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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

OU 

NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 

de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 
CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE»  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PaTS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT    PENETRE', 

TOUCHANT  LP.UR  SITUATION,  LELTR  E'TENDtTH, 

leurs  Limites ,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  ôcc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HAIUTANS , 

Leur  Religion  ,  levr  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  VU  SYSTÈME  COMPLET  ^HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprefenura  Citât  aHuel  de  toutes  Us  Nations  : 

ENRICHI 

DE     CARTES     GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentîques  > 

»E  Plans  bt  db  Perspbctives-,  de  Figu'vI   -  d'Animaux,  de  Végétaux, 

Habits ,  Antiquités ,  &c. 

TOME     DIXIEME. 
L5« 


A     PARIS, 

Chez  DIDOT,    Libraire  ,  Quai  des  Auguftins,  à  la  Bible  d'or. 

M^      D  C  C.     LIl. 
jtrEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE   DU  ROI, 


il 
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■Se 
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AVERTISSEMENT. 

UoiQUE  ce  Volume  contienne  l'exécution  de  mes  der- 
nières promefles  ,  &  qu'il  ne  demande  pas  d'autre  Exor- 
de  que  les  Introdu£bions  ordinaires  ,  qui  en  forment  un 
pour  chaque  article ,  il  me  paroît  important  d'y  joindre 
îuelques  obfervations  générales  fur  la  nature  &  l'étendue  de  mon 
ujet.  Si  l'on  fe  rappelle  que  dans  un  autre  Avertiflcment,  j'ai  com- 
paré les  divifions  fie  les  variétés  de  cet  Ouvrage  aux  détours  d'une 
immenfe  Forêt ,  on  fcntira  combien  l'embarras  doit  croître  ,  à  me- 
fiire  qu'on  s'engage  dans  ce  Labyrinte  fie  que  les  routes  s'y  multi- 
plient. L'obfcurité  s'y  joint  quelquefois  à  l'incertitude,  pour  le 
tourment  de  ceux  qui  veulent  y  pénétrer.  Avec  un  fil  pour  fe  re- 
eonnoître  ,  il  faut  un  flambeau  pour  voir  clair  autour  de  foi.  Il  faut 
auffi  quelques  lumières  d'avance  ,  fur  les  lieux  oh  l'on  peut  trou- 
ver de  l'utilité  fie  du  plailîr  à  s'arrêter.  Enfin ,  dans  un  Recueil  de 
Voyages ,  chaque  Le£teur  doit  fe  regarder  comme  un  Voyageur 
lui-même,  qui  a  befoin  ,  non- feulement  de  guides,  pour  mar- 
cher par  des  routes  qu'il  ignore ,  mais  encore  d'officieux  avant- 
coureurs ,  pour  lui  préparer  deshofpiccs,  des  féjpurs  6c  d'agréables- 
délaflèmens. 

Les  Auteurs  Anglois  ,  qu'on  a  fait  profc/Hon  de  fuivre  dans  les 
premiers  Tomes ,  n'avoient  pas  bien  mefuré  leur  carrière.  Soit 
qu'ils  en  ignoraflènt  l'étendue  ,  ou  que  leur  dcffein  ne  fût  pns  de 
s'arrêter  aux  bornes  qu'ils  s'étoient  impofées ,  il  efi:  certain  qu'au 
lieu  d'un  petit  nombre  de  Volumes  ,  .\  la  vérité  fort  épais,  mais 
qui  n'en  cievoient  faire  que  dix  de  la  groiïèur  des  miens,  ils  avoient 
pris  un  eflbr  qui' les  auroic  menés  dix  fois  plus  loin.  Il  auroit  fallu 
lèconfoler  du  mécompte,,  fie  le  regarder  même  comme  une  er- 
reur utile  ,  fi  tous  les  Voyageurs  méritoient  alTez  également  d'être 
recueillis,  pour  ne  pas  mire  regretter  la  longueur,  ni  par  confé- 
quent  le  prix  du  Recueil.  Mais  j'avouerai  librement  qu'entre  les- 
Relations  des  premiers  Tomes ,  plufieurs  occupent  une  place  qui 
pouvoit  être  mieux  remplie.  La  prévention  nationale  paroît  avoir 
emporté  les  Auteurs ,  jufqu'à  leur  faire  oublier  les  plus  curieufe*. 
Navigations  des  Etrangers. 

Lorfqu'àbandonnant  leur  entreprife  ils  m'ont  laiffe  le  droit  d'en: 
juger  fans  intérêt ,  fie  de  confuker  mes  propres  idées  pour  la  con- 
Tome  X,  ai[ 
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AVERTISSEMENT. 
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tiniicr  ,  j'ai  rccretté  d'abord  de  me  trouver  comme  enchaîné  ri 
leur  Plan  ,  &  j  y  ai  fait  obfervci*  quelques  défauts  cflcntiels.  Mais, 
après  l'avoir  fuivi  fi  long-temps  (a),  il  étoit  trop  tard  pour  le  ré- 


leur Plan  ,  &  j  y  ai  fait  obfervcr  quelques  défauts  cflcntiels.  Mais, 
après  l'avoir  fuivi  fi  long-temps  (a),  il  étoit  trop  tard  pour  le  ré- 
former. Cependant  je  me  fuis  fait  un  devoir  de  fuppléer  à  leurs 


omiflions,  par  quantité  de  Relations  importantes.  J'ai  mis  plus  do 
rapport  ôc  de  dépendance  entre  les  articles  ,  pour  les  faire  fcrvir 
mutuellement,  comme  dans  un  tableau  bien  ordonné  ,  à  fe  prê- 
ter du  jour  &  des  ombres.  J'ai  fupprimé  les  détails  inutiles  ,  les  en- 
nuieufcs  répétitions,  &  tout  ce  que  je  n'ai  pas  jugé  capable  de 
plaire  ou  d'inllruire.  En  un  mot ,  je  me  fuis  efforcé  ,  autant  qu'il 
cft  poflible  dans  un  fujet  fort  inégal ,  &:  dans  la  nécefîiié  de  s'affu- 
jétir  au  Plan  d'autrui ,  de  donner  à  l'Ouvrage  un  air  plus  hiftori- 
quej  c'eft-à-dire  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  ,  de  le  rendre 
plus  digne  de  (on  titre. 

Je  n'ai  pas  moins  fenti  le  danger  d'une  exccflîve  longueur  ;  àc 
chaque  jour  me  faifant  découvrir  quantité  de  Voy.igeurs  ignorés 
des  Anglois ,  aufquels  il  ne  m'étoit  pas  permis  néanmoins  de  fer- 
mer abfolumcnt  l'entrée  de  ce  Recueil ,  j'ai  cherché  quelque  moyen 
de  reflèrrcr  leurs  droits  fans  les  violer.  Un  peu  de  réflexion  m'en  a 
fait  trouver  un ,  dont  je  m'applaudis  :  c'eft  de  ne  les  faire  paroîtrc 
que  dans  le  degré  de  diftindbion  qui  leur  convient.  Cette  règle, 
qui  auroit  épargné ,  jufqu'à  préfent ,  beaucoup  d'inutilités  aux 
Le(fleurs  ,  ne  demande  que  d'être  expliquée  pour  être  approuvée  ; 
&:  c'efl:  le  principal  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Aver- 
tiffement: 

On  a  dû  reconnoître  ,  par  des  exemples  continuels,  que  tous 
les  Voyageurs  ne  méritent  pas  la  mêmeeftime.  Mais  cette  diffé- 
rence ne  vient  pas  feulement  de  celle  de  l'efprit  &  de  l'habileté. 
11  me  fèmble  même  que  par  rapport  à  l'objet  de  cet  Ouvrage  ,  elle 
ne  doit  être  prifc  que  des  occauons  6c  des  facilités  qu'ils  ont  eues 
pour  s'inftruire.  Celui  qui  n'a  fait  que  traverfcr  un  Pays ,  ou  qui 
ne  s'y  eft  pas  arrêté  long-temps ,  ne  doit  pas  entrer  en  comparai- 
fon  avec  celui  qui  s'y  cft  familiarifé  par  un  long  féjour.  Le  Mar- 
chand ,  qui  ne  s'eft  pas  éloigné  du  Port  où  fon  Commerce  l'a  con- 
duit ,  qui  foiivent  n'eft  pas  forti  de  fon  Vaifleau  ,  ou  du  Comptoir 
de  (a  Nation  ,  &  qui  ne  reçoit  par  conféquent  (es  informations  que 
du  témoignage  d'autrui ,  n*a  pas  droit  de  s'égaler  au  Curieux  qui 
s'eft  tranfporté  dans  tous  les  lieux  qu'il  décrit ,  &  qui  ne  s'en  eft 

(  a  )  On  fait  que  feu  M.  le  Chancelier  Aire  qu'elles  étoicnr  imprimées  à  Londres ,  Se 
nVaiant  engagé  à  ce  travail ,  je  reccvois  fous  que  je  les  envoyois  de  même  à  la  PrclTc  ,  à 
jTau  cpveloppc ,  les  feuilles  Angloifçs ,  à  aic-    mefurc  qu'elles  fortoicnt  de  ma  plume. 


AVERTISSEMENT  v 

fie  qu'il  fcs  propres  yeux.  Sans  pouffer  le  détail  plus  loin ,  je  me 
flatte  que  fur  cette  lëulc  idée ,  on  approuvera  le  parti  que  je  prends 
de  fupprimcr  tout  ce  que  je  nomme  Voyageurs  fubaltcrnes  ;  c'cft- 
à-dire  ,  ceux  dont  les  obfervations  fe  trouvent  comme  fupprimées 
d'elles-mêmes  ,  par  d'autres  obfervations  plus  cxa(fkcs  6c  plus  com- 
plètes. On  doit  comprendre,  du  moins,  qu'il  eft  impoilible  au- 
trement de  réduire  cet  Ouvrage  à  de  juftes  bornes. 

Cependant ,  pour  n'être  pas  accufé  de  renoncer  au  premier  Pro- 
jet, qui  embralle  routes  les  Relations  de  Voyages,  je  trouve  un 
autre  moyen,  aufli  naturel ,  auffiiîmplc,  d'en  fupprimer '..c par- 
tie fans  les  exclure  ;  c'cft  de  les  renvoyer ,  dans  les  Index  ,  à  la  Ta- 
ble alphabétique  que  j'ai  promife  :  avec  cette  différence,  que  cel- 
les qui  auront  paru  avec  honneur  dans  le  cours  de  l'Ouvrage ,  n'y 
feront  indiquées  que  par  leurs  noms  j  au  lieu  que  les  autres  y  fe- 
ront accompagnées  de  quelques  remarques  fur  leurs  Auteurs  ,  6c 
fur  le  fond  de  leur  fujet,  pour  ne  laiflèr  rien  ignorer  qui  appartien- 
ne ri  l'hiftoire  des  Voyages ,  &  pour  lesfauver  du  mouis  cie  l'oubli 
dont  elles  font  menacées. 

Cet  éclaircifTcment  écoit  d'autant  plus  néceflaire  ,  à  la  tête  du 
Volume  que  j'oflre  au  Public ,  que  j'y  ai  déjà  mis  ma  nouvelle  rè- 
gle en  ufige.  Je  me  fuis  borné  ,  pour  l'Indouftan  (  ^)  6c  pour  le  Ja- 
pon (  c  ) ,  aux  Voyageurs  les  mieux  inftruits ,   à  ceux  qui  ont  fait 


{b)  La  Bpulaic,  Herbert,  Ha«'kiiis,  IcRruyn, 
8:  quantité  d'autres  ,  n'ont  fait  que  partcr  lé- 
ccrcmciit  dans  les  Etats  du  Mogol.  Audi 
l.'iirs  Remarques  font-elles  fort  fupcrfîciclles. 
Herbert  fora  un  plus  grand  rolic  pour  la  Dcf- 
cription  de  la  Pcrfe  ,  dans  les  Voyages  par 
Terre. 

(c)  On  peut  voir  ,  dans  la  Prdfacc  de  M. 
Naud'i ,  Traduâeur  de  Kxinpfcr  ,  &  dans  le 
iveuvicmc  Tome  de  la  nouvelle  Hiftoirc  du 
Japon  ,  combien  de  Relacions  ,  d'Hidoires, 
d'Aftes,  de  Lettres,  &  d'autres  cclaircifTc- 
■inens ,  on  a  public  fur  cette  famcufc  Contrée. 
On  y  compte  peu  de  Voyageurs  .  qui  mcii- 
tcnt  proprement  ce  nom  ,  &  la  plnpart  ont 
déjà  parti  dans  les  premiers  Tomes  de  cet  Ou- 
vrage. Ceux  qui  feroient  tentés  de  regretter 
qu'on  n'ait  pas  fait  entrer  ici  les  Ambalfades 
mémorables  de  la  Compagnie  Hollandoifc  aux 
Empereurs  du  Japon  ,  doivent  fçavoir  qu'el- 
les font  abfolument  décriées.  Voici  le  juge- 
ment qu'en  porte  le  Traducteur  dç  Ks.mpfer-: 
M  Ces  «fameufcs  Ambatfades  furent  d'abord 
»  décrites  en  Flamand  par  Arnoldus  Monta- 
»  nus ,  &  publiées  à  Amfterdam  en  1669  ,  in- 
»  fol.  Il  en  parut  une  Tradu(5Uon  Angloife 


»»  de  Jean  Ogilby ,  en  \6-jo  ,  5:  une  Fran- 
»  çoîfccn  1680,  avec  quelques  changemens 
n  Se  quelques  Additions  ;  mais  les  mêmes 
u  Planches  fervircnt  pour  les  trois  Editions, 
n  Cet  Ouvrage  ne  répond  ni  aux  dépcnfcs 
>>  qu'on  fit  pour  l'imprimer  ,  ni  aux  promef- 
n  (es  magnifiques  du  Titre ,  ni  enfin  à  i'ac- 
»  cueil  favorable  qu'on  lui  fit  dans  le  monde  ; 
»  outre  qu'il  c(i  plein  de  longues  digreflîons, 
»  fouvent  étrangères  au  fujet.  Malgré  ce 
»  qu'on  avance  ,  qu'il  eft  tiré  des  Mémoires 
»>  Se  des  Journaux  des  Ambafladeurs  mêmes, 
M  je  crois  que  fi  l'on  en  rctranchoit  ce  qui  eft 
»  copié  des  Lettres  des  Jéfuites ,  &  d'autres 
M  Auteurs  ,  le  refte  fc  trouveroit  réduit  à  peu 
M  de  feuilles.  D'ailleurs,  la  .meilleure. partie. 
»  des  Planches  ,  qui  font  les  principaux  cm- 
»  bellKTemerts ,  Se  pour  ainfi  dire  l'ame  des 
»  Ouvrages  de  cette  efpece ,  ne  peut  fervir 
M  qu'à  jettcr  dans  l'erreur  j  parce  qn'ellcs  re^ 
»  préfentcnt  les  chofes  ,  non  comme  clle^ 
»  font ,  mais  comme  le  Peintre  les  imagir. 
«  noit.  Quant  à  la  Defcription  même ,  il  faut 
M  avouer  que  le  Public  a  quelque  obligation 
»  à  l'Auteur  d'avoir  ramadé  tout  ce  qui  avoir 
M  été  dit  fur  ce  fujet ,  6c  qui  étoic  difpetfé 
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une  étude  profonde  de  ces  deux  Famciifes  Régions  ;  furtout ,  pour 
]c  Japon  ,  à  Kx'mpfer  ,  qui  réuniHanc  les  qualités  les  plus  diflin- 
guées  d'un  Voyageur,  ne  laiOc  à  dcfirer  qu'une  meilleure  forme 
pour  la  pcrfe^ion  de  (on  Ouvrage. 

11  fe  trouve  des  Relations  uniques  ,  que  cette  raifon  oblii^c  qucl- 
<^ucfois  deconferver,  fans  égard  pour  leur  fcchcrelîc  ficllcur  pé* 
ianteur.  Telles  font  celles  qui  font  l'ouvercurc  des  Voyages  par  lo 
Sud-Oucft.  Mais  j'ai  pris  foin  de  les  relever  par  diverfcs  Defcrip- 
tions  ,  qui  leur  fervent  d'inrcrmedcs ,  fie  par  l'article  du  Japon  ,. 
pour  lequel  je  me  promets  hardiment  tous  les  fulTragos.  La  fuite 
«es  mêmes  Voyages  doit  faire  cfperer  plus  d'agrément,  fi  j'annonce 
qu'elle  contiendra  les  Relations  de  Drake,  de  Narborough,  de 
M.  Freficr  ,  de  M.  Anfon  ,  &c.  avec  leurs  Cartes ,  &  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  l'illudration  de  la  route  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud-Oucft. 

Ne  finilFons  pas  fans  féliciter  nos  Lc<fteurs ,  des  éelairciflTemens 
que  M.  de  Liflc  vient  de  leur  procurer  fur  les  pages  531  ôc  547  do 
la  Defcription  du  Japon,  dans  une  belle  Gartc,  qui  contient  les 
nouvelles  découvertes  au  Nord  de  la  Mer  du  Sud. 

Ajoutons,  pour  aller  au  devant  des  moindres  reproches ,  qu'en 
nous  fcrvancdes  termes  de  Hiérarchie ,  de  Clergé ,  de  Prélats ,  de 
Monallcrcs,  &c.  dans  l'article  qui  regarde  la  Religion  du  même 
Pays,  nous  en  connoilTons  une  application  plus  fainte  ,  pour  la- 
quelle notre  refpc(fb  eft  tel  qu'il  doit  être.  Mais  c'éft  un  langage 
reçu  ,  auquel  il  ne  fcroit  pas  aifé  de  fuppléer  ,  &  qui  eft  autorifé 
par  l'exemple  de  nos  plus  religieux  Ecrivains. 


«  en  je  ne  fais  combien  de  Livres.  Préface 
du  Tradufitur.  Le  P  de  Charlcvoix  ajoute,  à 
cette  critic]ue  ,  qu'il  n'y  a  nul  ordre  dans  l'Ou- 
Ttajrc ,  que  tout  y  eft  plein  de  redites  &  de 
contradiâions ,  &  qu'on  y  d^fi^ure  prcrquoi 


toujours  ce  qu'on  a  tiré  d'ailleurs  ;en  un  mot, 
qu'il  ne  peut  être  d'Aucun  ufage  ,  que  pour 
quelque  points  de  Géographie.  Hift..  du  Ja. 
pon ,  Tome  IX.  p.  fj. 
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APPROBATION. 

'AI  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le  dixième  Volume  des: 
Voyages.  A  Paris  >  ce  dix  Août  mil  fepr  cent  cinqviante-deux. 

.  ,  ,.  .         BELLE  Y» 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

DEPUIS    LE    COMMENCEMENT   DV    XV®   SiÉCLE. 

SECONDE    PARTIE. 
LIVRE       SECOND. 

VOYAGES  DANS  UINDOUSTAN. 


INTRODUCTION, 

I  c'étoit  THiftoire  des  Indes  Orientales  qu'on  eût  entrepris 
de  traiter  dans  cet  Ouvrace  ,  les  Mogols  ne  fe  prcfenteroient 
pas  fi  loin  des  Tartares ,  dont  ils  tirent  leur  origine  •,  &  la  liai- 
fon  qu'un  Hiftorien  doit  obferver,entre  les  événemens  qui  dé- 
pendent les  uns  des  autres ,  auroit  fait  placer  l'Article  de  l'In- 

douftan  parmi  les  Exploits  du  grand  Timur  (i) ,  qui  joignit 

dans  le  cours  du  quatorzième  fiécle  j  cette  belle  partie  de  l'Inde  à  fes  conque* 

(.1)  QuT^Qicilani  Voyez  ci- dcflii^foo  Article  au  Tome  YI. 
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i*  INTRODUCTION. 

tes.  Cet  ordre  auroir  été  d'.iucant  plus  naturel ,  qu'elle  avoit  été  peu  connue 
jufcju 'alors  ,  &  qu'elle  n'a  dû  qu'i  les  Conqucrans  fa  puiHiince  Se  fa  fplendcur. 
Mats  ne  nous  lallbns  pas  de  rcpetct  que  Idhjct  de  ce  Recueil  e(l  tout-à-fait 
différent  ;  8c  pour  Introduélion  {générale  X  la  nouvelle  carrière  qui  va  s'ouvrir, 
rappelions  une  ancienne  remarque  (2) ,  fans  laquelle  on  ne  jugera  jamais  bien 
de  l'cr.treprife  dont  je  donne  la  continuarion. 

>'  Les  Auteurs  Anglois ,  ai-je  dit  dans  le  premier  Tome ,  promettent  avec 
»>  raifon ,  un  vSyftême  complet  d'Hilloire  &  de  Géographie  moderne.  Cepen- 
»  dant  ils  ne  font  pas  aifez  remarquer  que  leur  objet  n'ed  pas  l'Hiftoiic  des 
"  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré ,  mais  feulement  l'Hiftoire  de  leurs 
"  Voyages  &  de  leurs  Obfervations  ;  de  forte  que  s'il  en  réfulte  effeékivement 
M  de  grandes  lumières  pour  la  Géographie  8c  l'Hitloire  en  général,  c'eft  par 
>'  accident,  fi  j'ofe  employer  ce  terme ,  &  parce  qu'en  vifitant  divers  Pays  y 
»  ils  n'ont  pu  manquer  de  recueillir  ce  qui^s'eft  attiré  leur  attention.  La 
»  plupart  s'en  font  fait  une  étude  ,  fuivant  les  occafions  &  leur  propre 
>»  capacité  *,  mais ,  par  ces  deux  raifons  mêmes  ,  avec  un  fuccès  fort  inégal. 
'»  Amfi  tout  ce  qui  fe  trouve  ici  d'utile  à  l'Hiftoire  &  à  la  Géographie ,  n'eft 
"  au  fond  que  le  réfultat  du  principal  objet ,  qui  eft  de  repréfenrer  le  Voya- 
»  çeur  tel  qu'il  eft  en  lui-même.  Enfuite ,  ort  tire  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé 
»  dans  les  mêmes  Pays ,  ce  qui  appartient  à  l'Hiftoire  &  à  la  Géographie  des. 
»  mêmes  lieux ,  pour  en  compofer  un  Corps  que  les  Anglois  ont  nommé  Ré- 
"  dudlion ,  auquel  chaque  Voyageur  contrioue  fuivant  (qs  lumières. 

Quand  l'Ouvrage  devroit  être  encore  .lulTl  long  qu'il  eft  proche  de  fa  fin  ,  je 
n'ai  ps,3  d'autre  reponfe  à  faire  aux  objedlions ,  ni  d'autre  dcffenfe  contre  la 
critique ,  dans  une  entreprifê  dont  je  répète  que  je  h*.!!  pas  formé  le  Plan.  Qiii 
me  condamnera  même ,  fi  j'ofe  m'attribuer  quelque  droit  à  la  reconnoiftànce 
du  Public ,  pour  les  petites  réparations  que  je  viens,  d'expliquer  dans  mon 
Avertiffement  ?  Je  m'arrête  d  cette  Hatteufe  idée.  Elle  fouticndra  mon  cou- 
rage jufqu'au  terme.  ,        .  . 

_  .     '  '.      \.     -V 

(t)  Avcrtiflemcot  du  picmict  Tome. 
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ET  habile  &  judicieux  Voyageur  fut  envoyé  au  Mogol  en 
i<)i5  ,  avec  la  qualiré  d'Ambaflàdcur  du  Roi  d'Angleterre  , 
mais  aux  frais  de  la  Conipa^enie  des  Indes  Orientales ,  dont  le 
Commerce  étoit  déjà  floriflant.  Comme  fon  Voyage  n'avoit 
pas  d'autre  objet  que  les  intérêts  de  la  Compagnie ,  fa  Rela- 
tion étoit  remplie  de  difcullîons  importantes ,  que  Purchas  (i), 
qui  l'a  publiée  dans  fon  Recueil  y  nomme  les  myfteres  de  ce  Commerce.  Elles 
en  ont  été  retranchées ,  par  la  même  politique  qui  porte  la  Compagnie  de 
Hollande  à  garder  un  grand  fecret  fur  Tétat  de  fes  affaires  dans  rindouftan. 
Mais  cette  mutilation  n'empêche  pas  que  le  Journal  de  Rhoe  ne  foit  égale- 
ment eftimable ,  &  par  le  caradere  judicieux  de  fon  Auteur ,  &  par  mille  dé- 
tails intérelTàns  qui  font  connoître  l'ancienne  Cour  du  Mogol. 

La  Flotte  Angioife  qui  portoit  Rhoe  ,  ayant  jette  l'ancre  au  Port  de  Surate 
le  i<>  de  Septembre ,  il  ne  s'arrêta  dans  la  Ville  que  pour  donner  le  tems 
au  Capitaine  Harris ,  qui  fut  nommé  pour  l'efcorter ,  de  raflembler  cent 
Moufquetaires ,  dont  l'elcorte  devoit  être  compofée.  On  fe  mit  en  marche. 
L'Auteur  fit  peu  d'obfervations  dans  une  route  de  deux  cens  vingt-trois  mil- 
les ,  qu'il  compte  à  l'Eft  de  Surate  jufqu'à  Brampour  (i).  Le  Pays  ,  dit-il ,  eft 
pauvre  &  peu  habité.  Ses  Villes  &  fes  Villages  font  bâties  de  terre.  Mais  ,  à 


'Amiiéc    i9 
Rhoe  à  Sutate. 


Sa  route  juf- 
qu'i  Brampour. 

Baterpore,  Ar- 
fenal  du  Mog(^. 


pièces 
minces. 

Le  Kutual ,  ou  le  Magiftrat  de  la  Police  ,  vint  au-devant  de  lui  dans  ce  lieu , 
avec  une  fuite  nombreufe  ,  &  précédé  de  feize  drapeaux.  Il  le  conduifit  juf- 
qu'à Serralia ,  où  l'on  avoit  marqué  fon  logement.  Mais  à  l'entrée  de  cette 
Ville ,  Rhoe  fut  furpris  de  voir  difparoîtrc  tous  les  Mogols  qui  l'avoient  con- 
duit ,  &  de  ne  pas  trouver  d'autre  logement  que  quatre  petites  chambres , 
eu  plutôt  quatre  fours  ,  dont  la  voûte  etoit  fi  baflè  qu'elle  permcttoit  à  peine 
d'y  être  debout.  Cette  demeure  lui  patut  fi  choquante  ,  qu'ayant  recours  à 
fes  propres  équipages  ,  il  donna  ordre  que  fès  tentes  fuflènt  dreflees  dans  la 
plaine  i  &  parmi  les  plaintes  qu'il  envoya  faire  au  Kutual ,  il  lui  fit  déclarer 


Em^arra«  <îe 
Rhoe  àStrtaliiu 


(i)  Thcvcnot  l'a  donnée  dans  le  ficn. 
(»)  On  verra  dans  les  Relations  fui  vantes. 
Tome  X, 


&  dnns  la  defctiption ,  toutes  ces  routes  mleus 
obfecvécs.  * 
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n  s'y  priTente 
B11  l'iiirii'mc  âls 
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Comment  elle 
lui  léuJlit. 
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1      .  HISTOIRE    GENERALE 

qu'il  vouloir  partir  à  l'inllant.  Cet  Officier  vint  le  fupplier  >  avec  beaucoup' 
d'excufes ,  de  prendre  patience  jufqu'au  lendemain.  Sultan  Peryis  ,  troinéme 
fils  de  l'Empereur  Jehan  Guir  ,  réfidoit  dans  cette  Ville ,  avec  la  qualité  de 
Lieutenant  général  de  fon  père.  Sa  Cour  occupoit  les  principaux  logemens  : 
fans  compter  que  Chan -Canna  »  Général  des  ari^iée^  du  Mogol ,  &  le  plus 
puilïant  fujet  de  l'Empire  ,  gouvértiant  fousiui  avec  une  pleine  autorité  ,  avoit 
tpuj,ours  quatre  mille  cavaliers  à  fa  fuite. 

Le  18  d'Odobre  ,  Rhoe  fe  fit  conduire  au  Palais  du  Prince  ,  non-feulement 
pour  obfcrvet  les  ufages  de  cette  Cour  ,  mais  dans  la  vue  d'obtenir ,  à  la  fii- 
veur  de  quelques  prélens ,  la  liberté  d'y  établir  un  Comptoir.  Il  avoit-ieconnu  , 
par  fa  propre  expérience ,  que  les  lames  d'cpéo  fe  vcndoient  bien  dans  l'ar- 
mée Mogole.  En  arrivant  à  l'audience  ,  il  trouva  cent  cavaliers  ,  qui  atten- 
doicnt  le  Prince,  &r  qui  formoient  une  haie  des  deux  côtés  de  l'entrée  da 
Palais.  Le  Prince  étoit  dans  la  féconde  cour  ,  fous  un  dais ,  avec  un  riche 
tapis  fous  Ces  pieds  *,  dans  un  équipage  magnifique  ,   mais  barbare.    Rhoe  > 
qui  s'avançoit  vers  lui ,  au  travers  du  peuple  ,  fut  arrcté  par   un   Officier  , 
nui  l'avertit  de  bailler  la  tcte  jufqu'à  terre.   Il  répondit  que  fa  condition  le 
nifpenfoir  de  cet  hommage  fervile  ;  &  continuant  de  marcher  jufqu'à  la  ba- 
lultrade  ,  il  s'y  arrêta  pour  faire  une  profonde  révérence  ,  que  le  Prince  lui 
rendit  par  une  inclination  de  corps.  Enfuite  ,  il  ne  fit  pas  dilliculté  d'entrer 
dcins  la  baluftrade  ,  ou  il  trouva  les  principaux  Seigneurs  de  la  ville  ,  proP.er- 
nés  comme  autant  d'Efclaves.  Son  embarras  étoit  fur  la  place  qu'il  y  devoit 
prendre  j  &  dans  cette  incertitude  ,  il  fe  préfenta  droit  devant  le  trône.    Un 
Secrétaire  ,  qui  étoit  aflîs  fur  les  degrés  de  la  féconde  eftrade,  lui  demanda 
ce  qu'il  defiroit.  »  Je  lui  expofài ,  dit  Rhoe  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  m'en- 
»  voyant  pour  Ambaflàdeur  auprès  de  l'Empereur  fon  père  ,  &  me  trouvant 
"  dans  une  ville  où  le  Prince  tenoit  fa  Cour ,  je  m'étois  cru  obligé  de  lui 
'»  faire  la  révérence.  Alors  le  Prince ,  s'adroflant  lui-mcme  à  moi ,  me  dit 
*'  qu'il  étoit  fort  fatisfait  de  me  voir.  Il  me  fit  diverfes  queftions  fur  le  Roi 
»  mon  maître  ,  &  mes  réponfes  furent  écoutées  avec  plaifir.    Mais  coinme 
»  j'étois  toujours  au  bas  ces  dégrés ,  je  demandai  la  permiflion  de  monter , 
"  pour  entretenir  le  Prince  de  plus  près.   Il  me  répondit  lui-même ,  que  le 
»  Roi  de  Perfe  &  le  grand  Turc  n'obtiendroient  pas  ce  que  je  defirois.  Je  ré- 
»  pliquai  que  ma  demande  méritoit  quelque  excufe  ,  parce  que  je  m'étois 
»  figuré  que  pour  de  (i  grands  Monarques  il  auroit  ^ns  la  peine  d'aller  juf- 
"  qu'à  la  porte  ;  &  qu'enfin  je  ne  prétendois  pas  d'autvç  traitement  que  ceux 
»  qu'il  feroit  à  leurs  Ambafiadeurs.  Il  m'afTura  que  j'étois  traité  fur  le  même 
»>  pied  ,  &  que  je  le  ferois  dans  toutes  les  occanons.  Je  demandai  du  moins 
"  une  chaife.   On  me  répondit  que  jamais  perfonne  ne  s'étoit  afils  dans  ce 
«  lieu  *,  &  l'on  m'offrit  ,  comme  une  grâce  particulière  ,  la  liberté  de  m'ap- 
"  puyer  contre  ime  colomne  couverte  de  placques  d'argent ,  qui  foutenoit  le 
"  dais.    Je  demandai  la  permiflion  d'établir  un  Magafin  dans  la  ville ,  6c 
"  d'y  laiflèr  des  Fadeurs.  Elle  me  fut  accordée  ?&  le  Prince  donna  ordre  que 
"  les  Patentes  fuffent  dreffées  fur  le  champ  (3). 
Entre  plufieurs  prefenS}  Rhoe  lui  avoïc  of^Qtt  une  caiflè  rempUe  debott-« 

(i)  Uîd.  page  s. 
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teilles  de  vin.  A  peine  les  eut-il  reçues  qu'il  en  fit  ouvrir  plufieurs  ;  &  le 
^  coîic  qu'il  prit  à  les  boire  nyant  été  jufqu'à  s'enivrer ,  l'AmbalTadeur  ,  qui 

*P  s'écoit  retire  pour  attendre  l'expédition  des  Patentes ,  reçut  bien-tôt  des  cxcu- 

Os ,  par  lefquelles  o\  le  prioit  de  remettre  la  concUmon  de  cette  affaire  au 
lendeinain.  Il  reprit  le  chemin  de  fon  logement ,  où  la  fièvre  le  faifit  &  l'ar- 
rêta plus  de  fix  femaines. 
"Après  s  être  un  peu  rétabli ,  il  obtint  les  faveurs  qui  avoient  été  différées  -, 
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cuit  n'a  pas  moins  de  fept  lieues.  Elle  ell  belle  ,  &  d'une  grandeur  étonnan- 
te (4).  Le  7  ,  Rhoe  fut  agréablement  furpris  de  rencontrer  Edouard  Terry  , 
Fadeur  de  fa  Nation  (5) ,  qui  venoit  au-devant  de  lui  avec  un  autre  An- 
glois ,  nomiT)é  Coriat ,  célèbre  par  le  courage  qu'il  avoir  eu  de  faire  à  pied 
le  voyage  d'Angleterre  aux  Indes.  Cinq  colfes  plus  loin ,  on  lui  fit  obfer-    Ancienne»  r 
ver ,  fur  une  Montagne  ,  l'ancienne  ville  de  Chitor ,  dont  la  grandeur  éclate  «e»  ''«  Chitoi 
encore  dans  fes  ruines.    On  y  volt  les  reftes  de  quantité  de  fuperbes  Tem- 
ples ,  de  plufieurs  belles  Tours  ,  d'un  grand  nombre  de  colonnes  ,  Se  d'une 
multitude  infinie  de  Maifons  ,  fans  qu'il  s'y  trouve  un  feul  Habitant.  Rhoe 
fut  étonné  de  ne  découvrir  qu'un  endroit  par  lequel  on  y  puiflè  monter  j 
encore  n'eft-ce  qu'un  précipice.   On  pafle  quatre  portes  fur  le  panchant  de 
la  Montagne  ,  avant  que  d'arriver  à  celle  de  la  Ville  ,  qui  eft  magnifique. 
Le  fommet  de  la  Montagne  n'a  pas  moins  de  huit  colfes  de  circuit  *,  &  vers  le 
Sud-Oueft  ,  on  y  découvre  un  vieux  Château  ,  aflez  bien  confervé.  Cette  ville 
efl:  dans  les  Etats  du  Prince  Ranna ,  qui  s'étoit  foumis  depuis  peu  au  Mo- 
gol ,  ou  plutôt ,  qui  avoit  reçu  de  l'argent  de  lui  pour  prendre  la  qualité  de 
fon  Tributaire.  C'écoit  Eskbar ,  père  du  Mogol  régnant ,  qui  avoit  fait  cette 
Conquête  (  fî  ).  Ranna  defcenddit ,  en  ligne  dlreéte  ,  du  fameux  Porus  qui 
fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand.  Rhoe  eft  perfuadé  que  la  ville  de  Chitor 
étoit  anciennement  la  réfidence  de  Porus  •,  quoique  Dchly  ,  qui  eft  beaucoup 
plus  avancée  vers  le  Nord  ,  ait  été  la  Capitale  de  fes  Etats.  Dehly  même  n'eft 
maintenant  fameufe  que  par  fes  ruines.   On  voit ,  proche  de  la  ville  ,  une 
colonne  drelfée  par  Alexandre ,  avec  une  longue  infcription.  Le  Mogol  ré- 
gnant, &  fes  ancctres,  defcendus  de  Tamerlan  ,  avoient  ruiné  toutes  les  villes 
anciennes  ,  avec  défenfe  de  les  rebâtir  *,  dans  la  vue  ,  apparemment ,  d'abolir 
la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  plus  grand  &  ae  plus  ancien  que  h 
puidancs  de  leur  Maifon  (7). 

Le  Z5  ,  Rhoe  arriva  heureufement  à  Afmire^  on  l'on  compte,  de  Bram- 
pour ,  deux  cens  neuf  cofles  ,  qui  font  quatre  cens  dix-huit  milles  d'Angle- 
terre 5  &  le  I  o  de  Janvier ,  il  entra  dans  les  murs  de  cette  ville  Impériale. 

L'impatience  d'exécuter  les  ordres  de  fa  Compagnie  le  fit  aller  dh  le  jour     Rhoe  arrive  K 
fiiiivant ,  au  Durbal ,  c'eft-à-dire ,  au  Heu  d'où  le  Mogol ,  donnpit  fçs  Audien-  '»  C""'  "i"  Mo- 


161^. 

Afimrc. 


gol. 


(4)  /i/V.pagc  9- 

(5)  Voyageur  Angloîs  ,  dont  Purchas  a 
piiblté  auflî  la  Relation  :  mais  elle  ne  con- 
Ùtw.  que  des  obrccvations  fur  les  moeurs  &  les 


ufages  •,  qui  trouveront  placç  dans  la  «icfcri.! 
pcion  de  ITndouftati. 

«)  Page  9- 

(7)  /J/^/n,  ^V     '■ 

AIj 


K   H  o  c. 

ï6i6. 
Vfages  qtril  y 
tiouve  ctablif. 


4  HISTOIREGENERALE 

ces  &  Tes  ordres  pour  le  gouvernemenc  de  l'Etat.  L'entrée  des  appattemens 
du  Palais  n'étoit  ouverte  qu'aux  Eunuques  *,  &  fa  Garde  intérieure  etoit  corn- 
pofée  de  femmes ,  chargées  de  toutes  fortes  d'armes.  Chaque  jour  au  matin  ^ 
ce  Monarque  fe  préfentoit  à  une  fenêtre  tournée  vers  l'Orient ,  qui  fe  nom- 
moit  le  Jarnto  ,  &  dont  la  vue  donnoit  fur  une  grande  Place.  C'étoit-U  que 
tout  le  Peuple  s'afTumbloit  pour  le  voir.   Il  y  retournoit  vers  le  midi  *,  & 

Quelquefois  il  y  écoic  retenu  affez  long-tems ,  par  le  fpedtacle  des  combats 
'Eléphans  &  de  diverfes  bctes  fauvages.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoienc 
au-dellous  de  lui ,  fur  un  échaffaut.  Après  cet  amufement  »  il  fe  retiroit  dan» 
l'appartement  de  fes  femmes  \  mais  c'ctoit  pour  retourner  encore  au  Durbal 
ou  au  Jarneo  ,  fur  les  huit  heures  du  foir.  Il  foupoit  enfuite.  En  fortant  de 
table  ,  il  defcendoit  au  Gouzalkan  (*) ,  crande  Cour  ,  au  milieu  de  laquelle  il 
s'étoit  fait  élever  un  trône  de  pierre  de  taille ,  fur  lequel  il  fe  plaçoit ,  lorf- 
qu'il  n'aimoit  pas  mieux  s'a(ïcoir  fur  une  Hmple  chaiie ,  qui  étoit  à  côté  du 
crône.  On  ne  recevoir  dans  cette  Cour  que  les  premiers  Seigneurs  de  l'Empi- 
re ,  qui  ne  dévoient  pas  même  s'y  prcfenter  fans  être  appelles»  On  n'y  par- 
loir p)int  d'affaires  d'Etat  »  parce  qu'elles  ne  fe  traitoient  qu'au  Durbal  ou 
au  Jarneo.  Les  rcfolutions  les  plus  imporrantea  fe  prenoient  en  public  ,  & 
s'enregiftroient  de  même.  Pour  un  Tefton  ,  chacun  avoir  la  liberté 
de  voir  le  regiftre.  Ainfî  le  Peuple  étoit  aufli  -  bien  informé  des  affaires 
que  les  Miniftres,  &  jouifToir  du  droit  d'en  porter  fon  jugement»  Cet  ordre 
&  cette  méthode  s'exécutoicnt  Çi  régulièrement ,  que  l'Empereur  ne  manquoic 
pas  de  fe  trouver ,  aux  mêmes  heures ,  dans  les  lieux  où  il  devoir  paroîrre  ;. 
a  moins  qu'il  ne  fut  yvrc  ou  malade  :  &  dans  cette  fuppofition  ,.  il  s'étoit 
aie   " 


aflujetti  à  le  faire  fçavoir  au  Public.  Ses  fujets  étoient  fes  Efclavcs  ;  mais  il 


rremîere  Au- 
rtence  »)u'il  re- 
fuic  (lu  Mofol. 


(8).  L'Auteur  a  crû  ces  cclairciflêmens  néceflaires  ,  pour  t'intelligenc 
du  détail  qui  doit  les  fuivre. 

Il  fut  conduit  au  Durbal.  A  l'ennce  de  la  première  baluftrade ,  i&\x\  Of- 
ficiers vinrent  au-devant  de  lui ,  pour  le  recevoir.  Il  avoir  demandé  qu'il  lui 
fût  permis  de  rendre  fes  premières  foumiflîons  à  la  manière  de  fon  pays ,  & 
cette  faveur  kii  avoir  été  promife.  En  enrrant  dans  la  première  baluftrade , 
il  fit  une  révérence.  Il  en  fit  une  autre,  dans  la  féconde-,  6c  une  rroifiéme, 
lorfqu'il  fe  rrouva  dans  le  lieu  qui  étoit  au-defTous  de  l'Empereur.  Ce  Prince 
étoit  aflîs  dans  une  efpece  de  petite  galerie ,  ou  de  balcon  ,  élevée  au-defïus 
du  rez-de-chaufTée  de  la  cour.  Les  Ambaffadeurs  ,  les  Grands  du  pays  ,  &  les 
Etrangers  de  quelque  diflinétion  étoient  admis  dans  l'enceinte  d'une  balu- 
ftrade qui  étoit  au-delïous  de  lui ,  &  dont  le  plan  étoit  un  peu  plus  haut 
que  le  rez-de-chaulTée.  Tout  l'efpace  qu'elle  renfermoit  étoir  tendu  de  grandes 
pièces  de  velours  »  £c  le  plancher  couvert  de  riches  tapis.  Les  perfbnnes  de 


(*)  Le  Durbal ,  le  Jarnett,  k  le  Gou- 
zalkan >  ne  font  pas  les  noms  qu'on  lira  dans 
dernier.  Chaque  Nation  reprefente  les  mê- 
mes chofes  fous  des  noms  difFérens. 

(8)  Page  lo.  Cette  Etiquette  étoit  poufTée 
fi  loiu ,  ^a&  dutà  le  cas  d'uae  nvladic  ou  (k 


quelque  autre  nécctCné ,  le  Mogol'devok  faire 
ouvrir  les  portes  duPalais  &  fe  montrer  à  quel- 
ques-uns de  fes  fujets ,  pour  fatisfaire  les  autres. 
Ibidem.  Il  paroit  queDurbalefHenom  d'iine 
Cour  }  8c  Jarneo  ,  celui  d'une  Place  où  le  Ro 
fe  fait  voir.  Ainfî  ce  font  deux  lieux  dIfFéicns* 
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condition  médiocre  ctoient  dans  la  féconde  baluftradc.  Jamais  le  Peuple 
n'entre  dans  cette  cour.  Il  s'arrcic  dans  une  cour  plus  balfe  ,  mais  difpoi'ce 
de  manière  que  tout  le  monde  peut  voir  l'Empereur.  Ce  lieu  a  beaucoup 
de  relFemblance  avec  la  perfpedive  générale  d'un  théâtre ,  où  les  principaux 
Seigneurs  fcroicnt  placés  comme  les  Atleurs  ,  fur  la  fccne  ,  &  le  Peuple  plus 
bas,  comme  dans  le  parterre  (9). 

L'Empereur  prévinr  l'Interprète  des  Anglois,  11  fclicua  Rlio»  du  luccèsdq 
Ton  voyage;  &:  dans  toute  la  fuite  du  dilcours ,  il  traita  le  Roi  d'Angletecro 
de  frère  ôc  d'allié.  Rhoe  lui  préfenta  fes  lettres ,  traduites  dans  la  langue 
du  pays  ;  fa  commilTion  ,  qui  tut  examinée  foigneufement -,  enfiw.  (es  prcfens  , 
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l'air  jufqu'.iu  retour  de  fes  forces.  Jamais  il  n'avoit  traité  d'Amballàdeur  avec 
tant  de  marques  d'affedion ,  làns  excepter  ceux  de  La  Pcrfe  &  de  la  Tur- 
quie (10). 

Rhoe  apprenant  que  le  Prince  Sultan  Coronne  ,  fécond  fils  de  l'Em- 
pereur ,  étoit  Viceroi  de  Surate  ,  &  que  fon  amitié  par  conféquent  croit  fort 
importante  aux  Anglois ,  lui  fit  demander  audience  ,  quoiqu'on  publiât  qu'il 
étoit  ennemi  des  Chrétiens.  On  lui  fit  attendre  l'honneur  de  le  voir,  jivf- 
qu'au  Z2.  Mais  lorfqu'il  s'approcha  de  fon  Palais,  un  Officier  confidérable 
vint  au-devant  lui ,  Se  le  conduifit  dans  un  Appartement  intérieur ,  qu'on 
n'avoit  jamais  ouvert  aux  Etrangers.  Tandis  qu'il  s'y  entrerenoit  avec  fon  gui- 
de ,  le  Prince  fe  fit  un  plaifir  de  le  furprendre ,.  en  fe  préfentant  fans  s'ctre 
fait  annoncer.  Il  ne  lui  témoigna  que  de  l'inclination  à  l'obliger  ;  &  quelques 
préfens  augmentèrent  fi  vivement  cette  difpofition  ,  qu'il  promit  de  faire  ju- 
îiice  aux  Anglois ,  fur  tous  les  fujets  de  mécontentement  qu'ils  avoienc  reçus 
dans  fon  Domaine  de  Surate.    Peu  de  jours  après  y  Rhoe  étant  retourné  au 


quii  n  avoir  pas  beioin  de  îaite  aemanaer  audience,  oc  quu  pouvoir  s  ap- 
procher librement.  Il  lui  fît  donner  une  place  au-dclFus  de  rous  les  Seigneurs 
qui  fe  trouvoient  dans  la  baluftrade  -,  honneur  fi  fîngulier  ,  que  dans  la  fuite 
il  crut  devoir  employer  tous  fes  foins  à  s'en  conferver  la  pofïèllion  (u)» 

Le  premier  de  Février ,  on  lui  propofa  de  vifiter  une  maifon  de  plaifance, 
qu'Afaph-Kam  avoit  donnée  à  lEmpereur.  Elle  eft  fituce  à  deux  mille  A'j4fmire , 
entre  deux  roches  fort  hautes ,  qui  la  mettent  tellement  à  couvert  du  Soleil  ,. 
qu'à  peine  y  trouve-t-on  un  feul  endroit  d'où  l'on  puifle  le  voir.  Le  roc  » 
taillé  en  quelques  endroits ,  fert  de  fondement  &  de  muraille-  Le  reftc  elfc 
de  pierre  vive;  avec  un  petit  jardin,  qui  a  cinq  fontaines,  &  deux  grand» 
Etangs ,  dont  l'un  eft  de  trente  marches  plus,  élevé  que  Tautre^  Le  chemin  qui 
conduit  à  cette  maifon  eft  fi  étroit,  que  deux  perfonnes  n'y  peuvent  paf- 
fcr  de  front»  Il  eft  roide  &  pierreux.  En  un  mot,  ce  Château  eft  une  folitude  très- 

■'...;  3 iH.'-V  iS  .il  s.^c•:'I".î■ 
(9)  Page  to.                i  .ivh  «t.'t    .«bïnd  ft^  fort  inaltraités  dans  pînficdhVilleç  ,  td^ 
{10) Ibidem.                    '  .-      "     .   .  les  <juc  Surate ,  Amadabatli ,  &c. 
(11)  Page  I  it^Lcs  FaAenrs  Apgloîs  aToka( 
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agréable  te  très ITire  ,  où  l'on  ne  trouve  pas  d'autre  compagnie  que  celle  (îcs 
paons  fauvagcs ,  des  tourceielles  ,&  d'autres  oifeaux  ,  mais Tur-tout  des  linges, 
t]ui  le  montrent  de  tous  côtés  fur  les  pointes  des  rochers  (ii).| 

Le  z  de  Mars  ,  on  commenta ,  dès  le  foir ,  la  fctc  qui  fj  nomme  Nou- 
roux  (ij)  t  par  laquelle  les  Mogols  ,  comme  les  Perlans ,  lolemnifcnt  le 
commencement  de  leur  nouvelle  année.  Iil!c  Ce  célèbre  ordinairement  i  la 
première  Lune.  On  avoir  élevé  un  Trône  ,  quatre  pieds  plus  haut  que  la  cour 
du  Durbal.  L'efpacc ,  entre  ce  Trône  &  le  lieu  par  lequel  l'Empereur  de- 
voir entrer  ,  étoit  une  edrade  de  cinquante-llx  pieds  de  long ,  &  large  de  qua- 
rante-trois ,  fermée  de  baluftrades ,  &c  couverte  d'étofFes  d'or  &  de  foie ,  qui 
croient  fourenues  par  de  grolTes  cannes  revêtues  du  même  drap.  Au  bout  da 
cet  efpace  ,  on  avoit  placé  les  portraits  du  Roi  d'Aii^leterre  ,  de  la  Reine  * 
de  Madame  Elifabeth  ,  des  Comtelfes  de  Sommeriec  &  de  Salifbury  ,  & 
celui  de  la  femme  d'un  Bourgeois  de  Londres.  Au-de(Ibus ,  on  voyoit  celui 
de  Thomas  Smith ,  Gouvcn^eur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Sur 
l'eftrade,  on  avoit  étendu  de<  tapis  de  Perfe  d'une  grande  largeur.  Cetre  place 
étoit  pour  les  pcrfonnes  de  qualité  ,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  qui  avoient 
un  autre  polie,  enfermé  aufli  d'une  baluftradc  ,  vis-.i-vis  le  Trône  ,  pour  re- 
cevoir de  plus  près  les  ordres  du  Monarque  ;  &  dans  cette  féconde  baluftradc  , 
on  avoit  placé  ,  entre  plufieurs  curiofirés  précieufes ,  une  maifon  d'argenr.  Le 
côté  gauche  de  la  même  cour  offroit  le  pavillon  du  Prince  Sultan  Coronne  , 
dont  les  piliers  croient  revêtus  d'argent  comme  ceux  du  Trône  Impérial.  La 
forme  de  ce  Trône  étoit  qiiarréc.   Les  quatre  piliers  porroient  un  dais  de 
drap  d'or  ,  dont  la  frange  ou  la  crépine  croit  enfilée  de  perles  fines  :  &  d'ef- 
pace  en  efpace  ,  il  y  avoit  des  grenades ,  des  poires ,  des  pommes ,  &  d'au- 
rres  fruits  d'or  mallif.  L'Empereur  étoit  aflîs  fur  descouflîns ,  couverts  de  per- 
les &:  de  pierres  précieufes.  Les  principaux  Seigneurs  avoienr  leurs  tentes  aref- 
fées  le  long  de  la  Cour  ;  les  unes  de  taffetas ,  d'autres  de  damas  ,  &  d'au- 
tres de  drap  d'or  ,  mais  en  petit  nombre.  Ils  étallent  ordinairement  toutes 
leurs  richelfes  dans  ces  tentes  ;  &  l'Empereur  y  entroit  autrefois ,  pour  y  pren- 
dre tout  ce  qui  flattoit  fon  goût:  mais  il  avoit  changé  cet  ufage,  &  chacun 
lui  portoit  fur  fon  Trône  les  prcfens  ou  les  étrennes. 

Rhoc  choifit  le  dernier  jour  de  la  fcte ,  pour  faire  fon  préfent.  L'Empereur 
le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfadion  ,  Se  donna  ordre  qu'on  le  fit  entrer 
dans  fa  balullrade.  Cependant ,  comme  on  ne  lui  permit  pas  de  monter  fur 
l'eflrade  du  trône ,  il  n'en  voyoit  d'abord  qu'une  partie  ,  parce  que  la  baluf- 
uade  qui  le  fermoir  par  devanr  étoit  haute  &  couverte  de  tapis  ;  mais  il  ne 
laifla  pas  de  le  voir  à  la  fin  jufqu'au  fond.  »>  On  ne  peut  défavouer ,  dit-il  , 
»  que  le  dedans  ne  fut  richement  paré  :  mais  il  l'étoit  de  tant  de  pièces  dif- 
»  férentes ,  &  qui  avoient  fi  peu  ae  rapporr  entre  elles ,  que  le  mauvais  or- 
»  dre  en  diminuoit  beaucoup  l'éclat.  Il  fembloit  qu'on  n'eût  pcnfé  qu'à 
w  ralTembler  dans  ce  lieu  tout  ce  que  l'Empire  avoit  de  plus  riche  ,  fans 


(iz)Paj»c  II. 

(13)  Rnoe  fc  trompe ,  avec  quantité  d'au- 
tres Aureurs ,  lorfqu'il  prétend  que  Nouroux 
figuifîe  neuf  jours ,  qui  font  la  durée  de  la 
fête.  Thevcnoi  rapporte  l'origine  de  ce  nom  | 


&  s'en  fert  pour  expliquer  une  Epoque  Per- 
fane  dont  nos  chronologiftcs  n'ont  pas  eu  de 
connoifTance ,  8c  qu'il  nomme  années  Seha-* 
Ucooes.  Voyc[  fa  Çotleffion  ,  Tome  /, 
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>i  confulter  aucune  règle  de  goût.  L'aptès  midi  un  jeune  Prince  »  fils  de 
Ranna ,  nouveau  Vaflal  du  Mogol ,  fe  prcfcnta  devant  le  Trône  avec  beau- 
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AixHcnce  dil 


Cotrliicn  elle 
ciufi-  irciiibaiiaf 
à  Uhuc. 


Son  prélcnt  confiftoit  dans  une  grande  cailFc  d'or  (14).  Quelques  Courtifan«s 
finirent  la  fctc  par  des  fauts  &  des  danfcs. 

Le  jo  ,  Rhocfe  rendit  le  foir  au  Gouzalkan ,  qui  lui  avoir  paru  ,  des  trois 
lieux  d'audience,  le  plus  propre  à  lui  donner  toucc  la  liberté  dont  il  .ivoit  G""'»'''''"' 
befoin  pour  s'expliquer.  Malgré  les  promelïès  de  rtnipcrcui ,  Ces  aH'.iires  ayan- 
coient  li  peu  ,  qu'il  conunen<,oit  à  le  lalllr  de  cette  incertituilc.  Les  ditficul- 
tcs  cju'il  trouva  pour  faiic  entendre  fes  plaintes,  ne  donnent  pas  une  trop 
haute  idée  de  l'ordre  qui  re^i;iioit  autour  du  Moj^ol.  Ce  lécir  mérite  d'au- 
tant plus  d'être  rapporté  dans  Tes  termes  ,  que  c'eft  par  ces  détails  mêmes 
qu'il  relevé  le  prix  de  fli  relation.  Mais  on  doit  faire  oblérver  ,  que  le:;  oblla- 
cles  dont  il  fe  plaint  vcnoicnt  de  la  faction  Porcii;j,aife  ,  qui  avoit  engagé 
Afaph-Kani ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  ik  des  pieniieis  Olliciers  de  la 
Cour,  à  traveifer  les  prétentions  des  Anglois. 

»»  On  me  lit  entrer  ,  dit  Rhoe  ,  avec  mon  Agent  ou  mon  laétcur  In- 
dien, qui  étoir  un  vieillard  ;  mais  on  rutufa  l entrée  à  mon  Interprète, 
par  l'adrellc  d'Afaph-Kam  ,  qui  craig.ioit  mes  explications.  Sa  Majefté 
me  fit  faire  diverfes  quellions  liir  la  perfonne  du  Roi  d'Angleterre ,  &  fur 

>  mes  préfo :is.  Je  répondis  à  queli]ucs-unes  :  mais  enlîn  )e  déclarai  que  je  ne 
'  favois  p.is  alfez  la  langue  l'ortugaife  pour  fatisfiire  à  toutes  les  deman- 

>  des  de  l'Empereur ,  fi  l'on  n'accordoit  à  mon  Interprète  la  liberté  d'entrer. 
»  On  le  fit  appeller ,  malgré  les  oppofitions  d'Afaph-Kam.  Je  lui  donnai  or- 
'  dre  de  dire  a  Sa  Majefté  que  je  délirois  de  m'cxpiiquer  fur  les  affaires  qui 
»  me  retenoient  à  fa  Cour.  Elle  répondit  qu'elle  m'cntendroit  volontiers.  Mais 
»  le  fils  d'Afaph-Kam  tira  l'Interprète  avec  alTez  de  violence  ,  de  ne  lui 

>  permit  pas  d'en  dire  davantage.  Ceux  de  fa  faélion  ,  s'étant  mis  aufiî-tôc 
'  devant  moi ,  m'empêchoient  de  me  faire  voir  à  l'Empereur ,  &  n'empè- 

choient  pas  moins  l'Interprète  d'approcher  (15).  Je  lui  ordonnai  d'élever 

>  la  voix ,  ôc  de  dire  à  l'Empereur  que  je  demandois  audience.  Il  eut  le  cou- 
■>  rage  de  m'obéir.  L'Empereur  l'entendit.  Je  fus  appelle  ;  &  tous  mes  ad- 
»  verfaires  furent  obligés  de  me  faire  place.  Cepenaant  Afaph-Kam  eut  l'au- 
dace de  s'avancer  à  l'un  des  côtés  de  tnon  Interprète.  J'étois  à  l'autre  ;  mais 

»  pendant  que  je  lut  faifois  entendre  ce  qu'il  devoir  dire ,  ce  redoutable  En- 
nemi s'efforçoit  de  l'cmbarrairer  en  m'interrompant. 
'ifa: 


marquer  peu  d'attention  pour  les  principaux  motifs  de  mon  voyage ,  qui 
étoient  de  conclure  une  amitié  confiante  entre  les  deux  Nations ,  d'éta- 
blir la  fureté  du  commerce ,  &  celle  de  la  réfidencc  des  marchands  An- 
glois ,  qui  feroient  quelque  féjour  dans  l'Empire.  On  me  répondit  «jue  ce» 


(14)  Page  ij. 
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»>  troiî  points  m'avoient  été  accordés  des  la  première  audience.  Oui ,  replî- 
«  quai-je,  niais  avec  des  conditions  onéreufes  ou  mal  expliquées.  L'Empereur 
»»  me  demanda  lui-même  quel  préfent  je  lui  promettois.  Je  répondis  que 
M  notre  commerce  étoit  encore  naiflant  ôc  mal  établi  j  mais  que  notre  pays 
w  produifoit  diverlcs  curiofitçs ,  que  le  Roi  mon  Maître  s'emprefleroit  de  lui 
j»  envoyer;  Hç  que  les  marchands  en  feroicnt  chercher  de  toutes  parts,  s'il 
"  leur  accordoit  la  protection.  Il  me  demanda  de  quelles  curiofites  je  vou- 
»  lois  parler ,  Hc  fi  c'étoient  des  diamans  ou  d'autres  pierres  précieufes.  Je 
»  lui  dis  que  des  curiolîcés ,  qui  venoient  d'un  pays  dont  il  étoit  le  maître  > 
»»  ne  me  p.iroiiroient  pas  un  préfent  digne  de  lui',  mais  que  jp  m'efForceroi» 
"  de  trouver ,  pour  Sa  Majefté  ,  diverfes  .richefles  qui  n'avoieni  point  encore 
»>  été  vues  dans  fes  Etats,  telles  que  d'excellentes  peinturei,de  belles  fculp- 
»  tures ,  des  hgures  de  pierre  ou  de  fonte  ,  des  broderies ,  des  étoffes  d'or  Sc 
"  d'argent.  Cela  ell  bien ,  me  dit-il  ;  mais  j'aimerois  mieux  un  cheval  An- 
"  glois.  Je  lui  répondis  qu'il  étoit  impoilible  de  le  faire  venir  par  mer  ;  8C 
»  que  par  terre  ,  le  Turc  ne  le  permettroit  pas.  L'entreprife  ,  repiiqua-til , 
»  n'ctoit  pas  impoilible  par  mer.  Je  lui  reprefentai  les  difficultés  des  tempê- 
"  tes  ôc  la  longueur  de  la  navigation.  Il  me  die  que  û  l'on  mettoit  llx  che- 
V  vaux  dans  un  navire ,  on  pouvoir  efperer  d'en  fauver  un  ;  &  que  s'il  arri- 
»  voit  fort  maigre  ,  on  trouveroit  le  moyen  de  l'engrailler.  Je  continuii  de 
.»  l'alTurer  que  le  fuccès  étoit  fort  incertain  -,  mais  j'ajouLii  que  pour  le  fatis- 
♦>  faire  j'écrirois  dans  ma  patrie  ,  &  qu'on  tenteroit  l'expérience. 

»  Alors  il  me  demanda  ce  que  je  voulois  de  lui.  Je  répondis  nettement 
"  que  je  délirois  des  conditions  r;^ifonnables  ,  qui  paroilibient  nécellhires 
w  pour  l'établilTement  d'une  amitié  confiante,  pour  la  fureté  de  nos  perfon- 
»  nés ,  Sc  pour  la  liberté  ie  notre  commerce  ;  qu'après  les  mauvais  traitemens 
»j  que  nous  avions  elfuyés ,  cette  précaution  étoit  indifpenfable  ;  &  que  je 
»»  n'entrois  point  dans  le  fujet  de  nos  juftes  plaintes ,  ^acce  que  j'efperois 
M  qu'il  fer  Oit  bien -tôt  réparé. 

»i  A  ces  mots ,  Afaph-Kam  s'avança ,  pour  poufler  mon  Interprète  :  mais 
»>  oppofant  l'audace  à  l'audace ,  je  le  retins  par  le  bras  ,  &  je  ne  lui  lailTài 
n  que  le  pouvoir  de  marquer  fon  relfentiment  par  des  fignes.  L'Empereur 


9> 

n 


terprete  ,  en  alfezmauvais  Italien  ,  de  répondre  que  je  nç  voulois  pasini- 
portulier  Sa  Majefté  par  le  réciir  de  nos  peines  ,  mais  que  je  m'addi-eire- 
rois  ai,i  Prince  fon  fils ,  pour  obtenir  juftice,  dahs  la  confiance  de  Je  trou- 
ver bien  difpofé  pour  nous.  L'Empereur  n'attendit  pas  que  mon  Inter- 
prète eut  achevé  -,  &  lui  entendant  nommer  fon  fils ,  il  fe  figura  que  je  me 
plaignois  de  ce  jeune  Prince.  Mio-FigUo  ,  Mio-FigUo  ,  répéta  - 1  -  il  deu5? 
fois ,  dans  la  langue  dont  je  m'ctois  fervij  &:  fur  le  champ  il  le  fit  ap- 
pcller.  Le  Prince  vint  aulîî-tôt.  La  frayeur  &  la  foumilîîon  etoient  peintes 
fur  fon  vifage.  ACiph-Kam  ne  trembloit  pas  moins  ,  &  tous  les  fpeda- 
teuis  [mroilloient  fort  étonnés.  L'Empereur  traita  fort  mal  fon  fils  ,  qui 
•»  s'excufoit  avec  beaucoup  d'embai  ras ,  fans  pénétrer  la  caufe  de  cette  que- 
«  relie.  Pour  moi,  qui  compris  haueufcment  l'équivoque,  j'eus  recours  à  la 

w  bontç 
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••  bonté  d'un  Prince  Perfan ,  avec  lequel  j'avois  lié  connoiflance ,  &  que  je 
»  priai  de  fuppléer  au  défaut  de  mon  Incerprete  ,  qui  s  ccoit  mal  expliqué. 
"  Il  remit  l'efprit  de  l'Empereur  &  du  Prince ,  en  déclarant  que  loin  d'a- 
"  voir  accufé  le  Prince  ,  je  demandois  la  permifllon  d'avoir  recours  à  lui ,  pour 
M  tout  ce  qui  fe  pafferoit  dans  les  pays  de  fon  Domaine.  L'Empereur  confen- 
"  tit  à  cette  proportion. 

•»  Le  Prince ,  revenu  de  fon  trouble ,  me  dit  qu'il  m'avoit  offert  un  Firman 
**  que  )'avois  refufé ,  &  me  prefla  d'expliquer  les  raifons  de  ce  refus.  Je  ne 
w  fis  pas  difficulté  de  répondre  que  le  Firman  renfermoit  des  conditions  que 
"  je  ne  pou  vois  accepter.  L'Empereur  voulut  fa  voir  quelles  étoient  ces  con- 
w  ditions ,  aufqueli  îs  je  refufoii  Je  m'alTujettir.  Je  les  expliquai  ;  &  l'on  fe 
»  mit  à  difputer  là-delTus  avec  beaucoup  de  chaleur.  Un  Seigneur ,  nommé 
»»  Mokreb-Kam,  dtclara  qu'il  ne  pouvoir  abandonner  l'intérêt  c^*^  la  Na- 
»»  tion  Portugaife  ;  Se  parlant  de  la  nôtre  avec  -mépris ,  il  foutint  que  Sa  Ma- 
»»  jefté  ne  figneroit  jamais  aucun  article  i  leur  defavantage.  Je  répondis  que 
»>  mes  propofitions  n'a  voient  tien  de  préjudiciable  aux  Portugais ,  &  que  je 
*t  n'aurois  pas  crû  la  Cour  Mogole  Ci  dévouée  à  cette  Nation.  Les  Jefui- 
>'  tes  ôc  d'autres  Partifans  de  la  même  caufe ,  infifterent  avec  tant  de  cha- 
M  leur  fur  la  déclaration  de  Mokreb-Kam ,  que  je  fus  obligé  d'entrer  dans 
«'  d'autres  explications.  <£lles  conHâerent  à  leur  offrir  une  paix  conditionelle , 
M  en  témoignant  néanmoins  que  leur  haine  ou  leur  amitié  nou:i  étoient  pref- 
t»  que  indiftérentes.  L'Empereur  prit  la  parole  ;  &  reconnoiffant  que  mes 
*>  demandes  étoient  jufles ,  &  ma  réponie  généreufe  >  il  me  preflà  de  faire 
»  mes  propofitions.  Afaph-Kam  ,  qui  avoit  été  muet  pendan>:  tout  ce  dif- 
M  cours  ,  Se  qui  étoit  impatient  d'en  voir  la  fin  ,  repréfenta  qu'après  les  plus 
w  longues  difputes ,  il  faudrok  revenir  à  mettre  mes  demandes  par  écrit  } 
>'  que  c'técoit  par  conféquent  le  parti  auquel  on  «devoit  s'arrêter ,  &  que  fi 
*>  le  Confeil  les  trouvoit  raifonnables ,  elles  feroient.fignées  du  fceau  Impé- 
»  rial.  L'Empereur  approuva  cette  ouverture }  ^  je  témoignai  que  j'en  étois 
»  fatisfait ,  ^utvû  jque  le  Prince  y  donnât  fon  approbation  ,  qu'il  promit 
»»  aufïî  (16)., 

Le  lendemain  ,  R'hoe  envoya  chez  Afaph-Kam ,  pour  lui  faire  compren- 
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dre,  que  l'Empereur  s'étoit  fâché  fur  une  équivoque-, que  c'étoit  uniquement  ôê'^IShi"'  Ptincê 

la  faute  de  l'Interprète  •,  que  les  Anglois  n'avoient  aucune  intention  de  fe  Coronne. 

plaindre  du  Prince  ni  de  lui ,  mais  que  ne  pouvant  fupporter  qu'il  dégui- 

lat  leurs  affaires  à  l'Empereur ,  ou  qu'il  ne  l'en  informât  qu'à  demi ,  ils  le 

prioient  de  trouver  bon  ,  qu'ils  n'emplovaflênt  plus  déformais  fon  cntrc- 

jnife  à  la  Cour.  Sa  réponfe  rut ,  queiii  Im  ni  ie  Prince  n'a  voient  aucune  rai- 

fon  de  croire  que  l'AmbalIâdeur  Anglois  eut  voulu  fe  plaindre  d'eux  i  que 

l'équivoque  étoit  évioente  •,  qu'il  avoit  toujours  aimé  la  nation  Angloife  ,  6c 

qu'il  conlervoit  les  mêmes  fèntimens.  Cependant  Rhoe  fut  averti  *  deux  jours 

après  ,  que  le  Prince  avoit  demandé  à  l'Empereur  pourquoi  il  recevoir  fi 

bien  les  Anglois ,  &  qu'il  lui  avoit  repréfenté  que  cette  préférence  éloignoic 

les  Portugais  de  fcs  ports  j  que  leur  commerce  lui  apportoit  néanmoins  plus 

^'utilité  —   -'•"  -'-    *— •-- -'- .--:-l:„     „/_..: 


que 


Ânglois>  qui  n'y  venoient  que  pour  s'enrichir ,  &:  qui 
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n'avoient  que  des  marchandifes  de  peu  de  valeur ,  telles  que  des  draps  ,  des 
cpées  Se  des  couteaux  ;  au  lieu  que  les  autres  apportoient  des  perles ,  des  ru- 
bis ,  Se  toutes  fortes  de  pierres  prccieufes.  Ce  difcours  prouvant  aflez  que  ce 
Prince  avoir  peu  d'afFcdion  pour  l'Angleterre ,  Rhoe  prit  la  réfolution  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes  Se  de  tourner  tous  fes  foins  à  fe  conferver  la  protection 
de  l'Empereur.  Un  autre  incident  lui  apprit  encore  mieux  combien  fa  dé- 
fiance étoit  jufte. 

»  J'eus  le  chagrin ,  dit-il ,  de  perdre  un  jeune  Anglois ,  qui  abandonna  morr 
»  fervice  pour  le  retirer  chez  un  Italien  -,  &  les  honteufes  vaifons  de  fa  fuite 
»  firent  peu  d'honneur  à  notre  Nation.  Comme  tous  les  Italiens  s'étoient  réu- 
»»  nis  pour  le  protéger ,  j'allai  demander  juftice  au  Durbal.  L'Empereur  don- 
»  na  ordre  aulli-tôt  que  le  Déferteur  fût  remis  entre  mes  mains.  Mais  le 
»  Prince  ,  qui  n'attendoit  que  l'occafion  pour  me  nuire ,  propofa  de  le  faire 
»  amener  dans  l'allèmblée.  Il  parut  le  foir  au  Gouzalkam  *,  Se  fe  voyant  ap- 
»  puyé  du  Prince ,  il  eut  la  mrdielTe  de  pader  devant  moi ,  pour  fupplier 
"  l'Empereur  de  lui  accorder  la  vie.  Ce  Monarque ,  touché  de  compaflîon ,  per- 
»>  dit  le  defTein  de  me  lerendre,  &réfolut de  l'envoyer  prifoiinier  àSurate.Mais 
"  le  Prince  ,  dans  la  feule  vue  de  me  braver ,  le  demanda  au  Roi  pour  fon  fer- 
"  vice  ;  &  cette  faveur  lui  fut  accordée  malgré  toutes  mes  objedions.  Il  lui 
"  donna  auffi-tôt  cent  cinquante  roupies ,  Se  la  paye  de  deux  chevaux  j  &  joi-- 
»»  gnant  l'infulte  à  l'injudice  >  il  me  fit  défenfe  d'entretenir  aucun  commerce 
»'  avec  lui. 

»  Cependant  ce  jeune  homme  ouvrit  les  yeux  fur  fa  faute.  U  prit  le  tem$ 
»  de  la  nuit  pour  venir  chez  moi  *,  Se  s'étant  jette  à  mes  pieds  ,  il  me'^de- 
»  manda  pardon  de  fon  extravagance,  avec  offre  de  la  réparer  par  toute» 
"  fortes  de  foumiffions.  Je  lui  dis  que  je  ne  voulois  pas  le  retenir ,  puif- 
"  qu'il  étoit  au  fervice  du  Prince  i  mais  que  pour  lui  faire  grâce  ,  j'exi- 
»  geois  qu'il  me  fit  une  fatisfadion  publique.  Dès  le  jour  fuivant ,  il  trou- 
»>  va  le  moyen  d'entrer  au  Gouzalkan ,  où  demandant  pardon  à  l'Empereur, 
"  il  retraita  toutes  fes  impoftures.  Il  avoua  que  c'étoit  un  nouveau  ctime  y 
»»  dont  il  s'étoit  rendu  coupable ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  mes  juftes  châ- 
»  timens.  Il  fupplia  même  Sa  Majefté  de  me  faire  appeller ,  pour  lui  don- 
»  ncr  le  pouvoir  de  me  demander  grâce  en  fa  préfence.  L'Empereur  étoit 
»  prêt  d'y  confentir  ;  mais  le  Prince  ,  fort  piqué  d'un  événement  fi  pea 
"  prévu  ,fufcita  quelques  affaires  qui  lui  firent  abandonner  cette  idée.  Je 
»  me  rendis  le  lendemain  auGouzallcan.  L'Empereur  me  protefta  qu'il  n'avoit 
»  jamais  penféà  protéger  contre  ma  juftice  un  Anglois  fugitifs  criminel ,  mais 
»  qu'il  n'avoit  pu  fe  défendre  de  le  recevoir  lorfqu'il  s'étoit  jette  comme  en- 
M  tre  fes  bras.  On  le  fit  amener.  Il  me  demanda  pardon  à  genoux.  Il  jura 
«  devant  l'Empereur  qu'il  n'avoit  pas  dit  un  mot  oe  vérité ,  Se  qu'il  faifoic 
n  cette  déclaration  volontairement ,  fans  aucune  efperance  de  retourner  ja- 
"  mais  en  Angleterre.  Le  Prince,  qui  étoit  préfent , s'échauffa  beaucoup ,  Se 
"  l'excita  vivement  à  perfifter  dans  la  première  dépofition.  Mais  ayant  refufé 
»  de  changer  de  langage  ,  il  eut  ordre,  de  fe  retirer.  Le  Prince ,  dans  un  dé- 
"  pit  qa'il  ne  put  deguifer  ,  le  rappella  publiquement ,  Se  lui  donna  ordre  y 
»  avec  beaucoup  de  baffefle  ,  de  rapporter  les  cent  cinquantes  roupies  qu'il 
»  avoit  remues  >  fous  prétexte  que  cette  fomme  ,  qui  lui  avoit  été  donnée^ 
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»  pour  un  autre  fervice  c'ie  le  mien ,  ne  lui  appartenoit  plus  lorfqu'il  faifoic 
V  fa  paix  avec  moi  (ly). 

Les  Anglois  effuyerent  d'autres  mortifications ,  auxquelles  Rhoe  fut  oblige 
de  paroître  infenfible ,  parce  qu'il  ne  lui  reftoit  aucun  moyen  de  demander 
fatisfadion.  Il  n'avoit  plus  rien  à  donner  à  la  Cour  -,  &  l'Empereur  ne  rece- 
voir jamais  une  requête  avec  faveur ,  lorfqu'elle  n'étoit  pas  accompagnée  de 
quelque  préfent.  Le  Prince  faifoit  tourner  les  circonftances  à  l'avantage  des 
Portugais  ,  en  les  preffant  d'apporter  des  pierreries ,  des  rubis  Se  des  perles» 
Ils  fe  prefenterent  devant  l'Empereur  avec  un  prefent  confidérable ,  &  un 
rubis  Balais  qu'ils  lui  propoferent  d'acheter.  Il  pefoit  treize  roUes ,  dont  deux 
Se  demi  font  une  once.  Mais  au  lieu  de  cinq  lecks  de  roupies ,  qu'ils  avoient 
cfperé  de  le  vendre ,  l'Empereur  ne  leur  en  offrit  qu'un.  Cependant  ils  fc 
rendirent  fi  agréables  à  la  Cour ,  que  les  Anglois  n'ofoient  plus  s'y  préfen- 
ter.  •»  Jufqu'alors ,  dit  l'Auteur  ,  j'avois  jugé  de  ce  pays-là  fur  le  rapport 
I»  d'autrui  :  mais  je  commençai  à  connoîrre  ,  par  une  fâcheufe  expérience , 
w  la  diftindtion  qu'on  y  mettoit  entre  les  Portugais  &  nous.  Tous  les  Indiens 
»  couroient  après  eux.  Au  contraire,  lorfqu'ils  achetoient nos  marchandifes , 
u  ils  croyoient  nous  faire  l'aumône.  Outre  l'avantage  que  les  Portugais  avoienc 
»»  dans  les  Indes ,  d'être  voifins  du  Mogoi ,  ils  pouvoient  empêcher  le  Com- 
u  merce  de  la  mer  rouge.  D'ailleurs  ,  le  nôtre  n'étoit  rien  en  comparaifon 
»  du  leur.  Aufiî  la  cramte  de  nos  Vaifica^  x  étoit  -  elle  l'unique  motif  qui 
tf  portât  le  Mogol  à  nous  recevoir  (i8). 

Le  1 7.  de  Juin  ,  Sultan  Coronne  fut  nommé  pour  commander  les  trou- 
pes qui  dévoient  faire  la  guerre  dans  le  Decan.  On  confulta  les  Bramines 
lur  le  choix  du  jour  de  fon  départ  ;  &  le  Prince  Pervis  reçut  ordre  de  fe 
rendre  à  la  Cour.  On  racontoit  allez  ouvertement  que  ce  jeune  Prince  avoit 
écrit  à  l'Empereur  fon  père ,  qu'il  verroit  volontiers  le  commandement  dans 
les  mains  de  fon  frère  aîné  ,  mais  qu'il  croyoit  fon  honneur  blelfé  par  la 
préférence  qu'on  donnoit  fur  lui  au  Sultan  Coronne ,  ôc  qu'il  étoit  réfolu 
de  s'attaquer  à  fa  perfonne  pour  en  tirer  raifon.  Les  principaux  Officiers  dé- 
clarèrent auflî  qu'ils  demanaeroient  la  permiflion  de  fe  retirer ,  s'ils  étoient 
obligés  de  fervir  fous  cet  odieux  Général ,  qui  étoit  plus  redouté  que  l'Em- 
pereur même.  Cependant  Rhoe  prévit  que  fon  éle<5kion  fubfifteroit  ,  parce 
^ue  l'Empereur ,  dit-il ,  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  la  changer.  Ce  Monarque 
(ejpropofoit  de  marcher  lui-même  à  la  tête  de  l'armée  j  &  les  Anglois  crai- 
gnoienc  beaucoup  que  s'il  exécutoit  ce  dcffèin  »  avec  Sulphekar-kam ,  fon 
kvori,  on  ne  leur  payât  jamais  un  fou  de  l'argent  qui  leur  étoit  dû  (19). 

Le  1 8  un  des  Neveux  du  Mogol ,  qui  avoit  embraffe  la  Foi  Chrétienne , 
eut  ordre ,  de  ce  Prince  ,  d'aller  fe  mettre  fur  le  cou  d'un  lion  ,  qu'on  avoit 
amené  à  la  Cour.  La  crainte  l'ayant  empêché  d'obéir  ,  fon  frère  cadet  reçut 
le  même  ordre  ,  &  l'exécuta  intrépidement ,  fans  que  le  lion  lui  fit  aucun 
mal.  L'Empereur  en  prit  occafion  d'envoyer  l'aîné  dans  un  cachot ,  d'où  l'on 
jugea  qu'il  ne  fortiroit  jamais.  Le  24 ,  la  Princefle  femme  de  Sultan  Co- 
ronne accoucha  d'un  fils.  Ce  nouveau  Général  continuant  fes  préparatifs 
pour  la  campagne  ,  on  lui  donna  pour  appointemens  vingt  lecks  (zo)  de 
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roupies  )  dont  il  commença  génereufement  à  faire  ufage ,  pur  fe  concilier 
les  cœurs  par  fes  libéralités.  Un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  aver^ 
tit  l'Empereur  que  le  Prince  Pervis ,  dont  l'honneur  etoit  ofFenfé  par  le  choix- 
qu'on  avoir  fait  de  fon  frère  >  étoit  capable  de  s'en  refTentir.  Qu'ils  fe  bat- 
tent ,  répondit  ce  Monarque  >  j'en  fuis  content.  Le  plus  vaillant  commandera 
mes  armées. 

Rhoe  crut  devoir  une  vidte  à  l'Emir  Abdalla  Hartàn ,  Lieutenant  Gène-» 
rai  &  Treforier  des  troupes  Mogoles ,  qui  partoit  pour  fe  rendre  au  quartier 
d'alfemblée.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinâion.  Ce  Seigneur  fit 
tirer  fes  foldats  au  blanc  devant  lui.  La  plupart,  avec  leurs  flèches  , ou  leurs 
moufquets  chargés  d'une  feule  balle  ,  donnèrent  dans  le  blanc ,  qui  n'étoit  pas 
plus  large  que  la  main. 

Pendant  que  les  Anglois  auguroientfort  mal  du  fucccs  de  leur  Ambaflà-k 
de  ,  un  léger  incident  releva  tout  d'un  coup  leurs  efpérances.  Un  jour  que 
Rhoe  fe  trouvoit  au  Durbal ,  l'Empereur  lui  fit  dire ,  par  Afaph-Kam  ,  qu'il 
avoir  appris  qu'entre  les  Anglois  de  fa  fuite,  il  avoir  un  excellent  Peintre,, 
&  qu'il  iouhaitoit  de  voir  quelqu'un  de  fes  ouvrages.  Jen'avois  pas  de  Pein-^ 
tre  ,  dit  Rhoe  *,  mais  j'avois  amené  un  jeune  Anglois  ,  qui  faifôit,  pour  fon 
amufement ,  des  figures  à  la  plume,, &  qui  étoir  fort  éloigné  de  la  perfec- 
tion d'un  bon  Peintre.  Cette  réponfe ,  que  je  fis  à  l'Empereur  ,  lui  fit  croire 
que  je  le  foupçonnois  de  vouloir  m'enlever  mon  Artifte.  Il  s'efforça  de  me 
guérir  de  cette  crainre.  Mais  je  lui  proteftai  qu'elle  n'avoir  point  eu  de  part 
a  ma  réponfe ,  &  je  lui  promis  de  mener  le  jeune  homme  au  Gonzalkan ,  où 
je  lui  ferois  porter  fes  delfeins  ,  qui  pouvoient  être  quelques  figures  d'élé^ 
phant  ou  de  cerf.  A  ce  difcours ,  l'Empereur  fit  une  inclination  ,  &  me  dit 
que  fi  ma  curiofité  me  faifoic  defirer  un  éléphant ,  ou  fa  figure-,  on  quelque 
chofe  qui  put  fe  trouver  dans  fes  Etats  ,  je  ne  devois  pas  faire  la  dépenfe  de 
l'acheter ,  ni  chercher  à  me  le  procurer  par  une  autre  voye  que  la  fienne  ', 
qu'il  m'offroit  tout  ce  qui  pouvoit  me  plaire  ;  que  je  pouvois  parler  librement; 
qu'il  étoit  mon  ami  *,  enfin  qu'il  me  prioit  de  revenir  le  foiravec  le  jeune 
homme  &  fes  peintures.  Afaph-Kam  prit  occafion  de-là  pour  me  prellèr  d'aller 
chez-lui ,  &  d'y  mener  auffi  le  Peintre.  Jamais  l'Empereur  ne  m'avoit  traité 
avec  tant  d'afFedtion.  Toute  la  Cour  en  fut  informée  •,  &  je  m'en  apperçus  au 
changement  que  je  remarquai ,  auffi-tôt ,  dans  les  manières  que  les  Courti- 
fans  avoient  eues  pour  moi.  Il  arriva  fort  plaifamment  que  pour  interprète  de 
fes  carefies ,  l'Empereur  choifit  un  Jéfuite ,  qui  n'avoit  cherché  que  l'occafion 
de  me  nuire  (21). 

Le  même  jour ,  une  Demoifelle  de  la  Princefle  Nohormal ,  favorite  de  l'Em- 
pereur, fut  furprife  avec  un  Eunuque,  dans  le  Palais,  par  un  autre  Eunu- 
que qui  l'aimoit  auflî  >  &  qui  perça  ion  rival  d'un  coup  de  poignard.  La  jeune 
fille  fut  enterrée  jufqu'aux  ailielles ,  les  bras  attachés^  à  un  poteau  ,  &  con- 
damnée à  palîèr  trois  jours  &  deux  nuirs  dans  cette  fituation ,  fans  recevoir 
aucune  nourriture  ,  la  têteôc  les  bras  expofés  à  la  chaleur  du  Soleil.  Sa  faute 
devoit  être  pardonnée ,  fi  elle  avoir  le  bonheur  de  furvivre  à  ce  fupplice  i 
jnais ,  fans  nous  apprendre  quel  fut  fon  fort }  l'Auteur  ajoute  qu'en  perles  j. 
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en' pierreries  &en  argent ,  on  lui  trouva  près  de  deux  millions  d'or.   L'Eu- 
nuque ,pour  qui  le  coup  de  poignard  n'avoir  pas  été  mortel ,  fut  mis  en  pie - 

ces  par  les  éléplians  (12).  .     ,    ,    r  ^       ,  1     r    \-  > 

Les  Anelois  fe  relfentirent  bien-tot  de  la  faveut  de  Rhoe  ,  par  la  facilite 
qu'ils  trouvèrent  àfe  procurer  une  maifon  pour  leur  Commerce  dans  la  Ville 
de  Barocli  avec  la  liberté  d'y  vendre  toutes  fortes  de  marchandifes ,  &  une 
exemption  de  droits  ,  dont  le  profit  devoir  monter  pour  eux  à  la  valeur  de 
ôuinze  cens  jacobus  (13).  Rhoe  ne  celfa  plus  d'ctre  carelfé  perfonnellenient 
à  la  Cour.  Il  raconte ,  avec  un  détail  dont  on  ne  doit  rien  fupprimer  ,  quel- 
ques eftets  de  cette  heureufo  révolution.  Le  6  d'Août ,  je  reçus  orcke-,  dit-il , 
de  me  rendre  au  Durbal.  Quelques  jours  auparavant ,  j'avois  fait  préfent  au 
Mogol  d'une  peinture  ,  &  je  l'avois  alfuré^ju'il  n'y  avoir  perfonne  aux  Indes  > 
qui  fut  capable  d'en  fùire  une  auiîi  belle;  Aufij-tôt  qur  je  parus,  que  dori-  Mo^^^f  feRto^ 
neriez-vous ,  me  dit-il ,  au  Peintre  qui  auroit  fait  une  copie  de  votre  tableau,  fut  u  psinuire. 
fi  reflemblante-,.que  vous  ne  lapuAiez  pas  diftinguer  de  l'original  î  Je  répon- 
dis que  je  lui  donnerois  volontiers  vingt  pifioles.  Jl  efl:  gentilhomme  ,  répli- 
qua l'Empereur  ;  vous  promettez  trop  peu.  Je  donnerai  mon  tableau  de  bon 
coeur  y  dis-je  alors  ,  quoique  je  i'eftime  très-rare  -,  ôc  je  ne  prétends  pas  faire 
de  gageure;  car  fi  votre  Peintre  a  fi  bien  réuflî,  &  s'il  n'eft  pas  content  de 
ce  que  je  lui  promets  ,  votre  Majefté  a.  dequoi  le  récompenfer.  Après  quel- 
ques difcours  fur  les  Arts  qui  s'exercent  aux  Indes,  il  m'ordonna  de  me  ren- 
dre le  foir  au  Gouzalkan ,  où  il  me  montreroit  fes  peintures. 

Vers  le  foir ,  il  me  fit  appeller  par  un  nouvel  ordre ,  dans  l'impatience  de 
triompher  de  l'excellence  de  fon  Peintre.  On  me  fit  voir  fix  tableaux  ,  entre 
lefquelséioient  mon  original.  Ils  étoient  tous  fur  une  table  ,  &  fi  femblables- 
en  effet,  qu'à  la  lumière  des  chandelles,  j'eus  i  la  vérité  quelque  embarras  à 
diftinguer  le  mien  -,  je  confeiîè  que  j'avois  été  fort  éloigné  de  m'y  attendre. 
Je  ne  laifiai  pas  de  montrer  l'original ,  &  de  faire  remarquer  les  différences 


fir  de  la  vittoire,  en  louant  1  excellence  de  ion  l'eintre.  ttè  Dien,  qu 
tes-vous  ?  reprit-il.  Je  répondis  que  Sa  Majefté  n'avoir  pas  befoin  qu'on  lui 
envoyât  des  Peintres  d'Angleterre.  Que  donnerez- vous  au  Peintre?  me  de- 
manda-t-il.  Je  lui  dis  que  puifque  fon  Peintre  avoir  furpaffé  de  fi  loin  mon 
attente ,  je  lui  donnerois  le  douole  de  ce  que  j'avois  promis  i  8c  que  s'il  ve- 
noit  chez  moi,  je  lui  ferois  préfent  de  cent  roupies  pour  acheter  un  cheval. 
L'Empereur  approuva  ces  oftces -,  mais  après  avoir  ajouté  que  fon  Peintre  ai- 
meroit  mieux  toute  autre  chofe  que  de  l'argent  ,  il  revint  à  me  demandct 
quel  préfent  je  lui  ferois  ?  Je  lui  dis  que  cela  devoir  dépendre  de  ma  difcré- 
tion.  Il  en  demeura  d'accord.  Cependant  il  voulut  favoir  <}uel  préfent  ^e  fe- 
rois au  Peintre.  Je  lui  donnerai ,  répondis-je ,  une  bonne  épée ,  un  piftolet , 
&  un  tableau.  Enfin ,  reprit  le  Monarque  ,  vous  demeurez  d'accord  que  c'eft 
un  bon  Peintre  :  faites-le  venir  chez  vous ,  montrez-lui  vos  curiofités ,  &  laif- 
fez-le  choifir  ce  qu'il  voudra.  Il  vous  donnera  une  de  fes  copies ,  pour  la  faire 
voir  en  Angleterre  »  &  prouver  à  vos- Européens  que  nous  fbaaines  moinsigno-r 
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rans  dans  cet  art  qu'ils  ne  fe  l'imaginent.  Il  me  prefla  de  choifir  une  des  co- 
pies. Je  me  hâtai  d'obéir.  Il  la  prit ,  il  l'enveloppa  lui-nicme  dans  du  pa- 
pier ,  &c  la  mit  dans  la  boete  qui  avoit  fervi  à  l'original ,  en  marquant  fa  joie 
de  la  vidoire  qu'il  attribuoit  à  fon  Peintre.  Je  lui  montrai  alors  un  petit  por- 
trait que  j'avois  de  lui  ,  mais  dont  la  manière  étoit  fort  au-delfus  de  celle 
du  Pemtre  qui  avoit  fait  les  copies  ;  &  je  lui  dis  que  c'étoit  la  caufe  de  mon 
«rreur ,  parce  que  fur  le  portrait  qu'on  m'avoit  donné  pour  l'ouvrage  d'un 
des  meilleures  Peintres  du  pays ,  j'avois  jugé  de  la  capacité  des  autres.  Il  me 
demanda  où  je  l'avois  eu.  Je  lui  dis  que  je  l'avois  acheté  d'un  Marchand, 
Hé  comment ,  repliqua-t-il ,  employez-vous  de  l'argent  à  ces  chofes-là  î  Ne 
fçavez-vous  pas  que  j'ai  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  ce  genre  ?  Et  ne  vous 
avois-je  pas  dit  que  je  vous  donnerois  tout  ce  que  vous  pourriez  délirer.  Je 
lui  répondis  qu'il  ne  me  convenoit  point  de  prendre  la  liberté  de  demander , 
mais  que  je  recevrois  comme  une  grande  mavque  d'honneur  tout  ce  qui 
me  viendroit  de  Sa  Majefté.  Si  vous  voulez  mon  portrait  >  me  dic-il  »  je  vous 
te  Mogoi  fait  en  donnerai  un  pour  vous  ,  &  un  pour  votre  Roi,  Je  l'alTurai  que  s'il  en 
fya  iiotirait!"^  '  vouloit  envoyer  un  au  Roi  mon  Maître  ,  je  ferois  fort  aife  de  le  porter ,  ôç 
qu'il  feroit  reçu  avec  beaucoup  de  fatisfadion  *,  mais  j'ajoutai  que  s*il  m'étoic 
permis  de  prendre  quelque  hardielle ,  je  prenois  celle  de  lui  en  demander  un 
pour  moi-même  »  que  je  garderois  toute  ma  vie  >&  que  je  laiflerois  à  ceux  de  ma 
Maifon  ,  comme  une  glorieufe  marque  des  faveurs  qu'il  m'accordoit.  Je  voi$ 
bien  ,  me  dit-il ,  que  votre  Roi  s'en  foucie  peu.  Pour  vous ,  je  fuis  perfuadé 
que  vous  ferez  bien-aife  d'en  avoir  un  ,  &  je  vous  promets  que  vous  l'aurez. 
En  effet ,  il  donna  ordre  fur  le  champ  qu'on  m'en  fît  un  (14). 

Le  II  d'Août ,  je  rendis  une  vifite  d'honneur  à  Gemaldin-Uflàn  ,  Viceroi 
de  Patane.  C'étoit  un  vieillard  de  foixante-dix  ans ,  Seigneur  de  quatre  Vil- 
les dans  la  Province  de  Bengale.  Mais  fa  principale  conlidération  venoit  de 
la  longue  expérience  qu'il  avoit  acquife  dans  les  affaires.  Il  avoit  été  employé 
toute  fa  vie  aux  plus  grandes  Ambaflades  ôc  aux  plus  importantes  fondions 
de  l'Etat.  D'ailleurs  les  Etrangers  lui  trouvoient  plus  d'efprit  &  de  poUtelTe  > 
qu'à  la  plupart  des  autres  Seigneurs  du  Pays.  Il  m'avoit  preffé  pluneurs  fois 
e  le  voir  chez  lui.   Il  me  reçut  avec  de  vives  démonftrations  d'amitié  ,  juf- 
u'à  m'offrir  trente  mille  piftoles  >  &  m'aifurer  que  je  pouvois  difpofer  de 
on  crédit  à  la  Cour ,  me  fervir  de  fon  confeil  &  de  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui.  En  eSèt ,  je  lui  ai  connu ,  depuis  »  beaucoup  d'honneur  ôc  de  générofité. 
Il  m'entretint  fort  particulièrement  des  ufages  du  Pays ,  &  de  l'efclavage 
des  Habitans.  Il  fe  plaignit  que  l'Indouftan  manquoit  de  loix.  En  me  par-> 
lant  de  la  grandeur  &  de  l'accroiflement  de  cet  Empire  >  il  me  dit  qu'il  avoic 
fervi  trois  Empereurs ,  auprès  defquels  il  avoit  été  dans  une  haute  confldé- 
ration.  Il  me  montra  un  livre  de  l'Hifloire  de  fon  tems ,  qu'il  avoit  compofé 
lui-même ,  avec  le  foin  de  marquer  jour  par  jour   tous  les  événemens  qui 
étoient  venus  à  fa  connoidànce.  Il  m'en  offrit  une  copie ,  H  je  voulois  la 
faire  traduire.  Les  revenus  du  Mogol  confifloient ,  me  dii-il ,  en  confifca- 
tions  ,  en  prcfens  qu'il  exigeoit ,  &  fur-tout  en  taxes  qui  fe  levoient  fur  leç 
-perfonnes  riches.  Les  Ç^uvçtnears  de  chaque  Province  pa;^oienc  cous  lesanf 
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une  fomme  i  l'Empereur ,  comme  s'ils  n'en  étoient  que  les  Fermiers.  Il  don- 
noit ,  pour  celle  de  Patane  ,  un  leck  (  i  j  )  de  roupies.  A  cette  condition  , 
hs  Gouverneurs  ont  le  droit  de  faire  des  levées  arbitraires  fur  les  peuples  de 
leur  Province.  Gemaldin  tiroir ,  de  la  tienne,  dequoi  fournir  à  l'entretien  de 
4000  chevaux  ,  c'eft-à-dire ,  looooo  roupies.  Outre  ce  revenu ,  il  recevoir 
de  l'Emiicreur  la  paye  de  5000  chevaux;  Se  n'en  ayant  que  1500  fur  pied  , 
il  proficoit  du  refte  ,  comme  d'autant  de  morte- payes.  Il  avoit  encore  une 
peufion  annuelle  de  mille  roupies  par  jour  ,  ôc  les  profits  de  quelques  autres 
petits  Gouvernemens.  A  l'ctonnement  que  je  lui  marquai  d'un  li  gros  revenu , 
il  répondit  qu'il  y  avoir,  à  la  Cour,  plufieurs  perfonnes  plus  riches  du  dou- 
ble ,  &  qu'il  pouvoir  m'en  nommer  une  vingtaine  qui  ne  Tctoienr  pas  moins 
que  lui.  U  me  parla  refpedueufement  Ue  la  Religion  Chrétienne;  &  de  Jefus- 
Chrift  ,  comme  d'un  grand  Prophète.  Sa  converfation  étoit  folide ,  &  d'un 
tour  fort  agréable  (x6}. 

Quelques  jours  s'étant  palTés  depuis  cette  vifitc  ,  je  ne  croyois  pas  que  fa 
civilité  dût  aller  plus  loin  ,  lorfqu'il  me  propofa  de  vifiter  avec  lui  une  mai- 
fon  de  plaifance  de  l'Empereur ,  qu'il  avoit  empruntée  dans  cette  viie.  Elle 
n'étoit  pas  à  plus  d'une  demie-lieue  de  la  ville.  Il  s'y  rendit  vers  minuit , 
avec  un  gros  équipage ,  &  Aes  tentes ,  qu'il  fit  drefler  fur  le  bord  d'un  étang. 
Je  parris  au  matin  pour  le  fuivre.  Il  vinr  au-devant  de  moi.  Il  me  conduilic 
dans  l'appartement  qu'il  m'avoit  fait  préparer.  Son  cortège  étoit  compofé  de 
vingt  perfonnes  de  condition  ,  à  la  tête  defquelles  étoient  deux  de  fes  fils.  On 
me  dit  qu'il  en  avoir  trente ,  de  diverfes  femmes.  Il  me  fit  voir  les  endroits 
du  Château ,  où  le  Mogol  fe  plaifoit  davantage  *,  fur-tout  fes  cabinets ,  qui 
offloient ,  entre  diverfes  peintures ,  les  portraits  des  Rois  de  France  &  d'autres 
Princes  Chrétiens.  Les  meubles  en  étoient  très  riches.  "  Pour  moi ,  me  dit 
»  agréablement  Gemaldin  ,  je  ne  fuis  qu'un  pauvre  efclave  de  mon  Empereur. 
»»  J'ai  fouhaité  de  vous  amufer  quelques  momens;  &  je  vous  ai  propofé 
«  ici  un  mauvais  repas ,  afin  que  mangeant  enfemble  du  pain  &  du  fel ,  nous 
"  puiflîons  fceller  la  promefie  d'une  mutuelle  amitié.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit 
à  fa  Cour  un  grand  nombre  de  perfonnes  pnilTantes ,  qui  m'auroient  pCi  faire 
des  complimens  plus  recherchés  j  mais  que  la  plupart  croient  des  orgueilleux: 
ou  des  fourbes ,  auxquels  il  ne  me  confeilloit  pas  de  me  fier  :  que  fi  j'avois 
des  affaires  importantes  à  traiter  avec  l'Empereur ,  foit  qu'elles  regardaient  les 
Portugais  ou  d'autres ,  ceux  qui  me  ferviroient  d'Interprètes  n'expliqueroient^ 
jamais  fidellement  mes  idées  ;  que  je  ne  devois  compter  fur  rien ,  fi  je  n'avois 
un  homme  de  mon  pays  qui  fçût  la  langue  Perfane ,  de  que  l'Empereur  m'ac- 
corderoit  volontiers  la  liberté  de  prendre  un  Anglois  pour  Interprète  :  que 
ce  Monarque  éroit  fi  bien  difpofe  en  ma  faveur ,  qu'ayant  recula  veille,  au 
Gouzalkan,les  pierreries  du  Gouverneur  de  Lahor,  qui  éroit  mort  depuis  peu  , 
il  s'étoit  fouvenu  de  moi  à  la  vue  d'un  de  fes  portraits  qu'il  avoit  trouvé 
dans  cette  fucceflîon  ;  &  que  l'ayant  jugé  fidelle ,  il  l'avoit  remis  entre  les 
rnains  d'Afaph-kam ,  .ivec  ordre  de  me  le  porter  ,  de  de  m'exhorter  à  le  con- 
ferver  pour  l'amour  de  lui  (17). 

Pendant  qu'il  me  tenoit  ce  difcours ,  on  couvrit  la  table.  Nous  étions  aflîs 

(xj)  Leck  ,  (ïgnîfie  cent  mille.         (16)  Pages  11  &  précédentes.  (17)  Page  i*r 


R   H  o  t< 

\6\6. 


aver  Gcmaiilir» 
une  roailon  de 
nimpagne  de 
l'Empetcur. 


Complîrtiffl* 
&  coiilcils  aiîic-' 
tueux  lis  ticnwl' 
din. 


•  I.  ;  "•  î  «jii 


Repas    qull 


liH 


HISTOIRE    G  E  -N  E  'R  A  I  E 


DL   H    O   E. 

iC\i6.. 


^^^\  reut  envoyer 
un  Ae  fcs  (Gen- 
tilshommes au 
Uui  d'Angletçr» 
.re. 


'Soupçr  Je  Hlioe 
tfiiez  GeinaMin, 


iPr^lèoS  qu'il 
.r^uic. 


f  Eiipereut  lut 
t\unne  fon  por- 
trait en  mé(ùil|c 


fur  des  tapis.  On  érendii  .devant  nous > une  pièce  de  drap  ,  qui  fut  auflî-tut 
couverte  de  plufieurs  plats.  Plus  bas  ,  on  fervit  en  mcmc-te»ns  .une  autre  ta- 
ble, pour  les  Gentilshommes  du  Cortège,  avec  lefqnels  Gemaldin  alla  s'af- 
feoir.  Je  lui  dis  qu'il  m'avoit  promis  de  manger  du  pain  &  du  £el  avec  moi , 
.&  que  je  craignois  de  manquer  d'appétit  fi  nous  ne  mangions  point  enfemble* 
Il  ne  balança  point  à  £b  lever  ,  pour  reprendre  place  auprès  de  moi,  ô^nous 
dinâmes  à  la  même  table.  Qn  ièrvk  d'abord  .des  raifins  ,  des  amandes  ,  des 
piftadies  ,  &  d'autres  fortes  de  fruits.  Après  le.dîner ,  il  fe  mit  à  jouer  aux 
pchets  ,  &:  je  profitai  de  cet  intervalle  pour  vifiter  les  .jardins.  Je  revins  , 
dans  l'intention  de  prendre  congé  de  lui .:  mais  il  ,me  dit  que  je  lui  avois 
promis  de  venir  manger  chez  lui  -,  que  le  repas  que  nous  avions  fait  n'ctoic 
qu'une  collation  ,  &  que  fC  ne  partirois  pas  fans  avoir  foupé.  .Une  heure 
après,  ayant  recula  vifite  abondes  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Decan ,  il  me 
le  prefenta  ,  pour  avoir  apparemment  l'occafion  de  me  faire  remarquer  qu'il 
lui  -faifoit  moins  de  civilités  qu'à  moi.  Enfuite ,  il  me  demanda  »  fi  le  Roi 
«•  mon  Maître  iic  trouveroit  pas  mauvais  qu'un  auflî  pauvre  Ifomme  que  lui , 
"  prît  la  liberté  de  lui  -faire  l'offre  de  fes  fervices  ,  hc  s'il  lui  pardonneroit 
»  celle  qu'il  vouloir  prendre  :de  lui  envoyer  un  préfènt.  Il  ajouta  que  il  je 
l'approuvois ,  il  enverroit  en  Angleterre  un  Gentilhomme ,  pour  faire  la  ré- 
vérence à  Sa  Majeflé.  En  efïèt ,  ayant  fait  appeller  fur  le  champ  un  de  fcs 
Gentilshommes  ,  il  lui  demanda  s'il  vouloit  entreprendre  ce  voyage.  C'ctoic 
un  jeune  homme ,  qui  me  parut  plein  d'efprit,  &  qui  ne  fit  pas  difficulté  de 
^'y  engager.  Gemaldin  me  le  prefenta.  Il  fe  propofoit  de  le  charger  de  di^- 
verfes  curiofités.des  Indes,,  &  de  Je.taiije  partir  avec  moi  (28)0 

Llheure  du  fouper  étant  arrivée  ,  en  étendit ,  comme  letnatin.,  deux  pièces 
de  drap  fur  lefquelles  on  fer  vit  diverfes  falades  ,  Se  quantité  de  plats  de 
toutes  fottes  de  viandes ,  préparées  à  la  manière  du  pays.  Gemaldin  me  pria 
de  lui  pardonner ,  fi  les  ufages  de  fa  Patrie  l'obligeoient  de  manger  avec  (e% 
gens.  Je  favois  que  les  Indiens  font  fcrupule  de  manger  avec  nous  ',  &  peuc« 
être  avois-je  déjà  trop  exigé  de  fa  conapraifance.  Nous  nous  aflîmes,, chacun 
de  notre  côté  *,  lui ,  avec  quelques  Gentilshommes  de  fon  cortège  ;  moi ,  avec 
mon  cJiapelain  &un  autre  Anglois  dont  je  m'étois  fait  .accompagner.  L'or- 
dre ,  avec  lequel  tous  4es  mets  furent  fervis ,  ne  me  plutpas  moins  que  la  bonne 
chère.  Jl  me  fit  préfent ,  fuivant  l'ufage  du  pays  pour  ceux  qu'on  invite ,  de 
cinq  caifïès  de  fucre  candy , préparé  avec  du  mufc,.&  d'un  pain  de  fucre, 
d'environ  cinquante  livres ,  d'une  finefïê  extrême,  &  blanc  ^omme  la  neige« 
Il  me  pria  d'avance  d!en  accepter  cinquante  autres  pour  mon  départ  •,  &  dans 
la  craiiKe,  me  dit-il ,  qu'il  n'en  eut  point  aloxs,il  me  fuppUoit  de  les  rece- 
voir à  l'heure  même.  Enfin  je  pris  congé  de  lui ,  après  des  complimens  font 
tpndrcs ,  dans  lefquels  nous  fimes  profeffion,  lui  de  prendre  la  qualité  de 
mon  pete,  &  moi  celle  de  fon  ftls  (zp). 

Le  1 6  j  je  me  rendis  le  foir  au  Gouzalkan.  Auffi-tôt  que  l'Empereur  me 
V4,<  paroître.,  il  appetla  fes  femmes ,  &  fe  fit  apporter  fon  portrait  en  mé- 
.daille  d'or  ,  qui  etoit  attachée  à  une  chaîne  de  même  jnétal ,  &  qui  étoit  en- 
richie d»une  groffe  pèrlc  en  forme  de  pendant.  Il  la  mit  entre  les  maiiu  d'A- 
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faph-Kam ,  avec  ordre  de  ne  pas  m'obliger  à  d'autres  foumilTions  en  la  rece- 
vant ,  que  celle  dont  je  m'aviferois  moi-même.  Ceux  qui  reçoivent  quelque 
faveur  du  Prince  doivent  être  à  genoux ,  &  baifTer  la  tète  jufqu  a  terre.  On 
avoir  exigé  cette  marque  de  refped  des  AmbafTadcurs  de  Perle.  Lorfqu'A- 
faph-Kam  s'avança  vers  moi ,  je  me  préfentai  pour  recevoir  la  faveur  qu'il 
m'apportoit.  Il  me  fit  figne  d'ôter  mon  chapeau ,  &  je  ne  manquai  point  à  le 
fatisfaire.  Il  mit  le  portrait  à  mon  cou  •,  &  me  prenant  par  la  main ,  il  me  ^ 

conduilît  devant  l'Empereur.  Comme  j'ignorois  fon  deffein ,  je  commençai 
à  craindre  qu'il  ne  voulût  exiger  de  moi  une  foumiffion  que  les  Mogols  nomment  •      • 
Si/èJa  -,  &  j'étois  réfolu  de  rendre  plutôt  le  préfent,  que  de  m'alfujetir  à  cette 

ftofture.  Il  me  fit  figne  de  remercier  le  Roi  \  ce  que  je  fis  à  la  manière  de 
'Europe.  Quelques  Officiers  m'avertirent  de  faire  le  fifeda;  mais  l'Empereur  dit 
en  langue  Perfane,  non  ,  non  ,  non  ,  &  me  congédia  d'un  air  fort  civil.  Son 
préfent  ne  valoir  pas  plus  de  trente  jacobus.  Cependant  il  étoit  beaucoup 
plus  riche  que  ceux  qu'il  faifoit  ordinairement  >  &  qui  paflbient  pour  une 
extrême  faveur.  Tous  les  Seigneurs  qui  portent  fa  médaille ,  ce  qui  n'eft  per- 
mis qu'à  ceux  qui  l'ont  reçue  de  fa  main ,  en  ont  une  de  la  grandeur  d'un 
écu  d'or ,  avec  une  petite  chaîne  de  la  longueur  de  quatre  pouces ,  pour  l'at- 
tacher à  leur  turban.  Ils  l'enrichiflènt  avec  des  pierreries ,  ou  la  garnirent  de 
pendans  de  perles,  mais  à  leurs  dépens  (50). 

Le  19  ,  Gemaldin-Uflfàn  fut  nommé  au  Gouvernement  de  Sinda.  Il  choi- 
fit  ce  jour  même  pour  aller  diner  chez  l'Ambafladeur  Anglois ,  accompagné 
de  quatre  Seigneurs ,  dont  deux  étoient  Ces  fils ,  &  fuivi  d'une  centaine  de 
valets.  Il  mangea  de  quelques  viandes  apprêtées  par  un  cuifinier  Mahomé- 
tan  ',  mais  quelque  envie  qu'il  eût  de  toucher  à  celles  qui  étoient  préparées  à 
la  manière  Angloife,  il  fe  fit  violence  par  refpeA  pour  fa  Loi.  Cependant  il 
pria  Rhoe  de  lui  envoyer  chez  lui  quatre  ou  cinq  plats  qu'il  avoit  choifis  ,  & 
qu'il  vouloit  manger  en  particulier.  C'étoient  des  pièces  de  four  ,  dont  les 
Mogols  n'entendent  pas  la  compofition.  Après  le  repas,  il  offrit  aux  Anglois 
la  Ville  de  Sinda,  &  tbutce  qui  dépendoit  de  fon  autorité  (31). 

Rhoe  s'étend  fur  les  défordres  aufquels  tout  le  pays  fut  expofé ,  le  io  ,  par  (.^"é'^lomn'unî 
«n  déluge  de  pluie  ,  qui  pafla  pour  un  événement  fort  extraordinaire  dans  Oii&ni. 
«ne  conrrée  ou  les  grands  orages  ne  laiffent  pas  d'être  fréquens.  Ils  y  portent 
le  nom  d'Oïi/an.  Les  plus  fortes  chau(fées  de  pierre  furent  entrainces  par  la 
violence  des  torrens  ,&  l'allarme  fut  fi  vive  dans  la  Ville,  qu'on  en  craignit 
la  ruine.  L'Empereur  abandonna  fon  Palais  avec  toutes  fes  femmes.  Les  voi- 
fms  de  Rhoe  chargèrent  tous  leurs  meubles  fur  des  élephans  Se  fur  des  cha- 
meaux, pourfè  tenir  |)rêts  à  fuir  dans  les  montagnes.  Le  trouble  fut  d'autant 
plus  grand  parmi  les  Anglois,  que  n'ayant  pas  les  mêmes  relfources  pour  la 
fuite ,  ils  ne  pouvoient  quitter  la  Ville  fans  y  abandonner  leurs  marchandi- 
fes.  On  leur  difoit  que  l'eau  monteroit  plus  de  trois  pieds  au-deffus  du  toîc 
de  leur  maifon  j  &  n'étant  compofée  que  de  terre  &  de  paille ,  il  y  avoir  peu 
d'apparence  qu'elle  (ut  capable  de  réfifter.  Quatorze  ans  auparavant  ,  on  y 
avoit  fait  une  trifte  expérience  des  mêmes  dangers.  Elle  étoit  fituée  dans  un 
fond ,  au  milieu  du  courant  de  l'eau.  La  moindre  pluie  formoit  un  fi  grand 
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efpace  de  quatre  ncures.  l  tmpercur  tu  ouvrir  une  cciuie  ,  pour 
TAmbadadeur  d'une  partie  du  danger ,  &  ce  fecours  donna  quelque  paflfàge 
à  l'eau  i  mais  les  murs  delà  maifon  avoient  été  lavés ,  &  tellement  aftoiblis. 
par  diverfes  brèches  ,  qu'à  la  fin  le  plus  prertânt  péril  fut  celui  de  fa  chu- 
te,  avec  la  peine  continuelle  des  réparations ,  qui  ne  pouvoient  fe  faire  i 
fec.  L'Empereur  prit  la  réfolution  de  tranfporter  fon  féjour  au  Château  de 
Mandoa ,  Se  Rhoc  comprit  qu'il  feroit  obligé  de.  le  fuivre.  Mais  comme  cette 
place  n'eft  accompagnée  d'aucune  Ville  ,  c'ctoit  une  dépenfe  confidérable ,  & 
de  nouveaux  embarras  pour  changer  de  demeure.  Il  fallut  bâtir  une  maifon , 
pour  fe  Wer  au  pied  au>  Château,  qui  e(l  bâti  fur  une  montagne,.  &  faire 
un  magann  pour  les  marchandifes  (52). 

Les  ravages  de  la  pluie  n'empêchèrent  point  que  le  fécond  jour  de  Sep- 
tembre ,  qui  étoit  celui,  de  la  nailfànce  du  Roi ,  ne  Fût  célébré  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Dans  cette  fête,  l'ufage  eft  de  pefer  le  Roi.  On  le  mec 
dans  une  balance.- De  l'autre  côté,  on  accumule  des  pierreries, de  l'or  ,  de 
l'argent  >  des  étoffes  „  des  fruits  &  divers  autres  biens  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  un 
peu  de  chaque  forte.  Après  la  cérémonie ,  tout  eft  diftribué  aux  Bramines. 
L'Empereur  fit  prier  Rhoed'airifter  à  cette  folemnité  ,  qui  paiTbii  pour  la  plus 
grande  fête  des  Mogols.  Il  marqua  lui-même  la  place  qu'il  devoit  occuper  ; 
mais  le  Meflfàger  ayant  mal  compris,  fes  ordres  ,  Rhoe  fut  averti,  trop  tard  , 
&  ne  put  entrer  quau  tems  du  Durbal  ,.ce  qui  lui  fit  perdre  une  partie  du 
fpe<^acle.  L'Empereur  étoit  fi  couvert  de  pierreries ,  que  jamais  on  n'en  avoit 
tant  vu  enfemble.  Le  Durbal  fut  employé  à  faire  palTer  devant  lui  fes  grands 
éléphans.  Les  plus  beaux  avoient  leurs  chaînes ,  leurs  fonnettes  ,  ôi  tout  le 
refte  de  la  ferrure  de  leurs  harnois ,  d'or  &  d'argent.  On  portoit  devant  eux 
des  drapeaux.  Chacun  des  principaux^  éléphans  en  avoit  neuf  ou  dix^  autres, 
petits,  qui  ne  paroifloient  être  auprès  d'eux  que  ixiur  les  fervir  j  leurs  cou- 
vertures étoient  d'étoffes  de  foie ,  en  broderie  d'or  Se  d'argent.  Il  en  pallà 
douze  compagnies  ,  richement  harnachées.  Le  premier  étoit  un  animal  d'une 
prodigieufe  grandeur.  Les  placques ,  qui  couvroient  fa  tête  &  fon  poitrail  » 
etoient  femées  de  rubis  &  d'émeraudes.  En  paffant  devant  l'Empereur ,  ils 
ployèrent  tous  le  genouil  y&c  cette  efpece  de  révérence  eil  une  cérémonie  de& 
plus  curieufes  (33). 

L'Empereur  ,  qui  étoit  rentré  dans  fon  Palais  après  le  Durbal ,  envoya  cher 
Rhoe  vers  dix  heures  du  foir.  On  le  trouva  au  lit.  Le  fujet  de  ce  meflàge 
étoit  de  lui  faire  demander  la  communication  d'une  peinture  qu'il  regrettoic 
de  n'avoir  pas  encore  vue  ,  &  la  liberté  d'en  faire  tirer  des  copies  pour  Ces 
femmes.  Rnoe  fe  leva,,&  fe  rendit  au  Palais  avec  fa  Peinture.  Le. Monar- 
que étoit  a(îîs,  les  jambes  croifées,  fur  un  petit  trône  tout  couvert  de  dia- 
ma-.s ,  de  perles. &  de  rabisv  II  avoit  devant  lui  une  table  d'or  maflîf ,  8c 
fur  cette  table ,  cinquante  placques  d'or  enrichies  de  pierreries  ;  les.  unes- 
très  grandes  &  très  riches ,  les  autres  de  moindre  grandeur ,  mais  toutes  cou- 
vertes de  pierres  fines.  Les  Grands  étoient  autour  de  lui,  dans  leur  plus  écW 
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rtantc  parure.  Il  ordonna  qu'on  bîit  fans  fe  contraindre ,  Se  l'on  voyoitdans  la 
falle  quantité  de  grands  Haccons  ,  remplis  de  diverfcs  fortes  de  vins. 

Lorfquc  je  me  fus  approche  de  lui ,  raconte  l'Auteur  ,  il  me  demanda  des 
nouvelles  de  la  peinture.  Je  lui  montrai  deux  portraits ,  dont  il  regp'-da  l'un 
flvcc  âonnement.  Il  me  demanda  de  cjui  il  ctoit.    Je  lui  dis  que  c'étoit  le 
portr.iit  d'une  femme  de  mes  amies ,  qui  étoit  morte.  Me  le  voulez-vous  don- 
ner ?  ajouta-t-il.  Je  répondis  que  je  l'eftimois  plus  que  tout  ce  que  je  poflc- 
dois  au  monde ,  parce  que  c'ctoit  le  portrait  d'une  perfonne  que  j'avois  ai- 
mée tendrement  -,  mais  que  Ci  Sa  Majefté  vouloir   excufcr  ma   paifion  &  la 
liberté  que  je  prenois ,  je  la  prierois  volontiers  d'accepter  l'autre ,  qui  étoit 
le  portrait  d'une  Dame  Françoife ,  &  d'une  excellente  main.  Il  me  remercia. 
Mais  il  me  dit  qu'il  n'avoit  de  goût  que  pour  celui  qu'il  me  demandoit ,  & 
qu'il  l'aimoit  autant  que  je  le  pouvois  aimer  •,  ainfi  que  fi  je  lui  en  faifois 
préfent ,  il  l'eftimeroit  plus  que  le  plus  rare  joyau  de  fon  trefor.  Je  lui  ré- 
pondis alors  ,  que  je  n'avois  rien  d'aflcz  cher  au  monde  pour  le  refufer  à  Sa 
JMajefté ,  lorsqu'elle  paroiifoit  le  deûrer  avec  tant  d'ardeur  j  &  que  je  regre- 
■tois  même  de  ne  pouvoir  lui  doimer  quelque  témoignage  plus  important  de 
ma  paffion  pour  Ion  fervice.  A  ces  derniers  termes ,  il  s'inclina  un  peu  -,  & 
la  preuve  que  j'en  donnois  ,  me  dit-il  ,  ne  lui  permettoit  pas  d'en  douter. 
Enfuite  il  me  conjura  de  lui  dire  de  bonne  foi  dans  quel  pays  du  monde  étoie 
■cette  belle  femme.  Je  répondis  qu'elle  étoit  morte.  Il  ajouta  qu'il  approuvoit 
beaucoup  la  tendrede  que  je  confervois  pour  elle  •,  qu'il  ne  vouloir  pas  m'ôter 
•ce  qui  m'étoit  iî  cher  j  mats  qu'il  feroic  voir  le  portrait  à  fes  femmes,  qu'il  en 
ferott   cirer  cinq  copies  par  fes  Peintres ,  Se  que  H  je  reconnoilFois  mon  ori- 
ginal entre  ces  copies ,  il  pcomettoic  de  me  le  rendte.    Je  protellai  que  je 
Pavois  donné  de  bon  cœur ,  &  que  j'étois  fort  aifc  de  l'honneur  que  Sa  Ma- 
jefté m'a  voit  fait  de  l'acceptée  11  répliqua  qu'il  ne  le  prendroit  point ,  qu'il  m'en 
nimoit  davantage  ,  mais  qu'il  fentoit  bien  l'injuftice  qu'il  y  auroic  à  m'en 
priver  -,  qu'il  ne  l'avoir  pris  que  pour  en  faire  tirer  des  copies  •,  qu'il   me 
i'auroit  rendu  ,  &  que  {es  femmes  en  auroient  porté  les  copies  fur  elles.  En 
•eft'et,  pour  une  mignaturc^  on  ne  pouvoir  rien  voir  de  plus  achevé.  L'autre 
peinture  ,  qui  étoit  à  l'huile ,  ne  lui  parut  pas  f\  belle  (54). 

Il  me  dit  enfuite  que  ce  jour  étoit  celui  de  fa  naillance ,  &  que  tout  l'Em- 
pire en  célébroit  la  Fête  *,  fur  quoi  il  me  demanda  fi  je  ne  voulois  pas  boire  •»'»''«  P"  ''JÈm- 
avec  lui  ?  Je  lui  répondis  que  je  me  foumettrois  à  fes  ordres ,  &  je  lui  fouhai-  ''"'"* 
tai  de  longues  Se  heureufes  années  ,  pour  lefquelles  la  même  cérémonie  pût 
être  renouvellée  dans  un  fiéclc.  Il  voulut  fçavoir  quel  vin  étoit  de  mon  goût  ; 
fi  je  l'aimois  naturel  ou  compofé  ,  doux   ou    violent.    Je   lui  promis   de 
le  boire  volontiers  ,  tel  qu'il  me  le  feroit  donner ,  dans  l'efpérance  qu'il  ne 
m'ordonncroit  point  d'en  boire  trop ,  ni  de  trop  fort.  Il  fe  fit  apporter  une 
coupe  d'or ,  pleine  de  vin  mêlé  ,  moitié  de  vin  de  grappe  ,  moitié  de  vin  ar-ti- 
cifîcl.  Il  en  bur  :  &  l'ayant  fait  remplir ,  il  me  l'envoya  par  un  de  fes  Officiers ,      ii  hoir 
avec  cet  obligeant  mclfage  j  qu'il  me  prioit  d'en  boire ,  deux ,  trois ,  quatre  &  P'^P''""' .. 
cinq  fois  à  fa  fanté ,  &  craccepter  la  coupe ,  comme  un  prefent  qu'il  me  fai-  «Jupe.*"*""" 
foit  avec  joie.    Je  bus  un  peu  de  vin }  mais  jamais  je  n'en  avois  bû  de  fi 
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fort.  Il  me  fit  cternuer.  L'Empereur  fe  mit  i  rire ,  8c  me  fit  prefentcr  des 
railins  ,  des  amandes ,  6c  des  citrons  coupes  par  tranches  dans  un  plat  d'or  , 
en  me  priant  de  boire  Ôc  de  manger  librement.  Je  lui  fis  une  révérence  Eu- 
ropcenne  ,  pour  le  remercier  de  tant  de  faveurs.  Afapli-Kam  me  prella  de 
me  mettre  a  genoux  &  de  frapper  de  la  tcte  contre  terre  :  mais  Sa  Majcftc 
déclara  qu'elle  étoit  contente  de  mes  remercimens.  La  coupe  d'or  croit  en- 
richie de  petites  turquoifcs  &c  de  rubis.  Le  couvercle  ctoit  de  mcme  :  mais 
les  cmeraudes  ,  les  rurquoifes ,  Se  les  rubis  en  croient  plus  beaux  ,  Se  la  fou- 
coupe  n'ctoit  pas  moins  riche.  Le  poids  me  parue  d'environ  un  marc  Se  demi 
dor  (35). 

Le  Monarque  devint  alors  de  fort  belle  humeur.  Il  me  dit  qu'il  m'efti- 
moit  plus  qu'aucun  Franguis  qu'il  eût  jamais  connu.  Il  me  demanda  û  j'avois 
trouvé  bon ,  un  fanglicr  qu'il  m'avoit  envoyé  peu  de  jours  auparavant ,,  à  quelle 
fauce  je  l'avois  mangé ,  quelle  boiflbn  je  m'étois  fiait  fervir  à  ce  repas  î  II 
m'alFura  que  je  ne  manqucrois  de  rien  dans  fes  Etats.  Ces  témoignages  d« 
faveur  éclatèrent  aux  yeux  de  toute  la  Cour.  Enfuitc  ,  il  jetta  deux  grands 
baffins  pleins  de  rubis ,  à  ceux  qui  étoient  alfis  au-dcflbus  de  lui  •,  Se  vers 
nous  ,  qui  étions  plus  proches  ,  deux  autres  baflîns  d'amandes  d'or  Se  d'ar- 
ent ,  mêlées  enfembie,  mais  creufes  &  légères.  Je  ne  jugeai  point  à  propos 
e  me  jetter  deiTus ,  à  l'exemple  des  principaux  Seigneurs  ,  parce  que  je 
remarquai  que  le  Prince  fon  fils  n'en  prit  point.  Il  donna  ,  aux  Muficiens , 
&  à  d'autres  Courtifans ,  de  riches  pièces  a'étoffès  pour  s'en  faire  des  turbans 
&  des  ceintures ,  continuant  de  boire ,  &  prenant  foin  lui-même  que  le  vin 
ne  manquât  point  aux  Convives.  Aufli  la  joye  parut-elle  fort  animée  i  &  ,. 
dans  la  variété  de  fes  exprelîîons ,  elle  forma  un  Ipeâacle  admirable.  Le  Prin- 
ce ,  le  Roi  de  Candahar ,  Afaph-Kam  ,  deux  vieillards  Se  moi  ,  nous  fûmes  les 
feuls  qui  évitâmes  de  nous  enyvrer.  L'Empereur ,  qui  ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
tenir,  pancha  la  tête  Se  s'endormit  (3 6).  Tout  le  monde  fe  retira.  Je  m'ap- 
prochai d'Afaph-Kam  ,  pour  lui  demander  l'expédition  des  privilèges  que 
j'avois  obtenus.  Je  ralTurai  que  Sa  Majefté  ne  pouvoir  me  faire  de  préfenc 

f»lus  agréable  i  Se  fentant  la  néccflîté  de  le  flatter ,  je  ferois  fans  inquiétude , 
ui  dis-je ,  H  le  fuccès  de  mes  afiaires  dépendoit  uniquement  de  vous  ;  mais  je 
me  figure  que  quelqu'un  me  traverfe  à  la  Cour ,  &  j'en  parlerai  demain  à  Sa 
Majefté.  Il  me  répondit  que  les  plaintes  n'étoient  pas  néce^Taires  •,  que  l'Em- 
pereur m'aimoit  i  qu'il  avoit  donné  des  ordres  en  ma  faveur  ,  Se  que  la  fête 
feule  en  avoit  retardé  l'exécution.  Il  ajouta  que  de  fa  part,  je  devois  com- 
pter fur  tjutes  fortes  de  fervices. 

Mais ,  peu  de  jours  après.,  Rhoe  fit  une  nouvelle  expérience  de  l'infidélité 
des  Courtifans  Mogols ,  Se  de  la  difficulté  de  négocier  à  cette  Cour.  Il  y 
avoit  déjà  fept  mois  qu'Afaph-  Kam  lui  promettoit  de  jour  en  jour  l'expédition: 
de  Ces  privilèges  j  Se  (es  derniers  engagemens  fcmbloient  un  lien  difficile  à' 
compte.  Cependant  ayant  fait  réflexion  qu'au  point  où  les  Anglois  avoienc 
conduit  leurs  aflfitires  ,  ils  pouvoient  fe  pafler  du  fecours  du  Prince ,  il  defa- 
voua  fa  parole  avec  un  extrême  emportement  de  colère  Se  de  rage  (37),  i 
l'occafion  d'une  igtcre  par  laquelle  Rhoe  le  preflbic  d'exécuter  fes  promeiTes»^ 
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D'ailleurs  il  s'ctoit  rendu  comme  l'cfclave  des  Portugais ,  par  les  prcfcns  qu'il  -  '     ■ 

focevoit  continuellement  de  cette  Nation.  Rhoe  n'ofa  rompre  avec  lui ,  j^j  j/* 
ni  publier  fon  manquement  de  foi.  Au  contraiie,  pour  fe  tirer  adroitement 
de  cet  embarras ,  il  prit  le  parti  de  la  diflîmulation  -,  ôc  feignant  de  croire  que 
l'ennui  d'une  longue  Icdlure  Se  d'un  mauvais  ftyle  avoir  été  la  feule  caufe 
de  fon  emportement ,  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  ,  fous  prétexte  d'expli- 
quer mieux  fa  penfée.  Il  y  joignit  un  Mémoire  des  articles  qu'il  dcfiroit  & 
qui  lui  avoient  été  promis ,  avec  la  prière  de  fuire  drellèr  un  Firman  fur  ce 
Wémoiie  &  de  le  faire  fceller.  Il  ajoutoit  néanmoins  que  fi  l'on  faifoit  diffi- 
culté de  fatisfaire  à  des  demandes  fi  jufles ,  on  ne  devoir  pas  rrouvcr  mau- 
vais qu'il  s'adrelfâr  4  l'Empereur  pour  obtenir  la  même  gr.ice  ;  ou  ,  s'il  la  re- 
fufoit ,  pour  lui  demander  un  Palfe-port  &:  la  liberté  de  fortir  du  pays  (38 j. 

Afaph-Kam,  devenu  plus  modéré  par  fes  réflexions,  fe  liâta  de  répondre  itsA(\f,hurt 
que  l'affaire  des  Anglois  ne  pouvoir  avancer  plus  vue  du  côté  du  Roi;  mais  fciinuticm  aux 
que  ce  qu'ils  defiroient  regardant  le  gouvernement  du  Prince,  ils  pouvoient  *«•"«'*• '*"^'"*'' 
attendre  de  lui  plus  d'expédition  ,  &  que  fes  Firmans  fuffifoient.  Enfin ,  il 
leur  fit  comprendre  ouvertement  qu'ils  trouveroient  toujours  un  Ennemi  dans 
le  Prince ,  s'ils  ne  confentoienr  à  dépendre  abfolunient  de  lui.  Rhoe  ,  qui 
n'avoir  attendu  fi  longtems  à  s'y  déterminer  que  par  la  crainte  de  trouver 
d'éternels  obftacles  de  la  part  des  Portugais  ,  dont  il  connoilTbit  l'afeendant 
iur  l'efprit  du  Prince  &  de  fes  Favoris  ,  réfolut  d'elfayer  ce  qu'il  pouvoit 
attendre  de  ce  côté-là.  Il  envoya,  au  Secrétaire  du  Prince ,  quatre  articles, 
pour  lefquels  il  demandoit  un  Firman  ,  dont  les  Anglois  pulTent  faire  ufag9 
a  l'arrivée  de  leur  Flotte,  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour  au  Port  de  Surate. 
Après  quelques  légères  objeAions,  le  Firman  hit  accordé  de  bonne  grâce.  Le 
Secrétaire  s'ouvrit  même  à  Rhoe  du  defir  que  le  Prince  avoit  toujours  eu 
que  les  Anglois  n'eufTent  recours  qu'à  lui ,  &  qu'ils  ne  le  traverfaflent  point 
auprès  de  ion  père  dans  les  affaires  de  fon  gouvernement.  A  cette  condition , 
il  leur  promettoit  plus  d'affèdion  &  de  faveur  qu'ils  ne  fcmbloient  l'efpcrcr. 
Rhoe  no  balança  plus  à  lui  rendre  vifite  ,  dans  la  réfolution  de  fuivre  1» 
même  conduite  julqu'd  l'arrivée  des  VailTèaux  de  la  Compagnie  ,  qui  lui  fc- 
roient  connoître ,  par  l'accueil  qu'ils  recevoient  à  Surate  ,  quel  fond  il  devoit 
faire  fur  fa  nouvelle  politique.  Il  crut  découvrir  de  l'embarras  dans  l'efprit 
du  Prince  :  mais  s'il  fut  bien-tôt  afTuré  que  ces  apparences  n'avoient  point  de 
rapport  à  lui.  Sultan  Corone  appréhendoit  que  ion  frère  ne  vînt  à  la  Cour. 
Il  içavoit  que  ce  Prince  n'en  éroit  éloigné  que  de  huit  coffes  ,  &  demandoic 
inftamment  d'être  admis  à  baifer  les  mains  de  l'Empereur.  Cependant  Nor- 
niahal  eut  affez  de  crédit  pour  lui  faire  refufer  cette  faveur  ,  Oc  pour  obtenir 
un  contre  ordre  qui  l'envoyoit  au  Bengale  (}9). 

Le  10  d'Octobre  ,  Abdalkam  »  Gouverneur  d'Amadabath ,  qui  étoit  appelle 
à  la  Cour  pour  rendre  compte  de  la  négligence  qu'il  avoit  apportée  à  l'exé- 
cution  de  quelques  ordres  du  Mogol  ,  le  prefenta  au  Jarneo.  Il  étoit  demeu- 
ré  d'abord  fur  fes  gardes ,  en  différant ,  fous  divers  prétextes  ,  d'abandonner, 
ibn  gouvernement.  Sultan  Corone,  qui  tiroit  avantage  de  toutes  fortes  d'oc- 
cafions ,  profita  de  h  difgrace  pour  s'attacher  un  homme  de  haute  qualité 
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dont  il  connoiffôk  le  mérite  &  le  couiage.  Il  lui  fit  dire  de  Ce  rendre  har- 
diment à  la  Cour ,  fût  d'y  trouver  des  amis.  Abdalkan-prit  confiance  à  {jes  oB- 
fres.,  &  rcfolut  d'obéir  aux  ordre;  de  l'Empereur.  Mais  il  partit  d'Amada- 
bath  en  habit  de  pèlerin ,  accompagne  feulement  de  quarante  perfonnes.  .11  fit 
,i  pied  une  partie  du  chemin  >  qui  étoit  de  foixante  milles.  A  la  .vérité,  il  fai- 
foit  marcher  après  lui  deux  cens  chevaux ,  pour  s'en  fervir  dans  .l'occafion-,} 
mais  à  la  diûance  d'une  journée  de  chemin.  Il  fe  préfenta  devant  l'Empereur^ 
entre  deux  perfonnes  de  condition  qui  lui  fervirent  d'Introd^jûeurs.  Il  jpa- 
rut  les  pieds  nuds ,  6^  chargés  de  chaînes,  le  vifage abbattu  >  les  dieveux né- 
gligés,  &  le  turban  enfoncé  fur  les  yeux  i  n'étant  pas  capable  ,  difoit-il., 
de  paroître  autrement  devant  la  face  irritée  de  fon  Maîrce.  Après  avoir îfait  fcs 
foumilîîons  ôc  répondu  à  quelques  demandes  de  l'Empereur,  il  obtint  fon  par- 
;don.  Ce  Monarque  lui  fit  ôter  fes  fers ,  &  lui  donna,  fuivant  l!ufagc  du  pays^ 
une  vefte  de  drap  d'or ,  avec  le  turban  &  la  ceinture  (40). 

Coione  ,  qui  le  crut  en  droit  de  tout  attendre  de  la  reconnoilTancc  d'Abdal- 
kan ,  ne  s'occupa  plus  alors  que  de  fa  propre  grandeur  C<  de  la  ruine  de 
fon  aîné.  La  gaerre  du  Decan  lui  ofFroit  l'occafion  d'augmenter  fa  puillànce. 
•Le  Prince  CoiVonroé  l'avoir  commencée  fans  fuccès  -,  &  Cham  -  Canna  ,  le 
plus  grand  Capitaine  de  l'Empire,  n'ayant  pas  eu  plus  de  bonheur  après  lui, 
Corone  fe  promit  une  gloire  qui  l'élcveroit  au-dcllus  de  l'un  &  l'autre.  Dans 
,cttte  efperance  il  prclTà  fon  père  de  lui  alTurer  le.commandement  auquel  les 
mcmes  vîics  l'avoient  fait  afpirer ,  &  de  l'oter  à  Cham-Canna  ,  non-feulement 
parce  qu'il  avoir  été  malheureux ,  mais  parce  qu'il  étoit  juftenient  ibupçonnc 
de  favoçifer  le  Roi  de  Decan  ,  &  d'en  recevoir  une  penfion. 

Ce  Général  fut  bien-têt  rappelle  par  un  ordre  exprès  de  la  Cour  j  mais  il 
rtcfufa  d'obéir ,  fous  prétexte  gu'il  ne  pouvoir  quitter  î'arraéc  fans  l'expofer  à 
fa  perte.  Enracme-rems  il  pria  l'Empereur  par  fes  lettres,  d£  ne  pas  lui  don- 
aer  Sultan  Corone  pour  fucceflèur  dans  le  commandement  des  armées  ;  & 
lui  confeillant  de  faire  iout  autre  choix ,  il  offrit  particulièrement  de  remettre 
fon  pouvoir  entre  les  mains  du  Prince  Pervis.  Coronnc,  vivement  ofFenfé  d'u- 
ne ;  déclaration  fi  libre  ,  joignit  l'éguillon  de  la  vc»;geance  à  celui  de  l'ambition. 
Il  réfolut  de  l'emporter  ou  de  périr  ;  &  dans  fa  première  fureur  ayant  nomme 
xl'avance  Abda)  Kan  pour  cooimander  fous  lui ,  il  lui  promit  le  gouverne- 
ment ôc  toute  la  dépcuille  de  Cham-Canna.  Ce  différend  jetca  tant  de  trou- 
ble dans  l'Etat,  que  l'Empereur  en  redoutant  les  fuites,  ne  vit  pas  d'autre 
moyen  pour  l'appaifer  ,  aue  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Decan.  Dans 
cette  vue ,  il  prit  le  parti  de  confirmer  Cham-Cîtnna  dans  fon  gouvernement , 
fie  de  lui  envoyât  une  vefte ,  qui  eft ,  parmi  les  M  gols ,  la  à.iarque  d'une  vé- 
ritable réconciliation.  Mais  ,  avant  que  d'exécuter  ce  dellèin  ,  il  en  informa 
une  des  proches  parentes  du  Général ,  qui  étoit  dans  le  ferail.  Cenc  femme,.; 
.gagnée  peur-être  par  Sultan  Corone ,  ou  picquée  du  mauvais  trr.itementjqu'on 
avoir  fair  au  cher  de  fa  famille  après  tant  d'importans  fervices ,  répondit  har- 
diment qu'elle  ne  pouvoit  jcroire  que  CHam-Canna  voulût  rien  porter  .de  ce 
qui  lui  viendroit  de  la  part  de  l'Empereur  ^  qu'il  n'ignoroit  pas  que  Sa  ;^'Ia- 
jQÙé  le  haiïToit ,  &  l'ayoït  youlu  faire  ismpoifonner  •  qu'en  étant  iî  certain  g 
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'îl  confervolt  encore  le  poifon,  après  l'avoir  détourne  adroitement  au  lieu 
le  porter  à  fa  bouche,  il  étoit  impofllble  qu'il  ret^Cit  fansdcHance  un  pré- 
fent  do  fa  main.  L'Empereur  s'engagea  ,.poQr  lever  les  foupçons ,  à  porter  lui- 
même  ,  pendant  l'efpace  d'une  heure  ,  la  vefte  qu'il  vouloir  envoyer.  Elle  ré- 
pliqua que  lui  ni  tham-Canna,  n'en  dévoient  pas  venir  à  de  telles  épreu- 
ves j  mais  que  s'il  permettoit  au  Général  d'exercer  tranquillement  fes  fonc- 
ions ,  elle  répondoit  qu'il  feroii  gloite  de  fervir  l'Etat  avec  fon  ancienne 
fidélité.  L'infolence  de  cette  femme  força  l'Empereur  d'abandonner  fes  ré- 
folutions.  Il  reprit  auiri'tôt  celles  de  confier  l'armée  du  Decan  à  Sultan  Co- 
rone  ;  &  pour  donner  plus  d'éclat  à  fes  premières  cntreprifes  ,il  publia  qu'il 
vouloit  fuivre  fon  fils-dans  cette  expédition,  avec  d'autres  trouppes  (41). 

Cbam-Canna,  découvrant  de  loin  la  tempête  qui  fe  formoit  contre  lui,& 
qui  ne  menaçoit  pas  moin»  fa  fortune  que  celle  du  Roi  de  Decan,  fe  hâta  i,  p,i;,  au  Mo 
de  former  de  nouvelles  liaifons  avec  ce  Prince,  pour  fe  garantir  de  l'oppref-  8"^ 
fion.  Ce  fut  par  fon  confeil  cjne  cette  r.oiir  envoya  un&  Ambaflade  à  celle 
du  Mogol ,  pour  y  ofïrir  la  paix»  Les  AmbalFadeurs  y  portèrent  de  riches  pré- 
fens  -,  mais  cette  efpece  d'apanage  fut  rejettéo  ,^  l'Empereur  refufi  même  de 
leur  accorder  audience.  Cependant ,  après  les  avoir  renvoyés  à  fon  fils ,  il^eur 
fit  dire  qu'il  fe  remettoit  à  lui  de  la  réfolution  de  faire  la  guerre,  ou  de  conclure 
la  paix.  Cette  déclaration  ayant  fait  connortre  au  Prince  tout  l'afcendaiit  qu'il 
avoit  fur  l'efpiit  de  fon  père,  il  déclara  aux  Ambatradcurs  qu'après  les  dé- 
lavantages  palfés ,  il  feroit  honteux  pour  lui  de  eonfentir  à  la  paiv  :  mais  ne 
pouvant    diflîmuler  que  leurs  conditions  étoicnt  jultes ,  ôc  que  l'Empereur 
fon  père  les  auroit  acceptées,  il  ajouta  pour  leur  lailTer  quelque  efperance,. 
qu'il  attencroit  du  moins  à  traiter  que  Ion  armée  f  tit  en  campagne ,  ik  que 

'  ' '"inna  ne  pût  lui  difputer  l'honnewr  d'avoir  terminé  cette  guerre  (42).- 

"toit  alors  la  fituation  des  affaires.  On  gémillbit  de  l'ambition  de  Co- 
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rone.  Mais  des  raifons  inconnues  avoicnt  accoutumé  l'Empereur  à  la  fupporter ,  u^!!^" 
quoiqu'il  ne  penfât  point  à  faire- tomber  fa  fucceftîon  Jur  ce  Prince.  Il  ré- 
fervoit  l'Empire  pour  Sultan  Cofronroé  ,  l'aîné  de  fes  fils,  qui  jouilToit  de 
l'eftime  &c  de  la  vénération  de  tout  le  monde.  Il  l'aimoit  beaucoup;  il  con- 
noilToit  tout  fon  mérite  :  mais  il  s'étoit  malheureulement  imaginé  que  les 
grandes  qualités  de  ce  Prince  pouvoient  obfcurcir  fa  propre  gloire  ,  &  cette 
raifon  l'avoit  porté  depuis  longtems  à  le  tenir  tentermé  dans  un  appartement  du 
Palais ,  fous  la  garde  d'un  Ofticier  Rafbout  qui  commaiidoit  quatre  mille  che- 
vaux. Il  ne  s'apperccvoit  pas ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur  ,  que  les  odieu- 
fes  intrigues  de  Sultan  Corone ,  étoient  beaucoup  plus  capables  de  nuire  à  cette" 
réputation  dont  il  étoit  fi  jalour,  que  les  actions  veitueufes  de  fon  aîné;  ôc 
fi  la  divifion  que  cette  mauvaife  politique  nourriffoit  entre  les  deux  frères 
rendoit  le  cadet  redoutable ,  il  fe  flcittoit  de  pouvoir  toujours  lui  ôtcr  une 
autorité  dont  il  croyoit  ne  l'avoir  revêtu  que  pour  un  tems.  Mais  les  plus  fa- 
ges  trembloient  pour  les  fuites  de  ce  défordre ,  .&  n'envifageoient  dans  l'a  ^* 
nir  que  les  horreurs  d'une  guerre  civile  (43).- 

La  variété  des  évonemens  qui  font  arrivés  dans  cetEmpire,mériteroit  blen,a  joute    Odfemtîon  Hc 
Rhoe  ,  de  trouver  un  hiftorien  fidèle  :  mais  peut-être  feroit-on  peu  de  cas,  en  Eu-  ^'Amïm. 
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rope>  de  ce  qui  s'eft  paflTé  dans  une  région  fore  éloignée,  ou  peut-être  y  troove- 
roit-on  peu  de  vraiièrtblance ,  dans  l'opinion  qui  nous  fait  regarder  ces  peu- 
ples comme  de  véritables  barbares.  Il  afïurc  que  cette  réB^xion  l'a  toujours  em- 
pêché d'écrire  ce  qu'il  avoir  l'occafion  d'apprendre.  "  Cependant  je  ne  puis 
f  ni 'empêcher ,  dit-il  ,  de  rapporter  ce  qui  s'eft  pa(ïe  depuis  peu  fous  mes 
»  yeux  ,  pour  faire  voir  jufqu'oîi  peut  aller  la  patience  Se  la  fàgelîè  d'un 
»»  père,  la  fidélité  d'un  Miniftre,  les  fourberies  d'un  frère,  &  l'imprudence 
*'  d'une  fàâion  qui  ofe  tout  entrepiendre ,  &  qui  abufe  infoiemment  del'au- 
»  torité  fouveraine  ,  fans  être  retenue  ni  par  le  frein  de  la  crainte  ,  ni  par  1% 
»^  conlldération  du  bien  public  (44. 

»»  Sultan  Corone ,  Normahal  fa  belle  fœur  ,  Afaph-Kam  &  Etimon  Don» 
»»  let ,  père  de  Normahal ,  qui  formoient  le  plus  puifTant  parti  de  cette  Cour , 
»'  s'écant  aiïemblés  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  maintenir  dans  leur 
»*  fortune ,  conclurent  qu'ils  devoien*:  fc  défaire  du  Sultan  Cofronroé ,  par- 
»»  ce  qu'ils  le  voyoient  aimé  des  Grands ,  &  qu'ils  croyoient  leur  fureté  fort 
»»  incertaine  lorfqu'il  auroit  obtenu  la  liberté.  Il  etoit  queftion  de  le  faire  paf- 
»>  fer  entre  leurs  mains ,  pour  fe  procurer  la  facilité  de  l'empoifonner  fécre- 
»>  tement.  Après  avoir  pris  leur  réfolutiop ,  ils  afïèderent  de  fe  traiter  froi- 
ft  dément  ,  pour  éloigner  les  défiances;  &  chacy"  ioua  le  rôle  qu'il  s'étoit 
?»  impofé.  Normahal  agît  la  première.  Elle  n'cn'L/  •  ri  . ,  •  ,r)ur  s'infinuer  dans  l'et 
M  prit  de  l'Empereur.  Enfuite  fe  jettant  a  fes  ^lOas  cputeen  larmes,  elle  lui 
»»  repréfenta  que  Sultan  Cofronroé  ne  cha.?;;eoit  point  de  fêntimens ,  &  qu'é- 
»»  tant  toujours  pofledé  de  la  même  ambition  ,  i!  émit  capable  de  fe  porter 
»>  aux  dernières  extrémités.  L'Empereur  feignit  de  ne  pas  l'entendre.  Mais  le* 
•>  conjurés  ne  fè  rebutèrent  pas  de  fon  filence.  Ils  prirent  le  jour  qu'il  étoic 
»»  dans  l'yvrellè ,  pou  :  Im  repréfenter  par  la  bouche  U'Etimon  Doulet  &  d'A- 
»»  faph-Kam  qu'il  tonvenoit  à  la  dignité  comme  à  la  fureté  de  l'héritier  du 
»»  tfone  Impérial ,  que  Sa  Majcfté  le  mît  fous  la  garde  &  dans  la  compagnie 
du  Prince  fon  frère  ,  plutôt  que  de  le  laiflèr  entre  les  mains  d'un  Raf- 
bout ,  dont  la  fidélité  pouyoit  être  corrompue  par  des  promeflès  ou  par  de» 
menaces.  Us  le  prêtèrent  de  ne  pas  retarder  ce  changement.  L'Empereur 
»»  confentità  leur  demande.  Se  fc  mi.  à  dormir  (45). 

Auflî-tôt  ils  fe  rendirent  à  l'appartement  du  Prince  ,  dans  h  ccnfiance  que 
le  nom  de  SultAU  Corone  &  leur  propre  confidération  len  f;n  ixroient  ob- 
tenir l'entrée.  Afaph-Kam,  fe  préièntant  à  la  tête  de  quelques  '  o  v-  ^  demanda  » 
par  l'ordre  de  l'Empereur,  que  le  Prince  fût  remis  entre  ic,  j  uî  13.  Anna- 
rah ,  c'ctoit  le  nom  de  l'Oflicier  Rafbout ,  répondit  d'un  air  ferin^  u'il  étoit 
plein  de  refpe<^t  pour  Sultan  Corone,  mais  qu'ayant  reçu  le  Prince  (ies  mains 
de  l'Empereur  fon  père,  il  ne  pouvoir  '-'-'«r  à  d'autres  ordres  ,&  qu'il  dcr 
mandoit  jufqu'au  lendemain ,  pour  fe  donaer  le  tems  de  remettre  un  f  pré- 
cieux dépôt  à  Sa  Majcfté  même  ,  qui  en  difpoferoit  â  fon  gré.  Cette  rcnonfe 
éloigna  beaucoup  leurs  efperances.  Annarah  rendit  compte  a  l'Empereur  de  ce 
qui  s'étoit  pafté  a  la  porte  du  Prince  i  mais  il  ajouta  qu'il  périroit  plutôt ,  avec 
les  quatre-miiie  chevaux  qui  étoient  fous  fes  ordres  ,  q*  ;  de  le  livrer  à  fes 
ennemis.  L'Empereuj:  loua  fon  honneur  ôc  fa  prudenc^^  u  lui  ordonna  d'ea 
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ufcr  de  même  à  l'avenir  ,fans  s'arrêter  aux  ordres  mêmes  qui  lui  viendroient 
de  fà  part.  Je  veux  feindre ,  ajouta-t-il ,  d'ignorer  ce  qui  eft  arrivé  ,  &  je  vous 
recommande  de  n'en  faire  aucune  plainte. 

Les  amis  de  Corone  n'eiuendant  point  parler  l'Empereur  du  confentement 
u'il  avoir  donné  à  leur  entreprife ,  ni  de  la  témérité  qu'ils  avoient  eue  de 
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e  préfenter  à  la  porte  du  Prince ,  fe  perfuaderent  qu'il  n'étoit  point  informé 
de  l'un ,  ôc  qu'il  avoit  perdu  la  mémoire  de  l'autre.  Cependant  la  défiance 
ne  laiflà  pas  de  régner  dans  tous  les  partis. 

Rhoé ,  qui  rapportoit  fes  obfervations  au  fervice  de  fes  maîtres  ,  prend  oc- 
cafion  de  toutes  ces  fcmençcs  de  haine  pour  les  aven",  qu'ils  dfe /oient  fe 
garder  d'envoyer  leurs  Faiseurs  trop  loin  dans  le  pays  ,  &  de  difperfer  Icurg 
marchandifes  en  difïèrcns  lieux.  Il  prévoit  que  bi«n-t6t  l'Empire  Mogol  Ce- 
toit  engagé  dans  une  longue  &  fanglante  guerre.  »  Si  Cofrouroé  ,  dit-il,  em- 
"  porte  l'avantage ,  cette  contrée  deviendra  un  azile  pour  les  Chrétiens  •,  car 
»',çe  Prince  aime  &  favorifeles  fciences,  la  valeur  &  la  difcipline  militaire.  ,^ 
w  lia  de  l'horreur  pour  l'avarice  ,&  pour  les  infultes  que  fes  ancêtres  &  les 
»»  Grands  du  pays  ont  toujours  fait  eimyer  aux  Etrangers.  On  doit  s'atten- 
u  dre  à  tous  les  excès  contraires ,  Ci  c'eft  la  fa6tion  de  fon  frère  qui  prend  le 
»  defllxs.  Corone  eft  ennemi  des  Chrétiens ,  fuperbe  ,  outrageant  &  de  m?.»-. 
»  vaife  foi  (4^). 

Le  jo  de  Septembre ,  un  courier  des  Faéleurs  de  Surate  apporta  la  nouvelle    Arrivée  <?equa. 
de  l'entrée  de  quatre  vaifTcaux  Anglois  dans  la  rade  de  Soualis  j&.Rhoeap-  trevaiiieauxA... 

iT^i.^  ,0  ,,  ...  *       eIoij,  oc  pairie* 

prit  par  les  Lettres  des  Commandans ,  qu  ayant  rencontre  la  caraque  Vice-  du  Mogoi  pour 
Amirale  des  Indes,  ils  l'avoient  forcée,  après  un  long  combat ,  de  s'échouer  «e»^iéfcn». 
&  de  fe  brûler  fous  la  côte  des  Ifles  de  Gazedia.  Il  fe  hâta  d'aller  faire  un 
compliment  au  Mogol ,  de  la  part  du  Roi  fon  Maître.  Cette  civilité  fut  bien, 
reçue  ;  mais  l'Empereur  lui  parla  auflî-tôt  des  préfens.  Au  lieu  de  répondre  à 
Ces  demandes ,  Rhoe  affetl ,  de  lui  raconter  le  dernier  combat  des  vaifleaux 
de  fa  Nation.  Mais  il  revint  toujours  à  lui  parler  des  préfens.  Qu'eft-ce,  lui 
-dit-il ,  que  le  Roi  d'Angleterre  m'envoie  ?  Rhoe  répondit  que  fon  maître  lui 
envoyoit  plulieurs  marques  de  fon  amitié  i  que  fachan-  affez  qu'il  étoit  maî- 
tre delà  meilleure  partie  de  l'Afie  &  le  plus  riche  Monarque  de  l'Orient ,  il 
auroitcru  ^de  lui  envoyer  des  préfens  confidérables  ,  c'eût  été  porter  des  perles 
dans  rOcean  d'où  elles  viennent  *,  .mais  qu'il  lui  faifoit  préfent  de  fon  amitié  , 
avec  quelques  petites  curioHtés  qui  pourroient  lui  p!aire.  Il  demanda  s'il  y 
aurôit  du  moins  de  la  panne ,  ou  du  velours  de  France.  Rhoe  lui  dit  que  tou. 
tes  fes  lettres  n'étoient  pas  encore  arrivées  ,  mais  qu'il  avoir  déjà  quelque 
chofe  de  ce  qu'il  deiîroit.  Eniîn  l'Empereur  parla  aum  des  dogues  que  l'Am- 
bafladeur  lui  avoir  promis.  Quelques-uns,  lui  dit  Rhoe ,  avoient  été  tués  dans 

le  combat ,  mais  on  en  avoit  fauve  deux  pour  Sa  Maiefté.  Il  en  témoigna  de 
i-  ;_:_.<- /:   i> 1-      .' j"    :i     1    *      .: .._  j    .i 1      j.  1 


qu  11  n  epargneroit  rien  pour  le  latisraire ,  mais  qu  1 
appréhendoit  que  tous  fes  efforts  ne  fuflènt  inutiles.  Si  vous  m'en  procurez 
un  ,  reprit  l'Empereur ,  je  vous  en  donnerai  dix  mille  Jacobus.  Alors  Rhoç 
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lui  demanda  un  ordre ,  pour  faire  venir  les  prefens  à  la  Cour  fans  qu'ils  fnf- 
fent  ouverts.  Il  répliqua  que  le  l'ort  de  Surate  étoit  à  fon  fils ,  mais  qu'il  ex- 
nliqueroit  fes  intentions  à  ce  Prince  ;  &  l'ayant  fait  appeller  fur  le  champ , 
\\  lui  donna  ordre  d'accorder  à  l'AmbalTàdeur  Anglois  tout  ce  qu'il  avoit  deman- 
dé :  c'eft-i\-dire  ,  qUe  fes  balles  ne  fufîent  point  ouvertes  •,  que  celles  qu'il  avoii 


fi il  lies  coMcrc  U 


avouées  ne  payalîent  aucun  droit  •,  qu'elles  fulfent  jwdmptcmefit  expédiées  -, 
qu'on  ne  troublât  point  le  tranfport  des  préfens ,  dont  la  dillribution  fe  ^croit 
eiifuirc  .î  fon  gré,  &  que  les  Marchands  de  fa  Nation  fuflènt  bien  tr.urés  à 
vSurate.  Cette  faveur  néanmoins  ne  s'étendit  pas  jufqu'à  lui  accorder  la  per- 
million  qu'il  avoit  demandée ,  de  bâtir  un  Fort.  A{Ap4i  -  Kam  s'y  oppofoit. 
Mais  le  Prince  s'engagea , devant  fort  Pere&  toute  la  Cour,  à  donner  toute 
forte  de  fatisfiidion  aux  Anglois  :  tant  ï'efpérance  des  préfens ,  ajoute  l'Au- 
teur ,  a  de  force  f«ir  le  cœur  &  l'efprit  Aq&  Mogols  (47). 

Dans  le  mcine-tcms  ce  Prince  ,  qui  (e  difpofoit  à  partir  pour  la  guerre» 
vie»i«c.)itoiiioé,  craignant  que  fa  propre  fureté  ne  fût  en  danger  fi  Colronroé  demeuroit  en- 
tre les  mains  d'Annarah  ,  parce  que  dans  fon  abfence  il  pourroit  fiiire  la  paix 
nvec  les  Atnbafladeurs  du  Decan  ,  rcnverfer  tous  fesdelTeins  &  fe  vanger  peut- 
re  de  tous  les  outrages  qu'il  recevoir ,  fit  une  nouvelle  tentative  fur  l'efprit 
e  l'Empereur.  11  lui  fit  propofér  adroitement  de  confier  la  garde  du  Prince 
fon  frète,  à  Afaph-Kam  ;  &  lui  voyant  prêter  l'oreille ,  il  entreprit  de  lui  per- 
fuadcr  qtic  s'il  vouloir  fe  fier  à  lui-même  de  la  vie  &  de  la  liberté  de  ce 
l^ince ,  il  croit  certain  ente  Chan- canna  &  le  Roi  de  Decan  le  redoute- 
roient  beaucoiip  plus ,  lorlqu'ils  auroient  appris  que  Sa  Majefté  lui  avoit  ac- 
FfTt  iiutiici  cordé  cette  ihiportante  faveur ,  &  qu'ils  tarderoient  moins  à  fe  foumettre.  On 
ptuimttiu.         j^g  douta  point  que  l'Empereur  rt'y  eût  confenti  ;  car ,  le  même  jour  ,  on  vit 
entrer  en  garde  ,  auprès  de  Cofronroé ,  les  foldats  d'Afaph-Kam ,  avec  deux 
cens  chevaux  des  troupes  de  Sultan  Corone.  Rhoe  fait  une  peinture  touchante 
de  l'effet  que  cette  nouvelle  produifit.  »»  Les  Princelfes  ,  dit-il ,  &  la  plupart 
"  des  autres  femmes  du  Scrrail ,  déteftant  la  cruauté  de  l'Empereur ,  refuîent 
»  de  manger  ,  &  proteftent  que  fi  le  Prince  Cofronroé  meurt ,  elles  lui  facri- 
•»  fieront  tons  les  enfins  qui  font  dans  le  Serrail.  Elles  menacent  Nohormal  » 
"  que  l'Empereur  leur  envoie  pour  les  appaifer.    En  vain  protefte-t-il  qu'il 
»»  n'arrivera  point  de  mal  au  Prince ,  &  leur  fait  -  il  efpérer  fa  liberté.  Le 
»»  peuple  même  commence  d  s'émouvou.  On  dit  ouvertement  que  l'Empe- 
»  reur  a  livré  fon  fils  entre  les  mains  d'un  Prince  ambitieux  6ç  fanguinaire  i 
'•  qu'on  ne  fouffiira  point  de  parricide  *,  que  ce  n'eft  pas  feulement  à  la  vie 
»  de  fon  aîné  que  Siiltâii  Cotone  veut  attenter ,  mais  qu'il  fe  propofc  d'ar- 
"  river  indireétcment  jufqu'à  fon  perc  ,  &  que  par  l'airaffinat  de  l'un  &  de 
»  l'autre  il  veut  fe  faire  des  degrés  de  leurs  corps  pour  monter  fur  le  trône. 
»  On  s'attroupe  déjà.  On  féme  des  bruits  de  révolte.    On  crie ,  de  toutes 
»  parts ,  qu'il  faut  aflfùrer  la  vie  du  Prince.  Cependant  le  malheureux  Cof- 
»  rohroé  èll  au  pouvoir  d'un  tigre.  Il  tefufe  de  manger.  Il  a  déjà  fait  prier 
..  l'Empereur  fon  pete  de  lui  6ter  la  vie,  plutrt  que  de  le  faire  fervir  au 
"  triomphe  de  fes  Ennemis.  Toute  la  ville  en  eft  émue.  La  triftefle  eft  peinte 
n  fut  le  vifage  des  Grands ,  &  le  Peuple  redouble  fes  ciatneucs.  Mais  il  n'y 
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•  a  ni  pied ,  ni  tête.  Les  fuites  de  ces  troubles  font  extrêmement  redouta-  '     ■■ 
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w  blcs  pour  les  Etrangers.  1616. 

Le  1 9  ,  un  Ambaliadeur  de  Perfe  ,  nommé  Mahomet  Riza-Bçg  ,  fit  fon  Réception  h\ 
entrée  dans  la  ville  Impériale  i  avec  un  nombreux  cortège ,  dont  la  plus  gran-  Ambaffa.ieur  < 
de  partie  étoit  compolée  de  Mogols ,  commandés  pour  lui  faire  honneur  *,  ^u  ^^oU  ^" 
mais  fans  autres  perfonnes  de  marque ,  que  celles  dont  l'ofHce  eft  d'aller ,  dans 
ces  occafions ,  au-devant  des  Etrangers.  On  lui  avoit  envoyé  auflî  la  mudquc 
de  la  Cour ,  &  une  centaine  d'éléphans.  Son  propre  train  confiltoit  en  cin- 
quante chevaux  couverts  de  houllès  de  brocard  d'or.  Les  arcs ,  les  boucliers , 
éc  les  carquois  étoient  richement  garnis.  Quarante  Moufquctaires  conduifoient 
fon  bagage.  On  l'introduiiit  dans  un  appartement  de  l'avant-cour  du  Palais , 
d'où  il  fut  conduit  au  Durbal.  Rhoe  ne  manqua  point  d'y  envoyer  un  de  fes 
cens ,  pour  obfcrver  comment  il  fcroit  reçu.  En  s'approchant  de  l'Empereur , 
il  fit ,  à  la  première  baluHirade ,  trois  TeJfcUms  &  un  Si^eda  ;  cérémonies  hu< 
miliantes ,  dans  lefquelles  il  faut  fe  prollerner  ,  &  frapper  la  terre  du  front. 
Il  préfenta  la  lettre  de  Scha- Abbas,  fon  Maître,  que  l'Empereur  reçut  en 
«'inclinant  un  peu  ,&  demandant  comment  fe  portoit  fon  frère ,  fans  le  trai- 
ter de  Roi.  Enluite  il  fut  placé  au  feptiéme  rang ,  vis-à-vis  de  la  porte  \  tandis 
que  les  rangs  de  dcflus  etoient  occupés  par  \ts  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour.   Rhoe  déclare  que  cette  place  ctoit  indigne  du  Minillre  d'un  fi  grand 


Masniïiiiifï 


ordre  de  fe  foumettre  â  tous  les  defirs  du  Mogol  ;  à  où  l'on  concluoit  qu'il 
croit  venu  lui  demander  quelque  fecours  d'argent  contre  le  Turc.  Cepen- 
dant il  alUiroit  lui-même  qu'il  venoit  uniquement  pour  traiter  de  paix  entre 
le  Mogol  (Se  le  Roi  de  Decan  ,  dont  Scha-Abbas  prenpit  la  protedion ,  parce 
qu'il  commençoit  à  s'allarmer  de  l'accroilTement  A&s  forces  Mogolcs.  L'Em- 
pereur fit  préfctit ,  fuiyant  l'ufagci  Mahomet  Riza-15eg,  d'un  beau  turban  ,  |,"£,;lVcrci 
d'une  velle  &  d'une  ceinture.  Ce  Miniftre  le  remercia  par  trois  révérences ,  &:  le 
par  un  Riceda ,  qui  eft  une  autre  révérence  jufqu'à  terre.  Enfuite  ,  il  lui  fit 
fes  propres  prcfeiTS  à  trois  reprifes  différentes ,  à  chacune  defquelles  il  pré- 
fenta neuf  chevaux ,  Perfans  ou  Arabes ,  parce  que  le  nombre  de  neuf  eft 
niyfterieux  entre  \&s  Mufulmans.  Il  y  joignit  neuf  beaux  mulets  ,  fept  cha- 
meaux chargés  de  velours,  deux  tentures  de  tapifTeries,  plufieurs  pièces  de 
velours  travaillé  en  or ,  deux  caifies  de  tapifTeries  de  Perfe  ,  un  cabinet  très 
riche  ,  quatre  moufquets  ,  cinq  haches ,  un  chameau  chargé  de  drap  d'or  des 
Manufactures  de  Perfe  ,  huit  tapis  de  foie ,  deux  rubis  balais ,  vingt  &  un 
chameaux  chargés  de  vin  de  grappe,  quatorze  chameaux  chargés  de  diverfes 
eaux  diftillées ,  fept  chameaux  chargés  d'eau  rofe  ,  fept  poignards  enrichis  de 
pierreries ,  cinq  épées  de  même ,  fept  miroirs  de  Venife ,  fi  riches ,  que  Rhoe 
avoit  honte ,  dit-il ,  de  les  comparer  avec  les  fiens.  Ces  préfens  ne  parurent 
point  à  la  première  audience  :  mais  l'AmbalTadeur  en  donna  le  mémoire. 


Après  avoir  fait  foigneufement  obferver  le  traitement  qu'on  lui  fit  ,  Rhoe  , 
le  com{)arant  avec  celui  qu'il  avoit  reçu  lui-même  ,  ne  trouva  point  que  la 
Perfe  eut  été  plus  diftinguée  que  l'Angleterre.   Mahomet  Riza-Beg  avoit 
cupe ,  a  l'audience ,  une  place  fort  inférieure  à  la  fienne.  A  l'écT.ird  des  h 
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neurs  de  l'entrée,  on  feroit  allé  de  même  au-devant  de  Rhoc  ,  s'il  n'eut 
point  été  malade  ,  ou  s'il  l'eût  defîré.  L'Empereur  ne  reçut  point  la  lettre  dii^ 
Perfan  avec  autant  de  refpedl  qu'il  en  avoit  marqué  pour  celle  de  Rhoe.  En 
parlant  du  Roi  d'Angleterre ,  il  avoit  toujours  dit ,  le  Roi  mon  Frère  :  au  lieu 
qu'il  n'avoir  traité  le  Roi  de  Perfe  que  de  Frère ,  fuivant  l'obfervation  d'un 
Jcfuitequi  fe  trouvoit  à  l'Audience,  &  qui  entendoit  fort  bien  la  langue  du 
Pays(4«;. 

Le  2 1  d'Oâ:obre ,  Rhoe  Ce  rendit  cHez  Sultan  Coronne  ,  pour  l'entretenir 
des  affaires  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce  Prince  lui  parla  des  préfens ,  &  le 

freflà  de  faire  ouvrir  les  cailTes.  Il  répondit  que  le  refpeft  qu'il  devoir  à 
Empereur  ne  lui  permettoit  pas  d'y  toucher,  avant  que  Sa  Majefté  lui  eût 
fait  l'honneur  d'accepter  ceux  qui  lui  croient  deftinés;  Coronne  lui  demanda 
s'il  vouloir  lui  donner  un  plumet  blanc ,  qu'il  voyoir  à  fon  cliapeau  ?  Rhoe 
protefta  que  ce  quHl  avoit  de  plus  précieux  étoit  à  fon  fervice ,  mais  qu'il 
ne  pouvoit  lui  préfenter  fans  confuhon  une  bagatelle  qu'il  avoit  portée.  Ce- 
pendant le  Prince  n'eut  pas  honte  delà  prendre  &  de  lui  en  démander  d'au- 
tres ,  fous  prétexte  qu'il  n'en  avoit  pu  trouver  chez  les  Marchands  ,  &  qu'il 
en  avoit  befoin  pour  fe  préfenter  a  la  Cour  dans  fon  équipage  de  guerre. 
Abdalla-kam  furvint.  Il  étoit  vétn ,  ce  jour-là  ,  de  l'habit  militaire ,  &  fa  fuite 
étoir  forr  lefte.  Le  foir ,  ce  Seigneur  fit  préfent  auMogol  d'un  beau  cheval 
blanc ,  dont  la  felle  &  le  refte  du  harnois  étoient  couverts  de  mailles  d'or. 
L'Empereur  lui  donna  une  épée ,  avec  le  baudrier.  On  portoit ,  devant  Sa 
Majefté ,  divers  autres  préfens ,  tels  que  des  gardes  d'épées  d'argent  ,  avec 
les  fourreaux  couverts  de  pierreries ,  &  des  boucliers  couverts  de  velours  ', 
les  uns  peints ,  d'autres  relevés  en  or  &  en  argent.  Elle  en  diftribua  plufieurs 
à  fes  Courtifans.  On  voyoit  aufli  des  Telles  &  des  harnois  d'or  ,  enrichis  de 
pierreries  ,  qui  dévoient  fervir  à  fes  chevaux  de  main*,  des  bottes  en  brode- 
rie ,  &  toutes  fortes  d'habits  fomptueux.  Rhoe  confeffe,  avec  admiration  , . 
que  la  dépenfe  des  Mogols  furpaflè  tout  ce  qu'on  a  jamais  vu  de  plus  magni- 
fique dans  le  refte  du  monde  (49).  Toute  la  i;.:ir  fut  donnée  à  ces  fpedades. 
Le  matin ,  on  publia  que  fix  des  Officiers  de  Sultan  Coronne  étoient  venus  - 

f)our  aflàffiner  le  Prince  Cofronroé ,  mais  que  les  Portiers  leur  avoicnt  refufé 
'entrée  de  fon  appartement  j  &  que  l'Impératrice  merc,  érant  allée  trouver 
l'Empereur  ,  lui  avoit  expliqué  le  myftere  ae  cette  odieufe  conjuration.  Rhoe , 
qui  s'intereflbit  vivement  au  malheur  du  Prince  ,  s'efforça  d'approfondir  la 
vérité  de  cette  nouvelle  ;  mais  elle  demeura  incertaine  pour  lui ,  parce  qu'il- 
s'apperçut  qu'on  ne  pouvoit  l'en  informer  fans  péril  (50}. 

Vers  le  foir  ,  s'étant  rendu  au  Durbal,  il  y  trouva  rAmbaffadeur  de  Perfe,, 
qui  fe  difpofoit  à  préfenter  toutes  les  richelTè*,  dont  il  avoit  donné  le  mé- 
moire. Il  avoit ,  au  jugement  de  Rhoe,  l'air  à'xxn  Saltinbanque  ,  plutôt  que; 
d'un  Ambaffadeurv  Ilcouroit  dans  les  baluftrades  ,  il  montoit ,  il  defcendoit 
fur  les  degrés ,  avec  des  expreflîbns  &  des  geftes  qui  deshonoroienr  fa  dignité; 
Enfin  il  donna  lui-même  fes  préfens ,  &  le  Roi  les  reçut  de  fes  mains, avec 
un  fouris  &  quelques  paroles  qui  marquoient  fa  fatisfaétîon.  C'étoitun  ex- 
trême avantage  ,  pour  rAinbalfadeur  ,  d'être  entendu  dans  fa  langue.  Il  parla; 
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tbujoûrs  avec  tant  de  foamiflîon  &  de  flatterie  ,  que  fes  difcours  ne  furent  pas 
moins  agréables  qtie  fes  préfens.  Il  donnoit  fans  ceflè  ,  au  Mogol ,  la  qualité 
d'Empereur  du  monde  -,  lans  fe  fouvenir  que  le  Roi  fon  Maître  avoir  aufli  fes 
prétentions  à  ce  faftueux  titre.  Au  moindre  mot  qui  fortoit  de  la  bouche  du 
Monarque,  il  faifoit  des  révérences  à  la  manière  dii  pays.  Apres  avoir  fait 
tous  les  préfens  qu'il  devoir  donner  ce  jour-là ,  il  fe  bai  (Ta  jufqu'à  terre ,  qu'il 
heurta  fort  rudement  du  front.  Les  préfens  du  jour  étoient  un  carquois,  un 
arc  3c  des  flèches  -,  toutes  fortes  de  fruits  de  l'Europe  ,  artificiellement  imités 
dans  différens  plats  -,  des' bottines  brodées  &  couvertes  de  lames  d'or  *,  de 
glands  miroirs ,  avec  des  belles  bordures  -,  une  pièce  de  velours  quarrée  ,  avec 
une  haute  broderie  ,  fur  laquelle  on  voyoit  quelques  figures  humaines.  L'Am- 
balfadcur  déclara  que  ces  figures  étoient  les  portraits  t^u  Roi  &  de  la  Reine 
de  Fenife.  Rhoe  jugea  qu'elles  avoient  été  détachées  de  quelque  tapiflerie» 
Quoiqu'on  n'en  montrât  qu'une  pièce ,  on  eut  foin  d'avertir  qu'il  y  en  avoit 
fix  aunes  de  la  même  efpece.  Enfuite  ,  on  fit  pafTer  trois  petits  chevaux  & 
trois  petits  mulets.  Les  mulets  étoient  fort  beaux  -,  mais  les  chevaux  dévoient 
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baflàdeur  aucune  libéralité  de  la  mêmenature  *,  mais  l'Empereur  donna  ordre 
aux  Grands  de  lui  faire  toutes  fortes  de  carefles.  Le  14  ,  il  le  fit  manger  dans 
fa  préfence ,  avec  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 

Ce  feftin,  ou  cette  débauche ,  eut  des  fuites  funeftes  pour  la  r'Opart  des 

Convives.   Le  lendemain  ,  quelqu'un  ,  par  imprudence  ou  par  milice  ,  rap-  .. 

pella  les  circonftances  <le  la  fête  ,*&  dit  que  plufieurs  Grands  avoient  bû  du  Gtanris 
vin  j  liberté  qui  pafle  pour  un  crime ,  fans  la  permiflîon  de  l'Empereur.  Ce 
Monarque,  à  qui  l'yvreiïe  avoit  fait  oublier  que  c'étoit  par  fon  ordre  ,  de- 
manda qui  avoit  donné  du  vin  fous  fes  yeux  î  On  lui  dit  que  c'étoit  l'Offi- 
cier qui  l'avoir  en  garde ,  &  peifonne  n'eut  la  hardiefle  d'ajouter  qu'il  l'a- 
voir ordonné.  L'Auteur  obferve  que  lorfqu'il  faifoit  la  débauche  ,  il  la  ccm- 
meuijoit  ordinairemenr  fenl ,  &  que  fur" la  fin,  il  permettoit  aux  Seigneurs 
de  prendre  des  verres.  L'Officier  ,  qui  avoit  le  vin  en  garde ,  écrivoit  les  noms 
de  ceux  qui  avoient  la  permiflloit  d'en  boire ,  &  l'ufage  les  obligeoit  de  faire 
un  Teflelim  au  Monarque ,  pour  le  remercier  de  cette  faveur.  Mais  il  arrivoic 
fouvent  que  lorfqu'ils  faifoient  le  Telïèlim  ,  ce  Prince ,  dans  les  vapeurs  de 
l'yvrefle  ,  ne  les  appercevoit  jas.  Il  fit  appeller  l'Officier  ,  &  lui  demnnda 
s'il  avoit  reçu  ordre  de  dqnner  du  vin  à  ceux  qui  en  avoient  bû.  C'étoit  un 
homme  timide  ,  à  qui  la  crainte  troubla  l'efprit ,  &  qui  répondit  fl\uffèmenc 
qu'ils  avoient  bCi  fans  ordre.  Auffï-tôt,  l'Empereur  lui  demanda  fa  lifte, 
&  raxa  les  uns  à  mille ,  les  autres  à  deux  mille ,  &  quelques-uns  à  trois  mille 
roupies.  Ceux  qui  s'étoient  trouvés  près  de  fa  perlonne  furent  traités  avec 
beaucoup  plus  de  rigueur.  Il  leur  fit  donner  trente  coups  d'une  efpece  de 
fouet ,  compou'  de  quatre  cordes ,  dont  le  bout  eft  armé  de  petits  fers ,  com- 
me des  molettes  d'éperon.  Ainfi,  chaque  coup  fait  ordinairement  quatre  plaies. 
Les  coupables  étant  demeurés  par  terre  ,  étendus  &  comme  morts  ,  il  donnai 
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—  ordre,»  ceux  qui  en  étoient  le  plus  près,  de.  leur  marcher  fur  le  corps.  En- 
M  o '•  fuitg  il  fjt  fjgne  j^ux  Portiers  de  rompre  fur  eux  leurs  bâtons.  Après  cette 
*  '  cruelle  exécution  ,  ils  furent  portés  dehors ,  tout  bri£és  de  coups  ;  &  l'un  de 
ces  malheureux  expira  fur  la  place.  Quelqu'un  eut  la  hardie  lie  de  dire  quel- 
ques mots  en  leur  faveur ,  &:  de  rejetter  leur  infortune  fur  l'AmbalTadeur 
Perfan.  Mais  l'Empereur  répondit ,  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  ordonné  qu'on 
ne  donnât  que  deux  ou  trois  verres  de  vin  à  l'Ambaflàdeur  même.  Quoique 
l'yvrognerie  foit  un  vice  fort  commun  parmi  les  Mogols ,  &  qu'elle  foit  mô- 
me l'exercice  le  plus  ordinaire  de  leurs  Empereurs  ,  elle  ne  laide  pas  d'être 
fi  rigoureufement  défendue ,  que  les  Portiers  du  Gouzalkan  refufent  l'entrée 
à  ceux  qui  fe  prefentent ,  s'ils  reconnoillent  à  leur  haleine  qu'ils  ayent  bû  du 
vin  i  Ôc  les  coupables  fe  fjuvent  rarement  du  fouet.  Rhoe  ajoute  que  lort 
que  l'Empereur  étoit  en  colère  ,  un  père  n'auroit  ofé  parler  pour  fon  fils  (51). 
Mais  il  ne  doit  pas  oublier  ,  dit-il ,  un  événement  qui  fora  connoître,  ou 
la  ballertè  d'ame  des  Mogols ,  ou  l'envie  qu'ils  avoient  de  mettre  fa  libéralité 
à  l'épreuve  (55).  L'Empereur  avoir  condamné  à  mort  plufieurs  voleurs,  entre 
iefqueU  il  fe  troijvoit  quelques  jeunes  garçons.  Il  donna  ordre  à  Afaph- 
Kham ,  d'en  offrir  dç\x%  aux  Anglois  pour  de  l'argent  j  parce  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'autre  moyen ,  pour  leur  fauvcr  la  vie  ,  que  de  les  acheter  pour  l'efclava- 
ge.  L'Interprète  de  Rhoe  répondit ,  fans  fa  participation ,  que  les  Chrétiens 
n'entretenoient  point  d'efclaves ,  ôc  qu'au  contraire  l'Anibaffàdeur  en  avoit 
mis  quelques-uns  en  liberté  ,  quoiqu'il  les  eût  reçus  de  l'Empereur  même. 
Cependant  un  peu  de  réflexion  fit  foupçonner  à  Rhoe ,  que  l'Empereur  vou- 
loit  éprouver  s'il  auroit  la  générofité  de  donner  quelque  argent  pour  fauver 
la  vie  à  des  Miférables.  Au  rifque  de  le  tromper ,  dit-il,  il  crut  devoir  ha- 
farder  une  fomme  légère  pour  faire  une  bonne  adion  :  mais  il  fit  déclarer 
aux  Officiers  de  la  Jultice  qu'il  n'acUeteroit  pas  les  deux  garçons  en  qualité 
d'efclaves.  Se  qu'après  avoir  payé  leur  rançon  il  étoit  réfolu  de  les  niettre  eu 
liberté  ^54). 

Le  premier  de  Novembre  ,  Sultan  Coronne  prit  congé  de  la  Cour  pour  fe 
rendre  au  Camp.  L'Empereur  étoit  au  Durbal ,  lorfquç  le  Prince  y  parut , 
fuivi  d'environ  fix  cens  éléphans ,  richement  équipés  ,  de  d'un  corps  de  mille 
Mazniiî.-ence  chevaux.  Plufieurs  cavaliers  de  Cv^cte  efcorte  étoient  vctus  de  drap  d'or ,  avec 
«Itiointcfdct.  jgj  bouquets  de  plume  fur  leur  turban  ^  &  la  troupe  entière  étoit  fort  lefte. 
L'habit  de  Coronne  étoit  d'un  drap  d'argent ,  brodé  de  groifes  perles  &  de 
diamans.  L'Empereur ,  en  l'embralfant ,  le  baifa  au  vifage  ,  ôc  lui  témoigna 
beaucoup  d'aftedion.  Il  lui  donna  une  épée  dont  le  fourreau  étoit  d'or ,  & 
rouvert  de  perles  qu'on  eftimoit  cent  mille  roupies  ;  un  poignard ,  qui  en  valoir 
quarante  mille  i  un  éléphant,  &  deux  chevaux,  dont  les  lelles  ôc  leurs  garnitures 
ctoient  revêtues  de  placques  d'or  ,  couvertes  de  pierreries  •,  &  un  des  carrof- 
&s  qu'il  avoit  fait  faue ,  à  l'imitation  de  celui  que  le  ïloi  d'Andeterre  lui  avoit 
envoyé.  Sultan  Coronne  entra  dans  le  caroHê  à  la  vue  de  l'aflemblée ,  i-c  com- 
nianda  au  Cother ,  qui  étoit  Anglois ,  de  le  conduire  au  camp.  Il  étoit  affis 

('yz,' Pa;rc  5Ô  Scprcccdcntcs.  l'Auteur  lailTc  douter  fi  la  crainte  d'être  fa 

(j  ?)  Ibïdan.  dupe  des  Oftîciers  Mogols ,  ne  le  fit  pas  cbau- 

(54)  La  funimc  ccoit  de  cent  Jacobus.  Mais     ger  de  dirpofuion. 


Sultan   CofO- 
ru   If   ccnil  au 


:orj>s.  En- 
Lprès  cette 
k  l'un  de 
dire  quel- 
nbaiTadeur 
niné  qu'oa 

Quoique 
le  foit  mè- 
pas  d'être 
nt  1  entrée 
^ent  bCi  du 

que  iorf' 
ti  fils  (51). 
tiokre ,  ou 
a  libéralité 
:urs ,  entre 
:  à  Afaph- 

n'y  avoit 
r  l'efclava^ 

Chrétiens 
ir  en  avoit 
jur  mêmCii 
>ereur  vou- 
lour fauver 
devoir  ha- 
fit  déclarer 
en  qualité 

mettre  en 


R    H     ■->    É. 

1 6  1 6 . 


Comtifrt 
rFmpcretir       le 


lintc  d'être  fa 
e  fit  pas  cljaa- 


D  E  S    V  O  Y  A  G  Ê  S.    L  T  V.    I  ï.  ^f 

au  milieu  de  la  voirure  ,  les  rideaux  ouverts  des  deux  côtés.  Cj^^'^'^titc  de 
NoblelTe  le  fuivit  à  pied  jufqu'à  fes  tentes ,  qui  étoient  éloignées  de  quatre 
milles.  En  chemin  ,  il  jettoit  des  quarts  de  roupies  au  peuple  -,  &  daignant 
étendre  le  bras  jufqu'au  Cocher  ,  il  mit  dans  fon  chapeau  une  centaine 
d'écus  (55). 

Le  jour  fuivanc  ,  l'Empereur  prit  la  réfolution  de  vifiter  le  camp ,  avec  fes 
femmes  &  toute  la  Cour.  Rhoe  apprenant  qu'il  étoit  au  Jarnao ,  s'y  lailT-i 
conduire  par  un  mouvement  de  curiofité  ,  &  monta  fur  l'échaffiiut  qui  étoit  biiii' p*»"  fc '"»■ 
au-deffous  de  lui ,  pour  obferver  un  lieu  qu'il  n'avoir  pas  encore  eu  l'occafion  ''«a" Camp. 
de  voir.  Deux  Eunuques ,  affis  fur  des  tabourets ,  éloignoient  les  mouches 
du  vifage  de  l'Empereur ,  avec  im  long  éventail  de  plumes.  On  voyoit,  à  coté 
de  lui ,  les  préfens  qu'il  vouloir  faire.  C'étoient  des  étoffes  ,  roulées  fur  une 
pièce  de  bois  tournante.  Il  en  fit  beaucoup  ce  jour-là  ;  mais  il  en  reçut  aufîi 
de  toutes  forres  de  gens.  Une  vieille  &  laide  mnrronc  prenoit  ceux  qui  lui 
étoient  offerts.  Rfroe  découvrit ,  au  travers  d'une  jaloufie  voifinc  ,  deux  des 
principales  Dames  du  Palais ,  qui  s'efForçoient  d'augmenter  les  trous  de  la 
jaloufie ,  pour  le  voir  plus  facilement.  Il  apperçut  d'abord  leurs  doigts ,  qu'elles 
afïèétoient  de  faire  pafier  -,  &  les  trous  devinrent  bien-tôt  fi  grands ,  qu'il  leur 
vit  tout  le  vifage.  Elles  n'étoient  pas  fort  blanches  j  quoique  leur  teint  dîit 
recevoir  plus  d'éclat  de  leurs  cheveux  ,  qu'elles  avoient  auflî  noirs  que  le 
jais ,  &  de  leurs  yeux  qui  étoient  fort  vifs.  Le  lieu  d'où  elles  fe  faifoient  voir 
n'étoit  pas  fort  éclairé  :  mais  Rhoe  lesiàuroit  diftinguées  au  feul  éclat  de  leur» 
diamans.  Après  lui  avoir  laifle  le  tems  de  les  confidérer ,  elles  fe  retirèrent 
en  riant.  Il  s'imagina  qu'elles  rioient  du  p.  .ifir  de  l'avoir  vu.  L'Empereur  fe 
leva  ,  Se  toute  rarieinblce  fe  retira  au  Durbal ,  pour  attendre  l'heure  à  laquelle  il 
devoir  fortir.  Il  y  parut  qne)iue-tems  après.  Ses  femmes  montèrent ,  dans 
l'intervalle  ,  fur  les  éléphans  qui  les  attendoient  à  leur  porre.  Rhoe  compta 
cinquante  éléphans ,  tous  richement  équipés ,  mais  particulièrement  trois ,, 
dont  les  petites  tours  étoient  couvertes  de  placques  d'or.  Les  grilles  des  fe- 
nêtres étoient  de  même  métal.  Un  dais  de  drap  d'argent  couvroit  toute  la 
tour.  L'Empereur  defcendit  par  les  degrés  de  la  tour ,  avec  tant  d'acclamations, 
qu'on  n'auroit  point  entendu  le  bruit  du  tonnerre.  Rhoe  fe  prelTà  ,  pour  ar- 
river proche  de  lui  au  bas  des  degrés.  Un  de  fes  Courtifans  lui  prefenta , 
dans  un  baflrn ,  une  carpe  ♦nonftrueufe.  Un  autre  lui  offrit ,  dans  un  plat ,  une 
matière  auflî  blanche  que  de  l'amidon.  Le  Monarque  y  mit  le  doigr  ,  en  tou- 
cha la  carpe ,  ôc  s'en  frotta  le  front  ;  cérémonie  qui  pafTe ,  dans  l'Indouftan  , 
pour  un  préfage  de  bonne  fortune.  Un  autre  Seigneur  pafla  fon  épée  dans  ks 
pendans  de'  ton  baudrier.  L'épée  &  les  bottcles  étoient  couvertes  de  diamans 
&  de  rubis  ;  le  baudrier  de  même.  Un  autre  encore  lui  mit  fon  carquois  , 
avec  trente  flèches ,  &  fon  arc ,  dans  le  même  ctui^ue  l'AihbalTadeur  de  Perfe 
lui  avoit  prefen;  4.  Son  turban  étoit  fort  riche.  On  y  voyoit  paroître  des  bouts 
de  corne.  D'un  côté  pendoit  un  rubis  hors  d'œuvre ,  de  la  groffeur  d'une 
noix  î  &  de  l'autre ,  un  diamant  de  la  même  groffeur.  Le  milieu 'ôffroit  une 
cmeraude  beaucoup  plus  groflè ,  taillée  en  forn^e  de  cœur.  Le  bourrelet  di* 
turban  étoit  enrichi  d'une  chaîne  de  diamans ,  de  rubis  &  de  grolfes  psrlcs , 
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qui  faifoient  jplufieurs  tours.    Son  collier  ctoit  une  chaîne  de  perles ,  trois 

fois  plus  groiles  que  les  plus  belles  ,  que  Khoe  eût  jamais  vues.   Au  ded'us 

LEmnereiir fe  ^^^  coudes ,  il  avoic  un  irij>le  bracelet  des  mêmes  perles.   Il  avoir  la  main 

met  en  înarche.  nue  ,  avec  uue  bague  précieuie  à  chaque  doigt.  Ses  gands ,  qui  venoient  d'An- 
fiun  concge,  gietç^ne  j  ctoient  pafles  dans  fa  ceinture.  Son  habit  ctoit  de  dmp  d'ci* ,  fans  man- 
ches-, 8c  {es  brodequins  ,  brodés  de  perles.  Il  er.ra  dans  fon  carortè.  Un 
Anglois  fervoit  de  cocher,  auilî  richement  vêtu  que  jamais  Comédien  l'ait 
été ,  &:  menant  quatre  chevaux  couverts  d'or.  C  ctoit  la  première  fois  que  l'Empe- 
reur fe  fervoit  de  cette  voiture  ,  qui  avoit  été  faite  à  l'imitation  du  caroffe  d'An- 
gleterre ,  &  qui  lui  relfembloit  li  fort  «que  Rhoe  n'en  reconnut  la  différence 
qu'à  la  houlfe ,  qui  ctoit  d'un  velours  travaillé  avec  de  l'or  qui  fe  fabrique 
pn  Perfe.  Deux  Eunuques  marchèrent  aux  deux  côtés ,  portant  de  petitesimaU 
les  d'or ,  enrichies  de  rubis ,  &  une  queue  de  cheval  blanc  pour  écarter  les  • 
niouch'js.  Le  caroflc  étoit  précédé  d'un  grand  nombre  de  trompettes ,  de 
fambours  ,  8c  d'autres  inftrumens ,  mêlés  parini  quantité  d'Officiers  ,  qui  por- 
toient  des  dais  ôc  des  parafols  ,  la  plupart  de  drap  d'or ,  ou  de  broderie  »  ccla- 
tans  de  rubis ,  de  perles  &  d'émeraudes.  Derrière  fuivoient  trois  Palanquins , 
dont  les  pieds  étoient  couverts  de  placques  d'or  ,  &  les  bouts  des  cannes  or- 
nés de  perles ,  avec  une  crépine  d'or  d'un  pied  de  hauteur ,  aux  fils  de  la- 
quelle on  didinguoit  un  grand  nombre  de  perles ,  régulièrement  enfilées.  Le 
bord  du  premier  Palanquin  étoit  revêtu  de  rubis ,  i}c  d'émeraudes.  Un  Of- 
ficier portoit  un  marche-pied  d'or,  bordé  de  pierreries.  Les  deux  autres  Pa- 
lanquins étoient  couverts  de  drap  d'or.  Le  caroflè  que  Rhoe  avoic  .préfenté 
fuivoit  immédiatement.  On  y  avoit  fait  une  nouvelle  impériale  ,  &  de  nou- 
veaux ornemens  ;  &  l'Empereur  en  avoit  fait  préfent  à  la  Princefïè  Nohor- 
nial ,  qui  étoit  dedans.  Ce  caroffe  étoit  fuivi  d'un  troifîéme ,  à  la  manière 
du  pays  ,  dans  lequel  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de  l'Empereur  ,  Prince  d'en- 
viron quinze  ans.  Quatrje-yingt  éléphans  venoient  â  U  fuite.  Dans  le  récit 
de  l'Auteur^  on  ne  peut  rien  s'imaginer  de  plus  riche  aue  l'équipage  de  ce$ 
animaux.  Us  briljoient ,  de  toutes  parts ,  des  pierreries  aonc  ils  étoient  cou- 
verts. Chacun  avoic  fes  banderolles  de  dr^p  4'argent.  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  fuivoienc  ià  pied.(56). 
Sultan Cufron-      Rhoe  fuivic  de  même,  jufqu'a  laporcedevla^ville.  Les  femmes  venoient  « 

'^c  fa  prilbà.  l<'i  diflance  d'un  mille,  porcées  fur  le' es  éléplians.  L'Empereur,  paflànc  de- 
vanc  l'édifice  où  Sultan  Cofronroé  fon  fils,  étoit  priibnnier ,  fît  acrêcer  fon 
çarodê  ,  ôc  donna  qrdre  qu'on  lui  amenâc  ce  Prince.  Il  parue  bientôt ,  avec 
pne  épéc  &  un  bouclier  à  la  main.  Sa  barbe  lui  defcendoit  jufqu'à  la  cein- 
ture; ce  qui  efl  une  ma^çque  de  difgrace  dans  ces  régions.  L'Empereur  lui 
commanda  de  monter  fur  un  de  fes  çléphanr, ,  &  de  marcher  à  coté  du  ca- 
rolTe.  Il  obéit,  avec  de  grands  applaudiffemens  de  toute  la  Cour  ,  à  qui  le 
yecour  d'un  Prince  fl  cher  à  la  Nacion  fie  concevoir  de  nouvelles  efpérances. 
L'Empereur  lui  dontia  un  millier  de  roupies  ,  pour  faire  des  largefles  au 
Peuple.  Afaph-^am  ,  qui  l'avoir  gardé,  ^  fes  autres  Eiinemis,  paroifibient 
fprt  humiliés  de  fe  vpir  à  fes  pieds. 

Rlioe,  ayant  pris  un  cheval  pour  éviter  U  ^^P^^.t  arriva  a\ix  tenues  ^vant 
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l'Empereur.  U  trouva,  dans  la  roure  ,  une  longue  haie  delcphans ,  qui  por- 
toient  chacun  leur  Tour.  Aux  quatre  coins  de  chaque  tour ,  on  voyou  quatre 
banderolles  de  taffetas  jaune  ,  ôc  devant  la  tour  un  fauconcau  ,  monté  fur  fon 
atfut.  Le  canonier  étoit  derrière.  Rhoe  compta  trois  cens  de  ces  éléphans 
armés ,  &  fix  cens  de  parade ,  qui  croient  couverts  de  velours  broché  d'or , 
&  dont  les  banderolles  étoient  dorées.  Plufieurs  perfonnes  à  pied  couroicnt 
devant  l'Empereur,  pour  arrofer  le  chemin  par  lequel  il  devoir  palfer.  On 
ne  permet  point  d'approcher  du  carolfe  de  l'Empereur ,  de  plus  près  qu'un 
quart  de  mille  ;  ôc  ce  fut  cette  raifon  qui  fit  prendre  le  devant  à  Rhoe  ,  pour 
attendre  la  Cour  à  l'entrée  du  camp.  Les  tentes  n'avoient  pas  moins  de  deux  c^^îî^Mogau'''' 
milles  de  circuit.  Elles  étoient  entourées  d'une  étoife  du  pays ,  rouge  en  de- 
hors ,  8c  peinte  ,  en  dedans ,  de  diverfes  figures ,  comme  nos  tapilieries.  La 
forme  de  toute  l'enceinte  étoit  celle  d'un  Fort ,  avec  fes  boulevards  &  fcs 
courtines.  Les  pieux  de  chaque  tente  fe  terminoient  par  un  gros  bouton  de 
cuivre.  Rhoe ,  perdant  la  foule ,  voulut  entrer  dans  les  tentes  Impériales  *, 
mais  cette  faveur  n'eft  accordée  aperfonne ,  &  les  Grands  mêmes  du  pays  s'ar- 
rêtent à  la  porte.  Cependant  quelques  roupies  ,  qu'il  donna  fecrettement  a 
ceux  qui  la  gardoient ,  lui  en  firent  obtenir  l'entrée.  L'Ambatïadeur  de  Perfc , 
moins  heureux  ou  moins  libéral ,  eut  le  défagrémenc  d'être  refufé. 

Au  milieu  de  la  cour  de  ce  Palais  portatif,  on  avoit  dreiïc  un  trône  de 
nacre  de  perles ,  dont  le  dais ,  qui  étoit  de  brocard  d'or ,  ne  paroilfoit  fou- 
tenu  que  par  deux  piliers.  Les  bouts ,  ou  les  chapiteaux  de  ces  piliers  ,  étoient 
d'or  malfif.  Lorfque  l'Empereur  approcha  de  la  porte  de  fa  tente ,  quelques 
Seigneurs  entrèrent  dans  l'enceinte ,  &  l'Ambaffadeur  de  Perfe  obtint  la  liberté 
d'y  entrer  avec  eux,  L'Empereur ,  en  entrant ,  jetta  les  yeux  fur  Rhoe  *,  & 
lui  voyant  faire  la  révé'-.nce ,  il  s'inclina  un  peu ,  en  portant  la  main  fur  fa 
poitrine.   Il  fit  la  même  civilité  à  l'Ambafladeur  de  Perfe.   Rhoe  demeura 
immédiatement  derrière  lui ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  fût  monté  fur  fon  trône.  Auffi-     t'Empernir  y 
tôt  que  tout  le  monde  eut  -pris  la  place ,  Sa  Mr.jefté  demanda  de  l'eau  .  fe  «""'"e* 
lava  les  mains ,  &  fe  retira.  Ses  femmes  entrèrent ,  par  une  autre  porte ,  dans 
l'appartement  qui  leur  étoit  deftiné.  Rhoe  ne  vit  point  le  Prince  Coronfroé 
dans  l'enceinte  des  tentes  -,  mais  il  eft  vrai  qu'elles  compofoient  plus  de  trente 
appartemens ,  dans  quelqu'un  defquels  il  pouvoir  s'être  engagé.  Les  Seigneurs 
de  la  Cour  fe  retirèrent  chacun  à  leurs  tentes ,  qui  étoient  de  différentes  for- 
mes ,  &  de  différentes  couleurs  ;  les  unes  blanches ,  les  autres  venes  ,  ma's 
drelTées  toutes  dans  un  auffi  bel  ordre ,  que  les  appartemens  de  nos  plus  belUs 
niaifons  •,  ce  qui  forma ,  pour  Rhoe ,  un  des  plus  magnifiques  fpedacles  qu'il 
eût  jamais  vus.  Tout  le  camp  paroiffoit  une  belle  ville.  Le  bagage  &  les  au- 
tres embarras  de  l'armée  n'en  défiguroient  pas  la  beauté  ni  la  fymétrie.  Rhoe 
n'avoir  pas  de  chariot ,  &  reffentoit  quelque  honte  de  ne  pas  fe  montrer  avec 
plus  de  diflindion  :  mais  c'étoir  un  mal  forcé  ,  dir-il ,  &  cinq  années  de  fes 
appointemens  n'auroient  pas  fufïi  pour  lui  faire  un  équipage  qui  approchâc 
de  celui  des  moindres  Seigneurs  Mogols.    Ce  qu'il  trouva  de  plus  furpre- 
nant ,  c'eft  qu'ils  ont  tous  de  doubles  tentes  &  un  double  équipage  -,  de  forte 
que  tandis  qu'ils  font  campés  dans  un  lieu ,  ils  envoyeur  dans  un  autre  lieu  , 
où  ils  doivent  pafFer ,  leurs  fécondes  tentes  avec  les  meubles  -,  &  tout  fe  trouve 
idreffé  Iprfqu'ils  y  .Arrivent.  La  ponfufion  où  Rhoe  étoit,  de  fe  voir  en  fi  nuu- 
Tomc  X,  £ 
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vais  équipage  le  fit  bien-tôt  retourner  à  Ton  pauvre  logement  (^6). 

Le  5  de  Novembre  ,  il  admira  le  mcme  failc  dans  la  tente  du  Prince  Co- 
rone.  Son  trône  étoit  couvert  de  placques  d'argent  j  &  >  dans  quelques  en> 
droits  ,  de  Heurs  en  relief  d'or  nialllf.  Le  dais  étoit  porté  fur  quatre  piliers  , 
aufli  couverts  d'argent.  Son  épée ,  Ton  bouclier ,  Tes  arcs ,  fcs  Heches ,  ôc  fa 
lance  étoient  devant  lui  fur  une  table.    On  montoit  la  garde  ,  lorfque  Rhoe 
arriva.  Il  obferva  que  le  Prince  paroilTbit  fort  maître  de  lui-même  ,  8c  qu'il 
c"  loiu  '  "^  ^"''''"  '^^'"P^^'oit  Ces  aérons  avec  beaucoup  de  gravité.  On  lui  remit  deux  lettres  , 
qu'il  lut  debout ,  avant  que  de  monter  (ur  fon  trône.  Il  ne  lailToit  apperce- 
voir ,  ni  le  moindre  fourue  ,  ni  la  moindre  diffâence  dans  la  réception  qu'il 
faifoit  à  ceux  qui  fe  prcfentoient  à  lui.  Son  air  paroillbit  plein  d'une  fierté 
rebutante ,  &  d'un  mépris  général  pour  tout  ce  qui  tomboit  fous  fes  yeux. 
Cependant ,  après  qu'il  eut  lu  fes  lettres ,  Rhoe  crût  découvrir  quelque  trou- 
ble intérieur  &  quelque  cfpece  de  diftraékion  dam  fon  efprit ,  qui  le  faifoit 
répondre  peu  à  propos  à  ceux  qui  lui  parloient ,  Se  qui  Vemptichoit  mémo 
Rhof  le  croit  cie  Ics  entendre.  »»  S'il  m'eft  permis  d'en  juger  ,  ajoute  l'Auteur ,  je  me  trom- 
sucique  famine  "  pc  rort  OU  je  ctois  qu  il  avoit  laifle  Ion  cœur  dans  1  entretien  qu  il  avoïc 
«lefuijpeie.        „  eu  avcc  Ics  femmes  de  fon  père.  Il  lui  avoir  été  permis  de  les  voir.  No- 
»  hormal ,  dont  on  vantoit  beaucoup  la  beauté  ,  l'ctoit  venu  voir  dans  fon,. 
»  carofTe  à  l'Angloife  j  Si  l'on  n'ignoroit  pas  qu'en  prenant  congé  de  lui , 
"  elle  lui  avoir  fait  préfent  dun  manteau ,  tout  couvert  de  broderie ,  releva 
M  de  perles ,  de  diamans  &  de  rubis.   Cette  vifite  étoit  caufe  ,  fans  doute  > 
"  qu'il  manquoit  de  prefence  d'efprit  pour  le    ^ffiires  (57). 
^11  lui  rend  vj-       Le  9  ,  Rhoe  trouva  le  même  Prince  qui  ■         •  aux  cartes  avec  beaucoup 
d'attention.  Le  fujet  de  fa  vifite  étoit  pour  c .il  des  chariots  &  des  cha- 
meaux ,  fans  lefquels  il  ne  pouvoir  fuivre  l'Empereur  en  camp-igne.  II  avoic 
déjà  renouvelle  plufieursfois  la  même  demande.Corone  lui  fit  des  excufes  du  dé- 
faut de  fa  mémoire ,  &c  rejetta  la  faute  fur  fcs  Officiers.   Cependant  il  lui 
témoigna  plus  de  civilité  qu'il  n'avoit  jamais  fait.    Il  l'appella  même,  plu- 
fieurs  fois ,  pour  lui  montrer  fon  jeu  ;  &  fouvent ,  il  lui  adreflfà  la  parole. 
Rhoe  s'étoit  liatté  qu'il  lui  propoferoit  de  faire  le  voyage  avec  lui  :  mais  ne 
recevant  là-de(fus  aucune  ouverture  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  ,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  obligé  de  retourner  à  Afmire  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  d'équipa- 
ge pour  palTer  la  nuit  au  camp.  Corone  lui  promit  d'expédier  les  ordres  qu'il 
demandoit  ;  &  le  voyant  fortir  ,  il  le  fit  fuivre  par  un  Eunuque  ,  &  par  plufieurs 
Officiers  ,  qui  lui  dirent ,  en  fouriant ,  que  le  Prince  vouloit  lui  faire  un  ri- 
che prefent ,  &  que  s'il  appréhendoit  de  le  mettre  en  chemin  pendant  la  nuir, 
Préfent  qu'il  en  on  lui  donneroit  une  efcorte  de  dix  chevaux.  Il  confentit  à  demeurer.  »  Ils 


rcfwic. 


»  me  firent ,  dit-il ,  une  auflî  grande  fète  de  ce  préfent ,  que  fi  le  Prince 
»  m'eut  voulu  donner  la  plus  belle  de  fes  ch.iînes  de  perles.  Le  préfent  vint 
»  enfin.  C'étoit  un  manteau  de  drap  d'or,  qu'il  avoit  porté  deux  ou  trois 
»»  fois.  On  me  le  mit  fur  les  épaules ,  &  ce  fut  à  contre-cœur  que  je  lui  ea 
n  fis  mes  remercimens.  Cet  habit  auroit  été  propre  à  repréfenter ,  fur  un. 
»  théâtre ,  l'ancien  rôle  du  grand  Tamerlan.  Mais  la  plus  haute  faveur  que 
>'  ^juilîe  faire  un  Prince  dans  toutes  ces  régions ,  eft  celle  de  donner  un  ha- 
»»  oit  après  l'avoir  quelquefois  porté  (jtl). 
{56)  Pages  40  &  précéckoiss.  (jy)  Page  40.  (;8)  Page  41. 
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le    i5,  l'Empereur  donna  ordre  qu'on  mît  le  feu  à  toutes  les  Aftifons    j^  „  <,  t  " 
•Voiliuos  du  camp,  pour  obliger  le  Peuple  A  le  fuivtc.   Les  Hammes  fe  coin-        ^^^^^ 
muniqucrcnc  julqu'à  la  ville ,  qui  fut  aullî  brûlée.  Rhoe  fe  vit  dans  un  ex-      ,,  .^  oi^^ 
ircmc  embarras,  ôc  l'AmbalTadeur  de  Pcrfe  ne  s'y  trouvoit  pas  moins.   Les  ri'acUtcr  ov .i- 
voitures  qu  ils  avoient  demandées  ne  paroillani  pomt ,  ils  prirent  la  rclolu-  l'Empéitu». 
tion  d'en  acheter ,  parce-qu'à  fi  peu  de  diftancc  du  camp ,  Se  dans  une  ville 
en  defordrc,  ils  fc  trouvoient  expofés  aux  infultes  des  voleurs.  Cette  dépenfe 
étoit  coiifidérablc  -,  mais  on  contmuoit  de  leur  promettre  des  chameaux  ;  &c 
ne  pouvant  fe  difpenfer  de  fuivre  l'Empereur  ,  ils  trouvoient  du  moins  phis 
de  fiircté  à  fc  rendre  de  bonne  heure  au  camp.    Un  Jéfuite ,  que  l'Auteur 
artècte  de  ne  pas  nommer ,  fut  obligé   d'acheter  aufli  des  chariots  \   quoi 
qu'il  eut  un  ordre,  pour  en  prendre  de  ceux  qui  croient  au  fcrvicc  de  la 
Cour  (59). 

Dans  l'intervalle,  on  fut  informé  de  quelques  circonftanccs  qui  regardent 
le  Prince  Coronfroé.  Tout  le  monde  continuoit  de  prendre  part  à  fa  dif- 
grace ,  Se  gémilloit  de  le  voir  retombé  entre  les  mains  de  fes  Ennemis.  L'Em- 
pereur ,  qui  n'y  avoir  confenti  que  pour  fatisfaire  l'ambition  de  fon  frère  , 
ians  aucun  dclFein  d'expofer  fa  vie  ,  réfolur  de  s'expliquer  afiez  hautement 
pour  la  mettre  en  fureté ,  &  pour  appaifor  en  même-tems  le  Peuple ,  qui 
murmuroit  beaucoup  de  fa  prilbn.  Il  prit  occafion  ,  pour  déclarer  les  fenri- 
mens ,  d'une  incivilité  qu'Afaph-Kam  avoit  eue  pour  fon  prifonnier.  Ce  Sei- 
gneur ,  qui  croit  <  omme  le  Geôlier  du  Prince  ,  étoit  entré  malgré  lui  dans 
la  chambre ,  Se  s  croit  même  difpenfé  de  lui  faire  la  révérence.  Quelques- 
uns  jugèrent  qu'il  avoit  cherché  a  lui  faire  querelle  ,  dans  l'efpérance  que  le 
malheureux  Coronfroé  ,  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  fouffrir  un  affront ,  met- 
troit  l'épée  à  la  main ,  ou  fe  porteroit  à  quelque  autre  violence ,  qui  fervi- 
*oit  de  prétexte  aux  foldats  de  la  garde  pour  le  tuer.  Mais  il  le  trouva  plus 
patient  qu'il  ne  fe  l'étoit  promis.  Le  Prince  fe  contenta  de  faire  avertir  l'Em- 
pereur ,  par  un  de  fes  amis ,  de  l'indigne  hauteur  avec  laquelle  il  étoit  traité. 
Afaph-Kam  fut  appelle  au  Durbal ,  Se  l'Empereur  lui  demanda  s'il  y  avoic 
long-rems  qu'il  n'avoit  vu  fon  fils.  Il  répondit  qu'il  y  avoit  deux  jours.  Qu'eft- 
ce  qui  fe  paffâ  l'autre  jour  dans  fa  chambre  î  continua  l'Empereur.  Afaph- 
Kam  répliqua  qu'il  n'y  éroit  allé  que  pour  lui  rendre  une  vifite.  Le  Mo- 
narque mfiftant  fur  la  manière  dont  elle  avoit  été  rendue ,  Afaph-Kam  ju- 
gea qu'il  étoit  informé  de  la  vérité.  Il  raconta  qu'il  étoit  allé  voir  le  Prince, 
pour  lui  offrir  fon  jfervice  ,  mais  que  l'entrée  de  fa  chambre  lui  avoit  été 
refufec 
fon 
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quand  vous  fûtes  entré  que  lui  dites-vous  '(  Se  quel  refpeét ,  quelles  foumif- 
fions  rendites-vous  à  mon  fils  ?  Ce  Barbare  demeura  fort  confus ,  &  fe  vit 
forcé  d'avouer  qu'il  ne  lui  avoit  fait  aucune  civilité.  L'Empereur  lui  dit ,  d'un 
ton  fevere ,  qu'il  lui  feroit  connoître  que  fes  enfans  étoient  fes  maîtres-,  & 
que  s'il  apijrenoit  une  féconde  fois  qu'il  eût  manqué  de  refped  à  Sultan  Co- 
ronfroé ,  il  commanderoit  à  ce  Prince  de  lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge  Se 

'<:?)  Ibidem.  . 
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cJe  rétouffêr.  J'aime  Sultan  Corone ,  ajouta-t-il  \  mais  je  veux  que  tout  W 
monde  fâche  que  je  nai  pas  mis  mon  fils  aîné  &  mon  fuccenéur  entre  fes 
mains,  pour  le  perdre  {60). 
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Mogole  étant  partie  avant  que  Rhoe  pût  avoir  fini  fes  prépai 
ratifs ,  il  ne  fe  vit  en  état  de  fuivre  l'Emjpereur  que  vers  la  fin  de  No- 
vembre. Le  p'.v^mier  jour  du  mois  fuivant,  il  arr'/a  le  foir  à  Bramnour,, 
après  avoir  trouvé  en  '  uv «nin  les  corps  décent  voleurs, qui  avoient  fouffèrt 
le  dernier  fupplite.  Le  4  ,  ayant  fait  cinq  rofïès  ,  il  rencontra  un  chameau) 
chargé  de  trois  cens  tètes  de  Rebelles ,  qi'  le  Ooaverneur  de  Caiidahar  en- 
voyoit  à  l'Empereur  comme  un  préfenc  (61). 

Le  <î ,  il  fit  quatre  colles,  jufqua  Goddah.,  où  il  trouva  l'Empereur  avec 
toute  fa  Cour.  Cette  ville ,  qui  eft  i^îrmée  de  murailles ,  &  fituée  dans  le  plus 
beau  pays  du  monde  ,  lui  parut  une  des  plus  belles  &  Ati  mieux  bâties  qu'il 
eût  vues  dans  les  Indes.  La  plupart  iios  maifons  y  fonr  à  deux  étages  i  ce  qui 
eft  fort  rare  dans  les  autres  villes.  On  y  voit  des  rues  toutes  compofées  de 
boutiques ,  qui  offrent  les  plus  riches  marchandifes.  Les  édifices  publics  y 
font  fuperbes.  On  trouve  dans  les  p'aces ,  des  réfervoirs  d'eau ,  environné» 
de  galeries  dont  les  arcades  font  de  pierres  de  taille,  &  revêtus  de  la  mê- 
me pierre  ;  avec  des  dégrés  qui ,  regiUint  à  l'entour ,  donnent  la. commodité  de 
defccndre  jufquau  fond,  pour  y  puifer  de  l'eau  ou  pour  s'y  rafraîchir.  La 
fituation  de  Goddah  l'emporte  encore  fur  la  beauté  de  la  Ville.  Elle  eft 
danj  une  grande  campagne,  où  l'on  découvre  une  iiifinité  de  beaux  villa- 
ges. La  terre  y  eft  extrêmement  fertile  en  bled ,  en  cotton  ,  en  excellens  pâ- 
turages. Rhoe  y  vit  un  jardin  d'environ  deux  milles  de  long ,  &  large  d'un 
quart  de  nulle ,  planté  de  mangos ,  de  tamarins  &  d'autres  fruits ,  &  divifé 
régulièrement  en  a'iées.  De  toutes  parts  on  apperçoit  ^le  petits  Temples  ,  que 
les  Habitans  nomment  Pagodes ,  des  fontaines ,  des  bains ,  des  étangs  &  des 
pavillons  de  pierre  de  taille  bâtis  en  voûte.  Ce  mélange  forme  un  fi  beau 
ipeét^cle,  qu'au  jugement  de  l'Anteur  »  il  n'y  a  pas  d'homme  au  monde  , 
"  qui  ne  le  crût  heureux  de  palfer  fa  vie  dans  un  li  beau  lieu.  Goddah 
étoit  autrefois  plus  floriflante  ,  lorfqu'avant  les  conquêtes  d'Eckbar  elle  étoit 
la  demeure  ordinaire  d'un  Prince  Rafbout.  Rhoe  s'apperçut  même ,  en  plu-» 
fleurs  endroits,  que  les  plus  beaux  bâtimens  commencent  à  tomber  eu  rui^ 
ne, ce  qu'il  attribue  à  la  né'/,!igcncc  des  poffefleurs ,  qui  ne  fe  donnent  pas 
le  foin  de  conferver  ce  q\ii  coït  retournera  l'Empereur  après  leur  mort  {61), 

Le  5) ,  il  vit  le  can^p  Impérial ,  qu'il  nomme  »  une  des  plus  admirables 
»  chofes  qu'il  eût  jamais  vues.  Cette  grande  ville  portative  avoir  été  dref- 
»>  fée  dans  l'efpace  de  quatre  heures.  Son  circuit  étoit  d'environ  vingt  miU 
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ï^alement  à  quelle  dïÂAnco  d&VyieaJîkanha 
»>  fiennedoit  être  placée.  Il  fait  à  quelle  autre  tente  elle  doit  faire  face ,  &  quel- 
»»  le  quantité  de  terrain  elle  doit  occuper.  Cependant  toutes  ces  tentes  eniem- 
'»  ble  contierinent.un  terrain  plus  fpacieux ,  que  la  plus  grande  Ville  de  l'Eu- 
»  rope.  Oii  ne  peut  approcher  des  pavillons  de  l'Empereur  qu'à  la  portée  du 
»  moufquet  ;  ce  qui  s'obferve  avec  tant  d'exa<Stitude  ,  que  les  plus  grands 
"  Seigneurs  n'y  étoient  point  reçus  s'ils  n'étoient  mandes.  Pendant  que  l'Em- 
"  pereur  étoit  en  campagne ,  il  ne  tenoit  point  le  Durbal  après  midi.  Il  em- 
»  ployoit  ce  tems  à  la  challè  ,  ou  à  faire  voler  fes  oifeaux  fur  les  étangs. 
»  Quelquefois  il  fe  mettoit  feul  dans  un  batteau  pour  tirer.  On  en  portoit 
"  toujours  à  fa  fuite ,  fur  des  chariots.  Il  fe  lailïôit  voir  le  matin  au  Jarnao  i 
"  mais  il  étoit  défendu  de  lui  parler  d'affaires  dans  ce  lieu.  Elles  fe  trai- 
»  toient  le  foir  au  Gouzalkan  -,  du  moins ,  lorfque  le  tems  qu'il  y  deftinoit 
'»  au  Confeil  >  n'étoit  pas  employé  à  boire  avec  excès  (1Î3). 

Le  16,  Rhoe,s'étant  rendu  aux  tentes  de  l'Empereur ,  trouva  ce  Monar- 
que au  retour  de  la  chadè  ,  avec  une  grande  quantité  de  gibier  &  de  poif-  ''^*'  ^'^  rtm^e 
fon  devant  lui.  Aulîi-tôt  qu'il  eut  apperçu  l'AmbafTadeur  Anglois,  il  le  prelTa 
de  choifir  ce  qui  lui  plairoit  le  plus,  entre  les  fruits  de  fachaflè  &  de  fa 
pèche.  Le  refte  fut  diftribué  à  fa  Noblefle.  Il  avoir ,  au  pied  de  fon  trône, 
un  vieillard  fort  fale  &  fort  hideux.  Ce  pays  eft  rempli  d'une  forte  de  Man- 
dians ,  qui  par  la  profeflion  d'une  vie  pauvre  &  pénitente  parviennent  à  fe 
faire  une  grande  réputation  de  fainteté.  Le  vieillard ,  qui  étoit  de  ce  nom- 
bre ,  occupoit  près  de  l'Empereur  une  place  que  les  Princes  ks  enfans  n'au- 
roient  ofe  prendre.  Il  otfrit  à  Sa  Majefté  un  petit  gâteau  couvert  de  cen- 
dre &  cuit  fur  les  charbons ,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  fait  lui-même.  L'Emue 
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mains  non  feulement  il  les  mit  dans  un  pan  de  la  robe  du  vieillard,  mais  il 
en  ramalHi  quelques-uns  qui  étoient  tombés.  Lorfqu'on  lui  eut  fervi  fa  col- 
lation ,  il  ne  mangea  rien  donc  il  ne  lui  offrît  une  partie  -,  &  voyant  que  fa 
foibleffe  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  lever ,  il  le  prit  entre  ks  bras ,  pour 
l'aider  lui-même  ;  il  l'embraffa  étroitement ,  il  porta  trois  fois  la  main  fur 
fa  poitrine  5c  lui  donna  le  nom  de  fon  père.  Nous,  demeurâmes  fore  étour 
nés,  dit  Rhoe,de  voir  tant  de  vertu  dans  un  Mahoméran  (^^4). 

Le  26  ,  l'armée  s'étant  mife  en  marche  ,  on  traverfa  des  bois  Se  des  mon- 
tagnes couvertes  de  ronces.  Quantité  de  chevaux  périrent  dans  cette  mar-  fc^  ^^^  ,,4, 
che.  Un  grand  nombre  de  foldats  abandonnèrent  le  camp;  &toutI  monde  (^'àie. 
faifoit  retentir  fes  plaintes.  Rhoe  y  perdit  fa  tente  &  fon  chariot.  Vers  mi- 
nuit ,  il  rencoiura  l'Empereur ,  qui  s'étoit  arrêté  deux  jours  au  bas  de  -la  mon- 
tagne pour  donner  à  fon  camp  le  tems  de  prendre  haleine  après  cet  affreux 
délordre.  Des  milliers  de  chameaux ,  de  chariots  Se  de  carofles  demeurèrent 


{C})  Ibidem, 
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fans  eau  &  fans  vivres  dans  ces  lieux  inacceffîbles.  L'Empereur  les  avolt 
pc/Cés  fur  un  petit  éléphant  »  dont  l'adrelfe  étoit  finguliere  à  grimper  fur  des 
rochciSjOii  les  chameaux  &  les  chevaux  n'auroient  pCi  le  fuivre  ((}$)• 

Le  24  de  Janvier,  on  apprit  que  le  Roi  de  Decan  s'efFrayoit  peu  de  la 
marche  du  Mogol ,  Se  qu'après  avoir  renvoyé  fon  bagage  dans  le  lein  de  fes 
Etats ,  il  attendoit  fes  ennemis  fur  la  frontière ,  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  chevaux -,  &  que  le  Prince  Corone ,  également  furpris  de  cette  fermeté 
&  de  l'approche  de  Chati-Canna  ,  n  ofoit  entreprendre  de  paffèr  les  mon- 
tagnes. Alaph  Kam  &  Normahal  ,  qui  avoient  confeillé  le  voyage  fur  de 
f  lufTes  fuppolîtioas ,  changèrent  de  fentinient  avec  tous  ceux  que  leur  crédit 
avoir  entrâmes.  Us  propoferent  à  l'Empereur  de  faire  regarder  ion  entreprilê 
comme  une  partie  de  chalfe,  &  de  tourner  vers  Agra*,  fous  prétexte  que  les 
peuples  de  Decan  n'étoient  pas  des  ennemis  avec  lefquels  un  fi  grand  Mo- 
narque pût  rasfurer  honorablement  fes  armes.  Mais  il  leur  répondit  que  ce 
coafeil  venoit  trop  tard;  6c  qu'après  avoir  été  fi  loin  ,  fon  honneur  au  con- 
traire l'obligeoit  d'avancer  à  toutes  fortes  de  rifques. 

Le  5  ds  Février,  Rhoe  s'étant  un  peu  écarté  de  la  route  du  camp,  pour 
fe  rejpci'er  à  l'ombre  d'un  grand  arbre  ,  fut  furpris  de  voir  paroître  Sultan  Co- 
ronfroé  ,  monté  fur  un  éléphant  qui  s'avançoit  dans  la  même  vue.  Ce  Prince, 
à  qui  l'on  avoir  ouvert  encore  une  fois  les  portes  de  la  prifon ,  arrivoit  fans 
g.iides  &  prefque  fans  fuire.  Il  avoir  lailfé  croître  fa  barbe  avec  tant  de  né- 
gligence, qu'elle  lui  defcendoit  jufqu'à  la  ceinture.  Ses  gens  firent  figne  aux 
Anglois  de  lui  céder  la  place  :  mais  s'y  étant  oppofé  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ,  il  fit  à.  Rhoe  plulieurs  queftions ,  par  lefquelles  il  fit  alFez  connoître 
qu'il  étoit  mal  informé  de  ce  qui  fe  palfoit  à  la  Cour  ,  Se  qu'il  ignoroit  mê- 
me qu'il  y  eût  un  Ambalfadeui  Anglois  (*). 

Le  6 ,  vers  le  foir ,  on  arriva  fous  les  murs  de  Calleade  ,  petite  ville  nou- 
vellement rebâtie  ,  où  les  tentes  Impériales  furcnr  drelfées  clans  un  lieu  fore 
agréable,  fur  la  rivière  de  Scepte  ,  à  une  code  à'Ug&n,  principale  Ville  de  la 
province  de  Mulwa.  Calleade  étoit  autrefois  la  réfidencedes  Rois  de  Mandoa. 
On  raconte  qu'un  de  ces  Princes  étant  tombé  dans  une  rivière  ,  d'où  il  fut  re- 
tiré par  un  efclave  qui  s'étoit  jette  à  la  nage ,  Se  qui  l'avoit  pris  heurcufemenc 
par  les  cheveux  ;  fon  premier  foin  ,  en  revenant  à  lui-même ,  fut  de  deman- 
der à  qui  il  étoit  redevable  de  la  vie.  On  lui  apprit  l'obligation  qu'il  avoit 
à  l'Efclave ,  dont  on  ne  doutoit  pas  que  la  récompenfe  ne  fût  proportion- 
née à  cet  important  fervice.  Mais  il  lui  demanda  comment  il  avoit  eu  l'au- 
dace de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  fon  Prince,  &  fur  le  champ  il  lui  fit 
donner  la  mort.  Quelque  tems  après ,  étant  aflis  dans  l'ivreflè ,  fur  le  bord 
d'un  bateau ,  près  d'une  de  fes  temmes ,  il  fe  lailfa  tomber  encore  une  fois 
dans  l'eau.  Cette  femme  pouvoir  aifément  le  fauver  ;  mais  croyant  ce  fervice 
trop  dangereux,  elle  le lailTa périr , en  donnant  pour  excufe,  qu'elle  fe  fou- 
venoit  de  l'hiftoire  du  malheureux  efclavc  {GG). 

Le  1 1  ,  tandis  que  l'Empereur  étoit  allé  dans  la  montagne  d'Ugen  ,  pour 
y  vifiter  un  Dervis  âgé  de  cent  trois  ans  ,  Rhoe  fut  averti ,  par  une  Lettre  , 

(tf)J  Page  45.  ^  defonfrcre. 

(♦)  On  verra  dans  un  autre  lieu  ,  <]ijc  ce  (66)  Page  4j. 
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que  Sultan  Coronne  ,  malgré  tous  les  ordres  &  les  Firmans  de  fon  pcre  , 
s  ctoit  faifi  des  préfens  de  la  Compagnie.  On  lui  avoit  repréfenté  inutilement 
qu'ils  étoienr  pour  l'Empereur.  Il  s'étoit  hâté  de  lui  écrire  qu'il  avoit  fait  ar- 
rêter quelques  marchandifes  qui  appartenoient  aux  Angloisi&  fans  parler  des 
préfens ,  il  lui  avoit  demandé  la  permilîîon  d'ouvrir  les  caifTes  &  d'acheter 
ce  qui  conviendroit  à  fon  ufage.  Mais  les  Faékeurs  qui  croient  chargés  de  ce 
dépôt ,  refufant  de  confentir  à  l'ouverture  des  caiffes ,  du  moins  fans  l'ordre 
de  leur  Ambafïàdeur ,  il  employoit  routes  fortes  de  mauvais  traitemens  pour 
tes  forcer  à  cette  complaifance.  C'étoit  un  droit  qu'il  s'attribuoir ,  devoir, 
avant  l'Empereur  fon  père,  tous  les  préfens  &  toutes  les  marchandifes ,  pour 
fe  donner  la  liberté  de  choifir  le  premier, 

Rhoe ,  fort  offenfé  de  cette  violence ,  prit  d'abord  la  réfolution  de  porter 
{es  plaintes  à  l'Empereur  par  la  bouche  d'Afaph-Kam ,  parce  que  ce  Seigneur  ",''° 
auroit  pris  pour  une  m  )ure,  quil  eut  employé  cl  autres  voyes.  Cependant,  perm. 
l'expérience  lui  ayant  appris  à  s'en  défier,  il  fe  réduifità  le  prier  de  lui  pro- 
curer une  audience  au  Gouzalkan.  Enfuite  les  objeâions  augmentant  la  dé- 
fiance ,  il  fe  détermina  par  le  confcil  de  fon  Interprète  ,  à  prendre  l'occafion 
du  retour  de  l'Empereur  pour  lui  parler  en  chemin.  Il  fe  rendit  à  cheval 
dans  un  lieu  où  ce  Monarque  devoir  Daffer  •,  &  l'ayant  rencontré  fur  un  élé- 
phant, il  mit  pied  à  terre, pour  fe  prefenter  à  lui.  L'Empereur  l'appereut ,  & 
prévint  Ces  plaintes.  Je  fais ,  lui  dit-il ,  que  mon  fils  a  pris  vos  marchandifes. 
Soyez  fans  inquiétude.  Il  n'ouvrira  point  vos  cailles  ,&  j'enverrai  ce  foir  l'or- 
dre de  vous  les  remettre.  Cette  promelTe ,  qui  fut  accompagnée  de  difconrs 
fort  civils ,  n'empêcha  point  Rhoe  de  fe  rendre  le  foir  au  Gouzalkan ,  pour 
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partes.    Quoiqu'un  langage  li  vague  laiflâr  de  fâcheux  doutes 
aux  Anglois ,  la  préfence  d'Afaph-Kam ,  dont  ils  craignoient  les  artifices ,  leur 
fit  remettre  le       explications  a  d'autres  tems  ;  d'autant  plus  que  l'Empereur 
étant  tombé  fur  le^  <!ltîérens  de  religion,  femit  à  parler  de  celles  des  Juifs 
des  Chrétiens  Se  des  M ahomctans.  Le  vin  ra"'Mt  rendu  de  fi  bonne  humeur 
que  fe  tournant  veis  Rhoe ,  il  lui  dit  :      Je  fuis  le  maître  ;  vous  ferez  tous     im'iffercnce  d- 
»  heureux  dans  mes  Etats,  Mores ,  Juifs  ce  Chrétiens.    Je  ne  me  mêle  point  V  ^À-T'  ^'"" 
"  de  vos  Controverles.  Vivez  tous  en  paix  oins  mon  Empire.  Vous  y  fe-  Rdi&iwn. 
"  rez  à  couvert  de  toutes  fortes  d'injures,  vous  y  vivrez  en  fureté,  &  i'cm- 


fes  pallions  (67). 

Deux  jours  après ,  Sultan  Corone  arri  de  Brampour.  Rhoe  étoit  déCeC" 
peré  qu'on  ne  parût  point  penfer  à  lui  rendre  juftice ,  &  l'arrivée  du  Prince 
ne  fembloit  propre  qu'à  reculer  fes  efperances.  Comme  il  croyoit  l'avoir  ai- 
pi  par  fes  plaintes ,  &  que  les  ménagcmens  n'étoient  plus  de  faifon  ,  il  réfo- 
lut  de  faire  un  denier  effort  auprès  de  l'Empereur.  Mais ,  tandis  qu'il  eh 
cherchoit  l'occafion  ,  quel  fut  fon  étonnement  d'apprendre  que  l'Empereur  s'f- 
oit  fait  apporter  fecretiement  les  caifles ,  &  les  avoit  fait  ouvrir  l  C'eft  dans 
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fes  propres  termes  qu'il  faut  rapporter  lafinguliere  condufion  de  ce  dtmêlé  (58)„ 

»»  Je  formai  ,  dit-il,,  le  dellèin  de   m'en  vanger  ;   &  dans  une  audience 
»  que  mes  follicitations  me  firent  obtenir ,  je   lui  en  fis  ouvertement  mes 

plaintes.  Il  les  reçut  avec  des  flatteries  balTes ,  &  plus  indignes  encore  de 
»  ion  rang  quel'ai^ion  même.  Il  me  dit  quejenedevoispasm'allarmer  pour 
»  la  fluetc  de  tout  ce  qui  étoit  à  moi  •,  qu'il  avoJt-trotive  dans  les  caiflès  di- 
w  verfes  choies  qui  lui  plaifoient  cxtrcmet  .lent,  fur-tout  unverre  travaillé  à  jour, 
I»  ôc  deux  coullins  en  broderie  *,  qu'il  avoir  retenu  aufli  les  dogues  :  mais  que 
»»  s'il  y  avoir  qjiclque  rareté  que  je  ne  voululfe  pas  lui  vendre  ou  lui  donner , 
*>  il  me  la  rendroit ,  &c  qu'il  fouhaitoit  que  je  fufle  content  de  lui.  Je  lui 
»  répondis  qu'il  y  en  avoir  peu  qui  ne  lui  fullènt  deftinées ,  mais  que  c'étoit 
*>  un  procédé  fort  incivil  à  l'égard  du  Roi  mon  Maître  ,  &  que  je  ne  fçavois 
"  comment  lui  faire  entendre  que  les  préfens  qu'il  envoyoit  avoient  été  fa i- 
."  fis ,  au  lieu  d  ctre  ofisrts  par  mes  mains  à  ce.'.x  entre  c^ui  j'avois  ordre   ic 
"  les  diftiibuer  :  que  pKifieurs  de  ces  préfens  étoient  pour  le  Prince  Corcne 
»  ôc  pour  la  Prince'*e  Nohormal  ;  que  d'autres  devoier^t  nr-e  demeurer  entre 
»>  les  mains  ,  pour  les  faire  lèrvir ,  dans  l'occafion ,  à  me  procurer  la  faveur  de 
»>  Sa  Majefté  contre  les  injures  que  ma  Nation  recevoir  tous  les  jours;  qu'il 

V  y  en  avoir  pour  mes  amis ,  &c  pour  mon  ufage  particulier  ;  que  le  refte 
*»  appartenoit  aux  Marchands ,  Se  que  je  n'avois  pas  le  droit  de  difpofer  du 
»  bien  d'aurrui. 

»  Il  me  pria  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  fe  les  eût  fait  apporter.  Tou- 
w  tes  les  pièces,  me  dit- il ,  lui  avoient  paru  fi  belles  ,  qu'il  n'avoir  pas  eu  la 
»»  patience  d'attendre  qu'elles  lui  fulfent  préfentées  de  ma  main.  Son  empref- 
w  lement  ae  ra'avoit  fait  aucun  tort ,  puifqu'il  étoit  perfuadé  que  dans  ma 
»»  dillribution  il  auroir  été  fervi  le  premier.  A  l'égard  du  Roi  d'Angleterre  ^ 
?>  il  fe  propofoit  de  lui  faire  des  excufes.  Je  devois  être  fans  embarras  du 
«  côté  du  Prince  5c  de  Nohormal ,  qui  n'étoient  qu'une  même  chofe  avec 

V  lui.  Enfin,  .mt  aux  préfens  que  je  deftinois  pour  les  occafions  où  je  croi- 
»'  rois  avoir  befoin  de  fa  faveur  ,  c'étoit  une  cérémonie  tout-à-fait  inutile  , 
"  parce  qu'il  me  donneroit  audience  lorfqu'il  me  plairoit  de  la  demander ,  & 
•»  que  n'ignoranr  pas  qu'il  ne  me  reftoit  rien  à  lui  offrir ,  il  ne  me  recevroit 

V  pas  plus  mal  lorfque  je  me  prefencerûis  les  mains  vuides.  Enfuite ,  prê- 
ta nanr  les  intérêts  de  fon  fils ,  il  m'alfura  que  ce  Prince  me  rcftitucroit  ce 
-»»  qu'il  m'avuit  pris ,  Se  qu'il  fatisferoir  les  Fadeurs  pour  les  marchandifes 
»>  qu'il  leur  avoir  enlevées.  Comme  je  demeurots  en  filence ,  il  me  prefià  de 
>'  lui  déclarer  ce  que  je  penfbis  de  fon  <lifcours.   Je  lui  répondis  que  j'étois 
»>  charmé  de  voie  Sa  Majefté  fi  contente.  Il  tourna  les  yeux  fur  un  Miniftre 
»  Anglois ,  nommé  Terry ,  dont  je  m'étois  fxit  accompagner.  Padrcy  lui  dit-il., 
»»  cette  Maifon  eft  à  vous  -,  vous  devez  vous  fier  à  moi.  L'entrée  vous  fera  li- 
V  bre,  lorfque  vous  aurez  quelque  demande  à  me  faire  *,&  je  vous  accorde- 
»>  rai  routes  les  grâces  que  vous  pouvez  defirer. 

»»  Après  ces  fiateufes  promeflTes ,  il  reprit  avec  moi ,  du  ton  le  plus  familier  » 
w  mais  avec  une  adrelle  ^ue  je  n'ai  connue  qu'en  Afie.  Il  fe  mit  à  faire  le 
f*  dénombrement  de  tout  ce  qu'il  m'avoit  fait  enlever ,  en  conwnençant  par 
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les  dogues ,  les  couffins ,  le  verre  à  ;our ,  &  par  un  bel  étui  de  chirurgie.  "^-^  ^  ^ 

Ces  t  ois  chofes  ,  me  dit-il ,  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  les  rende ,  car       jgj^.  * 

je  fuiî  bien-aife  de  les  garder.   Il  faut  obéir  à  Votre  Majefté ,  lui  répon- 

dis-je.  Pour  les  verres  de  ces  deux  cailTes ,  reprit-il ,  ils  font  fort  communs  : 

à  qui  les  deftiniez-vous  ?  Je  lui  dis  que  l'une  des  deux  caifles  étoit  pour 

Sa  Majefté,  &  l'autre  pour  la  Princelfe  Normahal.  Hé  bien,  me  dit-il ,  je 

n'en  retiendrai  qu'une  î  &  ces  chapeaux  ,  ajouta-t-il ,  pour  qui  font-ils  î  Ils 

plaii'enc  fort  à  mes  femmes.    Je  répondis  qu'il  y  en  avoir  trois  pour  Sa 

Majefté  ,  &  que  le  quatrième  étoit  pour  mon  ufage.  Vous  ne  m'ôterez  pas , 

contini'a-t-il ,  ceux  qui  étoient  pour  moi  ;  car   ie  les  trouve  fort  beaux. 

Pour  le  vôtre  ,  je  vous  le  rendrai  fi  vous  en  avez  befoin  ;  mais  vous  m'obli- 

eeriez  beaucoup  de  me  le  donner  auflî.  Il  en  fallut  demeurer  d'accord.  Et 
P       •  *     •    -1 i  _.  • /• -11— ^cn«- .^'^.,►-1.1  »,~..«..^„-    I..: 


ipportces . 
«  femmes  dont  elles  repréfentoient  la  figure.  Enfuite  s'étant  touiné  vers  les 
«  Seigneurs  de  fa  Cour ,  il  les  preffa  de  lui  donner  l'explication  d'un  tableau 
M  qui  contenoit  une  Venus  &  un  Satyre  :  mais  il  défendit  en  mcme-tems,a 
»  mon  Interprète,  de  m'expliquer  ce  qu'il  leur  difoit.  Ses  obfervations  rcgar- 
»>  doient  particulièrement  les  cornes  du  Satyre  ,  fa  peau,  qui  étoit  noire  ,  5c 
f  quelques  autres  propriétés  des  deux  figures.  Chacun  s'expliqua  fuivant  fes 
M  idées.  Mais  l'Empereur ,  fans  déclarer  les  fiennes  ,  leur  dit  qu'ils  fe  trom- 
»  poient ,  &  qu'ils  en  jugeoient  mal.  Là  -  deflTus ,  recommandant  encore  i 
»»  l'Interprète  de  ne  me  pas  informer  de  ce  qu'il  avoit  dit ,  il  lui  donna  or- 
»>  dre  de  me  demander  mon  fentimenc  fur  le  fujet  de  cette  peinture.  Je  ré- 
»»  pondis  de  bonne  foi  que  je  la  prenois  pour  une  fimple  invention  du  Pein- 
w  trc ,  &  que  l'ufage  de  cet  art  étoit  de  chercher  fes  fujets  dans  les  fidlions 
•»  des  Poètes.  ) Voûtai  d'ailleurs  que  voyant  ce  tableau  pour  la  première 
»»  fois ,  il  m'étoit  impofiîble  d'expliquer  mieux  le  deflein  de  l'artifte.  Il  fie 
«  faire  la  même  demande  à  Terry  ,  qui  reconnut  auffi  fon  ignorance. 
w  Pourquoi  donc  ,  reprit -il  ,  m'apporter  une  chofe  dont  vous  ignorez 
tt  l'explicarion  ? 

»»  Je  m'arrête  à  cet  incident ,  pour  rinftradion  des  Direfteurs  de  la  Corn- 
»»  pagnie ,  &  de  tous  ceux  qui  luccèderont  à  mon  office.  C'eft  un  avis  qui 
»»  doit  leur  faire  apporter  plus  de  choix  à  leurs  préfens  ,  &  leur  faire  fup- 
M  primer  tout  ce  qui  eft  fujet  à  de  mauvaifes  interprétations ,  parce  qu'il  n'y 
»  a  point  de  Cour  plus  maligne  &  plus  défiante  que  celle  du  Mogol.  Quoi- 
'»  que  l'Empereur  n'eut  pas  expliqué  fes  fentimens  ,  je  crus  reconnoître  > 
'♦  aux  difcours  qu'il  avoit  teiius ,  que  ce  tableau  paffbit  dans  fon  efprit  pouir 
»  une  raillerie  injurieufe  des  Peuples  de  l'Afîe  ;  c'eft-â-dire  ,  qu'il  les  jr 
*>  croyoit  reprefentés  par  le  Satyre  ,  avec  lequel  on  leur  fuppofoir  une  ref- 
»>  femblance  de  complexion ,  tandis  que  la  Venus ,  qui  menoit  le  Satyre  par 
'»  le  nez  ,  exprimoit  l'empire  que  les  femmes  du  pays  ont  fiir  les  hommes. 
«•  Il  ne  me  prefla  pas  davantage  d'en  porter  mon  jugemettt ,  parce  qu'étantf 
w  perfttadé  avec  rai  fon  que  je  n'avois  jamais  vu-ce  rabloau' ,  il  me  le  fut  pas° 
»•  moins  que  l'ignorance  dont  je  me  faifois  une  excufe  ,  étoit  fans  artifice. 
'■'  Cependant  il  y  a  beaticOUp  d'apparence  qu'il  conferva  le  foupçon  que  je 
Tom  X.  F 
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>>  lui  attribaois  ;  car  il  me  dit  d'un  air  froid ,  qu'il  recevoir  cette  peînrare 

M  comme  un  prcfent  (69). 

M  Pour  les  autres  bajgatelles ,  ajouta-t-il  *,  je  veux  qu'elles  foyent  envoyées 
M  à  mon  fils.  Elles  lui  feront  agréables.  D'ailleurs  je  lui  écruai ,  avec  des 
»  ordres  fi  formels  ,  que  vous  n'aurez  plus  befoin  de  lolliciteur  auprès  de  lui. 
»  Il  accompagna  cette  promefle ,  de  compliroens ,  d'excufes  6c  de  protefla- 
»  tions ,  qui  ne  pouvoient  venir  que  d'une  ame  fort  généreufe  ou  fort 
»»  baflc  (70). 

M  II  y  avoir  ,  dans  une  grande  caiffe  ^  diverfes  figures  de  bêtes ,  qui  n'éroient 

»  au  fond  que  des  mades  de  bois.  On  m'avoit  averti  qu'elles  étoient   fort 

»  mal  faites ,  ôc  que  la  peinture  n>ême  dont  elles  étoient  revêtues  s'étoit 

"  écaillée  en  divers  endroits.  Je  n'aurois  jamais  penfé  à  les  mettre  au  nom- 

»  bre  des  préfens ,  fi  j'avois  eu  là  liberté  du  choix.   Auffi   l'Empereur  me 

»>  uemandat-il  ce  qu'elles  fignifioient ,  Se  fi  elles  étoient  envoyées  pour  lui. 

**  Je  me  hâtai  de  répondre  qu'on  n'avoir  pas  eu  l'intention  de  lui  faire  un 

»  préfent  fi  peu  digne  de  lui  i  mais  que  ces  figures  étoient  envoyées  pour 

»  faire  voir  la  forme  des  anim?nx  les  plus  communs  de  l'Europe.  Hé  quoi  ? 

»'  lépliqua-r-il  aufli-tôt ,  pcnfe-t-on  ,  en  Angleterre ,  que  je  n'aye  jamais  vfi 

»  de  taureau  ni  de  cheval  ?  Cependant  je  veux  les  garder.    Mais  ce  que  je 

"  vous  demande  ,  c'eft  de  me  procurer  un  grand  cheval  de  votre  pays ,  avec 

»  deux  de  vos  lévriers  d'Irlanae ,  un  mâle  8i  une  femelle ,  &  d'autres  ef- 

»  peces  de  chiens  dont  vous  vous  fervez  pour  la  chaflè.  Si  vous  m'accordez 

M  cette  fatisfaAion ,  je  vous  donne  ma  parole  de  Prince  que  vous  en  ferez 

»»  récompenfé,  &  que  vous  obtiendrez  de  moi  plus  de  privilèges  que  vous 

»  ne  m'en  demanderez.  Ma  réponfe  fut  que  je  nemanquerois  pas  d'en  faire 

»»  mettre  fur  les  vaifleaux  de  la  première  Flotte  ;  que  je  n'ofois  répondre  qu'ils 

>r  pufiènt  réfifter  aux  fatigues  d'un  fi  long  voyage  j  mais  que  s'ils  venoient  à 

"  mourir  »  je  promettois ,  pour  témoignage  de  mon  obéifiânce ,  de  lui  ea 

"  faire  voir  les  os  8c  la  peau.  Ce  difcours  parut  lui  plaire.  Il  s'inclina  plu- 

w  fieurs  fi}is  »  il  porta  la  main  fur  fa  poitrine ,  avec  tant  d'autres  marques* 

»  d'affedlion  8c  de  faveur ,  que  les  Seigneurs  mêmes ,  qui  fe  ttouvoient  pré- 

«  fens,  ni'aflurerent  qu'il  n'avoit  jamais  traite  perfon ne  avec  cette  diftinélion» 

M-  Aufli  ces  carefiès  firent  -  elles  ma  récompenfé.  H  ajouta  qu'il  vouloit  répa- 

V  rer  toutes  les  injuilices  que  j'avois  etfuyées ,  &  me  renvoyer  dans  ma  Pa.^ 
»  trie  comblé  d'honneurs  &  de  grâces.  Il  donna  même,  fur  le  champ ,  quel- 
»  ques  ordres  qui  dévoient  faire  cellêr  mes  plaintes.  J'enverrai ,  me  dit  -  iL 
»»  enfuite ,  un  magnifique  préfent  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  je  l'accompagne- 
»  rai  d'une  lettre ,  où  je  lui  rendrai  témoi^^e  de  vos  bons  fervices  j  mais 

>  je  fouhaiterois  de  fçavoir  quel  préfent  lui  fera  le  plus  agréable.  Je  répon- 

V  dis  qu'il  me  conviendroit  mal  de  lui  demander  un  préfent  *,  <^e  ce  n'é- 
M  toit  pas  i'ufage  de  mon  pays  r  8c  que  l'honneur  du  Roi  mon  Maître  en  feroit 
M  bleflé  -,  mais  que  de  quelque  préfent  qu'il  me  fît  l'honneur  de  me  charger» 
»  je  l'afÉirois  que  de  la  part  d'un  Monarque  qui  étoit  également  aimé  8c 
•i  refpeâié  en  Angleterre\  il  y  feroit  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  Ces  excu-» 
I»  £e&  ne  purent  le  perfuader.  Il  s'imagina  que  je  prenpis  fa:  demande  pouc 
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raillerie  -,  &  jurant ,  par  fa  tête ,  qu'il  me  chargeroit  d'un  préfcnt ,  il 
prcifa  de  lui  nommer  quelque  choie  qui  méritât  d'être  envoyé  fi  loin. 
Je  me  vis  forcé  de  répondre ,  qu'autant  que  j'étois  capable  d'en  juger ,  les 
grands  tapis  de  Perfc  feroient  un  préfent  convenable ,  parce  que  le  Roi 
mon  Maître  n'en  attendoit  pas  d'une  grande  valeur.  Il  me  dit  qu'il  en 
feroit  préparer  de  diverfes  faoriques  &  de  toutes  fortes  de  grandeurs ,  & 
qu'il  y  joindroit  ce  qu'il  jugeroit  de  plus  propre  â  prouver  fon  eftime  pouc 
le  Roi  d'Angleterre.  On  avoit  apporté  ,  devant  lui ,  plufieurs  pièces  de 
venaifon  :  il  me  donna  la  moitié  d'un  daim  ,  en  me  difant  qu'il  l'avoit 
tué  de  fa  propre  main ,  Bc  qu'iUdeftinoit  lautre  moitié  pour  fes  femmes. 
En  effet  cette  autre  moitié  tiit  coupée  fur  le  champ  en  plufieurs  pièces , 
de  qua  c  livres  chacune.  Au  même  inftant ,  fon  troifiéme  iils  &  deux  fem- 
mes vinrent  du  Serrai! ,  &  prenant  ces  morceaux  de  viande  entre  leurs 
mains  les  emportèrent  eux-mêmes  >  comme  des  Mandians  auxquels  on  en 
auroit  fait  une  aumône  (71). 

»»  Si  des  affronts  pouvoicnt  être  réparés  par  des  paroles  ,  je  devois  être  fi- 
tisfait  de  cette  audience.  Mais  je  crus  devoir  continuer  ae  me  plaindre  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  m'eût  fait  toutes  ces  avances  que  pour  mettre  mon 
caraâjere  à  l'épreuve.  Il  parut  furpris  de  me  voir  revenir  au  fujet  de  mes 
peines.  Il  me  demanda  (i  je  n'étois  pas  content  de  lui  \  Se  lorfque  j'eus 
répondu  que  fa  faveur  pouvoir  aifément  remédier  aux  injuftices  qu'on  m'a- 
voit  faites  dans  fes  Etrt'-s ,  il  me  promit  encore  que  j'aurois  à  me  louer  de 
l'avenir.  Ccpend  r ,  ce  qu'il  ajouta  me  fit  juger  que  ma  fermeté  lui  dé- 
plaifoit.  Je  n'ai  quune  queftion  à  vous  faire ,  me  dit-il.  Quand  je  fonge 
aux  préfens  que  vous  m'avez  apportés  depuis  deux  ans  ,  je  me  fuis  étonné 
plufieurs  fois  que  le  Roi  votre  Maîrre  vous  ayant  revêtu  de  la  qualité 
d'Ambaflàdeur ,  ils  ayent  été  fort  inférieurs ,  en  qualité  comme  en  nom* 
bre ,  à  ceux  d'un  fimple  Marchand  ,  qui  étoit  ici  avant  vous ,  &  qui  s'eft 
heureufement  fervi  des  fiens  pour  gagner  l'affeôion  de  tout  le  monde.  Je 
vous  reconnois  pour  Ambaflàdeur.  Votre  procédé  fent  l'homme  de  condi- 
tion. Cependant  ^c  ne  puis  comprendre  qu'on  vous  entretienne  à  ma  Cour 
avec  fi  peu  d'éclat.  Je  voulois  répondre  à  ce  reproche.  Il  m'interrompit. 
Je  fais ,  reprit-il ,  que  ce  n'eft  pas  votre  faute  ni  celle  de  votre  Prince  , 
&  je  veux  vous  faire  voir  que  je  fais  plus  de  cas  de  vous  que  ceux  qui 
vous  ont  envoyé.  Lorfque  vous  retournerez  en  Angleterre ,  je  vous  accor- 
derai des  honneurs  &  des  récompenfes  j  &  fans  igard  pour  les  préfens  que 
vous  m'avez  apportés  ,  je  vous  en  donnerai  un  pour  votre  Maître.  Mais  je 
vous  charge  d'une  commiflîon  »  dont  je  ne  veux  pas  ,ne  fier  aux  Marchands. 
C'eft  de  me  taire  faire  dans  votre  pays  un  carquois  pour  des  flèches ,  un 
étui  pour  mon  arc,  dont  je  vous  ferai  donner  le  modèle,  un  couffin  à  nu 
manière  pour  dormir  deffus  ,  une  paire  de  brodequins ,  de  la  plus  riche 
broderie  d'Angleterre  ,  &  une  cotte  de  maille  pour  mon  ufage.  Je  fais 
qu'on  travaille  mieux  chez  vous  qu'en  aucun  lieu  du  monde.  Si  vous  me 
faites  ce  préfent,  vous  favez  que  je  fuis  un  puiffant  Prince  ,  &  vous  ne 
perdrez  rien  à  vous  être  chargé  de  cette  commiffion.  Je  l'affurai  que  j'exe- 


R  H    o 


(7*  )  Page  yo  &  précédentes. 


R    II    O    E. 
1617. 


Rrmarcfiie  fur 
ti\u  autlkncc. 


0!)ferva(ic<r\i 


44  HISTOIREGENERALE 

"  cutcrois  fidclement^fcs  ordres.  Il  chargea  aufli-iôc  Afaph-Kam  de  m'cnvoyer 
>'  les  moilc'lcs.  bniuitu  il  me  demanda  s'il  me  relloic  du  vin  de  grappe.  }e 
»  lui  repondis  que  j'en  avois  encore  une  petite  provilton.  Hé  bien ,  me  dit-il  > 
»  envoyez-le  moi  ce  foir.  J'en  goûterai',  &  li  je  le  trouve  bon ,  j'en  boirai 
"  beaucoup  (71). 

Ainfi ,  dans  cette  audience,  qui  palHi  pour  une  faveur  extraordinaire , Rhoe 
Ce  vit  dcpouillc  de  fes  cailles  &:  de  l'on  vin ,  fans  emporter  d'autre  fruit  de 
fcs  libéralitcs ,  que  des  promelfcs.  Il  a  cru  ce  détail  l\  important  pour  l'inftruc- 
tion  de  fcs  fuccclfcurs  ,  que  la  même  raifon  n'a  pas  permis  de  le  fupprimer 
dans  cet  extrait.  Mais  il  lailfe  à  ju^cr  quel  eft  le  cliagrin  &  l'embarras  d'un 
Minilhe,  qui  fe  voit  continuellcn\cnt  la  dupe  d'une  Cour  étrangère  ,&  qui 
eft  forcé  néanmoins  par  l'intérêt  de  ceux  qui  employcnt  fes  ferviccs ,  à  fe  p.iyec 
de  faullês  apparences ,  dans  l'efpoir  incertain  de  trouver  un  moment  favora- 
ble pour  obtenir  des  grâces  qui  ne  paillent  c*tre  retradécs. 
i^ir  u  luiigiiin  A  l'occafion  de  l'entretien  du  Mogol  fur  les  différends  de  religion ,  il  fait 
«lu  Mojoi  le-  les  obfcrvations  fuivantes.  Ces  peuples  jufqu'au  tems  d'Eckbar ,  père  du  Mogol 
gium.  régnant ,  n'avoient  point  entendu  parler  du  Chriftianifme.  Eckbat  étoit  ua 

bon  Prince ,  doux ,  équitable  ,  amateur  &c  curieux  de  toutes  fortes  de  nou- 
veautés. Il  fit  appeller  i  f  our  trois  Jefuites  de  Goa ,  dont  le  principal 
étoit  le  Père  Jérôme  Xav'  ,  du  Royaume  de  Navarre.  Après  avoir  pris  plai- 
fir  à  l'entendre  ,  il  l'obli^^ea  de  compofer  un  Livre  pour  la  dcfenfe  aie  fi 
Religion  contre  les  Mores  &  les  Gentils  (73).  Il  le  lifoit  fouvent  pendant  la 
nuit.  Enfin  ,  l'ayant  fait  examiner ,  il  accorda  par  Lettres  Patentes ,  au  Père 
Xaxier  ,  la  permillîon  de  bâtir  des  Eglifes  , de  prêcher ,  denfeigner ,  de  con- 
Fivctirînccor-  ^^f^i^ ,  &  d'cxerccr  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  aulli  librement  qu'il 
jeo.MiPMiiiiion  l'eut  hiit  à  Rome.  Il  lui  donna  même  de  l'argent  pour  bâtir;  de  forte  que 
jat  tckbjt.  jjj,,5  quelques  Villes  ,  on  vit  des  Eglifes  plutôt  que  des  Cluétiens.  Par  le 
même  Firman,  il  permit  à  tous  fcs  Sujets  d'embrailér  le  Chriftianifme ,  fans 
en  excepter  les  Prmces  du  fang  Royal.  Heureux  commencement ,  dit  Rhoe  ; 
Printems  bien  avanc  '  pour  une  récolte  auflî  maigre  que  celle  qui  s'eft  faite 
depuis.  Eckbar  n'avoir  jamais  été  fort  attaché  à  la  Religion  Mahometane.  Il 
ne  conlîderoit  dans  l'auteur  de  cette  Sedte ,  qu'un  homme  &  un  Roi ,  que 
la  crédulité  populaire  avoir  fait  refpcder  ;  &  cette  raifon  lui  faifoit  croire 
qu'il  pouvoir  afpirer  lui-même  à  devenir  aufli  grand  Prophète  que  Mahomet. 
Cette  entreprife  néanmoins  n'éclara  point  pendant  fon  règne.  »»  Une  certaine 
»  bienféance  ,  fi  l'on  en  croit  Rhoe  ,  le  fit  mourir  dans  la  profeflion  de  fa  foi. 
i>  Mais  fon  fils  mit  en  exécution  un  plan  que  fon  père  n'avoir  fait  qu'i- 
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du  Levant,  lui  dirent  que  c'étoit  rendre  fotv 
livre  iinitile  aux  Orientaux ,  puifque  les  Im- 
précations empcclieroient  quil  ne  fut  lu  de 
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fnaginer.  Il  ne  fut  pas  ciico-.cis.  Il  fut  élevé  fans  aucun  principe  de  reli- 
gion -,  Se  jufqu'à  l'arrivée  ue  Rhoe ,  il  s'étoit  ibutenu  dans  rindiHcrcnce  du 
plus  partait  Athcifme.  Quelquefois  il  affiftoit  au  culte  des  Mores  i  mais  il 
obfervoit  en  nicme-tems  les  tctcs  des  Gentils.  Toutes  les  religions  trouvoient 
auprès  do  lui  la  même  fa\'eur  i  6c  fon  averfion  n'étoit  que  pour  ceux  qui 
abandonnoient  les  opinions  dans  lefquelles  ils  ctoicnt  nés.  Enhn  ,  prenant  le 
parti  de  s'attacher  ouvertemenc  aux  idées  de  fon  perc  ,  il  fe  déclara  chef  de 
fa  propre  religion  ;  &  pour  devenir  auflî  grand  Prophète  que  Mahomet ,  il 
fit  une  nouvelle  loi ,  mciée  de  toutes  les  autres.  Quantité  de  fcs  Sujets  la 
rc(;urent  avec  tant  de  fupcrftition  ou'ils  ne  vouloient  prendre  aucune  forte 
de  nourriture  avant  que  d'avoir  falué  le  matin  leur  nouveau  Lcgiflatcur,  C'é- 
toit  pour  entrer  dans  ccite  vue  ,  qu'il  fe  préfcntoit  des  la  pointe  du  jour  à 
une  fonctre  qui  donnoit  fur  une  grande  Place ,  devant  fon  Palais.  11  mal- 
iraitoit  ceux  qui  louoient  Mahomet.  Il  ccoutoit  avec  joie  ceux  qui  l'accufoient 
d'impofture.  Mais  on  ne  l'entcndoit  jamais  parler  qu'avec  refpcdl  île  Jekis- 
Chrill  Se  de  fa  religion  ;  ce  que  Rhoe  nomme  un  etfet  admirable  de  la  force 
des  vérités  divines."  Il  confirmoit ,  il  augmentoit  de  jour  en  jour  les  privilè- 
ges des  Eglifcs  Chrétiennes.  Depuis  deux  ans  ,  il  rmployoit  ordinairement 
deux  heures  de  la  nuit  à  fe  faire  entretenir  du  Chriltianifme  *»  &  fou  vent,  il 
donnoit  de  fortes  efperances  de  fa  converfion. 

■    Il  mil  quantité  de  jeunes  gens  entre  les  mains  du  Perc  François  Corfi 
JefuitCj  qui  éroit  alors  à  fa  Cour  avec  la  qualité  de  Réfident  du  Poi  de 
Portugal ,  pour  leur  cnfeigner  à  lire  &  à  écrire  la  langue  Portugaife  ,  &  pour 
les  inftruire  dans  les  Lettres  humaines.  Ce  Père  tint ,  pendant  quelques  an- 
nées ,  une  école  ouverte ,  où  l'Empereur  envoya  deux  Princes  fes  ne /eux ,  qui 
furent  inllruits  dans  la  religion  Chrétienne ,  &  baptifés  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  nouvelle  Eglife  d'Agra.  PlttHeurs  Mogols  fuivirent  1<  ur  exem- 
ple ,  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'ils  croyoient  l'Empereur  pet  éloi- 
gné des  mêmes  principes.   D'autres  ,  qui  le  connoilTbient  mieux ,  s'imagi- 
nèrent qu'il  n'avoit  confulté  que  fa  politique ,  pour  attirer  fur  ces  Princes  la 
haine  dts  Mahomérans  ,  qui  font  la  principale  force  de  l'Empire.   Mais  les 
\ins  &  les  antres  ù  virent  également   trompés.  Aufli-tôt  que  les  Princes  & 
d'autres  enfhns  eurent  appris  les  principes  de  la  foi  Chrétienne  ,  entre  lef- 
quels  on  n'avoir  point  oublié  celui  de  n'avoir  qu'une  femme  ,  &  de  la  mê- 
me religion  ,  l'Empereur  fit  demander  aux  Jefuites ,  par  ces  Princes  ,  des  Por- 
fugaifes  pour  femmes.  Les  Millionnaires  ,  qui  croyoient  cette  demande  ve- 
nue d'eux-mêmes ,  leur  firent  quelques  réprimandes ,  Se  ne  portèrent  pas  plus 
loin  leurs  foupçons.  Mais  comme  l'Empereur  n'avoir  pas  eu  d'aurre  vue  , 
en  fîivorifant  le  Chriftianifme ,  que  de  fe  procurer  des  femmes  Portugaises , 
qu'il  fouhaitoit  ardemment ,  les  deux  Princes ,  qui  connoiflbient  fes  inten- 
nons ,  rendirent  aux  Jefuites  toutes  les  marques  de  leur  profeflîon  de  foi  y 
fous  prétexte  qu'on  leu^  refufoit  des  femmes  chrétiennes ,  après  leur  en  avoir 
fait  efperer  du  Portugal.  L'air  de  confiance  ,  qui  accompagnoit  cette  décla- 
ration ,  ouvrit  les  yeux  aux  Miflionnaires.  Ils  firent  quelques  recherches ,  qui 
ne  leur  lailTerent  aucun  doute  des  intentions  de  l'Empereur.  Cependant  iîsrc- 
hiferent  de  recevoir  les  croix  des  Princes  \  &  leur  repondant  qu'elles  avoient 
«té  données  par  l'ordre  de  l'Empereur ,  ils  les  prièrent  de  s'addrefîer  à  Sa 
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Majedé  »  afin  qu'elle  leur  fic  déclarer  Tes  volontés  par  [a  bouche  de  ceux 
qu'elle  employoit  ordinairement  X  les  expliquer.  Us  connoinbienr  alfez  le 
cara<Stere  cle  ce  Prince ,  pour  fe  perfuader  qu'il  ne  voudroir  pas  ccre  foup- 
çonné  d'un  defïèin  û  bas.  En  efïet  »  quoique  vivement  picque  du  récit  des 
Princes ,  il  didlmula  Ton  redèntiment  pendant  quelques  jours  :  mais  ayant  pris 
la  réfolution  de  ruiner  l'école  >  il  envoya  ordre  aux  Jefuites  de  venir  à  la 
porce  du  Sérail ,  où  il  leur  6t  dire  par  une  de  Tes  fennues  »  que  c'étoit  par 
l'a  volonté  que  les  Princes  avoient  changé  de  religion.  Ils  redevinrent  Ma- 
hométans  *,  &c  toutes  les  efperances  dçs  MUÛonnaires  s'évanouirent  avec  le  fruit 
de  leurs  travaux  (74). 

Rhoe  allure  qu'avec  beaucoup  de  recherches,  il  ne  trouva  point,  dans 
le  pays ,  un  feul  Profelite  qui  méritât  le  nom  de  Chrétien ,  &  qu'à  la  réferve 
d'un  petit  nombre  de  miférables ,  qui  étoient  entretenus  par  la  charité  des 
Jefuites,  il  y  en  avoit  même  très  peu  qui  fident  profedion  du  Chrifliianir- 
me.  il  ajoute  que  les  Jefuites  ,  connoillani  la  mauvaife  foi  de  cette  nation , 
fe  ladbient  d'une  dépenfe  inutile.  Tel  étoit  fuivant  fon  témoignage ,  le  vé- 
citable  état  du  Chriftianifme  dans  l'Indouljban.  Un  événement  bizarre ,  dont 
il  fut  témoin ,  le  perfuadoic  encore  plus ,  qu'on  devoir  peu  fe  promettre  la 
converlion  de  l'Empereur. 

»'  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  3  dit-il ,  que  l'Eglife  &  la  maifon  des  Jefui- 
M  tes  avoient  été  brûlées.  Le  Crucifix  écoit  échappé  aux  fiâmes ,  ôc  fa  con- 
V  fervatipn  fut  publiée  comn^e  un  miracle.  Pour  moi ,  qui  aurois  béni  tout 
M  accident  dont  on  auroit  tiré  quelque  avantage  pour  la  propagation  de  l'E- 
M  vangile  ,  je  gardai  le  fllençe.  Le  Père  Corii  me  dit  de  bonne  foi  qu'il  croyoic 
»»  cet  événement  fort  naturel ,  mais  que  les  Mahométans  mêmes  l'ayant  fait 
»  pafler  fans  fa  participation  pour  un  miracle ,  il  n'étoit  pas  fâché  qu'ils  en 
"  eullènt  conçu  cette  opinion  (75). 

»»  L'Empereur ,  fort  ardent  pour  toutes  les  nouveautés ,  appella  le  Miflîon- 
M  naire ,  Se  lui  fit  diverfes  qu(i(lions.  Enfin ,  venant  au  fujet  de  fa  curioilté  , 
»  vous  ne  me  parlez  pas ,  lui  dit-il ,  des  grands  miracles  que  vous  avez  faits 
M  au  nom  de  votre  Prophète.  Si  vous  voulez  jetter  fon  image  dans  le  feu  en 
»»  ma  préfence,&  qu'elle  ne  brûle  point,  je  me  ferai  Chrétien.  Le  Père  Corfî 
»>  répondit  que  cette  expérience  blelfoit  la  raifon ,  &  que  le  Ciel  n'étoit  pas 
»  obligé  de  faire  des  miracles ,  chaque  fois  que  les  hommes  en  demandoient  > 
»  que  c'étoit  le  tenter,  ôc  que  le  choix  despccaflons  n'appartenoit  qu'à  lui  : 
»  mais  qu'il  offroit d'entrer  lui-même  dans  le  feu, pour  preuve  de  la  véjitç 
»>  de  fa  roi.  L'Enjpereur  n'accepta  point  cettç  offre,  Cependanr  tous  les  cour- 
»>  tifans  ^rent  beaucoup  de  bruit  ;  ôc  demandant  que  la  vérité  de  notre  reli- 
»  gion  fut  éprouvée  par  cette  voie  >  ils  ajoutèrent  que  fi  le  Crucifix  bruloit , 
»»  le  Pore  Corfî  feroit  obligé  d'embralTer  le  Mahométifme.  Sultan  Corone 
»  apporta  l'exemple  de  plufieurs  miracles ,  qui  s'étoient  faits  dans  des  occa* 
"  fions  moins  importantes  que  celle  de  la  converfion  d'un  fi  grand  Monar- 
»  que ,  &  conclut  que  fi  les  Chrétiens  refufoient  cette  expérience ,  il  ne  fe 
»  croyoit  pas  obligé  de  s'en  rapporter  à  leurs  difcours.  L'Empereur  entra  dans 
•*.  la  difpute.  Il  dit  en  faveur  du  Chf  if^i^nifme  ,  que  J.  C.  ctoit  un  Prophète 
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w  plus  grand  fans  comparaifon  que  Mahomet ,  fi  l'on  en  jugeoit  par  fcs  mi- 
»»  racles  j  &  s'étendant  fur  fa  rélurreâion  ,  il  demanda  li  les  autres  avoient 
»»  été  capbles  d'une  opératbn  fi  divine.  Le  Prince  répliqua  pour  Mahomet , 
»>  que  (Tavoir  donné  la  vue  à  un  aveugle  ,  étoit  un  aufli  j»rand  miracle  que 
»>  celui  de  la  réfurredion.  Cette  queftion  étant  vivement  agitée ,  un  Seigneur 
M  prétendit  que  l'Empereur  &  le  Prince  avoient  également  raifon  ;  que  ref- 
>»  fufciter  foi-mème  ,  ou  rendre  la  vie  aux  Morts ,  étok  fans  contredit  le  plus 
»  grand  des  miracles  •,  mais  que  donner  la  viie  à  un  aveugle  né  ,  c'étoïc  la 
«  même  chofe ,  &  une  efpece  de  réfurredtion  {76). 

Ces  grands  mouvemens  n'eurent  pas  d'autre  fuite.  Mais  ils  fe  renouvelle-  Hiftolre  J*!» 
rent  bien-tôt ,  à  l'occafion  d'un  finge  merveilleux ,  dont  on  ne  peut  fe  dif-  ""^** 
penfcr  de  rapporter  l'hiftoirc ,  fur  l'autorité  d'un  témoin  tel  que  Rhoe.  Un 
Charlatan  de  Bengale  offrit  à  l'EmpcreiK  un  grand  fmge  ,  qu'il  donnoit  pour 
un  animal  divin.  On  a  fait  remarquer  cffeftivement ,  dans  d'autres  Relations  , 
que  plufieurs  Seftes  des  Indes  attribuent  quelque  divinité  à  ces  animaux. 
Comme  il  étoit  queftion  de  vérifier  cette  qualité  par  des  preuves ,  l'Empe»- 
reur  tira  de  fon  doigt  un  anneau ,  &  le  fit  cacher  dans  les  vétemens  d'un 
de  fes  Pages.  Le  finge ,  qui  ne  l'avoit  pas  vCi  cacher  y  l'alla  prendre  dans  le 
lieu  où  il  étoir.  L'Empereur  ,  ne  s'en  rapportant  point  à  cette  expérience  ,  fit 
écrire  fur  douze  billets  diiférens  les  noms  de  douze  Légiflateurs  ,  tels  que 
ceux  de  Moife ,  de  Jefus  -  Chrift  ,  de  Mahomet ,  d'Aly  ,  &c  *,  &  les  ayant 
mêlés  dans  un  vafe  ,  il  demanda  an  finge  quel  étoit  celui  qui  avoit  public 
la  véritable  loi.  Le  finge  mit  fa  main  dans  le  vafe ,  &  tira  le  nom  du  Lé~ 
cifiateur  des  Chrétiens.  L'Empereur  ,  fort  étonné ,  foupçonna  le  Maître  du 
linge  de  fçavoir  lire  les  caradleres  Perfans ,  &  d'avoir  drelïë  l'animal  à  faire 
cette  diftinétion.  Il  prit  la  peine  d'écrire  les  mêmes  noms  de  fa  propre  main  , 
avec  les  chiffres  qu'il  employoit  pour  donner  des  ordres  fecrets  à  fes  Mini- 
ftres.  Le  finge  ne  s'y  trompa  poinr.  Il  prit  une  féconde  fois  le  nom  de  Jefus- 
Chriil ,  &  le  baifa.  Un  cies  principaux  Officiers  de  la  Cour  dit  à  l'Empe- 
reur ,  qu'il  y  avoit  néceffairement  quelque  fuperchcrie  ,  &  lui  demanda  la 
permillîon  de  mêler  les  billets  ,  avec  offre  de  fe  livrer  à  tontes  fortes  de 
fupplices  fi  le  fin^e  ne  manquoit  pas  fon  rôle.  Il  écrivit  encore  une  fois  les 
douze  noms  ;  mais  il  n'en  mit  qu'onze  dans  le  vafe  ,  Se  retint  l'autre  dans  fa 
main.  Le  finge  les  toucha  tous  l'un  après  l'autre ,  fans  en  vouloir  prendre 
aucun.  L'Empereur  ,  véritablement  furpris ,  s'eflfbrça  de  lui  en  faire  prendre 
un.  Mais  l'animal  fe  mit  en  furie ,  &  fit  entendre  par  divers  fignes  que  le 
nom  du  vrai  Légiflatcur  n'étoit  pas  dans  le  vafe.  L'Empereur  lui  demanda 
ou  il  étoit  donc  ?  Il  courut  vers  l'Officier ,  &  lui  prit  la  main  dans  laquelle 
étoit  le  nom  qu'on  lui  demandoit.  Rhoe  ajoute  :  quelque  interprétation  qu'5n 
veuille  donner  à  cette  fingerie ,  le  fait  eft  certain  (77). 

On  regrette  ici  qu'après  avoir  tepréfenté  l'Empereur  dans  une  partie  de   Rfcoefuîci'ïaiï 
fa  marche ,  il  n'explique  point  les  raifons  qui  lut  tarent  abandonner  le  deflèin  Ç^l*"  *  **"^* 


(70  Vae,c  79.  Bernier  rapporte  à  peu  près 
le  même  fait. 

(77)  On  a  vu ,  dans  d'autres  Relations  , 
qu'un  finge  bica  iafttuic  coafulte  l'œil  de- 
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de  la  guerre  »  pour  fs  recirer  au  Château  de  Mandoa.  Il  ne  nous  apprend 
pas  nicmc  ce  qui  ibblicea  tout  d'un  coup  d'interrompre  fa  narration.  >'  Lu 
M  j  de  Mars ,  dit-il ,  j  arrivai  à  Mandoa.  L'Empereur  y  devoir  faite  fon  en- 
M  trcc  ;  mais  on  ignoroit  encore  ie  jour ,  parce  qu'on  attendoit  que  les  Af- 
w  trologues  l'euirenc  marqué  *,  ôc  nous  demeurâmes  dehors  ,  pour  attendre 
M  ce  bienheureux  moment.  Mes  gens ,  qui  étoient  chargés  de  me  chercher 
»»  un  logement ,  avoient  pris  potTenion  d'une  grande  enceinte  ,  fermée  de 
»j  bonnes  murailles  ,  qui  contenoit  un  Temple  ôc  un  Monument.  Quelques 
Seigneurs  de  la  Cour  s'y  étoient  auili  logés  *,  mais  Rhoe  ne  s'y  établit  pas 
moins ,  comme  dans  un  lieu  tranquille ,  qu'avec  un  peu  de  dépenfe  on  au- 
roit  pii  rendre  agréable.  L'air  y  étoit  bon  ,  &  la  vue  charmante  \  mais  on 
y  avoit  l'incommodité  d'être  éloigné  de  deux  lieues  du  Palais  de  l'Empe- 
reur. Quelques  jours  après,  lesAnglois  en  relFentirent  une  autre  ,  qu'ils 
u'avoient  pas  prévue  ,  &  qu'ils  partagèrent  avec  tous  ceux  qui  fuivoient  la 
Cour.  Mandoa  étant  fituc  lur  une  hauteur  ,  il  ne  s'y  trouvoit  pas  de  puits , 
ni  même  aucun  réfervoir  d'eau.  Les  principaux  Seigneurs  avoient  pris  pof- 
fcllion  des  puits  qui  étoient  difpcrfés  dîins  la  campagne.  Bien-tôt  une  mul- 
titude infinie  d'hommes  &  d'animaux  fe  virent  en  danger  de  périr  de  foif. 
On  publia  ordre  â  cous  les  Habitans  du  pays  de  quitter  leurs  habitations , 
avec  leur  bétail  ôc  leurs  chameaux.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  fans  faveur  fu- 
rent obligés  de  chercher  des  retraites  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  didance ,  ce 
qui  rendit  les  vivres  fort  chers  à  la  Cour.  Rhoe  fut  d'autant  plus  embar- 
ralTé  ,  qu'il  craignoit  de  fe  voir  dans  la  nécellîté  de  quitter  fa  maifon  ,  qui 
étoit  fort  bonne  ,  quoiqu'éloignée  des  marchés  &  de  l'eau.  Il  réfoluc  d'y  de- 
meurer d  couces  fortes  ae  rifqucs ,  parce  que  dans  les  plu  ■  fâcheufes  fuppofi- 
tions ,  il  efpéroit  d'y  être  toujours  mieux  qu'à  la  caii-ian'yie  ,  où  il  auroic 
fallu  camper;  &  montant  à  caeval  >  il  entreprit  lui-même  de  chercher  de 
l'eau.  Le  hazard  lui  fit  rencontrer  un  puits ,  qu'on  gardoit  pour  l'ufage  d'un 
Seigneur.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'adreflèr  au  Maître ,  &  de  lui  déclarer 
le  oefoin  qu'il  avoit  de  fon  fecours.  Il  en  obtint  quatre  charges  d'eau ,  par 
jour.  C'étoit  une  faveur  importante ,  qui  le  fit  retourner  che2  lui  fore  facis- 
fait ,  &  qui  le  fauva  de  la  mifere  publique  (78). 

Le  refte  du  Journal  n'offre  plus  que  des  événcmens  &  des  obfervations  de 
Commerce ,  entre  lefquels  on  trouve  feulement  quelques  mêUnges  hiflori- 
ques  ,  qui  méritent  cl'en  être  détachés  ,  quoiqu'ils  n'ayent  point  alTez  de 
rapport  entr'eux  pour  compofec  une  narration  luivie.  Rhoe ,  par  exemple ,. 
s'etant  rendu  à  la  Cour  le  xi  de  Mars,  y  offrir  à  l'Empereur,  pour  étren- 
nes ,  deux  couteaux  ôc  fix  verrçs.  Il  craignoit  qu'un  fi  léger  prefent  ne  fut 
reçu  avec  dédain;  mais  on  lui  en  cémoigna  au  concraice  beaucoup  de  re- 
connoifTance  ;  &  l'Enipereur  l'afTura  que  n'y  confidérant  que  fon  atïèdion , 
il  ne  pouvoir  lui  en  faire  de  fi  pecit ,  qu'il  ne  lui  fuc  crès  -  agréable.  C'eiî 
tnaincenant  à  moi ,  lui  dit  ce  Monarque ,  de  vous  donner  quelque  chofe  à 
mon  tour  ;  &  fur  le  champ  il  expédia  des  ordres ,  pour  faire  payer  aux  Mar- 
chands Anglois  tout  ce  qui  leur  etoit  dû.  Enfuite  ,  il  dit  à  Rnoe  de  monter 
fur  les  degrés  de  fon  trône ,  ôc  de  s'approcher  de  lui.  D'un  côté  étoit  l'Am- 
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tafTadcur  de  Perfc  ,  &  de  l'autre  le  vieux  Roi  de  Candahar.  Rhoe  prit  place 
auprès  du  Roi.  L'Empereur  fit  prcfcnt ,  à  rAmbalTadeur  de  Pcrfe  ,  de  quel- 
ques pierreries  ôc  d'un  éléphant ,  que  ce  Minilhe  reçut  à  genoux ,  en  frap- 
pant de  la  tète  les  degrés  du  trône.  Ce  trône  étoit  d'or ,  femé  de  rubis ,  d'c- 
meraudes  &  de  turquoifes.  On  voyoit ,  au  fommet ,  les  portraits  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  de  la  Reine ,  de  Madame  Elifabech  ,  &  du  Directeur  général  Tho- 
mas Smith  ,  avec  quelques  autres  peintures.  Le  delFous  étoit  tendu  de  deux 
pièces  très  fines  de  tapiirerie  de  Perfe.  A  côté  ,  fur  un  petit  cchafFaut ,  une 
troupe  de  Muficiens  amufoit  l'aflerablée  par  le  bruit  confus  de  leurs  in- 
ftrumens  (y  9). 


R  H  o  r. 

16x7. 


Rhoe  découvrit ,  quelques  jours  après ,  qu'on  le  foupçonnoit  de  vouloir  ^^  fjf'f 
lent  la  Cour ,  6c  n'eut  pas  peu  de  peine  à  faire  prendre  une  *^^^,^^^, 


Origine    det 
'cAtious  4e 


quitter  fecrettement  ...  .....  -  •     •  -    j 

autre  idée  de  fes  intentions.  Ce  foupçon  ,  qui  venoit  de  la  malignité  de 
Sultan  Corone  ,  lui  donne  occifion  de  rapporter  quelle  fut  l'origine  des  pre- 
mieres  forrifications  de  Surate.  Dès  l'année  précédente ,  Corone  ayoit  fait 
entendre  à  l'Empereur  que  les  Anglois  avoientdes  delfeinsfur  cette  ville.  »  A 
»>  la  vérité  ,  dit  Rhoe ,  la  folie  de  ma  Nation  y  avoit  donné  auelque  fujet  (80). 
>•  Dans  leurs  querelles  fréquentes ,  ils  avoient  fait  defcendre  au  riv.nge  dq;.ix 
»  cens  Moufquecaires  ,  qui  rencontrant  quelques  gens  du  pays  leur  avoienc 
•'  dit ,  en  raillant ,  qu'ils  nurchoient  pour  prendre  la  ville.  Quoicjue  cctto 
"  menace  fut  ridicule,  Se  qu'il  n'y  eut  point  d'apparence  qu'une  poignée  de 
*>  gens  pût  entreprendre  de  faire  douze  milles ,  dans  une  terre  ennemie , 
»>  pour  attaquer  une  ville  fermée  ,  qui ,  fans  compter  fes  Habitans ,  étoic 
»»  gardée  par  une  garnifon  de  mille  chevaux  &  de  mille  hommes  d'iufanre- 
»'  rie  -,  qu'il  y  eut  d'ailleurs  une  alfez  grande  rivière  à  paflèr ,  &  que  peu  de 
»'  gens  eulTent  pu  la  défendre  contre  une  armée  nombreufe  -,  la  Cour  n'avoir 
»  pas  laiflc  de  s'en  allarmer ,  8c  le  difcours  des  Anglois  avoit  palTé  du  moin» 
"  pour  injurieux  à  l'Empire.  Sultan  Corone ,  faifant  revivre  ce  bruit ,  qui 
"  fembloit  donner  plus  de  vraifemblance  au  foupçon  de  la  fuite  de  Rhoe  » 
»  s'en  fervit  pour  faire  goûter ,  à  l'Empereur ,  le  delïéin  qu'il  avoit  depuis  long-^ 
»»  tems  de  fortifier  la  ville  &  le  château.  Il  commença  par  quelques  ouvra* 
"  ges  qu'il  fit  .iu  port ,  &  qui  furent  munis  d'une  bonne  artillerie.  L'Em- 
•>  pereur  feignit  apparemment  de  ne  pas  comprendre ,  que  ces  fortificationt 
"  pouvoient  fervir  un  jour  au  Prince ,  pour  s'afliirer  abfolument  de  la  Place, 
»  &  s'ouvrir  une  porte  de  derrière ,  s'il  étoit  jamais  obligé  de  fuir  la  van-  ' 
»  geance  de  fon  frère  (81). 

Le  30  d'Avril ,  on  vint  faire  des  excufes  à  Rhoe ,  de  la  part  de  l'AmbafTa-  .,^'''^'^^"""^4 
deur  de  Perfe  ,  qui  étoit  parti  fans  lui  faire  aucune  civilité.  Il  apprir  du  Mef-  fort  mîUt»irt. 
fager ,  que  ce  Miniftre  n'étoit  pas  malade ,  comme  il  avoit  pris  foin  de  le 
publier  ,  mais  que  ne  recevant  aucune  fatisfadion  de  la  Cour ,  dans  fes  Né- 
gociations ,  il  s'étoit  retiré  brufquement  après  avoir  fait  néanmoins  »  à  l'Em- 
pereur ,  un  dernier  préfent  de  trente  beaux  chevaux.  Ce  Monarque  lui  avoir 
donné  ,  eu  récompenfe ,  une  fomine  de  trois  mille  écus  •,  mais  l'AmbalTa- 
deur  avoit  paru  peu  fatisfait  d,e  cette  libéralité.  L'Empçreuf ,  pour  fc  jufti* 


l'jVlZO'.rrb  ic*h 


(79)  Paj^e   Ji. 
{io)  Ibidem. 

Tome  X, 


(81)  Ibidem.  On  verra  dans  les  Relations 
Cttivantes  quels  fuient  les  effecs  de  cette  haUie. 
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fier ,  âvoit  fait  faire  deux  liftes ,  dont  l'une  contenoit  tous  les  préfens  de 
l'Ambafladeur ,  au-defibus  defquels  on  avoit  marqué  leur  prix ,  mais  beau- 
coup moindre  que  leur  valeur.  Dans  l'autre  ,  on  avoir  marque  jufqu'aux  ba- 
gatelles qu'il  avoir  reçues  de  l'Empereur  ,  telles  que  du  vin  ,  des  melons  ,  & 
daucres  fruits ,  avec  leur  prix  ,  qui  étoit  fort  exagéré.  En  lui  préfentant  ces 
lift:es ,  on  lui  avoit  offert  le  furplus  en  argent ,  pour  mettre  de  l'égalité  dans 
les  deux  comptes.  Des  procédés  fi  méprifans  lui  avoient  fait  prendre  le  parti 
de  feindre  une  maladie  confidérable  ,  pour  fe  difpenfer  des  vifites  dont  l'u- 
fage  lui  faifoit  une  loi.  Mais ,  ayant  vécu  en  fort  bonne  intelligence  avec 
Rhoe  ,  il  lui  faifoit  dire  qu'il  n'avoir  pti  traverfer  la  ville  pour  lui  dire 
adieu  ,  fans  découvrir  la  faulTeté  de  fes  prétextes  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  néan- 
moins que  fes  mécontentemens  fu{fent  ignorés  des  Anglois  ;  &  qu'il  leur  pro- 
mettoit  de  réparer  cette  incivilité  forcée  ,  pa^  les  bons  traitemens  qu'il  fe- 
roit  en  Perfe  à  leur  Nation.  Son  Me(fagî*r  ne  ménagea  point  les  plaintes , 
contre  l'Empereur  &  toute  la  Cour  ;  mais  Rhoe  affeâta  prudemment  de  ne 
pas  les  entendre.  La  nouvelle  qu'il  reçut  bien-tôt ,  d'une  viékoire  fanglante 
que  les  Turcs  avoient  remportée  fur  les  armées  de  Pcrfe  ,  &  celle  du  facca- 
gement  de  Tauris,  fervirent  à  l»n  faire  expliquer  la  conduite  des  Mogols,, 
qui  régloient  leur  eftime  &  leuis  careffes  pour  les  PuilTances  voifines,  fur  la' 
profpérité  de  leurs  affaires ,  c'eft-à-dire  ,  fur  les  raifons  qu'ils  avoient  de  les 
craindre  ou  de  les  méprifer  (82). 

Le  14  de  Septembre  ,  jour  de  la  naiflance  de  l'Empereur ,  &  celui  d'une 
Fête  folemnelle  ,  où  l'ufage  de  ce  Prince  étoit  de  fe  faire  pefer  ,  on  eut  l'at- 
tention de  pocurer ,  à  Rhoe ,  un  fpeétacle  dont  il  n'avoit  pas  encore  été  té- 
moin. On  le  mena  dans  un  fort  beau  jardin  ,  qui  offroit ,  entre  divers  orne- 
mens  ,  un  grand  quarré  d'eau  ,  bordé  d'arbres,  au  milieu  Juquel  onvoyoit , 
fous  un  pavillon ,  la  balance  où  le  Monarque  devoir  être  pefé.  Les  plats  étoient 
d'or  maffif ,  enrichis  de  petites  pierreries ,  de  rubis  &  de  turquoifes.  Ils 
croient  foutenus  par  des  chaînes  d'or  ;  avec  des  cordons  de  foye  ,  pour  dou- 
ble {Tiicté.  Le  fléau  de  la  balance  étoit  couvert  de  placques  d'or.  Les  princi- 
f>aux  Seigneurs ,  aflîs  autour  du  trône ,  attendoient  dans  un  refpeâueux  fi- 
ence  l'arrivée  de  leur  Souverain,  il  parut  enfin,  chargé  de  diamans ,  de  rubis 
Se  de  perles.  Il  en  avoit  plufieurs  rangs  au  cou ,  aux  bras ,  fur  fon  turban  , 
aux  poignets ,  avec  deux  ou  trois  anneaux  à  chaque  doigt.  Son  épée  ,  fon  bou- 
clier ,  &  fon  trône  même ,  n'étoient  pas  moins  couverts  de  pierreries.  Rhoe 
diftingua  des  rubis  auffi  gros  que  des  noix ,  &  des  perles  d'une  grolfeur  pro- 
digicufe  (83). 

L'Empereur  fe  mit  dans  un  des  plats  de  la  balance  ,  aflîs  fur  fes  talons  , 
comme  une  femme.  On  mit  de  l'autre  côté ,  pour  contre-poids ,  divers  ba- 
bts ,  qui  furent  changés  jufqu'à  fix  fois.  On  dit  à  Rhoe  qu'ils  étoienr  remplis 
d'argent  ;  &  que  ce  jour-là ,  Sa  Majefté  pefoit  neuf  mille  roupies ,  qui  tont 
environ  quinze  mille  francs  en  argent.  Enfuite  on  mir ,  du  même  côté  de  la 
balance  ,  de  l'or ,  &  d  .  pierreries  que  Rhoe  ne  put  voir  ,  parce  qu'elles  étoit  nt 
enveloppées.  On  y  mit  fuccellîvement  des  draps  d'or ,  des  étoffes  de  foye  , 
des  toiles ,  des  épiceries ,  &  toutes  fortes  d'autres  ricliefTes.  Enfin  l'Empereui: 
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fut  pefc  contre  du  miel ,  du  beurte  &  du  bled.  Rhoe  apprit  que  tout  ces 
biens  dévoient  être  diftribués  aux  Baniancs.  Cependant ,  il  obferva  que  cette 
diftf  ibution  ne  fe  fit  point ,  &  que  chaque  pacquet  fut  remporté  ,  avec  beau- 
coup d'attencion.  On  lui  dit  aufli  que  l'argent  étoit  réfervé  pour  les  Pauvres , 
&  que  l'Empereur  prenoit  le  tcms  de  la  nuit  pour  le  diftriDu^ij|4e  fa  propre 
main. 

Pendant  que  ce  Monarque  étoit  dans  fa  balance ,  il  tourna  les  yeux  fur  Rhoe ,  Fruits  a'or  &' 
avec  un  fourire.  Après  avoir  été  pefé ,  il  monta  fur  fon  trône ,  où  l'on  mit  devant  bù' Js  '  ^'^j  ^'^X 
lui  des  baiîins  pleins  de  noix  ,  d'amandes  Se  de  toutes  fortes  de  fruits  jncuij. 
artificiels ,  d'or  &  d'argent.  Il  en  jetta  une  partie.  Les  plus  grands  Seigneurs 
qui  étoient  les  plus  proches  de  lui ,  fc  traînoient  par  terre  pour  en  prendre. 
Rhoe  ne  crut  pas  que  la  bienféance  lui  permît  de  les  imiter.  L'Empereur  qui 
s'eiT  apperçut  ,  prit  un  des  bafîins  ,  qui  étoit  prefque  rempli ,  ôc  le  vcrfa 
dans  Ion  manteau.  Ses  courtifans  eurent  l'effronterie  d'y  porter  la  main ,  avec 
t.int  d'avidité  ,  que  s'il  ne  les  eût  prévenus  ,  ils  ne  lui  auroient  rien  lailTé. 
On  lui  avoit  fait  entendre  que  ces  fruits  étoient  d'or  maflif  ;  mais  l'expé- 
rience lui  apprit  qu'ils  n'étoient  que  d'argent ,  &  fi  légers ,  que  mille  ne  pe- 
foient  pas  la  valeur  de  deux  cens  francs,  il  en  fauva  pour  dix  ou  douze  écus  • 
c  cft-à-dire ,  de  quoi  remplir  un  plat  de  bonne  grandeur.  Pendant  toute  la  fête , 
l'Empereur  en  jecta  la  valeur  de  quatre  ou  cinq  cens  écus.  Il  pafTa  la  nuit  d'uii 
jour  fi  folemnel ,  à  boire  avec  les  princip.aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Rhoe  7  fut 
invité ,  mais  il  s'en  excufa ,  parce  que  les  liqueurs  du  pays  font  fi  fortes  » 
qu'elles  lui  paroifTbient  capables  de  lui  brûler  les  entrailles  (84). 

Le  9  ,  l'Empereur  fortit  fur  un  éléphant ,  pour  aller  prendre  le  divertif-  Rhoe ,  faute 
fement  du  vol  dss  oifeaux ,  fur  la  rivière  de  Dabadar.  Rhoe ,  devant  la  mai-  "'*  '',lf»'^'A',ùt'au 
fon  duquel  il  devoir  pafTer  ,  fe  hâta  de  monter  à  cheval ,  &  de  marcher  au-  Grand  Mogti. 
devant  de  lui.  L'ufage  du  pays  oblige  ceux  ,  devant  la  porte  defqucls  Sa 
Majellc  doit  paffer ,  de  lui  faire  un  préfent  ,  qui  fc  nomme  Moubareck  , 
c'efh-à-dire  ,  bonne  nouvellç  ou  bon  fucccs  ;  &  l'Empereur  reçoit  ces  préfens 
comme  un  favorable  augure ,  pour  la  première  affaire  qu'il  doit  entrepren- 
dre. Rhoe  n'avoit  rien  à  lui  offrir.  Cependant  ,  comme  il  ne  pouvoit  pa- 
roître  avec  honneur  fans  quelque  préfent,  &  qu'il  y  auroit  encore  eu  plus 
^e  honte  à  s'abfenter  de  fon  logement  dans  cette  occafion,  il  prit  le  parti 
<le  porter  entre  Çts  bras  un  Atlas  bien  relié  ,  &  de  dire  à  Sa  Majefté  qu« 
n'ayant  rien  qui  lui  parût  digne  d'un  fî  grand  Monarque ,  il  lui  offroit  le 
Monde  entier ,  dont  il  commandoit  une  fi  grande  &  fi  riche  partie.  Ce  pré- 
fent fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  L^Empereur ,  portant  plufieurs  fois 
la  mp.in  A  la  poitrine ,  FifTura  que  tout  ce  qui  viendroit  de  f*  part  »  lui  fe- 
roit  toujours  fort  agréable.  Les  jours  fuivans ,  il  lui  fit  diverfes  queftions  fur 
fon  Atlas.  Mais  Tayant  fait  voir  aux  Savans  du  pays  ,  qui  ne  purent  y  rien 
comprendre  ,  il  le  regarda  comme  un  meuble  inutile  ,  qu'il  prit  le  parti  de 
lui  renvoyer  (^5). 

Quelques  piéfen?;  plus  agréables ,  qui  arrivèrent  à  Rhoe  par  une  nouvelle 
flotte  ,  difpoferent  enfin  toute  la  Cour  à  prendre  fes  intérers.  Afaph-Kam. 
fncme  devint  un  de  fes  plus  officieux  partifans  -,  jufqu'à  réfifler  ouvertement 
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à  Sultan  Coronne ,  qui  fe  trouvant  prefque  le  feul  ennemi  des  Anglois ,  prît 
aufli  le  parti  de  cornpofer  avec  eux  lorfqu'il  fe  vit  dans  l'impuiffànce  de  leur 
nuire.  Ainfi  la  négociation  de  Rhoe  fe  termina  plus  heureufement  qu'il  ne 
l'avoit  efperé. 

Purchas  «^jiu  a  publié  fon  Journal ,  avoue  que  la  prudence  lui  en  a  fait  fup- 
primer  div^es  parties ,  qui  contiennent  les  plus  importans  myfteres  du  Com- 
merce. Cependant  il  n'a  pas  laifTé  de  nous  cotiferver  une  de  fes  Lettres ,  qui 
paroît  capable  de  réparer  cette  fupprelîîon  par  les  éclairciffemens  qu'on  y 
trouve  fur  les  plus  profondes,  vues  delà  Compagnie  Angloifedans  fon  Am- 
balïlide  à  Surate.  Elle  paroît  mériter  d'entrer  ici  à  ce  titre  ;  &  Thevenot  s'eft 
LailTé  engager ,  par  la  même  raifon  ,  à  la  traduire  dans  fon  Recueil.  On  paffera 
feulement  lur  ce  qui  n'a  point  de  rapport  au  but  qu'on  fe  propofe. 

jVI  E  s  TRÈS  HONORiis  Amis,  Je  VOUS  ai  marqué  mou  fcntimeut  fuf 
vos  affaires ,  dans  le  Journal  que  je  vous  ai  envoyé.  Mais  comme ,  en  arri- 
vant à  cette  Cour  ,  je  m'arrêtai  à  quelques  rapports ,  que  j'ai  trouvés  depuis 
fans  fondement  ,  &  que  plufieurs  points  n'ont  pas  été  bien  éclaircis  dans 
ma  Relation  générale ,  je  les  parcourerai  ici  en  peu  de  mots,. afin  qu'une  fois 
pour  toutes  vous  puilîîez  entendre  l'état  de  votre  Commerce ,  Ik.  comment 
il  faut  l'établir  &  le  gouverner ,  dans  la  crainte  que  fur  d'autres  rapports  vous 
ne  vous  engagiez  à  des  dépenfes  inutiles ,  ôc  vous  ne  tombiez  dans  de  grolfes 
fivutes  ou  dans  des  pertes  confidérables. 

L'offre  d'aider  le  Mogol ,  ou  de  convoyer  fes  Sujets  jufqu'à  la  mer  rouge  , 
eft  une  offre  inutile.  Je  ne  laifïerai  pas  de  la  faire  ,  pour  marquer  votre  af- 
fedion.  Quand  les  Habitans  de  ce  pays  n'ont  pas  befoin  des  lerviees  qu'on 
leur  préfente  ,  ils  les  regardent  avec  dédain.  Le  Mogol  a  la  paix  avec  les  Por- 
tugais. Il  ne  leur  fera  point  la  guerre ,  que  iwus  ne  les  ayions  cliaflés  de  leurs 
Places.  Auffi  long-tems  que  fes  Etats  feront  en  paix,  il  fe  mocquera  de  vo- 
tre afliftance.  Mais  quand  la  guerre  auroit  commencé  à  le  prellèr ,  il  ne  fe 
mettroit  point  fous  une  proteélion  étrangère ,  ôc  rien  au  monde  ne  l'engageroit 
à  la  payer.  Il  faut  fe  défabufer  de  toutes  les  idées  que  vous  auriez  pu  con- 
cevoir,  de  faire  le  moindre  trafic  autre  part  que  dans  le  Port  de  Sur.ite.  Il 
fuffira  que  vous  foyiez  en  état  de  vous  y  pouvoir  défendre.  Quelque  fervic* 
que  vous  puiffiez  rendre  à  cette  Nation  ,  elle  ne  vous  en  fera  jamais  obligée. 
Elle  vous  craindra  toujours  ,  Se  ne  vous  aimera  jamais.  Pour  ce  qui  eft  de  l'entre- 
tien d'un  Réfident  à  la  Cour,  c'eft  une  dépenfe  qu'il  faut  continuer,  tant  que  vous 
ferez  en  guerre  avec  les  Portugais.  Les  autres  dépenfes  peuvent  ctrc  retran- 
chées comme  inutiles ,  &  peuvent  même  vous  apporter  du  préjudice. 

A  l'égard  d'un  Fort,  j'ai  cru,  à  mon  arrivée ,  que  c'éroit  une  chofe  fort  né- 
celfaire  •,  mais  l'expérience  m'a  fait  voir  depuis ,  que  c'écoit  un  grand  avantage* 
d'avoir  été  refufé  alors.  S'ils  me  l'otfroient  à  préfent ,  je  ne  le  voudrois  pas 
accepter.  Premièrement ,  aux  lieux  où  l'on  a  la  commodité  des  rivières  dont 
on  a  parlé,  le  pays  eft  defert,  &  l'on  n'y  peut  négocier,  ni  converfer.  Les 
partages  les  plus  aifés  font  tellement  remplis  de  voleurs ,  que  l'autorité  mê- 
me du  Souverain  ne  les  en  a  pu  chalTer.  La  force  des  montagnes  qui  leur  fervent 
de  retraite  les  alTure  contre  les  deflèins  qu'on  peut  former  contre  eux  ;  Se 
«'il  y  avoit  des  lieux  propres  au  Commerce,  les  gens  du  pays  en  auroientprg- 
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fitc.  Ces  peuples  fentent  tous  les  jours  l'incommodité  qu'ils  reçoivent ,  d'à-  "' 
voir  un  Havre  qui  n'eft  point  habité.  Cette  raifon  feule  me  femble  aflez  forte 
pour  faire  voir  que  le  lieu  qu'on  vous  a  propofé  n'eft  pas  convenable  j  ils 
ne  s'en  fervent  point.  Mais  quand  même  le  havre  auquel  vous  penfez  feroic 
fermé  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  divertir  le  Commerce ,  en  le  tirant  d'un  lieu  où 
les  Marchands  font  accoutumés  à  fe  rendre  ,  principalement  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  d'un  Commerce  en  détail.  L'autre  raifon,  ceft  que  la  dépenfe  feroit  plus 
grande  que  la  qualité  de  votre  Commerce  ne  la  peut  porter  ;&  le  payement 
"d'une  garnifon  abforberoit  tout  le  profit.  Cent  hommes  ne  fiifJiroient  pas,  pouc 
défendre  ce  Fort  imaginaire.  Les  Portugais  feroient  des  ctforts  extrêmes  pour 
vous  en  chalTèr.  La  guerre  &  le  trafic  font  incompatibles  ,fuivant  mes  idées; 
&  fi  vous  m'en  croyez  ,  vous  ne  vous  bazarderez  point  à  la  faire  autrement 
que  fur  mer  ,  où  l'on  peut  aulîî-tot  gagner  que  perdre.  C'eft  ce  qui  caufe 
aujourd'hui  la  pauvreté  des  Portugais.  Ils  ont ,  à  la  vérité ,  des  Colonies  dans 
des  pays  fort  nc-hes;  mais  les  garnifons  ,  qu'ils  entretiennent  pour  les  con- 
ferver  ,  en  confument  tout  le  profit ,  quoiqu'elles  foient  foiblcs.  En  un  mot , 
remarquez ,  s'il  vous  plaît ,  ce  que  je  vous  dis  i  ils  ne  profiteront  jamais  des 
Indes ,  tant  qu'ils  feront  obligés  de  foutenir  cette  dépenfe.'  ^ 

Les  HoUandois  font  aufii  tombés  dans  la  même  faute ,  lorfqu'ils  ont  tâché 
de  s'y  établir  par  la  force.  Ils  en  rapportent  une  grande  quantité  de  marchan- 
difes.  Ils  font  eonfidérés  dans  toutes  les  Places-,  ils  font  même  les  Maîtres 
de  quelques-unes  des  meilleures.  Avec  cela  leurs  morte --payes  confumenf 
tout  le  gain  d'un  fi  grand  &  fi  riche  trafic.  Il  eft  certain  que  s'il  y  a  quelque 
fortune  à  faire  dans  ce  Pays-là ,  vous  la  devez  attendre  du  coté  de  la  mer  8c 
d'un  Commerce  paifible. 

C'eft  une  erreur  d'affèdar  d'avoir  des  garnifons  &■  des  Places  de  guerre  auK 
Indes.  Si  vous  aviez  feulement  à  faire  la  guerre  à  ceux  du  pays  j  peut-être 
cela  vous  réuffiroit-il.  Mais  la  faire  à  d'autres  pour  leur  défenfe  ,  ils  ne  le  mé- 
ritent pas  :  outre  que  votre  réputation  courroit  grand  rifque.  Il  eft  plus  aifé 
de  faire  ici  une  bonne  attaque  qu'une  bonne  retraite.  11  ne  faudroit  qu'un 
malheur  pour  vous  faire  perdre  votre  crédit,  &  poiw  vous  engager  dans  une  guer- 
re dont  le  fuccès  feroit  incertain -,  outre  qu'une  adion  aufiî  fujette  au  hafard 
que  les  événemens  de  la  guerre  ,  ne  peut  être  raifonnablement  entreprife , 
lorfque  les  lieux ,  d'où  l'on  peut  tirer  du  fecours  ôc  du  confeil ,  font  fi  éloignés ,  - 
que  cette  diftance  vous  expofe  à  des  pertes  fans  remède.  Nous  voyons  tous 
les  jours  que  ceux  mêmes  qui  ont  ces  deux  avantages  fort  proche  ,  n'en  tom- 
bent pas  moins  dans  l'embarras.  En  mer,  vous  pouvez  prendre  ou  lailTêr.  On 
ne  publie  pas  vos  delfeins  ,  &c  vous  les  exécutez  fuivant  l'occafion. 

La  Rade  de  Soualy  &c  le  Port  de  Surate  font  les  deux  Places  ,  de  toutes 
celles  du  Mogpl ,  qui  vous  conviennent  le  mieux.  C'eft  une  chofe  que  j'ai- 
bien  examinée ,  ik  je  crois  qu  on  ne  dcfaprouvera  jamais  ce  que  je  vous  en 
écris.  Il  n'eft  pas  befoin  d'en  avoir  davantage.  Le  grand  nombre  de  Ports  , 
de  Comptoirs  ôc  de  Réfidences  n'augmentera  jamais  votre  Commerce  autant 
qu'il  en  augmentera  la  dépenfe  &  \cs  charges.  On  ne  trouvera  pas  ,  dans  un 
même  lieu  ,  un  Port  fi  fur  pour  vos  vailleaux,  &  une  place  plus  commode 
pour  les  décharger.  La  Rade  de  Soualy ,  dans  la  faifon ,  eft  aufli  fûre  qu'un 
étang.  Cambaye  ,  Baroeh  ,  Amadabat  ^  Surate  font  les  villes  du  plus  grand 
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Commerce  des  Indes  &  les  mieux  iîtuées.  Vous  avez  deux  difficultés  ;  les  Por- 
tugais eu  mer  ,  6c  le  débarquement  de  vos  marchandifes.  Pour  furmonter  la 
première  ,  il  faut  que  la  charge  de  vos  vailfèaux  foit  dans  votre  Port ,  vers 
la  fin  du  mois  de  Septembre  •,  ce  qui  peut  fc  faire  aifcment ,  lorfqu'on  aura 
toujours  des  marchandifes  devant  foi ,  ou  qu'on  empruntera  de  l'argent  pour 
trois  mois.  Aind  vous  pouvez  charger ,  &  décharger  en  même  -  tems ,  dans 
une  fai fon  fort  propre  pour  retourner  en  Angleterre  ;  Se  votre  Ennemi  n'aura  , 
ni  le  rems ,  ni  la  force  de  vous  nuire  ;  car  à  peine  pourra-t-il  arriver  en  ce 
tems-U  :  ou  s'il  a  pris  fes  mcfures  de  plus  loin  ,  nous  en  aurons  été  foigneu- 
fement  avertis. 

Pour  le  fécond  point,  qui  eft  de  charger  les  marchandifes  fans  courir  le 
dxnger  des  Frégates ,  Se  pour  épargner  la  dépenfe  du  charoi  par  terre ,  il  fau- 
droit  envoyer  une  Pinalle  ,  de  foixante  tonneaux  Se  de  dix  pièces  de  canon  , 
qui  prenne  fept  ou  huit  pieds  d'eau  j  afin  qu'elle  demeure  dans  la  rivière 
qui  eft  entre  Soualy  Se  Surate ,  pour  aflurer  le  palïàge  de  vos  marchandifes. 
Elles  feront  ainfî  en  fureté  à  la  Douane  de  Soualy  ,  qui  fervira  de  Magafin , 
dont  vous  pourre:ç  les  faire  tranfporter  aux  lieux  convenables.  Les  marchan- 
fes ,  que  vous  cherchez  principalement ,  font  l'indigo  Se  les  éteffes  de  coton. 
Il  n'y  a  point  de  place  aulîî  propre  pour  l'un  Se  pour  l'autre.  Enfin ,  la  rai- 
fon  veut  qu'on  choifîlTe  les  lieux  qui  offrent  le  plus  d'avantages  avec  le  iijoins 
d.'inconvéniens.  Quelques-uns  de  vos  Fadeurs  feront  peut-être  d'un  avis 
contraire  :  mais  foyez  lùrs  que  je  ne  me  trompe  point.  Je  n'ai  aucun  deflein 
d'avoir  des  Fadteurs  à  ma  difpofition  ,  ni  d'avancer  ou  d'employer  mes  amis  ; 
encore  moins  l'ambition  d'avoir  beaucoup  de  gens  à  commander. 

Il  me  feroit  bien  plus  facile  de  faire  connoître  à  la  Compagnie  routes  les 
fautes  qu'on  a  commifes ,  que  d'y  remédier.  La  rivière  de  Sinda  (8<S) ,  dont 
vous  me  parlez  ,  eft  tenue  par  les  Portugais  -,  Se  quand  même  elle  ne  le  fe- 
roit point ,  elle  n'eft  ni  plus  propre  au  Commerce ,  ni  plus  fïïre  que  celle  de 
Surate.  Vos  Fadeurs  m'ont  envoyé  quatre  ou  cinq  articles  de  vos  lettres , 
qui  regardent  la  Perfe,  &  le  deflein  de  faire  bâtir  un  Fort  &  une  Colonie 
au  Bengale  ;  ce  qu'ils  jugent  tout-à-fait  inutile.  Ils  ne  m'ont  fait  fçavoir  que 
cette  partie  de  vos  projets.  Je  ferai  ce  qui  dépendta  de  moi ,  pour  avancer 


(80  Rhoe  fait  remarquer  ,  dans  une  au- 
tre Lettre ,  la  faurteté  des  Cartes  que  Mcr- 
cator  &  les  autres  Géographes  avoient  pu- 
bliées jufqu'alors.  Premièrement ,  dit-il ,  la 
fameufe  rivière  de  l'InJe  n'entre  point  dans 
la  mer  à  Cambayc.  Sa  principale  embouchu- 
re eft  à  Sinda.  En  voici  la  preuve  :  la  ville  de 
Lahor  e(l  fur  le  Fleuve  Indus  •  qui  va  de-là 
jufqu'à  Sinda.  Quand  les  eaux  font  hautes  > 
les  environs  Je  Cambaie  font  couverts  d'eau 
u'à  la  mer  ,  ce  qui  a  peut-être  donné  fu* 
t  à  l'erreur  dans  laquelle  ils  font  tous  tom- 
es. Lahor ,  dans  ces  Cartes  ,  efl  mal  placée. 
Elle  eft  fituée  au  Nord  de  Surate.  La  rcfl- 
dcncc  ordinaire  de  l'Empereur  eft  à  Agra , 
«qu'ils  n'ont  pas  marcjuéc  dans  leurs  Cartes  , 


|ufqii 


&  qui  eft  au  Nord-Nord-Eft  de  Surate  ,  fur 
une  rivière  qui  tombe  dans  le  Gange.  L'Em- 
pereur téCiàc  maintenant  dans  une  ancienne 
ville ,  où  il  n'y  a  point  de  maifons  qui  ne 
foient  bâties  de  boue  ,  &  qui  vaillent  mieux 
que  les  chaumiucs  de  nos  Payfans.  Il  n'y  a  que 
le  Palais  de  l'Empereur  qui  foit  bâti  de  pierre. 
Les  Grands  de  fa  Cour  vivent  autour  de  lui  fous 
des  efpcces  de  tentes  ;  &  l'on  bâtit  en  un 
moment ,  avec  des  rofeaux  &  du  mortier ,  un 
appartement  qui  a  quelquefois  jufqu'à  douze 
cnambres.  Cette  ville  eu  à  dix  journées  d'A- 
gra  ,  du  côté  du  Nord  Eft.  (  C'cft  celle  que 
Rlioc  a  nommée  Afmire.  )  Elle  eft,  dit-il, 
quatre  cent  cinquante  niilUs  au  Nord  ds 
Brampour.  Pifgt  71. 
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fos  affaires  à  la  Cour  :  mais  je  veux  que  vous  voyiez,  dans  mon  Journal  6c 
dans  mes  Lettres ,  comment  ils  en  ufent  avec  moi  i  ce  que  je  ne  puis  attri- 
buer qu'à  quelque  jaloufie  que  vous  avez  eue  de  ma  conduite  &  qui  vous 
coûtera  bien  cher.  Pour  ce  qui  eft  d'établir  ici  votre  Commerce  ,  je  crois 
avoir  aflez  de  crédit  auprès  du  Roi  pour  obtenir  tout  ce  que  vous  pourrez 
raifonnablement  fouhaiter  -,  &  quand  il  m'aura  fait  une  fois  quelque  prc- 
mefTe  ,  la  confidération  de  vos  vailFeaux  l'obligera  de  vous  tenir  parole.  Vous 
n'avez'  pis  befoin ,  à  la  Cour ,  d'une  auflî  grande  faveur  que  vous  vous  l'imagi- 
nez. Il  faut  que  vous  apportiez  ici  d'autres  marchandiles.  Ne  vous  laillez 
pas  tromper  par  ceux  que  vous  employez.  Le  drap  ,  le  plomb ,  l'y  voire  &  le 
vif-argent  font  les  meilleures  marchandifes  pour  ces  quartiers ,  &  le  feront 
toujours.  J'ai  fouffert ,  l'année  paflce  ,  beaucoup  de  tmverfes  de  Sultan  Co- 
rone .  qui  a  le  gouvernement  de  Surate.  Je  n'ai  pCi  obtenir  que  le  traité  de 
Connnerce  fût  dreflc ,  .ivec  des  conditions  égales  pour  les  deux  Nations.  Le 
défaut  de  préfens  m'a  fait  perdre  une  partie  de  la  faveur  que  j'avois  à  la 
Cour.  Cependant  je  n'ai  pas  lailfé  d'en  tirer  une  grande  partie  de  ce  que  je 
defirois ,  &  quelque  fatisfaûion  fur  les  extorfions  &  les  avanies  palfées.  Mais 
je  tâcherai  de  rendre  nos  conditions  meilleures  dans  l'abfence  du  Prince,  Se 
de  faire  un  nouveau  traité  en  donnant  vos  préfens  au  Mogol. 

On  n'apprend  ni  dans  la  Relation  dcRhoe  ,  ni  dans  les  remarques  qui  l'ac- 
compagnent ,  quel  fut  le  tems  de  fon  retour.  Mais  Purchas  (87)  alTure qu'en  par- 
tant de  la  Cour  d'Afmire  ,  il  demanda  au  Mogol  une  Lettre  de  recomman-  tre  qu'il  écrit  au 
dation  auprès  du  Roi  fon  Maître  ,  Se  qu'il  l'obtint  facilement.  Cependant  J°'  '>'Ans'«!: 


Embairts  (Tti 
Mogol  liir  le 
fceau  o'une  Ict- 


(87)  Empruntons  ici  une  autre  addition  de 
Purchas.  »  Je  dois  ajouter,  dit- il,  ce  que 
M  M.  Steel ,  un  de  nos  premiers  Faâcurs , 
3>  qui  écoit  alors  dans  ce  pays  avec  M.  Rhoe , 
35  m'a  dit  des  femmes  du  Sérail.  Steel  avoir 
ï>  ua  Peintre  à  fa  fuite.  L'Empereur  eut  la 
N  curiofîté  de  fe  faire  peindre  par  un  Euro- 
35  péen  ;  mais  comme  le  Peintre  ne  fçavoit 
3}  pas  la  langue  du  pays  ,  Steel ,  pour  lui  fer- 
»  vir  d'Interprète  ,  fut  introduit  dans  l'ap- 
3>  pattement  des  femmes  ;  ce  qui  ne  s'accor- 
tn  de  jamais  aux  hommes.  A  l'entrée  ,  le 
s>  chef  des  eunuques  lui  jctta  un  drap  fur  la 
3}  tête,  pour  lui  cacher  la  vne  des  femmes 
»}  qu'il  auroit  pu  rencontrer.  Le  hazard  ,  ou 
s>  (a  propre  curiofîté ,  lui  fît  ttouver  l'occafîon 
•j  d'en  voir  quelques  -  unes  :  mais  l'Eunu- 
33  que  ,  qui  s'en  apperçut ,  fc  hâta  de  lui  jetter 
33  fur  la  tête  un  drap  plus  épais  que  le  pre- 
33  mier. 

33  Madame  Steel  avoir  les  entrées  plus 
»3  libres  chez  Chan-Canna.  La  fille  de  ce 
93  Sei);neur ,  qui  avoic  été  mariée  au  plus 
33  âgé  des  frères  du  Mogol ,  étoit  alors  veu- 
M  ve  ,  &  vivoit  dans  la  retraite.  Elle  eut 
'»  la  curiofîté  de  voii  une  femme  Angloifc  j 


33  &  fon  père  pria  Steel  de  permettre  à  (a 
33  femme  de  lui  rendre  une  vifire.  Madame 
3J  Steel  y  fut  menée  dans  un  chariot  fermé 
33  de  toutes  parts ,  tiré  par  des  boeufs  blancs , 
33  &  fuivi  de  plufieurs  Eunuques.  Elle  entra 
>3  d'abord  dans  une  Cour ,  au  milieu  de  la- 
33  quelle  il  y  avoir  un  grand  quatre  d'eau. 
33  Piufieurs  femmes  de  diverlcs  Nations 
33  étoicnt  affifes  fur  des  tapis  fort  riches  au- 
33  tour  de  ce  ballin;  les  unes  noires  ,  d'aunes 
33  blanches ,  &  d'autres  brunes  ;  toutes  efcla- 
33  ves  de  la  Princeflc  Mogole.  Elles  fc  leve- 
•3  rent  toutes  ,  &  baifTerent  la  tcte  ,  pour 
33  faire  la  révérence  à  Madame  Steel.  Dans 
33  ce  pays  ,  on  ne  fait  pas  de  vifite  qui  ne  foit 
M  accompagnée  d'un  préfent.  Madame  Stecf 
33  offrit  le  fien  à  la  Princefle ,  qui  la  fit  af- 
33  feoir  près  d'elle.  Après  un  peu  de  conver- 
33  fation  ,  lesEfdaves  fervtrent  une  collation- 
33  fort  propre.  L'amitié  devint  très  ardente 
33  entre  ces  deux  Dames.  Madame  Steel  la  cul- 
»3  tiva  par  de  fréquentes  vifites  ;  &  la  Prin- 
33  ceffe  reconnut  les  foins  par  divers  préfens  , 
33  que  Steel  fit  voir  à  Purchas  «près  ion  ré- 
33  tour  en  Anglererre.  C'étoîent  des  rubis  j& 
»  d'autres  pierres  précieufes.  Ibidem,  p.  6t« 


S'S 


H  I  s  T  O  I  îl  E    GENERALE 


R   H  o 

1-6 IJ» 


le  Mogol  fe  trouva  fort  embarrairé,  fur  l'endroit  où  il  devoir  mettre  foft 
fceau.  En  le  mettant  au  bas  de  la  Lettre ,  il  croyoir  marquer  une  foumif- 
Hon  indigne  de  lui.  D'un  autre  coté  »  il  craignoit  que  s'il  la  mettoit  au  haut , 
le  Roi  d'Angleterre  ne  pût  s'en  ofFenfei;.  Enfin  >  il  refolut  de  prendre  un  tem- 
péramment ,  qui  fut  de  donner  fa  Lettre  à  Rhoe  Tans  être  fcellée ,  8c  fon 
grand  fceau  à  part*,  afin  que  le  Roi  d'Angleterre  le  mit  dans  l'endroit  qu'ii 

J'ugeroit  à  propos.  Ce  fceau ,  qui  eft  d'argent ,  contient ,  dans  fon  empreinte^ 
,  a  généalogie  des  Mogols  depuis  Tamerian.  On  en  donne  ici  la  figure. 
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FOr  AGE 

DE  JEAN  ALBERT  DE  MANDESLO 


o 


Dans    l'Indoustan. 

N  noas  repréfencc  Mandeflo  comme  un  de  ces  Voyageurs  extraordinai- 


res ,  dans   qui  le  defir  de  parcourir  le  Globe  de  la  Terre  eft  une  tioh. 
o.  _..;   1..:  r :c •.rl<i    v^r^j. -    J«    l-.._   r^....^<.      ti  /.«:.. 


iNTROnUC' 


Page  du  Duc  de  HoUtem,  Ce  l'rmce  ayant  pris 
folution  d'envoyer  MM.  Crucius  &  Bruyman ,  en  Mofcovie  &  en  Perfe  ,  le 
jeune  \Lindeflo  ,  qui  fortoit  de  Page ,  marqua  tant  d'emprclïêment  pour  vi- 
siter de5  Régions  h  peu  connues  dans  fa  Patrie,  qu'il  obtint  lapermiffion,  i 
non-feulement  de  faire  ce  voyage  à  la  fuite  des  Ambafladeurs ,  en  qualité  de 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc ,  mais  encore  de  fe  détacher  de  l'Ara- 
b.illade ,  aulîî-tôt  que  la  Négociation  feroit  terminée  en  Perfe ,  &  d'exécu- 
ier  le  delFein  qu'il  avoir  de  vifirer  le  refte  de  l'Afie  (88). 

Il  s'embarqua  ,  le  6  d'Avril  KÎ38  ,  à  Bander-Abafli ,  fur  un  Navire  Anglois    Dcpartrfenan. 
de  trois  cens  tonneaux  Se  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  *  avec  deux  Mar-    "''^^*  ' 
chands  Anglois  ,  nommés  Hall  &c  Mandlcy  ,  que  le  Préfident  des  Anglois  de 
Surate  faifoit  venir  d'ifpahan  pour  les  affaires  de  leur  Compagnie.  Un  vent    Navieation  jui. 
contraire  les  ayant  empêchés  de  lever  l'ancre  le  même  jour,  ils  ne  mirent  à  Vi^Swatc. 
la  voile  que  le  lendemain ,  pour  gouverner  vers  l'Ifle  d'Ormus  :  mais  fur  le 
foir ,  un  grand  orage  de  l'Oueft  leur  faifmt  craindre  de  fe  brifèr  contre  terre  , 
ils  furent  contraints  de  mouiller  à  la  vue  de  l'Ifle.  Le  jour  fuivant ,  ils  s'et- 
forcerent ,  avec  le  même  vent ,  de  paflèr  à  la  bouline  entre  les  Ifles  d'Or- 
mus &  de  Kifmifch  ,  qui  font  éloignées,  l'une  de  l'autre ,  d'environ  quatre 
lieues.    On  laifla  tomber  ,  dans  la  mer,  le  corps  d'un  jeune  Matelot ,  qui 
étoit  mort  de  la  didènterie.  Cette  cérémonie ,  que  Mandeflo  n'aveit  point 
encore  vue  ,  lui  caufa  d'autant  plus  de  frayeur ,  qu'étant  attaqué  de  la  même 
maladie  ,  il  s'imagina  que  l'exemple  d'autrui  lui  annon^oit  fon  fort.   Le  len- 
demain,  après  avoir  découvert  la  Terre  ferme  d'Arabie ,  on  gouverna  le  long 
de  la  Côte  ,  parceque  la  pla^e  eft  fiire.    Le   10  d'Avril  ,  un  calme  arrêta 
le  Vaiireau  jufqu'au  lendemain ,  qu'il  s'éloigna  des  Cores  d'Arabie.  Il  s'avança 
vers  celles  de  Perfe,  qu'on  ne  perdit  point  de  vue  jufqu'au  foir  du  ii.  Alors 


(€8)  Edition  Ac  Lcide  ,  17 18  ,  in  foi.  ; 
chez  Pierre  Vander-Aa  ;  dédiée  au  Prince  lié- 
léditaire  de  Dannemark ,  avec  une  Préface 
de  M.  de  Wicquefort.  C'eft  une  traduction 
de  l'Allemand ,  où  l'on  a,  confcrv.é  l'Epitrc 
dcdicatoire  &  la  Préface  des  premières  Edi^ 
Tome  X, 


tîons  en  cette  langue  •  (]tii  font  d'OIearius ,' 
ami  de  l'Auteur ,  fameux  Voyageur  comme 
lui ,  &  nommé  à  l'office  de  Ton  Editeur ,  par 
un  article  de  fon  Tcllamenr.  On  trouvera  le 
caraderc  de  Maodcûo  à  la  fin  de  cet  Exuait. 
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un  bon  vent  dOucft-Nord-Oueft  lui  fit  prendre  direiflcment  fon  cours  vers 
l'Eft-Sud-Oueft  ,  à  vingt-cinq  degrés  cinquante  minutes  de  hauteur.  Le  rj  , 
on  cedâ  de  voir  la  terre  i  Se  dix  jours  d'une  Navigation  fort  tranquille  le 
firent  arriver  le  25  devant  la  rivière  de  Surate  (S^j). 

L'ancro  lut  jettée  à  deux  lieues  de  la  terre  ,  parce  que  le  Capitaine ,  qui 
ne  fe  propofoit  pas  d'y  faire  un  long  féjour ,  voulut  fe  conferver  le  pouvoir 
de  remettre  librement  à  la  voile.  Le  malheur  de  cette  Côte  eft  de  n'avoir 
aucune  Rade  ,  où  les  Navires  puilfent  mouiller  en  fureté  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  à  caufe  des  orages  continuels  &  des  horri- 
bles vents  qui  régnent  dans  cet  intervalle  ;  au  lieu  que  fur  la  Côte  Orientale 
des  Indes ,  dans  le  Golfe  de  Bengale  ,  le  tems  eft  fort  ferain.  Le  Capitaine 
ayanrfait  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Préfident  des  Anglois,  on  vit  bien- 
tôt à  bord  deux  jeunes  Marchands  de  la  même  Nation  ,  qui  apportoient  fes 
ordres  aux  Facteurs  ,  «S:  des  complimcns  de  fa  part  à  Mandeflo  ,  en  faveur 
duquel  il  avoir  reçu  des  lettres  de  recommandation  de  l'Agent  d'Angleterre  à 
Hifpahan.  Les  Anglois  lui  dévoient  des  témoignages  p.irticuliers  de  zélé  & 
d'atfedion ,  puifqu'il  étoit  parti  de  Perfe  ,  fiuis  argent ,  dans  la  feule  confiance 
qu'il  avoit  à  leurs  fervices  (90). 

Il  fortit  du  Navire  le  29  ,  fuivi  de  trois  Domeftiques ,  &  s'cngagcant  danç 
la  rivière  fur  laquelle  la  ville  de  Surate  eft  fituéc  ,  il  admira  des  deux  côtés 
lin  terroir  très  ferrile  Se  pluiîeurs  beaux  jardins ,  accompagnés  de  leurs  mai- 
fons  de  plaifance  ,  qui  étant  d'une  blancheur  éclatante ,  parce  que  les  Indiens 
aiment  cette  con'  ;r ,  forment  un  fpedtacle  admirable  au  milieu  de  la  ver- 
dure. Cette  rivie II.  que  les  uns  nomment  Tafty ,  Se  d'autres  Tynde  ,  eft  fi 
bafle  à  fon  embouchure ,  qu'à  peine  reçoit-elle  des  Barques  de  foixante-dix 
ou  quatre -vingt  tonneaux  (91}.  Etant  defcendu  près  de  l'Hôtel  du  Gouver- 
neur ,  il  fut  oblige  de  fe  rendre  à  la  Douane ,  pour  y  faire  vifirer  fes  mal- 
les}  ce  qui  s'obferve  avec  tant  de  rigueur  ,  qu'on  fouille  jufques  dans  les  po- 
ches &  fous  les  habits.  Le  Gouverneur  &  les  Fermiers  mêmes  de  la  Douane 
obligent  les  Marchands  Se  les  Voyageurs  de  leur  laifïèr  ,  au  prix  qu'ils  y 
mettent  eux-mêmes ,  les  bardes  Se  les  chofes  qu'ils  n'ont  apportées  que  pour 
Fîcueur  de  la  jgy^  ufaçe.  »  En  eftèt ,  dit  Mandeflo ,  le  Gouverneur ,  qui  arrivoit  à  la  Douane 
»  dans  le  mcme-tems  que  nous ,  ayant  trouve  dans  mon  bagage  un  bracelet 
«  d'ambre  jaune  &  un  diamant ,  voulut  que  je  lui  vendilTe  fun  Se  l'autre. 
»•  Je  lui  repréfentai  que  je  n'étois  pas  Marchand  ,  &  que  ces  bijoux  ne  m'é- 
»•  toienc  précieux  que  par  la  main  dont  je  les  avois  reçus.  Il  me  rendit 
*>  le  diamant  s  mais  il  emporta  le  bracelet ,  en  me  promettant  de  me  le  ren- 
>»  dre  lorfque  je  lui  ferois  l'honneur  de  l'aller  voir  (91). 

Les  remarques  de  Mandeflo  Au:  la  ville  de  Surate  Se  fur  rétablifremenr 


aiivierC' 


«le 


(8?)  On  droit  le  «4,  à  vingt-trois  degrés 
vingt- ijuatre  minutes  ;  le  1  j  ,  à  vingt-denx 
degrés  cinquante  -  cinq  minâtes  ^  le  i£,  à 
vingt-deux  degrés  quarante  minutes  ;  le  17  , 
à  vingt  un  degrés  quarante  minutes  ^  le  i8  , 
à  vingt-un  degrés  huit  minutes;  le  19,  » 
vingt  degrés  quarante-deux  minutes  ;  le '11  » 
•  vingt  dagrés  cln(]uantc  minâtes  j  le  1»  ,  à 


quatorre  degrés  cinquante  minutes  ;  le  z }  ,  à 
vingt  degrés  dix-huit  minutes. 

(90)  C'elt  le  Tradudlcur  qui  le  dit  dans 
fa  Préface  ,  fans  nous  apprendtc  d'où  cette 
circonftance  eft  tirée. 

(91)  Voyage  de  Mandeflo  ,  p,  41, 
(ji)  Ibid,  p.  4*. 
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D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    l  T  T.    ï  r.  j*) 

*!cs  Anglois  ,  n'ajoutcroient  rien  aux  premières  Relations  du  Tome  IX»  »    ■  '     ■         . 
fur-tout  à  celle  d'Ovington.    Mais  pendant  quelques  femaines ,  qu'il  paflà       j^^g"""* 
dans  cette  ville ,  il  eut  l'occalion  de  voir,  au-delà  de  la  rivière,  une  ancienne     AmUnne  vîi- 
riacc  mince  ,  qui  fe  nomme  Reniel ,  &:  dans  laquelle  les  I  loUandois  ne  laif-  u  Ac  ncniii  m 
fent  pas  d'avoir  un  Magalîn.  Les  Habitans ,  qui  portent  le  nom  de  Nains  ,  font  '**  Habiianh 
Maliomctans  ;  &c  la  plupart ,  Artifans  ou  gens  de  Mer.  Les  rues  de  la  ville  font 
étroites.  Ses  maifons  ont  tant  d'élévation  fur  leurs  fondemens  ,   qu'on  n'eu 
voit  pas  une  où  l'on  ne  monte  par  quelques  degrés.   Mandeflo ,  qui  étoit  en 
partie  de  chiifu'  avec  quelques  jeunes  Anglois ,  palÏÏ-i  le  lendemain   par  un 
village  ,  nomme  Bodiek.  Entre  divers  animaux,  il  vit  en  chemin  plus  de  vingt 
cerfs ,  dont  la  peau  étoit  grifâtre  ,  &  marquetée  de  taches  blancnes ,  avec  un 
fort  beau  bois ,  chargé  de  plufieurs  andouiUers.  H  fe  mèloit ,  parmi  eux,  cer- 
tains animaux  de  la  grandeur  de  nos  chevreuils ,  dont  la  peau  eft  brune  ,  ti- 
rant furie  noie,  &:  tachetée  aulli  de  blanc.   Leurs  cornes  font  agréablement 
façonnées.  Quelques  -  uns  les  prennent  pour  ceux  qu' Aidrovand  nomme  drvi-      cervî  -  Ca;>t<» 
Caprœ  ,  &c  font  perfuadés  que  c'eft  d'eux  qu'on  tire  le  Bezoard  (y  j).  De-  là  ,  d'AUirovan^, 
les   Challcurs  le  rendirent  dans   un  autre   village  ,  qui  fe  nomme   Dam- 
kcn  ,  où  ils  virent  quantité  de  canards  fauvages ,  dans  les  moilfons  de  riz  , 
dont  toute  la  campagne  étoit  couverte.    Chaque  partie  de  champ  eft  envi-     . 
ronnée  d'une  petite  levée  ,  pour  la  confervation  de  l'eau ,  dont  le  nz  a  befoin 
d'être  continuellement  arrofé.    Ils  trouvèrent  dans  ce  village ,  du  Terri ,  li- 
queur qui  fe  tire  des  Palmiers ,  &:  dont  on  leur  offrit  à  boire  dans  des  raf- 
ies  compofées  de  feuilles  du  même  arbre.  Pour  en  tirer  le  fuc,  on  monte  juf- 
qu'au  fommet  de  l'arbre ,  où  l'on  fiiit  une  incifion  dans  l'écorce  ;  &  l'on  y 
attache  une  cruche  ,  qu'on  y  lailïe  toute  la  nuit ,  pour  la  trouver  remplie ,  le 
matin  ,  d'une  liqueur  douce  &c  fort  agréable.  On  en  tire  auflî  pendant  le  jour  \ 
mais  elle  fe  corrompt  aufli-rôt,  &  ne  s'employe  qu'à  faire  du  vinaigre  (94). 

Outre  deux  Valets  Allemands,  Manderfo  avoir  pris  à  (on  fervice  ,  dans  la  Kfandtflu 
Capitale  de  Perfe  ,  un  Valet  Perfan  qui  devoir  lui  fervir  d'Interprète.  Il  étoit  '''f^i''",e",^'^ 
né  de  père  &  de  mère  Chrériens ,  &:  du  nombre  de  ceux  que  Scha-Abas  avoir 
fait  transférer  de  la  Géorgie  à  Ifpahan ,  où  fes  frères  vivoienr  avec  honneur. 
Cette  conlidération  portoit  Mandeflo  à  le  traiter  avec  d'autant  plus  de  bon- 
té ,  qu'en  entrant  à  fon  fervice,  il  lui  avoir  fait  croire  qu'il  cherchoit  à  fe 
faciliter  l'occafion  de  rentrer  dans  le  Chriftianifmc.  Cependant  à  peine  eut- 
il  le  tems  de  faire  quelques  connoiflances  à  Surate  ,  qu'ayant  appris  que  foh 
oncle  maternel  étoit  à  la  Cour  du  grand  Mogol  ,  &  qu'il  y  avoir  obtenu 
rOlïice  de  premier  Ecuyer  ,  il  fe  flatta  de  pouvoir  s'avancer  dans  la  même 
Cour.  Cette  efpérance  lui  fît  prendre  le  parti  de  quitter  fécrettement  fon  Maître, 
&  de  fj  jetter  lous  la  protedion  du  Gouverneur  cle  Surate,  qui,  après  l'avoir  tenu 
quelque-tems  caché  dans  fa  maifon  ,  lui  procura  le  .moyen  de  fe  rendre  à  Agra, 
Mandeflo  fut  aftligé  de  (a  fuite.  Les  Allemands  avoient  eu  ,  dans  la  Perfe , 
une' querelle  fangîante  avec  l'Ambafladeur  du  Mogol  ;  &  ce  Valet,  qui  n'en 
ignoroit  aucune  circonltance ,  pouvoir  porter  la  rraliifon  jufqu'à  livrer  fon 
Maître  à  la  vangeance  des  Indiens.  Une  crainte  (i  jufte  fit  tant  d'imprcflion 
fur  l'efprit  de  Mandeflo ,  que  s'il  eut  fçu  que  le  Fugitif  avoit  pris  le  chemiin 
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(d>5)r«.;c;J. 


(94)  IhldetOi 
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li'AgrA  »  it  n'auroic  pas  eu  la  hardieffe  de  fuivre  la  même  toute.  »  Mais  il  parur  > 
>'  dit-il ,  par  un  événement  dont  je  n'avois  aucune  défiance  ,  que  le  Ciel  Vavoic 
»  envoyé  de  ce  côté-là  pour  me  fauver  la  vie  (95). 
poîîe' A^voyii;!*  Pendant  que  Mandeflo  fe  réjouiflToit  à  Surate ,  il  apprit  que  les  Navires 
iliturindouttan.  Anglais  avec  lefquels  il  s'étoit  propofé  de  retourner  en  Europe  ,  ne  pouvoient 
mettre  à  la  voile  avant  trois  mois.  Ce  changement  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  pénétrer  dans  le  pays ,  &  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  grand  Mogol. 
L'occa/ion  fe  préfenta  dans  une  Caravane  de  trente  charrettes ,  qui  partoicnc 
pour  Amadabat  >  chargées  de  vif-argent ,  de  Roenas ,  qui  cft  une  racine  dont 
on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge ,  d'épiceries  &  d'une  groffe  fomme  d'argent 
que  les  Anglois  cnvoyoient  dans  cette  ville.  Le  Prtlldcnt  avoit  nommé  qua- 
tre Marchands  de  fa  Nation  ,  quelques  Banians ,  douze  foldats  Anglois  &  au- 
tant d'Indiens  pour  efcorter  ce  convoi.  C'étoit  une  fureté ,  fans  laquelle  ce 
voyage  auroit  été  fort  dangereux.  Les  llafbouts ,  peuple  de  Brigands ,  qui  ha- 
bitent les  montagnes  de  Champenir  >  entre  Brodra  &  Broitfchu  ,  &:  qui  sy 
retirent  dans  des  Places  fortes  ,  où  ils  fe  défendent  contre  les  troupes  mcmes 
du  grand  Mogol ,  infeftoient  les  chemins  par  des  courfes  continuelles. 

Mandeflo  partit  de  Surate  ,  le  dernier  jour  de  Septembre  ,  &:  prit ,  avec  la 
Caravane  ,  le  chemin  de  Broitfchia.  Il  palfa  d'abord  par  le  village  de  Briou  , 
ou  Briace  ,  où  l'on  traverfe  la  rivière.  Qiutre  lieues  plus  loin  ,  il  vit  les 
ruines  de  C^attodera  >  ville  fituée  fur  une  rivière  de  mcmc  nom.  I)e-là,  nous 
avançant ,  dit- il ,  vers  Emklilfer  ,  nous  tirâmes  plus  de  trente  canards  fuivagcs , 
&  pluHeurs  autres  oifeauxde  rivière.  Nous  tuâmes  auili  un  chevreuil  *,  &  nous 
rencontrâmes  tant  de  fangliers  &  de  cerfs  >  que  les  F.aâ:eurs  Anglois  ne 
voyageant  jamais  fans  cuifinier ,  nous  fumes  fans  embarras  pour  les  vivres.  Le 
lendemain  ,  avant  que  d'arriver  à  Broxtfcliia  ,  nous  pa(fâmes  encore  une  ri- 
vière ,  plus  large  que  profonde. 

Broitfchia  eft  fituée  fur  une  nwntagne  alFez  élevée ,  à  douze  lieues  de  Su- 
rate &<.  huit  de  la  mer  (96).  La  rivière  defcend  àzs  moncignes  qui  féparent 
les  Royaumes  de  Decan  &  de  Balagate.  Les  murailles  de  la  ville  font  de  pierre 
de  taille ,  Se  C\  bien  bâties ,  qu'elles  la  font  compter  entre  les  plus  fortes  Places 
de  l'Inde.  Du  coté  de  la  terre  ,  elle  a  deux  portes  •,  &:  deux  portcreaux  fur  l.i 
rivière ,  par  laquelle  on  y  amené  quantité  de  bois  à  bâtir ,  qu'on  n'ofcroit 
décharger  fans  la  permiflîan  exprefie  du  Gouverneur.    On  y  lait  une  garde 
exaéte  ,  non-feulement  parce  que  la  Place  ell  importante  ,  mais  parce  qu'on  y 
fait  payer  deux  pour  cent  de  toutes  les  marchandifes.   La  ville  efl;  fort  biea 
peuplée  ,  fes  deux  Fauxbourgs  ne  le  font  pas  moins  •,  quoique  la  plupart  des 
Habitans  ne  foient  que  des  Ouvriers,  fur-tout  des  Ti(Toranus,  qui  font  cette 
forte  de  toiles  de  coton  qu'on  appelle  Baftas  ,  les  plus  fines  delà  Province  de 
(?uzarate^  Toute  la  campagne  voifine  eft  plate  &  fort  unie  \  mais  à  cinq  ou 
fix  lieues  vers  le  Sud-Eft ,  on  découvre  quelques  montagnes ,  qui  fe  nom- 
Moncrnes  il:  ment  Pifiiiutches ,  ôc  qui  s'étendent  jufqu'au  de-là  de  Brampoiir.  Elles  fonr 
très  fertiles  ,  comme  le  refte  du  pays ,  où  l'on  recueille,  en  très  grande  abon- 
dance du  riz  ,  du  froment,  de  l'orge  ôc  du  coton.    C'eft  de  ces  montagnes 
qu'on  tire  l'agathe ,  dont  on  fait  de  belles  coupes ,  &  des  manches  de  couteaux 
6c  de  poignards ,  qui  fe  vendent  à  Cambaye. 

(i!  j)  Page  f.6,  (>6}  A  vingt  un  Jegrés  cinquante  fix  minutes  du  NoxJi 
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D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  T  V.    t  ï.  <?  i 

La  lurifdiaion  de  Broitfchia  s'étend  fur  quatre -vinçt-quarre  villages  , 
dont  le  Domaine  lui  appartient.  Son  territoire  comprenou  autrexois  trois  au- 
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rencontre  (97)  un  grand  village,  nommé  Jumbuyjar  ,  ou  Jamboufer  ,  dans 
lequel  on  fait  beaucoup  d'indigo.  Sur  le  chemin  d'Amadabat ,  on  voit  le 
tombeau  de  Pollcmcdouy ,  fameux  Saint  Mahométati  r  où  les  Pèlerins  Mores 
fe  rendent  avec  tant  de  dévotion  ,  que  les  uns ,  portant  un  cadenat  à  la  bou- 
che pour  fe  cond-imner  au  filence,  ne  l'ôtent  que  pour  manger  ;  &  que  d'au- 
tres fe  lient  les  bras  avec  des  chaînes  de  fer.  La  crédulité  du  peuple  va  juf- 
qu'à  fe  perfuader  que  les  cadenats  s'ouvrent  &  que  bs  chaînes  fe  détachent 
par  une  piulfance  lurnaturellc ,  lorfque  ces  Pclenns  fe  font  acquîtes  de  leurs 

vœux  (y8),  .  1  •    j    1       11 

On  partit  de  Broitfchia  vers  le  foir,  avec  le  Commis  Anglois  de  la  ville  ^ 
ui  étant  chargé  aulîî  de  la  diredion  du  Comproir  de  Brodra ,  voulut  pren- 
_!re  l'occafion  de  la  Caravane.  On  marcha  toute  la  nuit ,  &  le  matin  du  jour 
fiiivant  i  mais  la  chaleur  devint  fi  vive ,  qu'on  fur  obligé  de  camper  près  d'un© 
Kiare ,  où  l'on  employa  le  relie  du  jour  &  une  partie  de  la  nuit  à  faire  danfet 
les  femmes  que  les  Banians  avoicnt  amenées  dans  la  Ciravane.  Oh  palTa  , 
le  lendemain  ,  par  les  villages  de  Caravanet  &  de  Gabol  ,.deux  Péages  où  l'on 
«xige  les  droits. 

A  quelques  lieues  de  Brodra ,  le  Commis»  Anglois  prit  le  devant  pour  al- 
ler préparer  des  logemens  aux  Européens  de  la  Caravane.  Il  revint  au-devant 
d'eux  ,.  à  peu  de  diftance  de  la  ville,  où  ils  entrèrent  le  7  d'Oâiobre.  Man- 
ècdo  fut  conduit  dans  une  fort  belle  Maifon  de  plaifance  ,  bâtie  >  pour  fervir 
de  Maufblée  à  une  perfonne  confidérable  du  pays.    Après  lui  avoir  fait  voir 
ks  jardins  ,  on  ne  laillà  rien  manquer  à  la  bonne  chère;  &  les  Anglois  ,  cher- 
chant à  l'amufer  par  toutes  fortes  de  plaiiîrs ,  firent  venir  quelques  femmes 
Banianes  de  la  ville,  qui  s'attachèrent  fort  curieufement  à  vifiter  fes  h.ibits. 
(Il  n'avoir  pas  quitté  ceux  de  l'Europe  *,  quoique  les  Anglois  &  les  Hollandois , 
^§çÀ  s'étabiificnt  aux   Indes ,  foient  ordinairement  habillés  à  la  manière  du 
itoays.  Ces  femmes  lui  offrirent  toutes  les  complaifances  qu'il  pouvoir  defuer 
de  leur  fexe  ;  &  fon  refus  les  oflfença  Ç\  vivement  qu'elles  fe  rerirerent  (99). 
.  La  ville  de  Brodra  eft  fituce  dans  une  plaine  fabloneufe  ,  fur  la  petite  ri- 
vière de  Vaffet,  à  trente  cofles,  ou  quinze  lieues  de  Broirfchia.    C'eft  une 
fille  fort  moderne  ,  bâtie  par  Rafîa-Ghié,  fils  du  Sulran  Maliomet-Begeran  , 
ilernier  Roi  de  Guzarate  ,  des  ruines  de  l'ancienne  Brodra ,  qui  fe  nommoit 
(jiutrefois  Radiapor ,  &  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'une  demie  lieue.   Elle 
pft  revêtue  d'une  bonne  muraille ,  &  de  plufieurs  baftions  à  l'antique.   On  y 
jlompte  cinq  Portes,  dont  l'une  eft  murée,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  grande 
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chemin  qu'on  y  ait  pu  faire  aboutir.  Sts  Habitans,  fur-tout  ceux  du  grand 
Fauxbourg  qui  borne  la  partie  Occidentale  de  la  ville  ,  font  Banians  &  Ket- 
terifis ,  la  plupart  Tirterands  pu  Teinturiers.  Brodra  cft  le  lieu  de  toute  la  Vto- 
vince  où  fe  font  les  plui  belles  toiles ,  quoique  plui  étroites  &  r.^us  courtes 
[ue  celles  de  Broitfcfiia  j  &  c'eft  à  ces  dilférences  qu'on  les  diftingue.  Man- 
eflo  les  nomme  ;  «^ouc  jetter  du  jour  ,  dit-il ,  fur  les  Mémoires  qui  nous  vien- 
nent fouvent  de  cette  contrée  (loo).  La  Jurifdidion  de  Brodra  s'étend  fur 
deux  cens  dix  villages,  dont  foixante  _  quin;?e  fournirtènt  à  la  fubfiftance 
de  la  girnifon.  Les  autres ,  au  nombre  de  cent  trente  -  cinq ,  demeurent  à 
la  difpolir-on  du  Grand  Mogol ,  qui  alîigne  des  penfions ,  fur  leur  revenu  ,  aux 
Officiers  de  fa  Cour.  Celui  qui  fe  nomme  Sindickera ,  &  qui  ell  à  huit  lieues 
de  la  ville  ,  rend  chaque  année  plus  de  deux  cens  cinquante  quintaux  de  la- 
que. Mandeflo  fait  obferver  que  la  laque  de  Guzarate  fe  tire  d'une  efpece 
d'arbres  qui  ne  refTemblent  pis  mai  à  nos  pruniers.  Sa  couleur  eft  d'un  roux 
lu"un  :  mais  lorfqu'elle  ell  bien  fechée  &c  réduite  en  poudre  ,  les  Indiens  luj 
font  prendre  ,  par  des  mélanges ,  la  couleur  qu'ils  délirent  ;  npire ,  verte , 
rouge  ,  jaune ,  i?vc.  Ils  en  font  des  bâtons  qui  fervent  à  cacheter  les  lettres, 
oAi  pour  l'ornement  de  leurs  meubles.  Ijs  lui  donnent  un  luftre  ,  particulière- 
ment  pour  le  noir ,  auquel  nous  ne  pouvons  atteindre  en  Europe.    Le  Pays 

fuoduit  aufll  beaucoup  d'indigo.  Outre  1^  tombeau ,  donc  l'édifice  fervit  de 
ogement  d  MandeHo  ,  on  en  voit  un  grand  nombre  hors  de  la  ville ,  la  plu- 
part magnifiquemePiC  bâtis ,  ôc  quelques  -  uns  accompagnés  de  grands  jardins , 
qui  font  ouverts  â  tout  le  monde  (  i  ). 

La  Caravane  ayant  campé  de  l'autre  cgté  de  la  ville ,  au  coin  d'an  bois  de 
palmiers ,  dont  on  tire  le  Terri , breuvage  ordinaire  de  cette  région,  Mandeilo 
la  rejoignit  le  foir  ,  &  partit  le  lendemain  fous  la  même  ofcorte  ,  pour  fe  ren- 
dre à  Vadêt.  C'eft  un  vieux  Château ,  à  demi  ruiné ,  qui  fe  prélcnte  fur  le 
luut  d'une  montagne ,  Se  qui  eft  gardé  par  une  garnifon  de  cent  cavaliers. 
Leur  fondion  conlille  à  faire  payer  les  droits  d'entrée  ;  c';;ft-à-dire  ,  la  valeur 
dp  quarante-cinq  fous  pour  chaque  charrette.  Mais  les  Marchands  Anglois 
avoient  un  palïè-port  du  Grand  Mogol  ,  en  vertu  duquel  ils  fe  prétendoient 
exempts  de  cette  impofition.  Cependant  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté,  ni  même 
fans  viol^:ice  ,  qu'ils  obtinrent  la  liberté  au  palTàg? ,  en  compofant ,  avec  la 
garnifon  du  Château  ,  pour  quelques  roupies,  ils  fe  logèrent  dans  un  village 
voilîn  ,  après  lequel  ils  trouvèrent ,  à  deux  lienes  &  demie  ,  celui  d'Amennu- 
nigy  ;  &  trgiç  liev-es  plus  loi"  >  celui  de  Sepentra  ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  la 
petite  ville  de  Nariad,  que  d'autres  nomment  A/iV/dW ,  à  neuf  lieues  de  Bro- 
dra. Ses  maifons  font  allez  belles.  On  y  fabrique  auffi  des  toiles  de  coton , 
&  de  l'indigo, 

Le  1 1  d'Odobre  ,  ils  arrivèrent  A  Mamadebath  ,  petite  yilîc  fituée  à  cinq 
lieues  de  Nariad ,  fur  une  rivière  médiocre ,  mais  fort  abondante  en  poilfon, 
Ses  Habitans  font  Banians ,  &c  font  un  Commerce  confidér.ible  de  fil  de  co- 
ton. Cette  ville ,  qui  eft  fort  agréable ,  doit  fon  origine  d  deux  frères  j  qui 
l'ont  fortifiée  d'un  beau  Châtea.^  du  côté  du  Nord.  .  .     .. 

(iGo)  Des  Baflas ,   des  Nicquamas  ,  des      des  Tircandias.  Ibid.  page  70* 
Ma(iaQ)us  ,    des  Canncquins  ,    des    Clieîas         (1)  Ibidfft, 
noirs ,  des  AfTamanis  blçus ,  des  Bctams  & 
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te  li  ,  après  avoir  fait  cinq  lieues,  dans  le  cours  defquelles  on  pnfïïi  par 
Canis ,  par  Barova  ,  Se  par  Ilfempour ,  où  l'on  voit  un  très-beau  Sary  (i)  pour 
le  logement  des  Caravanes  ,  on  arriva  heureufement  le  même  jour  aux  Portes 
d'Amadabath.  Mardello ,  s'étant  avancé  avec  la  charrette  qui  portoit  ks  vi- 
vres ,  s'arrêta  dans  un  de  ces  jardins  dont  les  tombeaux  des  perfonnes  de 
diftindioii  font  accompagnes.  Le  Directeur  du  Comptoir  Anglois ,  qui  ic 
nommoit  Benjamin  Roberts  ^  fut  informe  aireztôt  de  fon  arrivée  ,  pour  venir 
en  carofTe  au-devant  de  lui.  Cette  voiture ,  compofée  à  l'Indienne,  étoit  toute 
dorée ,  i5i  couverte  de  plufieurs  riches  tapis  de  Perfe.  Deux  bœufs  blancs , 
qui  la  tiroient ,  fembloient  aulU  pleins  de  feu  que  nos  chevaux  les  plus  vifs. 
Le  Direéleur  faifoit  mener  en  main  un  beau  cheval  de  Perfe ,  dont  le  har- 
nois  étoit  couvert  de  lames  d'argent.  Il  fit  monter  Mandeflo  avec  lui  •■,  &  laif- 
fant  à  quelques  Anglois  le  foi.i  d'attendre  la  Caravane ,  il  entra  pompeufe- 
ment  dans  la  ville. 

Le  Comptoir  Anglois  eft  (nu':  au  centre  d'Amadabath.  Il  eft  compofé  de 
plufieurs  ber.'.";  édifices,  &c  de  diftei  entes  cours,  pour  la  décharge  des  marrhan- 
difes.  Delà  v.!iambre  du  Diredeur  ,  lu  vue  donne  fur  une  fontaine  (Se  fur 
im  petit  parterre.  Le  plancher  étoit  couvert  de  tapis  -,  .&:  les  piliers,  qui  fou- 
lenoient  le  bâtiment  étoient  revêtus  d  er  jftes  de  Ibie  ,  de  plufieurs  couleurs , 
avec  un  crépon  blanc  par-delfus ,  à  l'imitation  àcs  plus  grands  Seigneurs  du 
pays.  Mandello  fut  logé  dans  un  fort  bel  appartement.  Après  y  avoir  foujié 
avec  les  principaux  Marchands  Européens  de  la  ville  ,  Roberts  ,  qui  vouloir 
•faire  lionneur  à  la  recommandation  des  Anglois  d'Ifpahan  ,  lui  propofa  des 
plaifii's  moins  modeftes  ,  que  diverfes  raifons  lui  firent  refufer  (3). 

Il  marqua  plus  de  ^o\\x  pour  la  propofition  que  Roberts  lui  fit  le  lende- 
main ,  de  vifiter  les  curiolîtés  de  la  "ille.  Son  Hôte ,  dit  il,  le  fit  monter  avec 
lui  dans  fa  voiture ,  &:  fe  fit  fuivre  par  deux  autres  carofles.  Il  le  conduific 
d'abord  au  grand.  Marché  ,  qui  fe  nomme  Maidan-Schach  ,  ou  le  Marché  du 
Roi ,  &  qui  a  ,  pour  le  moins ,  feize  cens  pieds  de  long  fur  huit  cens  de  large. 
Cette  belle  Place  eft  bordée  de  deux  rangs  de  palmiers  &  de  tamaris  ,  entre- 
mêlés de  citroniers  6:  d'orangers  ,  dont  on  voit  un  grand  nombre  auflî  dans 
toutes  les  rues  ,  avec  le  dcnible  agrément  d'y  former  une  charmante  perfpeéti- 
ve ,  &  d'y  répandre  une  fraîcheur  continuelle ,  à  la  faveur  de  laquelle  on  fe 
promené  fans  danger  (4). 

Mandeilo  s'attacha  beaucoup  .à  voir  le  Château  ,  qui  eft  vafte  &  fort  bien 


paS' 


ac  7o< 


(x)  C  eft  ce  quc^  les  Turcs  &  les  Perfans  «  je  n'avoîs  qu'à  me  déclarer   ic  m'afTurer 

nomment  Caravanfcras.  Les  Caravanes  por-  .i  qu'elles  me  donncroient  tout  le  divertiirc- 

rent ,  dans  l'Indouftan ,  le  nom  de  Caffila?.  »  ment  que  celles  de  leur  fexe  font  capables 

iW  page  74.  »  de  donner  &  de  prendre.  Jcle  remerciai 

Kj)  «  H  ht  venir ,  dans  ma  chambre ,  l\x  «.  de  fa  civilité  ,  tant  parce  que  ma  famé  11c- 

«fi  danfeufes  ,  des  plus  belles  qu'on  avoit  pÛ  »  toit  pas  tout-  à  fait  rétablie  ,  que  parce  qii« 

t»  trouver  dans  la  ville,  &  me  dit  que  fi  je  »  je  faîfois  difficulté  de  recevoir Içs  çaxçffi» 

»>  trouvois  en  elles  quelque  chofe  qui  m'a-  >.  d'une  Paycnnc.  Ibid,  p.  7tf, 
ao  gréât  plus  que  leur  chaiit  &  içut  aJiftHç  ,         (4J  Ibid.  p.  ji^  .    •"^-  '  '  ♦ 


M  ANDISI-O. 

16  5<S. 

I.'Aii;eiir  Jrti 
vc    à    Ainai'.i- 
batli. 


f'afte  (lu  Dfrc 
fttur  Anglois, 


te  ia  ville 


Maiihn-Schtrhv 


Cliàtoaif   dVV 
inadabaUi. 


J'aUis  du  Roi.' 


^4 


HISTOIRE    GENERALE 


Manuhslo.. 


ficamé  des  mu^ 
tes. 


Prîri'.îpale  Mof» 
quéc  lie  Uar.iauïi 


ik]ue  des  violons ,  des  haut- bois ,  &  des  mufettes  ,  qui  s'y  font  entendre  le 
matin  ,  à  midi ,  le  foir ,  &c  même  à  minuit ,  comme  en  Perfe  &  dans  les  au- 
tres lieux  où  la  Religion  du  Prince  eft  celle  de  Mahomet.  Tous  les  apparte- 
mens  de  ce  Palais  font  dorés  ,  &c  peints  en  détrempe  ,  à  la  manière  du  pays. 
Mais  ils  font  plus  capables  de  plaire  à  ceux  qui  aiment  la  variété  des  cou- 
leurs ,  qu'à  ceux  qui  cherchent  de  l'invention  dans  le  deflèin  &  de  la  pro- 
portion dans  ics  figures  (5). 

Roberts  fit  fortir  Mandeflo  de  la  ville ,  pour  obferver  fes  murailles ,  qui 
font  d'une  beauté  finguliere ,  &  flanquées  de  plufieurs  groflès  tours.  Le  folié 
n'a  pas  moins  de  vingt- cinq  toifes de  largeur;  mais  il  eft  fans  eau,  &  ruiné 
dans  plufieurs  endroits.  Amadabath  a  douze  portes. 

Ils  rentrèrent  dans  la  ville ,  pour  voir  la  principale  Mofquée  des  Banians , 
qui  eft  un  bâtiment  d'une  rare  beauté.  Le  Fondateur  ,  riche  Marchand  ,  qui 
fe  nommoit  Santides ,  vivoit  encore.  Elle  eft  au  milieu  d'une  grande  cour , 
qui  eft  fermée  d'une  haute  muraille  de  pierre  de  taille  ,  le  long  de  laquelle 
règne  une  galerie  couverte ,  aflez  femblable  à  nos  Cloîtres.  Cette  galerie  a 
fes  cellules ,  dans  chacune  defquelles  on  voit  une  ftatue  de  marbre ,  blanc 
ou  noir  ,  qui  repréfente  une  femme  nue  ,  aflîfe ,  &  les  jambes  croifées  fous 
elle  ,  à  la  manière  du  pays.  Dans  quelques  cellules  >  il  y  a  trois  ftatues  j  une 
grande  entre  deux  petites. 

A  l'entrée  de  la  Mofquée ,  on  rencontre  deux  éîéphans  de  marbre  noir , 
Se  de  grandeur  naturelle ,  fur  l'un  defquels  on  a  placé  la  ilatue  du  Fondateur, 
Tout  l'édifice  eft  voûté.  Ses  murs  font  ornés  de  plufieurs  figures  d'hommes 
&  de  bètes  :  mais  on  ijc  découvre  rien  de  plus  dans  l'intérieur  *,  &  la  vue  eft 
bornée  ,  au  fond  ,  par  trois  chapelles ,  ou  trois  recoins  fort  obfciirs ,  retranches 
d'une  baluftrade  de  bois ,  où  l'on  diftingue  plufieurs  ftatues  de  marbre ,  avec  une 
lampe  allumée  devantcelle  du  milieu.  Un  Prêtre  y  étoit  occupé  à  recevoir  des 
mains  de  ceux  qui  fe  préfentoient ,  des  fleurs ,  dont  il  ornoit  (qs  Idoles  s  de 
l'huile ,  pour  les  lampes  qui  pendoient  devant  la  baluftrade  j  du  bled  &  du 
fol  ,  pour  les  facrihces.  Pendant  qu'il  paroit  les  ftatues  de  fleurs ,  il  avoir 
la  bouche  &  le  nez  couverts  d'un  linge  ,  de  peur  ,  apparemment ,  que  l'im- 
pureté de  fon  haleine  ne  fouillât  la  iainteté  du  myftere  j  &  par  intervalles , 
s'approchant  de  la  lampe  ,  il  prononçoit  quelques  paroles  entre  les  dents ,  il 
fe  frottoit  les  mains  fur  la  flamme ,  Se  fe  les  palfôit  quelquefois  fur  le  vifage. 
Il  continua  fi  long-tems  cette  ccrérnonie  badine  ,  quç  Mandeflo  n'eut  pas  U 
patience  d'en  attendre  la  fin  (6). 

Amadabath  ,  Capitale  de  l'ancien  Royaume  de  Guzarate ,  eft  fituéc  à  vingt- 
Tr!-'"^ '".'.!""'  trois  deerés  trente-deux  minutes  du  Nord,  à  dix-huit  'ieues  de  Cambaye, 
ji^biih.  ôc  quarante-cmq  de  Surate ,  lur  une  pente  rivière  qui  le  perd  dans  l  Indus  a 

peu  de  diftance  de  fes  murs.  Cette  ville  eft  grande  &  bien  peuplée.  Sa  cir- 
conférence eft  d'environ  fept  lieues ,  en  y  comprenant  les  fauxbourgs  ,  & 
quelques  villages  qui  en  font  partie.  Ses  rues  ujnt  fort  larges.  Ses  édifices 
ont  un  air  étonnant  de  grandeur  &  de  magnificence  ,  fur-tout  les  Mcfquées , 
.&  le  Palais  du  Gouverneur  de  la  Province.  On  y  fait  une  garde  continuelle, 
(&  la  garnifon  eft  toujours  confidérable  ,  pat  la  crainte  où  ou  eft  des  Badures  > 
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peuples  éloignes  d'environ  vingt-cinq  lieues ,  qui  ne  reconnciiTènf  poiiît  î'au- 
toricc  du  Mogol  ,  ôc  qui  fc  font  redouter  de  îes  fujers  parleurs  incurfions. 

L'Alîe  n'a  prefque  point  de  nation  n'   de  marchandifes ,  qu'on  ne  trouve 

dans  Am.idabath.  Il  s'y  fiiit ,  parriculicrviment ,  uije  prodigieufe  quantité  d'é- 

toffos  de  foie  &:  de  cotton.  A  la  vérité  ,  les  Ouvriers  employeur  rarement  la 

foie  du  pays ,  &:  moins  encore  celle  de  Perfe ,  qui  ell  trop  grofTe  Se  trop  chère  : 

mais  ils  fe  fervent  des  foies  Chinoifcs  ,  qui  font  très -fines  ,  en  les  mclant 

avec  celle   du  Bengale ,  qui  ne  l'-eft  pas  tant ,  quoiqu'elle  le  foit  plus  que 

c^'lic  de  Perfe.  Ils  font  aulîî  des  brocards  d'or  &  d'argent  ;  mais  ils  y  mêlent 

trop  de  clinquant  ;  ce  qui  les  rend  fort  inférieurs  à  ceux  de  Perfe.    Depuis 

que  Mandello  étoit  arrivé  à  Surate  ,  ils  avoient  commencé  à  fabriquer  une 

nouvelle  étofte  de  foie  &c  de  cotton  à  lîcurs  d'or,  qu'on  eftimoit  beaucoup, 

,i?c  qui  fe  vendoit  cinq  écus  l'aune.    Mais  l'ufage  en  étoit  défendu  aux  Ha- 

bitans  du  pays ,  &c  l'Empereur  fe  l'étoit  réfervé  ,  en  permettant   néanmoins 

,aux  Etrangers  d'en  tranfporter  hors  de  fes  Etats.  On  faifoit  libremeut ,  dans  ..••  , 

.les  Maautaélures  d'Amadabath  ,  toutes   fortes  de  fatins  ,  &c   des  velours  de 

.toutes  couleurs  -,  du  taffetas  s  du  fatin  à  doubler ,  de  fil  &  de  foie  *,  des  alcatifs , 

.ou  des  tapis ,  à  fond  d'or ,  de  foie  &  de  laine  ,  moins  bons  à  la  vérité  que 

^Ciiux  de  Perfe  ,  &c  toutes  fortes  de  toile  de  cotton  (y). 

^  Les  autres  marchandifes  qui  s'y  vendent  le  plus ,  font  le  fucre  candi ,  la 
;C.illonade  ,  le  cumin  ,  le  miel ,  le  laque  ,  l'opium  ,  le  borax  ,  le  gingembre 
iéc  Se  confit ,  les  mirabolans  ,  3c  toutes  fortes  de  confitures  ;  le  falpctre  ,  le 
fel  armoniac  ,5c  l'indigo  ,  qui  n'y  eft' connu  que  fous  le  nom  d'anil ,  Se  que 
la  nature  y  produit  en  abondance.  On  y  trouve  auflj  des  diamans  :  mais  com- 
me on  les  y  apporte  de  Golkonde  &  de  Vifapour ,  on  peut  les  avoir  ailleurs 
à  moindre  prix.  Le  mufc  Se  l'ambre  gris  n'y  font  pas  des  marchandifes  rares , 
quoique  le  pays  nen  produife  point. 

Un  Commerce  ,  des  plus  confidénibles  d'Amadabath  ,  eft  celui  du  Change.    , Commerce  «î« 
Les  Banians  font  des  traites  Se  des  remifcs  pour  toutes  les  parties  de  l'Afie  ,  '^'"'^"R^* 
Se  jufqu'à  Conftantinople.  Ils  y  trouvent  d'autant  plus  d'avantages  ,  que  mal- 
gré les  dépenfes  continuelles  du  Mogol  pour  l'entretien  d'un  grand  nombre 
de  foldats ,  dont  l'unique  office  eft  de  veiller  à  la  fureté  publique ,  les  Raf- 
bouts  Se  d'autres  Brigands  rendent  les  grands  chemins  fort  dangereux. 

^  D'un  autre  côté ,  les  Marchandifes  ne  payent  rien  a  l'entrée  ni  à  la  fortie 
d'Amadabath.  On  en  eft  quitte  pour  un  préfent  qui  fe  fait  au  Kutual ,  d'en- 
viron quinze  fous  par  charrette.  Les  feules  marchandifes  de  contre-bande , 
pour  les  Habitans  comme  pour  les  Etrangers  ,  font  la  poudre  à  canon  ,  le 
pIo;,ib  Se  le  falpctre ,  qui  ne  peuvent  fe  tranfporter  fans  une  permiilîon  da 
Gouverneur  :  mais  on  l'obtient  facilement  avec  une  légère  marque  de  re- 
connoillànce. 

Cette  riche  Se  grande  ville  renferme  ,  dans  fon  territoire ,  vingt-cinq  gros     Revenus  J'A. 
bourgs ,  &  deux  mille  neuf  cens  quatre-vingt-dix-huit  villages.   Sou  revenu  '"•»<^»i'*i'»' 
monte  à  plus  de  fix  millions  d'écus ,  dont  le  Gouverneur  ilifpofe  ,  .avec  la 
foule  charge  de  fair»;  fubfifter  les  troupes  qu'il  eft  obligé  d'entretenir  pour 
le  fervice  de  l'Etat ,  Se  particulièrement  conuc  les  voleurs  -,  quoique  fouvenc 
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il   les  protège  ,  jufqua  pariger   avec    eux  le  fruit  de    leurs    brij^anda»- 
ges  ( 8 ). 

Mandeflo  employa  les  jours  fuivans  à  vifiter  quelques  Tombeaux ,  qui 
font  aux  environs  de  la  ville.  On  admire  particulièrement  celui  qui  ell  dans 
le  village  de  Kirkées.  Ceft  l'ouvrage  d'un  Roi  de  Guzarate,  qui  l'a  fait  éle- 
ver à  l'honneur  d'un  Juge  qui  avoir  été  fon  Précepteur ,  &  dont  on  prétend 
que  la  Sainteté  s'eft  fait  connoître  par  plufieurs   Miracles.    Tout  l'édifice , 
dans  lequel  on  compte  jufqu'à  quatre  cens  quarante  colomnes  de  trente  pieds 
de  hauteur ,  eft  de  marbre ,  comme  le  pavé ,  &  fert  aulîî  de  tombeau  à  trois 
Rois ,  qui  ont  fouhaitc  d'y  être  enfévelis  avec  leurs  familles.   A  l'entrée  de 
ce  beau  monument ,  on  voit  une  grande  citerne ,  remplie  d'eau  ,  &  fermée 
d'une  muraille  qui  elt  percée  de  toutes  parts  d'un  grand  nombre   de  fenê- 
tres. La  fuperftition  attire  ,  dans  ce  lieu  ,  des  troupes  de  Pcleruis.  Ceft  dans 
le  même  village  que  fe  fait  le  meilleur  indigo  du  pays  (9}. 
Aiirefle  .run       Une  lieuc  plus  loin  ,  on  trouve  une   belle  maifon  ,  accompagnée  d'un 
ju\bSi"nceftè[  gf'ind  jardin  -,  ouvrage  d'un  grand  Mogol  que  l'Auteur  nomme  Chou-Chi- 
mauw  ,  après  la  victoire  qu'il  remporta  fur  le  Sultan  Mahomet  Begeran ,  der- 
nier Roi  de  Guzarate  ,  &  qui  lui  fit  unir  ce  Royaume  à  fes  Etats.  On  n'ou- 
blia pas  de  faire  voir  à  Mandeflo  un  tombeau,  qui  fe  nomme  Bety-chuir^ 
c'eft-à-dire ,  la  honte  d'une  fille ,  &  dont  on  lui  raconta  l'origine.    Un  riche 
Marchand  ,  nommé  Hajom-Majam ,  étant  devenu  amoureux  de  fa  fille  & 
cherchant  des  prétextes  pour  juftifier  l'incefte  ,  alla  trouver  le  Juge  Eccléfia- 
ftique  ,  &  lui  dit  que  dès  fa  jeunelfe  il  avoir  pris  plaifir  à  planter  un  jardin  \ 
qu'il  l'avoir  cultivé  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  qu'on  y  voyoit  les  plus  beaux 
fruits  ',  que  ce  fpeftacle  çaufoit  de  la  jaloufie  à  fes  voifins ,  &  qu'il  en  étoit 
importuné  tous  les  jours  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  leur  abandonner  un  bien  lî 
cher ,  &  qu'il  étoit  réfolu  d'en  jouir  lui-même ,  fi  le  Juge  vouloir  Japprouvet 
fes  intentions  par  écrit.  Cet  expofé  lui  fit  obiSiir  une  aéclaration  favorable , 
qu'il  fir  voir  a  fa  fille  :  mais  ne  tirant  aucun  faut  de  fon  autorité ,  ni  de  la 
permiflion  fuppofée  du  Juge  ,  il  la  força.  Mahomet  Begeran ,  informé  de  fon 
crime ,  lui  fit  trancher  la  tête ,  &  permit  que  de  fes  biens  on  lui  bâtit  ce 
beau  monument ,  qui  rend  témoignage  du  crime  &  de  la  punition  (10). 

Ceft  à  peu  de  diftance  d'Amadabath  ,  que  commencent  à  s'élever  les  ef- 
froyables montagnes  de  Marva  ,  qui  s'étendent  plus  de  foixante-dix  lieues 
vers  Agra  ,  &  plus  de  cent  vers  Ougen-,  Domaine  de  Rana  ,  Prince 
qu'on  croit  defcendu  en  droite  ligne  du  célèbre  Porus.  Elles  contiennent  le 
Château  de  Gurchitto ,  que  fa  fituation  ,  dans  ces  lieux  iiiaccertibles ,  a  fîiit 
palier  long-tems  pour  imprenable ,  &  que  le  Grand  Mogol  n'a  pas  eu  peu 
de  peine  a  fubjuguer.  La  monthgne  qui  eft  entre  AmadaoarK  &  Trappe  elt 
le  féjour  d'un  autre  Raja,  que  les  bois  &  les  deferts  ont  i.«.  ifcrvé  jufqu'à 
préfent  dans  l'indépendance.  Le  Raja  d'Ider  eft  ValTal  de  l'Empire  ;  mais ,  k 
fituation  lui  donnant  les  mêmes  avant-iges ,  il  fe  difpenfe  fouveni  d'obéir  aux 
ordres  du  Mogol  (11). 

Un  des  plus  beaux  jardins  d'Amadabath,  eft  c( 'li  qui  porte  le  nom  de 
Schahbag ,  ou  jardin  du  Roi.  Il  eft  fitué  dans  le  lauxbourg  de  Begampour  > 
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Se  fermé  d'une  grande  muraille.  On  n'en  admire  pas  moins  l'édifice  ,  dont 
les  folfés  font  pleins  d'eau  5:  les  appartemens  très-riches.  De-là ,  Mandeflo  fe 
rendit ,  par  un  Pont  Je  pierre  d'environ  quatre  cens  pas  de  long ,  dans  un 
autre  jardin  qu'on  nomme  Mkcinabag  ,  c'e(l-à-dire  Joyau ,  &  qu:  pafle  pour 
l'ouvrage  d'une  femme.  Il  n'eft  pas  remarquable  par  fa  grandeur  ,  non  plus 
que  le  bâtiment  qui  l'accompagne  :  mais  la  fituation  de  l'un  &  de  l'autre  eft 
fi  avantageufe ,  qu  elle  fait  découvrir  toute  la  campagne  voifine  ,  &  qu'elle 
forme ,  fur  les  avenues  du  Pont ,  une  des  plus  belles  perfncétives  que  l'Au- 
teur eût  jamais  vîtes.  Le  milieu  du  jardin  offre  un  grand  réfervoir  d'eau , 
qui  n'eft  compofé  que  deau  de  pluie  pendant  l'hy ver ,  mais  qu'on  entretient 
pendant  l'été  avec  le  fecours  de  plufieurs  machines  ,  par  lefquelles  plufieurs 
bœufs  tirent  de  l'eau  de  divers  puits  fort  profonds ,  qui  ne  tariffent  janiais. 
On  y  va  rarement  fans  rencontrer  quelques  femmes  qui  s'y  baignent.  Aufii 
l'ufage  en  exclut-il  les  Indiens.  Mais  la  qualité  d'Etranger  en  fit  obtenir  l'en- 
tJL-ée  à  Mandeflo.  Tant  de  jardins  dont  la  ville  eft  environnée  ,  &  les  arbres 
dont  toutes  les  rues  font  remplies ,  lui  donnent  de  loin  l'apparence  d'une  grande 
Eorèt.  Le  chemin ,  qui  fe  nomme  Bafchaban  ,  &qui  conduit  dans  un  village  éloi- 
gné de  fix  lieues ,  eil  bordé  de  deux  lignes  de  cocotiers ,  qui  donnent  fans  ceffe  de 
rombre  aux  voyageurs.  Mais  il  n'approche  pas  de  celui  qui  mène  d'Agra  juf- 
qu'à  Brampour ,  &  qui  ne  fait  qu'une  feule  allée  ,  dont  la  longueur  eft  de 
cent  cinquante  lieues  d'Allemagne.  Tous  ces  arbres  logent  &  nourrifient 
une  incroyable  quantité  de  finges ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  d'aulli  grands 
que  des  lévriers ,  &  d'affez  puilîàns  pour  attaqt  jr  un  homme  ;  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  néanmoins  «  s'ils  ne  font  irrités.  La  plupart  font  d'un  vcrd-brun. 
Ils  ont  la  barbe  &  les  fourcils  longs  &  blancs.  Ces  animaux  ,  que  les  Ba- 
nians laifïènt  multiplier  à  l'infini ,  par  un  principe  de  Religion  ,  font  ii  fa- 
miliers ,  qu'ils  entrent  dans  les  maifons  à  toute  heure ,  en  fi  grand  nombre 
&  fi  librement ,  que  les  Marchands  de  fruits  &  de  confitures  ont  beaucoup 
de  peine  à  conferver  leurs  marchandifes.  »  Mandeflo  en  compta  un  jour  , 
»'  dans  la  maifon  des  Anglois ,  cinquante  à  la  fois ,  qui  fembloient  s'y  être 
»  rendus  exprès  pour  l'amufer  par  leurs  poftures  &  leurs  grimaces.  Un  autre 
"  jour ,  qu'il  leur  avoit  jette  quelques  amandes ,  ils  le  fuivirent  jufqu'à  fa 
"  chambre  ,  où  ils  s'accoutumèrent  à  lui  aller  demander  leur  déjeune""  tous 
»  les  matins.  Comme  ils  ne  fiiifoient  plus  difficulté  de  prendre  du  pain  &  da 
»>  fruit  de  fa  main ,  il  en  retenoit  quelquefois  un  par  la  patte  ,  pour  obliger 
«  les  autres  à  lui  faire  la  grimace ,  jufquà  ce  qu'il  les  vît  prêts  à  fe  jetter  Vur 
»»  lui  (ji). 

Les  mêmes  arbres  fervent  de  retraite  à  toutes  fortes  d'oifeaux  ,  fur-tout  à 
quantité  de  perroquets ,  dont  les  plus  gros  fe  nomment  corbeaux  li'lnde.  On 
appelle  Kakatous  eux  qui  font  blancs  ou  d'un  gris  de  perlç  ,  &  qui  ont  (\ir 
la  tête  une  'v^vi^^c  incpinate  -,  parce  que  dans  Icnr  thAUt  ils  prononcent  afTèz 
diftinile-  lent  ce  mot.  Ces  oiieaux  lont  fort  vo\  'M^llns  dans  toutes  les  Indes , 
&:  font  leurs  nids  dans  les  villes ,  fous  Icx  Unts  de»  maifons  ,  comme  les 
hirondelles  en  Europe  (i  j). 

Le  Couvoin.HU  ii'Amadabath  entretient  de  fon  levenw^pour  le  fervicf  du 
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grand  >'îogol ,  douze  mille  chevaux  &  cinquante  éléphans.  Il  porte  le  titre 
de  Raja  ,  ou  de  Prince.  C'ctoit  alors  un  homme  de  foixante  ans  qui  fe 
nommoit  Areb-Kam  ,  &:  dont  on  faifoit  monter  les  richeiTes  à  cinquai  te  mil- 
lions d  ccus.  Il  avoir  marié ,  depuis  peu  ,  fa  fille  au  fécond  fils  du  grard  Vo- 
gol  •,  &  pour  l'envoyer  à  la  Cour,  il  l'avoir  fait  accompagner  de  vingt  élé- 
phans ,  de  mille  chevaux  ,  &  de  fix  cens  charrettes ,  chargées  des  plus  riches 
étoffes ,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  rafiembler  de  précieux.  Sa  Cour  éroit 
compofce  de  plus  de  cinq  cens  perfonnes  ,  dont  quntre  cens  étoicnt  {es  Ef- 
claves.  ils  croient  nourris  rous  dans  fa  Maifon  ;  &c  l'on  afliira  Mandefio  que 
fans  compter  fes  Ecuries ,  où  il  nourrifioit  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  & 
cinquante  éléphans  ,  fa  dépenfe  doineftique  montoit  chaque  mois  à  plus  de 
cent  mille  écus.  Ses  principaux  Officiers  étoient  vctus  magnific]uement.  Pour 
lui ,  négligeant  aflez  le  foin  de  fa  parure  ,  il  portoit  une  vefte  de  fimple  toile 
de  cotton  ,  excepté  les  jours  qu'il  fe  faifoit  voir  dans  la  ville ,  ou  qu'il  la 
traverfoit  pour  le  rendre  à  la  campagne.  Il  paroilîoit  alors  dans  l'équipage  le 
plus  faftueux  ,  alfis  ordinairement  fur  une  efpece  de  trône  ,  qui  étoit  porté 
par  un  éléphant  couvert  des  plus  riches  tapis  de  Perfe  ;  efcorré  d'une  garde 
de  deux  cens  hommes ,  avec  un  grand  nombre  de  beaux  chevaux  de  main , 
èc  précédé  de  plufieurs  ctendarrs  de  diverfes  couleurs  (14). 

Mandeflo  s'étend  fur  quelques  vifites  qu'il  lui  rendit,  avec  le  Direéleur 
Anglois ,  de  qui  méritent  d'être  reprefentécs  dans  fes  termes  : 

Nous  le  trouvâmes ,  dit-il ,  aflis  dans  un  pavillon  qui  donnoit  fur  fon  jar- 
tlin.  Après  nous  avoir  fait  afleoir  près  de*lui ,  il  demanda  au  Direéleur ,  qui 
j'érois  ;  Roberts  lui  répondit  que  j'étois  un  Gentilhomme  Alle-nand,  que  le 
defir  de  voir  les  Pays  étrangers  &  de  profiter  de  mes  voyage^ ,  avoit  fait  for- 
tir  de  fa  Patrie  ;  &  que  me  trouvant  en  Perfe  ,  j'avois  voulu  voir  les  Indes , 
comme  le  plus  beau  pays  du  monde.  Il  loua  ma  réfolution  ,  en  priant  le  Ciel 
de  la  bénir.  Enfuite  il  me  demanda  ,  fi  pendant  le  féjour  que  j'avois  fait  en 
Perfe ,  j'avois  eu  la  curiofité  d'apprendre  la  langue  Perfane  ?  Je  lui  dis  que 
j'avois  mieux  aimé  apprendre  la  langue  Turque  ,  &  que  je  la  favois  afièz 
pour  me  faire  entendre.  Quoique  Perfan  de  naiflance ,  il  comprit  que  la  lan- 
gue Turque  étoit  plus  commune  à  la  Cour  de  l-'erfe  que  celle  du  pays.  Quel 
éft  votre  âge  ?  reprit-il",  ôc  depuis  quand  cnes-vous  parti  d'Allemagne  ?  Je  lui 
dis  que  j'avois  vmgt-quatre  ans ,  ôc  qu'il  y  en  avoit  trois  que  je  voyageois.  Il 
s'éronna  que  mes  Parens  m'eulFent  permis  de  voyager  à  cet  âge  ,  Se  me  de- 
manda fi  je  n'avoispas  change  d'haoit  en  chemin.  Ma  rcponfe  lui  apprenant 
que  non ,  il  me  dit  que  j'étois  fort  heureux  ,  avec  cet  habit ,  d'avoir  traverfé 
tant  de  pays  fans  aucun  accident ,  ôc  que  les  Européens  avoient  ordinaire- 
ment la  précaution  de  fe  vêtir  à  la  manière  des  Indes. 

Après  une  heure  de  converfation ,  nous  voulûmes  nous  retirer  j  mais  il 
nous  propofa  fort  civilement  de  dîner  avec  lui.  On  nous  préfenta  d'abord 
quelques  fruits  ;  pendant  qu'on  mit  la  nappe  ,  qui  étoit  de  toile  de  cotron  , 
iv'  dont  on  cvuivrit  un  grand  tapis  de  maroquin  ronge  ,  qu'on  étendit  fur  le 
planchoi.  Le  dîner  étoit  beau.  Il  tut  fervi  à  la  manière  de  Perfe  ,  les  viandes 
touchées  fur  du  riz  de  diverfes  couleurs ,  dans  des  plats  de  porcelaine  ,  con^ 
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me  je  l'aWis  vu  à  la  Cour  d'ifpahan.  Nous  nous  retirâmes  après  le  dîner 
niiiis  le  rlque  je  pris  congé  du  Gouverneur ,  il  me  dit  en  langue  Turque  ,  Je 


fait  habiller    srcord: 


yowj  ■^■crrai  encore  (15). 

Noi!^  y  retournâmes  deux  jours  après  (16)  y  mais  je  m'étois 
à  la  manière  du  pays ,  dans  le  delleui  de  faire  le  voyage  de  Cambaye  ,  c]ue 
je  ne  pouvois  entreprendre  autrement.  Nous  le  trouvâmes  ,  dans  le  mcMne  ap- 
partement où  nous  l'avions  vu  la  premiete  fois.  Il  éroit  vêtu  d'une  vefte 
blanche  à  l'Indienne  ,  fur  laquelle  il  en  avoir  une  autre ,  plus  longue  ,  de 
brocard  à  fond  nacarat  ,  Se  doublée  de  faiin  blanc ,  avec  un  collet  de  mar- 
tre zibeline ,  donr  les  peaux  étoient  tellement  coufues  que  les  c|ueues  lui 
battoient  fur  le  dos. 

Il  nous  fit  affeoir  près  de  quelques  Seigneurs ,  qui  étoient  avec  lui.  Quoi- 
qu'il trairât  d'affaires  ,  il  eut  d'abord  l'attention  de  nous  entrerenir  quelques 
momens ,  Se  je  remarquai  qu'il  prenoit  plaifir  à  me  voir  dans  un  autre  habit. 
Il  faifoit  expédier  divers  ordres.   Il  en  écrivoit  lui-mcme.   Mais  ces  occupa- 
tions ne  l'empcchoient  pas  d'avoir  à  la  bouche  ,  une  pipe  ,  qu'un  Valet  fou- 
tenoit  d'une  main ,  &  dont  il  allumoit  le  tabac  de  l'autre.  Il  fortit  bien-tôt , 
pour  aller  faire  la  revue  de  quelques  Compagnies  de  cavalerie  ôc  d'infante- 
rie ,  qui  étoient  rangées  en  bataille  dans  la  cour.    Après  avoir  vifité  leurs 
armes ,  il  les  fit  tirer  au  blanc  ,  pour  juger  de  leur  .idrelîè ,  &  pour  augmen- 
ter la  paye  des  plus  habiles  ,  aux  dépens  de  celle  des  autres  ,  qu'il  dimmuoit 
d'autant.   Nous  penfions  à  nous  retuer  ;  mais  il  nous  fit  dire  qu'il  vouloir 
que  nous  dînaflîons  avec  lui.    Dans  l'intervalle ,  on  nous  fervit  des  fruits  , 
dont  une  bonne  partie  fut  envoyée  au  Comptoir  Anglois  par  fon  ordre.   A 
fon  rerour ,  il  fe  fit  apporter  un  petit  cabinet  d'or ,  enrichi  de  pierreries , 
dont  il  tira  deux  laiettes.  Dans  l'une  ,  il  prit  de  l'Opium ,  &  dans  l'autre  du 
£enqi ,  efpece  de  poudre ,  qui  fe  fait  des  feuilles  Se  de  la  graine  de  chene- 
vi ,  Se  dont  les  Mogols  fe  fervent  pour  s'exciter  aux  voluptés  des  fens.  Apres 
en  avoir  pris  une  cuillerée  ,  il  m'envoya  le  cabinet.  Il  eft  impoffible ,  me  dit- 
il  >  que  pendant  votre  féjour  d'Ifpahan  vous  n'ayez  pas  appris  l'ufage  de  certe 
drogue.  Vous  me  ferez  plaifir  d'en  goûter,  &  vous  la  trouverez  aufij  bonne 
que  celle  de  Perfe.  J'eus  la  complaifance  d'en  prendre ,  &  le  Diredteur  fui- 
vit  mon  exemple ,  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  nous  n'en  enflions  jamais  pris , 
Se  que  nous  y  trouvalfions  peu  de  goût.  Dans  la  converfation  qui  fuivit ,  le 
Couverneur  parla  du  Roi  de  Perfe  Se  de  fa  Cour  en  homme  fort  mécontent. 
Schah-Sefi,  me  dit-il ,  a  pris  le  fceprre  avec  des  mains  fanglantes.    Le  com- 
mencement de  fon  règne  a  coûté  la  vie  à  quantité  de  perionnes  ,  de  toute 
forte  de  condition  ,  d'âge  Se  de  fexe.  La  cruauté  eft  héréditaire  dans  fa  Mai- 
Ijn.  Il  lan-nr  de  Schah- Abbas  fon  ayeul  '■,  Se  jamais  il  ne  faut  efpérer  qu'il 
fe  défalfe  d'une  qualité  qui  lui  eft  naturelle.  C'eft  la  feule  raifon   qui  porte 
fcs  Officiers  à  fe  jetter  entre  les  bras  du  Mogol.    Je  veux  croire  qu'il  a  de 
l'efprit  i  mais  de  ce  côté  même  ,  il  n'y  a  pas  plus  de  comparuifon  enrre  lui  Se 
le  grand   Mogol ,  qu'entre  la  pauvreté  de  l'un  Se  les  immenfes  richelfes  de 
l'aurrc.    L'Rinpereur ,  mon  Maître,  a  dequoi  faire  la  guerre  à  trois  Rois  de 
l'crfe  (17). 

(tj)  Seni  JaJia  pirehn.  pa^^e  94^  (i<î)  Le  ii?  d'Offobrc, 
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■-        Je  me  gardai  bien  d'encrer  en  conteftation  avec  lui ,  fur  une  matière  fi 

lûTs  ^  '    ^^^^^^^^'  J^  ^^^  ^^^  ^"^  ^^  ^f°"  ^"^^^  *l^^  ^®  ^^^  j'avois  vil  des  richellès  de  Pcrfe , 
Compliment  n'étoit  pas  comparable  avec  ce  que  je  commençois  à  voir  dans  les  Etats  du 

flatcur  de  M«n-  grand  Mogol  :  mais  qu'il  falloit  avouer  aulli  que  la  Perfe  avoit  un  avantage 
ineftimable  ,  qui  coniiftoit  dans  un  grand  noinbre  de  Kifilbachs  (18) ,  avec 
Jefquels  le  Roi  de  Perfe  étoit  e«  état  d'entreprendre  la  conquête  de  toute 
l'Alie.  Je  lui  tenois  ce  langage  à  delfcin ,  parce  que  je  favois  qu'il  ctoit  Ki- 
filbach  ,  &  qu'il  feroit  flatté  de  l'opinion  que  je  marquois  de  cette  milice.  En 
effet ,  il  me  dit  qu'il  étoit  forcé  d'en  demeurer  d'accord  :  &  fe  tournant  vers 
un  Seigneur ,  qui  étoit  Perfan  comme  lui ,  il  lui  dit  •,  »  Je  crois  que  ce  jeune 
»  homme  a  du  cœur ,  puifqu'il  parle  avec  tant  d'eftime  de  ceux  qui  en  ont. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  plus  de  pompe  que  le  précédent.  Un  Ecuyer  tran- 
chant ,  alîis  au  milieu  des  grands  vafes  dans  Icfqucls  on  apportoit  les  vian- 
des ,  en  mettoit ,  avec  une  cuilliere  ,  dans  de  petits  plats  qu'on  fcrvoit  de- 
vant nous.  Le  Gouverneur  mcme  nous  fervit  quelquefois  »  pour  nous  témoi- 
gner fon  eftime  par  cette  marque  de  faveur.  La  falle  étoit  remplie  d'OfHciers 
de  guerre  ,  dont  les  uns  fe  tenoient  debout ,  la  picque  à  la  main ,  Se  les  au- 
tres étoient  alîîs  près  d'un  réfervoir  d'eau  qui  s'onroit  dans  le  même  lieu. 
Aprçs  le  dîner ,  le  Gouverneur  ,  en  nous  congédiant ,  nous  dit  qu'il  regrettoit 

3ue  fes  affaires  ne  lui  permident  pas  de  nous  donner  le  diverciffemenc  des 
anfeufes  du  Pays. 
Dincthnghru,  Ce  Seigneur  étoit  homme  d  efprit ,  mais  fier ,  &  d'une  févérité  dans  fon 
gouvernement ,  qui  tenoit  de  la  cruauté.  Dans  un  autre  dîner ,  il  déclara  qu'il 
vouloit  donner  le  refte  du  jour  à  la  joye.  Vingt  danfeufes ,  qui  furent  aver- 
ties par  fes  ordres ,  arrivèrent  aufll-tôt ,  fe  dépouillèrent  de  leurs  habits ,  ôc 
fe  mirent  à  chanter  8c  à  danfer  nues ,  avec  plus  de  juftelfe  &  de  légèreté 
que  nos  danfeurs  de  corde.  Elles  avoient  de  petits  cerceaux ,  dans  lefquels 
un  finge  n'auroit  pas  pallé  avec  plus  de  fouplelfe.  Tous  leurs  mouvemensfc 
£iifoient  en  cadence  ,  au  (on  d'une  mufique  >  qui  étoit  compofée  d'une  tim- 
bale ,  d'un  haut-  bois ,  ôc  de  quelques  petits  tambours.  Elles  avoient  danfé 
deux  heures ,  lorfque  le  Gouverneur  demanda  une  autre  troupe  de  danfeu- 
fes. On  vint  lui  dire  qu'elles  étoient  malades ,  ^  qu'elles  ne  pouvoient  dan- 
fer ce  jour-là.  Il  renouvella  le  même  ordre ,  auquel  il  ajouta  celui  de  les  ame- 
ner dans  l'état  où  elles  étoient  ;  &  fes  gens  répétant  la  même  excufe ,  il  tour- 
na foM  reffentiment  contr'eux.  Ces  Malheureux  ,  qui  craignoient  la  baftona- 
de  ,  fe  jetterent  à  fes  pieds  ,  &  lui  avouèrent  que  les  danfeufes  n'étoient  pas 
malades  ,  mais  qu'étant  employées  dans  un  autre  lieu  >  elles  refufoient  de 
venir,  parce  qu'elles  favoient  que  le  Gouverneur  ne  les  payeroit  point.  Il  en 
rit.  Cependant  il  fe  les  fit  amener  fur  le  champ  ,  par  un  détachement  de  fes 
gardes  s  ôc  lorfqu'elles  furent  entrées  dans  la  falle ,  il  ordonna  qu'on  leur 
txanchât  la  tête.  Elles  demandèrent  la  vie  ,  avec  des  pleurs- &  des  cris  épou- 
vantables. Mais  il  voulut  être  obéi  •,  &  l'exécution  fe  fit  aux  yeux  de  toute 
l'affemblée  ,  fans  que  les  Seigneurs  ofalïent  intercéder  pour  ces  Miférables , 
cui  étoient  au  nombre  de  huit  (19). 

Cet  étrange  fpedacle  caufa  beaucoup  d'étonnement  aux  Etrangers.  Le  Gou- 


(18)  Célèbre  Milice  de  PcrO. 


(ij)  Pngc  jj  &  ptécédemcs. 
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verneur ,  qui  s'en  apperçut ,  fe  mit  à  rire  &  leur  dit  :  Pourquoi  cette  fuipri- 
fc  ,  Meilleurs  î  Si  j'en  ufois  autrement  «  je  ne  ferois  pas  long  -  tems  Maître 
dans  Amadabath.  H  faut  prévenir ,  par  la  crainte,  le  a  épris  qu'on  feroit  de 

mon  autorité  (10).  .  .  .       . 

Mandeflo  parnt ,  pour  Cambayc ,  .ivec  un  jeune  Facteur  Anglois ,  qui  ne  fai- 
foitce  vo/ace  c>ie  pour  l'obliger  ,&:  par  l'ordre  du  Direéteui  La  crainte  des  '™'',  «rAmad 
Rafbouts  lui  fil  prendre  une  efcorte  Je  huit  Pions  ,  c'cft-à-dirt ,  de  huit  fol-  '""•^  "  ^"'"^''y' 
dats  à  pied  ,  armés  Je  picques  &C  de  rondaches  ,  outre  l'arc  &  les  flèches. 
Cette  milice  eft  d'autant  plus  commode,  qu'elle  ne  dédaigne  pas  de  fervir 
de  Laquais ,  &  qu'elle  marche  toujours  à  la  tcte  des  chevaux.  Elle  fe  loue 
d'ailleurs  à  fi  bas  prix ,  qu'il  n'en  coûta  que  huit  écus  à  Mandeflo  pour  trois 
jours ,  pendant  lefquels  il  fit  treize  lieues.  On  en  compte  huit  jufqu'au  vil- 
lage de  Serguntra  ,  dans  lequel  il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  qu'une  grande 
citerne  ,  où  l'eau  de  pluie  fe  conferve  pendant  toute  l'année.  Cinq  lieues  de 
plus  le  firent  arriver  à  la  vue  de  Cambaye.  Il  s'y  logea  chez  un  Mardiand 
More ,  dans  l'abfence  du  Faveur  Anglois  de  cette  ville. 

Cambaye  eft  fitué  à  feize  lie.ies  de  Broitfchia  ,  dans  ur  lieu  fort  fablo- 
niux ,  au  fond  &  fur  le  bord  d'une  grande  Baye  où  la  Rivière  du  May  fe 
décharge  après  avoir  lavé  fes  murs,  ion  Port  n'crt  pas  commode  ,  quoique 
la  liame  marée  y  amené  plus  de  fept  bralTès  d'eau ,  les  Navires  y  demeurent 
à  fec ,  après  le  reflus ,  dans  le  fable  Se  dans  la  boue ,  dont  le  fond  eft  rou- 
jours  mêlé.  La  ville  eft  ceinte  d'une  fort  belle  muraille  de  pierre  de  taille. 
Elle  a  douze  Portes ,  de  grandes  Maifons ,  &  des  rues  droites  &  larges ,  dont 
la  plupart  ont  leurs  barrières ,  qui  fe  ferment  la  nuit.  Elle  eft  incomparable  • 
nKnt  plus  grande  que  Surate  ,  &  fa  circonférence  n'a  pas  moins  de  deux 
lieues. 

On  y  compte  trois  bazars ,  ou  marchés ,  &  quatre  belles  citernes  ,  capa- 
bles de  fournir  de  l'eau  à  tous  les  Habicans  dans  les  plus  grandes  fecherefles. 
La  plupart  font  des  Payens ,  Banians  ou  Raflbonts ,  dont  les  uns  font  livrés 
au  Commerce ,  6c  les  autres  à  la  profefldon  des  armes.  Leur  plus  grand  trafic 
eft  à  Diu ,  à  la  Mecque ,  en  Perfe  ,  à  Achem  &  à  Goa ,  où  ils  portent  toutes 
fortes  d'étoffes ,  de  foie  &  de  cotton  ,  pour  en  rapporter  de  l'or  &  de  l'ar- 
genc  nx)nnoyé ,  c'eft-à'dire ,  des  ducats ,  des  fequins  &  des  piaftres ,  avec  di- 
verfes  marchandifes  des  mêmes  lieux  (11). 

Après  avoir  employé  quelques  heures  à  vifiter  la  ville ,  Mandeflo  fe  laifl^p. 
conduire  ,  hors  des  murs ,  dans  quinze  ou  feize  beaux  jardins  ,  qui  n'ap- 
prochoient  pas  néanmoins  d'un  autre ,  où  fon  guide  le  fit  monter  par  un 
efcalier  de  pierre ,  compofé  de  plufieurs  marches.  Il  eft  accompagné  de  trois 
corps  de  logis,  dont  l'un  contient  plufieurs  beaux  appartemens.  Au  centre 
du  jardin  ,  on  voit ,  fur  un  lieu  fore  élevé  ,  le  tombeau  du  Mahométan  donc 
il  eft  l'ouvrage.  Il  n'y  a  point  de  fituation  d'où  la  vue  foit  fi  belle ,  non-feu- 
lement vers  la  mer ,  mais  du  côté  de  la  terre  ,  où  l'on  découvre  la  olus  belle 
campagne  du  monde.  Ce  lieu  a  tant  d'agrémens ,  que  le  grand  Mo^ol  étant 
un  jour  à  Cambaye  voulut  y  loger  ,  &  fii  ôter  les  pierres  du  tombeau  pour  y 
Elire  drelfer  fa  tente» 
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Tnndis  que  Mandcllo  clicichoit  à  latisfaiie  fa  ciuiofitc ,  le  Fadeur  Angloîs , 
qui  ccoit  loveiui  au  Comptoir  de  fa  Nacion  ,  vint  lui  faire  des  reproches 
d'avoir  préfère  une  iiviifou  Mahomctanc  à  la  lieiiiie  ;  Se  s'ofFranc  à  l'accoin- 
p.igner  ilans  fcs  obfervations  ,  il  lui  promit  ,  pour  le  lendemain  ,  le  ipccl.i- 
clc  d'une  Indienne,  qui  devoir  fe  brûler  volontairement.  En  effet  ,ils  le  ren- 
dirent enfemble  hors  de  la  ville  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  qui  étoit  le  lieu 
marqué  pour  cette  fun^ite  cérémonie.  L'Indienne  étoit  veuve  d'un  Ralbour , 
qui  avoir  été  tué  à  deux  cens  lieues  de  Cambaye.  En  apprenant  la  mort  de 
Ion  mari,  elle  avoic  promis  au  Ciel  de  ne  pas  lui  furvivre.  Comme  le  grand 
Mogol  Se  fes  Ofiicicrs  n'épargnent  rien  pour  abolir  un  ufage  fi  barbare  ,  oi\ 
avoir  rciirté  long-tems  à  ies  defirs  ;  (^  le  Gouverneur  de  Cambaye  les  avoir 
combattu  lui-même ,  en  s'ertorçant  de  lui  perfuader  que  les  nouvelles  qui  lui 
faifoient  haïr  la  vie  ,  étoient  encore  incertaines.  Mais  fes  inftances  redoublant  de 
jour  en  jour  ,  on  lui  avoir  enfin  permis  de  fatisfaire  aux  loix  de  fa  Religion. 

Elle  n'avoir  pas  plus  de  vingt  ans.  Mandeflo  la  vit  arriver  au  lieu  de  fon 
fupplice  ,  avec  tant  de  conftance  ôc  de  gayeté ,  qu'il  s'imagina  qu'on  lui  avoir 
hebeté  les  fens  par  une  dofe  extraordinaire  d'opium  ,  dont  l'ufage  efi:  fort 
commun  dans  les  Indes.  Son  cortège  formoit  une  longue  procelfion  ,  qui 
croit  précédé  de  la  mufique  du  pays ,  c'eft-à-dire  ,  de  hautbois ,  &  de  tim- 
bales. Quantité  de  filles  i^  de  femmes  chantoient  6c  danfoient  devant  la  vic- 
time. Elle  étoit  parée  de  fes  plus  beaux  habits.  Ses  bras ,  fes  tloigts  Se  fes 
jambes  étoient  chargées  de  braill-lets ,  de  bagues  Se  de  carquans.  Une  troupe 
ii'hommes  Se  d'entans  fermoir  la  marche. 

Le  bûcher,  qui  l'atccndoit  fur  la  rive,  étoit  de  bois  d'Abricotier  ,  mêlé  de 
fiindal  &  de  canelle.  Aufii  rot  qu'elle  put  r.appercevoir ,  elle  s'arrêta  ciuel- 
quos  momens  ,  pour  le  regarder  d'un  œil  où  Mandello  crur  dé.  mvrir  du 
mépris i  &:  prenanr  congé  de  fes  Parens  Se  de  Ces  amis  ,  eU.  'j»IU/)M|t  tt/HDk 
eux  fes  bralfelers  Se  fes  bagues.  Mandedo  fe  ,.  ^*ità  :/al  aupu»  aéAi^ 
.-ivec  deux  Marchands  Anglois.  »  Je  crois  ,  du  *< ,  que  mon  air  lui  ôi  **»" 
«'  noître  qu'elle  me  faifoit  pitit  Se  ce  fur  appifcni'ic  '■  par  «ose  rgifet 
>'  qu'elle  me  jetta  un  de  fes  bracelets ,  qu  attrapai  iicu;  jufeni»iif  ,d^  <fyt 
••  je  garde  encore  en  mémoire  d'un  fi  tnfte  ..vénement  (tij-  Lorf*#tt tiU- t«t 
*»  montée  fur  le  but^or,  mt  y  mit  le  feu.  Elle  fe  verfa  fur  i.:  tête  *»  vafe 
••  d'huile  odoriférante  où  la  flammt;  ayanr  pris  aufii-rôt  ,  elle  iuc  étoMttè^  &a 
»»  un  inmnt ,  fans  <|n  on  lui  vit  fiire  aucune  grimace.  Quelques  aiftfeuy 
"  jctteter.  ians  le  bmdMr  pliUieurs  cruches  d'huxie  ,  qui,  precipitan'  l'actioi) 
"  dc$  flammes,  .ichewaam  de  r<îdui«ele  corps,  en  cendre.  Les  cris  de  l'aflem- 
•»  blée  aiuroic  t  empèdh*  ài^men^te  ceux  de  la  veuvt  ..  quand  elle  auroit  eu 
M  le  tems  d'c\  poulSm  4hn«  le  te»,  qui  l'érouffa  coiîp-vbjt;  im  éclair  (13,. 

Mande/lc  .  ayant  piîir  (fo^qu.s  jourii  à  Cambaye,  p?  :  ut  avec  beautoiip 
d'.idmiraiion  poui  la  poiueiic  «les  HaOJtans.  On  fera  fur^iris,  dit-il,  h  j'alfure 
qu'on  trouve  peut-êtn  t>'  us  de  civilué  au»  iades ,  que  parmi  ceux  qui  croyenr  !  ■ 
jwlLJer  feuls.  Cette  ^nexion  ,qai  tombe  (ans  doute  fur  les  Allemands  ,  p.ui 
<pie  c'éroit  alors  :a  feule  N.non  lu'il  connût  en  Europe  ,  le  onduir  à  p.u- 
1er  itu  betcl ,  &  des  prop-iciés  at  ..ctt    plante.   Il  prciend  que  c'eft  celle 
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qu'Aviccnne  a  nommée  Fanfel.  Entre  fes  remarques ,  il  en  fait  une  qu'on  n'a  j^^j,^^^^^ 
vue  jufquici  dans  aucune  autre  Rehition.   Dans  tous  les  lieux  qui  produifent       j^^j,^ 
le  bétel ,  il  ne  donne  ,  dit-il ,  que  des  feuilles  ,  qu'on  vend  un  pacquet  X  la     nemuquêifuc 
douzaine,  &  qui  fe  confervent  long-tems  fraîches;  mais, dans  le  leul  pays  lo  hccci. 
de  Malaca,  il  porte  un  fruit ,  qui  a  la  ligure  d'une  queue  de  lézard,  &  que 
les  Habitans  mangent  avec  goût  (i^). 

En  retournant  vers  Amadabath  ,  Mandeflo  arriva  Ci  tard  à  Scrquatra  , 
que  les  Banians ,  qui  ne  fe  fervent  point  de  chandelle  ,  de  peur  que  les  mou- 
ches 6c  les  papillons  ne  s'y  viennent  brider ,  refuferent  de  lui  ouvrir  leurs 
■portes.  A  l'occafion  de  l'embarras  auquel  il  fut  expofé  pour  la  nourriture  de 
fes  chevaux ,  il  obferve  que  dans  l'indouftan ,  comm^  on  l'a  déjà  rcmarc|ué  Mogoïs 
de  pluileurs  autres  pays  des  Indes ,  l'avoine  étant  inconnue  &:  l'herbe  fort  ^^^^^^  '' 
lare  ,  on  nourrit  les  bêtes  de  felle  Se  de  fomme ,  d'une  pâte  con^pofée  de  fucrc 
Uc  de  farine  ,  dans  laquelle  on  mêle  quelquefois  un  peu  de  beurre  (15). 

Le  lendemain  ,  après  avoir  fiit  cinq  lieues  jufqu'à  un  grand  village  dont  Fameux  jar. 
il  ne  rapporte  pas  le  nom  ,  fa  cu^iofite  le  conduifît  au  jardin  de  Tfctiiebag,  dJiKicruiiicLïn, 
le  plus  beau,  (ans  contredit,  de  toutes  les  Indes  (16).  Il  doit  fon  origine  X 
la  viétoiro  du  grand  Mogol  fur  le  dernier  Roi  de  Guzarate  ;  &  de-là  lui  vient 
fon  nom  ,  qui  fignitîe  Jardin  de  Conquête.  Il  eft  lituc  dans  un  des  plus  agréa- 
bles lieux  du  monde  ,  furie  bord  d'un  grand  étang  ,  avec  plufieurs  pavillons 
du  côté  de  l'eau  ,  èc  une  riiuraille  très-haute  vers  Amadabath.  Le  corps  de 
logis ,  Se  le  Carvanfera  donc  il  ell:  accomp:*i;né ,  font  dignes  du  Monarque 
qui  les  a  bâtis.  Le  Jardin  ortrc  diverfes  allées  d'arbres  fruitiers  ,  tels  que 
des  orangers  .&  des  cirroniers  de  toutes  les  cfpeces  ,  des  grenadiers  , 
des  dattiers ,  des  amandiers ,  des  meuriers ,  des  tamarins ,  des  mangas  &  des 
cocotiers.  Ces  arbres  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  &  planrés  à  W  peu  de  dit- 
tance  ,  que  faifant  régner  l'ombre  de  toutes  parts  ,  on  y  jouit  continuelle- 
roeni:  d'une  délicieufe  fraîcheur.  Les  branches  font  chargées  de  finges,  qui  ne 
<.vunrribifrnt  pas  peu  à  Tnirrément  d'un  d.  beau  lieu.  Mandello ,  qui  etoit  à 
-cJK  ^'  ,  îk  c[m  (e  trouv  Tiportuné des  gambades  que  ces  animaux  fiifoicnt 
auittiir  de  lu» ,  en  tua  dei.  i  coups  de  piltolet  :  ce  qui  parut  irriter  fi  furieu- 
l'jniienr  les  autres ,  qu'il  le  crut  prêrs  a  l'attaquer.  Cependant,  m.algré  leurs 
cm  S<.  leur*  gr.injaccf  ,  ils  n.  lui  voyoient  pas  plutôt  tourner  bride,  qu'ils  fe 
lélugivoient  fur  le»  aiiwiis. 

Un  heureux  hafard  Iji  fîc  trouver  ,  dans  le  Fauxboutg  d' Amadabath,  une  Départ  île  Ma,i- 
Caravane  «d'environ  aj».  ceu  Marchands,  Anglois  &  Banians,  qui  étoient  de'i»  pout  Agt4. 
«n  diew,a  ,  pour  Agr*  (^ijHyj..-  de  l'Empire  Mogol.  Il  profita  d'une  occa- 
~~,rim  laquelle  Ion  4.i.vart  i--  oit  ér-*  retardé  iong-tcms.  Le  Direéteur 
leur  avoir  acccwo:  de  p  .irantc»  recommandations  -,  il  fe  mit  en 
y  i.<y  d'Oi^obre.  l>îns  le  p.  beau  cliemin  du  monde ,  on  rencontre 
^y^"^  ^  villages ,  que  le  jjreniier ,  dit-iH  ,  qu'il  puifl^e  nommer  eft  celui  de 
rét/^m  U  fixiéme  jour ,  li  arriva  dt  /a«t  \c%  murs  de  la  ville  d'Heribath , 
^s^r/aur  cint]uar^te  lieuus.  Cette  l^^ice  eft  de  grandeur  médiocre.  Elle 
«*  mppRes,  nimuiailks,  depuis  qu'dl«-  ont  et'  détruites  par  Tamcrlan, 

(/*)  P^^^  1!  fe  trompe.  ',  -rcri  donne 
«  frint  a  W:M^,  où  jJ  (c  nomu-  Tadouc. 
1  ome  Vj?  84. 
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On  voit  encore  les  ruines  de  fon  Château ,  fur  une  montagne   voifine. 

Entre  cette  ville  &  celle  de  Dantiges ,  qui  en  eft  éloignée  de  cinquante 
lieues  ,  on  eft  continuellement  expofé  aux  courfes  des  Ralbouts.  Les  Oniciers 
de  la  Caravane  fe  difpoferent  à  recevoir  ces  Brigands ,  en  faifant  filer  leurs 
charrettes ,  &  les  folaats  de  l'efcorte ,  dans  un  ordre  qui  les  mettoit  en  état 
de  fe  fecourirfans  confufion.  A  cinquante  lieues  de  Dantiges ,  on  arriva  près 
d'un  village  ,  nommé  Sycdek ,  qui  eft  accompagné  d'un  Tort  beau  Château. 
Les  Raftx)uts ,  qui  s'étoicnt  préfentés  par  intervalles ,  cauferent  moins  de 
mal  aux  Marchands  que  de  crainte.  On  cefta  de  les  voir  entre  Sycdek  & 
Agra ,  où  l'on  parvint  heureufement. 

Le  grand  Mogol ,  ou  l'Empereur  de  l'Indouftan ,  change  fouvent  de  de- 
"  meure.  L'Empire  n'a  pas  de  ville  un  peu  confidérable,  où  ce  Monarque  n'ait 
un  Palais.  Mais  il  n'y  en  a  point  qui  lui  plaife  plus  qu'Agra  i  &  Mandeflo 
Sa  iiefcripiioii.  la  regarde  en  effet  comme  la  plus  belle  ville  de  fes  Etats.  Elle  eft  fituée  à 
vingt-huit  degrés  du  Nord ,  dans  la  Province  qui  porte  proprement  le  nom 
d'Indouftan  ,  fur  la  rivière  de  Géminé ,  qui  fe  jette  dans  celle  du  Gange  au- 
deffus  du  Royaume  de  Bengale.  Agra  eft  deux  rois  plus  grand  qu'Ifpahan  ;  Se 
l'on  n'en  fait  pas  le  tour  à  cheval  en  moins  d'un  jour.  La  ville  eft  fortifiée 
d'une  bonne  muraille  de  pierre  de  taille  rouge ,  &  d'un  foflfé  large  de  plus 
de  trente  toifes  (27). 

Ses  rues  font  belles  &  fpacieufes.  Il  s'en  trouve  de  voûtées ,  qui  ont  plus 
d'un  quart  de  lieue  de  long ,  où  les  Marchands  &  les  Artifans  ont  leurs  bou- 
tiques diftinguées  par  l'efpcce  des  métiers ,  &  par  la  qualité  des  marchandi- 
fes.  Les  Meidans  ôc  les  Bazars  (z8)  font  au  nonrore  de  quinze  ,  dont  le  plus 
grand  eft  celui  qui  forme  comme  l'avant-cour  du  Château.  On  y  voit  foi- 
x.inte  pièces  de  canon ,  de  toutes  fortes  de  calibres ,  mais  en  alTez  mauvais 
ordre  &  peu  capable  de  fervir.  Cette  Place,  comme  celle  d'ifpahan  ,  offre  une 
grofïe  &  haute  perche,  où  les  Seigneurs  de  la  Cour,  &  quelquefois  le  grand 
Mogol  même,  s'exercent  à  tirer  au  blanc. 

On  compte  ,  dans  la  ville  ,  quatre  -  vingt  Carvafcras  pour  les  Marchands^ 
Etrangers,  la  plupart  à  trois  ét.iges,  avec  de  très -beaux  appartemens,  des 
maganns  ,  des  voûtes  &  des  écuries ,  accompagnés  de  galeries  &  de  corri- 
dors pour  la  communication  des  chambres.  Ces  apeces  d  Hôtelleries  ont  leurs 
Concierges ,  qui  doivent  veiller  â  la  confervation  des  marchandifes ,  &  qui 
vendent  des  vivres  à  ceux  que  'leur  office  eft  de  loger  gratuitement. 

Comme  le  grand  Mogol  &  la  plupart  des  Seigneurs  de  fa  Cour  font  pro- 
feilîon  du  Mahométifme ,  on  voit ,  dans  Agra ,  un  très-grand  nombre  de  Merf- 
ckids  ,  ou  de  Mofquées.  On  en  diftingue  foixante-di^  grandes ,  dont  les  fix 
principales  portent  le  nom  de  Metfchid-j4dine  ,  c'eft-à-dire ,  Quotidiennes  , 
parce  que  chaque  jour  le  Peuple  y  fait  fes  dévotions.  On  voit ,  dans  une  de 
ces  fix  Mofquées  ,  le  fépulcre  a  un  faint  Mahométan  ,  qui  fe  nomme  Scander  y 
&  qui  eft  de  la  poftcrite  d'Haly.  Dans  une  autre ,  on  voit  une  tombe  de  trente 
piecis  de  long  fur  feize  de  large ,  qui  pafle  pour  celle  d'un  Héros  militaire. 
Elle  eft  couverte  de  petites  banderoUes.  Un  grand  nombre  de  Pèlerins  »  qui 
s'y  rendent  de  toutes  parts ,  ont  alfez  enrichi  la  Mofquce  pour  la  mettre  en 
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int  de  nourrir  chaque  jour  un  très-grand  nombre  de  pauvres.  Ces  Mctfcliids,  ■■  ■  ^ 
Se  les  cours  qui  en  dépendent ,  fervent  d  azile  aux  criminels  ,  &  même  à  ceux       andeslo. 
qui  peuvent  être  arrêtés  pour  dettes.  Ce  font  les  j4Uacapi  de  Perfe ,  que  les    Azyie,  putiiei. 
Mogols  nomment  AUades  ,  &  qui  font  fi  refpeftés ,  que  l'Empereur  même     g^^jj^^ 
n'a  pas  le  pouvoir  d'y  faire  enlever  un  coupable  (19).  On  trouve  dans  Agra, 
jufqu'à  huit  cens  bains  -  dont  le  grand  Mogol  tire  annuellement  des  fommes 
fort  confidérables ,  parce  que  cette  forte  de  purification  faifant  une  des  prin- 
cipales parties  de  la  Religion  du  pays  ,  il  n'y  a  point  de  jour  où  ces  lieux  ne 
foient  fréquentés  d'une  multitude  infinie  de  peuple. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  ont  leurs  Hôtels  dans  la  ville,  &  leurs  Maifons  hMcU&ihu 
à  la  campagne.  Tous  ces  édifices  font  bien  bâtis  &  richement  meublés.  L'Em-  '^'*' 
pereur  a  plufieurs  Maifons  hors  de  la  ville  ,  où  il  prend  quelquefois  plaifir 
a  fc  retirer.  Mais  rien  ne  donne  une  plus  haute  idée  de  la  grandeur  de  ce 
Prince ,  que  fon  Palais ,  qui  eft  fitué  fiir  le  bord  de  la  rivière.  Mandeflo  lui 
donne  environ  quatre  cens  pieds  de  tour.  Il  eft  parfaitement  bien  fortifié,  dit- 
il  ,  du  moins  pour  le  pays  *,  &  cette  fortification  confille  dans  une  muraille 
de  pierre  de  taille ,  un  grand  folié ,  &  un  ponc-levis  à  chaque  porte ,  avec 
quelques  autres  ouvrages  aux  avenues ,  fur-tout  à  la  porte  du  Nord. 

Celle  qui  donne  fur  le  Bazar  ,  &  qui  regarde  l'Occident ,  s'appelle  Ciftery. 
C'eft  fous  cette  porte  qu'eft  le  Divan  ,  c'eft-à-dire  ,  le  lieu  où  le  grand  Mo- 
gol fait  adminiftrer  la  Juftice  à  fes  Sujers  ,  près  d'une  grande  falle  où  le  pre- 
mier Vifir  fait  expédier  &  fccller  les  Ordonnances  pour  toutes  fortes  de  le- 
vées. Les  Minutes  en  font  gardées  au  même  lieu.  En  entrant  par  cette  porte, 
on  fe  trouve  dans  une  grande  rue  ,  bordée  d'un  double  rang  de  boutiques , 
qui  mené  droit  au  Palais  Impérial. 

La  porte ,  qui  donne  entrée  dans  le  Palais  fc  nomme  Eckbark  dtnvage  » 
c'eft-à-dire  ,  Porte  de  l'Empereur  Eckbar.  Elle  eft  fi  rcfpeâ:ce  ,  qu'à  la  réfer- 
ve  des  feuls  Princes  du  fang ,  tous  les  autres  Seigneurs  font  obligés  d'y  dcfcen- 
dre  &  d'entrer  à  pied.  C'eft  dans  ce  quartier ,  que  font  logées  les  femmes  qui 
danfent  &  qui  chantent  devant  le  grand  Mogol  &  fa  famille. 

La  quatrième  Porte ,  nommée  Dtrfamt ,  donne  fur  la  rivière  *,  &  c'eft-là 
ue  Sa  Majofté  fe  rend  tous  les  jours  ,  pour  falucr  le  Soleil  à  fon  lever.  C'eft 
u  même  côté  que  les  Grands  de  l'Empire ,  qui  fe  trouvent  à  la  Cour ,  vien- 
nent rendre ,  chaque  jour  ,  leur  hommage  au  Souverain  ,  dans  un  lieu  élevé , 
où  ce  Monarque  peut  les  voir.  Les  Hadys ,  ou  les  Officiers  de  Cavalerie  ,  s'y 
trouvent  aufii  ;  niais  ils  fe  tiennent  plus  éloignés,  &  n'approchent  point  de 
l'Empereur  fans  un  ordre  exprès.  C'eft  de-là  qu'il  voit  combattre  Icséléphansj 
les  taureaux ,  les  lions ,  &  d'autres  bêtes  féroces  ;  amufement  qu'il  prenoit 
tous  les  jours ,  à  la  réferve  du  Vendredi ,  qu'il  donnoit  à  fès  dévotions  (30). 

La  Porte  qui  donne  entrée  dans  la  falle  des  Gardes ,  fe  nomme  Atttfunna. 
On  parte  ,  par  cette  falle  ,  dans  une  cour  pavée  ,  au  fond  de  laquelle  on  voit  » 
fous  un  portail ,  une  baluftrade  d'argent ,  dont  l'approche  eft  défendue  au 
peuple ,  &:  n'eft  permife  qu'aux  Seigneurs  de  la  Cour.  Mandeflo  rencontra , 

(19)  Pat^c  it*.  que  jMandcflo  décrit  eft  apparemment  celui 

0<^)  ^'«.'coit  l'Empereur  Clia-Jelian  ,fîl«  de  oiic  Uhoc  a  nommé  Jarnao  dans   là  ville 

Jean  Guir ,  &  ce  même  Sultan  Coronc  qui  a  a'Afmcre. 

fatu  daus  U  Relation  précédente.    Le  lieu 
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dans  cette  cour ,  le  Valet  Perfan  qui  l'avoit  quitté  à  Surate.  Il  en  reçin  des 
oD'res  de  fervice  ,  ôc  celle  même  de  le  faire  entrer  dans  la  baluftrade  j  mais 
les  Gardes  s'y  oppoferent.  Cependant ,  comme  c'eft  par  cette  baluftrade  qu'on 
entre  dans  la  chambre  du  trône ,  il  vit  dans  une  autre  petite  baluftrade  d'or 
le  trône  du  grand  Mogol  >  qui  eft  d'or  raaflîf ,  enrichi  de  diamans  ,  de  per- 
les &  d'autres  pierres  prccieufes.  Au-deflus  eft  une  galerie  ,  où  ce  puiflanc 
Monarque  fe  fait  voir  tous  les  jours  (j  i  )  pour  rendre  juftice  à  ceux  qui  la  de- 
mandent. Plufieurs  clochettes  d'or  font  iufpendues  en  l'air ,  au-deflbs  de  lu 
baiudrade.  Ceux  qui  ont  des  plaintes  à  faire  doivent  en  fonner  une  :  mais  Ci 
l'on  n'a  des  preuves  convainquantes  ,  il  ne  faut  pas  fe  bazarder  d'y  toucher  > 
fous  peine  de  la  vie  (^i). 

On  montre ,  en  dehors ,  un  autre  appartement  du  Palais  qu'on  diftingue 
par  une  groflè  tour  dont  le  toit  eft  couvert  de  lames  d'or  ,  Se  qui  contient ,. 
dit-un ,  huit  ^andes  voûtes  pleines  d'or  y  d'argent  >  &  de  pierres  précieules 
d'une  valeur  ineilim.ible  (jj). 

Mandeflo  paroît  perfuadé  que  d'une  ville  auffi  grande ,  aufli  peuplée  qu'A- 
gra  »  on  peut  tirer  deux  cens  mille  hommes  capables  de  porter  les  armes.  La< 
plupart  de  fes  Habitans  fuivent  la  Religion  de  Mahomet.  Sa  Jurifdiétion  »• 
qui  s'étend  dans  une  circonférence  de  plus  de  fix  vingt  lieues ,  comprend 
plus  de  quarante  petites  villes  ôc  trois  mille  fix  cens  villages.  Le  terroir 
e(l  bon  8c  fertile.  Il  produit  quantité  d'indigo  »  de  coton ,  de  lalpttre,  &  d'au- 
tres richelles  dont  les  Habitans  font  un  Commerce  avantageux* 

Le  dedein  de  MandeHo  étoit  de  faire  un  plus  long  feJQur  dans  la  Capi- 
tale de  rindouftan  -y  mais  un  accident  imprévu  le  fit  changer  de  réfolution  »  6c 
l'obligea  de  quitter  une  ville  où  fa  vie  lui  parut  en  danger.  Un  jour  qu'il 
s  entretenoit  avec  le  Valet  Perfan  qui  l'avoit  quitté  A  Surate  ,  il  vit  venir  vers 
lui  un  Mogol ,  homme  de  bonne  mine  ôc  dont  la  condition  fembloit  au-def- 
fus  da  commun ,  qui  lui  demanda  d'où  il  venoit  êC  ce  qui  l'avoit  amené  dans 
le  pays.  Il  répondit  qu'il  ccoit  Européen  *,  qu'il  venoit  d'Allemagne  ,  &  que 
le  motif  de  Ion  voyage  avoit  été  la  feule  curiofité  de  voir  la  Cour  du  plu» 
puidànt  Monarque  de  l'Orient.  Je  crois  vous  avoir  vu  à  Ifpahan  ,  reprit  le 
Mogol  \  ôe  vous  ctes  fans  doute  celui  qui  a  tué  mon  Parent  »  dan^  le  démêlé 
que  nous  y  avons  eu  avec  l'Ambalîadeur  d'Allemagne.  Mandeflo  fit  un  effort 
pour  fe  rallUrer ,  ôc  protefta  que  loin  d'avoir  été  en  Perfe ,  il  étoit  venu  par 
mer  d'Angleterre  à  Surate.  Deux  Marchands  Anglois  >  dont  il  étoit  accompa- 
gné ,  fécondèrent  ce  menfonge.  Mais  le  plus  grand  fccours  qu'il  reçut ,  dans 
cette  occafion  ,  lui  vint  du  Valet  Perfan  ,  qui  jura ,  par  Mahomet  &  Huf- 
fein ,  que  fon  ancien  Maître  étoit  venu  d'Angleterre.  Le  Mogol  fe  retira. 
Cependant  il  fit  connoître  qu'il  lui  reftoit  des  doutes  j  ôc  Mandeflo  »  n'ofanc 
fe  fier  à  la  difpofition  d'un  Ennemi  fi  redoutable ,  prit  le  parti  de  s'engager 
dans  une  Caravane  qui  partoit  pour  Lahor ,  ville  a  foixante-dix  lieues  d'A" 
gra>  dans  l'intérieur  du  pays  (h)* 


(ji)  C'eft  fans  doute  ce  que  Rhoe  nomme 
le  Durbai  &  Bernier  l'Amkas. 
(}x)  Page  io8. 
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11  s'artôcia  particulièrement  avec  un  Marchand  Hollandois ,  qui  faifoit  le 
même  voyage  D'Agra  jufqu'à  Lahor  ,  le  chemin  n'eft  qu'une  allée  ,  tirée  à 
k  ligne  ,  &  bordée  de  dattiers ,  de  cocotiers  Ce  d'autres  arbres  ,  qui  défen- 
dent les  Voyageurs  des  ardeurs  exceilîvcs  du  foleil.  Les  belles  Maifons ,  qui 
fe  préfentent  de  toutes  pnrts ,  amufoient  continuellement  les  yeux  de  Man- 
defto  ;  tandis  que  les  fmges ,  les  perroquets  ,  les  paons ,  lui  ofTroient  un  autre 
fpedlacle  ,  Se  donnoient  même  quelquefois  de  l'exercice  à  fes  armes.  Il  tua 
un  gros  ferpent ,  un  léopard  6c  un  chevreuil ,  qui  fe  trouvèrent  dans  fon  che- 
min. Le»  Banians  de  la  Caravane  s'ailligeoient  de  lui  voir  ôter ,  à  des  ani- 
maux', une  vie  qu'il  ne  pouvoit  leur  donner,  &  que  le  Ciel  ne  leur  accor- 
doit  que  pour  le  glorifier.  Lorfqu'ils  lui  voyoient  porter  la  main  au  piftolet , 
ils  paroiltbienc  irrités  qu'il  prît  plaidr  à  violer  en  leur  préfence  les  loix  de 
leur  Religion  i  &  s'il  avoir  la  complaifance  dç  leur  épargner  ce  chagrin ,  il 
n'y  avoir  rien  qu'ils  ne  fiflent  pour  lui  plaire  (j  5). 

En  approchant  de  Lahor ,  il  admira  la  fertilité  du  pays  ,  qui  produit  du 
riz  ,  du  oled  ,  8c  routes  fortes  de  fruits  ,  plus  abondamment  qu'aucune  autre 
Province  de  ce  vafte  Empire.  La  ville  eft  fituéc  à  trente-deux  degrés  vingt 
minutes  du  Nord  ,  fur  la  petite  rivière  de  Ravy ,  qui  fe  jette  avec  quatre  au- 
tres dans  le  fleuve  de  l'Inde  :  c'eft  ce  qui  fait  donner  a  ce  fameux  fleuve  le 
nom  de  Pangabi ,  qui  flgnifle  cinq  eaux.  La  Htuation  de  Lahor  ell  fort  agréa- 
ble ,  fur-tout  du  côté  de  la  rivière ,  où  l'on  découvre  plufieurs  beaux  jar- 
dins. Le  Palais  Impérial ,  quoique  renfermé  dans  la  ville ,  en  c(l  fcparé  par 
une  haute  muraille.  Entre  plufieurs  grands  édifices ,  il  contient  quantité  d'au- 
tres Palais  &c  d'Hôtels  ,  pour  le  logemenc  des  Seigneurs  qui  fuivcnt  la 
Cour.  Li  plupart  des  Habitans  de  Lahor  ayant  embratlé  le  Mahcmétifme ,  on 
y  voit  un  grand  nombre  de  Mofquées ,  &  de  bains  publics. 

Mandeilo  eut  la  curiofîté  de  voir  un  de  ces  bains ,  &  de  s'y  baigner  à  la 
mode  du  pays.  Il  le  trouva  bâti  à  la  Perfane ,  avec  une  voûte  plate  ,  &  di- 
vifé  en  plufieurs  appartemens  de  forme  à  demi  ronde  ,  fort  étroits  à  l'entrée , 
larges  au  fond  ,  chacun  ayant  fa  porte  particulière  ,  6c  deux  cuves  de  pierre 
de  taille  dans  lefquelies  on  fait  enttur  l'eau  par  des  robinets  de  cuivre  , 
au  degré  de  chaleur  qu'on  defîre.  Apres  avoir  pris  le  bain  ,  on  le  flt  afTeoir 
fur  une  pierre  de  fept  ou  huir  pieds  ce  long ,  Se  large  de  quatre ,  où  le  Bai- 
gneur lui  frotta  le  corps  avec  un  gantelet  de  crin.  Il  vouloit  lui  frotter  auffi 
la  plante  des  pieds  avec  une  poignée  de  fable  *,  mais  voyant  qu'il  avoit  peine 
à  lupporter  cette  opération  ,  il  lui  demanda  s'il  étoit  Chrétien  ;  &  lorfqu'il 
eut  appris  qu'il  l'étoit,  il  lui  donna  le  gantelet,  en  le  prianr  de  fe  frotter 
lui-même  les  pieds,  quoiqu'il  ne  fit  pas  difKculté  de  lui  frotter  le  refle  da> 
corps.  Un  homme  de  petite  taille  ,  qui  parut  enfuite  ,  le  fit  coucher  fur  la» 
mcme  pierre  ;  Se  s'érant  mis  à  genoux  fur  fes  reins ,  il  lui  frotta  le  dos  avec 
les  mains ,  depuis  l'épine  jufqu'aux  côtés ,  en  l'affurant  que  le  bain  lui  fcrvi- 
roit  peu,  s'il  ne  foufiroit  qu'on  fit  couler  ainfl ,  dans  les  autres  membres  »  le- 
fang  qui  pouvoit  fe  corrompre  dans  cette  partie  du  corps  (}<>). 

Mandeflo  ne  vit  rien  de  plus  curieux  ,  aux  environs  de  Lahor ,  qu'un  des: 
jardins  de  l'Empereur ,  qui  en  efld  deux  jours  de  chemin.  Mais  dans  ce  petic 
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Voyage ,  qu'il  fit  par  amiircment ,  il  prit  plaifir  aux  différentes  voitures  >  dont 
on  le  fit  changer  fucccliiveaienr.  On  lui  donna  d'abord  un  ch;uiicau ,  enfuitc 
un  éléphant  ;  &  puis  ,  un  bœuf ,  qui  trottant  furieufement  ,  Se  levant  les 
pieds  jiifqu'aux  ctriers  lui  faifoit  fxire  fix  bonnes  lieues  en  quatre  heures  (jy). 

Le  féjour  dj  Lahor  lui  plaifoit  beaucoup  ;  mais  il  reçut  des  Lettres  d'A- 
gni ,  par  lefqueiles  on  le  prellbit  de  retourner  à  Surate  ,  s'il  vouloir  profiter 
<iu  départ  de  quelques  Vailfeaux  Anglois ,  fur  lefquels  le  Prcfident ,  qui  avoir 
achève  le  tems  ordinaire  de  fon  emploi ,  djvoit  s'embarquer  pour  retournée 
en  Angleterre.  Il  ne  balança  point  à  fe  mettre  dans  la  Compagnie  de  quel- 
ques Marchands  Mogols ,  qui  partoient  pour  Amadabaih.  £n  arrivant  dans 
cette  ville  ,  il  y  trouva  des  Lettres  du  Prefident ,  qui  l'invitoit  à  profiter  d'une 
f..>rce  Caravane  ,  que  le  Direâeur  d'Amadabath  avoir  ordre  de  former  le  plus 
promprement  qu'il  feroit  polîîble  ,  pour  fe  rendre  à  Surate  avant  fa  démif- 
lion  ,  &  pour  allîilcr  à  la  Fête  qui  devoit  accompagner  cette  cérémonie.  Pen- 
d.iiv  qu'on  préparoit  la  Caravane,  il  eut  le  fpecticle  d'un  feu  d'artifice  à 
l'Indienne.  Toutes  les  fenêtres  du  Meidan  étoient  bordées  de  lampes ,  devant 
Icfquelles  on  avoir  placé  des  flaccons  de  verre  ,  rcuïplis  d'eau  de  plufieurs 
couleurs.  Cette  illumination  lui  parut  charmante.  On  alluma  le  feu ,  qui  con- 
fiftoit  en  fufées  de  différentes  formes.  Quantité  de  lampes ,  fufpendues  à  des 
roues ,  paroiffoient  immobiles ,  quoique  les  roues  tournalfent  inccllammenc 
avec  beaucoup  dj  violence  (j8). 

Aulli-tôt  que  la  Caravane  fur  alfemblée ,  Mandeflo  fe  mit  en  chemin  avec 
le  Direâeur  d'Amadabath  &  trois  autres  Anglois ,  qui  dévoient  allifter  aufii 
à  la  Fcte  de  Surate.  Ils  prirent  le  devant ,  fous  l'efcorte  de  vingt  Pions ,  après 
avoir  iaiiïé  ordre  à  la  Caravane  de  faire  toute  la  diligence  poilîble  pour  les 
fuivre.  Us  emmenoient  quatre  charrettes  ôc  quelques  chevaux.  Les  Pions ,  qui 
portoient  leurs  armes  6c  leurs  étendarts,  fuivoient  à  pied  le  train  des  voitures. 
Mandeflo  fait  obCerver  qu'aux  Indes,  il  n'y  a  point  de  peribnne  un  peu  dif- 
tinguée  qui  ne  falle  porter  devant  foi  uneefpece  d'étendart,  qui  fert,  dit-il, 
comme  de  bannière  (39). 

Le  premier  jour ,  ils  pafferent  la  rivière  de  Vafiet ,  d'où  ils  allèrent  pafler 
la  nuit  dans  le  Fort  de  Safelpour.  Pansfeld  ,  Fadeur  Anglois  de  Brodra,  qui 
vint  au-devant  d'eux  jufqu'à  ce  Forr ,  les  traita  le  lendemain  fort  magnifique- 
ment dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Ils  en  partirent  vers  le  foir ,  pour  fe  loger 
la  nuitfuivante  dans  un  grand  jardin  ;  &  le  jour  d'après  ,  continuant  heureu- 
fement  leur  voyage  ,  ils  allèrent  camper  proche  d'une  citerne ,  nommée  Sam- 
bor.  Mais  ils  y  étoient  attendus  par  de  fâcheux  incidens.  Les  Habitans  du  Pays, 
qui  virent  arriver  en  même-tems   une  Caravane  Hollandoife  de  deux  cens 
charrettes ,  craignirent  que  toute  leur  eau  ne  fiit  confumée  par  un  fi  grand 
nombre  d'Etrangers.  Ils  en  défendirent  l'approche  aux  Anglois ,  qui  étoient 
arrivés  les   premiers  •,  ce  qui  obligea  le  Dire<5teur  de  faire  avancer  quinze 
Pions  ,  avec  ordre  d'employer  la  force.   Mais  ,  en  approchant  de  la  citerne  , 
ils  la  trouvèrent  gardée  par  trente  Payfans  bien  armés ,  qui  fe  préfenterent 
avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  Pions  couchèrent  en  joue  &  tirèrent  l'épée. 
Cette  vigueur  étonna  les  Payfans  ,  oc  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  : 
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mais  pînd'nt  que  le  Directeur  faifoit  puifer  de  l'eau ,  ils  tirèrent  quelques 
flèches  ôc  trois  coups  de  moufquet  ;  qui  bleirerent  cinq  de  fes  gens.  Alors 
les  Pions  faifant  feu  fans  ménagement ,  tuèrent  trois  de  leurs  Ennemis ,  dont 
Mandeilo  vie  emporter  les  corps  dans  le  village.  Une  aâion  li  vive  auroit  eu 
des  l'uiccs  plus  fanglantes ,  fi  l'arrivée  de  la  Caravane  Hollandoife  n'avoir 
aciievc  de  contenir  les  Indiens. 

Cependant  ce  n  etoit  que  le  prélude  d'une  avanture  plus  dangereufe.    Pen- 
dant que  les  Anglois  étoient  tranquillement  d  fouper,  un  Marchand  Hollan- 
dois  vint  leur  donner  avis  qu'on  avoir  vu  ,  fur  le  chemin ,  deux  cens  Raf- 
bours ,  qui  avoient  fait  pluficurs  vols  depuis  quelques  jours  i  î<c  que  le  jour 
prtccdent ,  ils  avoient  tué  fix  hommes  à  peu  de  dillance  de  Sambor.  La  Ca- 
ravane Hollandoife  ne  lailfa  pas  de  décamper  à  minuit.  »  Nous  la  fuivîmes , 
»»  raconte  Mandcflo,  pour  l'indrudion  des  Voyageurs  :  mais  comme  elle  mar- 
»»  choit  plus  lentement  que  nous ,  nous  ne  fûmes  pas  long-tems  à  la  palfetr 
>»  Le  matin  ,  nous  découvrîmes  un  Holacueur  ,  c'eft-à-diie  ,  un  de  ces  Trom- 
»  pertes  qui  marchent  ordinairement  à  la  tète  des  Caravanes ,  en  fonnant 
>'  d'un  inftrument  de  cuivre  beaucoup  plus  long  que  nos  rrompettcs.   Dès 
»  qu'il  nous  eut  apperçus ,  il  fe  jetta  dans  une  Foret  voiline  »  où  il  fe  mit 
"  à  fonner  de  toute  fa  force  •,  ce  qui  nous  fit  prévoir  que  nous  aurions  bien- 
»  tôt  les  Ralbouis  fur  les  bras.  En  etfer  nous  vîmes  loriir  prefqu'en  mcire- 
»  tems  ,  des  deux  côrés  de  la  Foret ,  un  grand  nombre  de  ces  Brigcinds ,  armés 
»  de  picques  ,  de  rondaches ,  d'arcs  ôc  de  flèches  ,  mais  fans  armes  à  feu. 
•■>  Nous  avions  eu  la  précaution  de  charger  les  nôtres  ,  qui  ne  coniîftoient 
»  qu'en  quatre  fufds  &  trois  paires  de  piftolets.  Le  Diredeur  &  moi ,  nous 
»  montâmes  à  cheval ,  6c  nous  donnâmes  les  luiils  aux  Marchands  qui  étoient 
»  dans  les  voitures ,  avec  ordre  de  ne  tirer  qu'à  bour  portant.   Nos  armes 
M  étoient  chargées  à  cartouches  •,  &  les  Rafbouts  marchoient  fi  ferrés ,  que  de 
M  la  première  décharge  nous  en  vîmes  tomber  trois.  Ils  nous  tirèrent  quel- 
»  ques  flèches,  dont  ils  nous  blefferent  un  bœuf  &  deux  Pions.   J'en  reçus 
"  une  dans  le  pommeau  de  ma  felle ,  6c  le  Diredeur  eut  un  coup  dans  fon 
»  turban.  Aulîi-tôt  que  la  Caravane  HoUandoile  entendit  tirer ,  elle  fe  hâta 
»  de  nous  envoyer  dix  d.i  fes  Pions.  Mais ,  avant  qu'ils  fuflent  en  état  de 
"  nous  fccourir  ,  le  danger  devint  forr  grand  pour  ma  vie.  Je  me  vis  attaqué 
M  de  routes  parts ,  Se  je  reçus  deux  coups  de  picque  dans  mon  collet  de  bu- 
»  fle  ,  qui  me  fauva  heureufement  la  vie.  Deux  Rafbouts  prirent  mon  che- 
»  val  par  la  bride ,  ôc  fe  difpofoient  à  m'emmener  prifonnier  :  mais  j'en  mis 
"  l'un  hors  de  combat ,  d'un  coup  de  piftolet  que  je  lui  donnai  dans  l'épaule  i 
"  &  le  Diredeur  Anglois ,  qui  vint  à  mon  fecours  ,  me  dégagea  de  l'autre. 
"  Cependant  les  Pions  des  HoUandois  approchèrent  ;  &  toute  la  Caravane 
"  étant  arrivée  prefqu'en  mcme-tems ,  les  Ralbours  fe  retirèrent  dans  la  Foret , 
"  lai(ïant  fix  hommes  morts ,  fur  le  champ  de  bataille ,  &  n'ayant  pas  peu  de 
»>  peine  à  traîner  leurs  bleiîés.  Nous  perdîmes  deux  Pions  &  nous  en  eûmes 
»  nuit  bleifés  î  fans  compter  le  Directeur  Anglois ,  qui  le  fut  légèrement. 
»  Cette  leçon  nous  fit  marcher  en  bon  ordre ,  avec  la  Caravane ,  dans  l'opi- 
»  nion  que  nos  Ennemis  reviendroient  en  plus  grand  nombre  :  mais  ils  ne 
"  reparurent  point ,  &  nous  arrivâmes  vers  midi  à  Broitfchia ,  d'où  nous  par- 
»  cimes  à  quatre  heures  pour  traverfer  la  rivière  Se  pour  faire  encore  cintj 


MAsritsio. 


Tcnihat  de 
Man<'i('ii  contTS 
les  tUtbt^ud. 


Mandeslo. 

AnVmblée  fc 
F£te  Angtoife  • 
pour  la  déiniliion 
du  rrértdciii. 


Caraflcrc  l'ii 
.{(raud  Mugul  qui 
j-«{;iioi.c  alurs. 


li  cft  joué  par 
«n  Raja  >iu'ii 
1  ouloit  jouer. 


80  MISTOIREGENERALE 

»  coiïes  jufqii'au  village  d'ilncladêr.  Le  lendemain,  i(>  de  Décembre  »  nottt 

"  arrivâmes  à  Surate  (40). 

Mandeflo  trouva  »  dans  le  Comptoir  des  Anglois  >  plus  de  cinquante  Mar- 
chands de  cette  Nation ,  que  le  Prélîdent  avoit  fait  venir  de  tous  les  autres 
Comptoirs  du  Pays  >  pour  rendre  compte  de  leur  adminiftration  &  pour  re- 
cevoir Tes  adieux.  Il  leur  fit  un  fort  beau  difcoutjs ,  en  remettant  Ton  auto- 
mtc  à  Tremlin  ,  qui  étoit  aommé  pour  lui  fuccéder.  Enfuite  toute  l'alTemblée 
Ce  rendit  nu  ;ardin  du  Comptoir ,  qui  ell  hors  de  la  ville ,  &  dans  lequel 
Murhold  avoir  fait  prcp.irer  un  magnifique  fedin  >  avec  trois  Mufiques  »  l'une 
Ângloife  ,  ôc  les  deux  autres ,  Morefque  &:  Baniane.  Les  Danfeules  du  pays 
firent  le  dernier  a£be  de  cette  fête  ^  par  toutes  fortes  de  poftures  &  de  dan- 
fes  (41).  Au  moment  de  la  féparation ,  l'ordre  fut  donné  pour  ralfembler  tou- 
tes  les  provifions  nccefTaires  au  départ  de  la  Flotte. 

Avant  cjue  de  quitter  Surate  ,  Mandeflo  fait  obferver  que  le  grand  Mogol 
qui  regnuit  de  fon  tems ,  fe  nommoit  Scha-Choram  >  fécond  ms  de  Jehan 
Guir  ,  ôc  qu'il  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  le  Prince  Pelagi  fon  Neveu  $ 
que  les  Ambalfadeurs  du  Duc  de  HolAein  avoient  trouvé  à  Cafvin ,  en  arri- 
vant en  Perfc.  L'âge  deChoram  (41)  étoit  alors  d'environ  foixante  ans.  Il  avoit 
quatre  fils ,  dont  l'aîné  >  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  n'étoic  pas  celui  pour  lequel  il 
avoit  le  plus  d'affe(n:ion.  Son  dedein  étoit  de  nommer  le  plus  jeune  pour  fon 
SuccefTeur  au  trône  de  l'Indouftan  ,  Se  de  laillèr  quelques  Provinces  aux  crois 
aînés.  Les  commencemens  de  fon  règne  avoient  été  cruels  &  fangbns  >  & 
quoique  le  tems  eut  apporté  beaucoup  de  changement  à  fon  naturel ,  il  laif- 
loit  voir  encore  des  relies  de  férocité  dans  les  exécutions  des  criminels  ,  qu'il 
faifoit  écorçher  vifs  ou  déchirer  par  les  bètes.  Il  aimoit  d'ailleurs  les  feftins , 
la  mufique  ôç  la  danfe ,  fur-tout  celle  des  femmes  publiques  ,  qu'il  fiiifoic 
fou  vent  danfer  nues  devant  lui ,  ôc  dont  les  poflures  l'amufoient  beaucoup. 
Son  affedlion  s'étoit  particulièrement  déclarée  pour  un  Raja ,  célèbre  par  fon 
courage  ôç  p^r  les  agrémens  de  fa  converfation.  »  Un  jour  que  ce  Seigneur 
"  ne  parut  point  à  la  Cour  ,  l'Empereur  demanda  pourquoi  il  ne  le  voyoic 
»>  point  •,  Ôc  quelqu'un  répondant  qu'il  avoit  pris  médecine,  il  lui  envoya 
»  une  troupe  de  Danfeufes ,  auxquelles  il  donna  ordre  de  faire  leurs  ordu- 

V  res  en  fa  préfence.  Le  Raja ,  qui  fut  averti  de  leur  arrivée  ,  s'imagina 
»  qu'elles  étoiqnt  venues  pour  le  divertir  :  mais ,  apprenant  l'ordre  du  Sou- 
»  verain ,  &  jugeant  que  ce  Monarque  devoit  être  dans  un  moment  de  bon- 
f  ne  humeur ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d'y  répondre  par  une  autre  raillerie. 

V  Après  avoir  demandé  aux  Danfeufes  ce  que  l'Empereur  leur  avoit  ordon- 
"  ne ,  il  voulut  fa/oir  fi  leurs  ordres  n'alloient  pas  plus  loin.  Lorfiqu'il  fut 
?»  alTuré  ,  par  leur  proiire  bouche  ,  qu'elles  n'en  avoient  pas  reçu  d'autre  ,  ii 
»  leur  dit  qu'elles  pouvoient  exécuter  pon^uellement  les  volontés  de  leur 
*»  maître  commun  ,  mais  qu'elles  fè  gard.i(rent  bien  d'en  faire  davantî^e , 
».  parce  que  s'il  leur  arrivoit  d'uriner  en  faifàot.leurs  ordures,  il  étoit  rélolu 
»  de  les  faire  fouetter  jufqu'au  fang.  Toutes  ces  femmes  fe  trouvèrent  fi  peu 
»»  difpofées  à  rifquer  le  danger ,  qu'elles  retournèrent  £ur  le  champ  au  Palais , 


Uo)  Pages  i4<î  &  fuiv.  (41)  Page  147, 
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I»  nour  rendre  compte  de  leur  avanture  au  Mogol  ;  &  loin  de  s  en  of&nfur  »   i.    •      ■    ■ 
•>  radreiie  du  Raia  lui  plut  beaucoup  (4}).  t6i\ 

Son  principal  amufement ,  néanmoins ,  étoit  de  voir  combattre  des  lions ,      cnidi  'coi-.i' 
des  taureaux  ,  des  éléphans ,  des  tigres  ,  des  léopards  &  d'autres  bêtes  fcro-  '«"  Je  bit«i  «. 
ces  ;  autre  refte  de  fon  liumeur  fanguinaire ,  qu'il  fe  plaifoit  i  nourrir  par  ce  '***"' 
cruel  exercice.  Il  faifoit  quelquefois  entrer  des  hommes  en  lice  ,  contre  ces 
animaux  *,  mais  il  vouloir  que  le  combat  fut  volontaire  *,  Se  ceux  qui  en  for- 
toicnt  h  iureufement  étoient  fùrs  d'une  rccompenfe  proportionnée  à  leur  cou- 
rage.   Mandedo  fut  témoin  d'un  fpedacle  de  cette  nature  ,  qu'il  donna  le 
jour  de  la  naiilance  d'un  de  fes  fils  ,  dans  un  Carvanfera  voifm  de  la  ville  » 
où  il  faifoit  nourrir  toutes  fortes  de  bctcs.   Ce  bâtiment  écoit  accompagné 
d'un  grand  jardin  «  fermé  de  murs ,  par-delfus  lefquels  il  fut  permis  au  Peuple 
de  fc  procurer  la  vue  de  cette  barbare  tragédie  (44). 

V  Premièrement ,  raconte  l'Auteur ,  on  fit  combattre  un  taureau  fanvage 
i>  contre  un  lion  *,  enfuite  ,  un  lion  contre  un  tigre.  Le  lion  n'eut  pas  plutôt 
»  appercu  le  tigre  >  qu'il  alla  droit  à  lui  ;  &  le  chocquant  de  toutes  fes  for- 
»  ces ,  il  le  renverfa  :  mais  il  parut  comme  étoutdi  du  choc  »  &  toute  l'af- 
»  fcmblée  fe  figura  que  le  tigre  n'auroit  pas  ds  peine  à  le  vaincre.  Cepen- 
»  dant  il  fe  remit  aufli  -  tôt ,  &  prit  le  tigre  à  la  gorge ,  avec  rant  de  fu- 
»  reur  qu'on  crut  la  viâoire  certaine.  Le  tigre  ne  lailTa  pas  de  fe  dégager  , 
»  &  le  combat  recommença  plus  furieufement  encore  ,  jufqu'à  ce  que  la  laf- 
»  licude  les  fépara.  Ils  étoieiit  tous  deux  fort  blelfés  ;  mais  leurs  playes  n'é- 
»  toient  pas  mortelles. 

»»  Après  cette  ouverture  ,  un  Seigneur ,  nommé  AUamerdy-Kam ,  Gou- 
»  verneur  de  Chifemer ,  s'avança  vers  le  Peuple ,  &  déclara  au  nom  de  l'Em- 
»  pereur ,  que  fi  parmi  fes  fujets  il  fc  trouvoit  quelqu'un  qui  eût  alFer  de 
w  cœur  pour  affronter  une  des  bêtes ,  celui  qui  donneroic  cette  preuve  de 
M  courage  &  d'adrelfe  obticndroit  pour  récompcnfe  la  dignité  de  Kam  Se  les 
..  bonnes  grâces  du  Maître.  Trois  Mogols  s'etant  offerts ,  Allamerdy  -  Kam 
»  ajouta  que  Tintention  de  Sa  Majeflé  etoit  que  le  combat  fe  fit  avec  le  ci- 
»  meterre  Se  la  rondache  feuls ,  &  qu'il  falloit  même  renoncer  à  la  côte 
»  de  maille  ,  parce  que  l'Empereur  vouloir  que  les  avantages  fuflènt  égaux. 

»»  On  lâcha  aulîi-tot  un  lion  furieux  ,  qui ,  voyant  entrer  fon  Adverfaire , 
M  courut  droit  à  lui.  Le  Mogol  fe  défendit  vaillamment  ;  mais  enfin  »  ne  pou- 
w  vant  plus  foutenir  la  pefanreur  de  l'animal ,  qui  l'accabloit  principalement 
M  fur  le  bras  gauche ,  pour  lui  arracher  la  rondache  de  fa  patte  droite ,  tan- 
»  dis  que  de  fa  patte  gauche  il  tâchoit  de  fe  faifir  du  bras  droit  de  fon  Enne- 
I.  mi ,  dans  la  vue  apparemment  de  lui  fauter  à  la  gorge  ;  ce  brave  combat* 
»  tant ,  baiffant  un  peu  fa  rondache ,  tira  de  la  main  gauche  un  poignard  » 
i>  qu'il  avoir  caché  dans  fa  ceinture  ,  &c  l'enfonça  fi  loin  dans  la  gueule  du 
M  lion ,  qu'il  le  força  de  lâcher  prife.  Alors  ,  fe  hârant  de  le  pourfuivre ,  il 
i>  l'abbacit  d'un  coup  de  cimeterre  ,  qu'il  lui  donna  fur  le  mufle  ;  &  bien-tôc 
M  il  acheva  de  le  tuer  ,  &  de  le  couper  en  pièces. 

»  Sa  vidoire  fut  célébrée  aulîî-tôt  par  de  grandes  acclamations  du  Peuple, 
u  Mais ,  le  bruit  ayant  celfc  >  il  reçut  ordre  de  s'approcher  de  l'Empereur ,  qui 
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»  lui  die  avec  un  fourire  amer  :  J'avoue  que  tu  es  un  homme  de  courage ,  8c 
"  que  tu  as  vaillamment  combattu  :  mais  ne  t'avois-je  pas  défendu  de  com- 
*•  battre  avec  avantage ,  &  n'avois-je  pas  réglé  les  armes  ?  Cependant  tu  as 
»  mis  la  rufe  en  œuvre  ,  f .  tu  n  as  pas  combattu  mon  lion  en  homme  d'hon- 
"  neur.  Tu  l'as  furprisa/ec  des  armes  défendues,  &  tu  l'as  tué  en  alTaflin. 
»  Là-delTus ,  il  donna  ordre  à  deux  de  fes  Gardes  de  defcendre  dans  le  Jar- 
»•  din  ,  &  de  lui  fendre  le  ventre.  Cette  courte  Sentence  fut  exécutée  fur  le 
»  champ  i  ik  le  corps  fut  mis  fur  un  éléphant ,  pour  ctre  promené  pat  la  ville 
«>  is:  pour  fervir  d'exemple  (45). 

'»  Le  fécond  Mogol ,  qui  entra  fur  la  ftene  ,  marcha  fièrement  vers  ie  ti- 
»'  gre  qu'on  avoit  lâché  contre  lui.  Sa  contenance  auroit  fait  juger  qu'il  fe 
»»  croyoit  fur  de  la  viéloire.  Mais  le  tigre  lui  fauta  fi  légèrement  d  la  gorge  , 
»  que  l'ayant  tué  tout  d'un  coup  >  il  déchira  fon  corps  en  pièces» 

"  Le  troificme ,  loin  de  paroître  effrayé  du  malheureux  fort  des  deux  au- 
'*  très ,  entra  gayement  dans  le  jardin  &  marcha  droit  au  tigre.  Ce  furieux- 
»»  animal ,  encore  échauffé  du  premier  combat  »  fe  précipita  au  -  devant  de 
»  lui  :  mais  il  fut  abbattu  d'un  coup  de  fabre ,  qui  lui  coupa  les  deux  pattes 
»  de  devant  •,  &  dans  cet  état ,  l'Incnen  n'eut  pas  de  peine  à  le  tuer^ 

M  L'Empereur  fit  demander  aulli-tôt  le  nom  d'un  fi  brave  homme.  Il  fe 
»  nonimoit  Geily.  En  mcme-tems ,  on  vit  arriver  un  Gentilhomme ,  qui  lui 
»  préfenta  une  velle  de  brocard  ,  &c  qui  lui  dit  :  Geily  ,  prends  cette  vefte  de 
»  mes  mains ,  comme  une  marque  de  l'eftime  de  ton  Empereur ,  qui  t'en 
»  Elit  aflurer  par  ma  bouche.  Geily  fit  trois  profondes  révérences ,  porta 
»»  la  vefte  à  fes  yeux  &  à  fon  eftomac  ;  Se  la  tenant  en  l'air ,  après  avoir  fait 
»»  ÏT-érieurement  une  courte  prière ,  il  dit  à  voix  haute  :  Je  prie  Dieu  qu'il 
»  de  la  gloire  de  Scha  Jehan  égale  à  celle  de  Tamerlan  ,  dont  il  ell 
»  lo» ti  ;  (ju'il  fade  profpérer  (es  armes  ;  qu'il  augmente  fes  richelTes  ;  qu'il  le 
"  falle  vivre  fept  cens  ans ,  &  qu'il  affermilTc  éternellement  Ca.  Maifon.  Deux 
"  Eunuques  vinrent  le  prendre ,  à  la  vue  du  Peuple ,  &  le  conduifirent  juf- 
>•  qu'au  trône,  où  deux  Kams  le  reçurent  de  leurs  mains  pour  le  préfenter 
"  à  l'Empereur.  Ce  Prince  lui  dit  :  Il  faut  avouer ,  Geily  Kam  ,  que  ton 
»  aâion  eft  extrêmement  glorieufe.  Je  le  donne  la  qualité  de  Kam  ,  que  tu 
"  pofféderas  à  jamais.  Je  veux  être  ton  ami ,  &  tu  feras  mon  ferviteur  (46), 

Mandeflo  partit  de  Surate ,  le  5  de  Janvier ,  fur  la  Marie ,  Vaillèau  de 
la  Flotte  Anj^loife  ,  qui  portoit  aufli  Methold  &  quelques  autres  Marchands 
de  confidération.  Quoique  leur  embarquement  fe  fît  pour  retourner  en  Eu» 
rope ,  ils  dévoient  s'avancer  jufqu'à  Goa ,  où  Methola  avoit  à  recevoir  une 
grofiè  fomme  d'argenr  ,  du  Gouverneur  Portugais.  Ils  arrivèrent  le  foir  à  la 
vue  de  Daman ,  qui  étoit  alors  afilégée  par  les  troupes  du  Roi  de  Decan  ; 
mais  avec  peu  de  fucccs  ,  parce  que  Te  Port  n'étant  pas  bouché ,  l'Ennemi  ne 
pouvoit  arrêter  les  fecours  qui  entroient  i  toute  heure  dans  la  Place.  Audi 
l'embarras  du  flege  n'empccha-t-il  pas  le  Gouverneur  d'envoyer  des  rafraî- 
chiflèmens  aux  Anglois.  Il  paroit  que  Methold  étoit  appelle  aufiî  par  fes  af 
faires ,  à  Vifapour ,  Capitale  du  Royaume  de  Decan  ,  &  que  la  confufion 
des  armes  lui  fit  prendre  le  parti  de  s'y  rendre  par  un  chemin  plus  libre. 
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La  Flotte  atriva  le  7  devant  Baçaïm  ,  ville  du  Royaume  de  Ciuzarate  ,  firute 
fur  une  rivière  où  les  plus  grands  Vaillcaux  peuvent  remonter  depuis  ie  Golfe 
de  Canibaye  \  ce  qui  rend  fon  Commerce  floriirint.  Les  Portugais  ,  qui  en 
croient  les  maîtres  depuis  l'année  1534»  l'avoicnt  afTez  bien  fortifiée.  Le  <}  , 
on  palTa  devant  les  Iflcs  de  Bondcra  &  de  Bambay ,  qui  s'étendent  le  long  de 
la  Côte,  depuis  Baçaïm  jufqu'au  deil'us  de  Rafiapour.  Le  10  ,  on  eut,  en 
palfwt ,  la  vue  de  Rafiapour ,  d'où  il  ne  rcfte  que  vingt  &  une  lieues  juf- 
qu'à  Goa  j  &  le  même  jour  ,  après  avoir  palTé  devant  Fiiîgorla ,  ville  à  qua- 
tre lieues  de  Goa ,  où  les  Hollandois  avoient  un  Comptoir ,  on  découvrir , 
vers  le  foir ,  les  Illes  voidnes  de  Goa  &  les  deux  Châteaux  qui  défendent 
l'entrée  de  cette  Capitale  des  Indes  l'ortugaifes  (47). 

On  a  peine  ^  didinguer  aulli ,  quel  tems  Methold  Se  Mandedo  prirent  ici 
n  )ur  fe  rendre  à  Vifapour  -,  mais  ce  Voyage  eft  d'autant  plus  curieux ,  qu'il 
f;rt  à  faire  connoîtrc  une  grande  partie  du  Royaume  de  Dccaa,  qui  fe  nom- 
me auili  Vifapour  ,  du  nom  de  ia  Capitale. 

On  entre  dans  cet  Etat ,  après  avoir  palTé  la  rivière  de  Madré  de  Dios, 
qui  fépare  l'Ifle  de  Goa  du  Continent,  &  l'on  rencontre  à  trois  lieues  de  la 
rive  ,  une  ville  nommée  Ditcauly  ,  dont  le  Gouverneur  l'eft  aulTî  d'une  For- 
terelfc  fur  la  mcme  rivière.  On  compte  fix  lieues  de  Ditcauly  iufqu'à  3onda. 
Cherté  ville ,  qui  eft  allez  confidérable  &  dont  les  rues  font  fort  belles ,  cft 
ficiiée  à  l'emboucliure  de  la  petite  rivière  de  Dery  ,  qui  entre  dans  la  mer 
près  des  Ifles  que  les  Portugais  ont  nommées  IjJas  Quimadas.  Ses  Habitans 
font  Banians ,  &  font  un  grand  Commerce  à  Goa.  De  Banda  jufqu'i  la  mon- 
t.iî;ne  de  Gâte ,  le  chemin  ell  de  neuf  lieues.  On  palTe  par  les  villages  d'Am- 
boly  &  d'Herpoly  ,  &:  l'on  trouve  celui  d'Amboly  au  pied  de  la  montagne. 
Elle  s'étend  le  long  du  Decan  jufqu'à  la  Côte  de  Coromandel  »  &  (ts  fom- 
niets  offrent  des  plaines  aullî  fertiles  que  les  plus  belles  vallées. 

D'Amboly  on  fait  onze  lieues ,  pour  entrer  au  village  de  Herenikaffî ,  fur  la  Noms  ic  pTu. 
rivière  du  même  nom.  Une  portée  de  canon  plus  loin  ,  on  palTe  par  le  village  ''*""  villages, 
de  Berouly  ,  fitué  dans  un  V.illon ,  entre  les  montagnes  de  Gâte.  A  deux  lieues 
de-là ,  on  trouve  le  village  de  Verferay  ,  &  trois  lieues  plus  loin  celui  d'Ou- 
tor.  A  fix  lieues  &  demie  d'Outor ,  on  rencontre  celui  cfe  Berapour  ,  d'où  l'on 
n'a  qu'une  demie  lieue  jufqu'à  celui  de  Maroura ,  &  de-là  une  lieue  jufqu'à 
celui  de  Kalingrc,  à  cinq  cens  pas  duquel  on  parte  par  celui  de  Kangir.  Pro- 
che de  Kangir ,  on  travcrfe  un  Hameau ,  qui  n'a  pas  d'autre  nom  que  Bary  , 


fur  une  émintnce  qu'on  découvre  de  fort  loin.  A  deux  lieues  &  demie  de 
cette  P.igode  ,  on  prend  à  gauche  ,  par  le  village  de  Badalarg  ,  qui  conduit  à 
Kervez  par  deux  lieues  &  demie  de  chemin.  Depuis  Kervcz  ,  on  compte  deux 
lieues  jufqu'à  Srelcary  •,  &  de-là  cinq  ,  jufqu'aux  tours  d'une  belle  Pagode  Ba- 
niane.  De-là  ,  on  découvre  la  ville  &  le  château  de  Mirfie ,  qui  en  eft  à  deux 
lieues  fur  la  gauche.  Mais  laiffant  cette  ville  ,  on  fait  une  lieue  depuis  la  Pa- 
de  jufqu'à  Rajeb.ig ,  autre  ville ,  fort  confidérable  par  fa  grandeur  &  par 
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le  Commerce  du  poivre.  Elle  cft  du  dounirc  de  la  Kcinc  de  Vifapour ,  qui 
la  gouverne  par  fes  propres  Officiers.  Une  lieue  au-deU  de  R.iicbag  ,  ou 
trouve  un  Fort  Ikmu  puits.  Deux  lieues  plus  loin  ,  pallc  la  rivière  de  Cugny  ; 
après  Laquelle ,  f.iifant  une  demie  lieue  ,  on  lallfu  fur  la  gauche  une  ville 
nomnu'u  Gortevy  ,  pour  fe  rendre  aux  villages  do  Rocrefy  Se  d'Omgar ,  qui 
n'en  l'ont  qu'à  cinq  cens  pas.  A  demie  licuc  de  ces  deux  vilhiges ,  on  ren- 
contre la  grande  rivière  do  C'orfenn  ,  i]ui  rraverle  tout  le  Royaume  de  Vifa- 
pour ,  jufqu'ù  Mafuliparan.  Une  lieue  ifc  demie  plus  loin  ,on  arrive  au  village 
d'Iiynarous ,  qui  clt  fuivi ,  X  peu  do  diltancc ,  de  Katorna  ,  de  Tangly  &:  d'H- 
raiy  »  après  Iclquels  on  trouve  la  rivière  d'Agery  ,  qui  n'ell  pas  à  plus  d'une 
liciie  &  demie  du  dernier. 

A  trois  lieues  de  la  rivière  ,  on  pallè  par  la  ville  d'Atteny  ,  marche  com- 
mun do  tout  le  pays  voilîn  ,  d'où  Ikii  y  porte  chaque  jour  une  grando  abon- 
dance do  vivres.  A  quatre  lieues  d'Atteny  ,  on  rencontre  le  village  de  Bard- 
gie  ;  à  trois  lieues  de  Hardgie ,  celui  d'Agger  ,  qui  ell  à  la  même  didance  de 
la  ville  de  Talfenghe.  Celle  d'I  lounvarc  ci\  auflî  a  trois  lieues  de  Talfenghe  -,  &: 
l'on  en  compte  autant  d'ilounvare  S.  celle  de  T'eco,  d'où  il  n'en  reftc  que  lix 
jufqu'.i  Vil^tpour  (4S). 

Avant  que  d'arriver  à  cette  Capitale  ,  on  palTè  par  deux  autres  villes,  nom- 
mios  Nourafpour  &  Sirrapour ,  qui  lui  fervent  comme  de  Fauxbourg ,  8c 
dont  la  première  étoit  autrefois  la  réiidence  ordinaire  des  Rois  du  Decan.  Elle 
ell  tombée  en  ruines  ;  &  l'on  achevoit  de  la  détruire ,  pour  employer  les  m.a- 
tcriaux  du  Palais  &  des  Hôtels  aux  nouveaux  éditices  de  Vifapour. 

La  Capitale  du  Decasi  e(l  ime  des  plus  grandes  villes  de  l'Afie.  On  lui  donne 

f)lus  de  cinq  lieues  de  tour.  Sa  Hruation  ell  dans  la  Province  de  Cuncan ,  fur 
a  rivière  de  Mandova  ,  à  quarante  lieues  de  Dabul ,  &  foixante  de  Goa.  Ses 
nuirailles  font  d'une  hauteur  extr.aordinaiTC  ,  6c  de  belle  pierre  de  taille.  Elles 
font  environnées  d'un  grand  folTé  ,  Se  déi'enducs  par  pluHeurs  b.itteries  ,  où 
l'on  com}>tc  plus  de  mille  pièces  de  canon ,  de  toutes  fortes  de  calibre ,  de 
for  Se  de  tonte. 

Le  Palais  du  Roi  forme  le  centre  de  la  ville ,  dont  il  ne  lailTo  pas  d  ctre 
foparc  par  une  double  muraille  &  un  double  folfé.  Cette  enceinte  a  plus  de 
trois  mille  cinq  cens  pas  de  circuit.  Le  Gouverneur  étoit  alors  un  Iralien  , 
natif  de  Rome,  qui  avoir  pris  le  turban  ,  .avec  le  nom  de  Mehmoud  Richan. 
Son  commandement  s'ctendoit  auDi  fur  la  ville ,  &  fur  cinq  mille  hommes 
dont  la  garnifon  étoit  compofée ,  outre  deux  mille  qui  faifoiemla  garde  du 
Château. 

La  Ville  a  cinq  grands  Fauxbourgs ,  qui  (ont  habités  par  les  princip.iux 
Marchands  j  fur-tout  celui  de  Champour  ,  où  la  plupart  aes  Jouai lliers  ont 
leiu'S  Maifons  &  leius  Boutiques.  Les  autres  fc  nomment  Gurapour  ,  Ibrahim- 
pour ,  Alapourôc  Bomneinaly.  La  Religion  des  Habitans  eft  parnigée  entre  le 
KlalKjmétifme ,  le  Cuire  des  Banians  &  l'Idolâtrie  (49). 

Après  avoir  rcrminé  les  affaires  de  la  Compagnie  à  Vifapour ,  d'autres  in- 
térêts ,  apparemment ,  conduifuent  Methold  à  L/abul ,  où  MandeHo  ne  perdit 
pas  l'occauon  de  l'accompagner.  U  n'en  décric  pas  moins  foigneufement  la  route. 


(48)  P9ge  ii6  8c  préc<5dent«s. 


(49)  l'âge  ^18  ^  précédentes. 


DES    VOYAGES.    L  i  v.    II. 


85 


ir ,  qin 

ig  ,  o\\ 
Jugny  ; 
le  ville 
ar ,  qui 
311  ren- 
ie Vifa- 
i  villapc 
t  &  A'E- 
is  (l'une 

ic  com- 
a  abon- 
de Bard- 
bancc  cic 
n};he-,&: 
;  que  lix 

;s ,  noni- 
3urg,  &c 
;can.  Elle 
r  les  ma- 

liii  donne 
ican ,  fur 
Goa.  Ses 
ilic.  Elles 
ries  ,  où 
libre ,  de 

)as  d'ctre 
plus  de 
Italien  , 
Richan. 
hommes 

I  garde  du 

|rincipaux 
lliers  onc 
I  Ibrahim- 
encre  le 

lutrcs  in- 

|ne  perdit 

la  route. 


M 


Manuislo. 


Cran  vie 
de  Myilic. 


«ilU 


Dutihte    vilis 


Ait*. 


On  reprend  le  même  chemin  jufqu'à  la  ville  d'Atenny  ,  d'uii  l'on  fe  rend 
village  d'Agcllo  ,  qui  en  cil  éloigné  de  deux  lieues  -,  &  de  là ,  dans  une 
ville  no'imée  Arcck ,  à  fix  lieues  &  demie  d'Agelle.    D'Arctk  ,  on  fltit  trois     ro^j.  j^  y^. 
lieues  jufqu'à  la  ville  de  Berce  -,  Se  de  Beiec  ,  trois  autres  lieues  jufqu'à  »>"'• 
Myrlie. 

Myrlic ,  qui  fc  nomme  aulTi  Mirdfie  &  Mirifgie  ,  cft  une  grande  ville  , 
mal  peuplée.  Elle  a  ,  du  côte  du  Nord  ,  un  Château  li  bien  tortiHé ,  que  le 
grand  Mogol  l'ayant  all'egc  avec  toutes  fes  forces,  fut  contraint  de  lever  le 
ficgc.  On  voit ,  dans  cette  ville ,  deux  tombeaux  qui  ont  plus  de  cinq  cens 
ans  d'antiquité  ,  Hc  pour  lefquels  tous  les  Habitans  du  pays  ojiC  beaucoup  de 
vénération. 

De  MyvHe  ,  on  fait  trois  lieues  jufqu'au  village  d'F.pour  ;  &  dc-li ,  trois 
autres  jufqu'à  Graen  ,  ville  fwuéc  fur  les  bords  du  Corfena.  Cette  rivière  la  ^^  *"*"'* 
divife  par  la  largeur  ,  qui  ell  d'environ  huit  cens  pas  ,&:  forme ,  des  deux  côtés , 
deux  parties  (î  conndérables  qu'elles  peuvent  palfcr  pour  deux  bonnes  villes. 
Depuis  la  rivière  de  Corfena  jufqu'au  village  de  Tonclc  ,  on  compte  deux 
lieues  &  demie;  &  dc-B  une  lieue  au  vilia<7,e  d'Ailacka ,  d'où  l'on  en  fait 
deux  pour  arriver  à  la  ville  d'Afta»On  trouve,  entre  Allacka  &  cette  ville ,  un 
Hameau  qui  s'apjielle  Barry  ,  nom  ,  comme  on  l'a  fait  obfervcr ,  qu'on  donne 
aux  lieux  qui  n'en  ont  point.  Ada  cii  une  ville  de  Commerce,  célèbre  par 
fon  marché,  où  l'on  trouve  toutes  forces  de  vivres.  Elle  fait  la  moitié  du  che- 
min entre  Vifapour  fie  Dabul ,  i  quinze  lieues  de  l'une  Se  de  l'autre.  Les  ar- 
mées du  grand  Mogol ,  qui  fe  font  c]uelquefois  avancées  jufques  dans  ce  can- 
ton ,  y  ont  laifTé  des  traces  de  leurs  ravages. 

En  fortant  d'Afta  ,  on  trouve ,  à  trois  lieues ,  nne  grande  ville  nommée 
Balloua  ;  Se  crois  lieues  plus  loin  ,  les  villes  d'Oeren  Se  d'ilfclampour  ,  qui 
ne  font  éloignées  l'une  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon.  On  lailfe  la 
première  à  droite ,  Se  l'autre  à  gauche.  Ilfelampour  clt  défendue  par  un  bon 
Château.  A  deux  lieues  ,  on  trouve  le  village  de  Tartet  •■,  Se  ,  trois  lieues  au- 
delà  ,  celui  de  Kalîègam  ,  d'où  l'on  compte  deux  lieues  jufqu'à  la  ville  de 
Calli;ir ,  qui  ell  prefqu'entiérement  ruinée.  Deux  lieues  plus  loin  ,  on  ren- 
contre un  petit  village  ,  qui  fe  nomme  Galoure ,  d'où  l'on  palîè  par  le  villa- 
ge de  Winge ,  &  de-là  par  la  ville  de  Qualampour ,  où  il  fe  faic  beaucoup  de 
toiles.  On  fe  rend  enfuite ,  par  celle  de  Domo ,  à  celle  de  Tamba ,  qui  elt 
à  lix  lieues  de  Galoure. 

Tamba  eft  une  ville  afTez  grande  &  fort  peuplée.  Elle  ell  (îtuée  fur  le 
bord  d'une  rivière ,  dont  Mancieflo  ne  put  fçavoir  le  nom  *,  car  celui  de  Coyna 
que  les  Habitans  lui  donnent ,  eil  un  nom  général  qui  fignihe  une  grande 
rivière.  Ses  Habitans,  qui  font  Banians  ou  Gentils ,  vivent  du  Commerce  ou 
de  l'Agriculciue.  Depuis  Tamba  jufqu'au  village  de  Morcl ,  on  compte  deux 
heues  ;  de-là  ,  deux  autres  à  celui  de  Suppera  *,  quatre  de  Suppera  à  celui  de 
Belour  ,  Se  deux  enfuite  jufqu'au  Bourg  de  Verad.  Ce  Bourg  efl  à.  neuf  lieues 
des  montagnes  de  Gâte.  On  montre ,  a  peu  de  didance  ,  un  village ,  nommé 
Patan ,  retraite  d'un  infîgne  Voleur ,  qui  ravagea  long-tems  le  pays  avec  im- 
punité ,  parce  qu'au  moindre  avis  des  delTeins  qu'on  formoic  contre  lui  ,  il 
trouvoit  fa  fureté  dans  la  montagne. 
De  VQïid  au  village  d'Halcvecko  ,  Se  jufqu'à  la  rivicrc  du  même  nom  j  »«ko  T 
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on  compte  trois  grandes  lieues.  Cette  rivière  >  qui  defcend  de  la  ville  de 
Chaury  ,  à  trente-iîx  lieues  d'Halevccko  ,  porte  ordinairement  le  nom  de  ce 
village ,  quoiqu'on  lui  donne  auflî  celui  de  Coyna ,  qui  fîgnifie  grande  rivière  , 
parce  qu'elle  eft  en  effet  la  plus  grande  du  Royaume.  l3epuis  fes  rives  juf- 
qu'.iu  village  de  Gatta-matta ,  qui  eft  dans  les  montagnes  de  Gâte ,  on  compte 
trois  lieues  i  6c  trois  encore  delà  jufqu'au  village  de  Poly ,  fitué  au  pied  de 
Il  montagne ,  dont  l'accès  eft  très-dithcile  dans  cette  partie.  On  fait  enfuite 
deux  lieues  jufqu'au  village  de  Cambutley  ;  &  deux  autres ,  de  Camburley 
julqu'à  celui  de  Cliipolone.  Ce  dernier  village  eft  fitué  fur  la  rivière  du 
Ghoyhber  »  qui  fe  jette  dans  celle  d'Haie vacko  ,  &  qui  donne  la  commodi- 
té de  s'y  embarquer  jufqu'à  Dabul ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  l'efpace  de  fci/e 
lieues.  Elle  fert  auftî  à  tranfporter  les  marchandifes  de  toutes  les  parties  du 
Royaume  ,  en  payant  un  larin  &  demi  du  candy ,  qui  fait  quatre  quintaux 
&  demi  de  poids  (50). 

Dabul  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Halevacko  ,  à  dix-fept  degrés  quarante-cinq 
minutes  du  Nord.  Linfchot  s'eft  trompé ,  en  la  mettant  à  dix-huit  degrés.  C'elt 
une  des  anciennes  villes  du  Decan  ;  mais ,  aujourd'hui  elle  eft  fans  portes  & 
fans  murailles.  Ses  fortifications  confiftent  en  deux  batteries ,  drelfées  du  côté 
de  la  rivière  >  fur  lefquelles  on  voit  quatre  pièces  de  canon  de  fer.  Le  bois 
qu'on  rencontre  cà  gauche  ,  après  avoir  pa(Tc  la  rivière,  repréfente  un  grand 
Château  qui  ne  fublifte  plus.  On  y  découvre  ff  ulenient  une  tour  blanche ,  qui 
fert  tout  à  la  fois  de  Pagode  aux  Banians  ^  8c.  de  Fanal  aux  Pilotes  pour  éviter 
les  bancs  de  fable ,  dont  l'entrée  de  la  rivière  eft  coupée.  Celui  qu'on  ren- 
contre ,  à  l'emboucliure  même  ,  demeure  à  fec  après  le  reflux.  L'expérience 
apprend  à  tirer  toujours  vers  le  midi ,  parce  que  dans  la  balïè  marée  on  y 
trouve  jufqu'à  cinq  ou  fix  bralTes  d'eau  ;  à  l'exception  néanmoins  de  l'embou- 
chure ,  qui  n'en  a  jamais  plus  de  douze  ou  quatorze  pieds.  La  Rade  ,  quoi- 
Je»  qu'alfez  bonne  à  une  lieue  de  la  rivière  ,  l'eft  beaucoup  moins  que  dans  la 
Baye  de  Zanguizarra,  qui  en  eft  à  quatre  lieues.  On  trouve  ,  à  douze  lieues 
de-là  ,  celle  de  Ocutapour ,  éloignée  de  Goa  d'environ  vingt  lieues ,  à  dix- 
fept  degrés  dix  minutes  de  hauteur ,  qui  palfc  pour  la  meilleure  de  toute  la 
Côte ,  parce  qu'on  eft  A  couvert  de  tous  les  vents  derrière  l'Iile  qui  la  couvre. 
Trois  lieues  plus  loin  s'offre  la  ville  de  Rafiapour ,  une  des  meilleures  villes 
maritimes  du  Decan.  La  Baye  de  Vingurla ,  qui  eft  à  dix-neuf  lieues  de 
Rafiapour  ,  &  à  trois  des  Iflas  Quemadas ,  ne  manque  pas  non  plus  de  com- 
modités. 

Le  principal  commerce  de  Dabul  eft  celui  du  fel ,  qu'on  y  apporte  d'O- 
ranuhammara  \  &  celui  du  poivre ,  que  les  Habitans  tranfportoient  autrefois 
dans  le  Golfe  Perfique  Ôç  dans  la  mer  rouge.  Ils  y  envoyoient  alors  un  gtîind 
nombre  de  vaiffeaux  :  mais  ils  font  tombés  de  cet  état  floriifant  dans  une 
décadence ,  qui  ne  leur  permet  pas  ,  fuivanj:  Mandeflo ,  d'envoyer  chaque 
année  plus  de  trois  ou  quatre  Bâtimens  à  Bander-Abaffy.  Les  droits ,  que  les 
marchant^ifes  payent  dans  ce  Port,  font  de  trois  &  demi  pour  cent. 

En  général  les  Habitans  du  Royaume,  que  l'Auteur  nomme  les Decanins , 
ont  beaucoup  de  reffemblance  »  dans  leurs  manières ,  dans  leurs  marùi^es  j 
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^ais  leurs  enterremens  >  leurs  puritications  ôc  leurs  autres  ufages ,  avec  les 
Banians  du  Royaume  de  Guïarate.  Mandeflo  néanmoins  obferva  quelques 
di^érences.  Les  Maifons  des  Banians  Decanins  font  compofées  de  paille  *,  &  les 
portes  en  font  fî  bafles  &  fî  étroites ,  qu'on  n'y  peut  entrer  qu  en  fe  cour- 
bant. On  y  voit  ,  pour  tous  meubles  ,  une  natte  fur  laquelle  ils  couchent  > 
&  une  ioiXé  dans  la  terre ,  où  ils  battent  le  riz.  Leurs  habits  reflemblen:  à 
ceux  des  autres  Banians  >  mais  leurs  fouliers  ,  qu'ils  nomment  jilparcas  ,  font 
de  bois  }  &  leur  ufage  eft  de  les  attacher  fur  le  cou-de-picd ,  avec  des  cour- 
ïoves.  Leur^  enfans  vont  nuds  jufqu'à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans.  La  plû- 
pait  font  Orfèvres ,  ou  travaillent  en  cuivre.  Cependant  ils  ont  des  Méde- 
cins ,  des  Barbiers,  des  Charpentiers  ,  &  des  Maçons  ,  qui  s'employent  au 
fervice  du  Public,  fans  diftinguer  les  Religions.  Leurs  armes  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  Mogols  ;  &  Mandeflo  rem.irqua ,  comme  dans 
Findouftan  ,  qu'elles  font  moins  bonnes  que  celles  de  Turquie  &  d'Europe  (51). 

Leur  principal  Commerce  eft  en  poivre ,  qui  fe  tranfporte  par  mer  en  Perfe  , 
à  Surate ,  &  même  en  Europe.  L'abondance  de  leurs  vivres  les  met  en  état  '""'^* 
d'en  fournir  toutes  les  contrées  voifmes.  Ils  font  quantité  de  toiles ,  qu'on 
tranfporte  auffi  par  mer  •,  ce  qui  n'empcche  pas  le  Commerce  de  terre  avec 
les  Mogols  &  les  Peuples  deColkonde  &  de  la  Cote  de  Coromandel ,  auxquels 
ils  portent  des  toiles  de  coton  &  des  étofl'es  de  foie. 

On  trouve  à  Vifapour  un  grand  nombre  de  Jouailliers  ,  &  quantité  de     Race  des  ve» 

t»erles  ;  mais  ce  n'eft  pas  dans  cette  ville ,  ni  dans  le  pays  ,  qu'il  faut  chercher  t»»^'*"' 
e  bon  marché  y  puifque  les  perles  y  viennent  d'ailleurs.  Il  fe  fait  beaucoup 
de  lacque  dans  les  montagnes  de  Gâte  ,  quoique  moins  bonne  que  celic  oie 
Guzaratc.  Les  Portugais  font  un  grand  Commerce  dans  le  Decan ,  fur-tout  avec 
les  Marchands  de  Ditcauly  &  de  Banda.  Ils  achètent  d'eux  le  poivre  à  fept 
ou  huit  piaftres  le  quintal ,  &  leur  donnent  en  payement  des  étones  ou  de  la 
quincaillerie  d'Europe.  On  diftingue ,  par  le  nom  de  Venefars ,  une  race  de 
Marchands  Decanins  ,  qui  achètent  le  riz  &  le  bled ,  pour  Taller  revendre 
dans  l'Indouftan  &  dans  les  autres  pays  voifîns  ,  en  Caftilas  ou  Caravanes , 
de  cinq  ,  fix ,  &  quelquefois  neuf  à  aix  mille  bêtes  de  charge.  Ils  emmenenc 
leurs  familles  entières  ,  fur-tout  leurs  femmes  ,  qui  maniant  l'arc  &  les  flèches 
avec  autant  d'habileté  que  les  hommes ,  fe  rendent  û  redoutables  aux  Brigands , 
que  jamais  ils  n'ont  ofé  les  attaquer  (51). 

Outre  les  monnoies  communes  de  l'Inde  »  il  n'y  a  point  de  ville  ,  ni  prei^    Monnoï&psrii-' 
qu'aucun  village ,  dans  le  Decan  ,  qui  n'ait  fa  monnoie  marquée  à  Ion  coin  \  '""*'«  •*"  ^** 
ce  qui  rend  l'eftimation  des  valeurs  extrêmement  difficile  dans  le  Commer- 
ce.  Il  s'y  trouve  tant  de  faufle  monnoie ,  que  malgré  les  loix  ,  fuivant  lef- 
quelles  un  payement  doit  fe  faire  en  prefence  d'un  Cheraf ,  ou  d'un  Chan- 
geur ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir  de  l'impofture.  Les  Cherafs  mê- 
mes  contribuent  à  ce  défordre ,  en  faifant  couler  de  mauvaifes  pièces  avec 
celles  qu'ils  font  compter ,  malgré  les  punitions  établies  ,  qui  s'exécutent  avec 
beaucoup  de  rigueur  (5}).    On  fe  fertiei  du  même  poids  que  dans  le  pays     ïtoW* 
de  Guzarate  ,  excepté  que  vingt  Maons  de  Surate  en  font  vingt -fept  au 
Royaume  de  Decan.  Le  imon  ordinaire  ,  qui  eft  de  quarante  fers  &  de  feize 
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peyfes ,  fait  ving^fept  livres ,  chacune  de  deux  marres.  Les  Decanins  ont  un 
poids  particulier  pour  le  poivre  ,  qu'ils  appellent  Goeiny ,  Se  qui  pefe  douze 
maons.  Quatre  maons  font  un  quintal*)  &  vingt  font  un  candy  (54). 

Le  Roi  de  Decan ,  ou  de  Cuncan .,  ou  de  Vifapour  ,  car  il  porte  ces  trois 
noms  ,  eft  devenu  tributaire  du  grand  Mogol  »  par  des  révolutions  dont  on  a 
déjà  rapporte  l'origine  ^55).  Il  confcrve  néanmoins  aflezde  forces  pour  met- 
tre en  campagne  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes ,  avec  lesquels  il 
fe  rend  quelquefois  redoutable  à  la  Cour  d'Agra ,  quoiqu'elle  poiTéde  plu- 
fieurs  villes  dans  les  Etats  de  ce  Prince  ,  telles  que  Chaul ,  Kerby  ,  &c  Dolta- 
fo.f'îrai"r"*  ^^^'  O-n  !"  »  «lans  les  Hilloriens  Portugais,  qu'Adelkan-Scha ,  Bifaieul  d'Idal- 
ks  rorcMgaiî.     Scha  ,  qui  régnoit  du  tems  de  Mandeûo  ,  prit  deux  fois  ,  en  1 58<» ,  la  ville  de 
Goa  fur  leur  Nation  ;  mais  que  fe  trouvant  ruiné  par  cette  guerre ,  il  con- 
vint avec  eux  de  leur  céder  ia  propriété  du  pays  de  Salfette  avec  foixante- 
/ept  villages  ,   ie  celui  de  Bandes  avec  douze  villages.  Se  de  celui  de  Tifwary  , 
Avec  trente  villages  ;  à  condition ,  d'un  côté  ,  que  Jes  Peuples  de  fon  Royau- 
me jouiroient  de  la  liberté  du  Commerce  dans  toutes  les  Indes ,  Se  que  de 
l'autre  ils  feroient  obligés  de  vendre  tout  leur  poivre  aux  Marchands  de 
Goa.  Ce  traité  ne  fut  pas  exécuté  fi  fidèlement ,  qu'il  ne  s'élevât  quelque- 
fois des  différends  confidérables  entre  les  Nations.   Quelques  années  avant 
l'arrivée  de  l'Auteur  aux  Indes,  les  Portugais,  avertis   que  trois  ou  quatre 
vaifleaux  du  Roi  de  Decan  croient  partis  ciiargés  de  poivre ,  pour  Mocka  & 
pour  la  Perfc  ,  mirent  en  mer  quatre  Frégates  ,  qui  ne  firent  pas  difiiculté  de 
les  attaquer.  Le  combat  fut  fanglant ,  Se  les  Portugais  y  perdi-ent  un  de  leurs 
principaux  Officiers.  Cependant  la  viviioire  s'étant  déclarée  pour  eux,  ils  fe 
iaiiîrent  des  quatre  vaifleaux  Si'  les  menèrent  à  Goa  ,  où  de  Çing  froid  ils 
tuèrent  tous  les  Indiens  qui  ieftoient  1  bord.   Le  Roi  de  Decan  teignit  d'i- 
gnorer cet  outrage  i  mais  on  ne  doutoit  point ,  i  l'arrivée  de  Mandeflo  ,  que 
ibus  le  voile  de  la  dillîmulation  il  ne  prît  du  tems  pour  difpofer  fes  forces  , 
.&  qu'il  ne  déclarât  la  guette  à  la  ville  de  Goa. 

L'Inde  n'a  pas  de  Prince  qui  foit  plus  riche  en  artillerie.  On  croira ,  fi 
l'on  veut ,  fur  le  témoignage  de  Mandeflo ,  qu'entre  plufieurs  pièces  extraor- 
Mmeîiieufc  dinaires  ,  »»  il  en  avoir  une  de  fonte,  qui  tiroit  près  de  huit  cens  livres  de 
fttt  de  canon,    „  balle,  avec  cinq  cens  quarante  livres  de  poudre  fine  j  Se  qu'en  ayant  fait 
»»  ufage  au  fiege  au  Château  de  Salpour  ,  le  premier  coup  qu'il  fit  tirer  con- 
j»  rre  cette  Fortereiîê  abbarit  quarante-cinq  pieds  de  mur.  Le  Fondeur  étoit 
»»  un  Italien  ,  natif  de  Rome ,  &  le  plus  méchant  de  tous  Jes  hommes ,  qui 
»»  avoit  eu  l'inhumanité  de  tuef  fon  propre  fils  ,  poue  confacrer  par  fon  fang 
*»  cette  monftrueufe  pièce.  Enfuite  ,  il  ht  ^ettor  dans  la  fournaife  de  fa  fon- 
»  te  un  Treforier  de  la  Cour ,  qui  vouloir  lui  f»ire  rendre  compte  de  U 
>»  dépenfe  ($6). 
RetourdeMiw      Le  féjout  de  Mandeflo,  à  Goa  ,  S,:  l'hifloire  de  fon  retour  en  Europe  avec 
Sdloeu  Europe.  |j  Flotte  Angloife  ,   n'occiipeitt  gueres  plus  de  vingt  pages  dans  fa  propre 
V'   -        Relation  ,  Se  n'offrent  rien  d'agréable  ni  d'utile.   Mais ,  dans  le  deflèin  ap- 
paremment d!en  fjire  un  ouvrage  plus  épais  Se  plus  cher ,  les  Editeurs ,  ou  les 
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Libraires  ,  y  ont  joint  tout  ce  qu'ils  ont  pu  recueillir  des  autres  Voyageurs , 
fur  diftcrentes  contrées  do  l'Aiie  ,  que  Maadeflo  n'avoir  pas  vues  -,  de  forte 
que  fon  récit  fc  trouve  noyé  dans  un  grand  nombre  de  defcriptioiis  &  de 
reAsrches  hilloriques ,  auxquelles  il  n'a  pas  la  moindre  part  (57).  Il  fuffira, 
roui"  terminer  cet  article ,  d'ajouter  qu'après  avoir  elTuyé  fur  la  Côte  d'An- 
c'.eteire  une  atfreufe  tempête  ,  qui  l'ethaya  plus  que  tous  les  périls  d'une  lon- 
iTiie  nivigation  ,  il  débarqua  heureufcment  dans  le  Comté  ue  Kent  (58}  le 
i(î  Je  Novembre  ;  que  pendant  trois  mois  que  fa  curiofité  lui  fit  palier  à 
Londres ,  il  y  fit  les  obisrvations  communes  à  tous  les  Voyageurs  ;  qu'é- 
tant parti  le  20  de  Mars  16^0  (59},  il  traverfa  la  Flandie  éc  la  Hollande^ 
où  il  s'embarqua  le  29  d'Avril  pour  Hambourg*,  &  que  de-là ,  il  fe  rendit 
à  Gortorp  ,  ou  il  arriva  le  premier  jour  de  Mai  (60). 

Olcarius ,  ami  de  Mandeilo  &c  premier  Editeur  de  fes  Voyages  ,  nous  ap-  Mandeflomemt 
prend  que  peu  de  tems  après  fon  retour  des  Indes  ,  il  fe  rendit  en  France  pour  *"  ^"*'"  ^'^ 
y  demander  de  l'emploi.  Il  obtint  une  compagnie  de  Cavalerie  dans  !,;  Régi- 
ment du  Maréchal  de  Rantzan  -,  mais  il  mourut  prefqu'aulli-tôt  de  la  petite 
vérole  à  Paris.  Entre  plufieurs  éloges ,  OlcArius  déclare  qu'ayant  examiné  foi- 
nneufcment  fa  Relation  ,  il  n'y  a  rien  trouvé  qui  ne  J oit  conforme  à  ta  vérité* 
Il  lui  fait  un  mérite ,  non-feulement  d'avoir  dillingué  les  remarques  d'autrui 
de  fes  propres  obfervations  \  mais  d'avoir  pefé  les  degrés  de  confiance  qu'il 
devoir  à  .ces  récits  étrangers  ,  &  d'avoir  fouvenr  déclaré  qu'il  n'y  ajoutoit  au- 
cune foi.   Quelques  exemples  feront  connoître  la  jufticedecet  éloge. 

»>  On  dit  qu'à  MacalTîir  les  femmes  accouchent  fouvent  d'un  alligator ,  ou  Exemples  «le 
i>  d'un  crocodile  ,  avec  un  enfant.  Un  Marchand  renommé  &  digne  de  foi ,  '°"  jug;c"««nt. 
»>  qui  étoit  venu  de  Macaifar  à  Surate ,  nous  confirma  ce  prodige ,  &  nous 
w  alfura  que  de  fon  tems  on  y  avoit  vu  plufieurs  de  ces  monftrueufes  pro- 
«  dudions.  Il  ajoutoit  qu'on  traîtoit  avec  diftindlion  les  enfans  nés  avec  des 
»  crocodiles ,  <k  qu'on  les  elbmoit  beaucoup  \  parce  qu'on  les  croyoit  capa- 
M  blcs  de  rendre  de  grands  fervices  au  pays.  Il  racontoit  aulfi  qu'il  avoic 
»  connu  une  de  ces  femmes ,  qui  demeurant  proche  d'une  rivière ,  avoit  nourri 
»  un  crocodile  né  d'elle  avec  ion  enfant  ;  que  cet  animal  venoit  recevoir  cha- 
«  que  jour  fa  nourriture  chez  elle ,  &  qu'après  avoir  mangé  il  retournoit  â 
»  la  rivière.  Mandeflo  déclare  que  ce  récit  lui  paroît  incroiable  -,  ou  s'il  eft 
vrai ,  dit  -  il ,  un  fait  li  merveilleux  ne  peut  arriver  que  par  enchantement. 

»  On  lui  raconta  que  dans  le  Royaume  deSiam ,  il  fe  trouve ,  parmi  les  bctes 
5'  fauvages  ,  des  truies ,  qui  produifent  fins  le  mélange, des  mâles.  Une  fin- 
u  gularité  fi  contraire  aux  loix  de  la  nature  ne  lui  paroît  mériter  aucune  foi. 
V  Cependant  il  enteixlit  alfurer  la  même  chofe  par  des  perfonnes  coufidé- 
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traits  pris  au  hazard  :  A  a,  rivière  .  où ,  que 
fait  elle  î  Abobon  Godomne  ,  quel  Seigneur, 
fon  revenu  quel  ?  Achem  ,  ville  ,  où  ,  quelle  ? 
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quel  mot  ?  Adtlle  ,  village  où  î  As;ery  ,  rî- 
vie-e  où  ?  Agçer ,  village  où  î  Agu  rafa  , 
qui  ?  AgdlU  ,  ville  où  !  Ains  ,  Seigneurie  où  î 
Aliii  quoi  ?  Ambo'tnois  (  les  )  quels  ?  Cette 
Table  comique  fait  le  quart ,  au  moitii,  du 
fjecond  Tome. 
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HISTOTRE    GENERALE 
Se  principalement  par  un  Préfîdcnt  Anglois  ,  qui  avoir  vfi  dans  an 


>*  Vaidèau  Hollanclois  une  truie  mettre  fes  petits  bas ,  après  avoir  palTé  plus< 
M  de  Hx  mois  à  bord ,  fans  être  approchcc:  d'aucun  mâle. 

»»  Les  rigres  font  des  animaux  très  féroces  &  très  cruels  ,  qpi  n'épargnent 
»  pas  plus  les  hommes  que  les  bêtes.  Cependant  on  alfure  que  ceux  des  In< 
»»  des  orientales  diftinguent  fort  bien  les  hommes  blancs  d'avec  les  noirs  ,  & 
»»  qu'ils  n'attaquent  pas  facilement  un  homme  blanc.  On  fit  ce  récit  à  Mandeflo, 
»»  qui  n'eut  pas  peu  de  peine  à  le  croire  :  Un  Européen  &  un  Indien  noir 
"  s'ctant  couchés  cnfemble  fou'  quelques  brollàilles ,  il  vint  un  tigre ,  qui 
»»  arracha  le  Noir  du  côté  de  l'Européen ,  le  déchira  cruellement  &  le  dévora,. 
"  fans  menacer  le  blanc  d'aucun  mal. 

»  On  lui  dit  encore  que  le  tigre  ne  couvre  fa  femelle  qu'une  feule  fois  dans- 
»»  toute  fa  vie;  parce  qu'après  leur  jondbion ,  fes  parties  s'enflent  comme  celles 
»  d'un  chien  ,  &  le  tiennent  attaché  pendant  quelques  jours  ,  jufqu'à  ce  que 
»»  venant  à  fe  pourrir,  il  ne  fe  détache  de  la  tigreflè  que  par  la  perte  de  ce 
»  qui  fait  leur  différence.  On  lui  dit  auflî  que  les  poils  longs  &  roides  qui. 
»  croiflent  à  la  gueule  des  tigres ,  comme  aux  chats  ».  font  le  plus  violent 
»»  poifon  qu'on  puilfe  emploier  pour  faire  mourrir  un  homme.  Enfin  ,  on 
M  voulut  lui  perfuader  qu'il  y  a  dans  IcS' Indes  un  canton  où  les  cornes  d'an i- 
»  maux ,  mifes  en  terre ,  y  prennent  racine  ,  croiifent ,  &  deviennent  aufli 
»»  fermes  qu'une  produâ:ion  du  terroir  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  les  en  déta- 
»»  cher  qu'avec  effort.  Il  fut  furpris  de  lire  la  même  chofe  dans  Linfchoten  , 
»  qui  la  rapporte  d'un  lieu  pierreux  de  l'Ifle  de  Goa ,  où  les  Bouchers  jer- 
M  tent  les  cornes  de  bœufs  &  de  vaches  ,  comme  des  excrémens  inutiles.  Ce 
>»  Voyageur  fe  vante  même  d'en  avoir  tiré  quelques-unes  hors  de  terre ,  qui 
>'  avoient  des  racines  de  deux  ou;  trois  empans  de  longueur.  Arthus  ôc  de 
Bry  n'ont  pas  fait  difficulté  de  le  répéter  fur  fon  témoignage  :  mais  loin  d'y 
ajouter  foi ,  Mandeflo  s'étoit  contenté  de  mettre  à  la  marge  de  fon  Jour- 
nal ,  Objcvations  fabuUufis  >  fans  vouloir  qu'elles  entraflent  dans  fa  nar- 
ration.^ 

Remarquons  néanmoins  ,  ajoute  fon  Editeur ,  que  depuis  l'établifTèmenr 
des  Européens  aux  Indes  »  il  ne  s'y  efl  gueres  fait  moins  de  changemens  dans 
ce  qui  regarde  la  nature ,  que  dans  les  mœurs  &  les  ufages ,  &  la  forme  des 
Gouvernemens.  Nous  y  avons  porté ,  non-feulement  nos  principes  de  religion 
&  de  politique  ,  mais  encore  nos  manières ,  nos  goûts  ,  nos  arts ,  nos  mé- 
thodes de  culture  pour  les  végétaux,  &  d'inflruâion  pour  toutes  les  créatu- 
res capables  de  diîcipline.  Linfchoten  &  tous  les  anciens  voyageurs  ne  recon- 
noîtroient  pas  aujourd'hui  la  plupart  des  lieux  dont  ils  ont  publié  d'exades 
defcriptions  ;  &  toutes  leurs  niiloires  ne  leur  paroîtroient  que  des  fonges. 

Enfin  le  zélé  d'Olearius ,  pour  la  gloire  de  fon  ami ,  lui  fait  ajourer  qu'on 
cft  redevable ,  à  Mandeflo,  de  la  plupart  des  figures  qui  fe  trouvent  dans  fa 
Relation.  Elles  ont  été  deflinées  de  fa  propre  main*,  ou ,  fous  fes  yeux,  p.u. 
divers  Peintres  qu'il  rencontroit  dans  fes  courfes  (  *  ). 

Wicquefort ,  à  qui  l'on  doit  cette  traduâion ,  remarque  auffi  »  que  Man- 
»  deflo  s'étant  fait  inflruire  dans  l'ufage  de  l'Aftrolabe ,  en  avoit  acquis  afr«z 


{*)  Ptërace  d'Adam  Olcarius ,  qui  cft  à  la  t&c  de  l'Ediùos; 
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V2  S    VOYAGES.    1. 1  y.    II.  Tt 

•M  de  connoifTauce  >  pour  faite  le4  obfervatÎQns  do«  longitudes  ik  des  latitudes 
i>  qui  font  répandues  dans  fon  Journal,  Il  ne  loue  pas  moins  fes  autres  lumiè- 
res. Cependant,  à  l'occafion  de  quelques  réflexions  injurieufes,  qu'il  lui  re- 
proche contre  lc«  Hollandois ,  dont  il  n'avoit  reçu  que  des  bienfaits  &  des 
politcfles ,  il  finit  par  un  trait  qui  n'cft  pas  plus  obligeant  pour  le  pays  au- 
quel MandoHo  devoit  la  nailTance  :  »  A  n'en  point  mentir  ,  dit-il  »  il  eft  ri- 
i>  dicule  qu'un  homme ,  né  au  milieu  des  Vandales,  &  nourri  parmi  les  Cim- 
»  bres  ,  traite  d'incivils  &  de  groflîers  ceux  qui  ont  ouvert  depuis  tant  d'an- 
»  nées ,  pour  les  Etrangers ,  l'Ecole  de  Mars  &  de  Minerve ,  8c  qui  font  e:\ 
Il  polfeilion  de  porter  les  arts  &  les  fciences  à  leur  dernière  perfedion  (*). 

•        ■  «• 

(«}  Piéâce  de  Wlcquefort  fui  fa  Traduâion. 


llANPdUO. 


me  Man- 
:quis  art«« 


Mij 


^» 


HISTOIRE     GENERALE 


Introodc* 

TION. 


Pifpart  c!e  la 
Cour       Mogolc 

lie  Kaciicinire. 


VOTAGE 

DEBERNIER 

Au   Royaume   de  Kachemire. 

UN  Médecin  célt-bre,  un  Philofophe au-delTus  du  commun, un  Obferv.iteur 
également  attentil:'  &  judicieux ,  qui  voyage  dans  le  defTein  de  s'inlli  uiie  & 
de  fe  rendre  utile  à  l'indrudion  d'autrui,  mérite  fans  doute  un  rangdiftingué 
dans  ce  Recueil.  C'eft  à  tous  ces  titres  que  les  Remarques  de  Bernier ,  fur  l'Em- 
pire Mogol ,  font  eftimées  finguliércment. 

La  curiofité  de  voir  le  Aîonde  l'avoit  déjà  fait  pafler  dans  la  Paleftine  & 
dans  l'Egypte,  où  s'étant  remis  en  chemin,  du  grand  Caire  ,  après  s'y  être 
arrêté  plus  d'un  an  ,  il  fe  rendit  en  trente-deux  heures  à  Suez  ,  pour  s'y 
embarquer  fur  une  Galère  qui  le  fit  arriver  le  dix  feptiéme  jour  à  Gedda  , 
Port  de  la  Mecque.  De-là ,  un  petit  Bâtiment  l'ayant  porté  à  Mocka  ,  il  fe 
propofoit  de  palïer  àGonJer  y  Capitale  de  l'Ethiopie.  Mais,  effrayé  du  trai- 
tement qu'on  y  faifoit  aux  Catholiques ,  il  s'embarqua  fur  un  vailfeau  Indien , 
dans  lequel  il  aborda  heureufement  au  Port  de  Surate,  en  165  j.  Le  Mo- 
narque ,  qui  occupoit  alors  le  trône  des  Mogols ,  étoit  encore  Schah- Jehan , 
fils  de  Jehan  Guir,  &  petit  filsd'Eckbar.  Bernier  fe  rendit  à  la  Cour  d'Agra. 
Diverfes  avantures ,  qu'il  n'a  pas  jugé  à  jpropos  de  publier ,  l'engagèrent  d'abord 
au  fcrvice  du  grand  Mogoï  en  qualité  de  Médecin.  Enfuite  ,  s'etant  attaché  à 
Danneck-Mend-Kam ,  le  plus  lavant  homme  de  l'Afie ,  quiavoit  été  Bakchis ,, 
ou  grand  Maître  de  la  Cavalerie  ,  &  qui  étoit  alors  un  des  principaux  Sei- 
gneurs de  l'Empire ,  il  fur  témoin  des  fandantes  révolutions  qui  arrivèrent 
dans  cette  Cour ,  &  qui  mirent  Aurengzeb  fur  le  trône. 

Son  premier  Tome  en  contient  l'Hiftoire.  Le  fécond  n'offre  rien  ,  non  plus, 
qui  appartienne  au  Recueil  des  Voyages.  Mais ,  après  avoir  paifé  près  de  neuf  ans 
à  la  Cour ,  Bernier  vit  naître  une  occaflon  ,  qu'il  defiroit  depuis  long-tems ,  de 
vifiter  quelques  Provinces  de  l'Empire  ,  avec  fes  Maîtres ,  c  eft-à-dire ,  à  la  fui- 
te de  l'Empereur  ,  &  de  Dannek-Mend-Kam  ,  dont  l'eftime  &  l'affedion  ne 
lui  prometroient  que  de  l'agrément  dans  cette  entreprife. 

Cette  Relation  ,  feule  partie  de  fes  Mémoires  qui  doive  porter  le  nom  de 
Voyage ,  compofe  une  partie  du  quatrième  Tome.  Le  relie  ne  convient  qu'à 
la defcription  générale  de  l'indouftan  (ai). 

Aurengzeb  confulrant  moins  la  politique  ,  qui  ne  lui  permettoit  gueres. 
de  s'éloigner  ,  tandis  qu'il  retenoit  Schah-Jehan  ,  fon  père  ,  prifonnier  dans  la 
Forterelïe  d'Agra  ,  que  l'intérêt  de  fa  fanté  fc  le  fentimcnt  des  Médecins ,, 
prit  la  réfolution  de  le  rendre  à  Lalior ,  &c  de  Lahor  à  Kachemire  ,  pour  éviter 


(<>i)  L'Ouvracic  contient ,  quatre  ToiTies 
ÏA-iii  fou^  diâëtens  tiucs ,  les  dcnx  £rc- 


micrs  puM'c's  en  1670  ,  &  les  deux  autres  cU' 
1671  ,  à  Paris,, chez Claudc.Darbin. 
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les  chaleurs  exceflives  de  l'été.  Il  partit  le  6  de  Décembre  1 664 ,  à  l'hsure  que  l'es 
Aftrolo"ues  avoient  choifie  pour  la  plus  heureufe.  La  même  laifon  l'obligea 
de  s'arrêter  à  deux  lieues  de  Dehli ,  dans  une  de  fes  Maifons  de  campagne  , 
nommée  Chah-limar ,  où  il  pafla  fix  jours  entiers  à  faire  les  préparatifs  d'un 
voyage  qui  devoit  être  d'un  an  &  demi.  Il  alla  camper  enfuite  iux  le  chemin 
de  Lahor  ,  pour  y  attendre  le  refte  de  fes  équipages. 

Il  menoit  avec  lui  trente-cinq  mille  hommes  de  cavalerie  ,  qu'il  tenoit 
toujours  près  de  fa  perfonne,  &  dix  mille  hommes  d'infanterie  ,  avec  les  deux 
artilleries  Impériales  ,  la  pefante  ik  la  légère.  Celle-ci  fe  nomme  aufli  l'ar- 
nllerie  de  l'Etrier ,  parce  qu'elle  eft  inféparable  de  la  perfonne  de  l'Empe- 
reur j  au  lieu  que  la  grofle  s'en  écarte  quelquefois ,  pour  fuivre  les  grands  che- 
mins &  rouler  plus  facilement.  La  grollè  eft  compofce  de  foixante-dix  pièces 
de  canon ,  la  plupart  de  fonte ,  dont  plufieurs  font  fi  pefantcs ,  qu'on  em- 

{(loie  vingt  paires  de  bœufs  à  les  tirer.  On  y  joint  des  cléphans  ,  qui  aident 
es  bœufs ,  en  pourtant  &  tirant  les  roues  des  charettes  avec  leurs  trompes  & 
leurs  têtes  *,  du  moins  >  dans  les  palfages  difficiles  ôc  dans  les  rudes  montagnes. 
Celle  de  l'Etrier  conlîfte  en  cinquante  ou  foixante  petites  pièces  de  campa- 
rrne  ,  toutes  de  bronze ,  montées  chacune  fur  une  petite  charette ,  ornée  de 
peintures  6c  de  pluiieurs  petites  banderolles  rouges ,  &  tirée  par  deux  fort 
beaux  chevaux  conduits  par  le  canonier  ,  qui  fert  de  cocher  ,  avec  un  troi- 
(îcme  cheval  que  l'aitle  du  canonier  mène  en  main  pour  relai.  Toutes  ces 
charetcss  vont  toujours  courant ,  pour  fe  trouver  en  ordre  devant  la  tente  de 
l'Empereur ,  &  pour  tirer  toutes  à  la  fois  au  moment  qu'il  arrive  (61). 

Un  fi  grand  appareil  faifoit  appréhender  qu'au  lieu  de  faire  le  voyage  de 
Kachemire  >  il  ne  fut  réfolu  d'aller  faire  le  fiege  de  l'importante  ville  de  Can- 
dahar ,  qui  étant  frontière  de  la  Perfe ,  de  l'Indouftan  &  de  l'Ufbeck  ,  Ca- 
pitale d'ailleurs  d'un  très  riche  Se  très  beau  pays,  a  fait  de  tous  temsle  fujet 
des  cuerres  les  plus  fanclantes  entre  les  Perfans  &  les  Mogols.  Cependant 
Beimer  ,  qui  n  avoir  point  encore  quitte  Dehli,  ne  put  dittererplus  long-tems  Kam. 
fon  départ ,  fans  s'expofer  à  demeurer  trop  loin  après  l'armée.  Il  f^avoit  aufli 
qiiefon  Nabab,  Daneck Mend-Kam ,  l'attendoit  avec  impatience.  »  Ce  Sei- 
I»  gneur  ,  dit-il ,  ne  pouvoit  non  plus  fe  palPer  de  philofopher ,  tout  l'aprcs- 
»  midi  ,.fur  les  livres  de  Gaflèndi  ôc  de  Delcartes ,  fur  le  Globe ,  fur  la  Sphère ,. 
»  ou  fur  l'Anatomie  ,  que  de  donner  la  matinée  entière  aux  grandes  atfaiies 
»  de  l'Empire  ,  en  qualité  de  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères ,  de- 
»  de  grand  Maître  de  la  cavalerie  ((Î3). 

Bernier  s'étoit  fourni,  pour  le  voyage,  de  deux  bons  chevaux  Tar tares  ((Î4)!; 
d'un  chameau  de  Perfe  ,  des  plus  grands  &  des  plus  forts  -,  d'un  Chamelier 
&  d'un  Valet  d'ctable;  d'un  Cuifinier ,  &  d'un  autre  Valet  que  l'ufage  du 
pays  oblige  de  marcher  devant  le  cheval  de  fon  Maître ,  avec  un  flaccon  d'eau 
à  la  main.  Il  n'a  voit  pas  oublié  les  uftenciles  néceflàires ,  tels  qu'une  tente  de 
médiocre  grandeur  &:  un  tapis  de  pied;  un  petit  lit  de  fkngles  ,  compofé  de 
quatre  cannes  ,  très  fortes  &  très  légères ,  avec  un  coufîin  pour  la  tête  ;  deux. 


BlRNMlR, 

1664. 


Douli'c    «r;if- 
Icrie  uni  fiiit    le 


Daneck    M'.- 
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{Si)  Mémoires  de   Bernier  ,  Tomc   IV  , 
paj^es  10  &  précédentes. 
(6j)  liiiJ.  page  11». 


ftf4)  Il  y  étoît  otlîj'ié ,  a  caufc  de  là  paye, 
de  cent  cinquante  écus  qu'il  avoic  par  mois^ 

M  iij; 
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cDuvcrrures ,  dont  rime ,  pliéc  en  quatre ,  l'crt  tic  niatcbs  \  un  foufra ,  ou  nnjipe 


W,iiiv,»iv  ijiia- 
I  laii. 


londc  de  cuir  ,  fur  laquelle  on  mange  i  quelques  l'erviettes  de  toile  peinte^ 
ik  trois  petits  facs  de  oattcric  de  cuilinc  ou  de  vaillèllc  ,  qui  s'arrangent  dans 
un  plus  grand  Tac  ,  comme  ce  grand  fac  Te  met  dans  un  billàc  de  fangle  ,  qui 
contient  toutes  les  provifions  ,  le  linge  &  les  habits  du  Maître  &  des  Valets. 
Sel  pwvlii.mj.  Il  .ivoit  Kiitaulli  fa  provillon  d'excellent  ri/ ,  dans  la  crainte  de  n'en  pas  tou- 
jours trouver  d'aulli  bon  ;  île  quelques  bilcuits  doux  ,  avec  du  fucrc  &  de 
l'anis  i  d'une  poche  «le  toile  ,  avec  Ton  petit  crochet  de  fer  ,  pour  faire  égou- 
rer  èV  conferver  du  Ditys  ^  ou  du  lait  cadié  •,  A:  de  quantité  de  limons,  avec 
du  fucrc,  pour  faire  de  la  limonade  i  car  le  Days  èc  la  Limonade  font  les 
doux  liqueurs  qui  fervent  de  ratraîchillcment  aux  Indiens.  Toutes  ces  pré- 
cautions font  d'autant  plus  nécellàires  dans  ces  voyages  ,  qu'on  y  campe  & 
l'on  y  vit  à  la  Tartarc  ,  fans  cfpérance  de  trouver  d'aiurcs  logemens  que  les 
tentes.  Mais  l'Auteur  fc  confoloit  par  l'idée  qu'on  devoir  marcher  au  Nord  , 
i:\:  qu'on  p.utoit  .iprès  les  pluies ,  vraie  faifon  pour  voyager  dans  les  Indes-, 
i'ans  compter  que  par  la  faveur  de  fou  Nabab ,  il  croit  liir  d'obtenir  tous  les 
|ours  un  pain  frais ,  6c  de  l'eau  du  (Jauge  ,  dont  les  Seigneurs  de  la  Cour 
mènent  plulicurs  cliamcuix  chargés.  Ceux  qui  font  réduits  d  manger  du  pain 
des  marelles  ,  qui  elt  fort  mal  cuit ,  i<c  à  boire  de  l'eau  telle  qu'on  en  ren- 
ciMirre  ,  mêlée  de  toutes  fortes  d'ordures  que  les  hommes  6c  les  animaux  y 
laiilènt ,  font  expofés  A  des  maKidies  dangcreu(cs ,  qui  produifent  même  une 
efpocc  de  vers  dans  les  jambes.  Ces  vers  y  caufent  d'abord  une  grande  inHam- 
marion  ,  accompagnée  de  rievre.  Quoiqu'ils  fortent  ordinairement  A  la  fin 
du  voyage ,  ils  s'en  trouve  aiilli  qui  demeurent  plus  d'un  an  d.ijis  la  plaie. 
Leur  grollbur  cil  celle  d'une  chanterelle  de  violon  ;  de  forte  qu'on  les  pren- 
tlroit  moins  pour  des  vers  t]uc  pour  quelque  nerf.  On  s'en  délivre ,  comme 
c!»  Afrique ,  en  les  roulant  autour  d'un  petit  morceau  de  bois ,  gros  comme 
une  épingle  ,  &  les  tirant  de  jour  eu  jour  ,  avec  beaucoup  de  précautions 
pour  éviter  de  les  rompre  (65). 

Quoiqu'on  ne  compte  pas  plus  de  quinze  ou  fcize  journées  de  Dehli  à 
Lahor  ,  cell  .\-dire  ,  environ  i\\  -  vingt  de  nos  lieues  ,  l'Empereur  employa 
près  de  deux  mois  à  faire  cette  route.  A  la  vérité ,  il  s'écartoit  fouvent  du 
grand  chemin  ,  avec  une  partie  de  l'armée  ,  pour  fc  procurer  plus  facilement 
le  plaifir  de  la  chalfc  ,  &  |K)ur  la  commodité  de  l'eau.  Lorlque  ce  Prince 
cil  en  marche  ,  il  a  toujours  deux  camps ,  ou  deux  amas  de  tentes  ,  qui  fc 
forment  éc  fe  lèvent  alternativement ,  .itîn  qu'en  fortant  de  l'un  ,  il  en  puilïc 
trouver  un  autre  qui  foit  prêt  à  le  recevoir.  De- là  leur  vient  le  nom  de 
Piickc-Kanés ,  qui  lignilte  NIaifons  qm  précédent.  Ces  deux  Peiche  Kanés  font 
à  peu  près  femblabics.  On  employé  ,  pour  en  porter  un  ,  plus  de  foixantc 
élephans ,  de  cent  chameaux  ,  8c  de  cent  mulets ,  avec  un  grand  nombre 
il'hommes.  Les  élephans  portent  les  plus  péfans  fardeaux ,  tels  que  les  gran- 
des rentes  ,  6c  leurs  piliers ,  qui  fe  aémontent  en  trois  pièces.  Les  chameaux 
font  pour  les  moindres  tentes;  &  les  mulets,  pour  le  bagage  &  les  cuilines. 
On  donne  aux  portefaix  tous  les  meubles  légers  &  délicats ,  qui  font  fujcts  à 
ie  rompre ,  comme  la  porcelaine  qui  fcrt  à  la  uble  Impériale ,  les  lits  peints 
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&  dores  ,  &  les  riches  Karguais ,  dont  on  donnera  bien-tôt  la  dcfcription.  —    ■■■      — 
L'un  de  CCS  deux  l'ciche-Kancs  n'eft  pas  plutôt  arrivé  au  lieu  marqué  pour       ^"     * 
le  camp,  que  le  grand  Maître  des  Logis  choifit  quelque  endroit  convenable    FurmV.ifii'ti* 
pour  le  quartier  du  Roi ,  en  obfervant  néanmoins ,  autant  qu'il  cft  poflible  ,  la  eht  iun«i. 
fyniétric  &  l'ordre  qui  regarde  toute  l'arniée.    Il  fait  tracer  un  quarré ,  dont 
chique  côté  a  plus  de  trois  cens  pas  ordinaires  de  longueur.  Cent  Pioniers 
nettoient  cet   efpacc  ,  l'applaniirent  ,  è^c  font  dt:s  divans  de  terre  ,  c'cft-ù- 
diie.des  erpeccs  d'eftradcs quarrées ,  fur  lefquelles  ils  drcilcnt  les  tentes.  Ils 
entourent  le  quarré   général  de  Kanatcs,  ou  de  P.uavaiis  ,  de  fept  ou   huit 
pieds  de  hauteur  ,  qu'ils  nflérmillent  par  des  cordes  attachées  à  des  picquets  , 
&  pai  des  perches  qu'ils  planteiit  en  terre  deux    à  deux  ,  de    dix  en    dix 
pas ,  une  en  dehors  &;  l'autre  en  dedans  ,  les  inclinant  l'une  fur  l'autre.  Ces 
Kanatcs  font  d'une  toile  forte ,  doublée  d'Indienne  ,  ou  de  toile  peinte   en 
portage»,  .ivec  un  grand  vaic  de  fleurs.   Au  milieu  d'un  des  dnés  du  quatre 
efl  la  porte  ou  l'entrée  royale  ,  qui  elt  grande  Se  majellueulé.  l  es  Indiennes 
dont  elle  e(l  coinj)ofée  ,  Hc  celles  qui   forment  le  dehors  de  cette  face   du 
qii.irré  ,  font  plus  belles  Se  plus  riches  que  les  autres. 

La  première  &  la  plus  glande  des  teiucs ,  qu'on  drefTe  dans  cet  enceinte,  Piemicte  Tr  «• 
fc  nomme  Am  Kas.  C'tll  le  lieu  où  riimpereur  Se  tous  les  Grands  de  l'ar- 
nu'C  s'afTcinblent  vers  neuf  heures  du  matin  ,  du  moins  lorfqu'on  fait  quel- 
que féjour  dans  un  camp  ,  ou  en  campagne  même  •,  car  c'efl  un  ufige  dont  les 
tnipereurs  Mogols  fe  difpenfent  rarement ,  de  fc  trouver  à  l'affemblée  deux 
fois  le  jour  comme  dans  leur  ville  Capitale  ,  pour  régler  les  afliiires  de  i'Ltat  > 
Se  pour  admmiftrer  la  Jufticc. 

La  féconde  tente  ,  qui  n'efl  guéres  moins  grande  que  la  première,  mais  Sec«niW  înv 
quieftun  peu  plus  avancée  dans  l'enceinte  ,  s'appelle  Gofel-Kané  (*  ) ,  c'cll-  "* 
à-dire  ,  lieu  pour  fc  laver.  C'cfl  là  que  tous  les  Seigneurs  s'aflèmblent  le  foir, 
&  viennent  laluer  l'Empereur  comme  dans  la  Capitale.  Cette  afTcmblée  du 
foir  leur  eft  très-incommode  -,  mais  rien  n'eft  fi  magnifique  ,  pour  les  SpcéVa- 
teurs  ,  que  de  voir ,  dans  une  nuit  obfcure ,  au  milieu  d'une  campagne  , 
entre  toutes  les  tentes  d'une  armée  ,  de  longues  files  de  flambeaux  qui  con- 
tliiifent  tous  les  Omrahs  au  quartier  Impérial ,  ou  qui  les  ramènent  à  leurs 
tentes.  Ces  flambeaux  ne  font  pas  de  cire ,  comme  les  nôtres  *,  mais  ils  du-> 
rent  trés-longtems.  C'eft  un  fer  emmanché  dans  un  bâton  ,  au  bouc  duquel 
on  entoure  un  vieux  linge ,  que  le  Mafalk ,  ou  le  Porte-flambeau ,  arrofe 
d'huile  de  tems  en  tems.  Il  tient  à  la  main ,  pour  cet  ufage  ,  un  flaccon 
d'airain  ,  ou  de  fer  blanc ,  dont  le  col  eft  fort  long  &  fort  ctroir. 

La  troifiéme  tente  j  plus  petite  que  les  deux  premières  >  &  plus  avancée    '««'«'Wxnt  T«n- 
cncore  dans  l'enclos ,  le  nomme  Kaluet-Kané  ^  e'eft-à-dire  >.  lieu  de  retraite ,  "' 
ou  falle  du  Confeil  privé ,  parce  qu'on  n'y  admet  que  les  principaux  Offi- 
ciers de  l'Empire  ,  &  qu'on  y  traite  les  affaires  de  la  plus  haute  importance. 
Plus  loin  font  les  tentes  particulières  de  l'Empereur ,  entourées  de  petites  Ka-     Tenrc*  impë» 
nates  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  &  doublées  d'Indiennes  au  pinceau  ,  "*'"* 
c'cft-à-dire ,  de  ces  belles  Indiennes  d&  Mafulipatan  qui  reprefencenc  toutes 


(*]  C'eft  ce  que  Rhoe  nomme  Cou^^alkan,  Chaque  Nation  rapporte  ûufx  les  noms  ^crai*> 
gccs  à  ù.  prononciation. 
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fortes  do  neur"»!  quelques-unes  doublccs  de  fatiu  à  fleurs,  ivcc  de  gran- 
des fr.iiigcs  de  foie.  F.iifuitc  on  trouve  les  tentes  des  Hej^unis ,  ou  des  i'rin- 
ccllbs ,  ifc  des  autres  Dames  du  Scrr.iil  ,  cnrources  aulH  de  riclus  Kanares  , 
entre  lelquelles  (ont  diftribuécs  les  tentes  iks  femmes  de  fervicc,  dans  l'ordre 
qui  convient  X  leur  oflice. 

L'Amkas ,  ik  les  cinq  ou  fix  principales  tentes ,  font  fort  élevés  •,  autant 
pour  être  vus  de  loin  ,  que  pour  relillcr  mieux  à  la  chaleur.  Le  dehors 
n  clt  qu'une  grollè  &  forte  toile  rouge ,  embellie  néanmoins  de  grandes  ban- 
des, taillées  de  diverfes  formes  allez  agréables  à  la  vue;  mais  le  tiedans  eft 
d  lublc  des  plus  belles  Indiennes  ,  ou  de  quelque  beau  fatin  ,  enrichi  de  bro- 
deries de  foie  ,  d'or  &  d'argent  ,  avec  de  grandes  franges.  Les  piliers  qui 
fouticnncnt  ces  tentes  font  peints  &  dorés.  On  n'y  marche  que  fur  de  riches 
lapis ,  qui  ont,  p.ir-dellous ,  des  matelas  de  coton  épais  de  trois  ou  c]uatre 
doigts  ,  autour  defquels  on  trouve  de  grands  carreaux  de  brocard  d'or  pour 
s'appuyer.  Dans  chacune  des  deux  grandes  tentes  où  fe  tient  l'allemblée  ,  on 
élève  un  théâtre  fort  riche  ,  où  l'Empereur  donne  audience  fous  un  grand 
ilais  de  velours  ou  de  brocard.  Chaque  tente  Impériale  offre  fon  dais.  On  y 
voit  aulll  des  Karguais  drelfcs  •,  c'eft-a-dire  ,  des  cabinets  dont  les  petites  por- 
te') fe  Icrment  avec  un  cadenas  d'ari'ont.  Pour  s'en  former  une  idée  ,  Dernier 
veut  qu'on  fe  repréfente  deux  petits  quarrés  de  nos  paravents  ,  qu'on  auroit 
pôlci  l'un  fur  l'autre  ,  &  qui  feroient  proprement  attachés  l'un  à  l'autre  avec 
un  lacet  de  foie  qui  régnero.t  à  l'entour  *,  de  forte  néanmoins  que  les  extré- 
mités i\es  côtés  de  celui  d'enhaut  s'inclinallenc  les  unes  fur  les  .nutres ,  pour 
foiincr  une  efpece  de  petit  dôme  ou  de  tabernacle.  La  feule  différence  eft 
que  tous  les  côtés  des  Karguais  font  d'ais  de  fapin  fort  minces  &  forr  légers , 
piiints  &  dorés  p.ir  le  dehors ,  enrichis  ;l  l'entour  de  franges  d'or  &  de  foie , 
&  doublés  d'éearlate  ,  ou  de  fatin  X  fleurs  ,  ou  de  brocard  ((^6). 

Hors  du  grand  quarté ,  s'offrent  premièrement ,  des  deux  côtés  de  la  grande 
entrée  ou  de  la  porte  Royale  ,  deux  jolies  tentes ,  où  l'on  voit  conftamment 
quelques  chevaux  d'élite  ,  fellés  ,  richement  harnaché'  ,  &c  prêts  à  marcher  au 
premier  ordre.  Des  deux  côtés  de  la  mcme  porte  ,  Ibnt  rangées  les  cinquan- 
te ou  foixante  petites  pièces  de  campagne  qui  compofent  l'artillerie  de  l'E- 
ttier ,  &  qui  tirent  toutes  pour  faluer  l'Empereur  lorfqu'il  entre  dans  fa  tente. 
Au-devant  de  la  porte  même ,  on  lailfe  toujours  un  efpace  vuide  ,  au  fond 
duquel  les  tymbales  &  les  ttompettes  font  ralFemblées  dans  une  grande  tente. 
A  peu  de  dillance ,  on  eu  voit  une  autre  ,  qui  fe  nomme  Tchanky-Kané,  où 
les  Omrahs  font  la  garde  à  leur  tour ,  une  fois  chaque  femaine  ,  pendant 
vingt-quatre  heutes.  Ceperfdant  la  plupart  font  dreller ,  dans  le  même  lieu  , 
quelqu'une  de  leurs  propres  tentes ,  pour  fe  donner  un  logement  plus 
commode. 

Autour  des  trois  autres  côtés  du  gr.ind  quârré ,  on  voit  toutes  les  tentes 
des  Orticiers  ,  dans  un  ordre  qui  ell  toujours  le  même  ,  autant  que  la  difpo- 
fition  du  lieu  le  permet.  Elles  ont  leurs  noms  particuliers ,  qu'elles  tirent  de 
leurs  différens  i|iagest  L'une  eft  pour  les^itmes  de  l'Empereur?  une  autre  , 
pour  les  plus  riches  harnois  des  chevaux  i  une  autre  ,  pour  les  ve^es  de  bro-» 

{66)  Uid,  pages  jj  5c  pi^cédentcs,  ..-.iu.;.  v.    .  • 
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tard ,  dont  l'Empereur  fait  fes  prcfens ,  ^c.  On  en  diftincuc  quatre  ,  proches 
l'une  de  l'autre  ,  dont  la  première  eft  pour  les  fruits ,  la  féconde  pour  les 
confitures ,  la  troifiéme  pour  l'eau  du  Gange  &  pour  le  falpctre  qui  fert  A  U 
xafr.iîchir ,  ôc  la  quatrième  pour  le  betcl.  Ces  quatre  tentes  font  fuivies  de 
quinze  ou  fcize  autres ,  qui  compofcnt  les  cuifincs  &  leurs  dépendances.  D'un 
autre  côté  ,  font  celles  des  Eunuques  Oc  d'un  grand  nombre  d'Oificiers  ;  après 
lefquelles  >  on  en  trouve  quatre  ou  cinq  longues ,  qui  font  pour  les  chevaux 
<le  main ,  Se  quantité  d'autres  pour  les  cléphans  d  importance  ,  avec  toutes 
celles  qui  font  comprifcs  fous  le  nom  de  la  Vénerie  :  car  on  porte  toujours , 
pour  la  chalfe ,  une  multitude  d'oifoaux  de  proie ,  de  chiens ,  cfe  Itoparas  pour 
prendre  des  gazelles ,  de  nilgaus ,  efpece  de  bœufs  gris  que  Dernier  regarde 
comme  une  Ibrte  d'élans.  On  mené  par  oftentation  ,  des  lions ,  des  rhinocc- 
fos ,  de  grands  bufles  de  Bengale  ,  qui  combattent  le  lion  ,  &c  des  gazelles 
apprivoi/ces ,  qu'on  fait  battre  devant  l'Empereur.  Tous  ces  animaux  ont  leurs 
Gouverneurs  Ôc  leurs  retraites.  On  conçoit  aifément  que  ce  grand  quartier , 
qui  fe  trouve  toujours  au  centre  de  l'armée ,  doit  former  un  des  plus  beaux 
(pcdacles  du  monde. 

Aullî-tôt  que  le  grand  Maréchal  des  Logis  a  choilî  le  quartier  de  l'Empe- 
reur ,  Se  qu'il  a  fait  drellcr  l'Amkas ,  c'ell-a-dire  ,  la  plus  haute  de  toutes  les 
tentes ,  fur  laquelle  il  fe  règle  p^ur  la  difpolirion  uu  relie  de  l'armée  ,  il 
nurque  les  Bazards ,  dont  le  premier  Se  le  principal  doit  former  une  grande 
rue  droite  &  un  grand  chemin  libre  ,  qui  traverle  toute  rarmé*e ,  &  toujours 
aiillî  droit  qu'il  eft  poflible  vers  le  camp  du  lendemain.  Tous  les  autres  Ba- 
zars ,  qui  ne  font ,  ni  fi  longs  ,  ni  fi  larges ,  traverfent  ordinairement  le  pre- 
mier ,  les  uns  en-deçà  ,  les  autres  au-delà  du  quartier  de  l'Empereur  ;  6c  tous 
ces  Bazars  font  marqués  par  de  très-hautes  cannes  ,  qui  fe  plantent  en  terre , 
de  trois  en  trois  cens  pas ,  avec  des  étendards  rouges  Se  des  queues  de  vaches 
du  grand  Tibet ,  qu'on  prendioit ,  au  fommet  de  ces  cannes ,  pour  autant  de 
vieilles  perruques.  Le  grand  Maréchal  règle  enfuite  la  place  des  Omrahs ,  qui 
gardent  toujours  le  mcmc  ordre  ,  à  peu  de  diilantx; ,  autour  du  quartier  Im- 
périal. Leurs  quartiers ,  du  moins  ceux  des  principaux  ,  ont  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  celui  de  l'Emper-eur  •,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont  ordinairement 
deux  Pciche-Kanés ,  avec  un  quarré  de  Kanates ,  qui  enferme  leur  principale 
tente  Se  celles  de  leurs  femmes.  Cet  efpace  eft  environné  des  tentes  de  leurs 
Officiers  Se  de  leur  Cavalerie  ;  avec  un  Bazar  parciculier ,  qui  compofe  une 
rue  de  petites  tentes  ,  pour  le  Peuple  qui  fuit  l'armée.  Se  qui  entretient  leur 
camp  de  fourrage ,  de  grains ,  de  riz ,  de  beurre  ,  Se  d'autres  nécelîîcés.  Ces 
petits  Bazars  épargnent ,  aux  Officiers ,  l'embarras  de  recourir  continuellement 
aux  Bazars  Impériaux  ,  où  tout  fe  trouve  avec  la  même  abondance  que  dans 
h  ville  Capitale.  Chaque  petit  Bazar  eft  marqué  ,  comme  les  grands ,  pac 
deux  hautes  cannes  ,  plantées  aux  deux  bouts ,  dont  les  étendards  fervent  à  la 
diftinction  des  quartiers.  Les  grands  Omrahs  fe  font  un  honneur  d'avoir  des 
tentes  tort  élevées.  Cependant  elles  ne  doivent  pas  l'être  trop ,  s'ils  ne  veu- 
lent s'expofer  à  l'humiliation  de  les  voir  renverfer  par  l'ordre  de  l'Empereur. 
Il  faut ,  par  la  même  raifon  ,  que  les  dehors  n'en  foient  pas  entièrement 
rouges ,  &  qu'elles  foient  tournées  vers  l'Am-Kas  ou  le  quartier  Impérial. 

Le  refte  de  l'efpace ,  qui  fe  trouve  enrie  le  quartier  de  l'Empereur ,  ceu:è 
Tome  X.  N 
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des  Omrahs  Se  les  Bazars ,  eft  occupé  par  les  ManfcbJars ,  ou  les  petits  OniiTias  7 
p-ir  une  multitude  de  Marchands.,  qui  fuivent  l'armée  *,  par  les  cens  d'affai- 
res &c  de  JulUce  \  enfin  par  tous  les  Officiers ,  Aipéricurs  ou  fubalternes ,  qui 
appartiennent  à  l'art' llcric.  Quoique  cette  defcription  donne  l'idée  d'un  pro- 
digieux nombre  de  tentes ,  qui  demandent  par  conféquent  une  varte  éten- 
due de  Pays ,  Dernier  fe  fij^uie  qu'un  camp  formé  d  l'aife ,  c'eft-i-dirc  ,  dans 
quelque  belle  campagne  >  où  fuivant  le  plan  ordinaire  ,  l'a  forme  feroit  à  pciv 
près  ronde  ,  comme  il  le  vit  plufijurs  fois  dans  cette  route,  n'auroit  pas  plus 
de  deux  lieues ,  ou  deux  lieues  6c  demie  de  circuit  •,  encore  s'y  trouveroit  -  il 
divers  endroits  vuàdes.  Mais  il  faut  obferver  que  la  crolTè  artillerie,  qui  oc- 
cupe un  grand  efpace  ,  précède  fouvent  d'un  jour  oh  deux  (67). 

Quoique  les  étendards  de  chaque  quartier ,  qui  fe  voyent  de  fort  loin  & 
qu'on  dillingue  facilement ,  fervent  de  guides  X  ceux  pour  qui  cet  ordre  cft 
Prinrurt  Je  fe»   familier  ,  l'Autcur  fait  une  peinture  fmguliere  de  la  confufion  qui  règne  dans 
'  *"'*  le  camp.  »  Toutes  ces  marques ,  dit-il ,  n'empêchent  pas  qii'on  ne  fe  trouve 

»»  quelquefois  très  embarrallé ,  même  en  plein  jour,  mais  lur-tout  le  matin  ,. 
"  lorfque  tout  le  monde  arrive  ,  &  que  chacun  cherche  à  fe  placer.  Il  s'élève 
"  fouvent  une  fi  grande  poullîere ,  qu'on  ne  peut  découvrir  le  qiurticr  Je 
M  l'Empereur ,  les  étendards  des  Bazars ,  Se  les  tentes  des  Omrahs  ,  fur  lef- 
»  quelles  on  eft  accoutumé  à  fe  régler.  On  fe  trouve  pris  entre  les  tentes 
»  qu'on  drelTe  ,  ou  entre  les  cordis  que  les  moindres  Omrahs ,  qui  n'ont  pas 
»  de  Peichc-Kané  ,  &  les  Manfebdars  tendent  pour  marquer  leurs  logemens  , 
"  Se  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  falfe  un  chemin  près  d'eux  ,  ou  que  des  in- 
>'  connus  ne  viennent  fe  placer  proche  de  leurs  tentes ,  dans  lelquelles  ils 
"  ont  quelquefois  leurs  femmes.  Si  l'on  cherche  un  patHige ,  on  le  trouve  fcr- 
»  mé  de  ces  cordes  tendues  ,  qu'an  tas  de  Valets  armés  de  gros  bâtons  refu- 
•»  fent  d'abaiilêr.  Si  l'on  veut  retourner  fur  fes  pas  ,  le  chemin  par  lequel 
»  on  eft  venu  eft  déjà  bouché.  C'eft  -  là  qu'il  faut  crier  ,  faire  entendre  fes 
»  prières  ou  fes  injures ,  feindre  de  vouloir  donner  des  coups  &  s'en  bien 
»>  garder ,  lailTèr  aux  Valets  le  foin  de  quereller  enfemble  &  prendre  celui  de 
»  les  accorder  •,  enfin  fe  donner  toutes  les  peines  imaginables  pour  fe  tirer 
»•  d'embarras  &  pour  faire  palTer  fes  chameaux.  Mais  la  plus  infurmontable  de 
»»  toutes  les  difficultés  eft  pour  aller  le  foir  dans  quelque  endroit  un  peu 
«•  éloigné  ,  parce  que  les  puantes  fumées  du  bois  verd  Se  de  la  fiente  des 
"  animaux  ,  dont  le  Peuple  fe  fcrt  pour  la  cuifine ,  forment  un  brouillard  li 
»•  épais  qu'on  ne  diftingue  rien.  Je  m'y  fuis  trouvé  pris  trois  ou  quatre  fois, 
»»  jufqu'à  ne  fcavoir  que  devenir.  En  vain  demandois-je  le  chemin.  Je  ne 
»•  pouvois  le  continuer  dix  pas  de  fuite ,  &  je  ne  faifois  que  tourner.  Une 
»»  fois  particulièrement,  je  me  vis  contraint  d'attendre  que  la  lune  fût  levée 
*>  pour  m'éclairer.  Une  autrefois  je  fus  obligé  de  gagner  Yj^gacy-dU ,  de  me 
*»  coucher  au  pied  ,  Se  d'y  palfer  la  nuit ,  mon  cneval  &  mon  Valet  près  de 
»•  moi.  L'Agacy-dié  (6%)  eft  un  grand  mât  fort  menu  ,  qu'on  plante  vers  le 
»•  quartier  de  l'Empereur  ,  proche  d'une  tente  qui  s'appelle  Nagor-Kané  ,  Se 
n  lur  lequel  on  élevé  le  foir  une  lanterne ,  qui  demeure  allumée  toute  la 
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«  nuit  :  invention  fort  commode ,  parce  qu'on  la  voir  de  loin  >  Se  que  fc 
..  rendant  au  pied  du  mât  lorfqii'on  cit  égaré ,  on  peut  reprendre  dc-là  les 
•*  Dazards  &  demander  le  chemin.  On  ell  libre  aulli  d'y  palier  la  nuit  >  fans  y 
„  appréhender  les  voleurs  (69)- 

Pour  arrêter  les  vols,  chaque  Omrah  doit  faire  garder  fon  camp,  pen- 
dant toute  la  nuit ,  par  des  gens  armés  qui  en  font  continuellen-»ent  le  tour, 
en  criant  Raherdar ,  c*eft-d-dirc ,  qu'on  prenne  garde  à  foi.  D'ailleurs  ,  on 
pofe  autour  de  l'armée ,  de  cinq  en  cinq  cens  pas  ,  des  gardes  régulières  , 
qui  entretiennent  du  feu ,  &  qui  font  entendre  le  même  cri.  Le  Kutiul , 
dont  l'oflîce  eft  celui  de  nos  grands  Prévôts ,  envoie  pondant  toute  la  nuit  » 
dans  l'intérieur  du  camp,  des  troupes  dont  il  eft  le  chef,  qui  parcourent 
les  Bazars  en  criant  &  fonnant  de  la  trompette  :  ce  qui  n'cmpcche  pas  qu'il 
n'arrive  toujours  quelque  défordre. 

L'Empereur  Aurengzeb  fe  faifoit  porter,  dans  fa  marche,  fur  les  épaules 
de  huit  hommes ,  dans  un  Taciravan  ,  qui  eft  une  efpcce  de  trône  où  il  étoit 
allîs.  Cette  voiture  ,  que  Dernier  appelle  un  trône  de  campagne,  eft  un  ma- 
gnifique tabernacle  peint  &  doré ,  qui  fe  ferme  avec  des  vitres.  Les  quatre 
brancnes  du  brancard  étoient  couvertes  d'écarlate  ,  avec  de  grandes  franges 
d'or  &  do  foie  \  6c  chaque  branche  étoit  foutenue  par  deux  Porteurs  riche- 
ment vêtus ,  que  d'autres  fuivoient  pour  les  relayer.  Aurengzeb  montoit  quel- 
quefois à  cheval ,  fur-tout  lorfque  le  jour  étoit  favorable  pour  la  chalTè.  Il 
montoit  quelquefois  auffi  fur  un  éléphant ,  en  Mickdemberon  en  Hauiç.  C'eft  la 
monture  la  plus  fuperbe  &  la  plus  éclatante  *,  car  l'éléphant  impérial  eft  tou- 
jours couvert  d'un  magnifique  narnois.  Le  Mickdember  eft  une  petite  tour 
de  bois  quarrée  ,  dont  la  peinture  &  la  dorure  font  tout  l'ornemenr.  Le 
Hauze  eft  un  fiege  ovale  ,  avec  un  dais  à  piliers  (70).  Dans  ces  diverfes  mar- 
ches ,  l'Empereur  étoit  toujours  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Rajas  & 
d'Omrahs ,  qui  le  fuivoient  immédiatement  à  cheval ,  mais  en  gros  &  fanS 
beaucoup  d'ordre.  Cette  manière  de  faire  leur  Cour  parut  fort  gênante  à 
Bernier  ,  particulièrement  les  jours  de  chalfe ,  où  ils  étoient  expofés ,  comme 
de  fimples  foldats ,  aux  incommodités  du  Soleil  &  de  la  pouflîere.  Ceux  qui 
rouvoient  fe  difpenfer  de  fuivre  l'Empereur  étoient  fort  a  leur  aife ,  dans  oes 
Palekys  bien  fermés ,  où  ils  pouvoient  dormir  comme  dans  un  lit.  Ils  arri- 
voient  de  bonne  heure  à  leurs  tentes  ,  qui  les  attendoient  avec  toutes  fortes 
de  commodités. 

Autour  des  Omrahs  du  cortège ,  &  mcmc  entr'eux ,  on  voyoit  toujours 
quantité  de  cavaliers  bien  montes ,  qui  portoient  une  efpece  de  maflTue  ,  ou 
de  malle  d'armes  d'argent.  On  en  voyoit  aufïî  fur  les  ailes ,  qui  précédoient 
la  uerfonne  de  l'Empereur  ,  avec  plufieurs  Valets  de  pied.  Ces  cavaliers  ,  qui 
fe  nomment  Gourzeoerdars ,  font  des  gens  choifis ,  pour  la  taille  &  la  bonne 
mine ,  dont  l'oftice  eft  de  porter  les  ordres  ,  &  de  faire  écarter  le  Peuple. 
Après  les  Rajas ,  on  voyoit  marcher ,  avec  un  mélange  de  timbales  &  de  trom- 
pettes ,  re  qu'on  nomme  le  Courji.  C'eft  un  grand  nombre  de  figures  d'ar- 
gent ,  qui  repréfentent  des  animaux  étranges ,  des  mains ,  des  balances  ,  des 
poillbns ,  &  d'autres  objets  myftérieux  qu'on  porte  fur  le  bout  de  certains 
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grands  bâtons  d'argent.  Le  cours  étoit  fuivi  d'un  gros  de  Manfepdars  ,  ou  de 

petits  Omrahs  ,  beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des  Omrahs  (71). 

Les  Princefles  &  les  principales  Dames  du  Serrail  fe  faifoient  porter  au(ïî 
rridccnbs  &  dïj  dans  différences  fortes  ae  voitures  ;  les  unes ,  comme  l'Empereur ,  fur  les 
awrcfcUamcs.  ^p^nigs  de  plufieurs  hommes ,  dans  un  Tchaudoul  ,  qui  eft  une  efpece  de 
Taâ:ravan  peint  &  doré  ,  couvert  d'un  magnifique  rets  de  foie  de  diverfes 
couleurs ,  enrichi  de  broderie  ,  de  franges ,  S>c  de  groffes  houpes  pendantes^ 
les  autres  ,  dans  des  Palekis  de  la  même  richeffe  -,  quelques-unes  dans  de 
grandes  Se  larges  litières  ,  portées  par  deux  puiilàns  chameaux ,  ou  par  deux 
petits  éléplians ,  au  lieu  de,  mules.  Dernier  vit  nxircher  ainfi  Rauchenara 
Begum.  Il  remarq^ia  ,  un  jour  ,  fur  le  devant  de  fa  litière ,  qui  étoit  ouvert , 
une  petite  efclave  bien  vécue ,  qui  éloignoit  d'elle  les  mouches  Se  la  pouflîe.- 
re  ,  avec  une  queue  de  paon  qu'elle  tenoit  à  la  main.  D'autres  fe  font  porter 
fur  le  dos  des  éléphans ,  richement  équipés  ,  avec  des  couvertures  en  brode- 
rie &.  de  groHes  ibnnettes  d'argent.  Elles  y  font  comme  élevées  en  l'air,  aflîfes 
quatre  à  quatre  dans  des  Mickdembers  à  treillis ,  qui  font  toujours  couverts 
d'un  rets  de  foie ,  &  qui  n'ont  pas  moins  d'éclat  que  les  Tchaudouls  &  les. 
Tadravans. 

Bernier  parle,  avec  admiration  ,  de  cette pompeufe  marche  du  Serrail.  Dans; 
ce  voyage ,  il  prit  quelquefois  plaiHr  à  voir  Rauchenara  Begum  marcher  la 
première  ,  montée  lur  un  grand  éléphant  du  Pegu  ,  dans  un  Mickdember 
éclatant  d'or  &  d'azur  ,  fuivie  de  cinqou  fix  autres  éléphans,  avec  des  Miclcdem- 
bers  prefqu'aullî  riches  que  le  (ien,  pleins  des  principales  femmes  de  fa  Mai- 
fon  ;  quelques  Eunuques .,  fuperbement  vêtus ,  Se  montés  fur  des  chevaux  de 
grand  prix  ,  marchant  à  (es  côtés  la  canne  à  la  main  j  une  troupe  de  fetvan- 
tes  Tartares  Se  Kachemiriennes  autour  d'elle  ,.  parées  bifarrement  &  montées 
"  fur  de  bçUes  hacquenées  ;  enfin  plufieuis  autres  Eunuques  à  cheval ,  accom- 

pagnés d'un  grand  nombre  de  Valets  de  pied  ,  qui  portoient  de  grands  bâtons, 
pour  écarter  les  curieux.  Après  la  Princellè  Rauchenara.,  on  voyoit  parcûre 
une  des  principales  Dames  de  la  Cour,  dans  un  équipage  proportionné  à  foa 
rang.  Celle-ci  étoit  fuivie  de  plufieurs  autres  ,  julqu'à  quinze  ou  feize  ,  tou- 
tes montées  avec  plus  ou  moins  de  magnificence,  fuivant  leur  office  &  leurs 
appointemens.  Cette  longue  file  d'éléphans ,  dont  le  nombre  étoit  quelquefois 
de  foixante  ,  qui  marchoient  à  pas  comptés ,  avec  tout  ce  cortège  tk  ces  pom- 
peux ornemens ,  avoir  quelque  chofe  de  fi  noble  &  de  fi  relevé  ,  que  fi  Ber- 
nfer  n'eût  appelle  fa  philofophie  au  fecours  ,  il  feroit  tombé  ,  dit-ïl ,  »  dans 
"  l'extravagante  opinion  de  la  plupart  des  Poètes  Indiens»  qui  veulent  que 
»»  tous  ces  éléphans  portent  autant  de  Déefiès  cachées  (72).  Il  ajoute  qu'ef- 
>•  fedivement  elles  font  prefqu'inaccelTibles  aux  yeux  des.hommes ,  &,  que  le 
»  plus  grand  malheur  d'un  cavalier  ,  quel  qu'il  puiffe  être ,  feroit  de  fe  trou- 
«  ver  trop  près  d'elles.  Cette  irfolente  canaille  d'Eunuques  &  de  valets  ne 
cherche  que  l'occafion ,  &  quelque  prétexte ,  pour  exercer  leurs  cannes.  "  Je  me 
V  fouviens ,  ajoute  Bernier  ,  d'y  avoir  été  malheureufement  futpris  ;  &  je 
»  h  aurois  pas  évité  les  plus  mauvais  traitemens ,  fi  je  ne  m'étois  déterminé 
»  à.  m'ouvnr  un  paffage ,  Tépée  à  la  main ,  plutôt  que  de  me  lailfer  eftropier 
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(71)  Ibid.  page  «5. 
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f>  par  ces  Miférables ,  comme  ils  commençoiei  t  à  s'y  difpofer.  Mon  cheval  > 
»  qui  étoit  excellent ,  me  tira  de  la  prelFe ,  &  je  le  poullai  enfuite  au  travers 
M  d'un  torrent,  que  je  paflai  avec  le  même  bonheur.  Auflî  les  Mogols  difent- 
»  ils ,  comme  en  proverbe  ,  qu'il  faut  fe  garder  fur-tout  de  trois  chofes  -,  la 
».  première ,  de  s'engager  entre  les  troupes  des  chevaux  d'élite ,  qu'on  mené 
»>  en  main  ,  parce  que  les  coups  de  pied  n'y  manquent  pas  ;  la  féconde ,  de 
»  fe  trouver  dans  les  lieux  où  l'Empereur  s'exerce  à  la  chalfe  -,  &  la  troific- 
»  me  ,  d'approcher  trop  des  femmes  du  Serrail  (73). 

A  l'égard  des  chalTes  du  grand  Mogol ,  l'Auteur  avoir  eu  peine  à  s'imagi-  chtfra*  que 
ner,  comme  il  l'avoir  fouvent  entendu  ,  que  ce  Monarque  prît  cet  amule-  '''^""^^'' **"*' 
ment  à  la  tête  de  cent  mille  hommes.  Mais  il  comprit ,  dans  fa  route,  qu'il  ''""*°*"*' 
en  auroit  pCi  mener  deux  cens  mille.  Aux  aivirons  d'Agra  ôc  de  Dehli ,  le 
long  du  Heuve  de  Gemené  jufqu'aux  montagnes,  &des  deux  côtés  du  chemin 
qui  conduit  à  Lahor ,  on  rencontre  quantité  de  terres  incultes ,  les  unes  en 
bois  taillis ,  les  autres  remplies  de  grandes  herbes  ,  de  la  hauteur  d'un  hom- 
me. Tous  cefr  lieux  ont  des  Gardes ,  qui  ne  permettent  la  chafle  à  perfonne  , 
excepté  celle  des  lièvres  Se  des  cailles ,  que  les  Indiens  fçavent  prendre  aux 
filets.  Il  s'y  trouve ,  par  conféquent ,  une  très  grande  abondance  de  toutes  for- 
tes de  gibier.  Le  grand  Maître  des  chalfes ,  qui  fuit  toujours  l'Empereur  ,  eft 
averti  des  endroits  qui  en  contiennent  le  plus.  On  les  borde  de  g;  rdes ,  dans 
une  étendue  de  quatre  ou  cinq,  lieues  de  pays  ••,  &  l'Empereur  Ciître  dans 
ces  enceintes ,  avec  le  nombre  de  chaflêurs  qu'il  veut  avoir  à  fa  fuite  ,  tan- 
dis que  l'armée  pafle  tranquillement ,.  fans  prendre  aucune  part  à  fes  plai- 
firs  (74). 

Bernier  fut  témoin  d'une  chaflfe  curieufe  ,  qui  eft  celle  des  gazelles ,  avec  ChafTe  des  g» 
des  léopards  apprivoifés.  Il  fe  trouve ,  dans  les  Indes ,  quantité  de  ces  ani-  J*j'"  j^'**  ^ 
maux  ,  qui  reilemblent  beaucoup  à  nos  Fans.  Ils  vont  ordmairement  par  trou- 
pes ,  féparées  les  unes  des  autres  -,  8c  chaque  troupe  ,  qui  n'eft  jamais  de  plus 
de  cinq  ou  fix ,  eft  fuivie  d'un  mâle  feul ,  qu'on  diftingue  à  fa  couleur.  Lorf- 
qa  on  a  découvert  une  troupe  de  gazelles  ,  on  tâche  de  les  faire  appercevoir 
au  léopard  ,  qu'on  tient  enchaîné  Air  une  petite  charrerte.  Cet  animal  rufé  ne 
fe  livre  pas  d'abord  à  l'ardeur  de  les  pourfuivre.  Il  tourne ,  il  fe  cache ,  il  fe 
courbe  ,  pour  en  approcher ,  &  pour  les  furprendre.  Comme  fa  légèreté  eft. 
incroyable  à  fauter  ,  il  s'élance  delfus ,  lorfqu'il  eft  à  portée ,  il  les  étrangle  y 
&  fe  raffa/Ie  de  leur  fimg.  S'il  manque  fon  coup ,  ce  qui  arrive  allé/  fouvent  ,• 
il  ne  fait  plus  aucun  mouvement  pour  recommencer  la  chafte  ;  &  Bernie» 
croit  qu'il  prendroit  une  peine  inutile ,  parce  que  les  gazelles  courent  plu» 
vite  &  plus  longtems  que  lui.  Le  Maître ,  ou  le  Gouverneur ,  s'approche  ciou- 
cement  de  lui ,  le  flatte ,  lui  jette  des  morceaux  de  chair  j  &  faififlànt  urv 
moment  pour  lui  jetter  ce  que  l'Auceur  nomme  des  lunettes,  qui  lui  cou- 
vrent les  yeux  ,  il  l'enchaîne  &  le  remet  fur  fa  charrette. 

La  chaftè  des  Niîgaus  parut  moins  curieufe  à  Bernier.    On  enferme  ces       CJà/Tc  Ai» 
animaux  dans  de  granciiS^ts ,  qu'on  reflêrre  peu  à  peu ,  &  lorfqu'ils  font  Growl*  *  ^ 
réduits  dans  une  petite  enceinte  ,  l'Empereur  &  les  Omrahs  entrent  avec  les 
chaffeurs ,  &c  les  tuent  fans  peine  &  fans  danger ,  à  coups  de  flèches ,  de  demi»; 
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picques  )  de  fabres  &  de  moufquetons  ;  &  quelquefois  en  (i  grand  nombre, 
que  l'Empereur  en  diftribue  des  quartiers  à  tous  les  Omrahs.  La  chaflTe  des 
grues  à  quelque  chofe  de  plus  amufant.  Il  y  a  du  plaifir  à  leur  voir  employer 
toutes  leurs  forces  ,  pour  fe  défendre  en  l'air  contre  lesoifcaux  de  proie.  Elles 
en  tuent  quelquefois  :  mais ,  comme  elles  manquent  d'adrellè  pour  fe  tourner , 
plufieurs  bons  oifeaux  en  triomphent  à  la  fin. 

De  toutes  ces  chalfes ,  Dernier  trouva  celle  du  lion  la  plus  curieufe  &  la 
plus  noble.  Elle  eft  réfervce  à  l'Empereur ,  &c  aux  Princes  de  fon  fang.  Lorf- 
que  ce  Monarque  eft  en  campagne  ,  fi  les  Gardes  des  chafles  découvrent  la 
retraite  d'un  lion  ,  ils  attachent ,  dans  quelque  lieu  voifin  ,  un  âne  ,  que  le 
lion  ne  manque  pas  de  venir  dévorer  -,  après  quoi ,  fans  chercher  d'antre 
proie  ,  il  va  boire ,  ôc  revient  dormir  dans  fon  gîte  ordinaire  ,  jufqu'au  len- 
demain ,  qu'on  lui  fait  trouver  un  autre  âne  ,  attaché  comme  le  jour  précé- 
dent. On  l'apafte  ainfi  pendant  plufieurs  jours.  Enfin.,  lorfque  Sa  Majel:é 
s'approche ,  on  attache  au  mcme  endroit ,  un  âne  ,  à  qui  l'on  a  fait  avaller 
quantité  d'opium  ,  afin  que  fa  chair  puifl!e  aflbupir  le  lion.  Les  gardes,  avec 
tous  les  payfans  des  villages  voifins ,  tendent  de  vaftes  filets  ,  qu'ils  relïer- 
rent  par  degrés.  L'Empereur  ,  monté  fur  un  éléphant  bardé  de  fer  ,  accom- 
pagné du  grand  Maître  ,  de  quelques  Omrahs  montés  aufll  fur  des  éléphans , 
d'un  grand  nombre  de  Gourzeberdars  à  cheval ,  &  de  plufieurs  Gardes  des 
chafles  armés  de  demi-picques ,  s'approche  du  dehors  des  mets ,  Se  tire  le  lion. 
Ce  fier  animal ,  qui  fe  fent  bleflc  ,  ne  manque  pas  d'aller  droit  à  l'éléphant  j 
mais  il  rencontre  les  filets  qui  l'arrêtent  *,  &  l'Empereur  le  tire  tant  de  fois , 
qu'à  la  fin  il  le  tue.  Cependant  Dernier  en  vit  un ,  dans  la  dernière  chalTe , 
qui  fauta  par-defTus  les  filets  ,  &  qui  fe  jetta  vers  un  cavalier ,  dont  il  tua 
le  cheval.  Les  challèurs  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  le  faire  rentrer  dans  les 
filets  (75). 

Cette  chaflè  jetta  toute  l'armée  dans  un  terrible  embarras.  Bernier  raconte 
qu'on  fut  trois  ou  quatre  jours  à  fe  dégager  des  torrens  qui  defcendent  des 
montagnes ,  entre  des  bois  &  de  grandes  herbes  où  les  chameaux  ne  pa- 
roiflbient  prefque  point.  »  Heureux  ,  dit-il ,  ceux  qui  avoient  fait  quelques 
«  provifions  ,  car  tout  étoit  en  defordre.  Les  Bazars  n'avoient  pu  s'établir.  Les 
»•  villages  étoient  éloignés.  Uite  raifon  finguliere  arrctoit  l'armée  :  c'étoit  la 
»>  crainte  que  le  lion  ne  fût  échappé  aux  armes  de  l'Empereur.  Comme  c'efl: 
M  un  heureux  augure  qu'il  tue  un  lion  ,  c'en  eft  un  très  mauvais  qu'il  le  man- 
»'  que.  On  croiroit  l'Etat  en  danger.  Auflî  le  fuccès  de  cette  chaffe  eft-il  ac- 
»»  compagne  de  plufieurs  grandes  cérémonies.  On  apporte  le  lion  mort ,  de- 
»»  vaut  l'Empereur ,  dans  l'aflemblée  générale  des  Omrahs.  On  l'examine.  On 
»*  le  mefure.  On  écrit ,  dans  les  Archives  de  l'Empire ,  que  tel  jour ,  tel  Em- 
»  pereur  tua  un  lion  de  telle  grandeur  &  de  tel  poil.  On  n'oublie  pas  la  me- 
»»  fure  de  fes  dents  Se  de  fes  griffes ,  ni  les  moindres  circonftances  d'un  fi  grand 
w  événement.  A  l'égard  de  l'opium  qu'on  fait  maiiger  à  l'âne  ,  l'Auteur  ajoute 
qu'ayant  confulté  là-delfus  un  des  premiers  chaffeurs ,  il  apprit  de  lui  que 
c'étoit  une  fable  populaire  ,  &  qu'un  lion  bii         -  -      • 
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Outre  l'embarras  des  chalTes ,  la  marche  ctoit  quelquefois  recardcc  par  le 
pall^ii^e  des  grandes  rivières ,  qui  font  ordinairement  lans  ponts.    On  écoit 
oblitfci  de  faire  plufieurs  ponts  de  batteaux  ,  éloignes  de  deux  ou  trois  cens 
pas  l'un  de  l'autre.  Les  Mogols  ont  l'art  de  les  lier  &  de  les  affermir.  Us  les  panade  »iej  n- 
eouvrent  d'un  mélange  de  terre  &  de  paille ,  qui  empêche  les  animaux  de  ^"■'"' 
ghlfer.  Le  pcril  n'eft  qu'à  l'entrée  &  .à  la  fortie  ,  parce  qu'outre  la  prellè  ik  la 
confufion  ,  il  s'y  fait  louvent  des  fodès  où  les  chevaux  is:  les  bœufs  tombent 
les  uns  fur  les  autres  avec  un  defordre  incroiable.  L'Empereur  ne  campa  alors 
qu'à  une  demie  Heue  du  Pont ,  &  s'arrêta  un  jour  ou  deux  ,  pour  lailfer  à  l'ar- 
imce  le  tems  de  paiïèr  plus  à  l'aife  (77).  Il  n'étoit  pas  aifé  de  juger  de  com-         DïV.omhre. 
bien  d'hommes  elle  étoit  compofée.  Dernier  croit ,  en  crénéral ,  que  foiteens  de  „'"''  ''"^  l'amu» 
guerre  ou  de  la  luite,  il  ny  avoit  pas  moms  de  cent  mule  cavaliers  -,  qu  il  y 
avoir  plus  de  cent  cinquante  mille  chevaux ,  mules  ou  éléphans  5  près  de  cin- 
quante mille  chameaux  -,  &  prefqu'autant  de  bœufs  &  de  bidets ,  qui  feivenc 
a  porter  les  provifions  des  Bazars  ,  avec  les  femmes  &c  les  enfans  *,  car  les 
Mogols  ont  confervé  l'ufage  Tartare  de  traîner  tout  avec  eux.  Si  l'on  y  joint 
le  compte  des  gens  de  fervice ,  dans  un  Pays  où  rien  ne  fe  fiit  qu'.i  force  de 
Valets ,  &  où  l'Auteur  même ,  qui  ne  tenoit  rang  que  de  cavalier  à  deux  che- 
vaux ,  avoir  trois  domeftiques  à  (es  gages  ,  on  Icra  porté  à  croire  que  l'armée 
ne  contenoit  pas  moins  de  trois  à  quatre  cens  mille  perfonnes.  Il  faudroit  les 
avoir  comptés  ,  dit  Bernier  ;  mais  après  avoir  alTuré  que  le  nombre  hon  pro- 
digieux &  prefqu  incroyable  ^  il  ajoute  ,  pour  diminuer  l'étonnement ,  que  c'c- 
toit la  ville  de  Dehli  entière  ,  parce  que  tous  les  Habitans  de  cette  Capitale  , 
ne  vivant  que  de  la  Cour  i^  de  l'armée  ,  feroient  expofés  à  mourir  de  faim , 
s'ils  ne  fuivoient  pas  l'Empereur ,  fur-tout  dans  fes  longs  voyages  (78). 

Si  l'on  demande  comment  une  armée  fi  nombreufe  peut  fubfifter ,  Bernier  Commnij  d.e 
repond  que  les  Indiens  font  fort  fobres ,  &  que  de  cette  multitude  de  cavaliers ,  '^"^'î"^' 
il  ne  faut  pas  compter  plus  de  la  vingtième  partie ,  qui  mange  de  la  viande 
pendant  la  marche.  Le  Kichery  ,  qui  eft  un  mélange  de  riz  &  de  légumes , 
fur  lefquels  on  verfe  du  beurre  roux  après  les  avoir  fait  cuire  ,  eft  la  nour- 
riture ordinaire  Ats  Mogols.  A  l'égard  des  animaux  ,  on  fçait  que  les  cha- 
meaux réfiftent  au  travail ,  à  la  faim  ,  à  la  foif  *,  qu'ils  vivent  de  peu ,  &  qu'rls 
mangent  de  tour,  Auflî-tôt  qii'une  aimée  arrive ,  on  les  mène  brouter  dans 
les  champs ,  où  ils  fc  nourrillent  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver.  D'ailleurs 
les  mêmes  Marchands  ,  qui  entretiennent  les  Bazars  à  Dehly  ,  font  obligés  de 
les  entretenir  en  campagne.  Enfin  la  plus  baffe  partie  du  Peuple  rode  fans 
celfe  dans  les  villages  voilîns  du  camp  ,  pour  acheter  du  fourage  ,  fur  lequel 
il  trouve  quelque  chofe  à  gagner.  Les  plus  pauvres  râpent ,  avec  une  efpece 
de  truelle ,  les  campagnes  entières ,  pour  enlever  les  petites  herbes ,  qu'ils 
Livent  foigneufement ,  &  qu'ils  vendent  quelquefois  affez  cher  (79). 

Bernier  s'excufe  de  n'avoir  pas  marqué  les^  villes  &  les  bourgades ,  qui  font 
entre  Dehli  &  Lahor.  Il  n'en  vit  prefque  point.  Il  marchoit  prefque  toujours 
au  travers  des  champs ,  &  pendant  la  nuit.  Comme  fon  logement  n'étoit  pas 
au  milieu  de  l'armée ,  où  le  grand  chemin  pafïè  fouvent ,  mais  fort  avant 
dans  l'aile  droite ,  il  fuivoic  la  vue  des  étoiles  pour  s'y  rendre  ',  au  hazacd  d« 
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fe  trouver  quelqucfoi«  très  cmbarrafle ,  Se  de  faire  cinq  ou  fix  lieues  ,  quoi- 
que la  didance  cl'uncamp  à  l'autre  ne  foie  ordinairement  que  de  trois  ou  qua- 
tre. Mais  l'arrivée  du  jour  finiffoit  fon  embarras  (80). 

En  arrivant  à  Lahor ,  il  apprit  que  le  pays  dont  cette  ville  eft  la  Capitale  , 
fe  nomme  Penje-ab  ,  c*eft-à-dire ,  pays  des  cinq  eaux  ,  parce  qu'efïèdivement 
il  eft  arrofé  par  cinq  rivières  confidérables ,  qui  defcendant  des  grandes  mon- 
tagnes dont  le  Royaume  de  Kachemire  eft  environne  ,  vont  fe  jomdre  à  l'In- 
clus ,  &  fe  jetter  avec  lui  dans  l'Océan  vers  l'entrée  du  Golfe  Perfique.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Lahor  eft  l'ancienne  Bucephale  ,  bâtie  ,  par  Alexan- 
dre le  Grand ,  à  l'honneur  d'un  cheval  qu'il  aimoit.  Les  Mogols  connoillcnt 
ce  Conquérant ,  fous  le  nom  de  Sekander  FUifous ,  qui  fignifie  Alexandre  fils 
<le  Philippe  ,  mais  ils  ignorent  le  nom  de  fon  cheval.  La  ville  eft  bâtie  lut 
une  des  cinq  rivières ,  qui  n'eft  pas  moins  grande  que  la  Loire ,  &  pour  la- 
quelle on  auroit  befoin  d'une  levée ,  parce  que  dans  fes  débordemens  elle 
change  fouvent  de  lit.  Depuis  quelques  années ,  elle  s'étoit  retirée  d'un  grand 
quart  de  lieue.  Les  Maifons  de  Lahor  font  beaucoup  plus  hautes  que  celles 
àe  Dehli  &  d'Agra  •,  mais  ,  dans  Tablènce  de  la  Cour  ,  qui  n'avoir  pas  fait 
ce  voyage  depuis  plus  de  vingt  ans ,  la  plupart  étoient  tombées  en  rumes.  Il 
ne  reftoit  que  cinq  ou  fix  rues  confidérables ,  dont  deux  ou  trois  avoient 
plus  d'une  grande  lieue  de  longueur,  ôc  dans  lefquelles  on  voyoit  auiîî  quan- 
tité d'édifices  renverfés.  Le  Palais  Impérial  n'étoit  plus  fur  le  bord  de  la 
rivière  ,  parce  qu'elle  s'étoit  retirée  :  mais  Dernier  le  trouva  magnifique ,  quoi- 
que fort  inférieur  à  ceux  d'Agra  &:  de  Dehli  (81). 

L'Empereur  s'y  arrêta  plus  de  deux  mois ,  pour  attendre  la  fonte  des  ne- 
ges  ,  qui  bouchoient  le  partage  des  nu)ntagnes.  On  exhorta  Dernier  à  fe  four- 
nir d'une  petite  tente  Kachemirienne.  La  lienne  étoit  grande  Se  pefante  -,  & 
les  chameaux  ne  pouvant  palier  les  montagnes,  il  auroit  été  obligé  de  la  faire 
porter  par  des  crocheteurs ,  avec  beaucoup  d'embarras  &  de  dépenfe.  Il  fe 
riattoit  qu'après  avoir  furmonté  les  chaleurs  de  Mocka  &:  de  Dab-el-mandel , 
il  feroit  capable  de  braver  celles  du  refte  de  la  terre.  Mais  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  ,  comme  il  l'apprit  bien-tôt  par  expérience  ,  que  les  Indiens  mêmes 
appréhendent  onze  ou  douze  jours  de  marche ,  qu'on  compte  de  Lahor  à  Bem- 
chihui !si\'av\l  ber,  c'eft-à-dire,  ju£qu'à  l'entrée  des  montagnes  de  Kachemire.  Cet  excès  de 
franccs  ic  Ber-  chaleur  vient ,  dit-il ,  de  la  fituation  de  ces  hautes  montagnes ,  qui ,  fe  trou- 
vant au  Nord  de  la  route ,  arrêtent  les  vents  frais ,  réflechiftent  les  rayons  du 
Soleil  fur  les  voyageurs  ,  &  laiirent  dans  la  can^pagne  une  ardeur  brûlante. 
En  raifonnant  fur  la  caufe  du  mal ,  il  s'écrioit  ,  dès  le  quatrième  jour  de 
marche  i  »  Que  me  fert  de  philofopher ,  &i  de  chercher  des  raifons  de  ce  qui 
»'  me  tuera  peut-être  demain  (8z). 

Le  cinquième  jour ,  il  palTa  un  des  grands  fleuves  de  l'Inde  ,  qui  fe  nom  • 
me  le  Tclicnau.  L'eau  en  eft  fi  bonne  ,  que  les  Omrahs  en  font  charger  l^'vs 
chameaux  ,  au  lieu  de  celle  du  Gange ,  dont  ils  boivent  jufqu'à  ce  lieu.  Mais 
elle  n'eut  pas  le  pouvoir  de  garantir  Dernier  des  incommodités  de  la  route. 
Il  en  fait  une  peinture  elfrayante.  Le  Soleil  étoit  infupportable ,  dès  le  premier 
flîoment  de  fon  lever.  On  n'appercevoit  point  un  nuage.  On  ne  fentoit  point 


Route  lie  ta< 
hgif  A  Benibcr. 


iuer< 


t^o)  Page  9S' 


(81)  Pages  100  &  préc(Sdentes. 


(8z)  Page  104. 


un 


:  lieues ,  c[\.Kii- 
i  tcois  ou  qua- 

ft  la  Capitale , 
l'efFedivement 
;  grandes  mon- 
joindre  à  l'in- 
erfique.  Quel- 
î ,  par  Alexan- 
ols  connoillènt 
'  Alexandre  fils 
ie  eft  bâtie  lur 

e,  &  po"f  ^''^" 
aordeniens  elle 

irée  d'un  grand 

lUtes  que  celles 

n'avoir  pas  fait 

;s  en  ruines.  Il 

u  trois  avoient 

lyoit  aulVi  quan- 

r  le  bord  de  la 

ignifique ,  quoi- 

a  fonte  des  ne- 
ernier  à  fe  four- 
2  Se  pefante  -,  I5c 
M'igé  de  la  faire 
I  dépenfe.    U  fe 
Bab-el-  mandel , 
:e  n'eft  pas  fans 
Indiens  mêmes 
__  Lahor  à  Bem- 
re.  Cet  excès  de 
s ,  qui ,  fe  trou- 
t  les  rayons  du 
.rdeur  brûlante, 
rricaie  jour  de 
aifons  de  ce  qui 

le  ,  qui  fe  nom  • 
lit  charger  1^'i's 
Jà  ce  lieu.  Mais 
Ités  de  la  route. 
,  des  le  premiew 
I  ne  fentoit  point 

|(8i)  Page  104. 


•DES    VOYAGES.    L  t  r.     II.  105 

un  fouftle  de  vent.  Les  chevaux ,  qui  n'avoient  pas  vu  d'herbe  verte  , 
depuis  Lahor ,  pouvoienc  à  peine  fe  traîner.  Les  Indiens  ,  avec  leur  peau 
jioire ,  fcche  iic  dure  ,  manquoient  de  foice  3c  d'haleine.  On  en  trouvoit  de 
morts  en  chemin.  Le  vifigc  de  l'Auteur ,  fes  mains  ,  &  fes  pieds  étoient 
pelés.  Tout  fon  corps  ctoit  couvert  de  petites  pullules  rouges  ,  qui  le  pic- 
quoient  comme  des  aiguilles.  U  doutoit ,  le  dixième  jour  de  la  marche  ,  s'il 
lîîioit  vivant  le  foir.  Toute  fon  efpcrance  ctoit  dans  un  peu  de  lait  caillé 
fec  ,  qu'il  délayoic  dans  l'eau  avec  un  peu  de  fucrc  •>  ôc  quatre  ou  cinq  li- 
mons ,  qui  Uii  relloient  pour  faire  de  la  limonade  (8  j). 

Il  arriva  néanmoins ,  la  nuit  du  douzième  jour ,  au  pied  d'une  montagne 
efcarpcc  ,  noire  &c  brûlante  ,  où  Jkniber  eft  lituée.  Le  camp  fut  ailîs  dans  un 
lari'e  efpace  de  cailloux  &:  de  fable.  C'étoit  une  vraie  fournni^'î  :  mais  une 
pluie  d!orage,  qui  romba  le  matin,  eut  la  force  de  rafraîchir  l'air.  L'Empe- 
reur ,  n'ayant  pu  prévoir  ce  foulagemcnt-,  étoit  parti,  pendant  la  nuit, avec  une 
partie  des  Dames  &  de  fes  principaux  Officiers.  Dans  la  crainte  d'affamer  le 
petit  Royaume  de  Kachemire»  il  n'avoir  voulu  mener  avec  lui  que  fes  princi- 
pales femmes  &  les  meilleures  amies  de  Rauchenara  Begum ,  avec  aulîî  peu 
d'Omrahs  &  de  Milice  qu'il  ctoit  pofTible.  Les  Omrahs ,  qui  eurent  la  permif- 
iion  de  le  fuivre,  ne  prirent  que  le  quart  de  leurs  cavaliers.  Le  nombre  des 
cléphans  fut  borné.  Ces  animaux ,  quoiqu'extrêmement  lourds ,  ont  le  pied 
ferme.  Us  marchent ,  comme  à  tâtons ,  dans  les  paflàges  dangereux  ,  &  s'af- 
furent toujours  d'un  pied,  avant  que  de  remuer  l'autre.  On  mena  auiîî  quel- 
ques mules  :  mais  on  fut  oblige  de  fupprimer  tous  les  chameaux ,  dont  le 
fecours  auroit  été  le  plus  nécelfaire.  Leurs  jambes ,  longues  &  roides ,  ne 
peuvent  fe  foutenir  dans  l'embarras  des  montagnes.  On  fut  obligé  d'y  fup- 
pléer  par  un  grand  nombre  de  Porte-faix  ,  que  les  Gouverneurs  &  les  Rajas 
d'alentour  avoient  pris  foin  de  ralTèmbler;  &  l'Ordonnance  Impériale  leur 
aflîgnoit  à  chacun  dix  écus,  pour  cent  livres  péfant.  On  en  comptoir  plus  de 
trente  mille  •,  quoiqu'il  y  eût  déjà  plus  d'un  mois  que  l'Empereur  &  les  Oni- 
ralis  s'étoient  fait  précéder  par  une  partie  du  bagage  &  des  Marchands.  Les 
Seigneurs ,  nommés  pour  le  voyage  ,  avoient  ordre  de  partir  chacun  à  leur 
tour ,  comme  le  ùiû  moyen  d'éviter  la  confuflon  ,  pendant  cinq  jours  de  cette 
dangereufe  marche  i  &  tout  le  rcfte  de  la  Cour  ,  avec  l'artillerie  Se  la  plus 
grande  partie  des  troupes  ,  devoir  pafTer  trois  ou  quatre  mois  comme  en  gar- 
de ,  dans  le  camp  de  Bember  ,  jufqu'au  retour  du  Monarque  ,  qui  fe  propo- 
foit  d'attendre  la  Rn  des  chaleurs  (84). 

Le  rang  de  Daneck-Mend  étant  marqué  pour  la  nuit  fuivaiite ,  Bernier 
partit  à  fa  fuite.  Il  n'eut  pas  plutôt  monté  ce  qu'il  nomme  l'affrcufc  muraille 
du  monde  (!i  5) ,  c'eft-à-dire,  une  haute  montagne  ,  noire  &:  pelée ,  qu'en  det 
cendant  fur  l'autre  face  ,  il  fentit  un  air  plus  trais  &  plus  tempéré.  Mais  rien 
ne  le  furprit  tant,  dans  ces  montagnes,  que  de  fe  trouver  tout  d'un  coup 
comme  tr^nfporté  des  Indes  en  Europe.  En  voyant  la  terre  couverte  de  tou- 
tes nos  plantes  &  de  tous  nos  arbriflèaux ,  à  l'exception  néanmoins  de  l'hif- 
fope ,  du  thym ,  de  la  marjolaine  ôc  du  romarin ,  il  fe  crut  dans  certaines 
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montagnes  d'Auvergne ,  au  milieu  d'une  lorêt  de  fapins ,  de  chênes  verts  ^ 
d'ormeaux  ,  de  platanes  -,  ëc  fon  admiration  étoit  d'autant  plus  vive  ,  qu'en 
fortant  à(is  campagnes  brûlantes  de  l'Indouftan  ,  il  n'avoit  rien  apperçu  qui 
l'eût  préparé  à  cette  métamorphofe  (S<>  j. 

Il  admira  particulièrement ,  à  une  journée  &  demie  de  Bember ,  une  mor- 
tagne  qui  n'otfroit  que  des  plantes ,  iur  fes  deux  Faces  •,  avec  cette  différence , 
qu'au  midi ,  vers  les  Indes ,  c'éroit  un  mélange  de  plantes  Indiennes  Se  Eu- 
ropéennes j  au  lieu  que  du  côté  du  Nord  ,  il  n'en  découvrit  que  d'Européen- 
nes ,  comme  fi  la  première   face  eût  également  participé  de  la  température 
des  deux  climats ,  &  que  celle  du  Nord  eût  été  toute  Européenne.  A  l'égard 
des  arbres ,  il  obferva  continuellement  une  fuite  naturelle  de  générations  & 
de  corruptions.  Dans  des  précipices ,  où  jamais  homme  n'étoit  defcendu ,  il  en 
voioit  des  centaines  ,  qui  tomboient ,  ou  qui  étoicnt  déjà  tombés  les  uns  fur 
les  autres ,  morts  ,  à  demi  pourris  de  vieillelle  ;  Se  d'autres ,  jeunes  &  frais , 
ui  renaiiïbient  de  leurs  pieds.  Il  en  voyoit  même  quelques-uns  de  brûlés-, 
oit  qu'ils  éulTent  été  frappés  de  la  foudre ,  ou  que  dans  le  cœur  de  l'été  ils 
fe  fulfent  enHammés  par  leurs  chocs  mutuels ,  dans  l'agitation  de  quelque 
vent  chaud  Se  furieux ,  ou  que ,  fuivant  l'opinion  des  Habitans ,  le  feu  prenne 
de  lui-même  au  tronc  ,  loriqu'à  force  de  vieillelTè  il  devient  fort  fec.  Bernier 
ne  ceiïoit  pas  d'attacher  fes  yeux  fur  les  cafcades  naturelles ,  qu'il  découvroit 
entre  les  rochers.  H  en  vit  une  ,  a  laquelle  il  n'y  a  rien  ,  ditnl ,  de  compara- 
ble au  monde.  On  apperçoit  de  loin  ,  du  panchant  d'une  haute  montagne , 
un  torrent  d'^eau  qui  defcend  par  un  long  canal ,  fombre  Si  couvert  d'arbres , 
Se  qui  fe  précipite  tout  d'un  coup  avec  un  bruit  épouvantable  ,  au  pied  d'un 
rocher ,  droit ,  efcarpé ,  &:  d'une  hauteur  prodigieufe.  Aflez  près ,  fnr  un  au- 
tre rocher  que  l'Empereur  Jehan-Guir  avoir  fait  applanir  exprès ,  on  voioit 
un  grand  Théâtre  ,  tout  drelfc  ,  où  la  Cour  pouvoir  s'arrêter  en  palTaiit ,  pour 
eonlidérer  à  loifir  ce  merveilleux  ouvrage  de  la  Nature  (^7). 

Ces  amufemens  furent  mêlés  d'un  accident  fort  étrange.  Le  jour  que  l'Em- 
pereur monta  le  Pire-penjale  ,  qui  eft  la  plus  haute  de  toutes  ces  montagnes , 
&  d'où  Ton  commence  à  découvrir  dans  l'éloignement  le  pays  de  Kaehemi- 
re  ,  un  des  éléphans ,  qui  portoicnt  les  femmes  dans  des  Mickdembers  &  àes 
Embarys ,  fut  faifi  de  peur  &  fe  mit  à  reculer  fur  celui  qui  le  Aiivoir.   Le 
fécond  recula  fur  l'autre  j  Se  fuccefllîvement  toute  la  file ,  qui  ctoit  de  quinze. 
Comme  il  leur  étoit  impoffible  de  tourner ,  dans  un  chemin  fort  roide  Se 
fort  étroit ,  ils  culbutèrent  tous  au  fond  du  précipice,  qui  n'étoit  pas  heureu- 
fement  des  plus  profonds  &  des  plus  efcarpés.   Il  n'y  eut  que  trois  ou  quatre 
femmes  de  tuées  \  mais  tous  les  éléphans  y  périrent.   Bernier ,  qui  fuivoit  i 
deux  journées  de  diftance ,  les  vit  en  paflant.  Se  crut  en  remarquer  pKifieurs 
qui  remuoicnt  encore  leur  trompe.   Ce  defaftre  jctta  beaucoup  de  defordre 
dans  toute   l'armée,  qui  marchoit  en  file  ,   fur  des  côtes  ,  par  des  fen- 
tiers  fort  dangereux.  On  fit  faire  halte  le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit,  pour 
fe  donner  le  tems  de  retirer  les  femmes  &  tous  les  débris  de  leur  chute. 
Chacun  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  le  lieu  où  il  fe  trouvoit ,  parce  qu'il  étoit 
également  impoffible  d'avancer  &  de  reculer.    D'ailleurs ,  perfonne  n'avoit 
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près  de  foi  Ces  Porte-faix  >  avec  fa  tente  &:  (es  vivres.  Bernier  ne  fut  pas  le  ■  ■ 

plus  malheureux.  Il  trouva  le  moyen  de  grimper  hors  du  chemin ,  &  d'y  former        ^  ^^     ' 
un  petit  efpace  commode,  pour  y  patTer  la  nuit  avec  fon  cheval.  UndefcsVa-     scotinon  n-ie 
lets.qui  eut  la  fidélité  de  le  fuivrc,  avoir  un  peu  de  pain  qu'ils  partagèrent  ''Auteur    ritrie 

r     \  i         r  I  j  1'  1  i         c  fans  en  ette  »ic« 

enlemble.    En  remuant  quelques  pierres ,  dans  ce  heu  ,   ils  trouvèrent  un  ^u^, 
gros  fcorpion  noir ,  qu'un  jeune  Mogol  prit  dans  fa  main  &  prefla  fans  en 
ctre  picqué.  Bernier  eut  la  même  hardieliè ,  fur  la  parole  de  ce  jeune  hom- 
me ,  qui  croit  de  fes  amis  ,  Se  qui  fe  vantoit  d'avoir  charmé  le  icorpion  par 
unpalîàge  de  l'Alcoran  (88). 

En  rraverfant  la  montagne  de  Pire-penjal ,  il  eut ,  dit-il ,  trois  occafions     Proinpr  paff». 
de  fe  rappeller  fes  idées   philofophiques.    Premièrement ,  en  moins  d'une  ^l^'^  ""^       "' 
heure ,  il  éprouva  l'hyvcr  &C  l'été.    Après  avoir  fué  à  i^rolfes  gouttes ,  pour 
monter  par  des  chemins  où  tout  le  monde  ctoit  forcé  de  marcher  à  pied ,  & 
fous  un  foleil  brûlant ,  il  trouva ,  au  fommet  de  la  montagne  ,  des  neiges 
^licces ,  au  travers  defquellcs  on  avoir  ouvert  un  chemin.  Il  tomboit  un  ver- 
glas fort  épais, &  le  vent  étoit  fi  froid  ,  que  la  plupart  des  Indiens  ,  qui  n'a- 
voient  jamais  vu  de  glace  ni  de  neige  ,  couroient  en  tremblant  pour  arriver 
dans  un  air  plus  chaud.    En  fécond  heu ,  Bernier  rencontra ,  dans  l'efpace 
de  moins  de  deux  cens  pas ,  deux  vents  abfolument  oppofcs  ;  l'un  du  Nord  ,  ,|-„ 
qui  lui  frappoit  le  vifage  en  montanr ,  fur  tour  lorfqu  il  arriva   proclie  du  *^^'*' 
lommet  •,  l'autre  ,  du  Midi ,  qui  lui  donnoit  à  dos  en  defccndant ,  comme  fi , 
des  exhalaifons  de  cette  montagne ,  il  s'étoit  formé  un  vent  »  qui  acqueroit 
des  qualités  différentes  en  prenant  fon  cours  dans  les  deux  vallons  oppofés. 
La  troifiéme  rencontre  de  l'Auteur  fut  celle  d'un  vieil  Hermite  ,  qui  vivoit  fur     Hermîtedc  i« 
le  fommet  de  la  montagne  depuis  le  tems  de  Jehan-Guir.   On  ignoroit  fa  Reli-  «"'""B"'-' 
gion ,  quoiqu'on  lui  attribuât  des  miracles  ,  tels  que  de  faire  tourner  le  vent  à 
fon  gre ,  &c  d'excirer  de  la  pluie ,  de  la  neige  fie  des  ornges.  Sa  figure  avoir 
quelque  chofc  de  fauvage.   Sa  barbe  étoit  longue ,  blanche  &  mal  peignée. 
U  demanda  fièrement  l'aumône  :  mais  il  lailfoit  prendre  de  l'eau  dans  des 
vafes  de  terre ,  qu'il  avoir  rangés  autour  de  lui.  Il  faifoit  ligne  de  la  main 
qu'on  palïat  vite ,  Se  fans  s'arrerer.   Il  grondoir  contre  ceux  qui  faifoient  du 
bruit.  Bernier  ,  qui  eut  la  curiofité  d'entrer  dans  fa  caverne  ,  après  lui  avoir 
adouci  le  vifage   par  un  préfent ,  lui  demanda  ce  qui  lui  caufoit  tant  d'a- 
verfion  pour  le  bruit.  Sa  réponfe  fur ,  que  le  bruit  excitoit  de  furieufes  tem- 
pL-tes  autour  de  la  montagne  •,  qu'Aurenz-zeb  avoir  été  fort  fage  de  fuivrc 
fon  confeil  j  que  Scha- Jehan  en  avoir  toujours  ufé  de  même  ;  &  que  Jehan 
Guir  ,  pour  s'erre  une  fois  mocqué  de  fes  avis  Se  n'avoir  pas  craint  de  faire 
fonner  les  trompettes  &  donner  des  timbales ,  avoir  failli  de  périr  avec  fon 
armée  (89). 

On  lit ,  dans  l'Hiftoire  des  anciens  Rois  de  Kachemire  (90)  ,  que  tout  ce  p^yf'i^KT.hc'î 
pays  n'étoit  autrefois  qu'un  grand  Lac  ,  &c  qu'un  fainr  Vieillard ,  nommé  Ka-  mire, 
cheb ,  donna  une  ifTue  miraculeufe  aux  eaux  ,  en  coupanr  une  montagne  qui 
fe  nomme  Baramoulc.  Bernier  n'eut  pas  de  peine  à  fe  perfuader  que  cet  ef- 
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pace  étoit  couvert  d'eau  ,  comme  on  le  rapporte  de  la  Thcinille  ic  de  quel- 
ques autres  Contrées  :  mais  il  ne  crut  pas  aifcmcnt  que  l'ouverture  de  lia. 
ramoulc  fut  l'ouvrage  des  hommes ,  parce  que  cette  montagne  ert  très  haute 
&  très  large.  Il  fe  figur.-i  plus  volotitiers  que  les  tiemltlemensde  terre,  aux- 
quels ces  Rcgions  lont  alFcz  lujcttes ,  peuvent  avoir  ouvert  quelque  ab.'-' 
me  où  la  montagne  s'oft  enfoncée  d'ellc-mcme.  C'eft  ainfi  que ,  fuivant  l'o- 
pinion des  Arabes ,  le  Détroit  de  Hab-el-manclel  s'c<\  anciennement  ouvert  >  ^ 
qu'on  a  vu  des  nK)ntagnes&:  des  villes  s'<ibînier  d.insde  grands  Boisi 

Quelque  jugement  qu'on  en  porte  ,  Kachemire  ne  conferve  plus  aucune 
apparence  de  Lac.  C'eft  une  très  belle  campagne  ,  diverfiriJ-c  d'un  grand  nom- 
bre de  petites  collines,  &  qui  n'a  pas  moins  de  trente  lieues  de  long  fiK  di.< 
ou  douze  de  largeur.  Elle  ell  iituée  à  rcxtrènuté  de  l'Indouftan  ,  au  Nord 
de  Lahor  ,  &  véritablement  enclavée  dans  le  fond  des  montagnes  du  Caucafe  i 
rrnpnVt(<s  iif s  gj-urg  cellcs  du  Grand  è'<:  du  petit  Tibet ,  Se  celles  du  Raia-Gamon.  Les  pre- 
J'uiïjruimciu.  mieres  montagnes  qui  la  bordent ,  c  elt-a-dire  ,  celles  qui  touchent  a  la  Plaine , 
font  de  médiocre  hauteur ,  revêtues  d'arbres  ou  de  pâturages ,  remplies  de 
routes  fortes  de  belliaux  ,  tels  que  des  vaches  ,  des  brebis ,  des  chèvres  ,  ^ 
6tis  chevaux*  Entre  pluficurs  elpeces  de  gibier  ,  tel  que  des  perdrix  ,  des  liè- 
vres ,  des  gazelles  ,  ik.  q-uelques-unsde  ces  animaux  qui  portent  le  nuifc  ,  on 
y  voit  auflî  des  abeilles  en  très  grand  nombre.  Mais, ce  qui  eft  très  rare  dans 
les  Indes ,  on  n'y  trouve  prefque  jamais  de  ferpens  ,  de  tigres ,  d'ours  ni  de 
lions  :  d'où,  Bernic.  conclut  qu'on  peut  les  nommer  »  des  montagnes  inno- 
»»  centes  ,  &  découlantis  de  lait  &  de  miel,  comme  celles  de  la  Terre  de 
»  Promilîîan  (91). 

Au-delà  des  premières ,  il  s'en  élevé  d'autres,  beaucoup  plus  hautes ,  dont 
le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neige  ,  Se  ne  celfe  jamais  de  paroître  tran-i 
quille  &. lumineux,  au-delfus  de  la  Région  des  nuages  &  des  brouillars.  De 
routes  ces  montagnes ,  il  forr  do  toutes  parts  une  infinité  de  fources  &  de  ruif- 
feaux  ,  que  les  Habitans  ont  l'art  de  diftribuer  dans  leurs  champs  de  riz  ,  &î 
de  conduire  même  par  de  grandes  levées  de  terre ,  fur  leurs  petites  collines. 
Ces  belles  eaux  ,  après  avoir  formé  une  multitude  d'autres  ruilFeaux  Si  d'a- 
gréables cafcades ,  fe  rallemblent  enfin  ,  Se  compofent  une  rivière  de  la  gran- 
deur de  la  Seine ,  qui  tourne  doucement  autour  du  Royaume  ,  traverfe  1.1 
ville  Capitale ,  &  va  trouver  fa  fortie  à  Baramoulc ,  entre  deux  rochers  ef- 
carpés  ,  pour  s'égarer  de-là  dans  divers  précipices ,  fe  charger  en  paflant  de 
plulîeurs  petites  rivières  qui  defcendent  dQS  montagnes ,  Se  fe  rendre  j  vers 
Ateck  ,  dans  le  Fleuve  Indus  (92). 

Tant  de  ruilFeaux,  qui  fortent  des  montagnes ,  répandent  dans  les  champs 
Se  fur  les  collines  une  fertilité  admirable  ,  qui  les  feroit  prendre  pour  un 
grand  jardin  ,  mêlé  de  Bourgs  &  de  V^illages ,  dont  on  découvreun  grand  nom- 
bre entre  les- arbres.  Se  varié  par-de  perites  prairies ,  par  des  pièces  de  riz  , 
de  froment ,  de  chanvr'' ,  de  f iffran  ,  Se  de  diverfes  fortes  de  légumes ,  entre 
lefquels  on  voit  ferpenterdes  canaux  de  toutes  fortes  de  formes.  Un  Euro- 
péen y  reconnoît  par-tout  les  plantes  des  fleurs  Se  les  arbres  de  notre  climat; 
<i(s  pommiers ,  des  poiriers ,  des  pruniers ,  des  abricotiers ,  des  noyers  ,  Si.  des 


fîfniué-fiirpte- 
nuiiic  J:  laplai- 

A«.. 


Sa  fcttilité. 


(pt)  P.igc  Uy, 


(i^)  Page   iLj,- 


e  quel- 
de  B:i. 
;s  haïuc 
:,  aux- 
Lie  ab»-' 
ant  l'o- 
vect  »  tic 

aucune 
id  noni- 
;  l'iK  dix 
LU  Noid 
laucufe , 
Les  prc- 
,  Plamc , 
iplies  de 
vres  ,  ^ 

des  lic- 
lufc  ,  on 
:arc  dans 
irs  ni  de 
les  inno- 
Terro  de 

es ,  dont 
ître  tran-i 
illars.  De 
de  ruif- 
riz  ,  & 
collines. 
Ix  £^  d'a^ 
la  gran- 
laverfe  là 
chers  ef- 
(fant  de 
re ,  vers 

|s  champs 
Ipour   un 
Ind  noni- 
dc  riz  , 
k  ,  entre 
|n  Euro- 
ci  iniar; 


lilKNUR. 


Ville  de  Kïcio 


SeîtEti<:Ticni. 


ti  E  S     VOYAGES.     L  i  v.    1  I.  109 

vicncs  chargées  de  leurs  fruits.  Les  jardins  particuliers  font  remplis  de  me- 
lons ,  de  chervis ,  de  belles  raves  ,  de  réforts  ,  de  la  plupart  de  nos  herbes 
potagères ,  îJc  dû  quelques-unes  qui  manquent  i  l'Europe.  A  la  vérité  ,  Dernier 
n'y  vit  pas  tant  d'efpeces  de  fruits  différentes ,  Se  ne  les  trouva  pas  même  aulU 
bons  que  les  nôtres  :  mais  ,  loin  d'attribuer  le  défaut  à  la  terre  ,  il  regrette  , 
pour  les  Habitans  ,  qu'ils  n'ayent  pas  de  meilleurs  Jardiniers  (93). 

La  ville  Capitale  porte  le  nom  du  Royaume.  Elle  elt  fans  murailles ,  mais 
elle  n'a  pas  moins  de  trois  quarts  de  lieue  de  long  ifc  d'une  demie  lieue  de  """-■• 
large.  S'a  (ituation  ell  à  deux  lieues  des  montagnes  ,  qui  forme  un  demi  cer- 
cle autour  d'elle ,  ôc  fur  le  bord  d'un  Lac  d'eau  douce  ,  de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  tour ,  formé  de  fources  vives  Se  de  ruillèaux  qui  découlent  des  mon- 
taf^nes.  Il  fe  dégorge  dans  la  rivière  ,  par  un  canal  navigable.  Cette  rivière 
a  deux  Ponts  de  bois ,  dans  la  ville ,  pour  la  communication  des  deux  parties 
qu'elle  fépare.  La  plupart  des  édifices  font  de  bois  ,  mais  bien  bâtis ,  &  même 
à  deux  ou  trois  étages.  Quoique  le  pays  ne  manque  point  de  belle  pierre  de 
raille  ,  &  qu'il  y  relie  quantité  de  vieux  Temples  ë-:  d'autres  Batimens,  qui  en 
croient  compofés ,  l'abondance  du  bois  ,  c]ui  dcfcend  facilement  des  monta- 
gnes par  les  petites  rivières  qui  l'apportent ,  a  fait  embraller  la  méthode  de 
bâtir  de  bois  plus  que  de  pierre.  Les  maifons  qui  font  fur  la  rivière  ont  pres- 
que toutes  un  petit  jardin  ,  qui  borde  la  rive  ;  ce  qui  forme  une  perfpedive 
charmante,  fur-tout  dans  la  belle  failbn  ,  où-  l'ufage  cft  de  fe  promener  fur  • 
l'eau.  Celles,  dont  la  iituation  tll:  moins  riante,  ne  laidènt  pas  d'avoir  aullî 
leur  jardin  -,  Se  plulîeurs  ont  un  petit  Canal ,  qui  répond  au  Lac ,  avec  un  petit 
Bateau  pour  la  promenade  (r>4)« 

Un  côté  de  la  ville  regarde  une  montagne  ,  détachée  de  toutes  les  autres , 
&:  d'une  vue  très  agréable ,  parce  qu'elle  offre  fur  fapcnte  plufieurs  belles  mai- 
fous  avec  leurs  jardins ,  ik  qu'on  découvre  au  fommei ,  une  Mofquée ,  ac- 
compagnée d'un  Hermitage,  &  de  quantité  de  beaux  arbres  verds,  qui  lui  fervent 
comme  de  couronne.  Aulli  fe-nommct-elle  ,  dans  la  langue  du  pays  ,  Hary- 
fcrbct^  qui  fignifie  montagne  de  verdure.  A  l'oppolite  ,  on  en  aécouvre  une 
aurre,  fur  laquelle  on  voir  .auUi  une  Mol'quée  ,  avec  fon  jardin,  ôc  un  très 
ancien  bâtiment  ,  qui  doit  avoir  été  quelque  Temple  d'idoles,  quoiqu'il  porte 
le  norn  de  trône  de  Salomon,  parce  cjue  les  Habuans  le  croyent  l'ouvrage  de 
ce  Prince  ,  dans  un  voyage  qu'ils  lui  attribuent  à  Kacliemire  (95). 

La  beauté  du  Lac  eft  augmentée  par  un  grand  nombre  de  petites  Ifles  ,  qui    Beauté  <iui3î, 
forment  autant  de  jardins  ,  toujours  verds ,  parce  t]u'ils  font  remplis  d'arbres  ^'^"•J^Jinsv 
fruitiers,  &  bordes  de  trembles  à  larges  feuilles  ,  dont  les  plus  gros  peuvent 
être  embrallës  ,  mais  tous  d'une  hauteur  extraordinaire,  avec  un  fcul  bou- 
quet de  branches  au  fommet ,  comme  les  palmiers.   Au-delà  du  Lac,  fur  le 
panchant  des  montagnes  ,  on  ne  découvre  que  des  maifons  do  plaifance  & 
des  jardms.  La  nature  femble  avoir  deftiné  de  fi  beaux  lieux  à  cet  ufage.    Us 
font  remplis  de  fources  &  de  ruiflêaux.  L'air  y  efl  toujours  pur ,  &  l'on  y  a 
de  toutes  parts  la  vue  du  Lac ,  des  Ifles  &:  de  la  Ville.  Le  plus  délicieux  de      jardin  duRpi 
<i^%  jartlins  eft  celui  qui  porte  le  nom  de  Qiahlimar  ^  ou  Jardin  du  Roi.  On  y  &i**ic*trifti«n.« 
entre  par  un  grand  canal  bordé  de  gazons ,  cpi  s'étend  l'efpace  de  cint]  cens  > 


(;?3)P.igci34., 
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pas,  encre  deux  belles  allées  de  peupliers.  Il  conduit  au  pied  d'un  grand  cabi- 
net, quieil  au  milieu  du  jardin  ;  Se  U  commence  un  autre  canal ,  beaucoup 
plus  magnifique  ,  qui  va  jufqu'â  l'extrcmité  de  l'enceinte.  Ce  fécond  canal 
cil  pave  de  grandes  pierres  du  taille.  Ses  bords  font  en  talus ,  de  la  mcme 
pierre  *,  &  dans  le  milieu ,  on  voit  regtier ,  de  quinze  en  quinze  pas ,  une  lon- 
gue file  de  jets  d'eau  j  fans  en  compter  un  grand  nombre  d'autres ,  qui  s'é- 
lèvent, d'efpaceen  efpacc,  de  diverfcs pièces  d'eau  rondos,  dont  il  elt  bordé 
comme  d'autant  de  réforvoirs.  U  fc  termine  au  pied  d'un  cabinet ,  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  premier.  Ces  cabinets ,  qui  font  à  peu  près  en  dômes 
i?i:  bâtis  dans  l'eau  même  ,  c'eft-à-dire  ,  entre  les  deux  grandes  allées  de  peu- 
pliers ,  ont  une  galerie  qui  règne  à  l'cntour  ,  Se  quatre  portes  oppofées  l'une 
à  l'autre  i  deux  defquelles  regardent  les  allées ,  avec  deux  Ponts  pour  y  paf- 
fcr;  &:  les  deux  autres  donnent  fur  les  canaux  oppofcs.  Chaque  cabinet  ell 
compjfé  d'un  grand  fxllon  ,  au  milieu  de  quatre  chambres  qui  en  font  les 
quatre  coins.  Tout  eft  peint  ou  doré  dans  l'inturieur ,  &  parfemé  de  fentcn- 
ces ,  en  gros  caraâeres  Perfans.  Les  quatre  portes  font  très  riches.  Elles  font 
compofées  de  grandes  pierres ,  &c  foutenues  par  des  colomnes ,  tirées  des  an- 
ciens Temples  d'Idoles  que  Scha  Jehan  fit  ruiner.  On  ignore  également  la 
matière  &  le  prix  de  ces  pierres  :  mais  elles  font  plus  belL-s  que  le  marbre  & 
le  porphire  (96). 

Hernier  décide  hardiment  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  qui  renferme 
n.v'li.wcdcKi!  •'autant  de  beautés  que  le  Royaume  de  Kachennre ,  dans  une  fi  petite  éten- 
ou:..  .tf,  due.  "  Il  mériteroit ,  dit-il ,  de  dominer  encore  toutes  les  montaj^nes  qui  l'en- 

»  vironnent  jufqu'à  k  Tartane ,  &:  tout  l'Indouilan  jufqu'à  l'Ille  de  Ceylan. 
»»  Telles  étoient  autrefois  fcs  bornes.  Ce  n'eil  pas  fans  raifon  que  les  Mogols 
»»  lui  donnent  le  nom  de  Paradis  terrelhe  des  Indes ,  &  que  l'Empereur 
"  Eckbar  employa  tant  d'eftbrts  pour  l'enlever  à  fes  Rois  naturels,  jehan- 
"  Guir ,  fon  hls  Se  fon  fuccelleur  ,  prit  tant  de  goût  pour  cette  belleportion 
••  de  la  terre ,  qu'il  ne  pouvoir  en  fortir ,  &  qu  il  déclaroit  quelquefois  que 
"  la  perte  de  fa  couronne  le  toucheroit  moins  que  celle  de  Kachemire.  Auill, 
»•  lorique  nous  y  fumes  arrivés,  tous  les  beaux  efprits  Mogols  s'eftbrcerent 
»  d'en  célébrer  les  agrcmens  ,  par  diverfes  pièces  de  Pol-fie ,  &  les  préfen- 
"  roient  à  l'Empereur,  qui  les  récompenfoit  noblement  (97). 

Les  Kachemiriens  (98}  palFent  pour  les  plus  fpirituels  Se  les  plus  fins  de 
tous  les  Peuples  de  l'Inde.  Avec  autant  de  difpofition  que  les  Perfans  pour  la 
Pocfie  6e  pour  toutes  les  Sciences,  ils  font  plus  induftrieux  &  plus  amis  du 
travail.  Ils  font  des  palekis  ,  des  bois  de  lit ,  des  cabinets ,  des  ccritoires ,  des 
calFettes ,  des  cuillieres ,  Se  div^^rfes  fortes  de  petits  ouvrages,  que  leur  beauté 
fait  recherdier  de  tous  les  Indiens.  Ils  y  appliquent  un  vernis ,  qui  leur  eft 
propre.  On  admire  particulièrement  leur  adiellè  à  fuivre  ou  contrefaire  les 
veines  d'un  certain  bois ,  qui  les  a  très  belles  ,  en  y  appliquant  des  filets  d'or. 
Mais  rien  ne  leur  eft  fi  particulier ,  &  ne  leur  attire  tant  tl'argent  par  le  Coin- 
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fur  une  de  l.irc:;c  ,  qui  font  brodées ,  ;m  métier ,  par  les  ilcux  bouts.  Les  Mo- 
cols  a-i  1.1  pliiP'irt  *ies  Indiens ,  de  l'un  &:  l'aiure  fexc  ,  les  portent  en  hy  ver 
Jur  leur  tl-tc  ,  repaflces  ,  comme  un  mante.ui ,  p.u-de(Tus  l'cp-uile  gauche.  On 
en  diftinçuc  deux  fortes  :  les  uns  de  laine  du  pays ,  qui  cft  plus  fine  que  celle 
d'Efpnnnc  j  les  autres  d'une  laine  ,  ou  plutôt  d'un  poil  qu'on  nomme  Tow{, 
Si  qui  fc  prend  fur  la  poitrine  des  chèvres  fauvag"s  du  grand  Tibet.  Les 
Ch.iles  de  cette  féconde  ef^Kcc  font  beaucoup  plus  chères  que  les  autres.  Il 
n'y  a  point  de  ciftor  qui  foit  plus  délicat.  Mais ,  fans  un  foin  continuel  de  les 
déplier  &  de  les  éventer ,  les  vers  s'y  mettent  facilement.  Les  Omrahs  en  font 
faire  exprès ,  qui  coûtent  jufqu'A  cent  cinquante  roupies  •,  au  lieu  que  les  plus 
belles  de  l.iinc  du  p.iys  ne  pallènt  jamais  cmquantc  (y 9).  licrnier  remarquant , 
fur  les  Châles ,  que  les  Ouvriers  de  Patna ,  d'Agra  ,  &  de  Lahor ,  ne  par- 
viennent point  à  leur  donner  h  moUeflc  &  la  beauté  de  celles  de  Kachennre , 
ajoute  que  cette  diftérence  cft  .ittribuée  à  l'eau  du  pays }  comme  on  fait  à 
Mafulipatan  ces  belles  Chius ,  ou  toiles  peintes  au  pinceau  ,  qu'on  rend  plus 
belles  en  les  lavant. 

On  vante  aufli  les  Kachemiriens  ponr  la  beauté  du  fang.  Ils  font  commu- 
nément Aulfi  bien  faits  qu'on  l'eft  en  Europe  ,  fans  rien  tenir  du  vifiige  des 
Tan.  -es ,  ni  de  ce  nez  écachc  &:  de  ces  petits  yeux  de  porc  qui  font  le  par- 
t.iqe  de  Kachegar  &:  du  grand  Tibet.  Les  femmes  de  Kachemire  font  fi 
dirtin^uées  par  leur  beauté  ,  que  la  plupart  des  Etrangers  qui  arrivent  dans 
l'indouftan ,  cherchent  à  s'en  procurer,  dans  rcfpérance  d'en  avoir  des  enfans 
plus  blancs  que  les  Indiens ,  ik  qui  puilFent  palTèr  pour  vrais  Mogols  (i). 

Dans  plufieurs  occafions ,  que  l'Auteur  eut  de  vifiter  diverfes  parties  du 
Royaume,  il  fit  quelques  ohrerv.itions  qu'il  joint  à  fon  récit.  Daneck  Mend- 
Kam  ,  fon  Nabab  ,  l'envoya  un  jour ,  avec  deux  cavaliers  pour  efcorte  >  «à 
trois  petites  jo-imées  de  la  Capitale  ,  &  par  conféquent  à  l'extrémité  du  Royau- 
me ,  pour  vifiter  une  Fontaine  à  îa'^uelle  on  attribuoit  des  propriétés  mer- 
veillcufes.  Pendant  le  mois  de  Mai ,  qui  eft  le  tems  où  les  neiges  achèvent 
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{99)  Page  I47. 

(  I  ;  Page  149.  Rcjettons ,  oans  itnc  Note , 
»]aclciucs  autres  ciicnnftanccs  du  rdcit  He  Bcr- 
iiier,  »  Certainement ,  dit  il ,  fi  l'on  peut  ju- 
■»  ger  de  la  beauté  des  femmes  cachées  & 
»  retirées  par  celle  du  menu  Peuple  qu'on  ren- 
M  contre  dans  les  rues  &  qu'on  voit  dans  les 
M  boutiques  ,  on  doit  croire  qu'il  y  en  a  de 
M  très  belles.  A  Lahor ,  où  elles  font  sn  rc- 
9)  nom  d'être  de  belle  taille ,  menues  de  corps 
»  &  les  plus  belles  brunes  des  Indes  ,  comme 
3)  elles  le  fontcfFetSivement ,  je  me  fuis  fervi 
n  d'un  artifice  ordinaire  aux  Mogols ,  qui  cft 
j)  de  fuivre  quelque  éléphant  ,  priucipale- 
y>  ment  quelqu'un  de  ceux  qui  (ont  riche- 
M  ment  harnachés  ;  car  aufli -tôt  qu'elles  en- 
sj  tendent  ces  deux  fonnettes  d'argent  ,  qni 
M  leur  pendent  des  deux  côtés ,  elles  mettent 
M  toutes  la  tête  aux  fenêtres.  Je  nie  fuis  fer- 
M  vi ,  à  KacbcBÛie  »  du  même  attiEce ,  & 


»  d'un  autre  encore  ,  qui  m'a  bien  mieux 
»  reuffi.    Il  étoit  de  l'invention  d'un  vieux 
n  Maître  d'Ecole  ,  que  j'avois  pris  pour  m'ai- 
>i  der  à  entendre  un  Poëte  Perfan.  Il  me  £c 
M  acheter  quantité  de  confitures  ;  &  comme 
»  il  étoit  connu ,  &  qu'il  avoit  l'cntn'e  par 
>i  tout  >  il  me  mena  dans  plus  de  quinze  mai* 
»*  fons  ,  dîfant  que  j'étois  fon  Parent ,  nou- 
*>  veau  venu  de  Perfe ,  8c  que  j'étois  ricke 
»  &  à  marier.    AuiTi-tét  que  nous  entrions 
»  dans  mic  maifon ,  il  diftribuoit  mes  confî- 
»>  tures  aux  enfans  -,  &  inconrinent  tout  ac- 
»  couroit  autour  de  nous,  femmes  &  filles  , 
»  grandes  &  petites,  pour  en  attraper  leur 
»  part  y  ou  pour  fc  faire  voir.  Cette  folle  eu» 
M  rîofité  ne  laifTapas  de  me  coûter  quelques 
»  bonnes  roupies  :  mais  suffi  je  ne  doutai 
»  plus  que  dans  Kachemire  il  n'y  eût  à'zaffi 
»  beaux  vifagcs  qu'en  aucun  lieu  de  l'io* 
n  ropc.  Ibidtnu 
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de  fe  fondre  ,  elle  coule  Se  s'arrcte  régulièrement  trois  fois  le  jour;  au  Icvef 
du  foleil ,  fur  le  midi ,  &  fur  le  foir  ,  fon  flux  eft  ordinairement  d'environ 
.trois  quarts  d'heure.  Il  eft  aflèz  abondant  pour  remplir  un  rcfervoir  quarré  , 
de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  &c  d'autant  de  profondeur.  Ce  phénomène 
dure  l'ôfp.ace  de  quinze  jours;  après  lefquels  ,  fon  cours  devient  moins  réglé, 
moins  abondant,  &  s'arrête  tout-à-fait  vers  la  fin  du  mois,  pout  ne  plus  pa- 
roître  de  toute  l'année ,  excepté  pendant  quelque  grande  &  longue  pluie , 
qu'il  recommence  lans  celle  &fans  règle,  comni^  celui  des  autres  Fontaines. 
Dernier  vérifia  cette  merveille  par  fes  yeux.  Les  Gentils  ont  fur  le  bord  du 
réfervoir  un  petit  Temple  d'Idoles  (i) ,  où  ils  fe  rendent  de  toutes  parts,  pour 
fe  baigner  dans  une  eau  qu'ils  croient  capable  de  les  fantifier.  Ils  donnent 
plufieuEs  explications  fabuleufes  à  fon  origine.  Pendant  cinq  ou  fix  jours,  Der- 
nier s'efforça  d'en  trouver  de  plus  vraifemblables.  Il  confîdéra  fort  attentive- 
mciit  la  fituation  de  la  montagne.  Il  monta  jufqu'au  fommet  avec  beaucoup 
de  peine  ,  en  prêtant  de  tous  côtés  fon  attention.  Il  remaa]ua  qu'elle  s'étend 
.en  long,  du  Nord  au  Midi  ;  qu'elle  eft  fcparée  des  autres  montagnes ,  qui  ve 
Jaiffent  pas  d'en  être  fort  proches  ;  qu'elle  eft  en  forme  dedos-d'àne;  que  fon 
fommet ,  qui  eft  très  long ,  n'a  gueres  plus  de  cent  pas  dans  la  plus  ..grande  lar- 
geur ;  qu'un  de  fes  côtés  ,  v^ui  n'eft  couvert  que  d'herbe  vette  ,  eft  expofé  au 
Ibleil  levant ,  mais  que  d'autres  montagnes  oppofées  n'y  laiffent  tomber  fes 
rayons  que  vers  huit  heures  du  matin  ;  enfin.,  qne  l'autre  côté,  qui  regarde 
le  couchant ,  eft  couvert  d'arbres  &  de  buifibns.  Après  ces  obfer varions ,  il  fe 
mit  en  état  de  rendre  compte,!  Danek-Mend,  d'une  fingularité  dont  il 
ce/îa  d'admirer  la  caufe  (j). 

En  revenant  de, cette  Fontaine  ,  qui  fe  nomm?  Send-Brary  ,  il  fe  détourna 
un  peu  du  chemin ,  pour  té  procurer  la  vue  êCAchiuvd ,  Maifon  de  plaifance 
des  anciens  Rois  de  Ki^oliernire.  Sa  principale  beauté  confifte  dans  une  fource 
d'eau  vive ,  qui  fe  uirperfe  par  dehors  ,  autour  du  bâtiment  &  dans  les  jar- 
dins, par  un  très  grand. nombre  de  canaux.  Elle  fort  de  terre,  en  jailliflant 
du  fond  d'unpuits  avec  une  violence ,  un  bouillonnement  &  une  abondance  fi 
extraordinaires ,  qu'elle  méritcroit  le  nom  de  Rivière  plus  que  celui  de  Fontai- 
ne. L'eaii  eft^d'iine  beautéfinguliere ,  &  fi  froide  qu'à  peine  y  peut-on  tenir  la 
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(t)  UcJié  à  Brare  ,  une  des  Dentas ,  uu 
(des  DWinicés'du  pays  \  ce  qui  a  fait  nommer 
la  Fontain?  Send-  Brary  ,  c'eft-à-iiire ,  Eau 
<!e  .Bcare.  /^/</.  p.  169. 

(3)  Tiout  cela  confidccé  ,  dit-41 ,  je  jugeai 
f]ue  la  chaleur  du  Soleii ,  avec  la  fituation  par- 
fkulicccâcla  dirpofîtioii  intérieure  delà  mon- 
taçrne  ,  était  la  caufc  du  miracle  j.quc  le  S:>- 
Jeil  du  matin  venant  à  donner  fur  le  côté  qui 
lui  e<l  oppofé  ,  l'échauiT'e  &  fait  londre  une 
)>anie  des  eaux  celées  qui  fe  font  inftnuées 
dans  la  terre  eu  nyver,  pendant  que  tout  cA 
^couvert  de  neiges:-,  que  ces  eaux  venant  à  pé- 
nétrer &  coulant  peu-vpeu  vers  le  bas  ,  juf- 
/qu'à  cc-taincs  couches  ,  ou  tables  de  roches 
vives  ,  qui  les  retiennent  &  les  conduifcu: 
vcc$  la  Fontaine ,  produifeac  k  Hax  du  Midi^ 


que  le  même  Soleil  s'élcvant  au  Midi ,  &  quit- 
tant ce  côté  ,  qui  fc  refroidit ,  pour  frapper 
comme  à  plomb  le  fommet ,  qu'il  échaufte , 
fait  encore  fondre  des  eaux  celées  ,  cpi  d^f- 
cendcnt  peu-à-peu  comme  les  autres ,  mais 
par  d'autres 'Circuits  ,  jufqu'aax  mêmes  Cru- 
elles de  rochcs,&  font  le  flux  du  (ôsrj&qu'cn- 
fin  le  Soleil  échauffant  auflî  le  côté  Occiden- 
tal, produit  le  même  effet  ^  caufe  le  troifiéme 
flux,  c'eft- à- dire,  celui  t.a  matin.  11  eft  plus 
lent  que  les  deux  antres  ,  foit  parce  que  ce 
côté  Occidencsl  eil;  éloigné  de  l'Oriental ,  où 
eft  la  Fontaine  ;  foit  parce  qu'étant  couvert 
de  bois  .  il  s'échauffe  moins  vîtc  ,  ou  peut- 
crr':  à  caufc  du  froid  de  la  nuit.  Toutes  lus 
circondances  ,  ajoute  l'Auteur  ,  fnvorircut 
cette  fuppofition.  Pj:g:ef  »74  &  précéùenv:.^. 
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main.  Le  jardin  ,  qui  eft  compofé  de  belles  allées  de  toutes  fortes  d'arbres  frui- 
tiers ,  offre ,  pour  ornement ,  quantité  dt  jets  d'eau  de  diverfes  formes ,  des 
rcfervoirs  pleins  de  poiflbns,  &  particulièrement  «ne  cafcadc  fort  haute  , 
qui  forme  une  grande  nappe  de  trente  ou  quarante  pas  de  longueur ,  dont  l'effet 
ell  encore  plus  admirable  pendant  la  nuit,  lorfqu'on  a  mis,  par-deflbus  la 
nappe,  une  infinité  de  lampions,  qui  s'ajuftant  dans  les  petites  niches  du 
font  une  curieufe  illumination  (4).  D'Achiavel ,  Dernier  ne  craignit  pas 
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de  fe  détourner  encore  ,  pour  vilîter  un  autre  jardin  Royal ,  dans  lequel  on  lui 
fit  voir ,  avec  les  mêmes  agréraens ,  un  canal  rempli  de  poilFons  qui  viennent 
loifqu'on  les  appelle  ,  &c  dont  les  plus  grands  ont  au  nez  des  anneaux  d'or 
avec  des  infcriptions.  On  attribue  cette  iîngularité  à  la  fameufe  Nurmahal  > 
Favorite  de  Jehan-Guir  ,  ayeul  d'Aureng-zeb  (5). 

Dancck-Mend ,  fort  fatisfait  du  récit  de  Dernier ,  lui  fit  cntreprernlre  un  Miracle  ùi  aa- 
autre  voyage  ,  pour  aller  voir  un  miracle  fi  certain  ,  qu'il  fe  promettoitde  le  «'"''"'«y* 
voir  bien-tôt  converti  au  Mahométifme,  "  Va-t-en ,  lui  dit-il ,  à  Daramoulay. 
I»  Tu  trouveras ,  dans  ce  lieu ,  le  tombeau  d'un  de  nos  Saints ,  qui  fait  des  mi- 
»  racles  continuels  pour  la  guérifon  des  malades  qui  s'y  raifemblenc  de  toutes 
»»  parts.  Peut-être  ne  te  rendras-tu  pas  à  toutes  ces  opérations  miraculeufès , 
»•  quoique  tu  les  puide  voir  :  mais  tu  ne  réfilleras  pas  à  celle  qui  fe  tv^înou- 
»  velle  tous  les  jours,  6c  qui  fe  fera  devant  tes  yeux.  Tu  verras  une  grofle 
»  pierre  ronde ,  que  l'homme  le  plus  fort  peut  à  peine  foulever ,  Se  qu  onrc 
»  Dervis  néanmoins  ,  après  avoir  fait  leurs  prières  au  Saint ,  enlèvent  comme 
«  une  paille ,  du  fet  !  bout  de  leurs  onze  doigts.  Dernier  fe  mit  en  chemin  , 
avec  fon  efcorte  ordinaire.  Il  fe  re  idit  à  Daramoulay ,  où  le  canton  lui  parue 
:brt  agréable.  La  Mofquée  cA  hiea  bâtie  ,  &c  les  ornemens  ne.  manqueiu 
point  au  tombeau  du  Saint.  Quantité  de  Pèlerins ,  dont  il  étoit  environné , 
fe  difoient  malades.  Mais  on  voyoit,  près  de  la  Mofquée  ,  une  cuifine,  avec 
de  grandes  chaudières  pleines  de  chair  &c  de  riz ,  fondées  par  le  zélé  de  dévots , 
que  l'Auteui  prit  pour  l'aiman  qui  attiroit  les  malades ,  Se  pour  le  miracle 
qui  les  guériuoic  D'un  autre  côté  ,  il  découvrit  le  jardin  Se  les  chambres  des 
Mullahs  «  qui  vivent  dans  une  lieureufe  abondance  à  l'ombre  du  Saint ,  donc 
ils  vantent  le  pouvoir^  les  vertus.  Toujours  malheureux ,  dit-il ,  dans  les  oc- 
cafions  de  cetti.^  nature ,  il  ne  vit  faire  aucun  miracle  pendant  le  féjour  qu'il 
fit  à  Baramoul.''  y.  Mais  onze  Mullahs  ,  formant  un  cercle  bien  ferré ,  Se  vécus  de 
longues  robbes  qui  ne  permettoicnt  pas  de  voir  comment  ils  prenoient  la  pierre  , 
la  levèrent  en  effet ,  en  affûtant  tous  qu'ils  ne  la  tenoient  que  du  bout  d'un 
de  leurs  doigts ,  Se  qu'elle  étoit  aufli  légère  qu'une  plume.  L'Auteur ,  qui  ou- 
vroit  les  yeux  Se  oui  rega-doit  de  fort  près ,  s'appercevoit  alTcï  qu'ils  faifoienc 
beaucoup  d'effort ,  &  croioic  remarquer  qu'ils  joignoient  le  pouce  aux  doigts, 
Ccpenduit  il  n'ofa  fe  difpenfer  de  crier  Karamet ,  Karamet ,  c'eft-à-dire  , 
iimac'.e  -  miracle ,  avec  les  Mullahs  &  tous  les  AfIIftans.  Mais  il  donna  une 
roUf»ie  aux  Mullahs ,  en  leur  demandant  la  grâce  d'être  un  des  onze  qui  le- 
wroient  la  pierre.  Une  fcconde  roupie ,  qu'il  leur  j^tta ,  joint  à  la  perfuà- 
lion  qu'il  afiedoit  de  la  vérité  du  mirade ,  les  difpofa ,  quoiqu'avec  peine , , 
^  '■••  céder  fa  place.  Ils  s'imaginèrent  apparemment  que  dix  d'entr*bux ,  unis 
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(4}  PiîÇ^i  176. 
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enfemble ,  fuflîroienc  pour  lever  le  fardeau ,  quand  il  y  concribueroit  pea  f. 
Si  qu'en  fe  rangeant  avec  adrefle  ils  pourroient  empêcher  cu'il  ne  s'en  ap- 
perçiit.  Cependi.nt  ils  fe  virent  trompés ,  lorfque  la  pierre ,  que  Bernier  ne 
voulut  foutenir  que  du  bout  du  doigt ,  pancba  viiiblement  de  l'on  côté.  Tout 
le  monde  le  regardant  de  fort  mauvais  oeil ,  il  ne  laifla  pas  de  crier  Karamer, 
&  de  jetter  encore  une  roupie  ,  dans  la  crainte  de  fe  faire  lapider.  Mais ,  après 
s'ctre  retiré  doucement ,  il  fe  hâta  de  monter  à  cheval ,  &  de  s'éloigner  (6). 

En  pa(Iant>il  obferva  cette  fameufe  ouverture  qui  donne  pailàge  à  toutes 
les  eaux  du  Royaume.  Enfuite  ,  il  quitta  le  chemin  pour  s'approcher  d'un 
grand  Lac  dont  la  vue  l'avoit  frappé  de  loin ,  &  par  lequel  paflTe  la  rivière 
qui  defcend  à  Baramoulay.  U.eft  rempli  de  poillbn  ,  fur-tout  d'anguilles,  & 
couvert  de  canards ,  d'oies  fauvages ,  Ôc  de  plufieurs  fortes  d'oifeaux  de  rivière. 
Le  Gouverneur  du  pays  y  vient  prendre  ,  en  hyver ,  le  divertiflement  de  la 
chalïè.  On  voit  au  milieu  ,  de  ce  grand  efpace  d'eau,  un  Hermitage  ,  avec 
fon  petit  jardin ,  qui.  paroît  flotter  fur  l'eau.  Un  ancien  Roi  de  Kachemire 
fit  conftruire  l'un  &  l'autre  fur  de  grolfes  poutres  ,  qui  ibutiennent  depuis, 
longtemsce  double. fardeau. 

De-là ,  Bernier  vifita  une  fontaine,  qui  ne  lui  parut  pas  moins  Tinguliere. 
Elle  bouillonne  doucen^.ent  -,  elle  monte  avec  une  forte  d'impctuoitte  ;  elle 
forme  de  petites  boules  reinplies  d'eau-,  elle  amené  à  la  ftiperficie  un  fable 
très  fln ,  q^i  retourne  comme  il  eft.  Nenu,  parce  qu'un  moment  apiès ,  l'eau 
s'arrête,  &  ceilè  de  bouillonner  :  mais  enfuite,  elle  rerornnien.  k  :^me 
mouvemenc>  avec  des  intervalles  q^ii  ne  font  pas  moins  réglési  On  ^!  .nciA.  que 
la  principale  merveille  eft  que  le  moindre  bruit  qu'on  bllè  ?n  parlant ,  ou 
en  frappant  la  te^re  du  pied ,  agite  l'eau  &  produit  le  bouillonnement.  Ce- 
pendant Bernier  vérifia  que  le  bruit  de  la  voix  &C  le  mouvement  des  pieds  n'y 
changeoient  rien,&  q^e  dans  le  plus  grand  filence,.le  phénomène  le  renou- 
Yclloit  avec  les  mêmes  circonftances  (7). 

Après  avoir  admiré  cette  For  aine ,  il  entra  dans  les  montagnes,  pour  y 
voir  un  grand  Lac  ,  où  la  glace  feconferve  en  Eté.  Les  vents  en  abbattent 
les  monceaux  »  les  difpei  Cent ,  lesiejoigtient  de  les  rétablilfent,  comme  dans 
une  petite  mer  glaciale.  Il  palfa  de'là  dans  un  lieu  (\vii  Ce  nomme  SeagSa/edi 
c'eft-à  dire  ,  pierre  blanche,  où  l'on  voit  pendant  l'Été  une  abondance  natu- 
relle de  fleurs  a  q^i  forment  un  charmant  parterre.  On  a  r  marqué ,  dans  tous 
les  teras ,  que  lorfqu'il  s'y  rend  beaucoup  de  monde  &  qu'on  y  fait  allez  de 
bruit  pour  agiter  l'air ,  il  y  tombe  aufll-tot  une  grofle  pluie^  Bernier  ailùre 
que  Scha- Jehan  fut  menacé  d'y  périr  à  fon  arrivée ',  ce  qui  s'accorde >  dit-il, 
avec  le  récit  de  l'Hermitede  Piit-Pinjal  '(&).. 

Ilpenfoit  à  vifiier  une  grotte  de  congélations  mcrveilleufés,  qui  efl;  àdcux> 
journées  du  même  lieu  ,  lorfqu'il  reçut  avis  que  Daneck-Mend  commençoit  a. 
s'inquiéter  de  fon  abfence.  Il  regretta  beaucoup  de  n'avoir  "'"'  tirer  tous  les 

(  6)  Page  1*4  &  prrfcddcntts.  ft  dégager-,  ou  <]ue  quelque  Ycnt,  enga^f 

(  7  )  Il  s'imaeina  que  le  fable,  en  retom»  dans  le  canal  de  la  fource  ,  fortoic  à  diveties 

baot  , .  vieac  àlMucher  le  canal  étroit  de  repiifes  >  comme  il  arrive  dans  les  FoPtaincs 

cette  petite  8c  foible  fource ,  jufqu'à  c  ;  que  artificielles.  Ibid.  page  187, 

Teaii  fc  trouvant  comme  rabbàtue  jr  reffcr-         (  8  )  Page,  li^v 

lé&,  fikidk  Bn«ffoift  pour  le  faire  rcmomei  fie. 
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cclaîrciiTêmens  qu'il  auroic  deilrés  fur  le*  montagnes  voifines.  Cependant  »  il 


apprit  que  les  Marchands  du  pavs  vont  tous 
taene  »  P°^^  amatlèr  ces  laines  nnes  qui  leur 
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Bernier. 
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fervent  à  faire  des  châles  :  &: 
ceux  qu'il  confulta  l'aifurerent ,  qu'entre  les  montagnes  qui  dépendent  de  Ka-  ''ay*  voirins  de 


chemire  ,  on  rencontre  de  fore  beaux  pays.  lU  en  v:*ntoient  un  ,  qui  paye  fbn 
tribut  en  cuirs  Se  en  laines  ,  que  le  Gouverneur  envoyé  lever  chaque  année , 
où  les  femmes  font  belles ,  chafles  8c  laborieufes.  On  lui  paria  d'un  autre  , 
plus  éloigne  de  Kachemire  ,  qui  paye  auffi  fon  tribut  en  cuirs  &  en  laines,  & 
qui  offre  de  petites  plaines  fert'les ,  &  d'agréables  vallons ,  remplis  de  bled , 
de  riz  ,  de  pommes  ,  de  poir'^s  ,  d'abricots  ,  de  melons  >  8c  même  de  raifîn , 
dont  les  vins  font  excellens.  Ses  Habitans  ont  quelquefois  pris  droit  de  leur 
fituation  pour  refufer  le  tribut  *,  mais  en  a  toujours  trouvé  le  moyen  de  les 
réduire.  Bernier  apprit  des  mêmes  Marchands  qu'entre  des  montagnes  encore 
plus  éloignées ,  qui  ne  dépendent  plus  du  Royaume  de  Kachemire ,  il  fe  trouve 
d'autres  contrées  fort  aeréables  «  peuplées  d'hommes  blancs  8c  bienfaits ,  mais 
qui  ne  fortent  jamais  de  leur  patrie.  Un  Vieillard,  qui  avoic  époufé  une  fille 
de  l'ancienne  Maifon  des  Rois  de  Kachemire ,  lui  raconta  que  dans  le  tems 
que  Jehan-Guir  avoitfait  rechercher  tous  les  relies  de  cette  malheureufe  race, 
la  crainte  de  tomber  entre  fes  mains  l'avoir  fait  fuir ,  avec  trois  Oomediques , 
au  travers  des  montagnes  ,  fans  connottre  fon  chemin  ;  qu'après  a^^oir  erré 
dans  cette  folicude ,  il  s'étoit  trouvé  dans  un  fort  bon  canton ,  où  les  Habi- 
tans ,  ayant  appris  fa  naitTance ,  l'avoient  reçu  avec  beaucoup  de  civilités  6c  lui 
avoicnt  fait  des  préfens  *,  que  pour  furcroît  de  caredès ,  ils  lui  avoient  amené 
quelques-unes  de  leurs  plus  belles  filles  ,  dont  ils  lui  avoient  offert  le  choix  » 
parce  qu'iU  fouhaitoient  d'avoir  de  fon  fang  :  qu'étant  pallc  dans  un  autre 
canton ,  peu  éloigné  ,  on  ne  l'avoir  pas  traité  avec  moins  de  confidération , 
mais  que  les  Habitans  lui  avoient  amené  leurs  propres  femmes ,  en  lui  difanc 
que  leurs  voifins  avoient  manqué  d'efpric  lorfqu'ils  n'avoient  pas  confiderc 
que  fou  fang  ne  deraeureroit  pas  dans  leur  maifon  ^  puifque  leurs  filles  em- 
porteroient  l'enfànt  avec  elles  dans  celle  de  l'homme  qu'elles  épouferoient  (9). 
D'autres  informations  ne  lailTerent  aucun  doute  à  Bernier ,  que  le  Pays  de 
Kachemire  ne  touche  au  petit  Tibet.  On  a  déjà  ^it  ufage  de  cette  remar- 
que dans  l'article  du  Tibet  ;  mais  une  obfervation  fi  importante  pour  la  géo- 
graphie mérite  ici  plus  d'étendue,  cc.iime  dans  fa  véritable  fource  (10).  Quel- 
ques années  auparavant  ,  les  divifions  de  la  famille  Royale  du  petit  Tibet 
avoient  porté  un  des  Prétendans  à  la  Couronne  à  demander  fecrétement  le 
fcconrs  du  Gouverneur  de  Kachemire ,  qui ,  par  l'ordre  de  Scha- Jehan ,  l'avoir 
cabli  dans  cet  Etat ,  à  condition  de  payer  au  Mogol  un  tribut  annuel  en  crif- 
tal ,  en  mufc  &  en  laine;?.  Ce  petit  Roi  ne  pût  fe  difpenfer  de  venir  rendre 
fon  hommage  i  Aureng  -  zeb ,  pendant  que  la  Cour  étoit  à  Kachemire  *,  8c 
Dan<'^V-Mend,  curieux  de  l'entretenir,  lui  donna  un  jour  à  dîner.  Bernier 
lui  entendit  raconter  que  du  côté  de  l'Orient ,  fon  pays  étoit  voifin  du  grand  JJ|*| 
Tibet  ;  que  fa  largeur  ctoit  de  trente  ou  quarante  lieues  ;  qu'à  l'exception  d'un 
peu  de  criftal ,  de  mufc  &  de  laine ,  il  etoit  fort  pauvre  ;  qu'il  n'avoir  point 
de  mines  d'or,  comme  on  le  publioit  i  mais  que  dans  quelques  parties  il  pco- 
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duifoic  de  fort  bons  fruits  ,  fur-tout  d'excellens  melons  -,  que  les  neiges  7  rer> 
doient  l'hyver  fort  long  &  fort  rude  ;  enfin  (^ue  le  Peuple  ,  autrefois  idolâtre , 
avoir  embraffé  la  fede  Perfanne  du  Mahométifme.  Le  Roi  du  petit  Tibet  avoic 
un  fi  miférable  cortège ,  que  Bernier-  ne  l'auroit  jamais  pris  pour  un  Sou- 
verain (n). 

Il  y  avoir  alors  dix-fept  ou  dix-huit  ans  que  Scha- Jehan  avoit  entrepris 
d'étendre  fes  Conquères  dans  le  grand  Tibet ,  i  L'exemple  des  anciens  Rois 
de  Kachemire.  Après  quinze  jours  d'une  marche  très  difticile,  &  toujours  par 
des  montagnes ,  fon  armée  s'étoit  faifie  d'un  Château.  Il  ne  lui  reftoic  plus 
qu'à  paiTer  cette  rivière  pour  aller  droit  à  la  Capitale  ,  &  tout  le  Royaume 
étoit  dans  l'épouvante.  Mais  comme  la  faifon  étoit  fort  avancée  ,  le  Général 
Mogol  appréhendant  d'être  furpris  par  les  neiges ,  avoit  pris  le  parti  de  reve- 
nir fur  les  traces ,  après  avoir  laiffé  quelques  troupes  dans  le  Château  ,  donc 
il  s'étoit  mis^  en  polfellionr  Cette  garnifon^  «fFrayée  par  l'Ennemi  ,  ou 
préfixe  par  la  difette  des  vivres,  avoit  repris  bien-tôt  aufll  le  chemin  de  Ka- 
chemire -,  ce  qui  avoit  fait  perdre  au  Général  le  delTein  de  retourner  £lir  fes 
traces  à  l'en'reft.  du  Printems. 

Le  Roi  du  y  ■  '  Tibet ,  apprenant  qu'Aureng-zeb  éroit  à  Kachemire  ,  fe 
crut  menacé  d .  ouvelle  guerre.  U  lui  envoya  un  Amballàdeur  >  avec  des 
préfens  du  pays;  iLa  que  du  criftal,des  queues  de  certaines  vaches  blanches  , 
&  fort  précieufes  (12) ,  qiuntité  de  mufc  ,  &  du  jachen  ,  pierre  d'un  fort 
grand  prix.  Le  jachen  eft  une  pierre  verdâtrè,  dont  les  veines  font  blanches, 
éc  qui  eft  fi  dure  qu'on  ne  la  travaille  qu'avec  la  poudre  de  diamant.  On  eu 
fait  des  tafles  &  d'autres  vafes ,  enrichis,  de  filets  d'or  &  de  pierreries.  Le 
êortege  de- l'Ambafl&deur  étoit  compofié  de.  quatre  cavaliers,  &  de  dix  ou 
douze  grands  hommes  fecs  &  maigres  >  avec  trois  ou  quatre  poils  de  barbe, 
cfimme  des  Chinois,  Si  de  fimples bonnets  roucca.  Le  reftede  leur  habille- 
ment étoit  proportionné.  Quelques-uns^  portoient  des  fabres  ,  mais  le  refte 
marchoit  fans  armes  à  la  fuite  de  leur  chef;  Ce  Miniftre,  ayant  traité  avec  Au- 
reng-zeb,  lui  promit  que  fon  Maître  feroit  bâtir  une  Mofquée  dans  fa  Ca- 
pitale i  qu'il  loi  payeroit  un  tribut  annuel ,  &  que  déformais  il  feroit  marquer 
fa  monnoie  au  cpiri  Mogol.:  Mais,  on  étoit  perfuadc,.  ajoute  Bernier  ,.  qu'a- 
près le  départ  d'Aureng-zeb ,  ce  Prince  ne  feroit  que  rire- du  traité  -,  comme  il 
avoit  déjà  fait  de  celui  qu'il  avbit  autrefois  conclu  avec  Scha- Jehan  (  i },). 

L*Amba(ïàdeur  avoit  amené  un  Médecin ,  qui  fe  difoit  -a  Royaume  de 
Lafla  ,  &  de  la  Tribu  de  Lamy  ou  Lama  ,  qui  eft  celle  des  Prêtres  ou  des 
gens  de  Loi  du  Pays,  comme  celle  des  Bramiiles  dans,  les  Indes  ;  avec  cette 
différehce  que  les  Bramineis  n'ont  point  de  Pontife ,  &  que  ceux  de  LafTa  en  re- 
eonncùftènt  un  ,  qui  eft  honoré  dans  toute  la  Tartarie  comme  une  efpece  de 
divinité  (  14  ).  Ce  Médecin  avoit  un  Livre  de  recettes  qu'il  refufa  de  vendre 
à  Bernier ,  &  dont  les  caraderes  avoient ,  de  loin ,  quelque  air  des  nôtres.  Ber- 
nier le  pria  d'en  écrire  l'alphabet  :  mai»  il  écrivoit  fi  lentement ,  &  fon  écci- 


f|ii)  K>y«î  le  Tome  Y 1 1  Jç  ce  Rc^ 
cueil  »  où  l'on  a  cité  cet  endroit  de  Ber- 
nier ,  avec  d.s  cclairciffemeiis  curieux  fur 
le  Tibet. 

(il)  Elles  fopt  pattkuUeics à  ce  Pays ,  Se 


l'on  s'en  fert  pour  ornec  Ics,oreilles  des  ili- 

;p'hans, ,,,  ,.  .,     . 

(13)  Pageioi. 

(14)  Voyez  tout  ce  qui  a  rapport  au  graad 
Lama ,  dans  le  VU  Tome. 
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turc  étoit  fi  mauvaife  en  comparaifon  de  celle  du  Livre ,  qu'il  ne  donna  pas 
une  haute  idée  de  fon  favoir.  Il  étoit  fort  attache  à  la  métempfycofe  ,  dont  il 
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expiiquoit  la  Doctrine  avec  beaucoup  de  fables  (15).  Bernier  lui  rendit  une 
vilîte  particulière ,  avec  un  Marchand  de  Kachemire  >  qui  favoit  la  langue  du 
Tibet ,  &î  qui  lui  fervit  d'Interprète.  Il  feignit  de  vouloir  acheter  quelques 
étotïès  que  le  Médecin  avoir  apportées  pour  les  vendre  j  Se  fous  ce  prétexte» 
il  lui  fit  diverfes  queftions ,  dont  il  tira  peu  d'éclairciflement.  Il  en  recueillit 
r'innioins  que  le  Royaume  du  grand  Tibet  étoit  un  miférable  pays,  cou- 
vert de  neige  pendant  cinq  mois  de  l'année  ,  &  que  le  Roi  de  LalTa  étoit  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Tartares  :  mais  il  ne  put  favoir  de  quels  Tartares  il 
étoit  queltion. 

Il  n'y  avoit  pas  vingt  ans  ,  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Kachemiriens , 
qu'on  voyoit  partir  chaque  année  de  leur  pays  plufieurs  Caravanes ,  qui  tra-  cSie/'' 
verfant  toutes  ces  montagnes  du  grand  Tibet ,  pénétroient  dans  la  Tartaiie 
&  fe  rendoient  dans  l'efpace  d'environ  trois  mois  au  Catay  ,  malgré  la  diffi- 
culté des  palTages ,  fur-tout  de  plufieurs  torrens  très  rapides  ,  qu'il  falloir  tra- 
verfer  fur  des  cordes  tendues  d'un  rocher  à  l'autre.  Elles  rapportoient  du  mufc , 
du  bois  de  chêne ,,  de  la  rliubarbe ,  ôc  du  mamiron  y  petite  racine  excellente 
pour  les  yeux.  En  rcpalTant  par  le  grand  Tibet,  elles  fe  chargeoient  aufli  des 
marchandifes  du  pays  ,  c'elt-à-dire  ,  de  mufc  ,  de  criftal  &  de  jachem  i  mais , 
fur-tout ,  de  quantité  de  laines  très-fines  i  les  unes  de  brebis ,  les  autres  qui  fe 
nomment  7o«{,  Se  qui  approchent  plutôt,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  du 
poil  deçaftor  que  de  la  laine.  Depuis  l'entreprife  de  Scha- Jehan ,  le  Roi  du 
Tibet  avoit  fermé  ce  chemin  ,  Se  ne  permettoit  plus  l'entrée  de  fon  pays  du 
côté  de  Kachemire.  Les  Caravanes  partoient  de  Patna  fur  le  Gange ,  pour  éviter 
fes  tettes  ;  Se  les  lailTant  à  gauche ,  elles  fe  rendoient  droit  au  Royaume  de- 
Lalfa  (16).  Quelques  Marchands  du  pays  de  Kachegar  ,  ou  Kashgar ,  qui 
vinrent  à  Kachemire  pendant  le  féjour  d'Aureng-zeb ,  pour  y  vendre  un  grand 
nombre  d'Efclaves ,  confirmèrent  à  Bernier  que  le  palFage  étant  fermé  par  le 
grand  Tibet,  ils  étoient  obligés  de  prendre  par  le  petit.  Se  qu'ils  entroient 
dans  le  Royaume  de  Kachemire  par  une  petite  ville  nommée  Gurtche  ,  pre- 
mière Place  de  fa  dépendance  à  quatre  journées  de  la  Capitale  (17). 

Bernier  fit  de  grandes  recherches ,,  il  La  prière  du  célèbre  Thevenot ,  pout 
découvrit  s'il  ne  fe  tt ouvoit  pas  des  Juifs  dans  le  fond  de  ces  montagnes ,  com- 
me les  MilTionnaites  nous  ont  appris  qu'il  s'en  trouve  à  la  Chine.  Quoiqu'il 
alfure  que  tous  les  Habitans  de  Kachemire  font  Gentils  ou  Mahométans ,  il  ne 
lailTa  point  d'y  remarquer  plufieurs  traces  de  Judaïfme  (18).  On  peut  fuppo- 


dc 


Tnterrii|i:îo* 
:ur  luhto. 


(ij)  Voyeï  le  VII  Tome. 

(\6)  Relations  du  VII  Tome. 

(\7)  On  a  donné  l'itinéraire  de  Kachemi- 
re à  Kashgar ,  &  de  Kasligar  au  Catay  ,  dans- 
le  VII  Tome  ,  p.  409. 

(18)  Elles  font  curieufes,  fur  le  témoigna- 
ge d'un  Voyageur  tel  que  Bernier.  La  pre* 
micre ,  c'cfl:  qu'en  entrant  dans  ce  Royaume  , 
après  avoir  pafTé  la  montagne  de  Pire-Pen- 
jalf  tous  les  Habicans  qu'il  vit  dans  Us  pre- 


miers villages  lui  fcmblerent  Juifs  à  leur  porrî 
à  leur  air  -,  enfin  ,  dit-il .  à  ce  je  ne  fais  que» 
dt  particulier  qui  nous  fait  fouvent  diuin- 
gucr  les  Nations.  Il  ne  fut  pas  le  feul  qui  en 
prit  cette  idée.  Un  Jéfuite ,  qu'il  ne  nomme 
point ,  Si  plufieurs  Européens  l'avoient  eue 
avant  lui.  1".  Il  remarqua  queparmilc  Peu- 
ple de  Kachemire ,  quoique  Mahométan  ,  le 
nom  de  Moufa  ,  qui  fignifie  Moïfe ,  e(l  fort 
en  ufagc.  i".  Le»  Kachcrolriens  préica<lcaB> 
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■ fer,,  dicril,  que  dans  le  cours  des  fiécies,  les  Juifs  de  ce  pays  font  devenus 

Beknur.      Idolâtres ,  &  qu'enfuite  ils  ont  embrafle  le  Mahométifme  }  fans  compter  qu'il 
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en  eft  palfé  un  gtand  nombre  en  Perfe .,  &  dans  l'Indouftan.  Il  ajoute  qu'il 
.s'en  trouve,  en  Ethiopie-,  &  quelques -uns  H  puilTans,  que  quinze  ou  feize 
,ans  avant  fon  voyage  ,  un  d'entr'eux  avoir  entrepris  deie  former  un  petit 
Royaume,  dans  des  mont.ignes  de  très  diflicile  accès.  Il  tenoit  cet  événement 
de  deux  AmbalTadeurs  du  Roi  d'Ethiopie ,  qu'il  avoit  vus  depuis  peu  à  la  Cour 
du  Mogol  (19). 

Cette  Ambadade  ,  dont  il  tira  d'autres  lumières ,  paroît  mériter  d'être  re- 

{)rife  ,  après  lui,  dans  fon  origine  (to).  le  Roi  d'Ethiopie ,  étant  informé  de 
a  révolution  qui  avoit  mis  Aureng-zeb  fur  le  trône  ,  conçut  ie  deHèin  de 
faire  connoître  fa  grandeur  3c  fa  magnificence ,  dans  l'Indoudan  ,  par  une 
*  célèbre  AmbalTâde.  Il  fit  tomber  fon  choix  fur  deux  perfonnages,  qu'il  crut 
capables  de  répondre  à  fes  vues.   Le  premier  étoit  un  Mahoraetan,  que  Ber- 
nier  avoit  vu  à  Mocka,  lorfqu'il  étoit  venu  d'Egypte  par  la  mer  rouge  ,  ôc 
.qui  s'y  trouvoit  de  la  part  de  ce  Prince  pour  y  vendre  quantité  d'Efclaves ,  du 
produit  defquels  il  écoit  chargé  d'acheter  des  marchandifes  des  Indes.  Le  fe- 
ccond  étoit  un  Marchand  Chrétien  de  la  croyance  Arménienne ,  marié  dans 
Alep ,  où  il  écoit  né ,  6c  connu  fous  le  nom  de  Marat.    Dernier  l'avoir  aulïï 
Inconnu  à  Mocka  ;  &  s'étant  logé  dans  la  même  Maifon  ,  c'étoit  par  fon  confeil 
qu'il  avoit  renoncé  au  voyage  d'Ethiopie.  Murât  fe  rendoit  tous  les  ans  dan« 
cette  ville,  pour  y  porter  le  préfent  que  le  Roi  faifoit  aux  Diredeurs  des 
Compagnies  d'Angleterre  &  de  Hollande ,  &  pour  recevoir  d'eux  celui  qu'ils 
envoyoient  à  ce  Monarque. 

La  Cour  d'Ethiopie  crut  ne  rien  épargner  pour  les  frais  de  l'Ambaflade  ,  en 
accordant  à  fes  deux  Miniftres  trente-deux  petits  Efclaves  des  deux  fexes ,  qu'ils 
dévoient  vendre  â  Mocka ,  pour  en  faire  le  fond  de  leur  dépenfe  (it).  On 
leur  donna  aulli  vingt-cinq  Efclaves  choifis ,  qui  étoient  la  principale  partie 
idu  préfent  deftiné  au  grand  Mogol  ;  Se  dans  ce  nombre ,  on  n'oublia  point  d'en 
mettre  neuf  ou  dix  fort  jeunes ,  pour  en  faire  des  Eunuques  t  préfent ,  re- 
rmarque  Dernier ,  tort  digne  d'un  Roi ,  fur-tout  d'un  Roi  Chrétien  1  un  Prince 
Mahométan.  Ses  Amba/ladeurs  reçurent  encore ,  pour  le  grand  Mogol ,  quinze 
chevaux ,  donc  les  Indiens  ne  font  pas  moins  de  cas  que  de  ceux  d'Arabie  i  avec 
«ne  forte  de  petite  mule,  dont  Dernier  admira  la  peau.  Un  tigre,  dit-il ,  n'eft 

1>as  fi  bien  marqueté  *,  &  les  Alachas  ,  qui  font  des  étoffes  de  foie  rayées ,  ne 
e  font  pas  avec  tant  de  variété ,  d'ordre  ôc  de  proportion.  On  y  ajouta  deux 
xlents  d'éléphant ,  d'une  fi  prodigieufe  grofTeur,  que  l'homme  le  plus  fort  n'en 
ievoit  pas  une  fans  beaucoup  de  peine  ,  avec  une  prodigieufe  corne  de  boeuf. 


)i, 


,que  Ssitomon  e(l  venu  dans  leur  pays,  &  que 
c'efl  lui  t\m  a  coupé  la  monta<;ne(le  Baramou- 
lay  ,  pour  faire  écouler  les  eaux.  4".  Ils  veu- 
lent que  MoiTc  foie  mort  à  Kachemire.  Ils 
montrent  fon  tombeau  à  une  lieue  de  cette 
ville.  5".  Ils  foutiennent  que  le  très  ancien 
.  édifice  ,  qu'on  voit  de  la  ville ,  fur  une  haute 
,iaoaugixc,a  été  bâti. par  le  Roi  Salomon  , 


dont  il  eft  vrai  qu'il  porte  le  nom.  Paget 
2t<s  &  Juivantes. 

(19)  Pape  118. 

(xo)  Mémoires  de  Bemier ,  Tome  II,  pa< 
ges  39  8c  fuivantes. 

(xt)  L'Auteur  donne  à  fon  récit  un  tour 
ironique ,  ^ui  n  eu  point  à  l'hoiuieur  de  la 
Cour  d'Etbiqpie. 
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qui  étoit  remplie  de  civette.  Bernier ,  qui  en  mefura  l'ouverture  à  Dehly  ,  lui 
trouva  plus  d'un  demi-pied  de  diamètre. 

Avec  ces  richcdès ,  les  AmbalTadeurs  partirent  de  Gonder ,  Capitale  d'E- 
tliiopie  >  fituce  dans  la  Province  de  Dumbia ,  &  fc  rendirent ,  après  deux  mois 
de  marche ,  par  de  très  mauvais  pays  >  à  Bellotil ,  Port  defert  vis-à-vis  de  Moc- 
ka.  Diverfes  craintes  les  avoient  empcchés  de  prendre  le  chemin  ordinaire 
des  Caravanes ,  qui  fe  fait  aifément  en  quarante  jours  ,  jufqu'à  l'Arkifta , 
d'où  l'on  palfe  à  l'ifle  de  MalTouva.  Pendant  le  féjour  qu'il  Hrent  à  Belloul , 
pour  y  attendre  l'occafion  de  traverfer  la  mer  rouge  ,  il  leur  mourut  quelques 
Éfclaves.  En  arrivant  à  Mocka ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  vendre  ceux  dont  le 
prix  devoit  fournir  à  leurs  frais  -,  mais  leur  malheur  voulut  que  cette  année , 
les  Efclaves  fulfent  à  bon  marché.  Cependant ,  après  en  avoir  tiré  une  partie 
de  leur  valeur ,  ils  s'embarq^uerent  fur  un  Vailfeau  Indien  ,  pour  pafler  à  Su- 
rate. Leur  navigation  fut  aflez  heureufe.  Ils  ne  furent  pas  vingt-cinq  jours  en 
mer.  Mais  ils  perdirent  plufieurs  chevaux  &  quelques  Efcl.ives  du  préfent, 
avec  la  précieufe  mule  ,  dont  ils  fauverent  la  peau.  En  arrivant  au  Port ,  ils 
trouvèrent  Surate  menacée  par  le  fameux  Sevagi  •,  &  leur  maifon  ayant  été 
pillée  avec  le  refte  de  la  ville  ,  ils  ne  purent  fauver  que  leurs  Lettres  de  créan- 
ce ,  quelques  Efclaves  malades  ,  leurs  habits  à  l'Ethiopienne ,  qui  ne  furent 
enviés  de  perfonne ,  la  peau  de  mule  ,  dont  le  Vainqueur  fit  peu  de  cas  ,  & 
la  corne  de  bœuf ,  qui  etoit  déjà  vuide  de  civette.  Ils  exagérèrent  beaucoup 
leurs  pertes  :.mais  les  Indiens  ,  naturellement  malins  ,  qui  les  avoient  viîs 
arriver  fans  provifions  ,  fans  argent,  &  fans  Lettres  de  change,  prétendirent 
qu'ils  éroient  fort  heureux  de  leur  avanture,  &:  qu'ils  dévoient  s'applaudir  <hi 
pillage  de  Surate ,  qui  leur  avoir  épargné  la  peine  de  conduire  à  Dehli  leur 
mifcrable  préfent ,  &  qui  leur  fournifloit  un  prétexte  pour  implorer  la  géné- 
lofité  d'autrui.  En  etFet  le  Gouverneur  de  Surate  les  nourrit  quelque-tems ,  & 
leur  fournit  de  l'argent  &  des  voitures  pour  continuer  leur  voyage.  Adrican , 
chef  du  Comptoir  Hollandois ,  leur  donna ,  pour  Dernier  ,  une  Lenre  de  re- 
commandation ,que  Murât  lui  remit,  fans  favoir  qu'il  fût  fon  ancienne  con- 
noilTance  de  Mocka.  Ils  fe  reconnurent ,  ils  s'embraflèrent  j  &  Bernier  lui 
promit  de  les  fervir  à  la  Cour.  Mais  cette  entreprife  étoit  difficile.  Comme  il  font  (irait<i  li»- 
ne  leur  reftoir ,  du  préfent  qu'ils  avoient  apporté,  que  leur  peau  de  mule  &  MogpU, 
la  corne  de  bœuf  ,&  qu'on  les  voyoit  dans  les  rues ,  fans  paleky&fans  che- 
vaux, avec  unefuire  de  fept  ou  huit  Efclaves  nuds  ,  ou  qui  n'avoient,  pour 
tout  habillement ,  qu'une  mauvaife  écharpe  bridée  entre  les  cuillès,  &  un 
demi-linceul  fur  l'épaule  gauche,  pafféfous  l'aidèlle  droite  eti  forme  de  man- 
teau d'été  ,  on  ne  les  prenoit  que  pour  de  miférables  Vagabonds ,  qu'on  n'ho- 
noroit  pas  d'un  regard.  Cependant  Bernier  repréfenta  H  fouvent  la  gran- 
deur de  leur  Maître  à  Daneck-:Mend ,  Miniftre  des  affaires  étrangères  ,  que 
ce  Seigneur  leur  fit  obtenir  une  audience  d'Aureng-zeb.  On  leur  donna ,  fui- 
vantl'ufage,  une  vcfte  de  brocard,  avec  une  écharpe  de  foie  brodée  &  le 
turban.  On  pourvucà  leur  fubfiftance  j  &  l'Empereur,  les  dépêchant  bien-tôt , 
avec  plus  d'honneur  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus  ,  leur  fit  pour  eux-mêmes 
un  préfent  de  fix  mille  roupies.  Celui  qu'ils  reçurent  pour  leur  Maître  con-^ 
Moitdans  un  Serapah  {xi)  fort  riche,  deux  grands  cornets  d'argent  doté  3 

(u)Yefte  de  brocard» 
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deux  timbales  d'argent ,  un  poignard  couvert  de  rubis ,  &  la  valeur  d'envi- 
ron vingt  mille  francs  en  roupies  d'or  ou  d'argent  >  pour  fliire  voir  de  la  mon- 
lîoie  au  Roi  d'Ethiopie,  qui  n'en  a  point  dans  Tes  Etats.  Mais  on  n'ignoroit 
pas  que  cette  fomme  ne  fortiroit  pas  de  l'Indouftan ,  6c  qu'ils  en  acheteroient 
des  marchandifes  des  Indes  (z  j). 
Eciairciflemens      Pendant  le  fcjour  qu'ils  firent  à  Dehly  ,  Daneck-Mend  ,  toujours  ardent 
£niet'Tr'"iî  po"r  s'inftruire ,  Ica  faifoit  venir  fouvent  ,   dans  la  prcfenoe  de  Dernier ,  & 
iouçc»,  «juNii.     s'inforraoit  de  l'état  du  gouvernement  de  leur  pays.  Ilspailoient  de  la  fburce 
du  Nil ,  qu'ils  noramoient  AbbabiU  ,  comme  d'une  chofe  dont  les  Ediiopiens 
ji'ont  aucun  doute  (14).  Murât  même ,  &  un  Mogol  qui  ctoit  revenu  avec 
Jui  de  Gonder ,  avoient  été  dans  le  canton  qui  donne  naillance  à  ce  fleuve.  Ils 
5'accordoient  à  rendre  témoignage  qu'il  fcrt  de  terre ,  dans  le  pays  des  Agans , 
par  deux  fources  bouillantes  ,  ôc  proches  l'une  de  l'autre  ,  qui  forment  un 
périt  Lac  de  trente  ou  quarante  pas  ;  qu'en  prenant  fon  cours  ,  hors  de  ce 
Lac ,  il  eft  déjà  uiie  rivière  médiocre  ,  &  que  d'efpace  en  efpace  il  eft  groiîî 
par  d'autres  eaux  -,  qu'en  continuant  de  couler ,  il  tourns  allez  pour  former 
xomme  une  grande  Ifle  j  qu'il  tombe  enfuite  de  pluiieius  rachers  efcarpés  ; 
après  quoi ,  il  entre  dans  un  grand  Lac ,  où  l'on  voit  des  Ifles  fertiles ,  un 
grand  nombre  de  crocodiles ,  ^  quantité  de  veaux  marins ,  qui  n'ont  pas  d'au- 
tre illue  que  la  gueule  pour  rendre  leurs  excrcnicns  (15);  que  ce  Laceft  dans 
le  pays  de  Dumbia  ,  à  trois  petites  journées  de  Gonder ,  ik  à  quatre  ou  cinq 
.de  la  fource  du  Nil  >  qui  en  fort  chargé  de  beaucoup  d'eaux  ,  des  rivières  & 
des  torrens ,  qui  y  tombent  principalement  dans  la  faifon  des  pluies  ;  qu'elles 
commencent  régulièrement ,  comme  dans  les  Indes,  vers  la  fin  de  Juillet,  ce 
qui  mérite  une  extrême  aitte.ition  ,  parce  qu'on  y  trouve  ^explication  con- 
ExpiicationJe  vainquante  de  l'inondation  de  ce  fleuve  :  qu'il  va  palier  dc-là  par  Sannar, 
/innmiation  Ue  yiUg   Capitale  du   Royaume  des  Funges  ou  Bakberis ,  Tributaires  du  Roi 
^'Ethiopie  ,  &  fe  jetter  enfuite  djins  les  plaines  de  Mefr  >  qui  elt  iXgypte  (16). 


(i^)  Auffi  les  emploient- ils  ,  dirBernicr, 
en  fines  toiles  de  coton  pour  faire  des  chc- 
mifes  à  leur  Roi,  &  à  la  Reine  -,  en  alachas  , 
en  ctoftes  de  foie  à  raies  d'or  on  d'argent , 
pour  faire  au  Roi  des  veftes  &  des  caleçons 
d'été  5  en  écarlate  d'Anççlcterrc  ,  verte  à  rou- 
ge ,  pour  des  veftes  à  l'Arabe  ,  &  en  quanti- 
^  de  toiles  plus  groflîcre*  pour  les  Dames 
àt  fon  Serrail  &  pour  les  enfaiis  qu'il  avoit 
d'elles.  Avec  toute  l'amitié  que  j'avois  pour 
Murât  ,  ajoute  l'Auteur  ,  trois  cnofçs  me  fi- 
rent regretter  mesfervices.  Il  m'avoit  promis 
de  me  làifler ,  pour  cinquante  roupies ,  fou 
fils  ,  qui  étoit  fort  bien  fait  ,  d'un  noir  fin  , 
<5c  qui  n'avoir  pas  ce  gros  nezécaché  ,  ni  ces 
groffes  lèvres  des  £tliiopii;ns.  Il  me  manqua 
«3c  parole  ,  &  me  fît  enteni^rc  qu'il  n'en  vou- 
loit  pas  moins  de  trois  cens.  Je  ne  ipilTai  pas 
d'être  fort  tenté  de  l'acheter  à  ce  prix  ,  pour 
1^1  rareté  du  f.iit ,  afin  qu'il  fût  dit  qu'un  pcre 
^'avoit  vendu  Ton  caiaiu.  £0  fccoad  lieu  , 


je  découvris  que  Murât  &  (on  Collègue 
avoient  promis  aux  Mcj^ols  d'engager  leur 
Roi  à  permettre  qu'on  fît  rebâtir  dans  l'E- 
thiopie une  vieille  Mofquée ,  ruinée  du  tems 
des  Portugais  ,  &  qu'ils  avoient  reçu  pour 
cela  deux  mille  roupies  d'Aureng-zeb  Enfin , 
je  fçus  qu'ils  avoient  demandé  ,  de  la  part  de 
leur  Roi .  un  Alcor^n  &  huit  autres  Livres , 
des  plus  renommés  parmi  les  Mahométans. 
Ce  procédé  me  pvut  ibrt  lâche,  pour  un  Roi 
Chrétien  &  pour  {\s  Ambaifadeuts,  Il  me 
,confirma  ce  qu'on  m'avoit  déjà  dit ,  que  le 
Chriftianifmc  d'Ethiopie  fcnt  fort  le  Maho- 
métifme ,  fur-tout  depuis  que  les  Portugais 
ont  été  t«és  ou  chalTés  ,  avec  le  Patriarche 
Jéfuite  qu'ils  y  avaient  mené  de  Goa.  Ibim 
dtm.  pages  54  &  précédentes. 

(14)  Page  yç. 

(tf)  Page  57.  Chofe  remarquable  ,  dit 
l'Auteur ,  fi  elle  eft  vraie. 

{\6)  Pages  j8  &  précédentes. 
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lieu  de  la  fou£fejcluNil*Jeuc 
pays  de  Dumbia ,  par  rapport  à 
Bab-el-mandel  (17).  Ils  lui  repondirent  qu'aifuréiuent  ils  altbient  toujours  vers 
le  couchant.  L'ÀmbaflTadeur  Mahomcian  >  qui.  devoir  mieux  /avoir  que  Murât 
la  polîtion  du  monde  ,  parce  que  fa  r  '^ion  l'obligeoit ,  en  faifant  fa  prière  , 
de  fe  tourner,  toujours  vers  la  Mecque  ,  l'aflura  particulièrement  qu'il  îie  de- 
voir point  en  douter  ;  ce  tjui  l'étonna  beaucoup ,  parce  que  fui  vaut  leur  ré- 
cit ,  la  fourcc  du  Nil  devoir  erre  fort  en-deçà  de  la  ligne  ,  au  lieu  que  toutes  pauflepcfi ... . 
nos  Cartes ,  avec  Ptolomce. ,  larmettoient  beaucoup  au-delà  (18).  Il  leur  de-  «><:  '»  &«««  <i>» 
mnnda  s'il  pleuvoir  beaucoup  en  Ethiopie  ,  &  fi  les  pluies  y  ccoient  réglées  ***'' 
ertcdivemcnt  comme  dans  les  Indes.  Us  lui  dirctir  qu'il  ne  pleuvoir  prefque 
jamais  fur  la  Côte  de  la  mer  rouge  ,  depuis  Suaken  ,  Arkiko  &  l'Ifle  de  Mai- 
fouva  jufqu'à  Bab-cUmandel ,  non  plus  qu'à  Mocka.,  qui  eft  de  Taurre  côté  , 
dans  l'Arabie  heureufe  >  mais  que  dans  le  fond  du  pays ,  dans  la  Province  des 
Af;ans ,  dans  celle  de  Dumbia  ,  &  dans  les  Provinces  circonvoifines  ,  il  tom- 
bait beaucoup  de  pluie  pendant  deux  mois ,  les  plus  chauds  de  l'Eté ,  &  dans 
le  même  tems  qu'il  pleut  aux  Indes.  C'étoit ,  fuivant  fon  calcul,  le  véritable 
tems  de  l'accroiflement  du  Nil  en  Egypte.  Us  ajoutoient  même  qu'ils  favoient 
très-bien,  que.cétoient  les  pluies  d'Ethiopie ,  qui  font  groflîr  le  Nil  ,  qui 
inondent  l'Egypte,  &  qui  engraiflènt  la  terre  du  limon  qu'elles  y  portent  ; 
que  les  Rois  d'Ethiopie  fondoient  là-dertus  des  prétentions  .de  tribut  fur  l'E- 
gypte ;  &:  que  lorfque.les  Mahométans  s'en  étoient  rendus  les  maîtres  ,  ces 
Princes  avoient  vo^lu  détourner  le  cours  du  Nil  dans  le  fein  Arabique  ,  pour  la 
ruiner  ôc  la  rendre  infertile  «  mais  que  la  difficulté  de  ce  delfein  ^es  avoic 
forcés  de  l'abandonner  (19). 

La  fin  de  cette  Relation  ne  nousapprenant.point  le  tems  ni  les  circonftan- 
C2S  du  retour  d'Aureng-zeb  ,  on  doit  s'imaginer  qu'aptc"^  'e  Voyage  de  Kache- 
mire ,  Bernier  retourna  heureufement  à  Dehly  ,  pour  y  faire  d'autres  obferva- 
tions  qu'il  nous  a  lailTées  dans  les  différentes  parties  de  fes  mémoires ,  mais 
dont  la  plupart  appartiennesnc  à  l'Hiftoire  de  l'indouflan  plus  qu'à  celle  des 
Voyages  (30}. 


(17)  Dernier ,  Tome  IV.  page  »7»t 

(18)  Ibidem. 

{19)  Ihid.  pagv  lyz. 

(30)  On  n'a  rapporté  ce  qui  regarde  le  Nil 
^e  pour  fai^e  lionQçut  ai)z  rcctcc.cbcs  4c 


'  Bernier  -,  fan$  quoi  cet  article  paroîtrolt  Ici 
déplacé.  On  fait  d'ailleurs,  &  l'on  verra  dans 
un  autre  lieu  ,  rmç  la  (burce  de  ce  fleuve  étoic 
connue  des  E;'  péeiis ,  dès  i<i8  ,  parles  ce- 
dierches  du  Petc  Pais ,  Jéfuite. 
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VO TAGES 

DE   T  A  V  E  R  N I  E  R 

Dans     l'  I  n  d  o  u  s  t  a  n.. 

QUOIQUE  le  nom  de  ce  fameux  Voyageur  air  paru  pluficurs  fois,, 
dans  les  Tomes  précédens  ,  tantôt  avec  honneur ,  tantôt  pour  eflTuyet 
une  rigoiueufe  cenfure ,  c'éft  ici  qu'on  s'eft  propofé  de  le  produire  avec  la  dif- 
tindtion  qu'il  mérite  ,.  &  de  réunir ,.  dans  un  même  article  ,  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  faire  prendre  une  julle  idée  de  fa  perfonne  &  de  fes  Ouvrages. 

C'eft  de  lui-mcme ,  ou  plutôt  d'un  Ecrivain  de  fon  tems ,  dont  il  avoit  em- 
prunté la  plume ,  qu'on  tirera  des  éclairciiremens  fur  fes  premières  années. 
Une  variété  extraordinaire  de  petites  courfes  &  de  légères  avantures  l'avoit 
préparé,  comme  par  degrés,  au.  rôle  de  grand  Voyageur  ,  qu'il  joua  pendant 
quarante  ans.  »>  Si  l'éducation  ,.  dit-il ,  eft une  féconde  nature  ,  il  étoit  venu- 
»»  au  monde  avec  le  defir  de  voyager..  Les  entretiens  que  divers  Sçavans 
»»  avoient  tous  les  jours  avec  fon  père  ,  fur  lès  matières  de  Géographie  ,  qu'il 
»>  avoit  la  réputation^  de  bien  entendre  ,  lui  infpirerent  de  bonne  heure  le 
'»  deflein  de  vifiter  les  Pays  qu'on  lui  prefentoit  fur  les  Cartes.  Il  ne  fe  laf- 
"  foit  pas  d'y  jettex  les  yeux.  A  l'âge  de  vingt-deux  ans ,.  il  avoir  vu  les  plus 
»  belles  Régions  de  l'Europe  i  &  par  un  effet  du  même  panchant,,  il  parloit 
»  la.  plupart  des  langues  qui  font  les  plus  familières  aux  Européens. 

Jean-Baptifte  Tavernier  étoit  né ,  en  1 6o\ ,  à  Paris ,  où  fon  père  ,  natif  d'An- 
vers ,.  étoit  venu  s'établir  pour  y  faire  le  Gommerce  des  Cartes  Géographi- 
ques. Les  curieux  qui  venoient  en  acheter  chez  lui  ,,s'y  arrêtant  quelquefois 
à  difcourir  fur  les  Pays  étrangers  ,  l'inclination  naturelle  du  jeune  Tavernier 
pour  les  voyages,  ne  fur  pas  moins  échauffée  par  leurs  difcours  que  par  la  vue 
continuelle  de  tant  de  Cartes.  Aufli  commença-t-il  à  s*y  livrer  dès  fa  première 
jeuneffe.  On  apprendra ,  par  fon  exemple ,  que  l'ardeur  &  Hnduftrie  peuvent 
conduire  à  la  fortune  avec  fort  peu  de  fecours.  Il  gagna ,  dans  fes  Voyages 
d'Orient ,.  des  biens  fî  confidérables  ,  par  le  Commerce  des  pierreries  ,.qu'à 
fon  retour  en  KîtfS,  après  avoir  été  annoblipar  Louis  XIV  ,  il  fe  vit  en  étar 
d'acheter  la  Baronie  d'Aubonne ,  au  canton  cie  Berne  (?  i)  >  ^^^  ^^^  bords  du 
Lac  de  Genève.  Cependant  la  malverfation  d'un  de  fes  Neveux  ,  auquel  il 
avoit  confié  la  diredion  d'une  cargaifon  de  deux  cens  vingt-deux  mille,  livres, 
dont  il  efpéroit  de  tirer  au  Levant  plus  d'un  million  de  profit ,  jetta  fes  af- 


(ix)  Edition  dé  \6%i  ,  à  Paris  cKra  Clou» 
fier  ,  quatre  Volumes  /n-4.".  Ccft  la  féconde. 
Elle  fut  revue  ôc  corrigée  par  l'Auteur ,  cjui 
demenroit  alors  dans  fa  Raronnie  d'Aubonne. 
Quelques  Genevois  m'ont  afTuré  qu'étant  un 


jour  à  Verfailles ,  Louis  XIV  lui  demanda 
pourquoi  il  s'étoit  établi  hors  de  fes  Etats. 
Tavernier  répondît  qu'il  aimoit  la  liberté. 
Sur  quoi ,  Louis  XIV  Itti  tourna  brufquc*- 
muu.lcdos. 


\ 


Q 


S) 

» 
U 


i 


\i 


s  fois,. 

elTuyet 
c  la  dif- 
qui  peut 
iges. 
volt  em- 

annces. 
;s  Tavoit 

pendant 
:oit  venu- 

Sçavaiis 
vie  ,  qu'il 

heure  le 
ne  fe  laf- 
ù  les  plus 
,  il  patloit 

itifd'An- 

éographi- 
.elquefois 
iTavernier 
par  la  vue 
première 
peuvent 
|s  Voyages 
Iries ,  9"'^ 
it  en  état 
bords  du 
auquel  il 
ilU  livres, 
tta  fes  af- 

11  demanda 

le  fes  ttats. 

la  liberté. 

brufqtU?*, 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.     L  I  V.    I  I.  rij 

faîrôf  dans  un  fi  grand  defordre  ,  que  pour  payer  fes  dettes ,  ou  pour  fe  met- 
tre en  état  de  former  d'autres  entreprifes  ,  il  vendit  cette  terre  i  M.  du 
Ouefne  »  fils  aîné  d'un  de  nos  plus  grands  hommes  de  mer.  Enfuitc  ,  s'étant 
mis  en  chemin ,  dans  l'efpérance  de  réparer  fes  pertes  par  de  nouveaux  voya- 
ccs ,  il  mourut  à  Mofcou  ,  dans  le  cours  du  mois  de  Juillet   16^9  ,  âgé  de 

Il  avoit  recueilli  quantité  d'obfervations ,  dans  fix  Voyages  qu'il  avoit  faits , 
pendant  l'cfpace  de  quarante  ans  ,  en  Turquie ,  en  Perfe  &  aux  Indes  :  mais 
un  fi  long  Commerce ,  avec  les  Etrangers ,  lui  avoit  fait  négliger  fa  langue 
naturelle  jufqu'à  le  mettre  hors  d'état  «Je  drelfer  lui-même  fes  Relations  (}  j). 


iNTROrtUC" 
TION. 


fet  OuvMgct. 


()x)Par  conftquent  rAuteiu  du  Mercure 
du  mois  de  Février  1690  fe  trompe  ,  ca  don- 
nant alors  à  Tavernier  l'Kgc  de  89  ans. 

(j3)  La  première  Edition  parut  en  1679, 
à  Paris,  en  t  Volume  i/i-4°  ,  &  fut  contre- 
faite aurti  tôt  en  Hollande  ,  in-^t;  comme 

celle  Je  i6J"  .  donf  o"  ^"^  ^""^  '<^'  »  '^  ^"i'  *"''' 
dès  la  même  année.   Le  troifiémc  Tome  fut 
publié  feul ,  après  les  deux  premiers.  Ceft 
particulièrement  dans  ce  dernier  Tome  que 
l'Auteur  médit  violemment  de  ceux  qui  cou- 
vernent  les  affaires  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife.  Mais  citons,  un  palfage  de  la  Défenfe 
de  Samuel  Chapuieau  ,   contre  l'Auteur  de 
la  famculc  Satyre  intitulée  rF.fptitdc  M.  Ar- 
nauli ,  dans  laquelle  il  croit  fort  mal  traité  , 
pour  avoir  prêté  fa  plume  à  Tavernier.  On  y 
va  trouver  tous  les  éclairciircmcns  qui  con- 
viennent à  ce  fujet.    »  M,  Tavernier  ,  dit 
M  Chapuzeau ,  fe  voyant  beaucoup  de  bien 
j,  à  fon  retour ,  en  I6<8  ,  s'avifa  d'acheter  la 
M  Baronie  d'Aubonnc  II  vint  à  Genève  pour 
1)  ce  fujet ,  8c  logea  quelque-tems  chex  moi. 
n  L'amitié  fut  alors  rcnoucc-,  mais  à  une 
»  condition  fort  onércnre  ,  qui  étoit  de  don- 
»  net  quelque  forme  à  fon  calios  ,  comme 
»  vous  nommez  très  bien  les  Mémoires  cou- 
u  fus  de  fc$  fix  Voyages ,  qu'il  avoit  tirés  eu 
«  partie  d'un  certain  Perc  Raphaël  Capucin  » 
n  qui  demeuroit  depuis  long-toms  à  Ifpa- 
»  han.  Je  l'amufal  plus  de  àeux  ans ,  dans 
»  l'cfpérancc  qu'il  eut  que  je  lui  prêterois  ma 
M  plume  :  mais  enfin  perdant  patience  ,  & 
»  me  trouvant  à  Paris ,  où   j'étois  appelle 
t>  pour  mes  affaires ,  quelque  répugnance  que 
»  j'euffe ,  pour  bien  des  raifons  ,  à  faire  ce 
3>  qu'il  vouloir ,  de  quoi  pluf\curs  de  mes 
M  Amis  ont  été  témoins ,  ii  trouva  enfin  le 
»  moyen  de  m'y  engager  par  unc.force  fupé- 
»  rieure.  Il  employa  pout  cela  le  crédit  de 
u  M.  le  Premier  Préfîdent  de  Lamoignon  > 
»  qui  ayant  parlé  au  Roi  de  cette  attire  ,  à 
t:  ce  ^u'il  me  fit  entendre  «  aie  dit  que  S;» 


n  Majcfté  defiroît  de  voir  les  Voyages  de  Ta- 
•>  vcrnier ,  &:  que  celui-ci  ne  pouvant  trouver 
*>  d'autre  homme  que  moi  dont  il  pût  s'ac- 
»  commoder  pour  ce  travail ,  il  ne  falloic 
M  pas  le  reculer  davantage.   M.  de  Lamoi- 
M  gnon  &  M.  de  Bavillc,  fon  fils,  aimuienc 
»>  a  l'entendre  parler  de  fes  voyages ,  &  le 
n  premier  étant  d'ailleurs  curieux  oc  MédaiU 
n  tes  ,  il  en  avoit  ref  u  un  bon  nombre  de 
»  Tavernier ,  comme  celui-ci  me  l'a  fouvcnt 
»  dit  ;  ce  qui  l'obligeoit  par  reconnoiffancc 
M  à  prendre  fes  intérêts.   Ain(i ,  Monficur  , 
>j  fi  vous  favier  combien  j'ai  été  mortifié  , 
M  pour  ne  pas  dire  martitifé  ,  pendant  plus 
1»  d'un  an  qu'a  duré  ce  mifcrable  travail  , 
M  pat  fefprit  brufquc  du  mari  &  par  rcfprit 
»  ridicule  de  la  femme ,  vous  n'nuricx  fins 
*>  doute  pas  eu  alfez  de  cruauté  pour  ra'inful- 
M  ter  fur  u»"  chofe  que  je  n'ai  faite  qu'à 
M  mon  corps  défendant,  avec  une  horrible 
»  répugnance  &  fans  aucun  fruit.  Vous  fau- 
M  rez  d'ailleurs ,  Monfieur ,  que  lorfqu'il  faU 
»  lut  venir  au  chapitre  de  la  conduite  des 
»  Hollandois ,  en  Afie,  les  ami;  à  qui  Mon- 
>»  fieur  Tavernier  communiq\ioit  fes    Mé- 
n  moires ,  qu'il  tiroir  pour  la  plupart  de  f» 
»9  rcte  &  qu'il  me  diûoit  en  fon  patois  ,  fans 
»>  avoir  rien  d'écrit  que  ce  qu'il  avoit  eu  du 
»  Capucin ,  le  diduadereiu  autant  qu'il  pue 
M  de  toucher  cette  corde.  J'en  fis  de  même  i 
»j  &  ni  eux  ,  ni  moi ,  n'en  ayant  pu  venir  à 
»  bout ,  je  lui  déclarai  nettement  qu'il  poa- 
»  voit  chercher  un  autre  que  moi.  Après  les 
»»  éloges  magnifiques  qu'avec  autant  de  rc- 
»>  connoiilance  que  de  juftice ,  je  donnai  il  j 
n  a  vingt  ans  à  la  Nation  Hollandoife ,  dans 
M  le  premier  Volume  de  mon  Europe  vïvan- 
»  te  ,  aurois-je  pu  lâchement  me  démentir } 
M  Sur  mon  refus  donc,,  qui  traus  brouilla 
M  quelques  jours  ,  &  qui  faillit  à  nous  brouil- 
»  1er  pour  jamais ,  M.  Tavernier  eut  recours 
»>  au  Sieur  de  la  Chapelle  ,  Secrétaire  de  M. 
■»  de  Lamoîgnoii.  |I  lui  prêta  fa  plume }  (S( 
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Dans  les  cvénemens  qu'il  raconte  fur  la  foi  d'autrui  (h)  >  on  peut  croire,', 
avec  Baile ,  qu'il  fe  trouve  beaucoup  de  fables  ,  &c  qu'on  avoir  quelquefois, 
pris  plaifir  à  fe  jouer  de  fi  crédulité  :  mais  comme  on  no  l'accufe  point  d'a- 
voir manqué  de  probité  ni  de  bon  fens ,  les  plaintes  de  ceux  qui  fc  font  crus 
bleffés  par  quelques-uns  de  fcs  récits  (35)9  ne  prouvent  point  la  faulltté  de 
fon  témoignage  dans  tout  ce  qu'il  a  vu  de  fcs  propres  yeux  •,  fur-tout  lorfqu'cn 
le  comparant  avec  les  Voyageurs  les  plus  cftimés ,  oiv  ne  s'apperçoit  point , 
comme  on  vient  de  l'obferver ,  qu'ils  le  démentent  dans  aucun  point  qui 
leur  foit  commun  (}(î).  Au  fond,  la  facilité  qu'ort  lui  attribue  à  fe  fier  au. 
témoignage  d'autrui ,  femblc  nrarqucr  un  naturel  droit  &  fimple  ,  qui  ne, 
foupçonne  perfonne  d'impofture ,  parce  qu'il  n'en  eft  pas  capable  lui-mcme 
Si  cette  réflexion  eft  iufte  ,  elle  doit  augmenter  la  confiance  pour  Tavernicr , 
fur  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  qu'il  a  vu',  à  proportion  qu'elle  peut  \x  diminuer 
fur  ce  qu'il  rapporte  d'après  les  autres  ;  ôc  la  difficulté  ne  confifte  qu'à  faire , 
dans  fon  Ouvrage  >  un  jufte  difcernement  de  ces  deux  fortes  de  faits.  EnEji , 
fi  Tavernier  eft  un  impofteur  •,  »  Que  n'a-t-on  pris ,  fuivant  la  remarque  de 
"  Baile ,  le  parti  d'oppofer  Relation  à  Relation  ,  faits  à  faits ,  au  lieu  d'en- 
»  talTer  des  injures  perfonnelles  î  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  ajoute  le 
»  nùme  Critique  ,  c'eft  qu'en  peu  de  mots ,  fon  pnncipal  Accufatcur  a  dit 
«.prefqu'autant  de. mal  que  lui  des  Hollandois  (3 y}*, 

§.     I.' 

•  Premiers  Voyages,  de  Tavernier.  . 
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''On  premier  eflbr  le  conduifit  en- Angleterre  ,  où  regnoit  alors  jacquesl  ^ 
ijqui  le  fit  nommer  Roi  de  la  grande  Bretagne  ,  pour  fatisfaire  les  Anglois 
&  les  Ecollbis  par  un  notn  commun  à  ces  deux  Nations.  D'Angleterre  ,  il  lit 
voile  en  Flandres.  Il  y  vit  Anvers  ,  qui  étoit  la  patrie  de  fon  perej  &:  de-li 
«ontinuaut  foa  vayage  dans  les  Provinciis- Unies  ,  l'inclination  qu'il  avoic 


39  c'cft  le  inctne ,  quî ,  après  mon  rcrour  à 
3>  Genève  y.  écrivit  le  troilicnic  Volume  des 
33  Relations  dudit  Tavernier  ,  un  fe  trouve 
3>  l'Hiftoire  du  Japon.  Il  m'cft  facile  de  prou- 
35  ver  l'Alibi ,  &  que.  i'étois  à  Gensvc  avec 
sa  ma  famille ,  &  non  a  Paris ,  lorf^tic<e  troi- 
3»  fiémc  Volume  fut  écrit  &  imprimé  Di- 
v>  jenfe  de  Chapu^eau  ,  pages  y  vfiiixantes. 
Ce  (ju'on  peut  conclure ,  c'cil  que  Chapuzcau 
n'eut  aucune  part  au  troifiéme  Tome  de  Ta- 
vernier >  mais  en  lui  reprochant  de  l'impru- 
dence ,  dit- il ,  ou  de  la  malice  ,  il  ne  laccufe 
point  de  iaulTué. 

(34)  Comme  dans  fa  Relation  d»  Ton- 
c]mn.  yoye[  celle  de  Baron ,  au  Tome  IX  de 
ce  Recueil. 


Cij)  Il  paroîc  ^u'en  effet  il  o'jr  a  <^uç  les     page  ^xy 


plaintes  ,   publiées  pat   d'habiles  gens ,  tels 

3ue  M.  Jurieu  &  quelques  autres  ,  qui  aycnt 
éciedité  Tavernicr. 
()6}  Ceux  qui  i'accufcnt  de  Plaeiarifme 
font  bien  éloignés  de  lui  nuire ,  puiique  c'cH 
le  décharger  au  contraire  de  l'accufation  de 
faurtcté.  On  cite  particulièrement  Hyde  ,  qui 
lui  reproche  d'.ivoir  pris  un  fort  long  pall'agc 
dans  une  Relation  de  Voyage  ,  imprimécà 
Lvon  en- 1 671.  tlle  eft  du  Père  Gabriel  de 
Chinon  ,  Capucin  ,  qui  avoir  pa^Té  trente 
a^^  en  Perfe.  Mais  on  ne  fauroit  prêtent 
drc  que  ce  pnilage  foit  devenu  fabuleux 
dans  Tavernicr.  Hyde  ,  de  Rclig;  voter.  Pcr- 
facum  ,  p.  {  H  &  feq. 
(37)   Oidionnalte  critique,  Tome  IV» 


croire  ,■ 
Iquefoist 
)int  li'a- 
ont  crus 
iirctc  de 
orfqu'ca 
t  point , 
oint  qui 
c  fier  au 
,  qui  ne. 
Lii-mcme 
avernicr , 
diminuet 
u  a  faire , 
is.  EnEn , 
narque  iltî 
Ucit  d'en- 
,  ajoute  le 
itcur  a  dit 


Jacques  ï< 
les  Anglois 
terre ,  il  fit 
re  -,  Se  de-là 

qu'il  avoic 


es  gens, 


tels 


res ,  qui  ayent 

Plagiarifme 
puilcjuc  c'cft 
accufation  de 
;nt  Hyde ,  qui 
:  long  partage 
,  imprimée  à 
re  Gabriel  de 
t  paffé  trente 
luroit  prétenr 
(cnu  fabuleux 
ig;  voter.  Pet* 

Tome  IYm 


IDES    VOYAGES.     I.  i  v.     II-.  rit 

pour  Icî  Voy.ipcs  s'accrut  par  le  concours  de  cette  multitude  d'Etrangers ,  qui         ■ 
Ib  rendent  a  Amllcrdam  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Après  avoir  viliré  les  dix-fepc  Provmces ,  il  prit  fa  route  vers  rAllcmngnc  -, 
Se  s'étant  rendu  à  Nuremberg  par  l'rancfort  iSc  Aufbourg  ,  le  bruit  des  ar- 
mccs  qui  marchoient  en  Bohême  pour  fe  remettre  en  pollènion  de  Prague  ,  lu» 
fit  naître  le  dclTèin  d'clVayer  du  métier  des  armes.  En  approchant  de  Nurem- 
berg ,  il  rencontra  un  Colonel  de  Cavalerie  ,  nonuué  Hans-Buner  ^  fils  du" 
Comte  Philippe  Brener ,  Gouverneur  de  Vienne,  qui  lui  oririt  de  le  conduire 
en  Bohême.  U  lailfe ,  à  l'Hiftoire  de  fbn  fiécle  ,  le  récit  de  cette  guerre  :  mais 
quelques  années  après,  il  fuivit  à  Vienne  le  même  Colonel ,  qui  le  picfenta 
au  Gouverneur  de  Rahab  ,  fon  oncle  ,  à  qui  l'on  donnoit  la  qualité  de  Vice- 
roi  de  Hongrie.  Ce  Gouverneur ,  ou  ce  Viceroi ,  le  retint  au  nombre  de  fes 
PafTcs.  On  peut  demeurer  dans  cette  condition  ,  en  Allemagne  ,  jufqu<'à  l'àgci 
de'  vingt-cinq  ans  ;  &:  lorfqu'on  la  quitte  c'eft  pour  obtenir  une  cornette  ou 
un  drapeau.  Le  jeune  Taverniec  avoir  palfé  quatre  ans  &  demi  à  la  Cour  du. 
Viceroi ,  lorfque  le  Duc  de  Mantoue-  arriva  dans  la  Capitale  de  l'Empire- 
d'Allemagne ,  pour  y  négocier  les  intérêts  de  fon  père.  Sa  politique  m.inqua 
de  fuccès ,  &  Kl.  de  Sabran ,  Envoyé  de  Iranoe ,  ne  réuflit  pas  mieux  dars 
les  foUicitations  qu'il  étoit  chargé  de  faire  en  fa  faveur.  Mais  le  Viceroi  avoir 
époufc  ,  en  fécondes  Noces ,  une  fœur  du  Comte  d'Arc ,  premier  >iinilbe  du 
Duc  deManroue ,  qui  étoit  venu  à  Vienne  avec  le  fils  de  fon  Maître.  Le  Comte  • 
n'ayant  pu  manquer  d'aller  voir  fon  beau-frere ,  Tavernier  fut  nommé  pour 
le  lervir ,  pendant  fon  féjour  à  Javarin.  Vers  le  tems  de  fon  départ ,  le  Com- 
te d'Arc  témoigna  au  Viceroi  que  le  Punce  de  Mantoue  n'ayant  perJ'onne 
auprès  de  lui  qui  fût  la  langue  Allemande  ,  il  Kii  feroit.  agréable  que  Taver- 
nier r.illât  fervir,  pendant  le  féjour  qu'il  devoir  faire  à  Vienne.  Cette  deman- 
de fut  accordée.  T.ivernier  fuivit  le  Comte  .à  la  Cour  Impériale.  Il  eut  le  • 
bonheur  de  ne  pas  déplaire  au  Prince  ,  qui  lui  offrit  (ii  protection  à  Mantoue. 
C'étoit  allez  pour  lui  mfpirer  le  goût  d'un  voyage  en  Italie. 

Il  fit  .approuver  fon  cfeirein  au  Viceroi,  qui  érant  farisfait  de  fes  fervices 
lui  accorda  fon  congé,  de  bonne  grâce,  en  lui  faifant  prcfenr ,  fuivant  l'ufago 
d'Allemagne,  d'une  épée  ,  d'un  cheval ,  &  d'une  paire  de  pillolets.  Il  y  joi- 
gnit une  Dourfe  pleine  de  ducats.  M.  de  Sabran  ,  qui  partoit  alors  peur  Ve- 
nife ,  avoit  befoin  d'un  François  qui  fût  la  Lmgue  Allemande.  Tavernier  , 
dont  il  accepta  les  offres ,  le  fuivit  à  Vénife.  Le  Comte  d'Av.iux  y  étoit  alors 
Ambaffadeur  de  France.  Il  reçut  M.  de  Sabran  avec  beaucoup  de  confidéra- 
tion  j  &  la  République ,  qui  n'éroit  pas  inoins  inréreffce  aux  anaires^  de  Man- 
toue que  la  Maifon  de  Gonzague ,  lui  fi:  préfent  de  huit  grands"  bnflins  de 
confitures,  avec  une  ch.iîne  d'or  qu'il  mit  à  fon  cou  pendant  quelques  mo- 
mens.  M.  le  Duc  de  Rohan  étoit  alors  à  Venife,'  aveC' toute  fa  famille.  Ta- 
vernier reçut  la  commiffibn  de  porter  fix  de  ces  baffms  à  Mademoifelle  de 
Rohan,  qui  les  reçut  de  bonne  grâce;  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Venife,  il 
h  fes  obfervations  fur  cette  ville  célèbre  ;  &.  comme  elle  a  beaucoup  de  re^. 
femblance  avec  Amfterdam,  par  fa  firuation  ,  ia  grandeur  ,  fa  magnificence } 
par  fon  Commerce,  Se  par  le  concours  des  Etrangers  5  elle  ne  contribua  pas 
moins  à  fortifier  l'inclination  naturelle  qu'il  avoit  pour  les  voy.ages. 

De  Venife ,  il  fc  rendit  a  Mantoue  avec  M.  de  Sabran  j  &  le  Prince ,  .après 

Q  ii^. 
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lui  avoir  témoigne  quelque  joie  de  le  revoir  ,  lui  ofririt  le  choix  ,  ou  d'uit 
drapeau  ;  ou  d'une  place  da  js  la  Com^'agnie  d'Ordonnance  du  Duc  fon  Père. 
Tavernier  accepta  la  feconue  de  ces  deux  otfies ,  pour  fe  trouver  fous  le  com- 
mandement de  M,  le  Comte  de  Guiche ,  qui  étoit  alors  Capitaine  de  cette 
Compagnie  ,  &  qui  e1  devenu  enfuite  le  Maréchal  de  Grammont.   Un  long 
féjour  à  Mantoue  ne  s'accordoit  pas  avec  la  paflîon  qu'il  .^.voit  de  voyager. 
Mais  ,  l'armée  Inipér  aie  ayant  aflîegé  la  ville ,  il  fouhaitoit  avant  fon  départ , 
de  fe  faire  quelque  réputation  dans  les  armes;  &  fa  bonne  fortune  lui  en  fit 
naître  l'occafion  (38).  Quclque-tems  après  il  obtint  fon  congé  du  Prince, 
qui  le  lui  avoir  promis  quand  il  le  fouhaiteroic ,  Se  qui  l'accompagna  d'un  Paf- 
feport  honorable  ,  jufqu'à  ^'^eh!fe.  De-là  ,  il  fe  rendit  à  Lorette ,  de  Lorette 
à  Rome  ,  &  de  Rome  à  Naples ,  d'où  revenant  encore  par  Rome ,  il  alla  vi- 
fiter  Florence ,  Pife ,  Livourne  Se  Vienne.    Enfuite  s'etant  embarqué  pour 
Marfeille  ,  il  retourna  droit  à  Paris.    Mais  il  s'y  arrêta  peu.   Le  dellein  qu'il 
«voit  de  voit  la  Pologne  le  fit  rentre.-  en   Allemagne  par  la  Suiflè  ,  après 
*voir  vifité  les  principaux  cantons.   Il  difcendit  fur  le  Rhin  ,  pour  fe  rendre 
â  Brifac  &  à  Stvalbourg  ;  d'où  remontant  par  la  Souabe  >  il  paflî'.  pa:  '<  ulme 
&c  par  Aufbouig  pour  aller  à  Munick.  Il  vit ,  dans  cette  Capitale  de  la  Ba- 
vière ,  le  magnifique  Palais  des  Ducs ,  que  Guillaume  V  avoir  commencé  , 
Se  que  Maximilien  ,  fon  fils ,  acheva  dans  la  chaleur  des  guerres  qui  troubloient 
l'Empire.  De-là ,  il  alla  pour  la  féconde  fois  à  Nuremberg  Se  à  Prague  ;  Se 
fortant  de  Bohc.-ne ,  il  entra  dans  la  Silefie.  Il  palfa  l'Oder  à  Breflau  ,  d'où 
il  fe  rendit  à  Cracovie ,  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe  ,  ou  plutôt 
un  compofé  de  trois  villes ,  &  l'ancien  féjour  des  Rois  de  Pologne.  Il  prit 
enfuite  le  ch.min  de  Varfovie ,  fur  la  gauche  de  la  Viftule  ;  Se  dans  cette 
ville  ,  il  admira  la  Cour  du  Roi  Sigifmond.  De  Varfovie  ,  étant  rerournc  à 
Breflau  ,  il  fe  détourna  vers  la  balle  Silelîe  ,  pour  aller  voir  un  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Maifon  Impériale  ,  avec  lequel  il  éroit  lie  d'amitié.  Mais , 
a  deux  lieues  de  Glogans ,  il  abandonna  fon  dellein  ,  pour  céder  aux  follici- 
cations  du  Colonel  Butler  ,  Ecoiïbis ,  qui  commandoit  un  Régiment  de  Ca 

"    '    '      ux  Walftein.  Sa  femme 
Tavernier  de  s'arrctct 


Valérie  pour  l'Empereur  ,  ëe  qui  tua  depuis  le  famé 
aimoit  ies  François  s  &  l'un  &  l'autre  ayant  prelTé 


Franco: 

()8)  Voîcî  le  témoigna|TC  qu'il  Ce  irr.d  : 
»•>  Nous  réduisîmes ,  dit-il ,  les  Impériaux 
5'  à  lever  enfin  le  fiege  •  ce  qu'ils  firent  une 
»>  veille  de  Noël.  Je  dirai  qu'un  jour  dix- 
-.5  huit  hommes  des  nôtres  ,  ayant  été  com- 
a>  mandes  pour  aller  vcconpc;trc  la  hauteur 
aï  &  la  largeur  d'un  (olXé  que  l'Ennemi 
"  avoit  fait  en  coupant  la  digue ,  pour 
»»  la  défcnfe  d'un  petit  Fort  d'où  il  nous 
>}  avoit  chalTés  ,  &  huit  Cavaliers  de  no- 
»j  tre  Compagnie  étant  de  ce  nombre  , 
M  j'obtins  du  Prince  la  permîlTion  d'être  un 
m  des  huir ,  mais  avec  beaucoup  de  peine  , 
I»  parce  qu'il  prévcyoit ,  comme  i'.  eut  la 
»  bonté  de  me  le  dire*,  en  particulier  ,  qu'il 
»>  faudroit  efluycr  un  fort  grand  feu.  En 
a  cfFtit ,  d«  dîx-hfiir  que  nous  fortinies  ^  il 


M  l'en  retourna  que  quatre  ;  &  nous  étant 
M  .oulés  le  long  de  la  digue ,  entre  les  ro- 
3»  Ciiux  ,  les  Ennemis  firent  une  ii  furieiilc 
»»  décharge  dès  que  nous  parûmes  fur  le 
M  bord  du  fo/Ié  ,  qu'ils  ne  nrvs  donnerenr 
»  pas  le  tcms  de  nous  reconnoitrc.  J'avois 
M  cholfi  ,  dans  le  Magafin  des  armes ,  une 
»  cuirafle  fort  légère,' mais  de  bonne  ttcm- 
>j  pc  i  ce  qui  me  fauva  la  vie  ,  ayant  été 
»o  frappé  de  deux  haies ,  l'une  à  la  mamintlle 
M  gr.ichc  &  l'rsUtrc  au-dciTous  5&.  le  fer  de 
"  la  cuiraf^t  s'étanc  enfoncé  ,  je  fouffiis 
»  quelque  douleur  du  coup.  Lorfquc  nous 
»  vinmcs  faire  notre  rapport ,  M.  le  Comte 
»  de  Guiche  ,  qui  vit  queile  étoit  la  bonté 
M  de  ma  cuiraffe  ,  la  fit  enjoliver  ,  &  lagat- 
»  da ,  (ans  que  je  l'aie  vu  depuis.  Ibidem^ 
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ptcî  d'eux  ,  il  ne  put  rcGfter  aux  témoignages  de  leur  amitié.  Cependant  ,  • 
après  avoir  pafle  quelque -tems  avec  eux  >  il  apprit  que  l'Empereur  alloit  à 
Kaiinx)ne  ,  avec  Ferdinand  III  fon  fils  ,  pour  le  faire  couronner  Roi  des  Ro> 
mains^  L'ayant  vu  couronner  Roi  de  Hongrie  Se  de  Bohême  ,  il  fouhaita 
d'allifter  à  cette  tio^fîéme  cérémonie  ,  qui  devoir  être  plus  éclatante  que  les 
premières.  En  effet ,  il  en  admira  la  magnificence. 

Mais  rien  n'attacha  tant  fes  yeux  que  les  Tournois ,  où  plufieurs  jeune» 
Sei<^neiu:s  exercèrent  leur  adrelle.  Vis-à-vis  de  la  Carrière  ,  on  avoir  dreiié 
deux  échaffàuts.  Le  plus  grand  étoit  pour  l'Empereur  &  l'Impératrice  ,  avec 
toutes  les  Dames  de  k  Cour,  L'autre  avoit  l'apparence  d'une  grande  bouti- 

3 ne ,  qui  otfroit  plufieurs  joiaux  de  grand  prix.  Quelques-uns  valoient  plus 
e  dix  mille  cens.  Il  fe  faifoit  des  parties  de  fept  ou  huit  Cavaliers  ,  qui 
touchoient ,  avec  une.  longue  baguette,  la  pièce  pour  laquelle  ils  vouloient  en-^ 
trci  en  lice.  Elle  ne  coutoit  rien  au  vainqueur ,  &  ceux  qui  avoient  couru 
avec  lui  devoiert  la  payer  aux  Marchands.  Il  U  recevoir  des  mains  du  Prince 
d'Ekenjberg ,  premier  Miniftre  de  l'Empereur  ;  &  l'ayant  mife  au  bout  de  fa» 
lance  ,  il  alloit  la  préfenter  à  l'Impérairice ,  qui  ne  l'acceptoit  pas*,  ce  qui  laif-^ 
foit  au  Cavalier  la  liberté  de  l'offrir  à  quelque  Dame  de  la  Cour. 

Après  la  cérémonie  du  couronnement  y  Tavernier  apprit  que  l'Empereur- 
envoyoit  un  Rélident  à  la  Porte  Ottomane.  C'étoit  afTez  pour  lui  faire  naître 
l'idce  de  pafïer  à  Conftantinople  avec  lui.  Il  lui  refloit  une  fomme  confîdé- 
rable,  des  liWralités  du  Colonel  Butler.  Mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  partir 
avec  les  Allemans ,  le  fameux  Père  Jofeph  ,  qui  étoit  à  Ratifbone  ,  de  la  part  de 
la  France ,  lui  propofa  d'accompagner  M.   Bachelier ,  qui  étoit  envoyé  à  1;^ 
Cour  de  Mantoue  ,  ou  M.  l'Abbe  de  Chapes ,  frère  du  Maréchal  d'Aumont, 
&  M.  de  Saint  Liebau,  qui  dévoient  faire  le  voyage  de  Conftantinople  & 
de  la  Paleftrne.  Tavernier ,  charmé  de  ces  deux  ottres  ,  fe  détermina  pour 
la  féconde.    Ses  deux  ProteiSleurs  ne  voulurenr  pas  quitter  l'Allemagne  fan$> 
avoir  vu  la  Cour  de  Saxe.  Us  pafTerent  enfemble  par  Freyberg  ,  petite  ville ,. 
qui  renferme  les  fuperbes  tombeaux  des  Eleéteurs.  Ils  virent  enfuite  le  Châ- 
teau d'Auguftebourg ,  où  ,  parmi  diverfcs  curiofités ,  on  montre  une  fallc  ,> 
qui  n'a  pour  ornement,  de  haut  en  bas,  qu'une  infinité  de  cornes  de  toutes^ 
fortes  d'animaux  (39).  Delà  s'étant  rendus  à  Drefde,  ils  y  furent  bien  reçus* 
de  l'Eleéteur.  De  Drefde  ,  ils  allèrent  à  Prague  ,  que  Tavernier  vit  pour  la 
troifiéme  fois.  Ils  traverferent  la  Bohême  par  fon  centre  ;  &  touchant  un  coin' 
de  la  Moravie  ,  ils  entrèrent  en  Autriche  ,  dans  le  deffein  de  s'embarque^' 
bien-tôt ,  parce  que  le  froid  fe  faifoit  déjà  fentir.  Tavernier  avoit  acquis  en; 
peu  d'années  tant  d'expérience  &  de  crédit ,  que  fcs  Proteûeurs  fe  repofant^ 
fur  lui  de  la  conduite  de  leur  voyage  ,  il  leur  procura  de  puillàntes  recofti- 
niandaiions  auprès  du  Viceroi  de  Hongrie ,  de  qui  dépendoient  les  Pafleports- 
dont  ils  avoient  befoin.   Non-feulement  ils  furent  traités  civilement  à  leur- 
départ  de  Vienne  ,  mais  on  leur  donna  deux  Bateaux  -,  l'un  ,  pour  leurs  per-^ 
ibnnes  )  avec  une  chambre  à  poîie,  £c  l'autre  pour  leur  cuiùne.   Ils  fe  ren- 

()9)  On  y  voîoit  une  tête  de  licvre  avec  Roi  de  Dannemafck.  Le  puits  de  ce  Château- 
deux  cornes  tjui  avoit  été  envoyée  à  l'EIec-  eft  fi  profoml ,  qu'on  n'en  peut  tirer  de  l'cao» 
teur^.  coaune  mtc  laiccc  précieufe,  p.ar  le     en  moias  d'uu&aemic-lwutc.  Ibidtmf. 
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dirent  d'abord  à  Brefbourg  ;  d'où  ils  allèrent  pafler  par  Altembourg  ,  ville- & 
Comté  qui  appartenoit  au  Comte  d'Harrach.  C'étoit  auparavant  l'appanage 
d'une  Reine  de  Houg^'ie  ,  qui  l'avoit  donné,  en  mourant ,  a  ce  Seigneur  ,  fans 
autre  condition  que  d'entretenir ,  dans  le  Château ,  un  certain  nombre  de 
paons ,  qu'elle  àimoit  beaucoup  -,  Se  fi  l'on  manquoit  à  cette  -loi  >  le  Comté 
uevoit  revejiir  à  la  Couronne.  Les  trois  Voyageurs  defcendirent  d'Altembourg 
-à  Sigliet ,  où  Tavernier  prit  un  petit  bateau ,  pour  arriver  le  premier  à  Raab , 
qui  fe  nomme  auiliî  Javarin.    Il  y  trouva  le  Viceroi-de  Hongrie  ,  iau  fervice 
duquel    il  !  avoir   pafle    plufieurs   années  ,  &  qui  lui  lémcngna  beaucoup 
de  joie  de  le  revoir.  Cette  difppficion ,  joint  aux  Lettres  de  la  Cour  de  Vien- 
rie  ,  porta  ce  Seigneur  à  commander  le  lendemain  trois  cens  cavaliers  &  deux 
,  carolFes ,  pour  aller  au-devant  de  MM.;de  Chapes  &;  de  Saint  Liebau.  Il  leur 
fit  un  accueil  fort  civil.  Dix  jours  fe  parterent  avant  qu'il  pût  recevoir  la  rc- 
ponfe  du  Bâcha  de  Bude ,  a  qui  le  Gouverneur  de  Comorre  fit  demander, 
^.par  un  Exprès ,  la  liberté  du  palTage  pour  deux  Gentilshommes  François  Se 
pour  leur  liiite.  On  prévint  les  difficultés ,  en  les  faifant  palfer  pour   deux 
Parens  de  M.  de  Cefy  ,  Ambafiàdeur  de  France  a  la  Porte.   Enfin  ,  le  Bâcha 
:paroifiânt  difpofé  à  les  bien  recevoir ,  ils  defcendirent  à  Comorre  ,  où  le  Gou- 
verneur leiir  donna  .d'autres  bateaux  ,  qui  les  menèrent  jufqu'à  moitié  che- 
min de  Bude.  Ils  y  en  trouvcren:  d'autres  encore  ,  que  le  Baçha  leur  envoyoit 
pour  les  prendre.    Ces  bateaux  font  une  forte,  de  Brigantins,  bien  armés  & 
fort  commodes  ,  fur  lefquels  on  avance  beaucoup  avec  les  rames ,  parce  qu'ils 
font  fort  légers.  C'eft  entre  Comorre  &  Bude  ,  aux  frontières  des  deux  Em- 
pires ,  que  fe  font  les  échanges  des  Ambafliideurs  qui  font  envoyés  de  part& 
d'autre  ,  pour  renouveller  l'alliance  >  &.  >  des  dïfux  côtés ,  le  nombre  (ks  per- 
fonnes  doit  être  égal  (40). 

De  Vienne  à  Javarin  ,  les  François  avoient  employé  trois  jours  fur  l'eau  , 
-parce  que  les  détours  du  Danube  allongent  beaucoup  une  route  qui  fe  fait 
en  deux  heures  par  terre.  De  Javarin ,  on  va  coucher  à  Comorre  ;  &  de 
Comorre ,  on  met  près  de  <leux  jours  pour  arriver  à  Bude  Le  chemin  fe 
fait  rarement  par  terre  ,:de  Javarin  à  Bude.  On  feroit  expofé ,  fur  cette  fron- 
.  tiere ,  aux  Coureurs  des  deux  Etats ,  qu'il  eft  dangereux  de  rencontrer.  Dans 
la  belle  faifon  ,  on  fe  r>end  de  Bude  à  Belgrade  en  moins  de  huit  jours  :  mais 
le  froidi&  les  neiges  ne  permettoient  point  alors  d'avancer ,  &  ce  tems  ac- 
compagna les  trois  Voyageurs  jufqu'à  ConftantiiKjple ,  où  ils  n'arrivèrent  que 
vingt -neuf  jours  après  leur  départ  de  Belgrade.  L'ufage  ,  en  Hongrie,  fur- 
tout  dans  les  lieux  peu  fréquentés  des  Etrangers  ,  n'cft  pas  d'exiger  de  l'argent 
des  Etrangers ,  pour  leur  logeipont  &  leur  dépenfe.  Un  Bourgeois  les  loge 
&  les  traite  aux  frais  de  la  ville ,  <|ui  le  rctnbourfe  ,  à  la  fin  de  l^nnée ,  des 
deniers  publics.  Mais  Tavernier  obferve  que  les  Hongrois  ne  font  pas  char- 
gés d'un  .grand  nombre  de  Paiïans ,  &  que  dans  leur  pays ,  qui  eft  un  des 
meilleurs  de  l'Europe ,  les  vivres  font  à  fi  vil  prix  ,  qu'il  n'en  coutoit  pas  deux 
ccus  par  jour ,  à  Belgrade  ,  pour  quatorze  perfonnes. 

Bude  eft  fur  la  droite  du  Danube ,  à  la  diftance  d'une  demie-lieuc  de  ce 
fleuve,.  Le  Bâcha  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  l'arrivée  des  François  ,  qu'il  leur 


(40)  Cctoit  autrefois  Jcfix  en  fix  «ns. 
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envoya  fon  Ecayer ,  avec  des  chwvaux  menés  en  main  par  des  Efclaves ,  pour 
les  conduire  à  la  ville.  Entre  ces  Efclaves ,  il  y  avoir  deux  Parifiens  ,  pour  la 
liberté  defquels  MM.  de  Chapes  &  de  Saint  Liebau  offrirent  en  vain  jufqu'à 
huit  cens  ecus.  Il  fe  pafla  douze  jours ,  avant  que  le  Bâcha  ,  qui  étoit  indif- 
pofé  ,  pût  recevoir  les  trois  Voyageurs  à  l'Audience  :  mais ,  chaque  jour  au 
matin  ,  il  leur  envoyoit ,  pour  leur  provifion  de  bouche  ,  un  mouton  ,  des 
poules ,  du  beurre ,  du  riz ,  ôc  du  pain  ,  avec  deux  fequins  pour  les  autres 
fniis.  Ils  lui  firent  préfent  d'une  montre ,  dont  la  boete  étoit  enrichie  de 
diamans.  C'étoit  un  homme  de  bonne  mine  ,  <|ui  les  reçut  fort  civilement  le 
jour  de  l'Audience  i  &  les  ayant  avertis  qu'il  leur  épargneroit  le  foin  de 
chercher  des  voitures ,  il  leur  envoya  ,  pour  leur  départ ,  fix  calèches ,  fous 
l'efcorte  de  deux  Spahis ,  qui  avoient  ordre  de  fournir  par-tout  à  leur  dépenfe  : 
mais  ils  ne  voulurent  pas  fe  prévaloir  de  cette  générofité. 

En  arrivant  à  Belgrade  ,  ils  furent  conduits  dans  un  vieux  Carvanfera  , 
qui  ne  leur  promettoit  pas  un  logement  commode.   Quatre  Marchands  de 
Ragufe  vinrent  les  tirer  de  cette  mauvaife  Hôtellerie ,  pour  leur  fournir  une 
bonne  Maifon.   Les  Ragufiens  portent  des  draps  à  Belgrade ,  5c  prennent  en 
échange  de  la  cire  &  du  vif-argent ,  qu'on  tire  de  la  haute  Hongrie  ôc  de  la 
Tranfylvanie.  Si  Tavernier  ôc  fes  Compagnons  s'étoient  loués  du  Bâcha  de 
Bude ,  ils  ne  reçurent  que  de  •  fujets  de  plainte  du  Sangiac  de  Belgrade ,  qui 
commença  par  leur  faire  demander ,  pour  le  palTIige  ,  un  préfent  de  deux  cen» 
ducats  par  tête.   Les  repréfentations  des  Marchands  Ragudens  lui  firent  mo- 
dérer ks  dem?'ides  au  quart  de  cette  fomme.  Mais  Tavernier  ,  les  jugeant 
encore  exceflives ,  prit  le  parti  de  s'expliquer  avec  lui  par  la  bouche  d'un 
Interprète.  Après  avoir  employé  des  termes  civils ,  qui  produifirent  peu  d'ef- 
fet, il  le  menaça  d'envoyer  un   Exprès  à  la  Porte,  pour  fe  plaindre  de  la 
rigi'jur  avec  laquelle  deux  Parens  de  l'AmbalITideur  de  France  étoient  traités. 
Ce  langage  lui  caufa  tant  d'effroi ,  qu'il  réduifit  to.ires  fes  prétentions  àcinquan- 
te  ducats ,  qui  lui  furent  portés  fur  le  champ,    i^endant  cette  négociation  ^ 
ui  dura  quinze  jours ,  les  François  fur     '  confolés  par  la  bonne  cnere  qu'on 
'ait  à  Belgrade.  Le  pain  ,  le  vin  ,  la  viande  ,  tout  el\  excellent  ôc  ne  coûte 
piefque  rien  dans  cette  ville.  Comme  elle  elt  llrnéi  fur  une  pointe  de  terre, 
où  fe  joignent  deux  grandes  rivières ,  le  Danube  o^  la  Save ,  on  y  prend  un 
nombre  extraordinaire  de  grands  brochets  ôc  de  grotlès  carpes. 

Il  fallut  prendre  des  chevaux  de  felle  ôc  des  chariots ,  pour  fxire  l  che- 
min d'Andrinople.  Chacun  pouvant  choifir  la  voiture  qu'il  croi  t  la  plus  com- 
mode ,  Tavernier  eut  la  prudence  de  prendre  un  chariot ,  où  s'enfonçant 
dans  la  paille ,  enveloppé  d'une  bonne  fourrure  >  il  fut  à  couvert  du  froid. 
On  palTa  par  Sophie  ,  grande  ville  Se  fort  bien  peuplée  ,  Capitale  des  anciens 
Bulgares  ôc  Réfidence  du  Bâcha  de  Romelie  :  de-là  par  Philippop;  '  ,  Ôc  pat 
Andrinople.  Enfin,  le  quarante  -  deuziéme  jour  depuis  leur  d.  devien- 
ne ,  les  trois  Voyageurs  arrivèrent  à  huit  h.Hues  du  matin  aux  portes  de 
Conll:antinople.  Ils  traverferent  la  ville  ,  pour  palier  à  Galata  :  l'Ambaflà- 
deur  de  France  ,  chez  lequel  ils  fe  crurent  a  Paris ,  leur  fit  préparer  un  loge- 
ment chez  un  Grec ,  à  peu  de  diftance  de  fon  Hôtel.  MM.  de  Chapes  ôc  da 
Saint  Liebau  prirent  deux  mois  de  repos  à  Conftantinoplc  ,  ôc  tinrent  table 
ouverte  ,  avec  une  affez  belle  dépenle.  Pendant  1  hiver ,  ils  firent  un  petit 
^'ov>lge  aux  Dardanelles  ôc  aux  ruines  de  Troie  ,  ôc  n'y  remarquant  qu9 
Tome  X.  R 
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des  pierres,  ils  conclurent  qu'elles  méritent  peu  la  curio»:té  d'un  Voyageur. 
Celle  de  voir ,  dans  un  Palais  Turc  ,  une  chambre  meublée  à  la  Françoife  , 
les  conduific  au  Serrail  de  Scutaret.  Deux  Eunuques ,  qui  le  gardent ,  leur 
en  refuferent  longtenis  l'entrée  &  la  leur  firent  payer  aflcî  cher.  Ils  n'y 
virent  qu'un  lit  d  la  manière  de  France,  d'une  étoffe  aflez  riche,  avec 
une  tapilHrie  &  des  chaifcs.  Un  autre  jour  ,  ils  prirent  trois  Barques  , 
avec  des  «mis ,  pour  fe  rendre  à  Chalcedoine. ,  qui  eft  fur  le  bord  de 
la  mer.  On  leur  fit  voir  une  fort  ancienne  Eglife  ,  &  la  fille  du  Concile, 
avec  les  mcmes  chaifes  qui  fervirent  aux  Prélats  de  l'alfciablée.  Ce  n'eft  au- 
jourd'hui qu'un  Monaftore.  Ils  vifiterent  enfuite  la  colomne  dô  Pompée  ,  à 
l'cmboucliure  de  la  Mer  noire  *,  Jw  de  Serrail  en  Serrail ,  nom  que  Tavernier 
doane  aux  Maifons  royales  du  Grand  Seigneur  ,  ils  firent  une  charmante 
promenade ,  dans  laquelle  ils  rencontrèrent  un  vieil  Eunuque  François  ,  qui 
les  combla  de  carcfïes.  La  feule  remarque  de  Tavernier  fur  le  c:uial  de  la 
Mer  noire  ,  c'eft  que  ce  décroit  a  deux  courans  o^^pofés  ;  l'un  qui  r'"j;arde  l'Eu- 
rope  Se  qui  emporte  le  vailfeau  vers  IxMer  noire  ;  l'autre  qui  elt  du  côté  civ 
l'Afie  ,  ôc  qui  coule  vers  la  Méditerranée.  Ainfi ,  dans  la  promenade  qu'on 
fiiit  fouvcnt  de  Conftantinople  à  l'emuouchuce  du  canal  ,.on  trouve  l'eau  fa- 
vorable ,  en  allant  comme  an  retour. 

Après  l'hiver  ,  MM.  de  Chapes  Se  de  Saint  Liebaa  ,  fous  l'efcorte  de  deux 
Spahis ,  prirent  un  .Briganrin  pour  fe  rendre  au  Port  d'Alexandrete.    Tavcr- 
mer  apprit,  dans  la  fuite  ,  qu'ils  avoient  vu  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  l'Archipel  ,  Se  fur  les  côtes  de  la  Natolie  *,  que  d'Alexandrete  ils  étoient 
paffés  à  Alep ,  d'Aiep  à  l'Euphrate  ,  &  qu'étant  retournés  fur  leurs  pas  ils 
s'étoient  rendus  à  Danrjs ,  Se  de  Damas  a  Jerufalem.   Pour  lui ,  qui  médi- 
toit  des  voy.ages  plus  importans  ,  il  s'aircca  près  d'onze  mois  à  Conftantino- 
ple  ,  dans  l'attente  d'une  occafion  qu'on  lui  faifoit  efpérer  pour  la  Perfe.  Il 
ignoroit ,  alors,  que  tous  les  ans  il  partoit  cinq  ou  fix  Caravanes  de  Burfe ,  & 
qu'il  auroit  pu  les  joindre.  On  ne  l'avoir  pas  même  informé  que  fouvent 
huit  ou  dix  Marchands  allociés  f.ni''    nt  avec  fureté  le  voyage  d'Hifpahan. 
Cette  igivorance  lui  fit  perdre  Ui.  icms  confidérabie  ;  pendant  lequel  il  vit 
arriver  à  la  Porte   M.  de  Marcheville  ,  qui  venoic  pour  fuccéder  à  M.  de 
Cefi ,  Se  qui  parut  même ,  à  l'audience  du  grand  Seigneur ,  avec  la  qualité  d'Am» 
balTadeur  de  France.  Mais  M.  de  Cefi  ,  qui  n'étoit  pas  difpofé  à  quitter  fon 
emploi ,  nt  jouer  tant  de  refibrts ,  qu'avec  la  faveur  de  la  Cour  Ottomane , 
il  le  mit  dans  la  né(.,^lfué  de  remonter  fur  le  vaiflTeau  qui  l'avoir  apporté.  Enfin 
Tavernier  fe  mit  dans   ui.e  belle  Se  nombreufe  Caravane  ,  qui  partoit  de 
Conftantinople  pour  Ifpahan  ;  Se  cclt  proprement  de  ce  point  qu'il  commence 
l'Hiftoire  de  fes  Voyages.  Il  en  compte  n\  en  Afie  :  »  J'ai  eu  le  tems ,  dit-il , 
»  de  bien  connoître  la  qualité  des  Pays  Se  le  génie  des  Peuples.   J'ai  poulTé 
»  les  trois  derniers  au-delà  du  Gange  Se  jufqu'à  l'Ifle  de  Java.  Pendant  l'ef- 
»  pace  de  quarante  ans,  j'ai  fait  plus  de  foixante  mille  lieues  parterre  ,  n'é- 
»  tant  revenu  qu'une  fois  d'Afic  en  Europe  par  l'Océan.  Ainfi  j'ai  vu  .à  loi- 
j>  fir ,  dans  mes  fix  Voyages ,  toute  la  Turquie ,  toute  la  Perfe  &  toutes  les 
»  Indes ,  parriculiéretr.ent  les  fameufes  mines  de  diamans ,  où  nui  Européen 
>'  n'avoir  été  avant  moi  (40* 

(4J)  Oa  a  vu ,  au  Tome  précède»,  qu'il  fc  trompolc  dans  cecce  oplnloa» 
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§     I    I. 

Voyages  de  Tavernier  dam  tlndoujlan, 

ON  paiTe  fur  le  voyage  de  Perfe ,  pour  fuivre  l'ordre  qu  on  s'eft  propofé  dans 
toutes  les  Préfaces  de  cet  Ouvrage  j  &  renvoyant  cet  article  au  Recueil  des 
Voyages  par  teire ,  on  fe  contente  d'obferver ,  à  l'honneur  de  Tavernier ,  que 
peu  de  Voyageurs  ont  rendu  plus  de  fervice  à  la  Géographie  de  cette  grande 
Région ,  par  l'exaditude  avec  laquelle  il  tient  compte  des  routes  &  des  dif- 
tauces.  Il  décrit ,  avec  le  même  ioin ,  la  route  d'Ilpahan  à  Agra  ,  par  Can- 
dahar -,  mais,  comme  elle  appartienr  particulièrement  à  la  Perfe  >  il  eft  tems 
de  iè  reprefenter  au  premier  terme  de  fon  voyage  ,  Hc  déjà  rempli  des  nou- 
veau   objets  qu'il  peint  fuccefllvement. 

Ccil:  donc  à  fon  départ  de  Perfe  qu'en  prend  ici  Tavernier,  &  prêt  à  OKer»»tiont 
«'embarquer  pour  l'Indoudan.  En  Voyageur  exercé,  il  s'explique  d'abord  fur  fur  les  route»  de 
les  routes.  Quoique  les  Indes  fafîént  front  à  la  Perfe  l'efpace  de  plus  de  qua- 
tre cens  lieues  ,  depuis  l'Océan  jufqu'à  cett-e  longue -chaîne  de  montagnes  qui 
coupe  l'Allé  du  Couchant  au  Levant,  &que  l'antiquité  a  connue  fous  le  nom 
de  Mont-Taurus  ou  de  Mont-Caucafe  ,  il  y  a  bien  moins  de  chemins  ,  pour 
pafTer  de  la  Perfe  aux  Indes ,  que  pour  aller  de  Turquie  en  Perfe  ,  parce 
qu'entre  la  Perfe  &  les  Indes  on  ne  trouve  que  des  fables  &  de  vaftes  de- 
ferts  où  l'on  manque  abfolument  d'eau.  Ainii ,  pour  fe  rendre  d'Ifpahan  à 
A^ra  ,  il  ne  fe  prelente  que  deux  routes  ;  l'une  par  Ortnus ,  où  l'on  prend  \x 
mer  ;  l'autre  par  Candahar ,  fans  quitter  le  continent ,  &  qui  appartient  par 
confcqucnr  au  Recueil  des  Voyages  par  terre. 

Toutes  les  faifons  n'étant  pas  propres  aux  Indes  pour  la  navigation  ,  les     Tem»  pour  te 
mois  de  Novembre  ,  de  Décembre  ,  de  Janvier  ,  de  Février  &:  de  Mars  font  ''^*"  «l'^'"*"*- 
les  feuls  mois  de  l'année  où  l'on  s'embarque  à  Ormus  pour  Surate ,  &  à  Surate 
pour  Ormus  j  avec  cette  difïerence  néanmoins  ,  qu'on  ne  fort  gueres  plus  tard 
ÂQ  Surate  qu'à  la  fin  de  Février  -,  au  lieu  que  pour  fortir  d'Ormus ,  on  peut      ^ 
attendre  jufqu'à  la  fin  de  Mars  ,  &  même  jufqu'au  quinze  d'Avril ,  parce  que 
le  vent  d'Oueft  ,  -qui  amené  les  pluies  aux  Indes ,  commence  alors  à  fouflfler. 
Pendant  les  quatre  premiers  mois  ,  on  voit  régner  d'abord  un  vent  de  Nord- 
Eft ,  avec  lequel  on  palTè  de  Surate  à  Ormus  en  quinze  ou  vingt  jours.  En- 
fuite  >  fe  tournant  au  Nord  ,  il  fert  également  aux  vaiilèaux  qui  vont  à  Surate 
&  à  ceux  qui  viennent  de  ce  Port.  Dans  ce  tems  ,  on  demeure  en  mer  trente 
ou  trente-cinq  jours  :  mais  fi  l'on  veut  paifer  d'Ormus  à  Surate  ,  en  quatorze 
ou  quinze ,  il  raut  s'embarquer  au  mois  de  Mars  ,  ou  pendant  la  première 
partie  d'Avril ,  parce  au'alors  on  a  toujours  le  vent  d'Oueft  en  pouppe  (41). 

Les  vailTeaux  qui  Fortent  d'Ormus  vont  reconnoître  Mafcate ,  Fur  la  Côte 
d'Arabie  ,  pour  ne  pas  s'approcher  trop  de  celle  de  Perfe  ;  &  ceux  qui  vien- 
nent de  Surate  ne  manquent  point  de  reconnoître  l'entrée  du  Golfe.  Mais 
ks  uns  ni  les  autres  ne  touchent  point  à  Mafcate  >  parce  qu'on  y  paye  des 


H*)  Tojagc  âe  Tavernier ,  Tome  IX ,  page  », 
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TiVERNiER     ^^^^^^  ^^^  Prince  Arabe  ,  qui  a  pris  cctre  Place  aux  Portugais.    D'ailleurs  ,  fa 
i66s.    '    ^'t"'^f^^"  >  <T^ui  <-''l  ^i»  bord  de  la  mer  ,  vis-à-vis  de  trois  rochers,  en  rend  l'ac- 
cès fort  difficile.  En  allant  à  Surate  ,  on  reconnoît  Diu  Se  la  Pointe  de  Saint 
Jean  ,  d'où  l'on  va  mouiller  à  la  Rade  de  Souuli ,  c'eft-à-dire  ,  à  quatre  lieues 
au  Nord  de  la  rivière  de  Surate. 

Tavcrnier,  utile       1  avcrnicr  S arrctc   j)eu  a  la  dekripcion  de  cette  ville:  mais  ,  luivant  fa 

iu  lithographie  méthode,  qui  ell  prccicufe  pour  la  Géoginphie,  il  s'étend  fur  les  routes  qui 
conduifent  de  Surate  aux  divers  lieux  de  l'Empire  ,que  fes  affaires  ou  fa  cu- 
riofîté  lui  firent  vifiter.  On  n'en  dilHngue  que  doux  pour  Agra ,  qui  étoit  le 
premier  objet  de  Con  Voyage.  Il  les  donne  toutes  deux  fuccelVivement ,  avec 
d'autant  plus  de  certitude  que  cîans  la  fuite  il  les  fit  pUdieurs  fois.  Mais,  il 
fe  difpenfe  d'en  marquer  les  tenis ,  parce  que  c'eft  allez  ,  dit-il ,  d'être  exad 
lur  les  lieux  (43)  i  Ik  de-là  vient  qu'on  fe  trouve  obligé  de  marquer  ici, 
pour  année  courante ,  au  fommet  des  colomnes ,  celle  de  fon  dernier  Voya- 
ge ,  en  promettant  néanmoins  de  fuivre  fes  propres  dattes  pour  les  obferva- 
tions  &  les  événemens. 

rjttf  ù  Agra  (ur      Dcs  deux  Routes  de  Surate  à  Agra ,  l'une  eft  p?'*  Brampour  Se  par  Seron- 

i.uwpoui  &se.  ge;  l'autre  par  Amadabath. 

^  ^  *  Tavernier ,  s'étant  déterminé  d'abord  pour  la  première  ,  fit  quatorze  coFès 

jufqu'à  Barnoly  ,  gros  Bourg ,  où  l'on  palle  une  rivière  à  gué.  Pendant  cette 
journée ,  il  eut  à  traverfer  un  pays  mêle ,  qui  olfre ,  tantôt  des  bois  ,  tantôt 
des  champs  de  bled  &  de  riz.  Il  fit  dix  colfes  de  Barnoly  à  Balor,  autre 
gros  Bourg  ,  fur  un  étaiig  qui  a  près  d'une  lieue  de  circuit  ,  Se  fur  lequel  ou 
voit  une  bonne  Fortererfe  dont  l'entretien  eft  négligé.  Trois  quarts  de  lieue 
en-deçà  de  Balor  ,  on  palfe  un  ruilfeau  à  gué  ,  mais  au  travers  de  quantité 
de  roches  Se  de  cailloux  ,  qui  expofent  les  voitures  à  c]uelque  danger.  Cette 
féconde  journée  fe  fait  prefque  continuellement  dans  les  bois. 

De  Balor  à  Kerkoa,  qui  fe  nomme  aulÏÏ  le  Carvanfera  de  la  Begum ,  ou 
de  la  Princeflè  ,  il  fit  cinq  coffes.  Ce  Carvanfera  eft  grand  &  commode.  Il 
fut  bâti  par  les  libéralités  de  BegimvSaheb ,  fille  de  Scha- Jehan  ,  à  qui  l'on 
avoir  reprefenté  que  la  journée  de  Balor  à  Navapoura  étoit  trop  grande ,  Se 
que  ce  lieu  étant  frontière  du  pays  de  quelques  Rajas ,  qui  refufent  quel- 

3uefois  d'obéir  au  grand  Mogol ,  dont  ils  font  les  Valfaux  ,  il  y  pafibit  peu 
e  Caravanes  qui  n'y  fulîent  maltraitées.  Entre  le  Carvanfera  Se  Navapoura  , 
on  pafle  à  gué  deux  rivières ,  dont  l'une  eft  fort  proche  du  fécond  de  ces 
deux  Bourgs. 

Navapoura  ,  où  l'on  arrive  à  quinze  codes  de  Kerkoa  ,  eft  un  gros  Bourg, 
rempli  de  Tillèrands ,  quoique  le  riz  fafTe  le  principal  Commerce  du  canton. 
Il  y  pafTe  une  rivière ,  qui  rend  fon  territoire  excellent.  Tout  le  riz  qui 
croît  dans  cette  contrée ,  eft  plus  petit  de  la  moitié  que  le  riz  ordinaire ,  Se 
devient ,  en  cuifant ,  d'une  blancheur  admirable  •,  ce  qui  le  fait  eftimer  parti- 
tuliérement.  On  lui  trouve  aufli  l'odeur  du  mufc  ,  &:  tous  les  Grands  de  l'In- 
de n'en  mangent  point  d'autre.  En  Perfe  même ,  un  fac  de  ce  riz  palfe  pour 
un  prefent  fort  agréable.  C'eft  de  la  rivière  qui  pafle  à  Kerkoa ,  &  des  autr^ïs 
qu'on  pallè  dans  cette  route ,  que  fe  forme  celle  de  Surate. 
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t)e  Navapoura  ,  on  compte  neuf  cofl'cs  à  Nafarb  t  i  quîtor/.e  de  Nafaibar 
à  Dol-Medan  ;  fept  de  Dol-Medan  à  Senquera  •,  ^^  dix  d'j  Senquera  à  Talle- 
ner,  où  l'on  palFe  une  rivière  qui  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Cambaie  par  Baroch , 
où  elle  eft  fort  large.  De  Tallener  à  Choupre ,  il  y  a  quinze  colles  -,  treize  de 
Choupre  à  Senquelis  }  dix  de  Senquelis  à  Nabir  •,  &  neuf  de  Nabir  à  Badel- 
pour.  C'eft  dans  ce  dernier  lieu  que  les  voitures ,  cliargces  des  marchandifcs , 
paient  les  droits  de  Brampour.  Le  pays  offre ,  do  toi«tes  parts ,  du  bled ,  du 
riz  &c  de  l'indigo. 

Brampour,  qui  n'eft  qu'à  cinq  coiïes  de  Badelpour ,  cft  une  grande  ville  viredcBram 
ruinée,  dont  la  plupart  des  maifons  font  couvertes  de  chaume.  On  voit  en-  [«"jcf.  *"'"'" 
coie ,  au  milieu  de  la  Place  ,  un  grand  Château ,  qui  fcrt  de  logement  au 
Gouverneur.  Le  gouvernement  de  cette  Province  eft  lî  confidérable,  qu'il  ell 
toujours  le  partage  d'un  fils  ou  d'un  oncle  de  l'Empereur.  Aureng-zeb,  qui 
regnoit  alors  ,  avoit  commandé  longtems  à  Brampour ,  pendant  le  regr.e 
de  fon  père.  Mais  Tavernier  obferve  que  depuis  qu'on  a  reconnu  les  avanta- 
ges de  la  Province  de  Bengale  ,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Royaume , 
on  en  a  fait  le  principal  gouvernement  de  l'Empire.  Le  Commerce  eft  flo- 
rilHint  à  Brampour.  11  fc  fait,  dans  la  Ville  &  dans  la  Province,  une  prr- 
djoieufe  quantité  de  toiles  fort  claires ,  qui  fe  tranfportent  en  Pcrfe  ,  en 
Turquie ,  en  Mofcovie  ,  en  Pologne  ,  en  Arabie  ,  au  grand  Caire  6c  dans 
d'autres  lieux.  Des  unes ,  qui  font  teintes  de  diverfes  couleurs ,  à  fleurs  cou- 
rantes ,  on  fait  des  voiles  &  de;;  écharpes  pour  les  femmes ,  des  couvertures 
de  lit  &  des  mouchoirs.  D'autres  font  toutes  blanches ,  avec  une  raie  d'or 
ou  d'argent  qui  borde  la  pièce  &c  les  deux  bouts ,   depuis  la    largeur  d'un 

Eouce  jufqu'à  douze  ou  quinze  ,  c'cft-à-dire  ,  plus  ou  moins  grande.  Cette 
ordure  n'eft  qu'un  tiflu  d'or  ou  d'argent ,  &  de  foie ,  avec  des  fleurs  don» 
la  beauté  cft  égale  des  deux  cotés.  Si  celles  qu'on  porte  en  Pologne  ,  où 
le  commerce  en  eft  confldérabl  e ,  n'avoient  aux  deux  bouts  trois  ou  quatre 
pouces ,  au  moins  ,  d'or  ou  d'argent  ;  où  fi  cet  or  &  cet  argent  devenoient 
noirs  en  palfant  les  Mers  de  S.irate  à  Ormus  >  &  de  Trebizonde  à  Man- 
galia ,  ou  dans  d'autres  Ports  de  la  Mer  noiie  ,  on  ne  pourroit  fans  défaire 
qu'avec  beaucoup  de  perte.  D'autres  toiles  font  par  bandes ,  moitié  cotton  , 
moitié  d'or  &  d'argent ,  &  cette  efpece  porte  le  nom  d'Omis.  Il  s'en  trouve 
depuis  quinze  jufqu'à  vingt  aunes ,  dont  le  prix  eft  quelquefois  de  cent  & 
de  cent  cinquante  roupies  j  mais  les  moindres  ne  font  pas  au-deflbus  de  dix 
ou  douze.  En  un  mot ,  les  Indes  n'ont  pas  de  Province  où  le  cotton  fe  trouve 
avec  plus  d'abondance  qu'à  Brampour  (44). 

En  fortant  de  la  ville  ,  on  pafle  une  rivière ,  différente  de  celle  que  l'Au- 
teur avoit  déjà  paflee.  Il  compte  cent  trente-deux  colfes  de  Surate  à  Bram- 
pour ;  &  ces  colfes  ,  qui  font  des  plus  petites  de  l'Inde  ,  fe  font  en  moins 
d'une  haire.  Tavernier  raconte  une  étrange  fédition  ,  dont  il  fut  témoin 
dans  la  même  ville  ,  en  revenant  pour  la  preni—re  fois  de  la  Cour  à  Surate. 
Le  Gouverneur  de  la  Province  ,  qui  étoit  neveu  de  l'Empereur  par  fa  raere  ^ 
avoit  conçu  de  criminels  fentimens  d'affeftion  pour  un  de  fés  Pages.  Ce 
jeune  homme  >  après  avoir  réfifté  long-tems  aux  follicitations ,  réfolut ,  par 
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le  corifeil  de  fon  frère  ,  qui  éroit  Dcrvis  ,  de  s'armer  d'un  grand  couteau  *, 
&  fe  voyant  prefTe  ,  dans  un  lieu  qui  ne  lui  laillbicpas  d'autre  rellburce ,  il 
tua  le  coupable  j  de  deux  ou  trois  coups.  Il  fortit  aum-tôt,  fans  aucune  mar- 
que d'émotion  ,  &  les  Gardes  de  la  l'orte  le  crurent  chargé  de  quelque  mef- 
iàge.  Le  Dervis  ,  pour  le  fauvcr  du  fupplice ,  en  Failant  connoître  l'infamie 
du  Gouverneur  ,  prit  auflî-tôt ,  avec  Tes  Compagnons ,  les  Banieres  de  Ma- 
homet ,  qui  étoient  plantées  autour  de  la  Molquée  ;  &c  fe  mettant  à  crier 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fidèles  Mahométans  eullènt  à  les  fuivre  ,  ils 
alfemblerent  en  peu  de  lems  une  nombreufe  populace.  Ils  fe  préfenterent , 
avec  cette  fuite,  aux  portes  du  Palais,  »»  en  criant  de  toute  leur  force  (45)1 
«  mourons  pour  Mahomet ,  ou  qu'on  nous  livre  un  infâme  Gouverneur  qui 
"  n'eft  pas  digne  d'être  enterré  parmi  les  Mufulmans ,  Hc  que  nous  ferons 
"  manger  par  les  chiens.  La  garde  n'étoit  pas  capable  de  réfifter  aux  féditieux. 
Il  auroit  hxllu  les  fatisfiire ,  lî  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  la 
ville  n'culfent  trouvé  le  moyen  de  les  appaifer  ,  en  leur  reprefentant  qu'ils 
dévoient  quelque  refpeit  au  neveu  de  l'Empereur.  Dès  la  nuit  fuivante  »  le 
corps  fut  envoyé  à  la  Cour  ,  avec  le  Harem  du  Gouverneur  j  .&  l'Empereur , 
qui  hérite  des  biens  de  tous  fes  Sujets  ,  apprit  tranquillement  une  nouvelle 
qui  lui  apportoit  d'immenfes  richefles.  Il  arfeûa  même  de  récompenfer  la 
vertu  du  Page  ,  par  un  petit  gouvernement  qu'il  lui  donna  dans  le  Bengale  (46). 

Avant  que  de  continuer  fa  route  ,  l'Auteur  avertit  que  dans  tous  ies  lieux 
dont  le  nom  fe  termine  par  Sera,  on  doit  fe  reprefenter  un  grand  enclos 
de  murs  ou  de  haies ,  dans  lequel  font  difpofécs  en  cercle  cinquante  ou  foi- 
zante  hutes ,  couvertes  de  chaume.  C'eft  une  forte  d'Hôtellerie  ,  fort  infé- 
rieure aux  Carvanferas  Perfms ,  où  fe  trouvent  quelques  hommes  &  quel- 
ques femmes,  qui  vendent  de  la  farine  ,  du  riz  ,  du  beurre, &  des  herba- 
ges ,  8c  qui  prennent  foin  de  faire  cuire  le  pain  &  le  riz  des  Voyageurs.  Ils 
ncctoyent  les  huttes ,  que  chacun  a  la  liberté  de  choifir  ',  ils  y  mettent  un  petit 
ht  de  fangle  ,  fur  lequel  on  étend  le  matelas  dont  on  doit  être  fourni ,  lorf- 
qu'on  n'elt  point  alfez  riche  pour  fe  faire  accompagner  d'une  tente.  S'il  fe 
trouve  quelque  Mahomécan  parmi  les  Voyageurs  ,  il  va  chercher  ,  dans  le 
bourg  ou  le  village,  du  mouton  Se  des  poules  ,  qu'il  diflribue  volontiers  à 
ceux  qui  lui  en  rendent  le  prix. 

Vingt  lieux  différens  ,  que  Tavernier  nomme  jufqu'à  Seronge ,  palTent  ici 
fans  remarque  &  fans  defcription  (47).  Il  obfervctfeulement  qu'on  palîê  ,  à 


(40'Pa2;e  }o. 
(4^)  Ibid. 

(47)  Ces  noms  feroîent  ane  triftc  figure 
^ans  le  texte  :  mais  on  fc  gardera  bien  de 
les  fiipprimcr.    De  Brampour  ,  i'Aiitcur  fie 
cinq  cofles  jiifqû'à  Piombilera  : 
j  ,  de  Piombifeta  à  Pancier  ; 
<(  ,  de  Pander  à  Calki  Sera  : 
5  ,  de  Balki-Scra  à  Ncvelki-Sera  :         .     • 
j  ,  de  Ncvelki-Sera  à  Coufemba:  . 

î  ,  de  Coufemba  à  Clicni-pour  : 
8  ,  de  Cheni-pour  à  Charoua  : 
■S  ,  de  Charoua  à  Bichola  : 


4.  ,  de  Sîchola  à  AnJy  : 

4  ,  d'Andy  à  Onquenas  : 

j  ,  d'Onquenas  à  Tiquerî  : 

5  ,  de  Tiqucry  à  Toolmeden  : 
4,  de  Toolmeden  à  Nova-Scra. 

de  Nova- Sera  à  Icliavour  : 
d'Ichavour  à  Signor  : 
de  Signor  à  Chekaipour  : 
de  Chekaipour  à  Douray  : 
de  Douray  à  Aterkaiia  : 
d'Atcrkaira  à  Telor  : 
de  Telor  à  Sankiira  : 


4i 
§  y 

i  • 

4> 


Iz  ,  de  Saiikaira  à  Sciougc. 
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AnJy  »  une  rivière  qui  va  fe  rendre  dans  le  Gange  entre  Bannron  &  Patn.i. 
Scionge  lui  parut  une  grande  ville ,  dont  les  Habitans  font  Danians ,  Se  la 
plupart  Artii'ang  de  père  en  fils  -,  ce  qui  les  porte  à  fe  batir  des  maifons  de 
pierre  &:  de  brique.  Il  sy  fait  un  grand  Commerce  de  ces  toiles  peintes  , 
qu'on  nomnic  Chues  >  dont  tout  le  bas  peuple  de  Turquie  &c  de  Perfe  ai- 
me à  fe  vccir  ,  &  qui  fert ,  dans  d'autres  Pays ,  pour  des  couvertures  de  Kc 
&  de  nappes  à  manger.  On  en  fait  dans  d'autres  lieux  que  Seronge  ,  mais 
de  couleurs  moins  vives ,  &  plus  fujettes  à  fe  ternir  dans  l'eau }  tandis  que 
celles  do  Seronge  deviennent  plus  belles  chaque  fois  qu'on  les  lave.  La  rivière, 
qui  paffc  dans  cette  ville  ,  donne  cette  vivacité  aux  teintures.  Pei'dant  la  fai- 
fon  dos  pluies ,  qui  durent  quatre  mois ,  les  ouvriers  in>priment  leurs  toiles , 
fuivant  le  modèle  qu'ils  reçoivent  des  Marchands  Etrangers  ;  Se  lorfque  les 
pluies  celfent ,  ils  fe  hâtent  de  laver  les  toiles  dans  la  rivicre  ,  parce  que  plus 
elle  ell  trouble  (4S)  plus  les  couleurs  font  vives  Se  refirent  au  tems.  On 
fait  aiilli ,  à  Seronge  ,  une  forte  de  gazeï  ou  de  toiles  fi  fines ,  qu'étant  fur  le  l't!![*f"'„nHj' " 
corps ,  elles  lailFent  voir  la  chair  comme  à  nud.  Le  tranfport  n'en  eft pas  per- 
mis aux  Marchands.  Le  Gouverneur  les  prend  toutes ,  pour  le  Serrai!  Impé- 
rial Se  pour  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Les  Sultanes  &  les  Dames 
Mogoles  s  en  font  des  chemifes  Se  des  robbes ,  que  l'Empereur  Se  les  Grands 
fe  plaifent  à  leur  voir  porter  dans  les  grandes  chaleurs  (49). 

Les  cent  &  une  colles  ,  que  l'Auteur  fit  de  Brampour  à  Seronge  lui  paru- 
rent beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  Surate  à  Br.ampour.  Il  mertoit  quel- 
quefois cinq  quarts-d'heure  à  les  taire  dans  fa  voiture.  Pendant  des  journées 
entières ,  il  traverfoit  des  campagnes  fertiles ,  qui  reiïèmblent  beaucoup  d 
la  Beaulfe.  On  y  trouve  rarement  des  bois  i  Se  les  villages  étant  fort  près  l'un 
de  l'autre  (50) ,  un  Voyageur  marche  ou  s'arrête  à  fon  gré ,  &  fait  cette  route 
à  fon  aife. 

Callabas  eft  un  gros  Bourg,  aatrefeis  la  réfidence  d'un  Raja  tributaire  du 
grand  Mogol.  Les  Caravanes  qui  palïbient  par  fes  terres  étoient ,  ou  volées , 
ou  vexées  par  des  droits  excelllts.  Aureng  -  zeb  ,  étant  monté  fur  le  trône, 
fit  couper  la  tête  à  ce  Tyran  des  Voyageurs  &  à  quantité  de  Ces  Vairuix.  On 
a  fiit  élever  ,  proche  du  Bourg ,  fur  le  grand  cliemin  ,  plufîeurs  tours  percées  • 
d'un  grand  nombre  de  fenêtres,  fur  lefquelles  on  a  placé  toutes  ces  têtes,  de  deux 
en  deux  pieds  de  diftance.  En  16  (î  5  ,  c'eft-à-dire ,  aadernier  Voyage  deTaver- 
nier ,  cette  exécution  devoit  être  récente ,  puifque  les  têtes  paroilfoient  entiè- 
res &:.  jettoient  encore  une  grande  puanteur  (51). 

Collafar  eft  une  petite  ville,  dont  tous  les  Habitans  font  Idolâtres.  A  l'ar-      Malice  d'un 
rivée  de  Tavernier ,  dans  fon  dernier  voyage ,  on  y  faifoit  entrer  huit  grof-  ^'*^?''*"*- 
fes  pièces  d'artillerie ,  les  unes  de  quarante-huit  livres  de  balle ,  &  d'autres 


Us)  Ibidem,  page  Jl. 
(♦9)  Elles  danlcut  avec  ces  chcmîfes ,  & 
c'cft  apparemment  ce  qui  faic  dire  à  Rhoe 
&  Manckflo  qu'elles  danfcnt  nnes. 

(fo)  De  Seronge  à  Magalki-Sera  ,  on  com- 
,tc  fix  coflcs  : 
X  ,  de  Magalki-Sera  à  Paulki-Sera  : 
} ,  de  Faulki-Sera  à  Kafaciki-Seia^ 


6  ,  de  Kafariki-Sera  à  Cliadolki-Sera  ; 
6  y  de  Chadolki-Sera  à  Callabas  ; 

de  Callabas  à  Akmate  : 

d'Akmate  à  Collafar  : 

de  Collafar  à  Sanfelc  : 

de  Sanfele  à  Doiigry  : 
}  ,  de  Dongry  à  Gâte» 
(5O  ragÇ  }h> 


6. 

4 


l6ùy. 
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do  trente-fix  ,  tliccs  chacune  par  vinpt-quatre  couples  de  bœufs.  Elles  croient 
i'iiivies  d'un  clcphant ,  qui  fervoit  à  les  pouircr  avec  ù  trompe  ,  dans  les 
pallàges  difficiles ,  où  les  bœuts  n'auroient  pas  dxfR  pour  les  tirer.  Hors  de  la 
ville ,  le  long  du  grand  chemin  ,  on  rencontre  quantité  de  ces  gros  arbres 
qui  s'appellent  Mangus  ;  Hc  dans  les  intervalles ,  on  voit  en  plufieurs  endroits 
<le  petites  i\igodcs ,  dont  chacune  a  fon  Idole  devant  la  porte.  A  mefure  que 
I  cL'ph.int  palijit  devant  ces  Pagodes ,  il  enlevoit  les  ftatues  avec  fa  trompe  , 
i\:  les  jettoit  i\  haut  &  i\  loin  qu'elles  fe  brifoient  en  pièces.  Il  y  avoii  beau- 
coup d'apparence  qu'il  y  croit  porte  par  quelques  lignes  du  Mahomctan  qui 
le  conduilbit  :  mais  les  Banians  en  paroiiroicnt  fort  affliges  ,  fans  ofer  fe 
plaindre ,  parce  que  l'efcorte  étoit  de  plus  de  deux  mille  hommes ,  tous  Ma- 
liomctans ,  à  l'exception  des  Maîtres-canoniers ,  qui  étoient  Franguis ,  c'eft- 
à-dire ,  François ,  Anglois  Se  Hollandois.  L'Empereur  envoyoit  cette  artille- 
rie à  ion  armée  du  Dccan  ,  pour  taire  la  guerre  à  Sevagy ,  ce  fameux  Rebelle  , 
t]ui  avoit  pillé  Surate  l'année  d'auparavant  (52). 

On  appelle  Gâte ,  un  détroit  de  montagnes ,  qui  dure  l'efp.ice  d'un  demi- 
quart  de  lieue  ,  Se  qu'on  del'cend  du  côté  d'Agra.  L'entrée  ofîre  encore  les 
ruines  de  deux  ou  trois  Châteaux  •,  Se  le  chemin  eft  fl  étroit ,  que  deux  ou 
trois  chariots  n'y  palferoient  pas  aiiément  de  front.  En.  venant  du  côté  du 
Midi  ,  comme  de  Surate  ,  de  Goa  ,  de  Vifapour ,  de  Golkonde  ,  de  Mafu- 
lipatan  Se  de  quantité  d'autres  lieux  ,  on  ne  peut  éviter  ce  dangereux  chemin 
qu'en  prenant  la  route  d'Amadabath.  Les  deux  entrées  du  détroit  avoient  au- 
trefois leur  porte  •,  6e  celle  qui  rcMide  Aç^ra  cil  encore  occupée  par  quelques 
Maifons  de  Banians  qui  vendent  de  la  farine  ,  du  beurre  ,  du  riz  &  clés  K-gu- 
mes.  Tavernier  ,  s'y  étant  arrêté  pour  attendre  les  voitures ,  parce  qu'on  cd: 
obligé  de  defccndre  à  ce  paflhge  ,  lut  témoin  d'un  fpe<n:acle  qui  dût  l'effrayer. 
AvantcrpdVn  ^^^  lianians  avoient  à  peu  de  diftance  un  Magalin  de  riz  Se  bled.  Vv..' 
femme  ,  qui  alloit  prendre  du  grain  ,  fut  picquée  par  un  ferpent  de  treize 
ou  quatorze  pieds  de  long  Se  d'une  grolleur  proportionnée  ,  qui  fe  trouvoit 
caché  derrière  les  Hics.  Elle  revint  en  pouflant  de  gr.ands  cris.  On  lui  lia  le 
bras  au-deilus  de  la  picqiune  ,  dans  l'efpérance  d'arrêter  le  venin.  Mais  , 
fon  vifage  s'étant  enflé  aullî-tôt ,  avec  des  taches  bleues  îk"  livides,  elle  mou- 
rut en  moins  d'une  heure.  Quatre  Ragipous  (55),  qui  palfent  pour  la  meil- 
leure Milice  des  Indes ,  Se  qui  ne  font  pas  fcrupule  ,  c^uoique  Banians  ,  de 
tuer  dans  l'attaque  Se  h  défenfe  ,  furvinrent  à  cheval  ,  lorfque  cet  affreux 
événement  caufoit  encore  l'épouvante  A  tous  les  Spectateurs.  Ils  ne  balan- 
cèrent point  à  fe  jetter  dans  le  Magafin  ,  armés  du  fabre  Se  de  la  demie-pic- 
que.  Tavernier  n'eut  pas  la  curiolité  d'allîlkr  au  combat  ;  mais  il  les  vit 
fortir  vainqueurs  ',  Se  le  ferpent ,  qui  fut  jette  hors  du  village  ,  attira  tout 
d'un  coup  tant  doi féaux  de  proie  ,  qu'il  fut  bien-tôt  dévoré. 

Une  rivière ,  qui  coule  au  pied  de  Gâte  ,  Se  que  les  pluies  avoient  fait  dé- 
border, obligea  l'Auteur  de  palFer  deux  jours  dans  ce  lieu,  pour  la  pouvoir 
traveifer  à  gué  i  fans  quoi  l'on  eîi  forcé  de  décharger  les  voitures ,  Se  mcme 
de  les  démonter ,  pour  les  faire  porter  à  force  de  bras  jufqu'aux  barques.  Ce 
chemin  ,  qui  efl:  d'une  demie-lieue  ,  eft  couvert  de  grollès  roches ,  &  fi  prcllc 
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ifi)  Voyci  les  premicres  Relation.^  du  Tome  I^. 
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entre  la  montagne  ôc  la  rivieie ,  qu'on  ne  peut  rien  s'imaginer  de  plus  dan- 
gereux. Les  Habitans  ne  manquent ,  ni  de  bois  ,  ni  de  pierre ,  pour  y  faire 
un  pont }  mais  ils  trouvent  plus  d'avantage  à  rendre  d'autres  fervices  aux  Paf- 
fans.  A  quatre  codes  de  Gâte,  on  arrive  àNader  (54),  grande  ville  ,  fituée     N«dcr,  j^ran* 
fur  la  pente  d'une  montagne  ,  au-dclTus  de  laquelle  on  découvre  une  For-  jjfj  yj,'ç  i'-' n  ûu 
tercife.  Toute  la  montagne  en  ed  une  elle  mcnic  ,  par  les  murailles  dont  elle  le. 
ell  environnée.    On  voit ,  autour  de  la  ville  ,  plulîeurs  grands  étangs  ,  qui 
ctoient  autrefois  revêtus  de  pierre  de  taille  ,  mais  dont  on  a  négligé  l'entre- 
tien. Une  lieue  plus  loin  ,  on  confcrve ,  avec  plus  de  foin  ,  quelques  belles  fé-  ' 
pultures.   La  même  rivière  qu'on  a  palfée  le  jour  précédent,  6c  qu'on  repalTe  .  » 

quatre  ou  cinq  codes  au  -  delà  d  :  Mader  ,  entoure  les  trois  quarts  de  la  ville 
ic  de  la  montagne ,  dont  elle  fait  une  Peninfule  ,  &  va  fe  jetter  dans  le 
Gange  après  avoir  iong-tems  ferpenté.  On  fabrique  ,  à  Nader ,  de  belles 
couvertures  piquées  >  blanches ,  ou  brodées  de  Heurs  d'or ,  d'argent  &  de 
foie. 

Goualeor  ed;  une  grande  ville ,  mal  bâtie  ,  &c  divifée  par  une  petite  ri-  Forterere  de 
viere.  Une  haute  montagne,  qui  la  borde  au  Couchant ,  eft  entourée  d'une  ^u^«|eor,i'iif«» 
muraille  flanquée  de  tours  >  &c ,  dans  cette  enceinte ,  on  voit  quelques  étangs 
formés  par  les  pluies.  Ce  qu'on  y  feme  régulièrement  fudît  pour  la  fubddance 
de  la  garnifon.  Audi  cette  Place  ed-elle  regardée  comme  une  des  meilleures 
de  l'Inde.  Sur  la  penrc  de  la  montagne  au  Nord-Oueft ,  on  découvre  une 
maifon ,  bâtie  par  Scha- Jehan  ,  qui  commande  toute  la  ville  ,  Se  qui  tient 
lieu  de  Forterelfe.  Au  bas  de  cet  édifice  ,  Tavernier  fut  furpris  de  trouver 
pluHeurs  figures  de  démons ,  taillées  dans  le  roc  en  bas  -  relief.  Il  en  admira 
une ,  dont  la  hauteur  ed  extraordinaire.  Depuis  que  les  Mogols  font  établis 
dans  cette  contrée ,  Goualeor  eft  comme  la  prifon  d'Etat.  Scha-Jehan ,  n'ayant 
dû  la  couronne  qu'à  fes  artifices ,  faifoit  arrêter  fuccedivement  cous  les  Prin- 
ces &  les  Seigneurs  dont  il  redoutoit  le  caradere  ou  la  puidance ,  &  les  en- 
voyoit  d  Goualeor  ;  mais  il  leur  laidbit  la  vie  &  l'ufage  de  leur  bien  :  au  lieu 
ûu'Aureng-zeb  n'y  faifoit  conduire  un  prifonnier ,  que  pour  s'en  défaire  peu 
oe  jours  après  par  le  poifon.  Morat-Badke ,  le  plus  jeune  de  fes  frères ,  y 
trouva  la  mort.  On  lui  a  fait ,  dans  la  ville  ,  un  magnifique  tombeau ,  pour 
lequel  on  a  bâti  une  Mofquée ,  avec  une  grande  Place  environnée  de  voû- 
tes ôc  de  boutiques.  C'eft  l'ufage  des  Indes ,  de  joindre  à  tous  les  édifices  pu- 
blics une  Place  qui  fert  de  marché  ,  &  d'y  faire  une  fondation  pour  les  Pau- 
vres (55). 

A  cinq  codes  de  Goualeor  ,  on  padeà  gué  une  rivière  qui  fe  nomme  Lant-     Dlvct&jtiWc* 
ké.  On  trouve  à  Paterki  Sera  ,  celle  de  Quarinadi,  qu'on  pade  fur  un  pont  «1. 
de  fix  grandes  arches.  Celle  de  Chamelnadi ,  qu'on  rencontre  à  Doipour ,  fe 
palTe  en  bateau  &  va  fe  rendre  dans  le  Gemena  ,  entre  Agra  &  Halab^is.  Celle 
h  Sagounadi ,  entre  Minaski-Sera  Se  Agra ,  odire  un  Pont  fort  long  ôc  bâti 


(f4)  Quatre  cortcs  <Î€  Gâte  k  Nadcr 
9  ,  de  Nader  à  Barki-Sera  : 
j ,  de  Barki-Sera  à  Try  ; 
3  ,  de  Try  à  Goualeor  : 
)  t  de  iGpuaWor  à  Pacerki-Sera  : 
lo,  de  Paterki-Sera  à  Quarinadi  ; 


6  ,  de  Quarinadi  à  Doipour  : 

a  ,  de  doipour  à  Minaski-Scra  : 

S  ,  de  Minaski-Sçra ,  au  Pont  de  Jaoulka» 

pour  : 
4 .  du  Pont  de  laoïiikapour  à  Agra. 
ijDPagejd. 


Tavernier. 
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de  pierre  Je  taille ,  qui  fe  nornme  Jaoulkapour.  Suivant  le  calcul  de  l'Auteur» 
on  compte  cent  fîx  colFes  de  Seronge  à  Agra  (56). 

Il  feroit  inutile  de  répéter,  après  lui  »  la  route  par  Amadabath  ,  qu'on  3 
déjà  donnée  dans  la  Relation  de  Mandeflo  ,  s'il  n'y  joignoit  les  diftances ,  & 

Quantité  de  lieux  ,  qui ,  n'étant  pas  nommés  dans  l'autre ,  peuvent  former 
u  moins  une  Noïe  utile  (^7).  Quoiqu'il  ne  marque  point  le  tems  de  ce. 
Voyage  ,  il  mêle  ,  à  fes  delcriptions  ,  quelques  remarques  échappées  à  Man- 
deflo ,  qui  paroilTent  mériter  aufli  d'être  confervées» 

Hn  pallànt  à  fiaroche  ,  il  accepta  un  logement  chea  les  Anglois  »  qui  ont 
un  fort  beau  Comptoir  dans  cette  ville.  Quelque»  Charlatans  Indiens  ayant 
ofrert  d'amufer  l'allèmblée  par  des  tours  de  leur  profeflion  ,  il  eut  la  curiofité 
de  les  voir.  Pour  premier  fpeâacle  ,  ils  firent  ailumer  un  grand  feu ,  dans, 
lequel  ils  firent  rougir  des  chaînes  ,  dont  ils  fe  lièrent  le  corps  à  nud ,  fans 
en  reflèntir  aucun  mal.  Enfuite  ,  prenant  un  petit  morceau  de  bois  ,  qu'ils 
plantèrent  en  terre  ,  ils  demandèrent  quel  fruit  on  fouhaitoit  d'en  voir  for 
tir.  On  leur  dit  qu'on  fouliaitoit  des  Mangues.  Alors  >  un  des  Charlatans  ». 
«'étant  couvert  d'un  linceul ,  s'accroupit  cinq  ou  fix  fois  contre  terre.  Taver- 
nier  ,.  qui  vouloir  le  fuivre  dans  cette  opération  ,  prit  une  place ,  d'où  fes  re- 
gards pouvoienc  pénétrer  par  ime  ouverture  du  linceul  i  &  ce  qu'il  raconte 
ici  femble  demander  beaucoup  de  confiance  au  témoignage  de  fes  yeux  (58). 


(s  6)  En  les  joignant  à  cent  cTeux,  de  Su* 
rate  à  Brampour ,  &  à  cent  une  de  Bram- 
pour  à  Seronge,  c'cft  trois  cens  neuf  de  Su» 
rate  à  Agra. 

(57)  De  Surate  à  Bàrochc  ,  on   compte 
il  co/Tes  : 
XX ,  de  Baroche  à  Brodta  : 
18  ,  de  Krodta  à  Neriade  : 
xo  ,  de  Ncriadc  à  Amadabatb  : 
1 }  ,  d'Amadabath  à  Panfer  : 
14,  de  Panfer  à  Mafana  : 

14  ,  de  Mafana  à  Chirpour  : 

Il  1  deCliirpour  à  Baiambour  : 
1 1  >  de  Baiambour  à  Antivar  :. 
t?  >  d'AntivaràBargant: 

I  f  ,  de  Bargant  à  Bimal  : 
If  j  de  Bimal  à  Modra  : 

10 ,  de  Modra  à  Chalaour  :: 
10  ;  de  Clialaour  à  Canrap  : 

1 5  ,  de  Cantap  à  Scuana  : 
14,  de  Sctiana  à  "aîivafeny  : 

11 ,  dfe  Palavafeny  à  Pi^iars  : 

II  ,  de  Pipars  à  Mirda  : 
IX  ,  de  Mirda  à  Roronda  : 

1 8  ,  de  Boronda  à  Coctcliicl  : 

14  ,  de  Coctchiei  à  Bandar-Sonncry  : 

16  ,  de  Bandât  Soniiery  à  LaJona  : 

IX  ,  de  Ladona ,  ville ,  à  diafou  :   '  -  ': 

X  / ,  de  Cliafou  à  NiiaH  :  •  •      c 

19  ,  de  Nuali  à  Hindou  :  ;         - 
10  ,  d'Hindou  à  Bafiiana  : 

14,,  de  Paniana  à  Ycrta^our ,  vUlc  fort  an- 


cienne,  où  l'on  (ait  des  tapis  de  laine  : 
IX  ,  de  Vettapour  à  Agra  :  ce  qui  fait,  par 

cette  route ,  41 5  cofles  depuis  Surate. 

On  met  ordinairement  trente-cinq  ou 

quarante  jours  à  faire  cette  route.  IbU, 

pages  { I  &  précédentes. 
(  (f8;  M  J'apper^us,  dit- il,  que  cet  homme,. 
»  fe  coupant  la  chair  fous  les  ailfelles  ,  avec 
n  un  razoir  ,  il  frottoit  de  fon  fang  le 
»  morceau  de  bois.  Chaque  fois  qu'il  fe  re- 
9>  levoit ,  le  bois  croifToit  à  vue  d'œil  ;  &  la 
»>  troifîéme,  il  en  fortit  des  branches,  avec 
»  des  bourgeons.  La  quatrième  fois ,  l'arbre 
»»  fut  couvert  de  feuilles.  La  cinquième  ou 
3*  y  vit  des  fleurs.  Un  Miniftre  Anglois  , 
3»  qui  étoit  préfent ,  avoit  protefté  d'abord 
»  qu'il  ne  pouvoit  confencir  que  des  Chré- 
»>  tiens  afliftalfcnt  à  ce  fpeftacle  :  mais  lorf- 
n  que  d'un  morceau  de  bois  fec  il  eut  vu 
3>  que  ces  gens  là  fiifoient  venir ,  en  moins 
*»  d'une  demie-heure  ,  un  arbre  de  quatre  ou 
»»  cinq  pieds  de  haut ,  avec  des  feuilles  &  des 
»»  fleurs  comme  au  Primems ,  il  fe  mit  en 
M  devoir  de  l'aller  rompre ,  Se  dit  haute- 
»>  ment  qu'il  ne  donneroit  jamais  la  Com- 
M  munion  à  aucun  de  ceux  qui  demeure. 
3»  roient  plus  iongtems  à  voir  de  pareilles 
»  chofes  :  ce  qui  obligea  les  Anglois  ffë 
»  coiigedier  ces  Charlatans  ,  après  leur  avoir 
»  donné  la  valeur  de  dix  ou  doute  l'eus ,  dont 
»  ils  fe  reiircrent  fort  fatisfairs,  ItiJ.  pa^jcs 
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Dans  le  petit  Voyage  qu'il  fit  à  Cambaic ,  en  fe  détournant  de  cinq  ou 
f\x  coiVes  y  il  n'obfcrva  rien  dont  Mandeflo  n'ait  fait  la  defcription  }  mais , 
à  fon  retour,  il  pafla  par  un  village  ,  qui  n'eft  qu'à  trois  coflès  de  cette  ville  , 
où  l'on  voit  une  Pagode ,  célèbre  par  les  offrandes  de  la  plupart  des  Cour- 
.tifanes  de  l'Inde.  Elle  eft  remplie  de  nudités  »  entre  lefquelles  on  découvre 
particulièrement  une  grande  figure  ,  que  l'Auteur  prit  pour  un  Apollon  y 
dans  un  état  fort  indécent.  Les  vieilles  Courtifanes ,  qui  ont  amafle  une 
femme  d'argent  dans  leur  jeuneflè  ,  en  achètent  de  petites  Efclaves ,  qu'elle» 
forment  à  tous  les  exercices  de  leur  profeflîon  •,  &  ces  petites  filles  ,  que  leurs 
Maîtrelîès  mènent  à  la  Pagode ,  dès  l'âge  d'onze  ou  douze  ans ,  regardent 
comme  un  bonheur  d'être  offertes  à  l'iJole  (59).  Cet  infâme  Temple  eil  à 
fix  codes  de  Chid-Abad  >  où  Mandeflo  viilta  un  des  plus  beaux  jardins  du 
grand  Mogol. 

A  l'occafion  de  la  rivière  cTAmadabath ,  qui  efl  fans  pont ,  &  que  les 
Payfans  paiïent  à  la  nage ,  après  s'être  lié ,  entre  l'eftomac  &  le  ventre ,  une 
peau  de  oouc  qu'ils  remplifïcnt  de  vent ,  il  remarque  que  pour  faire  paffer 
leurs  enfans ,  ils  les  mettent  dans  des  pots  de  terre  ,  dont  l'embouchure  ert  &„"'  '  ""  ** 
haute  de  quatre  doigts  ,  &  qu'ils  poulleni:  devant  eux.  Pendant  qu'il  étoit  dans 
cette  ville  ,  un  Payfan  &  fa  femme  paffoient  un  jour  ,  avec  un  enfant  de 
deux  ans ,  qu'ils  avoient  mis  dans  un  de  ces  pots  »  d'où  il  ne  lui  fortoit  que 
la  tête.  Vers  le  milieu  de  la  rivière ,  ils  trouvèrent  un  petit  banc  de  fable , 
fi'.r  lequel  étoit  un  gros  arbre  que  les  flots  y  avoient  jette.  Ils  pouffèrent  le 
pot  dans  cet  endroit ,  pour  y  prendre  un  peu  de  repos.  Comme  ils  appro- 
choient  du  pied  de  l'arbre ,  dont  h  tronc  s'èlevoit  un  peu  au-deffus  de  l'eau  » 
un  ferpent ,  qui  fortit  d'entre  les  racines ,  fauta  dans  le  pot.  Le  père  &  la 
mère  fort  effrayés  abandonnèrent  le  pot  ,  qui  fut  emporté  par  le  courant  de 
l'eau  ,  tandis  qu'ils  demeurèrent  à  demi-morts  au  pied  de  l'arbre.  Deux  lieuei 
)lus  bas ,  un  Banian  Se  fa  femme  ,  avec  leur  enfant ,  fe  lavoient  ,  fuivant 
'ufage  du  pays ,  avant  que  d'aller  prendre  leur  nourriture.  Ils  virent ,  de  loin  » 
;c  pot  fur  l'eau  ,  &  la  moitié  d'une  tète  qui  paroidbit  hors  de  l'embouchure. 
Le  Banian  fe  hâte  d'aller  au  fecours  ,  &c  pouffe  le  pot  à  la  rive.  AullI-tôt , 
la  mère  ,  fuivie  de  fon  enfant ,  s'approche  pour  aider  l'autre  à  fortir.  Alors  , 
le  ferpenr ,  qui  n'avoir  fait  aucun  mal  au  premier  ,  fort  du  pot ,  fe  jette  fur 
l'enfant  du  Baniane ,  fe  lie  autour  de  fon  corps  par  divers  replis ,  le  picque 
&  lui  jette  fon  venin  ,  qui  lui  caufe  ime  prompte  mort.  Deux  Payfans  fu- 
perftiticux ,  fe  perfuaderent  facilement  qu'une  avanture  fi  extraordinaire  étoit 
arrivée  par  une  fecrete  difpofition  du  Ciel ,  qui  leur  ôtoit  un  enfant  pour 
leur  en  donner  un  autre.   Mais  le  bruit  de  cet  événement  s'étant  répandu  , 
les  véritables  parens ,  qui  en  furent  informés  ,  redemandèrent  leur  enfant } 
'Se  leurs  piétentions  devinrent  le  fujei  d'un  différend  fort  vif.   L'affaire  fut 
portée   devant   l'Empereur  ,  qui  ordonna  que  l'enfant  fut  reftitué  à  fon 
père  (60). 

Tavernier  prend  plaifir  à  s'ét  ndre  fur  diverfes  Hifloircs  ,  dont  on  lui  fît 
le  récit  dans  la  même  ville  :  mais  le  goût  de  la  vérité  doit  faire  mettre  quel- 
que ditféience  entre  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  d'autrui ,  ou  fur  celui 


î 
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de  fcs  propres  yeux.  Il  confirme  ce  qu'on  a  lu  dans  Mandeflo  ,  de  la  muiti' 
tude  de  linges  qu'on  rencontre  fur  la  route ,  &  du  danger  qu'il  y  a  toujours 
à  les  irriter.  Un  Anglois  ,  qui  en  tua  un  d'un  coup  d'arquebufe ,  faillit  d'être 
étranglé  par  foixante  de  ces  animaux  ,  qui  defcendirent  du  fommet  des  ar- 
bres ,  &  dont  il  ne  fut  délivré  que  par  le  fecours  qu'il  reçut  d'un  grand 
nombre  de  Valets.  En  palfant  à  Chitpour ,  affez  bonne  ville  ,  qui  tire  fon 
nom  du  Commerce  de  ces  toiles  .peintes  qu'on  nomme  chites  ,  Tavernier  vit , 
dans  une  grande  Place ,  quatre  ou  cinq  lions  qu'on  amenoit  pour  les  appri- 
voifer.  La  méthode  des  Indiens  lui  parut  cuiieufe.  On  attache  les  lions  par 
les  pieds  de  derrière ,  de  douze  en  douze  pas  l'un  de  l'autre  ,  à  un  gros  pieu 
bien  affermi.    Ils  ont  au  cou  une  autre  corde,  dont  le  Maître  tient  le  bouta 
la  main.  Les  pieux  font  plantés  fixr  une  même  ligne  ;  &  fur  une  autre  paral- 
lèle ,  éloignée  d'environ  vingt  pas ,'  on  tend  encore  une  corde,  de  la  longueur 
de  refpace  qui  eft  occupé  par  les  lions.   Les  deux  cordes ,  qui  tiennent  cha- 
cun de  ces  animaux  attachés  par  les  pieds  de  derrière  y  leur  laifïènt  la  liberté 
de  s'élancer  jufqu'à  la  corde  parallèle ,  qui  fert  de  borne  à  ceux  qui  font  au- 
delà  ,  pour  les  irirer  par  quelques  pierres  ou  quelques  petits  morceaux  de 
bois  qu'ils  leur  jettent.  Une  partie  du  Peuple  accourt  à  ce  fpei^acle.  Lorf- 
que  le  lion  provoqué  s'eft  élancé  vers  la  corde  ,  il  e(l  ramené  au  pieu  par  celle 
que  le  Maître  tient  à  la  main.   C'eft  ainfi  qu'il  s'apprivoife  infenfîblement  ; 
&  l'Auteur  fut  témoin  de  cet   exercice  ,  à  Chitpour  ,  fans  fortir  de  fon 
carortè  (<>i)* 

Le  jour  fuivant  lui  offrit  un  autre  amufement ,  dans  la  rencontre  d'une 
F.ikus&Htiêurs  bande  de  Fakirs,  ou  de  Dervis  Mahométans.  Il  en  compta  cinquante-fept , 
thtft.  Jont  le  chef ,  ou  le  Supérieur  ,  avoir  été  grand  Ecuier  de  l'Empereur  Jehan- 

Guir  ,  &  s'étoit  dégoûté  de  la  Cour  à  l'occalîon  de  la  mort  de  fon  petit  fils, 
qui  avoit  été  étranglé  par  l'ordre  de  ce  Monarque.  Quatre  autres  Fakirs ,  qui 
tenoient  le  premier  rang  après  le  Supérieur  ,  avoient  occupé  des  Emplois  con- 
fidérablcs  à  la  même  Cour.    L'habillement  de  ces  cinq  Chefs  confiftoit  en 
trois  ou  quatre  aunes  de  toile ,  couleur  orangée  ,  dont  ils  fe  faifoicnt  comme 
des  ceintures  ,  avec  le  bout  paflc  entre  les  jambes  &  relevé  par  derrière  juf- 
qu'au  dos  pour  mettre  la  pudeur  à  couvert  ;  &  fur  les  épaules,  une  peau  de  tigre, 
attachée  fous  le  menton.  Devant  eux ,  on  menoit  en  main  huit  beaux  chevaux, 
dont  trois  avoient  des  brides  d'or  &  des  felles  couvertes  de  lames  du  même 
métal ,  &  les  cinq  autres  des  brides  d'argent  &  des  felles  couvertes  auffi  de 
lames  d'argent ,  avec  une  peau  de  léopard  fur  chacune.  L'habit  du  refte  des 
Dervis  étoit  une  fimple  corde,  qui  leur  fervcnr  de  ceinture ,  fans  autre  voile 
pour  l'honnêteté  9  qu'un  petit  morceau  d'étoffe.  Leurs  cheveux  étoient  liés  en 
treflè  autour  de  la  tête  ,  &  formoient  une  efpece  de  turban.  Ils  étoient  tous 
armés ,  la  plupart  d'arcs  &  de  flèches  ,  quelques-uns  de  moufquets ,  &  d'au- 
tres de  derni-picques  ,  avec  une  forte  d'arme ,  inconnue  en  Europe ,  qui  eft  > 
fuivant  la  defcription  de  l'Auteur ,  un  cercle  de  fer  tranchant ,  de  la  forme  d'un 
plat  dont  on  aurott  6té  le  fond»  Ils  s'en  paflent  huit  ou  dix  autour  du  cou> 
comme  une  fraife  ;  &  les  tirant  lorfqu'ils  veulent  s'en  fervir ,  ils  les  jettent 
avec  cane  de  force  >  comme  nous  ferions  voler  une  afTiette  »  qu'ils  coupent 
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un  homme  prefqu'en  deux  par  le  milieu  du  corps  (62).  Chaque  DcrVis  avoit 
auflî  une  efpece  de  cor-de-chalTe  ,  dont  ils  fonnent  en  arrivant  dans  quelque 
lieu,  avec  un  autre  inftrument  de  fer ,  à  peu  près  de  Ja  forme  d'une  truelle. 
C'eft  avec  cet  inllrument ,  que  les  Indiens  portent  ordinairement  dans  leurs 
voyages ,  qu'ils  raclent  &c  nettoient  la  terre  dans  les  lieux  où  ils  veulent  s'ar- 
rêter ,  &c  qu'après  avoir  ramafTé  la  pou(TIere  en  monceau  «  ils  s'en  fervent  com- 
me de  matelas  pour  être  couchés  plus  mollement.  Trois  des  mêmes  Dervii 
éroient  armés  de  longues  épées  ,  qu'ils  avoieni  achetées  apparemment  des 
Ans;lois  ou  des  Portugais.  Leur  bagage  croit  compofé  de  quatre  coffres ,  rem-i 
plis  délivres  Arabes  ou  Perfans ,  &  de  quelques  uftenciles  de  cuifine.  Dix 
ou  douze  bœufs  ,  qui  faifoient  l'arriere-garde ,  fervoient  à  porter  ceux  qui 
étoient  incommodés  delà  marche.  ...'  ■•.'«  :  ; 

Lorfque  cette  religieufe  troupe  fut  arrivée  dans  le  lieu  où  Tavetnier  s'é-  CtwfiaDnt' 
toit  arrêté ,  avec  cinquante  perfonnes  de  fon  efcorte  &  de  Ces  domeftiques ,  le  *"* 
Supérieur  ,  qui  le  vit  fi  bien  accompagné ,  demanda  (qui  étoit  cet  Aga  ,  ôcle  fit 
prier  enfuite  de  lui  céder  fon  pofte ,  parce  qu'il  lui  paroifloit  commode  pour 
y  camper  avec  fes  Dervis.  L'Auteur ,  informé  du  ram»  des  cinq  Chefs  ,  fe  dif- 
pofa  de  bonne  grâce  à  leur  faire  cette  civilité.  Auffi-tôt  la  place  fut  arrofée 
tle  quantité  d'eau  ,  &  foigneufement  raclée.  Comme  on  ctoit  en  hy ver  ,  & 
que  le  froid  étoit  allez  picquant ,  on  alluma  deux  feux  pour  içs  cinq  prin- 
cipaux Dervis ,  qui  fe  placèrent  au  milieu ,  avec  la  facilité  de  pouvoir  fe 
chantier  devant  &  derrière.  Dès  le  même  foir,  ils  reçurent  dans  leur  camp 
la  vifue  du  Gouverneur  d'une  ville  voifine ,  qui  leur  fit  apporter  du  riz  ôc 
d'autres  rafraîchillemens.  Leur  ufage ,  pendant  leurs  courfes  ,  cft  d'envoyer 
quelques-uns  d'entr'eux  à  I,i  Quête ,  dans  les  habitations  voifines  i  &  les  vi- 
vres qu'ils  obtiennent  fe  diftribuent  avec  égalité  dans  toute  la  troupe.  Cha- 
cun fait  cuire  fon  riz.  Ce  qu'ils  ont  de  trop  eft  donné  aux  Pauvres ,  &  jamais 
ils  ne  fe  réfervent  rien  pour  le  lendemain  (63).  ,.  j. 

Bargant  eft  le  Domaine  d'un  Raja ,  dont  les  Vafîaux  paflênt  pour  des  Bri- 
gands ,  redoutables  aux  Voyageurs  :  mais  quelques  préfens  que  Tavernier  fit 
à  leurs  Chefs  lui  firent  obtenir  un  traitement  fort  civil  &  lui  procurerenc 
même  une  efcorte.  Le  Pays ,  qui  eft  entre  Antivar  &  Mirda  ,  n'eft  pas  plus  Tir. 
On  compte  trois  journées ,  par  des  montiignes  qui  appartiennent  à  aes  Rajas 
tributaires  du  grand  Mogol ,  auxquels  ce  Prince  donne  en  revanche  des  em- 
plois dans  fes  armées ,  qui  leur  rapportent  plus  que  le  Tribut  qu'ils  lui  payent. 
Mirda  eft  une  grande  ville  ,  mal  bâtie  ,  où  Tavernier  eut  le  défagrément  de  .'jrtjjçahee  dV 
trouver  tous  les  Carvanferas  remplis  ,  parce  que  la  tante  de  l'Empereur  ,  "*  ''fmtefle, 
femme  de  Scha-Heft-Kham  ,  y  paffoit  alors  avec  la  fille.  L'Auteur  fe  vit  oblige 
de  faire  dreffèr  fa  tente  ,.fur  une  digue  bordée  de  grand  arbres  -,  Se  deux  heu- 
res après ,  il  fut  furpris  de  voir  quinze  ou  vingt  eléphans  ,  qui  vinrent  bri- 
fer  une  partie  de  ces  arbres ,  avec  leurs  trompes ,  dont  ils  calïôient  les  plu* 
grolTes  branches  comme  nous  rompons  celles  du  plus  petit  arbrKTeau.  C» 
ravage  étoit  ordonné  par  la  Princeffe  ,  pour  fe  vanger  du  mépris  des  Habi- 
rans  de  Mirda  ,  qui  ne  lui  avoient  pas  fait  l'accueil  &  les  préfens  qu'ils  lui 
dévoient.  Nuali  &  Hindou  font  deux  villes ,  où  fe  fait ,  comme  dans  le  Pays , 
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dont,  elles  font  environnées ,  l'indigo  plat ,  <jui  eft  rond ,  Se  le  plus  cher  des 

Indes ,  parce  gu'il  palTè  pour  le  meilleur  (^4). 

Après  kdelcription  de  cette  Route  ,  fuppofons  Tavfrnier  dans  la  ville  Im- 
périale d'Agra.  Elle  eft,  dit-il ,  à  vingt-fept  degrés  trente-une  minutes  de  latitude, 
dans  un  terroir  fabloneux ,  qui  l'expofe  pendant  l'été  àd'exceflîves  chaleurs.  C'eft 
lapluâ  grande  ville  des  Indes,  &  la  réfidence  ordinaire  des  Empereurs  Mogols. 
Les  Maifons  des  Grands  y  font  belles  &  bien  bâties  :  mais  celles  des  Particu- 
liers ,  comme  dans  toutes  les  autres  villes  des  Indes ,  n'ont  rien  d'agréable. 
Elles  font  écartées  les  unes  des  autres  ik  cachées  par  la  hauteur  des  murail- 
les ,  dans  la  crainte  qu'on  n'y  puiHè  appercevoir  les  femmes  •,  ce  qui  rend 
toutes  ces  villes  beaucoup  moins  riantes  que  celles  de  l'Europe. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  d'Agra ,  font  le  Palais  Impérial ,  &  quel- 
ques belles  fépultures.  Le  Palais  eft  un  grand  efpacc  ,  environné  d'une  dou- 
ble muraille  ,  qui  dans  quelques  endroits  eft  flanquée  d'une  terrafle ,  fur  la- 
quelle on  a  bâti  de  petits  logemens  pour  quelques  OfKciers  de  la  Cour.  Le 
Gemena  coule  devant  cette  enceinte  j  mais  entre  le  mur  extérieur  &  la  rivière , 
on  a  formé  une  grande  Place ,  où  fe  font  les  combats  des  éléphans.  Tavet- 
nier  pbferve  qu'on  a  choifi  cette  Place  proche  de  l'eau  ,  parce  que  l'éléphant 
vidtorieux  feroit  difficile  à  gouverner  ,  fi  l'on  n'employoit  l'artifice  pour  le 
pourterdans  la  rivière,  en  attachant,  au  bout  d'une  demie  picque  ,  des  fu- 
lées  &  des  pétards  où  l'on  met  le  feu.  On  le  chalTe  ainfi  vers  l'eau  ,  dans  la- 
quelle il  n'eft  pas  plutôt  à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds ,  que  fa  fureur 
s'appaife  (6^). 

Du  côté  de  la  ville ,  on  trouve  une  autre  Place  devant  le  Palais.  La  pre- 
mière porte,  qui  n'a  rien  de  magnifique  »  eft  gardée  par  quelques  Soldats. 
Lorfque  les  grandes  chaleurs  d'Agra  forcent  l'Empereur  de  tranfporter  fa  Cour 
d  Delili ,  ou  lorfqu'il  fe  met  en  campagne  avec  fon  armée  ,  il  donne  la  garde 
de  fon  trefor  au  plus  fidelle  de  fes  Ombras ,  qui  ne  s'éloigne  pas  nuit  & 
jour  dé  cette  porte  ,  où  il  a  fon  logement.  Ce  fut  dans  une  de  ces  abfences 
du  Monarque  ,  que  Tavernier  obtint  la  permillion  de  voir  le  Palais.  Toute 
la  Cour  étant  partie  pour  Dehli,  le  gouvernement  du  Palais  d'Agra  fut  con- 
fié à  un  Seigneur  qui  aimoit  les  Européens.  Fêlant ,  chef  du  Comptoir  Hol- 
landois ,  l'alla  faluer  aufli-tôt ,  &  lui  offrir  ,  en  épiceries  ,  en  cabinets  du 
Japon  ,  &  en  beaux  draps  de  Hollande  ,  un  préfent  d'environ  fix  mille  écus. 
Tavernier  ,  qui  étoit  prcfent ,  eut  occafion  d'admirer  la  générofité  Mogole. 
Ce  Seigneuf  reçut  le  compliment  avec  politeffe  *,  mais  fe  trouvant  ofFenfc  du 
préfent ,  il  obligea  les  Hollandois  de  le  remporter ,  en  leur  difant  que  par 
confidération  &  par  amitié  pour  les  Franguis ,  il  prendroit  feulement  une  pe- 
tite canne  ,  de  fix  qu'ils  lui  ofFroient.  C'étoit  une  de  ces  cannes  du  Japon  ,  qui 
croiffent  par  petits  nœuds.  Encore  fallut-il  en  ôter  l'or  dont  on  l'avoir  enri- 
flliie  ,  parce  qu'il  ne  la  voulut  recevoir  que  nûe.  Après  les  complimens ,  il 
demanda  au  Diredeur  Hollandois  ce  qu'il  pouvoir  faire  pour  l'obliger  -,  -& 
Vêlant  l'ayant  prié  de  permettre ,  que  dans  l'abfence  de  la  Cour  ,  il  put  voir , 
avec  Tavernier  ,  l'intérieur  du  Palais ,  cette  grâce  leur  fut  accordée.  On  leur 
<lonna  fix  hommes  pour  les  conduire. 
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La.  première  porte ,  qui  fert  de  logement  au  Gouverneur  ,  eft  une  voûte 
longue  &  obfcure  ,  après  laquelle  on  entre  dans  une  grande  cour ,  environ- 
née de  Portiques,  comme  la  Place  royale  de  Paris.  La  galerie  qui  eft  en  face 
eft  plus  large  &  plus  haute  que  les  autres.   Elle  eft  foutenue  de  trois  rangs 
de  colonnes.    Sous  celles  qui  régnent  des  trois  autres  côtés  de  la  cour ,  Se 
qui  font  plus  étroites  &  plus  balles ,  on  a  ménagé  plufieurs  petites  chambres 
pour  les  Soldats  de  la  garde.   Au  milieu  de  la  grande  galerie  ,  on  voit  une 
niche  ,  pratiquée  dans  le  mur ,  où.  l'Empereur  le  rend  par  un  petit  efcalier 
dérobe  i  &c  lorfqu'il  y  eft  aflîs ,  on  ne  le  découvre  que  jufqu'à  la  poitrine  » 
à  peu  près  comme  un  bufte.  Il  n'a  point  alors  de  gardes  autour  de  lui ,  parce 
qu'il  n'a  rien  à  redouter,  &  que  de  tous  les  côtés  cette  place  eft  inaccefliblc. 
Dans  les  grandes  chaleurs  ,  il  a  feulement ,  près  de  fa  perfonne,  un  Eunu- 
que, ou  même  un  de  fes  Enfans ,  pour  l'éventer.  Les  Grands  de  la  Cour  fe 
tiennenrdans  la  galerie  qui  eft  au  delfous  de  cette  niche  {66)i- 

Au  fond  de  la  cour ,  à  main  gauche,  on  trouve  un  fécond  portail ,  qui 
donne  entrée  dans  une  autre  grande  cour ,  environnée  de  galeries ,  comme 
la  première  ,  fous  lefquelles  on  voit  aulîi  de  petites  chambres  pour  quelques 
Officiers  du  Palais.  De  cette  féconde  cour ,  on  palîe  dans  une  troifiéme  ,  qui 
contient  l'appartement  Impérial.   Seha  Jehan  avoit  entrepris  de  couvrir  d'ar- 
gent toute  la  voûte  d'une  grande  galerie  qui  eft  à  main  cfroite.  Il  avoit  choifl. 
pour  l'exécution  de  cette  magnifique  entreprife ,  un  François ,  qui  fe  nom- 
moit  Auguftin  de  Bourdeaux.  Mais ,  ayant  befoin  d'un  Miniftre  intelligent 
pour  quelques  affaires  qu'il  avoit  à  Goa ,  il  y  envoya  cet  Artifte  •,  &  les  Por- 
tugais ,  qui  lui  reconnurent  afTez  d'efprit  pour  le  trouver  redoutable,  l'em- 
poifonnerent  à  Cochin  (07).  La  galerie  eft  demeurée  peinte  de  feuillages  d'or 
&  d'azur.  Tout  le  bas  eft  revêtu  de  tapis.   On  y  voit  des  portes ,  qui  don- 
nent entrée  dans  plufieurs  chambres  quarrées ,  mais  fort  petites.    Tavernier 
fe  contenta  d'en  f^ire  ouvrir  deux  ,  parce  qu'on  l'affura  que  toutes  les  autres 
leur  relfembloient.  Les  trois  autres  côtés  de  la  cour  font  ouverts  ,  ôc  n'ont 
qu'une  fimple  muraille  à  hauteur  d'appui.  Du  côté  qui  regarde  la  rivière, 
on  trouve  un  Divan  ^  ou  un  Belvédère  ,  en  faillie  ,  où  l'Empereur  vient  s'af- 
feoir  ,   pour  fô   donner  le  plaifir  de  voir  fes  Brigantins  ou  le  combat  des 
bttes  f.irouches.    Lhie  galerie  lui  fert  de  veftibule*,  èc  le  defTein  de  Scha- 
Jehan  étoit  de  la  revêtir  d'une  treille  de  rubis  &  d'émeraudes ,  qui  dévoient 
reprefenter  au  naturel  les  raiiins  verts  &  ceux  qui  commencent  à  rougir  ;  mais 
ce  delfein ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  ,  &  qui  demandoïc 
plus  de  richeffes  que  l'Indoufîan  n'en  put  fournir ,  eft  demeuré  imparfait. 
On  ne  voit  que  deux  ou  trois  feps  d'or  ,  avec  leurs  feuilles ,  comme  tout  le 
rerte  devoit  être  5  éinaillés  de  leurs  couleurs  naturelles  ,  &  chargés  d'émerau- 
des ,  de  rubi^  &  de  grenats ,  qui  font  les  grappes.    Au  milieu  de  la  cour  , 
on  admire  une  grande  cuve  d'eau,  d'une  feule  pierre  grifâtre,  de  quarante 
pieds  de  diamètre  (68),  avec  des  degrés,  dedans  &  dehors,  pratiqués  dans 
la  mcme  pierre  ,  pour  monter  &  defcendre. 
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Il  paroïc  que  la  curioHté  de  Tavernier  reçue  ici  des  bornes  ;  ce  qui  s'ac« 
166  {        coidcavec  le  témoignage  des  autres  Voyageurs ,  qui  parlent  des  appartemens 
Pourquoi  le»  ^s  l'Empereur  comme  d'un  lieu  impénétrable.  Il  pafle  aux  fépultures  d'Agra 
Tombeaux  d'A-  &  dcs  Ucux  voiHns ,  dont  il  vante  la  beauté.    Les  Eunuques  du  Palais  ont 
l^u ;,°"*  ""'"  "  prefque  tous  l'ambition  de  fe  faire  bâtir  un  magnifique  Tombeau.  Lorfqu'ils 
ont  amalle  beaucoup  de  biens ,  la  plupart  fouhaiteroient  d'aller  à  la  Mecque , 
pour  y  porter  de  riches  prcfens.   Mais  le  grand  Mogol ,  qui  ne  voit  pas  for- 
tir  volontiers  l'argent  de  fes  Etats ,  leur  accorde  rarement  cette  permillîon  \ 
ôc  leurs  richelTes  leur  devenant  inutiles  ,  ils  en  confacrent  la  plus  grande  par- 
tie à  ces  édifices ,  pour  laifler  quelque  mémoire  de  leur  nom  (<>9).  Entre 
tpus  les  Tombeaux  d'Agra  ,  on  cfiftingue  particulièrement  celui  de  l'Impéra- 
Defcription  dv  trice ,  femme  de  Scha  Jehan.  Ce  Monarque  le  fit  élever  proche  du  Tafima* 
plus  beau.  ij^an  ,  grand  Bazar  ,  où  fe  raffèmblent  tous  les  Etrangers  •,  dans  la  feule  vue 

de  lui  attirer  plus  d'admiration.  Ce  Bazar  ou  ce  Marché ,  eft  compofé  de  fix 
grandes  cours ,  entourées  de  Portiques ,  fous  lefquelles  on  voit  des  boutiques 
ôc  des  chambres ,  où  il  fe  fait  un  prodigieux  Commerce  de  toiles.  Le  Tom- 
beau de  l'Impératrice  eft  au  Levant  de  la  ville ,  le  long  de  la  rivière  >  dans 
un  grand  efpace  fermé  de  murailles ,  fur  lefquelles  on  a  fait  regne^  une  pe- 
tite galerie.  Cet  efpace  eft  une  forte  de  jardin  en  compartimens ,  comme  le 
parterre  des  nôtres  •,  avec  cette  différence  ,  qu'au  lieu  de  fable ,  c'eft  du 
marbre  blanc  &  noir.  On  y  entre  par  un  grand  Portail.  A  gauche ,  on  dé- 
couvre une  belle  galerie  ,  qui  regarde  la  Mecque  ,  avec  trois  ou  quatre  niches 
où  le  Mufti  fe  rend  à  des  heures  réglées ,  pour  y  faire  la  prière.  Un  peu  au- 
delà  du  milieu  de  l'efpace  ,  on  voit  trois  grandes  Plateformes ,  élevçes  l'une 
fur  l'autre  ,  ôç  chacune  accompagnée  de  quatre  tours ,  d'où  l'on  annonce  ces 
heures.  Au-defTus  s'élève  un  dôme ,  qui  n'a  gueres  moins  d'éclap  que  celui 
du  Val-de-Grace.  Le  dedans  &  le  dehors  font  également  reyétus  de  marbre 
blanc.  C'eft  fous  ce  dôme  qu'on  a  placé  le  tombeau  ;  quoique  le  corps 
de  l'Impératrice  ait  été  dépofe  fous  une  voûte  >  qui  eft  au-de(Tbus  de  la  pre- 
mière Plate-forme.  Les  mêmes  cérémonies  ,  qui  fe  font  dans  ce  lieu  fputer- 
rain ,  s'obfervent  fous  le  dôme ,  autour  du  tombeau  i  c'eft-à-dire ,  que  de 
tems  en  tems  on  y  change  les  tapis ,  les  chandeliers ,  &  les  autres  ornemens. 
çtfi>enre&c!a  Ôu  y  trouve  toujours  aulîî  quelques  MuUahs  en  prières.  Tavernier  vit  com- 
ledutraviii-  c^encer  &  finir  ce  grand  ouvrage,  auquel  il  alFure  qu'on  employa  vingt-deux 
ans,  &  le  travail  continuel  de  vingt  mille  hommes (70).  On  prétend  ,  dit-il, 
que  les  feuls  échafFaudages  ont  coûté  plus  que  l'ouvrasse  entier ,  parce  que 
manquant  de  bois  on  étoit  contraint  de  les  faire  de  brique ,  comme  les  cin- 
tres de  toutes  les  voûtes  j  ce  qui  demandoit  un  travail  Ôc  des  frais  immen- 
fes.  Scha  Jehan  avoir  commencé  à  fe  bâtir  un  tombeau  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  :  mais  la  guerre  qu'il  eut  avec  fes  Enfans  interrompit  ce  delTein  i 
&  l'heureux  Aureng-zeb,  fon  fuccelTeur,  ne  fe  fit  p^ s  un  devoir  de  l'ache- 
vçr.  Deux  mille  hommes,  fous  le  commandement  d'un  Eunuque  ,  veillent 
fans  ceflTe  à  la  garde  du  Maufolée  de  l'Impératrice  &  du  Tafimakan  (71). 
Les  tombeaux  des  Eunuques  n'ont  qu'une  feule  Plate-forme ,  avec  quatre 
petites  chambres  aux  quatre  coins.  A  la  djftance  d'ijne  lieue  de?  rnurs  d'A* 
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cra,  6n  vifite  la  fcpuirure  de  l'Empereur  Ekbar.  En  arrivant  du  côte  de 
Dehly  ,  on  rencontre  près  d'un  grand  Bazar,  un  jardin  ,  qui  eft  celui  de  Jehan 
Guir,  Père  de  Scha-Jehan.  Le  delFus  du  Portail  offre  une  peinture  de  ion 
tombeau  ,  qui  eft  couvert  d'un  grand  voile  noir ,  avec  pluueurs  Hanibcaiix  rcprcicnt 
de  cire  blanche ,  &  la  figure  de  deux  Jcfuitcs  aux  deux  bouts.  On  cft  étonne  •''■■"'""• 
que  Scha-Jehan  ,  contre  Tuflige  du  Mahométiline ,  qui  défend  les  Images , 
ait  fûutfert  cette  repréfcatation.  Tavernier  la  regarde  comme  un  monument 
de  û  reconnoilfance  ,  pour  quelques  lecjons  de  Mathématiques  que  ce  Prince 
Se  {on  père  avaient  reçues  des  JcAiites.  Il  ajoute  que  dans  une  autre  occa- 
ûon  ,  Scha-Jehan  n'eut  pas  pour  eux  la  mcme  indulgence.  Un  jour  qu'il  croit  cloche  enic 
allé  voir  un  Arménien  ,  nommé  Corgia,  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  f>:  qui  étoit  vée à  ces  Pcrcs , 
tombé  malade  ,  les  Jéfuites ,  dont  la  maifon  étoit  voifine,  firent  malheureu-  **'"  ^  *  ^""' 
fement  fonner  leur  cloche.  Ce  bruit ,  qui  pouvoir  incommoder  l'Arménien  , 
irrita  tellement  l'Empereur  ,  que  dans  fa  colère  il  ordonna  que  la  cloche  fût 
enlevée  Se  pendue  au  cou  de  fon  éléphant.  Quelques  jours  après ,  revoiant 
cet  animal  avec  un  fardeau  qui  étoit  capable  de  lui  nuire  ,  il  fit  porter  cette 
cloche  à  la  Place  du  Kutual ,  où  elle  eft  demeurée  depuis.  Corgia  paflôit  pour 
excellent  Pocte.  Il  avoit  été  é'.evé  avec  Scha-Jehan  ,  qui  avoir  pris  du  goût 
pour  fon  efprir ,  ôc  qui  le  combloir  de  richelFes  ôc  d'honneurs  *,  mais  fes  pro- 
melfes  &  fes  menaces  n'avoienc  pîi  lui  faire  embralFer  la  Religion  de  Maho- 
met (72.).^ 

Tavernier ,  toujours  indépendant  de  l'ordre  ,  décrit  la  route  d'Agra  à  Dehli ,  iioutedc  Dchiî, 
fans  expliquer  à  quelle  occalion  ni  dans  quel  tems  il  fir  ce  voyage.  Il  comp- 
te foixante-huit  colfcs  entre  ces  deux  villes  (73).  A  Goudki-Sera,  qui  n'eft 
qu'à  onze  colîès  d'Agra ,  il  vit  une  des  plus  grandes  Pagodes  des  Indes  ,  ac- 
compagnée d'un  Hôpiral  pour  les  finges.  Cette  Pagode  ,  qui  fe  nomme  Ma- 
tara ,  étoit  autrefois  beaucoup  plus  refpedée  qu'aujourd'hui  -,  8>c  cette  diffé- 
rence ne  vient  que  du  changement  de  la  rivière  de  Gemena  ,  qui  palïbic 
aiirrefois  au  pied  du  Bourg  ,  8c  qui  ayant  pris  fon  cours  au  Nord,  &  n'en 
palfant  plus  qu'à  la  diftance  d'une  grande  code,  a  fait  perdre  aux  Pèlerins 
Banians  la  commodité  de  s'y  laver  ,  fuivant  leur  ufage ,  avant  que  d'entrer 
dans  la  Pagode. 

Dehli  eft  une  grande  ville ,  fituée  fur  le  Gemena  ,  qui  coule  du  Nord  au      situation  Ae 
Sud  ,  &  qui  prenanr  en  fuite  fon  cours  du  Couchant  au  Levant ,  après  avoir  cette  viiic. 
palfé  par  Agra  &  Kadiove  ,  va  fe  perdre  dans  le  Gange.   Scha-Jehan  rebuté 
des  chaleurs  d'Agra ,  fit  bâtir  près  de  Dehly  une  nouvelle  ville ,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  Jehannabad ,  qui  fignifie  ville  de  Jehan.  Le  climat  y  eft      JehannabaiJ , 
plus  tempéré.   Mais ,  depuis  cette  fondation  ,  Dehly  eft  tombée  prefque  en  jchan. 
ruines ,  &c  n'a  que  des  pauvres  pour  Habitans  j  à  l'exception  de  trois  ou  qua- 
tre Seigneurs  ,  qui  ,  lorfque  la  Cour  eft  à  Jehannabad  ,  s'y  établiirent  dans 
de  grands  enclos ,  où  ils  font  drefter  leurs  tentes.  Un  Jéfuite,  qui  fuivoit  la 
Cour  d'Aureng-zeb ,  prenoit  aulli  fon  logement  à  Dehly. 


'  (71)  Paîçe  (Î4.^ 

(75)  D'Agra  à  Goudki-Sera,  on  compte 
iî\x.  colTîs  ;  cinq  de  Goudki-Seia  à   Clicki- 
kiai  feize,  dp  Ciieki-Sera  à  Kocki-Scraj 
Tome  X, 


quinre  ,  de  Kotki-Scra  à  Pçlvelkî-Scra  -,  dix- 
huit,  de  Pclvelki-Sci  a  à  Balderpour  i  8c  huip 
de  Badelpoui  ^Ocliii.  Paçe  59  & 60. 
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Jeh.innabad  ,  que  le  peuple  ,  par  corruption  ,  nomme  aujourd'hui  Janna- 
bat ,  cft  devenu  une  fort  grande  ville  ,  &  n'eft  féparée  de  l'autre  que  par  une 
fimple  muraille.  Toutes  les  Maifons  font  bâties  au  milieu  d'autant  de  grands 
enclos.  On  entre,  du  côte  de  Dchli ,  par  une  longue  &  large  rue,  bordée 
de  voures ,  dont  le  deffus  eft  en  Plate- forme  ,  &  qui  fervent  de  retraite  aux 
Marchands.  Cette  rue  fe  termine  à  la  grande  Place  ,  où  eft  le  Palais  de  l'Em- 
pereur. Dans  une  autre  ,  fort  droite  &c  fort  large ,  qui  vient  fe  rendre  à  la 
iijcme  Place  ,  vers  une  autre  porte  du  Palais ,  on  ne  trouve  que  de  gros  Mar- 
chands qui  n'ont  point  de  boutique  extérieure. 

Le  Palais  Impérial  n'a  pas  moins  d'une"  demie -lieue  de  circuit.  Les  mu- 
railles font  de  belle  pierre  de  taille  ,  avec  des  créneaux  6c  des  tours.  Les  fof- 
îés  fonr  pleins  d'eau  ,  &  revêtus  ce  la  même  pierre.  Le  grand  Portail  du 
Palais  n'a  rien  de  magnifique ,  non  plus  que  la  première  cour  ,  oà  les  Sei- 
gneurs peuvent  entrer  fur  leurs  éléphans.  Mais ,  après  cette  cour  ,  on  trouve 
une  forte  de  rue  ,  ou  de  grand  pallàge  ,  dont  les  deux  cotés  font  bordés  de 
beaux  Portiques ,  fous  lefquels  une  partie  de  la  garde  à  cheval  fe  retire  dans 
plufîeurs  petites  chambres.  Ils  font  élevés  d'environ  deux  pieds  ;  &  les  che- 
vaux ,  qui  font  attachés  en  dehors  à  des  anneaux  de  fer  ,  ont  leurs  man- 
geoires fur  les  bords.  Dans  quelques  endroits  ,  on  y  voit  de  grandes  portes , 
3ui  conduifent  à  divers  appartemens  ;  ce  partage  eft  divifé  par  un  canal  plein 
'eau  ,  qui  lairte  un  beau  chemin  des  deux  côtés  ,  &  qui  forme  de  petits 
baflins  à  d'égales  diftances.  Il  mené  jufqu'à  l'entrée  d'une  grande  cour ,  où 
les  Ojnhras  font  la  garde  en  perfonne.  Cette  cour  eft  environnée  de  logc- 
mens  alfez  bas ,  &  les  chevaux  font  attachés  devant  chaque  porte.  De  la 
féconde  cour ,  on  pafte  dans  une  troiltéme  ,  par  un  grancl  Portail ,  à  côté 
duquel  on  voit  une  petite  falle  ,  élevée  de  deux  ou  trois  pieds  ,  où  l'on  prend 
les  veftes  dont  l'Empereur  honore  fes  Sujets  ou  les  Etrangers.  Un  peu  plus 
loin ,  fous  le  même  Portail ,  eft  le  lieu  où  fe  tiennent  fes  tambours  ,  les 
trompettes ,  &  les  hautbois ,  qui  fe  font  entendre  quelques  momcns  avant 
s,.ii!:  irAuJîciv.  que  l'Empereur  fe  montre  au  Public ,  &  lorfqu'il  eft  prêt  à  fe  retirer.  Au 
'•  fond  de  cette  troifîéme  cour ,  on  découvre  le  Divan  ,  ou  la  falle  d'audien- 

ce ,  qui  eft  élevée  de  quatre  pieds  au-dertus  du  rez-de-chauflce ,  &  tout-à- 
foit  ouverte  de  trois  côtés.  Trente-deux  colomnes  de  marbre ,  d'environ  qua- 
tre pieds  en  quarré ,  avec  leur  pied-d'eftal  &  leurs  moulures  >  fbutiennent 
la  voûte.  Scha- Jehan  s'étoit  propofé  d'enrichir  cette  falle  des  plus  beaux  Ou- 
vrages Mofaïques ,  dans  le  goût  de  la  Chapelle  de  Florence  ;  mais ,  après  en 
avoir  fait  faire  l'ertai  fur  deux  ou  trois  colomnes  ,  il  defefpéra  de  pouvoir 
,    trouver  allez  de  pierres  précieufes  pour  un  fi  grand  delfein  j  &  n'étant  pas 
moins  rebuté  par  la  dépepfe  ,  il  fe  détermina  pour  une  peinture  en  Heurs. 
TtfM^e  îmié-      C'eft  au  milieu  de  cette  Salle ,  &  près  du  bord  qui  regarde  la  cour ,  en 
'•"■  manière  de  théâtre  ,  qu'on  drelTb  le  trône  où  l'Empereur  donne  audience  , 

&  difpenfe  la  Juftice.  C'eft  un  petit  lit ,  de  la  grandeur  de  nos  lits  de  camp  ^ 
avec  les  quatre  colomnes  ,  un  ciel ,  un  dolîîer  ,  un  traverfin  &  la  courte- 
pointe. Toutes  ces  pièces  font  couvertes  de  diamans  :  mais  lorfque  l'Em- 
pereur s'y  vient  afleoir ,  on  étend  fur  le  lit  une  couverture  de  brocard  d'or , 
ou  de  quelque  riche  étoffe  picquée.  Il  y  monte  par  trois  petites  marches , 
de  deux  pieds  de  long.  A  l'un  des  côtés ,  on  élève  un  Parafol  ,  fur  un  bâtou 
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de  la  longueur  d'une  demie  picque  -,  &  l'on  attache  à  chaque  colomne  du  lit  - 
une  àc%  armes  de  l'Empereur  \  c'eft-à-dire ,  fa  rondache ,  fon  labre  ,   l'on 
arc ,  fon  carquois  fie  fes  flèches. 

Dans  la  Cour,  au-defTous  du  trône  ,  on  a  ménagé  une  place  de  vingr 
pieds ,  en  quarré  ,  entourée  de  baluftres ,  qui  font  couverts  tantôt  de  lames 
d'argent ,  èc  tantôt  de  lames  d'or.  Les  quatre  coins  de  ce  parquet  font  la 
place  des  Secrétaires  d'Etat ,  qui  font  auflî  la  fonâiion  d'Avocat  dans  les 
Caufes  civiles  &c  criminelles.  Le  tour  de  la  baluftrade  eft  occupé  par  les  Sei- 
gneurs ,  &:  par  les  Muliciens  •,  car ,  pendant  le   Divan  même  ,  on  ne  celle 
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Enfans.  Entre  onze  heures  &  midi ,  le  premier  Miniftre  d'Etat  vient  lui  faire 
l'expofition  de  tout  ce  qui  s'eft  palïe  dans  la  chambre  où  il  prélîde ,  qui  eft 
à  l'entrée  de  la  première  cour  ;  &  lorfque  fon  rapport  eft  fini ,  l'Empereur  fe 
levé.  Mais ,  pendant  que  ce  Monarque  eft  fur  le  trône  ,  il  n'eft  permis  à  per- 
fonne  de  fortir  du  Palais.  Tavernier  fait  valoir  l'honneur  qu'on  lui  fit  de 
l'exempter  de  cette  loi  (74). 

Vers  le  milieu  de  la  cour  ,  on  trouve  un  petit  Canal  ,  large  d'environ 
fix  pouces ,  où  pendant  que  le  Roi  eft  fur  fon  trône  tous  ceux  qui  viennent 
à  l'audience  doivent  s'arrêter.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  d'avancer  plus  loin 
fans  être  appelles  ;  &  les  Ambalïïideurs  mêmes  ne  font  pas  exempts  de  cette 
loi.  Lorfqu'un  Ambaftàdeur  eft  venu  jufqu'au  Canal ,  l'Introdudeur  crie  vers 
le  Divan  où  l'Empereur  eft  allis ,  que  le  Miniftre  de  telle  Puiftance  fouhaite 
de  parler  à  Sa  Majefté.  Alors  un  Secrétaire  d'Etat  en  avertit  l'Empereur  ,  qui 
feint  fouvent  de  ne  pas  l'entendre  :  mais  quelques  momens  après  ,  il  levé 
les  yeux  *,  &  les  jcttant  fur  i'Ambailàdeur  ,  il  donne  ordre  au  même  Secré- 
taire de  lui  faire  figne  qu'il  peut  s'approcher. 

De  la  Salle  du  Divan  ,  on  palIe  à  gauche  fur  une  terrafTè  ,  d'où  l'on  dé- 
couvre la  rivière  j  &  fur  laquelle  donne  la  porte  d'une  petite  chambre ,  d'où  qii>Se'n<P'^f«i<* 
l'Empereur  pafle  au  Serrail.  A  la  gauche  de  cette  même  cour ,  on  voit  une 
petite  Mofquée  ,  fort  bien  bâtie  ,  dont  le  dôme  eft  couvert  de  plomb  fi  par- 
faitement doré  ,  qu'on  le  croiroit  d'or  mafllf.  C'eft  dans  cette  Chapelle  que 


Pciite    Mnf. 


(74)  »>  Un  iour  ,  dit-i! ,  quelques  affaires 
»  prefTantes  m'obligeanc  de  fortir ,  tandis  que 
M  l'Empereur  écoit  au  Divan  ,  le  Capitaine 
»  (l:s  j^ardes  m'arrêta  par  le  bras  &  me  die 
»  brufqucmcnt  que  je  n'irois  pas  plus  loin. 
s»  Je  couceftai  quelquc-tems  avec  lui  :  mais 
y  voiant  qu'il  me  traitoit  rudement ,  je  por- 
»  tai  la  main  à  mon  cangiar ,  &  je  l'aurois 
»  frappé  dans  la  colère  où  j'dtois ,  li  trois 
»  JU  quatre  gardes  ,  qui  virent  mon  action , 
»  ne  m'avoient  retenu.  Hcurcufcment  pour 
«  moi ,  le  Nabab  ,  ou  le  picniicr  Miniltre  , 
»  qui  étoit  oncle  de  l'Empereur  ,  pafla  dans 
»  le  mcmc-tcms ,  &  s'étant  informé  du  fu- 
»  jet  de  notre  querelle ,  ordonna  au  Capi- 


j>  raine  des  gardes  de  me  laiiTer  fortir.  En- 
1»  fuite  ,  aiànt  rendu  compte  à  l'Emperear 
»  de  ce  qui  s'étoit  palTc  ,  il  m'envoia  le  foie 
M  un  de  les  gens  ,  pour  me  dire  que  Sa  Ma- 
»  jefté  vouloit  que  j'cuife  la  liberté  d'entre^ 
»  au  Palais  &  dcn  fortir  à  mon  gré  ,  pen- 
n  dant  qu'elle  feroit  au  Divan  ;  dequoi  j'al- 
n  lai  faire ,  le  lendemain  ,  mes  remerci- 
n  mens  au  Nabab.  Ibid.  page  87.  On  eft 
en  peine  ,  ici ,  à  quel  titre  un  Particulier  tel 
que  l'Auteur  ,  qui  ne  fait  dans  tout  ce  Voya- 
ge que  le  rôle  de  Jouaillier ,  ofoit  violer 
une  loi  de  l'Empire.  La  faveur  qu'il  obtint 
caulc  moins  d'embarras  ;  elle  fait  honneur  à 
la  bouté  d'Aurcng-zeb  pour  les  Etrangers» 
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;  l'EmperciTr  fait  chaque  jour   fa    prière  ,  excepte  le  Venclreili  ,  qu'il  doit 
'  fe  rendi-e  à  la  grande    Mofquce.    On  tend  ,  co  jour  -  là  ,   autour  des  de- 
grés ,  un  gros  rets  de   cinq  ou  (Ix  pieds  de  haut ,  dans  la  crainte  que  les 
c.cphans   n'en  approchent ,  &  par  refpert   pour  la    Mo'qute    mî n.e.    Cet 
édifice,  que  Tavernier  trouva  trcs-he.ui,  tlt  allis   fur  une    gram'e  Plate- 
forme ,  plus  élevte  que  les  Maifons  de  la  ville  >  &  l'on  y  monte  par  divers 
efcalicrs. 
T.cmk^  du       ^^  '^'^^^'  tlro't  de  la  cour  du  Trône  cfl  occupe  par  des  Portiques ,  qui  for- 
pfanH  Mcjoi  à  ment  une  longue  galerie  ,  élevée  d'en'.iron  un  pied  &  demi  au-delfus  du 
t.annaa.       rez  -  de  -  chaullée.   Plufieurs  portes  ,  qui  régnent  le  long  de  ces  Portiques, 
donnent  entrée  dans  les  Ecuries  Impériales  ,  qui  font  toujours  remplies  de 
trcs-beaux  chevaux.    Tavernier   allure  que  le  moindre  a  coûté  trois   mille 
ccus ,  &:  que  le  prix  de  quelques-uns  va  jufqu'à  dix  mille.    Au-devant  de 
chaque  porte  ,  on  fufpend  une  natte  de  Bambou  ,  qui  fe  fend  aufll  mena 
que  l'oher  ;  mais  au  lieu  que  nos  petites  trelles  d'olïer  fe  lient  avec  l'ofier 
même  ,   celles  de  Bambou  font  liées  avec  de   la  foie  torfe  ,  qui  repréfente 
des  fleurs  -,  &  ce  travail ,  qui  eft  fort  délicat ,  demande  beaucoup  de  patience. 
L'effet  de  ces  nattes  eft  d'empêcher  c]ue  les  chevaux  ne  foient  tourmentes 
des  mouches.  Chacun  a  d'ailleurs  deux  Palefreniers ,  dont  l'un  ne  s'occupe 
qu'à  l'éventer.   Devant  les  Portiques ,  comme  devant  les  portes  des  Ecuries , 
on  met  auflî  des  narres ,  qui  fe  Daident  &c  fe  lèvent  fuivant  le  befoin  ;  &  le 
bas  de  la  galerie  eft  couvert  de  fort  beaux  tapis  ,  qu'on  retire  le  foir ,  pour 
.  faire, dans  le  même  lieu ,  la  litière  do<;    'levaux.  Elle  ne  fe  fait  que  de  leur 

nourrit  les  che-  fiente,  qu'on  écrafe  un  peu  ,  après  l'.i^     r  fait  fécher  au  Soleil.  Les  chevaux 
""•''•  qui  paflent  aux  Indes,  de  Perfe ,  ou  d'Arabie  ,  ou  du  pays  des  Ufbecks, 

trouvent  un  grand  changement  dans  leur  nourriture.  Dans  l'Indouftan  ,  com- 
me dans  le  refte  des  Indes  ,  on  ne  connoit  ni  le  foin  ,  ni  l'avoine.    Chaque 
cheval  reçoit  le  matin  ,  pour  fa  portion  ,  deux  ou  trois  pelottes ,  compofces 
de  farine  de  froment  &  de  beurre  ,  de  la  grolTeur  de  nos  pains  d'un  fou. 
Ce  n'eft  pas  fans  peine  qu'on  les  accoutume  à  cette  nourriture  ,  &C  fouvenr 
on  a  befoin  de  quatre  ou  cinq  mois  pour  leur  en  faire  prendre  le  goût.  Le 
Palfrenier  leur  tient  la  langue  d'une  main  -,  &  de  l'autre  ,  il  leur  fourre  la 
pelote  dans  le  gofier.  Dans  la  faifon  dos  cannes  de  fucre  ou  de  millet,  on  leur 
en  donne  à  midi.    Le  foir ,  une  heure  ou  deux  avant  le  coucher  du  Soleil , 
ils  ont  une  mefure  de  pois  chichcs  ,  ccrafés  entre  deux  pierres  &c  trempés 
dans  l'eau  (75). 
Tavprnîcr  vi-      Tavernier  partit  d'Agra  le  15  de  Novembre  ï66^  ,  pour  vifiter  quelques 
["^u.'r'tmpJê'j  v^li^s  de  l'Empire  ,  avec  Bernier ,  nuquel  il  donne  le  titre  de  Médecin  de 
ivet  Beuiier,      l'Empereur  (76),  quoiqu'on  air  lu,  dans  fa  propre  Relation  ,    qu'il  avoit 
quitté  alors  le  fervice  de  ce  îvionarqi;e  pour  s'attacher  à  Daneclc  -  Mend- 
Scha  ,  Secrétaire  d'Etat  pour  les  afiûiies  Etrangères.  Le  Journal  de  leur  route 
eft  d'autant  plus  curieux ,  cjue  les  obfervations  qu'il  contient  leur  ayant  été 
communes,  il  peut  palfer  pour  un  fupplément  aux  Mémoires  de  Bernier, 
dont  on  a  regretté  que  tous  les  papiers  n'eulfent  pas  vu  le  jour  (77}. 


(75)  Page  j9. 

(7<?)  Paç^e  6fi. 

(77J  II  dit  en  finiflànt ,  que  pour  fcs  autres 


Avantures  ,  dont  M.  Thevenot  (?toit  fortcu" 
rieux  ,  il  efpeioit  qu'avec  le  tems  il  pourroit 
les  débrouiller  dans  fesMémoircs.T.  ix,p.î  8  i* 
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le  p.remier  jour  tle  leur  départ  ,  ils  firent  trois  colles ,  qui  les  conduifucnt 
à  un  mauvais  Cars'anlera.  Le  lendemain  ,  ils  en  fiiciir  lix  jufqu  a  Bcruzailab  , 
petite  ville  ,  où  Tavcrnier  toucha  huit  nulle  roupies,  c]ui  lui  étoient  ducs 
par  un  Seigneur  Mogol  pour  le  payement  de  quelques  marchaudifes.  Les 
cinq  jours  luivans ,  ils  pallerent  par  Morlidcs ,  qui  ell  à  neut"  colles  de  Be- 
xuzad.ih  ;  par  Ellanja  ,  à  quatorze  cofies  de  Morlides  '■,  par  I  înii-mal ,  h  d 
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atorze  de  iakandcra  (y^j*  Le  premier  de  Décembre  ,  ils  icncontrerent  cent 
dix  chirttces  ,  tirées  chacune  j  .v.  iix  baufs  ,  6»:  chacune  poitant  cinquante 
nulle  roupies.  C'aoit  le  rever.u  de  la  l'rovince  de  Hei-.ga!e  ,  qui ,  toutes  char- 
ges paycjs ,  &  la  bourfe  du  Gouverneur  remplie  ,  monte  à  5  çcccoo  roupies. 
Une  lieuc  en-deçà  de  Sarikal ,  on  palTe  une  rivière  ,  nommée  Saingour ,  qui 
va  fe  rendre  ,  à  demie-lieue  de-là  ,  dans  celle  de  Gemcna.  On  la  palTefurun 
l'ont  de  pierre.  Ceux  qui  viennent  du  Bengale  àSeronge  &  à  Surate,  peuvent 
accourcir  leur  chemin  de  dix  lieues  ,  en  quittant  celui  d'Agra ,  pour  fc  ren- 
dre à  ce  Pont ,  &  palFer  enfuite  le  Gcmena  dans  un  bateau.  Cependant  on  eft 
plus  porte  à  fuivre  le  chemin  d'Agra ,  parce  qu'on  trouve  dans  l'autre  cinq 
ou  fix  journées  de  pierres ,  &  c]u'il  faut  traverfer  les  terres  de  quelcpes  Rajas , 
fameux  par  leurs  brigandages. 

Les  deux  François  firent  douze  cofTes ,  de  Sankal  ii  Chcrrurabad.  Vers  la  nWnreeros  A-- 
moitié  du  chemin  ,  ils  rencontrèrent  une  petite  ville ,  nommée  Gianabad  ,  "'''"' 
près  de  laquelle  ils  virent  un  Rhinocéros ,  qui  mangeoit  des  cannes  de  mil- 
let. Il  les  recevoir  de  la  main  d'un  petit  garçon  de  neuf  ou  dix  ans  -,  &  Ta- 
vcrnier en  ayant  pris  cjuelc]ues-unes  ,  cet  animal  s'approcha  de  lui  ,  pour  les 
recevoir  aufli  de  la  fienne.  Le  3 ,  la  route  fut  de  douze  colfes,  jufqu'à  Cha- 
gemla  i  de  treize  ,  le  lendemain  jufqu'à  Ataka  -,  Se  de  neuf,  le  jour  fuivaiu  , 
jufqu'à  Aureng-abad.  Ce  dernier  bourg, qui  portoit  autrefois  un  autre  nom  , 
eft  le  lieu  dans  lequel  Aureng-zeb  remporta  fur  fon  frère  ,  Sultan-Sujah  ,  la 
viétoire  qui  fervit  à  l'élever  fur  le  trône.  Non -feulement  il  lui  donna  fon 
nom  ,  mais  il  y  fit  bâtir ,  pour  monument  de  fa  gloire  ,  un  beau  Palais ,  ac- 
compagne d'un  Jardin  &  d'une  Mofquée. 

Le  6  ,  après  avoir  f  lit  neuf  cofles  ,  les  deux  Voyageurs  arrivèrent  à  Alcin-  fi^ï"  «'c  !'«* 
chan.  A  deux  coifes  de  ce  bourg  ,  on  rencontre  le  fameux  fleuve  du  Gange.  ''"  ''«"K*^- 
Bernier  parut  fort  furpris  qu'il  ne  fut  pas  plus  large  que  la  Seine  devant  le 
Louvre.  Il  y  a  n-.cme  fi  peu  d'eau ,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  de 
Juin  ou  de  Juillet ,  c'ell  à-dire ,  jufqu'à  la  faifon  des  pluies  ,  qu'il  eft  im- 
polfible  aux  bateaux  de  remonter.  En  arrivant  fur  fcs  boids  ,  les  deux  Fran- 
çois burent  un  verre  de  vin  dans  lequel  ils  mirent  de  l'eau  de  ce  Fleuve  , 
qui  leur  caufii  quelcjues  tranchées.  Leurs  Valets ,  qui  la  burent  feule,  en  fu- 
rent beaucoup  plus  tourmentés.  Aufli  les  Hollandois ,  qui  ont  des  Comptoirs 
fur  les  rives  du  Gange  ,  ne  boivent  ils  jamais  de  cette  eau  fans  l'avoir  fait 
bouillir.  L'habitude  la  rend  fi  faine  pour  les  Hablrans  du  pays ,  que  l'Em- 
pereur mcmc  &;  toute  la  Cour  n'en  boivent  point  d'autre.  On  voit  conti- 
nuellement un  grand  nombre  de  chameaux  ,  fur  lefqucls  on  vient  charger  do 
leau  du  Gange. 

(78)  L'Auteur  joint ,  ans  quatre  premiers  de  ces  lieux ,  le  nom  de  SerrnH  ,  pat  lc<iuel  il' 
caiend  une  Maifon  de  ^laifaucc  de  l'Em^creuc»' 
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Halahas  y  où  l'on  arrive  A  neuf  colfes  d'AlrancIian  ,  eft  une  grande  ville  , 
bâtie  fur  une  pointe  de  terre  ,  où  le  joignent  le  Ganee  &  le   Liamena.    Le 
Château  ,  qui  ell  de  pierre  de  taille  éc  ceint  d'un  douole  folle  ,  fert  de  Pa- 
lais au  Gouverneur.  C'étoit  alors  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire  : 
Cruauté  d'un  fa  mauvaifc  finté  l'obligcoit  d'entretenir  pluficurs  Médecins ,  Indiens  6c  i'cr- 
McMeau.  f^^j ,  entre  lell|uels  ctoit  un  François ,  né  à  Boiirges ,  &  nommé  Claude  Mail- 

lé,  qui  exerçoit  tout  à  la  fois  la  Médecine  &  la  Chirurgie  (79).  Le  premier  de  fcs 
Médecins  Perfans  jetta  un  jour  fa  femme  du  haut  d'une  terralfe  en  bas  ,  dans 
un  tranfport  de  jaloufie.  Elle  ne  fe  rompit  heureufement  que  deux  ou  trois 
côtes.  Ses  Parens  demandèrent  juftice  au  Gouverneur ,  qui  fit  venir  le  Mé- 
decin ,  1^  qui  le  congédia.  Il  n'étoit  qu'à  deux  ou  trois  journées  de  la  ville , 
lorfqiie  le  Gouverneur ,  fe  trouvant  plus  mal ,  l'envoia  rappeller.  Alors  ce 
furiL'ux  poignarda  fi  femme  &:  quatre  enfans  qu'il  avoir  d'elle  ,  avec  treize 
filles  Efclaves  -,  après  quoi ,  il  revint  trouver  le  Gouverneur  ,  qui  feignant 
d'ignorer  fon  crime  ,  ne  fit  pas  dilHcultc  de  le  reprendre  à  fon  fervice. 

Le  8  )  l'Auteur  &  Bernier  pallèrent  le  Gange  dans  un  bateau  \  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  s'être  ennuie  beaucoup  fur  la  rive  ,  pour  attendre  une  permif- 
lion  par  écrit  du  Gouverneur ,  que  Maillé  leur  apporta.  L'Officier  ,  qui  fait 
piyor  les  droits ,  ne  laillè  paifer  perfonne  fans  cet  écrit.  La  journée  fut  de 
fcize  colles ,  jufqu'A  Sadoul-Serrail  ;  celle  du  lendemain  ,  de  dix  cofles ,  juf- 
qu'à  Yakedil-Se:M  •,  Hi  celle  du  jour  d'après  ,  de  dix.  autres  colfes ,  jufqu'd 
Biinraki-Sera.  Le  11,  elle  fut  encore  de  dix  coifes ,  jufqu'à  Banarou  ,  gran- 
de ville ,  très-bien  bâtie  ,  dont  la  plupart  des  Maifons  font  de  brique  ou  de 
pierre  de  taille  ,  &  plus  élevées  que  celles  des  autres  villes  de  l'Inde.  Mais 
les  rues  font  fort  étroites.  Entre  plulieurs  Carvanferas  ,  on  en  admire  un  , 
pour  fa  grandeur  !k  pour  la  beauté  de  fes  édifices.  Sa  cour  ell  partagée  par 
deux  galeries  ,  où  l'on  vend  des  toiles  ,  des  étoiles  de  foie  ,  &:  d'autres  niar- 
chandifes.  C'eft  de  la  main  des  Ouvriers  mêmes  qu'on  les  acheté.  Mais 
avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  ils  doivent  y  faire  mettre  le  fceau  Im- 
périal par  le  Chef  de  la  Ferme  ,  &  ceux  qui  manquent  à  cette  loi  font 
punis  avec  une  extrême  rigueur.  La  ville  eft  fîtuée  fur  le  bord  du  Gan- 
ge ,  qui  baigne  le  pied  de  fes  murs  ,  &  qui  reçoit  une  grande  rivière , 
deux  lieues  au  -  dellbus ,  du  côté  du  Couchant.  Les  Banians  ont  ,  à  Bana- 
rou ,  une  de  leurs  principales  P.igodes ,  que  l'Auteur  &:  Bernier  vifiterent 
curieufement. 

Sa  forme  eft  en  croix  ,  comme  celle  de  toutes  les  autres  Pagodes ,  &  les 
quatte  branches  font  égales.  Au  milieu  s'élève  un  dôme  fort  haut ,  comme 
une  manière  de  Tour  à  plufieurs  pans ,  qui  finit  en  pointe  ;  &  le  bout  de  cha- 

3ue  branche  eft  terminé  par  une  autre  Tour ,  où  l'on  monte  par  dehors.  Aux 
iffércns  étages  de  ces  dômes  ou  de  ces  tours ,  on  trou/;,  quantité  de  balcons 
&  de  niches ,  qui  s'avancent ,  pour  y  prendre  le  frais  -,  &  leurs  dehors  font 
ornés  de  figures  en  relief,  de  toutes  fortes  d'animaux,  la  plupart  alfcz 
mal  foires.  Sous  le  grand  dôme  ,  au  centre  de  la  Pagode  ,  on  voit  un  Au- 
tel eu  forme  de  table ,  de  fept  à  huit  pieds  de  long  ,  &  de  cinq  à  fix  de  lar- 
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(79)  C'cft  le  ircme  apparemment  que     dont  on  a  lû  l'Hiftohe  au  Tome  IX ,  dans 
7  avernicr  avolc  yk  au  Pays  à&  Carnatc  ,  &     le  Yoy-ige  aux  Mines  de  Diamans. 
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ce  »  avec  deux  degrés ,  qui  fervent  de  marchc-picd  ,  couverts  d'un  tapis  d'or 
ou  de  foie  ,  fuivant  la  Iblemnitc  du  jour.  L'Autel  cft  rcvccu  de  brocard  d'or 
ou  d'argent ,  ou  de  quelque  pucieufe  toile.   De  dehors  on  le  voit  en  face  > 
avec  toutes  les  Idoles  qu'il  foutient  ;  car  les  Hllcs  &:  les  femmes  n'ayant  pas 
la  liberté  d'entrer  dans  la  l'agode  ,  non  plus  qu'une  certaine  Tribu  de  leur 
Sccle  ,  il  faut  que  leurs  ador.itions  fc  tallcnt  en  dehors.   Entre  les  Idoles  du 
grand  Autel ,  l'Auteur  &  Ikrnier  en  obfervercnt  une  qui  ell  debout  &  de 
cinq  ou  Ci\  pieds  de  haut ,  nuis  dont  on  ne  voit ,  ni  les  bras ,  ni  les  jambes  i 
ni  le  corps.  U  n'en  paroît  que  la  tête  &  le  cou  ',  fc  tout  le  relie  ,  jufques 
fur  l'Autei ,  eft  couvert  d'une  robbe  qui  s'élargit  par  degrés  vers  le  bas.  On 
lui  voit  quelquefois  au  cou  une  chaîne  fort  riche ,  d'or ,  ou  de  rubis ,  ou  de 
perles  ,  ou  d'émeraudes.  Cette  ftatue  rcpréfcntc  un  ancien  pcrfonnage  ,  nom- 
mé L^ainnudou ,  cjui  s'eft  rendu  céLbre  par  fes  vertus ,  &  dont  les  Banians 
ont  fouveni  le  nom  à  la  bouche.    Au  coté  droit  de  l'Autel ,  on  eft  furpris 
de  trouver  la  figure  d'un  animal  mo;iftrueux  ,  qui  repréftnte  en  partie ,  un 
éléphant ,  un  cheval  Se  une  mule.  Il  cil  d'or  mailif.  On  le  nomme  Garou ,  ik 
fes  Adorateurs  prétendent  que  c'étoit  la  monture  de  Bainmadou ,  lorfque  ce 
faint  Homme  viiitoit  le  monde  ,  pour  j  faire  régner   la  vertu  Se  les  bons 
exemples.   En  entrant  dans  la  Pagode  ,  entre  la  grande  Porte   is:  le  grand 
Autel  j  on  trouve  X  gauche  un  petit  Autel ,  qui  offre  une  Idole  de  nurbre 
noir ,  allife  les  jambes  en  croix,  is;  d'environ  deux  pieds  de  hauteur.  Taver- 
nier  y  vit  un  petit  garçon  ,  fils  du  Grand-Prètre  ,  à  qui  le  peuple  jettoit  des 
pièces  de  taffetas  ou  d'étoffes  brodées ,  dont  il  frottoit  l'Idole  ,  iJc  qu'il  ren- 
doit  enfuite  à  ceux  qui  les  avoient  apportées.  D'autres  lui  jctroient  des  chaî- 
nes de  grains  ,  que  les  Banians  fe  mettent  au  cou ,  &  qui  leur  fervent  de 
chapelets  pour  dire  leurs  prières ,  des  ch.iînes  de  corail ,  d'ambre  jaune  ,  de 
fruits  &  de  Heurs ,  qu'il  iantifioit  par  la  même  cérémonie.  Cette  Idole  ,  qui 
fe  nomme  Morli-Ram ,  ou  le  Dieu  Morli ,  palle  pour  le  frère  de  celle  qui  ell 
fur  le  grand  Autel. 

Sous  le  grand  Portail  de  la  Pagode ,  un  des  principaux  Bramines ,  fe  tient 
aflîs  près  d'une  grande  cuve  ,  remplie  d'eau  ,  dans  laquelle  on  a  délayé 
quelque  matière  jaune.  Tous  les  Banians  viennent  fe  préfenter  à  lui ,  pour 
recevoir  fur  le  front  une  empreinte  de  cette  couleur ,  qui  leur  defcend  en- 
tre les  deux  yeux  &  fur  le  bout  du  nez,  puis  fur  les  bras  &c  devant  l'efto- 
mac.  C'efl  à  cette  marque  qu'on  reconnoît  ceux  qui  fc  font  lavés  de  l'eau  du 
Gange  ;  car  lorfqu'ils  n'ont  employé  que  de  l'eau  de  puits ,  dans  leurs  Mai- 
fons ,  ils  ne  fe  croyent  pas  bien  purifiés ,  ni  par  confcquent  en  état  de  man- 
};er  faintement.  Chaque  Tribu  a  fon  onûion  de  différente  couleur  \  mais 
l'onâion  jaune  eft  celle  de  la  Tribu  la  plus  nombreufe  ,  &  palfe  aufti  pour 
la  plus  pure. 

AlFez  près  de  la  Pagode ,  du  côté  qui  regarde  l'Oueft  ,  Jelïèing ,  le  plus 
puifFant  des  Rajas  idolâtres  de  L'Empire  ,  avoir  fliit  bâtir  un  Collège  pour  i'é- 
tiucation  de  la  JeunefTe.  L'Auteur  y  vit  deux  Enfans  de  ce  Prince  ,  dont  les 
Précepteurs  étoient  des  Bramines ,  qui  leur  enfcignoient  à  lire  &:  à  écrire 
dans  un  langage  fort  différent  de  celui  du  Peuple.  La  cour  de  ce  Collège 
eft  environnée  d'une  double  galerie ,  &  c'étoit  dans  la  plus  balle  que  les 
deux  Princes  recevoient  leurs  leçons  ,  accompagnés  de  plufieurs  jeunci  Sti- 
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,  &:  d'un  grand  nombre  de  Bramines ,  qui  tra(j'oient   fur  la  terre ,' 


l'a'oJî  du  Col- 


,— ^'*'"'     avt:c  do  la  craie  ,  diverfes  tigiues  de  Mathématiques.   Auflî-tot  que  Taver- 
Eiuiù'';''esMa-   ''i'-'' f^Lit  cntié  ,  i!s  cavoyerent  demander  qui  il  étoit  ;  ôc  fiichant  qu'il  ctoit 
(Vin  li-iufs    ^<:  l'iançois  ,  ils  le  lîrcac  prier  d'approcher,  por.r  lui  Ihire  plufîeurs  quellions 
chie^   '"''"^'**  fur  l'Europe,  lîJc  iiainciiliére-nent  fur  la  France.    Un  Bramine  apporta  deux 
Globes,  dont  les  I  lollandois  lui  avoienc  fait  préfenr.    Tavernier  leur  en  Hc 
dilliuguer  les  purus  3c  leur  montra  la  France.    Après  qnclqu;:s  autres  dif- 
cours  ,  ou  lui  fevvit  le  b^cel.  Mais  il  ne  fc  retira  point,  lans  avoir  demandé 
à  quelle  Jieure  il  pouvoir  voir  la  Pagode  du  Collège.  On  lui  die  de  reveiiii- 
le  lendemain  ,  un  peu  avant  1-=;  lever  du  Soleil.    Il  ne  manqua  point  de  fe 
rendre  à  la  por.c  de  cette  Pagode  ,  qui  eH:  auiîî  l'ouvrage  de  Jelfeing  ,  Ôc  qui 
fe  préfente  à  gauclie  en  entrant  dans  la  cour.   Devant  la  porte  ,  on  trouve 
une  efpece  de  galerie  ,  foutenue  par  des  piliers ,  qui  étoit  déjà  remplie  d'un 
grand  nombre   d'Adorateurs.    Huit    Bramines   s'avancèrent  l'encenîbir  à  la 
main ,  quatre  de  chaque  côté  de  la  porte ,  au  bruit  de  plufieurs  tambours  & 
de  quantité  d'autres  inllrumens.    Deux  des  plus  vieux  Bramines  entonnè- 
rent un  Cantique.    Le  Peuple  fuivit ,  ôc  les  inftrumens  accompagnoient  les 
voix.   Chacun  a  voit  à  la  main  une  queue  de  paon,  ou  quelque  autre  éven- 
tail, pour  chaifer  les  mouches  au  moment  cjue  la  Pagode  de  voit  s'ouvrir. 
Cette  mufique  6.:  l'exercice  des  éventails  durèrent  {t«us  d'une  demie -heure. 
Latin ,  les  deux  principaux  Bramines  firent  entendre  trois  fois  deux  grolTes 
fonnettcs ,  qu'ds  prirent  d'une  main  ;  &:  de  l'autre  ,  ils  frappèrent  avec  une 
efpece  de  pitit  maillet  contre  la  porte.  Elle  fut  ouverte  auffi-tôr ,  par  iix  Bra- 
mines cjui  étoient  danj  la  Pagode.  Tavernier  découvrit  alors,  fur  un  Autel, 
à  fcpi  ou  huit  pas  de  Li   porte  ,   une  grande  Idole  ,  qui   fe  nomme  Ram- 
Kam  ,  ôc  qui  pade  pour  l.i  fœur  de  Morli-Ram.  A  fa  droite  ,  il  vit  un  en- 
fuir ,  de  la  forme  d'u;i  Cupidon  ,  que  les  Banians  nomment  Lokemin  -,  & 
fui  Con  bras  giuche  ,  une  petite  fille,  qu'ils  appellent  Sjta.  Auiîi-tôt  que  la 
pMce  fut  ouveiTc,  &  qu'on  eut  tiré  un  grand  rideau  qui  lailîa  voir  l'Idole, 
tous  les  Alîiftans  fc  jetce.ent  à  terre  en  mettant  les  mains  fur  leurs  têtes, 
cv  fe  prollernerenr  trois  fois.   Enfuite ,  s'étant  relevés ,  ils  jettercnt  quantité 
%\i  bouquets,  &  de  chaînes,  en  forme  de  chapelets ,  que  les  Bramines  fii- 
foient  toucher  à  l'Idole  «Se  rendoient  à  ceux  qui  les  avoient  préfentées.    Un 
vijux  Bramine ,  qui  ctoit  devant  l'Autel,  tenoïc  à  la  main  une  lampe  à  neuf 
miches  allumées ,  fur  lefquelles  il  jettoit,  par  intervalles ,  une  forte  a'encens , 
c.i  approchant  la  lampe  tort  près  de  l'Idole.    Après   loutes  ces  cérémonies , 
q  li  durèrent  Tefpace  d'une  heure,  on  fit  retirer  le  Peuple,  6c  la  Pagode  Fut 
fermée.    On  avoir  préfenté  ,  à  Ram-Kam,  quantité  de  riz,  de  farine  ,  du 
beurre,  d'huile  fie  de  laitage  ,  dont  Içs  Braminçs  n'avoient  laiflé  rien  perdre. 
Comme  l'Idole  repréfente  une  femme  ,  elle  eft  particulièrement  invoquée  dij 
ce  fexe  ,  cjui  la  regarde  comme  fa  Patrone.  Jclleing ,  po^r  la  tirer  de  la  gran- 
de Pagode  Se  lui  donnvr  un  Autel  dans  la  fienr.e  ,  avoir  employé ,  tant  en 
prefens  pour  les  Bramines ,  qu'en  aumônes  pour  les  Pauvres  ,  plus  de  cinq 
i.icres  de  roupies ,  qui  font  fcp;  ..ç'is  vinquante  mil!,  livfes  de  notre  mga-? 
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Dans  la  même  rue ,  &  vis-â-vis  du  Collège ,  on  voit  une  autre  Pagode , 
qui  s'appelle  Richourdas ,  du  nom  de  fa  principale  Idole ,  à  laquelle  on  n'a 
pas  laifle  de  i  allbcier  une  petite  »  nommée  Goupaldas,  qui  eft  fon  frère,  & 
qui  reçoit  des  honneurs  proportionnes.  De  toutes  ces  hgures ,  on  ne  voit 
rue  la  fice ,  qui  eft  de  pierre  ou  de  bois  fort  noir  ;  d  l'exception  néanmoins 
de  Moli-Ram ,  qui  demeure  toujours  nue.  Ram  -  Kani ,  dans  la  Pagode  du 
Kaja  JefTeing ,  a  pour  prunelle  deux  diamans,  que  ce  Prince  lui  a  fait  metcre 
au  milieu  des  yeux  ,  avec  une  grolfe  chaîne  de  perles  au  cou ,  &  un  dais  fur 
la  tête  ,  foutenu  de  quatre  piliers  d'argent. 

A  huit  journées  de  Banarou  ,  droit  au  Nord  ,  on  entre  dans  un  pays  de 
montagnes ,  dont  les  intervalles  font  de  fort  belles  Plaines ,  larges  quelque- 
fois de  deux  ou  trois  lieues.   Ces  petits  efpaces  font  très  -  fertiles  en  bled , 
en  riz  &c  en  légumes  :  mais  les  malheurs  de  leurs  Hibitans  eft  de  les  voir 
fouvent  ravagés  par  des  troupes  d  eléphans  fauvages ,  dont  ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  fe  défendre.  Une  Caravane ,  qui  palfe  da;is  ces  lieux  ,  &  qui  fe 
rrouve  forcée  d'y  camper,  parce  qu'on  n'y  rencontre  point  de  Carvanferas , 
ne  fiuveroit  pas  f?s  vivres ,  fi  pendai\t  toute  la  nuit  elle  n'allumoit  des  feux , 
avec  un  bruit  continuel  de  moufqueterie  &  de  toutes   forte'  d'inftrumens. 
On  voit }  dans  le  même  pays,  une  belle  &  fort  ancienne  Pagi.de,  dont  tou- 
tes les  figures  dedans  &  dehors ,  ne  reprefentent  que  des  fcinmcs  Sz  des  fil- 
les. Aulîi  ny  vient-il  gueres  de  Pèlerins  de  l'autre  fexe.  Sur  l'Autel ,  qui  eft 
au  milieu  comme  dans  les  autres  Pagodes ,  on  admire  une  Idole  d'or  maflîf , 
haute  d'environ  quatre  pieds ,  qui  reprefente  une  fille  debout ,  fous  le  nom 
de  Ram-  Marion.  Elle  a  ,  du  côcé  droit ,  un  enfant  d'argent  maflîf,  de  la  hau- 
teur de  deux  pieds.    Les  Banians  racontent  que  cette  fille  menant  une  vie 
fort  fainte ,  on  lui  amena  un  enfant  ,  qu'on  la  pria  d'inftruire  ;  èc  qu'après 
quelques  années  d'inftruAion  ,  il  devint  fi  fçavant ,  que  tous  les  Rajas  &  les 
Princes  portant  envie  à  fes  lumières ,  il  fut  enlevé  par  quelque  jaloux ,  fans 
qu'on  ait  jamais  enrendu  parler  de  lui.  Au  bas  de  l'Autf;!  ,  à  La  gauche  de 
ndole  ,  on  voit  la  figure  d'un  vieillard  ,  qui  fervoit  Ram-Marion  &  l'enfant , 
&  qui  eft  particulièrement  honoré  des  Bramines.  On  ne  vient  en  Pèlerinage 
à  cette  Pagode  qu'une  fois  l'an  ,  qui  eft  le  premier  jour  de  la  lune  de  No- 
vembre ,  quoique  la  Pagode  ne  s'ouvre  point  avant  la  pleine  lune.  Pendant 
ces  quinze  jours ,  tous  les  Pèlerins  de  l'un  &  de   l'autre  fexe  obfervent  de 
rigoureux  jeûnes ,  fe  lèvent  trois  fois  le  jour  ,  &  ne  fe  laillènt  aucun  poil 
fur  le  corps.  Ils  ont  l'art  de  le  (aire  tomber  facilement ,  avec  une  efpece  de 
terre  dont  ils  fe  frottent  (8i). 

A  cinq  cens  pas  de  Banaroii ,  au  Nord-Oueft  ,  l'Auteur  &:  Bernier  vifitc- 
rciit  une  Mofquée ,  où  l'on  montre  plufieurs  Tombeaux  Mahométans ,  dont 
quelques-uns  font  d'une  fort  belle  Architecture.  Les  plus  curieux  font  dans  un 
}aidin  fermé  de  murs  ,  qui  laiflent  des  jours  par  lefquels  ils  peuvent  être 
vus  des  Paflàns.  On  en  diftingue  un ,  qui  compofe  une  g'  ande  maflê  quar- 
rée ,  dont  chaque  face  eft  d'environ  quarante  pas.  Au  milieu  de  cette  plate- 
forme ,  s'élève  une  colomne  de  trente-quatre  ou  trente-cinq  pieds  de  haut  « 
tout  d'une  pièce ,  &  que  trois  hommes  pouiroient  à  peine  embialîèr.  Elle 
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eft  d'une  pierre  grifâtre ,  fi  dure ,  que  Tavernier  ne  put  la  gratter  avec  on 
couteau,  tlle  f'e  termine  en  pyramide  ,  avec  une  grolfe  boule  fui  la  pointe 
&  un  cercle  de  gros  grains  au  delfoiis  de  la  boule.  Toutes  les  faces  font  cou- 
vertes de  figures  d'animaux  en  relief.  Plulîeurs  vieillards ,  qui  gardoient  le 
Jardin ,  alfurerent  Tavernier  que  ce  beau  monument  avoit  été  beaucoup  plus 
élevé  ,  &  que  depuis  cinquante  ans  il  s'étoit  enfoncé  de  plus  de  trente  pieds. 
Ils  ajoutèrent  que  c'étoit  la  fépulture  d'un  Roi  de  Boutan ,  qui  ctoit  mort , 
dans  le  pays ,  après  être*  farti  du  lien  pour  en  faire  la  conquête  (8  j). 

Pendant  deux  jours  que  les  François  paiïerenc  à  Banarou  ,  ils  elîiiyercnt 
une  pluie  continuelle ,  qui  ne  les.  empêcha  point  de  iatisfaire  leur  curiofité , 
&  de  palfer  le  Gange  avec  une  permiflîon  par  écrit  du  Gouverneur.  La  ri- 
gueur cil  extrême  pour  le  payement,  des  droits.  Ils  firent ,  le  13,  deux  cof- 
l'es  jufqu'à  Baterpour  ;  huit ,  le  lendemain  ,  jufqu'à  Saoragi-Sera  ;  &  neuf, 
le  jour  fuivant,  jufqu'à  Moniarki-Sera^.  Dans  la  matinée  du  1.5  ,  après  avoir 
fait  deux  codes ,  ils  palferent  une  civière  y  nommée  Carnafar-Sou ,  &  trois 
codes  plus  loin  ,  celle  de  Saode-Sou  ,  qui  fe  palfent  toutes  deux  à  gué.  Le 
16  y  ils  firent  huit  codes  jufqu'à  Gourmabad  ,  bourg  fitué  fur  la  rivière  de 
Goudera-Sou  ,  qu'on  pade  fur  lui  Pont  de  pierre.  Le  17  ,  ils  arrivèrent  à 
Saferon  ,  après  avoir  fait  quatre  codes.  Saleron  eft  une  ville  au  pied  des 
montagnes ,  adife  fur  le  bord  d'un  grand  étang  ,  au  milieu  duquel  on  voit 
une  petite  Ifle  ,  qui  contient  une  fort  belle  Mofquée.  C'eft  la  fépulture  d'un 
Nabab,  nommé  ielim-Kham ,  ancien  Gouverneur  de  la  Province.  Le  Pont, 
par  lequel  on  palfe  dans.  l'Ide  ,  eft  revêtu  &  pavé  de  grandes  pierres  de  taille. 
Sur  un  côté  de  l'érang  règne  un  grand  jardin  ,  où  l'on  voit  le  Tombeau  du 
fils  de  Selim-Kham ,  fuccedeur  c\-e  fon  père  au  gouvernement  delà  Provin- 
ce. Ceux  qui  vont  à  la  Mine  de  Soulmelpour  quittent  ici  le  grand  chemin 
de  Patna ,  pour  tirer  droit  au  Midi  par  Ekberbourg ,  Se  par  la  fameufe  for- 
teredè  de  Rhodas  (84). 

Dans  la  journée  du  18,  qui  fut  de  neuf  cod*ès  jufqu'à  Deoud-Nagar-Sera , 
les  deux  Voyageurs  palferent  en  bateau  la  rivière  de  Son-Sou  ,  qui  vient 
des  montagnes  du  Midi.  On  y  paye  des  droits  pour  les  marchandifes.  I!e 
lendemain ,  dix  coiFes  les  conduifirent  à  Halva-Sera  ;  d'où  s'étant  rendus ,  le 
zo  ,  L  Aga-Sera,  qui  n'en  eft  qu'à  neuf  coifes,  il  ne  leur  en  refta  que  dix 
jufqu'à  Patna  ,  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Inde  (85). 

Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Gange.  Tavernier  ne  lui  donne 
eueres  moins  de  deux  codes,  de  lorguéur.  Les  Maifons  n'y  font  pas  plus  bel- 
les que  dans  la  plupart  des  autres  villes  Indiennes  ;  c'eft-à-dire,  qu'elles  font 
couvertes  de  chaume  ou  de  bambou.  La  Compagnie  Hollandoife  s'y  eft  fait 
un  Comptoir ,  pour  le  Commerce  di,  Salpêtre  ,  qu'elle  fait  rafiner  dans  un 
gros  village  nommé  Choupar  ,  fitué  lum  fur  la  rive  droite  du  Gange ,  dix 
colfes  au-dedlis  de  Patna.  La  liberté  règne  avec  fi  peu  d'exception  dans  cette 
ville  ,  que  l'Auteur  &  Dernier  ayant  renconrré ,  en  arrivant ,  les  Hollandois 
de  Choupar  qur  retournoient  cliez  eux  dans  leurs  voitures  ,  ils  s'arrêtcicnt: 
. .  pourvuider,  avec  eux,  quelques  bouteilles  de  vin  de  Chipre  en  pleine  nu 

.'"wdic'ux."  Pendant  huit  jours  qu'ils  palferent  à  Patna  j  ils  furent  témoins  d'un  évcnc- 
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ment  ,  qui  leur  fit  perdre  l'opinion  où  ils  étoient  »  que  certains  crimes 
étoient  inipuius  dans  le  Mahométifme.  Un  Mioubaki,qui  commandoit  mille 
honiii^es  de  pied  ,  vouloit  abufer  d'un  jeune  garçon,  qu'il  avoir  à  fon  fervi- 
ce ,  Se  qui  s'ccoit  défendu  plufieurs  fois  contre  fes  attaques.  Il  faifit ,  à  la 
campagne  ,  un  moment  qui  le  fit  trioinpher  de  toutes  les  réfillances.  Le  jeune 
homme  ,  outré  de  douleur ,  prit  aufii  ion  tems  pour  fe  vanger.  Un  jour  qu'il 
croit  à  la  chaife  avec  fon  Maître ,  il  le  furprit  à  l'écart ,  Se  d'un  coup  de  fa- 
bre ,  il  lui  abbatit  la  tète.  Aulîi-rôr ,  il  courut  à  bride  abbatue  vers  la  ville  , 
en  criant  qu'il  avoir  tué  fon  Maître ,  pour  fe  vanger  du  plus  infâme,  outrage. 
Il  alla  faire  la  mêrae  déclaration  au  Gouverneur ,  qui  le  fit  jerter  d'abord  en 
jrifon.  Mais ,  après  de  juftcs  cclairciflemens ,  il  obtint  la  liberté  ;  &  malgré 
es  follicitarions  de  la  famille  du  Mort ,  aucun  Tribunal  n'ofa  le  pourfuivre  , 
dans  la  crainte  d'irriter  le  Peuple ,  qui  applaudiflbit  hautement  à  fon  aftion. 

A  Patna ,  les  deux  Voyageurs  prirent  un  Bateau  pour  defcendre  à  Daca. 
Ils  auroient  pâ  s'embarquer  au  Port  d'Halabas ,  ou  du  moins  à  Banarou  , 
s'ils  eufTent  trouvé  la  rivière  auili  forte  que  dans  la  faifon  des  grandes  pluies  •, 
mais  ne  l'ayant  trouvée  navigable  qu'à  Patna ,  ils  firent  quinze  codes  pour 
aller  palfer  la  nuit  à  Bcnoncour-Sera.  Cinq  colTes  au-deflus  de  ce  Bourg ,  ils 
trouvèrent  une  rivière  ,  nommée  Ponpon-Sou ,  qui  vient  du  Midi ,  &  qui 
fe  jette  dans  le  Gange.  Le  30  ,  uprès  avoir  fait  dix-fept  codes,  ils  arrivèrent 
à  Erija-Sera.  Le  jour  fuivant ,  ils  en  comptèrent  quatre  jufqu'à  la  rivière  de 
Kao ,  qui  vient  audi  du  Midi-,  &  trois  codes  plus  bas  ,  ils  rencontrèrent  celle 
de  Chanon ,  qui  tombe  du  Nord.  Quatre  codes  de  plus  leur  firent  trouver  celle 
d'Erguga ,  qui  vient  du  Sud  -,  &  fix  colles  plus  loin ,  ils  virent  celle  d' Arque- 
ra ,  qui  defcend  du  même  côté.  Pendant  toute  cette  journée ,  ils  virent  au 
Sud  de  grandes  montagnes ,  tantôt  à  dix  codes  du  Gange  >  tantôt  à  quinze  y 
&  le  foir  après  en  avoir  fait  dix-huit ,  ils  arrivèrent  à  Mongher  (86), 

Le  premier  jour  de  Janvier  \666  ,  ils  avoient  vogué  l'eipace  de  deux  heu- 
res ,  lorfqu'ils  virent  entrer  dans  le  Gange  une  grande  rivière  qui  vient  du 
Nord,  &  qui  fe  nomme  Ganda.  On  ne  compte  que  huit  colles  par-terre,, 
de  Mongher  à  Zangira  :  mais  comme  le  Gange  ferpente  beaucoup  pen4ant 
■cette  journée  ,  ils  n'en  firent  pas  moins  de  vingt-deux  par  eau.  Le  2 ,  depuii 
fix  heures  du  matin  jufqu'à  onze  ,  ils  virent  toulber ,  dans  le  Gange ,  trois 
rivières ,  qui  viennent  toutes  trois  du  Nord  -,  la  première ,  nommée  Ronovo  v 
la  féconde ,  Talc  -,  &:  la  troifiéme ,  Chanan.  Ils  firent  dix -huit  codes ,  pour  aller 
palfer  la  nuit  à  Bakelpour.  Le  j  ,  ?.  nh%  trois  heures  dt  navigation ,  ils  trou- 
vèrent le  Katare ,  autre  rivière  qui  vient  du  Nord.  Ils  panèrent  la  nuit  à 
Pongangel ,  village  au  pied  des  montagnes  qui  touchent  au  Gange  ,  où  l'on 
compte  dix-huit  colfes  depuis  Bakalpour.  Au-dedôus  de  Pongangel ,  ils,  virent 
une  grande  rivière ,  nommée  Martnadi ,  qui  vient  du  côté  du  Nctfd  ;  &  le 
foiï ,  après  avoir  fait  fix  cod"es ,  ils  entrèrent  dans  les  murs  de  Ragi-MohoL 
Ceft  une  ville  ,  qui  étoit  autrefois  la  réhdence  des  Gouverneurs  de  Bengale  ;  ville  de  Riei. 
mais  la  rivière  aya;vt  pris  un  autre»  cours ,  &:  ne  padant  plus  qu'à  une  grande  ^"'"''  ^  ^^* 
dcmie-Ueue  de  les  murs ,  cette  railon ,  \on\t  a  la  nccejUitC'  dç  temr  en  bride 
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le  Roi  d'Arralcan  &  plufieurs  Bandits  Portugais  ,  qui  fe  font  retirés  à  l'embou- 
chure du  Gange  , a  fait  prendre,  au  Gouverneur  8c  nnx  principaux  Marchands 
de  Ragi-Mohol ,  le  parti  de  fe  retirer  à  Daca,  dom  le  commerce  en  a  reçu 
beaucoup  d'accroilfement. 

Le  6  de  Janvier ,  à  fix  coflfes  de  Ragi-Mohol ,  dans  un  gros  Bourg  nommé 
Donapour,  Tavernier  eut  le  chagrin  de  fe  féparer  du  Compagnon  de  Ion  Voya- 
ge ,  qui  devant  fe  rendre  àCafambazar ,  &  paffer  de-là  jufqu'à  Ougly ,  fe  vit 
Forcé  de  prendre  par  terre.  Un  grand  banc  de  fable  ,qui  fe  trouve  devant  la  ville 
de  Soutiqui ,  ne  perniet  pas  de  faire  cette  route  par  eau  lorfque  la  rivière 
eft  barte.  Ainfi  ,  pendant  que  Dernier  prit  fori  chemin  par  terre ,  l'Auteur 
continua  de  defcendre  le  Gange  jufqu'a  Toutipour ,  qui  eft  à  deux  coiïès  (ie 
Ragi-Mohol.   Ce  fut  dans  ce  lieu ,  qu'il  commença  le  lendemain ,  au  lever 
du  Soleil ,  à  voir  un  grand  nombre  de  crocodiles  couches  fur  le  fable.  Pen- 
dant tout  lé  jour ,  jusqu'au  Bourg  d'Acerat ,  qui  eft  à  vingt-cinq  codes  lie 
Toutipour ,  il  ne  cella  pas  d'en  voir  une  fi  grande  quantité ,  qu'il  lui  prit  envie 
d'en  tirer  un  ,  pour  eflaier  s'il  eft  vrai ,  comme  on  le  croit  aux  Indes  ,  qu'un 
coup  de  fufil  ne  leur  nuife  point.  Le  coup  lui  donna  dans  la  mâchoire  ,  & 
lui  fit  couler  du  fang  ;  mais  il  ne  s'en  retira  pas  moins  dans  la  rivière.  Le 
lendemain  ,   on  n'en  apperçut  pas  un  moindre  nombre ,  qui  étoient  cou- 
ches fur  le  bord  de  la  rivière  j  &  l'Auteur  en  tira  deux  ,  tfe  trois  balles  i 
chaque  coup.  Au  mcme  inftant ,  ils  fe  renverferene  fur  le  dos ,  en  ouvrant 
la  gueule  ;  &  tous  deux  moururent  dans  le  même  lieu  (87).  Tavernier  fit 
dix-fept  cofiès  pour  arriver  le  foir  à  Douladia.  Le  9  ,  il  en  fit  feize  jufqu'i 
Dampour  -,  &  vers  deux  heures  après  midi ,  il  rencontra  une  rivière ,  nommée 
Chativor ,  qui  vient  du  côté  du  Nord.  Le  10 ,  après  avoir  fait  quinze  coftès, 
il  pafia  1^  nuit  dans  un  lieu  éloigné  des  Maifons.  Le  lendemain  ,  ayant  fait 
vingt  colles  jufqu'a  l'endroit  ou  le  Gange  fe  divife  en  trois  branches,  dont 
l'une  conduit  à  Daca  ,  il  s'arrêta  dans  un  gros  village  nommé  Jatrapour ,  à 
l'entrée  de  ce  canal.  Ceux  qui  ont  peu  de  Bagage  peuvent  couper  par  terre, 
de  Jatrapqur  à  Daca  ,  pour  éviter  les  détours  au  neuve.   Tavernier ,  conti- 
nuant fa  navigation ,  paflà ,  le  t  ?.  ,  devant  un  gros  Bourg  ,  qu'on  nomme 
Bargamara  ,  &  fe  rendit  le  foir  à  Kafiara ,  autre  Bourg  à  onze  coflès  de  Ja- 
trapour.  Le  1 5  ,  à  midi ,  il  vit  à  deux  coflTes  de  Daca  ,  la  rivière  de  Lakia , 
qui  vient  du  Nord-Eft.  Vis  à-vis  de  la  pointe  où  les  deux  rivières  fe  joignent,, 
on  a  bâti ,  fur  chaque  rive  du  Gange ,  une  ForterelTe  munie  de  plufieurs 
pièces  de  canon.  Une  demie  colïè  plus  loin ,  une  autre  rivière  ,  nommée 
Pangalu  ,   qui  Jefcendi  du  Nord-Eft  ,  offre  un  beau  Pont  de  brique  i  Se 
demie  cofie  au  -defious  ,   on  en  trouve  une  autre  encore ,  qui  fe  nomme 
Cadamtali ,  &  qui  eft  couverte  auffi  d'un  Pont  de  brique.  Des  deux  côtés  du- 
Gange ,  on  voit  plufieiars  tours  ,  dans  lefquelles  un  grand  nombre  de  têtes 
humaines  font  comme  enchalfées.    Apres  avoir  fait  neuf  cofles ,  Tavernier 
arriva  le  foir  à  Daca  (88). 

C'eft  une  grande  ville ,  qui  ne  s'étend  qu'en  longueur ,  parce  que  lés  Ha- 
bitans  ne  veulent  pas  être  éloignés  du  Gange.  Elle  a  plus  de  deux  cofCc,; 
fans  compter  que  depuis  ie  dernier  Pont  de  brique ,  on  ne  rencontre  q  i  une 


(87)  Paga  7*. 


(8!)  Page  7}. 
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fuite  de  Malfons ,  écartées  l'une  de  l'autre ,  &  la  plupart  habitées  par  des 
Charpentiers ,  qui  conftruifent  des  GaléafTcs  &c  d'autres  Bâtimens.  Toutes  ces 
Maiions  ,  dont  l'Auteur  n'excepte  point  celles  de  Daca ,  ne  font  que  de  mau- 
vaifes  cabanes  ,  compofées  de  terre  gralfe  Se  de  bambou.  Le  Palais  même 
du  Gouverneur  eft  de  bois  :  mais  il  loge  ordinairement  fous  des  tentes ,  qu'il 
fait  drefler  dans  une  cour  de  fon  enclos.  Les  Hollandois  &  les  Anglois ,  ne 
jugeant  point  leurs  marchandifes  en  fureté  dans  les  édifices  de  Daca,  fe  font 
fait  bâtir  d'aflez  beaux  Comptoirs.  On  y  voit  aulîi  une  fort  belle  Eglife  de 
brique,  dont  les  Pères  Auguftins  font  en  poirellîon  (89).  Tavernier  obferve, 
à  l'occalion  de  GaléalTes  qui  fe  font  à  Daca ,  qu'c.i  eft  étonné  de  leur  vîteflè. 
Il  s'en  fait  de  lî  longues  ,  qu'elles  ont  jufqu'à  cinquante  rames  de  chaque 
côté ,  mais  on  ne  met  que  deux  hommes  à  chaque  rame.  Quelques-unes  font 
fort  ornées.  L'or  &c  l'azur  y  font  prodigués  (90).. 

Tavernier ,  dont  l'induftrie  s'exerçoit  à  différentes  fortes  de  Commerce ,  fe 
crut  obligé ,  en  arrivant  à  Daca ,  de  s'alllirer  la  proteétion  du  Nabab.  Dans- 
une  vifite  qu'il  fe  hâta  de  lui  rendre ,  il  lui  lit  préfent  d'une  couverture  en 
broderie  d'or ,  brodée  d'une  grande  dentelle  d'or  de  point-d'Efpagne  •,  3c 
d'une  grande  écharpe  d'or  &c  d'argent  du  même  point ,  avec  une  bague  d'une 
fort  belle  éireraude;  Cette  libéralité  fut  reconnue  par  des  politelfes.  Le  foir  , 
s'étant  logé  chez  les  Hollandois,  il  reçut  de  la  part  du  Nabab ,  des  grena- 
des ,  des  oranges  de  la  Chine ,  deux  melons  de  Perfe  ,  ôc  des  pommes  de 
trois  efpeces.  Le  jour  d'après ,  en  lui  montrant  fes  marchandifes ,  il  fit  pré- 
fent ,  au  Prince  fon  fils ,  d'une  montre  à  bcëte  d'or  émaillée ,  d'une  paire  de- 
petits  piftolets  garnis  d'argent ,  &c  d'un  telefcope.  Ces  préfens  lui  revenoient 
i  plus  de  cinq  mille  livres.  (>>  i).  Mais  il  paroît  qu'il  en  fut  dédommagé  par- 


Taverniir. 
i66(j. 


Vîtefle  extrê- 
me lie  l'es  C>- 
léanes. 


GduétoCité  de 
rAu(£ur. 


(t9)  Ibidem. 

(90)  Ibidem. 

(91)  Page 74.  Tavernier  fe  Fait  honneur, 
dans  un  autre  endroit ,  d'une  générofité  beau- 
coup plus  extraordinaire.  En  arrivant  ,  dit- 
il  ,  à  Jeliannabad  ,  je  fis  ma  révérence  à 
l'Empereur,  le  ix  de  Septembre  i6(tT  ,  & 
voici  le  prefcnt  c]i;e  je  lui  fis.  i*.  Une  ron- 
dadie  de  bronze  ,  de  haut  relief  parfaitement 
doré  ,  la  dorarc  feule  courant  trois  cens  du- 
cats d'or ,  qui  montoicnt  alors  à  mille  huit 
cens  livres ,  &  la  pièce  entier  à  quatre  mille 
trois  cens  foixante-dix-huit  livres.  Au  milieu 
fe  voyoit  reprefentée  l'HiQoire  de  Curtius , 
(]ui  Te  jetta  à  cheval ,  &  tout  armé  ,  dans  !e 
poulïie  qui  s'étoit  ouvert  à  Rome.  Le  tour  de 
la  rondache  étoit  une  naïve  lepréfentarion  du 
'.gedela  Rochelle.  C'écoit  le  chefd'œuvr'* 
i'in  des  plus  cxccllens  Ouvriers  de  Francp  ,  à 
<HU  il  avoit  été  commandé  par  M.  le  Caidi- 
nal  de  Richelieu.  Tous  les  {grands  Seigneurs , 
i]m  étoicnt  alors  autour  d'Aureng-v.e'o,  Fu- 
rent charmés  de  la  beauté  de  cet  Ouvrage , 
&  lui  dirent  qu'il  falloir  mettre  une  pièce  fi 
liche  fui  le  grand  éléphant  t^ui  poitoit  l'E- 


rendard  devant  Sa  Majefté  i",  Je  fis  préfent , 
à  l'Empereur ,  d'une  inalfe  d'armes  de  criftal 
de  roclio  .  dont  toutes  les  Côtes  croient  cou- 
vertes de  rubis  &  d'émeraudes  enchalfées  en 
or  dans  le  ciiftal  Cette  pièce  me  coutoic 
)  119  livres.  Plus ,  d'une  felle  de  cheval  à  la 
Turque  ,  bordée  de  petits  rubis  ,  de  perles 
&  d'émeraudes ,  qui  avoit  coûté  1891  livres, 
plus  ,  d'une  aurre  felle  de  cheval  avec  la 
houlTe ,  le  tout  couvert  d'une  broderie  or  & 
argent ,  &  du  prix  de  1750  livres,  je  fis  pré- 
'"mt  au  Nabab  GiaferKam  ,  oncle  du  grand 
Mogol  ;  i«.  D'une  table  ,  avec  dix-neuf  pie-- 
ces  qui  compofoient  le  cabinet  ;  le  tout  do 
pierres  ic  rapport  de  diverfcs  couleuis ,  rc- 
prefenr  .nt  toutes  fortes  de  fleurs  &  d'oi- 
feauy.  L  Ouvrage  avoit  été  fait  à  Horcntc  » 
Cx  avoit  coûté  z"i  jo  livres,  i".  D'un  arvv^rt 
d'un  rubis  parfait  ,  qui  avoit  coûté  \<<  .<  li- 
vres. Au  grand  Treforicr  ,  je  vK''W«.\i  unt 
montre  à  bocte  d'or  ,  couvcitc  de  petite! 
énieraudcs  .  du  prix  do  710  livres.  Aux  Por- 
tiers du  tréfor  de  ITinpcrcur,  &  aux  Tie- 
foricrs  ,  ico  roupiis.  A  l'Eunuque  ik  la 
granJt  Px^um  ,   faut  d'Aureng  ïïb  ,  une 


V  !,:!;■ 
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Koutc  ie  fïa 
ca  à  Cafanba' 
tu. 


■}■]  I  S  T  O  I  R  E    GENERAL  E 
a  vente  de  fes  marcîiaïK'.ifcs.   D  ailleurs  le  N.ilwb  lui  fi:  ex[K'tlier  un  P.idc- 
,.,'.      '    porc,  dans  lequel  il  lui  donnoit  la  qualixc  do  CJentilhonime  de  fa  Maifon  ; 
priviicjcs  qu'il  ï'^veur  qui  lui  alluroit  divers  privilèges ,  dans  tous  le-s  Etats  du  grand  Mo- 
«btieni.  gol.    Les  Hollandois  lui   confeillerent  de  prendra;  le  payement  de  fcs  mar- 

chandifes  en  Letttes  de  Change  pour  Cafambazar ,  parce  qu'il  y  a  quelque 
■danger  daas  cette  route  ,  à  roccafion  des  petites  Barques  avec  lefquelles  on  etl 
obligé  de  remonter  le  Gange  jufqu'au  Bourg  d'Acerat,  pour  éviter  des  ma- 
xais  qu'il  faudroit  tiavcrfer  par  terre.  Ces  Barques  peuvent  être  rcnverlées 
par  le  moindre  orage  -,  &  fi  les  Mariniers  découvrent  qu'on  y  porte  de  l'ar- 
gent ,  il  leur  eft  facile  de  contribuer  au  dél'attre  j  dans  l'efpérance  de  trouver 
l'argent  au  fond  de  l'eau  &  de  s'en  faifir. 

Le  29  ,  jour  du  départ  de  Tavernier ,  tous  les  Hollandois  l'accompagnè- 
rent pendant  l'efpace  de  deux  lieues,  dans  leurs  petites  Barques  armées.  Il  em- 
ploya quatorze  jours  à  remonter  jufqu'au  Bourg  d'Acerat,  où  lailfant  fes  Do- 
meftiques  &  fes  marchandifes  dans  la  Barque  ,  il  prit  un  Bateau  qui  le  porta 
au  village  de  Mirdapour.  Le  1 1  de  Février ,  il  fe  procura  un  cheval  pour  lui- 
même  *,  mais  n'en  ayant  pas  trouve  d'autre  pour  fon  bagage  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  deux  fi-mmes ,  qui  en  chargèrent  leurs  épaules.  Le  foir ,  du  même  jour, 
il  arriva  heureufement  à  Cafambazar ,  où  Wacktendonk ,  Diredeur  général 
de  tous  les  Comptoirs  Hollandois  du  Bengale  f  le  reçut  avec  beaucoup  de 
civilités.  Il  apprit ,  le  lendemain  ,  que  fes  marchandifes  &  les  gens  qu'il  avoir 
lailfés  pour  les  garder  dans  fa  Barque ,  avoient  couru  beaucoup  de  rifque  fur 
.©ifgrace  de  je  Gange,  par  la  force  du  vent  ou  par  l'infidélité  des  Mariniers.  Cette  allar- 
me  fut  comme  le  préfage  d'une  autre  difgrace ,  à  laquelle  il  s'attendoit  beau- 
coup moins.  Les  Hollandois  lui  ayant  prêté  un  Palelcy ,  pour  fe  rendre  à  Ma- 
dezon-Barzaki  ,  gros  Bourg  à  trois  cônes  de  Cafambazar ,  il  fit  ce  voyage ,  le 
I  j  ,  dans  l'efpérance  d'y  roucher  l'argent  de  fes  Lettres  de  Change.  Mais  le 
Receveur  du  Nabab  lui  dit ,  après  les  avoir  lues ,  que  le  foir  auparavant  il 
avoir  reçu  ordre  de  ne  pas  le  paier.  Une  fi  fàcheufe  déclaration  fut  éclaircie 
<|jaelques  jours  après  par  une  lettre  du  Nabab  ,  qui  fe  plaignoit  d'avoir  été 
trompé  dans  la  vente,  particulièrement  fur  le  prix  d'une  très  groffe  perle  ,  & 
qui  prétendoit  rctrancner  vingt  mille  roupies  de  la  lomme.  Ces  défiances  lui 
ctoient  venues  de  la  Cour ,  où  Tavernier ,  malgré  tous  fes  préfens ,  n'avoit 

f)as  eu  le  bonheur  de  fatisfaire  trois  Officiers ,  établis  par  Aureng-zeb ,  pour 
'examen  des  joyaux  qu'on  lui  préfentoit.  Le  Nabab  offroit  d'ailleurs  de  re- 
Uiettre  toutes  les  marchandifes  qu'il  avoir  achetées ,  fi  Tavernier  ne  confen- 
toit  point  à  cette  diminution.  En  vain  les  Direéleurs  Hollandois  rcprefcn- 
terent  »>  qu'il  éroit  connu  pour  honnête  homme  ;  qu'il  étoit  le  feul  qui  ap- 
^  portât  aux  Indes  les  plus  précieufes  raretés  de  l'Europe  ;  que  ce  traitement 
■»>  lui  feroit  perdre  l'envie  d'y  revenir ,  Se  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'infpi- 
M  rer  le  mcnie  dégoût  à  ceux  qui  fe  propofoieM  d'y  venir  à  fon  exemple.  Le 


Tavctuier, 


montre  à  bocte   peinte  ,  éc  1^0  livres.   En  faiics  à  la  Cour  des  Prînces  ,  tant  en  Turquie 

Un  mot  ,  tous  nies  jiremicis  piOlcn";  monte-  qu'en  Pcrfe  &   aux  Indes ,  ne  doivent  rieu 

tent  à  1.1  fommc  de   vingt  trois   mille  cent  commencer  fans  avoir  des  préfens  tout  prêts, 

quatre-vingt  fepc  !ivr«s.    l'Auteur  ajoute  ,  &  la  bourfi.-  i>rcfq»e  toujours  ouverte  pour 

pour  donner  de  la  viaifemblance  à  fon  re-  les  Officiers  dont  ils  ont  befoin.  PajguH 

f!it ,  ^ue  ceux  c][ui  veulent  avança  leurs  aF-  Se  jprccédemes. 
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Nabab ,  qui  fe  croioit  heureux  d'avoir  reçu  les  avis  de  l.i  Cour  avant  que  i'a  ■ 
Lettre  de  Change  eut  été  paiée  ,  inilfta  fur  l'es  demandes  •,  (i'v;  Tavernicr  le 
vit  forcé  de  lui  accorder  du  moins  un  rabais  de  dix  mille  roupies.  On  duit 
lu'er  quel  étoit  le  profit  d'un  Commerce ,  dans  lequel  une  pcrre  (î  conlldé- 
rable  ^  f^'s  préfens  continuels  ne  l'cmpcchoient  p;'.s  de  s'enrichir.  Mais  il 
donne  fon  exemple  comme  un  motit  de  précaution  ,  pour  ceux  tpi  traitent 
avec  les  Seigneurs  de  l'Orient  (92). 

Après  s'erre  confolé  de  cette  injuftice ,  il  partit  le  17,  pour  Ongly,  dans 
une  Barque  à  quatorze  rames,  que  les  llollandois  lui  prcterent.  Il  palia  les 
deux  premières  nuits  fur  la  rivière.  Le  ip  ,  il  s'arrêta  dans  un  gros  Bourg  , 
nommé  Nandi ,  jufqu'où  remonte  le  flux  de  la  mer.  Un  vent  furieux  ôc  In 
hauteur  de  Tcau  f-orTeient  les  Mariiicrs  d'y  mettre  la  Barque  à  terre.  Le  20  , 
étant  arrivé  à  Ougly  (^3)  ,  les  Hollandois  lui  firent  le  plus  agréable  .accu(.il. 
»  Ils  avoicnt ,  dir-il ,-  pour  la  bouche  ,  toutes  les  délicarelTes  qui  fe  trouvenc 
:.  dans  nos  jardins  d'Eiuopej  dss  falades  de  plufieurs  fortes ,  des  choux ,  des 
»  afperges  ,  des  pois  ,  &  principalement  des  teves  ,  dont  la  graine  vient  du  Ja- 
..  pon.  Mais  jufqu'alors  ils  n'avoient  pu  faire  venir  d'articliaux  dans  leurs  jar- 

»  dins  (9H-)« 

Tavernier  retourna  le  5  de  M.irs  à  Cafambazor ,  où  il  reprit  le  chemin  de 
Jehmnabad.  Il  fupprime  toutes  les  circonllances  de  ce  voyage  ,  qu'il  fit  appa-  goi  fatt  voir  les 
'vmment  par  la  même  route  :  mais  ,  comme  il  s'attache  peu  à  l'ordre  de  ks  ^"^'"'''  ^  Tavcr- 
courfes ,  on  lit,  dans  une  autre  partie  de  fa  Relation  (95) ,  c]u'éiant  allé  au 
Palais ,  pour  prendre  congé  de  l'Empereur  avant  que  de  cpitter  fa  Cour,  ce 
Monarque  lui  fit  dire  c]u'il  ne  vouloit  pas  qu'il  partit  fans  avoir  vu  fes  joiaux. 
Le  lendemain  ,  de  grand  matin  ,  cinq  ou  fix  Officiers  vinrent  l'avertir  que 
l'Empereur  le  dcmandoit.  Il  fe  rendit  au  Palais ,  où  les  deux  Courtiers  des 
joiaux  le  prefenterent  à  Sa  Majeilé ,  &  le  menèrent  enfuite  dans  une  petite 
chambre ,  qui  eft  au  bout  de  la  falle  où  l'Empereur  étoit  fur  fon  trône ,  &  d'où 


le  Rratic'  Ma^ 


cnamore ,  qu 
il  pouvoir  les  voir 


Akel-Khantî ,  chef  du  tréfor  des  joiaux  ,  étoit  déjà  dans  cette  chambre.  Il  pr^cimîonstiuî 
donna  ordre  ,  à  quatre  Eunuques  de  la  Cour ,  d'aller  chercher  les  joi.iux  ,  ï'obfcrvmt. 
qu'ils  apportèrent  dans  deux  gninds  plats  de  buis  /acres  avec  des  feuilles  d'or, 
&  couverts  de  petits  tapis  faits  exprès ,  l'un  de  velours  rouge  ,  l'autre  de  ve- 
lours vert  en  broderie.  On  les  découvrit.  On  compta  trois  fois  toutes  les  pie- 
ces.  Trois  Ecrivains  en  firent  la  lifte.  Les  Indiens  obfervent  toutes  ces  for- 
inalités,  avec  autant  de  patience  que  de  circonfpedion  ;  &c  s'ils  voient  quel- 
qu'un qui  fe  prelTe  trop  ou  qui  fe  fâche ,  ils  le  regardent  fans  rien  due ,  en 
riant  de  fa  chaleur  comme  d'une  extravagance  (96}.  ' 

La  première  pièce  qu'Akel-Kl^n  mit  entre  les  mains  de  Tavernier ,  fut     fieccs  du  tré- 
an  grand  diamant ,  <^ui  eft  une  rofe  ronde  ,  fort  haute  d'un  côté.  A  l'arrête  *"'  ^'"  ^°^'""' 
d'eii-bis  ,  on  voit  un  petit  cran,  dans  lequel  on  découvre  une  petite  glace. 
L'eau  en  eft  belle.  Il  pefe  trois  cens  dix-neuf  ratis  Si  demi ,  qui  font  deux  cens 


(91)  Pares  77  &  fuivantes. 

(9?)  I  ts  François  n'y  avoienr  point  en- 
core de  Comptoir.  Voyez  le*  Relailoiis  de 
Giuf  Se  deXuilllcr ,  au  Toinc  IX. 


(94)Pa<îe7<f. 

(9f  )  Même  Tome  ,  p.  ir<. 

(,j6)  Ibid.  page  15.7, 


Tayf.rnur. 
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.  quatre-vingt  de  r.os  carats  (97).  C'eft  un  prefeiu  que  Mirgimola  (98)  fie  i 
l'Empereur  Scha-Jchan  ,  lorfqu'il  vint  lui  demander  une  retraite  à  fa  Cour  • 
après  avoir  trahi  le  Roi  de  Golkonde  fon  Maître.  Cette  pierre  ctoit  brute  & 
pcfoit  alors  neuf  cens  ratis  ,  qui  font  fept  cens  quatre-vingt-fept  carats  & 
demi.  Elle  avoir  plulieurs  glaces.  En  Europe  ,  on  l'auroit  gouvernée  fort  diffé- 
reinment  ;  c'eft  à- dire ,  qu'on  en  auroit  tire  de  bons  morceaux  ,  &c  qu'elle  fe- 
roit  demeurée  plus  pefante.  Sclia-Jchan  la  fit  tailler  par  un  Vénitien  ,  nom- 
mé Hortenfio  Borgis ,  mauvais  Lapidaire  qui  fe  trouvoit  à  Cour.  Audi  fut-il 
mal  récompenfé.  On  lui  reprocha  d'avoir  gâté  une  l\  belle  pierre  »  qui  auroit 
pu  conferver  un  plus  grand  poids ,  6c  dont  Tavcrnier  ajoute  qu'il  auroit  pu 
tirer  quelque  bon  mou  eau ,  ikns  faire  rort  à  l'Empereur  (i;9).  Il  ne  reçut, 
pour  prix  de  fon  travail ,  que  dix  mille  roupies. 

Apres  avoir  admiré  ce  beau  diamant ,  &  l'avoir  remis  entre  les  mains  d'A- 
kel  Kham ,  l'Auteur  en  vit  un  autre  ,  en  poire ,  de  fort  bonne  forme  Se  de 
belle  eau ,  avec  trois  autres  diamans  à  table ,  deux  nets  ,  &:.  l'autre  qui  a  de 
pecits  points  noirs.  Chacun  pefe  cinquante-cinq  à  foixantc  ratis  ;  Se  la  poire  , 
ioixante-deux  Se  demi.  Enluitc  on  lui  montra  un  joiau  de  douze  diamans  ; 
chaque  pierre ,  de  gainze  à  feize  ratis ,  Se  toutes  rofes.  Celle  du  milieu  eft 
une  rofe  en  coeur  ,  de  belle  eau  ,  mais  avec  trois  petites  glaces  5  &  cette  rofe 
peut  pefer  trente-cinq  à  quarante  ratis.  On  lui  fit  voir  un  autre  joiau  de  dix- 
iept  diamans  ,  moitié  table  ,  moitié  rofe,  dont  le  plus  grand  ne  pefe  pas  plus 
(de  fept  ou  huit  ratis  -,  à  la  réfervc  de  celui  du  milieu ,  qui  peut  en  pefer  feize. 
1  outes  ces  pierres  font  de  la  première  eau  ,  nettes ,  de  bonne  forme ,  &  les 
|)lus  belles  qui  fe  puilTent  trouver. 

Deux  grandes  perles  en  poire  -,  l'une  d'environ  foixante-dix  ratis  ,  un  peu 
|jlace  des  deux  côtes ,  de  belle  eau  Se  de  bonne  forme.  Un  bouton  de  perle , 
oe  cinquante  cinq  à  foixante  ratis ,  de  boime  forme  Se  de  belle  eau.  Une  perle 
ponde  ,  belle  en  ^  erfedtion ,  un  peu  plate  d'un  côte ,  &  du  poids  de  cinquante- 
fix  ratis.  C'eft  un  préfeut  de  Scha-Abas  II ,  Roi  de  Perfe  ,  au  grand  Mogol, 
Trois  autres  parles  rondes ,  chacune  de  vingt-cinq  à  vingt-huit  ratis ,  mais 
dont  l'eau  tire  fu:  le  jaune.  Une  perle  de  parfaite  rondeur,  pefant  trente-fix 
ratis  Se  demi ,  d'une  eau  vive ,  blanche  ,  Se  de  la  plus  haute  perfeêlion.  C'é- 
xoit  le  feul  )oiau  qu'Aureng-zeb  eut  acheté ,  par  admiration  pour  fa  beauté. 
Tout  le  refte  lui  venoit ,  en  partie  de  Daracha  ,  fon  frcre  aîné ,  dont  il  avoit 
£u  la  dépouille  après  lui  avoir  fait  couper  la  tète ,  en  partie  des  préfens  qu'il 
avoir  reçus  depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  trône.  Ce  Prince  avoil  moins  d'in- 
clination pour  les  pierreries  que  pour  l'or  Se  l'argent  (1). 

Akel-Kan  continua  de  mettre  entre  les  mains  de  Tavernier  ,  en  lui  lailTànt 
tout  le  tems  dp  fatisfaire  fa  curioûcé ,  deux  autres  perles ,  parfaitement  ron- 
des Se  égales ,  qui  pefent  chacune  vingt-cinq  ratis  Se  un  quarr.  L'une  eft  un 
peu  jaune  •,  mais  l'autre  eft  d'une  eau  rrès  vive ,  Se  la  plus  belle  qui  foit  au 
mpnde.  Il  eft  vrai  que  le  Prince  Arabe,  qui  a  pris  Mafcate  fur  les  Portugais , 


(97^  Le  ratis  fait  fept  huiti^es  decarat. 

(98) . Dernier  le  nomme  plus  corredlement 
l'Emir-Jernb  ,  dont  Mirgimola  paroit  une 
(focrupcion.  Voyez  le  Voyage  de  Tavcrnier  , 


aux  Mines  de  Diamans.  Tome  1%.. 
Ci)9)  Page  1x7. 
(i  )  Pages  77  Sin.9. 
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D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    Lî  y.    ir;  i<Si 

en  a  une  qui  pafle  pour  la  première  en  beauté.  Mais  quoiqu'elle  foit  par-  jy* 
faitcment  ronde  ,  &  d'une  blancheur  Ci  vive  ,  qu'elle  en  eft  comme  tranfpa-       "IVl"^' 
renie ,  elle  ne  pcfe  que  quatorze  carats.    L'Ahe  a  peu  de  Monarques  qui       * 
n'ayent  foUicité  ce  Prince  de  leur  vendre  une  perle  fi  rare  (z). 

Tavernier  admira  deux  chaînes  ;  l'une  de  perles ,  &  de  rubis  de  diverfes 
formes ,  percés  comme  les  perles  i  l'autre ,  de  perles  &  d'émeraudes ,  rondes 
Se  percées.  Toutes  les  perles  font  de  k  lufieurs  eaux  ,  &  chacune  de  dix  ou 
douze  ratis.  Le  milieu  de  la  chaîne  de  lubis  offre  une  grande  émeraude  de 
vieille  roche ,  taillée  au  quadran  &  fort  hr'.utc  en  couleur  ,  mais  avec  plu- 
sieurs glaces.  Elle  pefe  environ  trente  ratis.  Au  milieu  de  la  chaîne  d'éme- 
raudes ,  on  admire  une  Amethifte  Orientale  à  table  longue ,  du  poids  d'en- 
viron quarante  ratis  ,  &  belle  en  perfeébion. 

Un  rubis  balais  Cabochon ,  de  belle  couleur  ,  &  percé  par  le  haut  ,  qui 
pefe  dix-fept  mefcals,  dont  fîx  font  une  once.  Un  autre  rubis  Cabochon  , 
parfait  en  couleur ,  mais  un  peu  glacé ,  &  percé  par  le  haut ,  du  poids  de 
douze  mefcals.  Une  Topaze  Orientale ,  de  couleur  fort  haute  ,  taillée  à  huit 
pans ,  qui  pefe  fix  mefcals  ,  mais  qui  a  d'un  côté  un  petit  nuage  blanc. 

Tels  étoient  les  plus  précieux  joiaux  du  grand  Moj,ol.  Tavernier  vante 
l'honneur  qu'il  eut  de  les  voir  &  de  les  tenir  tous  dans  fes  mains ,  comme 
une  faveur  qu'aucun  autre  Européen  n'avoit  jamais  obtenue  (j)« 

Il  rend  compte  de  deux  Voyages  qu'il  avoit  faits  de  Surate  à  Golkonde ,  dès     Deu»  Voysçe» 
l'année  KÎ45  ,  &  qui  méritent  de  trouver  place  dans  une  Note  ,  en  faveur  ^g^jg^"^ ^  ""'* 
des  Géographes  (4).  Les  remarques  fuivantes  regardent  quelques  Places ,  où 
l'Auteur  s'arrêta  dians  cette  route. 


6« 


(  i  )  Ibidem. 

( 3  )  Page  il?, 

(4)  Tavernier  partit  de  Surate  le  19  <!e 
JanTicr ,  &  fit ,  le  premier  jour ,  j  cofles 
jufqu'à  Cambari  : 

De  Cambari  à  Barnoli ,  9  co^es. 

De  Barnoli  à  Beara  ,  ii 

DeBearaà  Navapour,  itf 

De  Navapour  à  Kinkula  ,  18 
De  Kinkula  à  Pipelnar  .  S 

De  Pipelnar  à  Nimpour  ,  17 

De  Nimpour  à  Patane ,  14 

De  Patane  àSecoura,  14 

DeSecoura  à  Bakela  *  lo 

De  Bakela  à  Disgon  ,  10 

De  Disgon  à  Doltabac  ,  10 
De  Dolcabat  à  Aureng^abad  «  4 

D'Aurcng-abad  à  Pipeli ,  8 

De  Pipeli  à  Aulear,  it 

D'Aulear  à  Guifmner ,  10 

De  Guifmner  à  Afti ,  11 

D'Afti  à  Sarver ,  16 

De  Sarver  à  Lefena ,  1  < 

De  Lefona  à  Nadour ,  ix 
De  Nadour  à  Patonta  ,  9 

De  Patonta  à  Kakmi ,  19 
Tome  X, 


De  Kakmt.  à  Satapour  , 
De  Satapour  à  Sitanaga  , 
De  Sitanaga  à  Satanagar , 
De  Satanagar  à  Melvari , 
De  Melvari  à  Girballi , 
De  Girballi  à  Golkonde  > 


10  coffes. 

IL 

10 

16 
II 

14 

Cette  route  eft  de  j  14  coflcs ,  que  l'Auteat 
fit  en  17  jours.  En  i  <»  yj  >  il  «n  prit  une  autre  , 
depuis  Pipelnar  ;  mais  il  ne  marque  pas  les 
coflcs  de  Pipelnar  à  Birgain ,  le  11  de  Mars. 
De  Birgam  a  Omberat ,  k  1 5 

D'Omberat  à  Enneck-Tcnque ,  le  14 
D'Enneck-Tenque  à  Geroul ,  le  i  J 
De  Geroul  à  Lazour ,  le  i  ^ 

De  Lazour  à  Aureng.nbad,  le  17 
D'Aurengabad  à  Pipelgaa  ou 


Pipel;^i 
De  Pipelgan  à  Ember, 
D'Embcr  à  Deogan , 
De  Deogan  à  Parris , 
De  Parris  à  Bargan  y 
De  Bargan  à  Palam , 
De  Palam  à  Kandear , 
De  Kandear  à  Gargan  , 
.  De  Gargan  à  Nagounl  » 
De  Nagounl  à  ludove  » 


leiS 

le  19 

le  20 
le  II 
le  11 
le  15 
le  14 
leif 
Xtxt 
le  17 


Tavernier. 
1666. 
Vcmar<|ucs  fur 
divcifei  l'Iauit 


l.tMrcs  de  Scha? 
tltSlam  à  Ta- 


KTi  HISTOIRE    GENERALE 

Doltabat  eft  une  des  meilleures  FortercfTes  des  Erats  du  grand  Mogol ,  fut 
une  montagne  fi  efcarpce  ,  que  le  chemin  qu'on  y  a  pratique  ne  peut  recevoir 
à  la  fois  qu'un  cheval  ou  un  chameau.  La  ville  >  qui  e(l  au  bas  de  la  monta- 
gne )  eft  ceinte  de  bonnes  murailles.  Cette  Place  importante  ,  que  les  Mogols 
avoient  perdue  lorfque  les  Rois  de  Vifapour  &  de  Golkonde  avoient  iltoiic 
le  joug,  fut  reprife  par  des  rufesfort  lubtiles  fous  le  règne  de  Scha-Jehan. 
On  y  voit  une  très  belle  artillerie  ,  dont  le  foin  eft  ordinairement  commis  à 
des  Canoniers  Anglois  ou  HoUandois, 

Aurengabad  n'ctoit  anciennement  qu'un  village ,  dont  Aureng-zeb  a  fait 
une  ville ,  en  mémoire  de  fa  première  femme  ,  qui  y  ctoit  morte  ,  &  pour 
laquelle  il  avoir  eu  d'autant  plus  d'afledlion  que  tous  fes  enfans  venoient  d'elle. 
Elle  eft  enterrée  fur  le  bord  d'un  Lac  ,  de  deux  colTès  de  tour ,  qui  baigne  le 
pied  des  maifons  de  la  ville.  Son  tombeau  &  la  Mofquée  dont  il  eft  accom- 
pagné ,  avec  un  fort  beau  Carvanfera  ,  ont  coûté  des  frais  immenfes  ,  parce 
que  le  marbre  blanc ,  dont  ces  deux  édifices  font  revêtus  ,  viennent  de  Lahor 
par  charroi ,  &  demeurent  près  de  quatre  mois  en  chemin.  Tavernier  rencon- 
tra ,  près  d' Aurengabad  ,  plus  de  trois  cens  charettes  ,  chargées  de  ce  mar- 
bre i  dont  la  moindre  ctoit  tirée  par  douze  bœufs  (5). 

On  paflè ,  à  Nadour ,  ime  rivière  qui  va  fe  jetter  dans  le  Gange ,  Se  c]ui 
expofe  les  Voyageurs  à  l'embarras  d'obtenir  du  Gouverneur  une  permillioa 
par  écrit  -,  fan&  compter  qu'on  y  paie  q^atre  roupies ,  pour  le  palfage  de  cha- 
que voitiue. 

C'eft  à  Satanagar  qu'on  entre  fur  les  terres  du  Roi  de  Golkonde. 

Enneck-Tenque  eft  une  bonne  Forterefte ,  qui  porte  le  nom  de  deux  Prin- 
celles  des  Indes.  Sa  fituation  eft  fur  une  montagne  efcarpée  de  routes  parts , 
avec  un  petit  chemin  ,  au  Levant  »  qui  eft  le  feul  côté  par  lequel  on  y  puiflè 
monter.  L'enceinte  de  la  Place  contient  un  étang ,  ôc  des  terres  qui  peuvent 
fournir  à  la  fubfiftance  de  cinq  ou  fix  cens  hommes. 

Il  parte ,  à  Lazour ,  une  rivière  dont  le  bord  ,  à  la  portée  du  canon  >»*»'s  le 
Levant ,  eft  orné  d'une  des  plus  grandes  Pagodes  du  pays  >  où  l'on  vtMl  4*fi- 
ver  fans  celle  un  grand  nombre  de  Pèlerins. 

Candear  eft  une  grande  Forterelle,  mais  commandée  par  une      onragne. 

Entre  Indelvaï  &  Regivali,  on  pallè  une  petite  rivière  >  qui  fépaïc  les  Erats 
du  grand  Mogol  des  terres  du  Roi  de  Golk«/^de 

Ce  fut  pour  un  de  ces  Voyages,  que  Tavernier  reçut  du  Nabab-Scha-Ell- 
Kham  ,  oncle  du  grand  Mogo'  un  Pa(U\'"n  ôc  diverCes  lettres ,  qui  lui  don- 
noient  la  qualité  de  ce  qu'il  a^-ijclle  Gciuiilào«Bme  de  fa  Maifon  ,  quoique  ; 
Paflèport  ne  porte  que  le  nom  Je  Serviuur.  O*  rappo'tera.  quelques  unes  t'^i 
ces  Lettres,  dans  la  même  vue  qu.  les  lui  ~iJi  apport  -  Boutes-,  c'eft- à-dire, 
pour  faire  connoître  le  ûile  &  la  focme  de   -cs  :i>«urs  Onentales  {j). 


D'Indove  à  ladelvaï, 

le  19 

D'Indelvai  a  Regivali , 

lez» 

De  Regivali  à  MafjpkifW., 

k}0 

De  Mafa»àpet  à  Mjict-JÉai 

P- 

^pct, 

if  il 

/  Golkonde  , 

le    I 

pour 
eft 


d'Arril. 


D'Agra  à  Gokoooe  ob  ptcai  par  R-^ai 


êi  de  Branpoor  a  Doltabat ,  qui  n'en 
•  cinq  <M  âx  journeo. 

(7;  R*i«»{c  Ac  Scha-Eft-Kham  à  la  Je- 
mande  -v  "Autr%r.  Grard  Dieu.  Au  chéri 
de  la  ftfffiiae,  ^pik  éa  la  vertu  ^^  le  Siem 


EK. 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.     L  T  V.    I  I.  ifT? 

En  arrivant  à  Aurcnc-Abab  ,  où  les  dernières   l'appclloient ,  il  trouva  le  ^ ■ 

Nabab  parti  pour  le  Decan,a  la  tcte  dune  armée,  qui  avoit  dcja  rormc  le  ,^^ 
fie<^e  de  Choupar ,  une  des  villes  du  flimeux  Sevagi.  Il  fe  rendit  au  camp,  LMntur  jo'ut 
&le  Nabab  acheta  tout  ce  qu'il  avoit  apporte.  Ce  Seigneur  envoyoit  chaque  s*-in  ^^\  ^i'^"'» 
jour ,  à  Tavernicr ,  quatre  plats  de  différentes  viandes, &  quatre  de  fruits,  ôc  ^^^^"■^«■'"•^  "" 
de  confitures,  qui  tournoient  au  profit  de  fes  Domeftiques  ,  parce  qu'on  ne 
lui  laiUbit  gueres  la  liberté  de  manger  dans  fa  Tente.  Cinq  ou  fix  Princes 
Idolâtres ,  qui  fe  trouvoient  à  l'armée  ,  le  traitoient  tour  à  tour  ;  mais  leurs 
mers  »  infectés  de  poivre  ,  de  gingembre  &  d'autres  épiceries ,  lui  faifoient 
trouver  peu  de  plaifir  dans  ces  fêtes.  Pendant  fon  fcjour  au  camp  ,  le  Nabab 
fit  jouer  une  mine  ;  opération  fi  nouvelle  pour  les  Habitans  de  Cnoupar ,  que 
dans  l'effroi  qu'ils  en  conçurent ,  ils  fe  rendirent  à  compoiîtion.  Les  brigan- 
dages ,  qui  fe  commettoient  par  les  coureurs  des  deux  Partis ,  firent  fouhaiter 


Tavcniîer ,  François.  A  mon  cher  Ami ,  fâchez 
(]uc  votre  Lctre  m'a  tJtc  rendue  ,  par  laquelle 
j'ai  fù  votre  retour  a  Surate  ,  8c  comme  vous 
avez  apporte  ce  que  je  vous  avois  recomman- 
ijé.  J'ai  conlidere  diftinélement  tout  ce  que 
vous  m'avez  écrit  ^  ce  qui  m'a  donne  beau- 
coup Je  fatisfadiion.  C'eft  pourquoi ,  il  faut 
qu'apiès  avoir  reçu  cette  Lettre  ,  vous  veniez 
£11  ma  préfence ,  .nvcc  ce  que  vous  avez  ap- 
poité  ,  &  foiez  certain  que  je  vous  ferai  tous 
les  avantaç;es  podîblcs.  De  plus ,  je  vous  en- 
voie le  Paifcport  que  vous  m'avez  demandé. 
Le  plutôt  que  vous  pourrez  venir  fera  le 
mieux.  Pourquoi  écrire  d'avantage!  Faitl'on- 
7icniedu  mais  Chuuval,  de  l'année  de  Ma- 


/,i'l<-4f4(4l«it  delà  propre  main  duNabab. 

i-  L.  .    (le  «Ml  pI'-'S  clic  ^  ,  vof.rc  Requête 

m'a  éce  fimèmc  Wdmm  vom  MMlfei  Ik  «aui 

rccomMo^  €^0^  vam  'ngm  |M9Hne(fe-    \\ 

S»V.  qu<'  voue  "fai"**  pWMMfWBMNk  ,  &   (o'tii 
--'i<»vem  9f*^uéi.  flMtcs  fortes  de 

C(  lit  »  ^.f  rft. 

Lt  ««i  <l4t  fcca«  ut«M\o\x.  (  //  Pr'inci  Jes 
Prinu  Le  Servtt^mf  •**  VEmftftur  Con- 
guirant  4»^onf-  ^eb. 

i'  Lcitx*-  i^im^  DUw  àa  f  Imcrpcrr  des 
In"'éi..2nrs  &'  I»  -»«ne  *#  iv*««  eîprits  ,  le 
Sicur  lavernu-  ,  ;■  anço*.  v-*Tli?«  que  p  vous 
tiens  au  nombi*  àr  ««^^  fft»  -Jimii  faioris. 
Comiue  je  vous  a««>»  ■  ■;••'  <ik  *«ii»r  à  Jdjj-' 
n.iiiad ,  &:  <i' apportât  it .  c  vou'.  ./**  taretcs  g«c 
vous  avez  pour  mot  *i»iiimena»'  «iw  par  ks 
faveurs  &  grâces  de  rKinr'*'"f'«-  <^  «f  d»- 
ftitué  Ion  VicC''>i  ScCou-  'nr -ai  lo- J»« 
nie  de  Decari-,  ,■   m  s  fui"  n  C4j«*fn  ht 

i{  du  mois(  iiouvil.  Ain'  '  )- 

pos  que  vou.  vcii  .     à  Je       ,<  i...,.     <- 

cher  de  vous  icndiv  v<  plutôt  à  Biamp|gpPf> 
0- ,  avec  l'ajdp  e  Dieu  ,  j'arriverai  avanr  àf.ç^ 


mois.  J'cfpcrc  que  vous  ferez  ce  que  je  vous 
écris. 

}'  Lettre.  Grand  Dieu.  Le  plus  chéri  de 
mes  favoris ,  le  Sieur  Tavernier ,  François  , 
fâchez  que  je  vous  ai  fortement  dans  ni.t 
mémoire.  La  Lettre  que  vous  m'avez  envoicc 
m'a  été  rendue.  Je  l'ai  lue  attentivement , 
mot  pour  mot.  Vous  m'écrivez  que  les  pluies 
&  les  mauvais  chemins  vous  cmpcchoient  de 
venir ,  &  qu'après  l'iiy  ver  vous  me  viendriez 
trouver.  Maintenant  que  les  pluies  font  paf- 
fées  ,  &  qucdans  vingt-cinq  ou  vingt-fix  jours 
j'efpere  que  je  ferai  à  Aureni^- Abad ,  faites  di- 
ligence pour  m'y  venir  trouver.  Je  crois  que 
vous  n'y  manquerez  pas. 

Ce  qui  fuit  étoit  de  la  maîn  du  Nahab  : 

Cher  Ami,  vous  ne  manquerez  pas  d'exécu- 
ter ce  que  je  viens  de  vous  l'crire. 

Réponfc  <^e  Tavernier ,  dans  le  même  ftyle. 
Celui  qui  \  •  Dieu  pour  Votre  Altelfe  &:  pour 
l'accroilTcm  :  de  Votre  Grandeur  &  prof- 
périté  ,  Jean  aptiftc  Tavernier  ,  François  , 
prefcoie  Requ.  :e  à  votre  libérale  bénignité  , 
»'»«  'uui  (tes  .    Lieutenant  de  l'Empereur , 

ui  got  -  ciwî  ,  comme  Parent  de  Sa  Maje- 

é  ,  'otis  i!f«  Uoyanmes  fournis  à  fon  fceptrc  , 
leqii...  a  «iitnis  u  otrc  conduite  les  plus  im- 
pi)itai!»t«i  i.iflfair«s  ■  fa  Couronne,  le  Prince 
invjncihr  v.:K»-f,<i  'ham  ,  que  Dieu  tienne 
en  fa  gar  '•. 

J'ai  ie(,»j  rtionneu 
dont  Votre  A'fclfe  avo-  ' 
tun.-  du  moinàic  de"  fes  .■ 
Nabab  .  le  Prince  des  P 
donné  l'iionncur ,  ces  joui:-  ^  ->  ,  -le  vous 
écrire  pai'  un  Valet  de  pied  Je  a  Maifon  de 
Votre  Alt,  l^L' ,  que  je  ne  mWsii»rois  p=.  , 
8cc.  Mait>rp  lant  que  vous  ordc""'Ci  que  . 
foit  à  Aurtiv  Abab ,  je  fuivrai  vtf*  o'^«^ 
Fait  \i  àhit^^    du  moit  Haga. 
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à  Tavernier  que  le  prix  de  fcs  marchandifes  lui  fut  compté  à  Doltabat  ;  ce 
que  le  Nabab  lui  accorda  volontiers-,  &c  dès  le  lendemain  de  fon  arrivi^edans 
cette  ville ,  il  fut  fatisfait  avec  une  exaâitude  qu'il  loue  beaucoup  dans  cette 
occaHon  (8). 

Deux  Voyages  que  l'Auteur  fit  de  Surate  à  Goa,  l'un  en   1641  ,  l'autre 
en  16^^  y  lui  donnent  occafion  de  tracer  le  chemin  par  terre  (9).  Le  chemin 
eft  fort  mauvais ,  fur-tout  depuis  Daman  jufqu'à  Rejapour.  Aufli  la  plûpan 
des  Voyageurs  le  font-ils  par  mer  ,  dans  une  de  ces  Barques  à  rames  qui  fc 
nomment  Almadies ,  &  qui  ne  perdent  gueres  la  vue  des  Cotes.  D'un  autre 
côté ,  cette  courte  navigation  les  cxpofe  à  tomber  entre  les  mains  des  Ma- 
labares ,  Corfaires  de  profeflîon  ,  &  cruels  ennemis  des  Chrétiens.  Tavernier 
vit  un  Carme,  auquel  ils  avoient  donné  une   fi  rigoureufc  torture  ,  pour 
en  tirer  plus  promptement  fa  rançon ,  qu'il  étoit  demeuré  fort  eftropié  d'un 
f»fu  Angiob  *at^  ^^^^  ^  d'une  jambe.    Il  raconte  qu'un  Capitaine  Anglois ,  nommé  Clark , 
laïuéparieiMar  venant  de  Bantamà  Surate,  eut  le  malheur  de  tomber  dans  une  efcadre  de 
labarci.  yingt-cinq  ou  trente  Barques  Malabares ,  dont  il  fut  vigoureufement  attaqué. 

Dans  l'impuifiànce  de  refifter  à  cette  première  furie  ,  il  fit  mettre  le  feu  à 
quelques  barils  de  poudre ,  qu'il  avoit  eu  le  tems  de  préparer  fous  le  titlac 
Cette  rufe  fit  fauter  un  grand  nombre  de  Corfaires ,  qui  étoient  déjà  mon- 
tés à  bord  :  mais  les  autres  n'en  paroiflànt  que  plus  animés  ,  Clarck ,  au  de- 
fefpoir ,  fie  defcendre  tous  fes  gens  dans  fes  deux  Chaloupes  ,  entra  feul  dans 
fa  chambre ,  où  il  difpofa  une  longue  amorce  jufqu'à  la  foute  aux  poudres; 
&  prit  le  tems  où  les  Corfaires  montoient  de  toutes  parts  ,  pour  faire  jouer 
cette  efpece  de  mine.  Son  adrelfe  Se  fon  intrépidité  lui  firent  trouver  le  moien 
de  fc  jetter  dans  les  flots  *,  &  de  rejoindre  une  des  deux  chaloupes ,  tandis 
que  fes  Ennemis  voloient  en  pièces  avec  un  fracas  épouvantable.  Cependant 
il  en  reftoit  affez  pour  arrêter  les  chaloupes ,  qui  contenoient  environ  qua- 
rante Anglois.  Tavernier  étoit  à  déjeûner  avec  le  Préfident  de  Surate ,  nommé 
Fremelin ,  lorfque  le  Capitaine  Clark  informa  les  Anglois  de  cette  ville ,  qu'il 
étoit  Efclave  du  Samorin  ,  avec  tous  fes  Compagnons.  Ce  Prince  n'avoir  pas 
voulu  les  laiflèr  entre  les  mains  des  Corfaires  ,  parce  que  plus  de  douze  cens 
Veuves ,  qui  avoient  perdu  leurs  maris  dans  cette  avanture ,  demandoient  leur 
vie.  Il  les  appaifa  néanmoins  ,  en  leur  promettant  à  chacune  deux  piafires  ; 
ce  qui  montoit  à  plus  de  deux  mille  quatre  cens  écus ,  outre  leur  rançon  , 
pour  laquelle  on  en  demandoit  quatre  mille.  Le  Préfident  fe  hâta  de  faire  te- 
nir cette  fomme  *,  &  Tavernier  vit  revenir  tous  les  Captifs ,  les  uns  en  bonne 
famé  ,  d'autres  accablés  de  maladies  (10). 

Mengrela ,  d'où  il  ne  refie  que  quatre  gos  ,  ou  feize  lieues  «  jufqu'à  Goa  ,  eft 
un  gros  Bourg  à  demie  lieue  delà  mer ,  fur  les  Terres  de  Vifapour.  C'eft  une  des 
meilleures  plages  de  toutes  les  Indes.  Les  HoUandois  ji  prenoient  autrefois  des 
rafraîchidèmens  ,  lorfqu'ils  entreprenoient  de  blocquer  Goa  ,  &  ne  ceflent  pas 
d'y  en  prendre  encore  dans  leurs  navigations  de  Commerce.  Non-feulrment 


Mcn^rcla  ï 
f<'VTt ,  &  Kadc 
(.itlltnte. 


(8)  Page  ijf. 

(9)  On  compte  ici  les  diftances  par  gos , 
qai  font  environ  auatro  de  nos  lieues  com- 
munes. De  Surate  a  Daman  ,  7  gos  ^  10  de 
Daman  à  BaHàim  \  f  de  Dacaïm  a  Cbaul  i  tx 


de  Chaul  àDabouIj  10  de  Daboul  à  Reja. 
pour  i  9  de  Rejapour  à  Mingtcla  ;  4  de  Miar 
grêla  à  Goa.  Ihid.  page  100. 
(lo)  Pagç  l»i. 
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on  y  trouve  d'excellent  riz  Se  de  très-bonne  eau  i  mais  ce  canton  cft  renom- 
mé pour  le  Cardamome  >  que  les  Orientaux  croient  la  meilleure  des  épice- 
ries ,  &  qui  eft  fort  cher  aux  Indes  parce  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans  ce 
lieu.  On  y  fait  aulll  de  grolFes  toiles ,  qui  s'emploient  dans  le  pays  ;  &  une 
forte  de  treillis  ,  nommé  Toti ,  qui  fert  pour  l'emballage  des  marchandifes. 
Mais  c'eft  moins  pour  le  Commerce  que  pour  les  vivres ,  que  les  Hollandois 
y  ont  établi  un  Comptoir.  Tous  les  Vaifleaux  qui  font  voile  de  Batavia  ,  de 
Bengale ,  de  Ceylan ,  des  Moluques ,  du  Japon  &  des  autres  lieux  ,  pour  Su- 
rate ,  la  mer  rouge  ,  le  fein  Perfique  ,  &c ,  viennent  mouiller  ,  en  paflant ,  à 
la  Rade  de  Mengrela  (11). 

Tavernicr ,  entre  pluHeurs  obfervations  fur  Goa  ,  qui  lui  font  communes  J"J!ement  «le 
avec  les  autres  Voyageurs,  remarque  particulièrement  (ii)  que  le  Port  de  gm.  *"  " 
Goa ,  celui  de  Conftantinople  &  celui  de  Toulon  ,  font  les  trois  plus  beaux 
du  grand  Continent  de  notre  ancien  monde.  Avant  que  les  Hollandois  , 
dic-il  >  eulfent  abbatu  la  puiflànce  des  Portugais  dans  les  Indes ,  on  ne  voyoit 
à  Goa  que  de  la  richefle  Se  de  la  magnificence  :  mais  depuis  que  les  fources 
d'or  &  d'argent  ont  changé  de  Maîtres  ,  l'ancienne  fplendeur  de  cette  ville  a  dif- 
paru.  »»  A  mon  fécond  Voyage ,  ajoute  l'Auteur  ,  je  vis  des  gens ,  que  j'avois 
»  connus  riches  de  deux  mille  écus  de  rente ,  venir  le  foir  en  cacheté  me 
»  demander  l'aumône  *,  {ans  rien  rabbatre  néanmoins  de  leur  orgueil  ,  fur- 
»  tout  les  femmes  ,  qui  viennent  en  Palekis ,  6c  qui  demeurent  à  la  porte , 
»  tandis  qu'un  Valet  qui  les  accompagne  vient  nous  faire  un  compliment 
>»  de  leur  part.  On  leur  envoie  ce  qu'on  veut ,  ou  bien  on  le  porte  foi-mê- 
»  me ,  quand  on  a  la  curiofîté  de  voir  leur  vifage  *,  ce  qui  arrive  rarement  y, 
»  parce  qu'elles  fe  couvrent  la  tête  d'un  voile.  Mais  elles  prefentent  ordi- 
M  nairement  un  billet  de  quelque  Religieux  qui  les  recommande ,  ôc  qui 
»  rend  témoignage  de  leurs  richeflés  pafTees ,  en  expofant  leur  mifere  prcfcnte.. 
»  Ainfî  y  le  plus  fouvent ,  on  entre  en  difcours  avec  la  Belle  ;  ôc  par  honneur , 
M  on  la  prie  d'entrer  pour  faire  une  collation ,  qui  dure  quelquefois  jufqu'aa 
»  lendemain  (13).  Il  eft  confiant ,  ajoute  encore  Tavernier  ,  que  ù  les  Hol- 
»  landois  n*etoicnt  pas  venus  aux  Indes ,  on  ne  trouveroit  pas  aujourd'hui , 
»  chez  la  plupart  des  Portugais  de  Goa ,  un  morceau  de  fer  ,  parce  que  tout 
"  y  fcroit  d'or  ou  d'argent  (14). 

Le  Viceroi ,  l'Archevêque  &  le  grand  InquiHteur ,  auxquels  Tavernier  ren-     Dam  Philippe 
dit  fes  premiers  devoirs  ,  le  reçurent  avec  d'autant  plus  de  civilité  ,  que  ks  vieeroi  rfe  o«â! 
viHtes  etoient  toujours  accompagnées  de  quelque  prefent.  C'étoit  Dom  Phi- 
lippe de  Mafcaregnas  qui  gouvernoit  alors  les  Indes  Portugaifes.  Il  n'admet- 
toit  perfonne  à  fa  table  >  pas  même  fes  enfans  v  mais  dans  la  falle  où  il  man- 
geoii ,  on  avoir  ménagé  un  petit  retranchement ,  où  l'on  mettoit  le  couvert 
pour  les  principaux  Officiers  &  pour  ceux  qu'il  invitoit  ^  ancien  ufage  d'un 
tems  dont  il  ne  refloit  que  la  fierté.  Le  grand  Inquifîteur ,  chez  lequel  Ta-     Entmirn  «w 
vernier  s'étoit  prefenté ,  s'excufa  d'abord  fur  fes  affaires  ,  &  lui  fît  dire  en-  Ti?"""'"  • — 
fuite  qu'il  l'entretiendroit  dans  la  Maifon  de  l'Inquifition  ,  quoiqu'il  eut  fon      "*  *""'' 
Palais  dans  un  autre  quartier.   Cette  affeifbtion  pouvoir  lui  caufer  quelque 
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<ii)  Page  104. 
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défiance ,  parce  ^u'il  ctoit  Proteftant,  Cependant  il  ne  fit  pas  difficulic  d'c: 
trer  dans  l'Inquiiition ,  à  l'heure  marquée.  Un  Page  l'introduifit  dans  une 
grande  iàlle  ,  où  il  demeura  feul ,  l'efpace  d'un  quart-d'heure.  Enfin ,  un  Of- 
«cier ,  qui  vint  le  prendre ,  le  fit  palTer  par  deux  grandes  galeries  &  par  quel- 
ques appartemens,  pour  arriver  dans  une  petite  chambre  où  l'Inquimeur  l'at- 
tendoit  »  aflls  au  bout  d'une  grande  table  en  fisrme  de  billard.  Tout  Tameu. 
blement ,  comme  la  table ,  étoit  couvert  de  drap  verd  d'Angleterre.  Après 
le  premier  compliment ,  l'Inquifiteur  lui  demanda  de  quelle  religion  il  croit } 
il  repondit  qu'il  faifoic  profisilîon  de  la  Religion  Proteftanre.  La  féconde  que 


i  qu  u  ctoit  le  bien  venu  :  comme  s  11  eut  été  juûifié  par 
ifa  naiilance.  Alors  l'Inquifiteur  aia  qu'on  pouvoir  entrer.  Un  bout  de  tapif- 
ferie ,  qui  fut  levé  au  coin  de  la  chambre  >  fit  paroître  aufii-tot  dix  ou  douze 
perionnes ,  qui  étoient  dans  une  chambre  voifine.  C'étaient  deux  Religieux 
Auguftins ,  deux  Dominiquains ,  deux  Carmes ,  Se  d'autres  Eccléfiaftiques ,  à 
<jui  l'Inquifiteur  apprit  d'abord  que  Tavernier  étoit  né  Proreftant ,  mais  qu'il 
n'avoir  avec  lui  aucun  livre  défendu  >  ôc  que  fâchant  les  ordres  du  Tribunal ,  il 
avoir  laifl'é  fa  Bible  à  Mengrela.  L'entretien  devint  fort  agréable ,  ôc  roula  fur  les 
Voyages  de  l'Auteur ,  dont  toute  l'allèmblée  p.irut  entendre  volonriers  le 
xécir.  Trois  jours  après ,  l'Inquifiteur  le  fit  prier  à  dîner  avec  lui ,  dans  une 
fort  belle  Maifon  qui  eft  à  demie-lieue  de  la  ville  ,  Se  qui  appartient  aux 
Carmes  DefchaulFcs.  C'eft  un  des  plus  beaux  édifices  de  routes  les  Indes.  Un 
Gentilhomme  Portugais ,  dont  le  père  &  l'ayeul  s'étoient  enrichis  par  le  Com- 
merce ,  avoir  fait  bâtir  cette  Maifon ,  qui  peut  pafler  pour  un  oeau  Palais. 
il  vécut  fans  goût  pour  le  mariage  j  &  s'crant  livré  à  la  dévotion ,  il  paflbit 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  chez  les  Augullins ,  pour  lefquels  il  conçut 
tant  d'afteârion  ,  qu'il  fit  un  Teftament  par  lequel  il  leur  donnoit  tout  fon  bien , 
à  condition  qu'apès  fa  mort  ils  lui  élevafiènt  un  tombeau  au  côté  droit  du 
Grand  Autel.  Quelques-uns  de  ces  Religieux  lui  ayant  reprefenté  que  cette 
place  ne  convenoit  qu'à  un  Viceroi,  Se  l'ayant  prié  d'en  choifir  une  autre ,  il 
fut  fi  picqué  de  cette  propoficion  ,  qu'il  ceuà  de  voir  les  Auguftins  ;  &  fa  dé- 
votion s'étant  tournée  vers  les  Caimes  ,  qui  le  reçurent  à  bras  ouverts ,  il 
leur  lailTa  fon  héritage  à  la  même  condition  (15), 

Pendant  trois  mois  que  Tavernier  p.iffi  dans  Goa ,  il  profita  de  fa  faveur 
pour  obtenir  le  coiigé  d'un  Gentilhomme  François,  nommé  DuBelloy.  Cette 
Hiftoire  eft  d'autant  plus  intereflknre  ,  dans  fon  récit ,  qu'elle  fe  trouve  mêlée 
avec  celle  de  quelques  autres  François ,  donc  les  belles  avions  ne  doivent 
pas  demeurer  fans  éloge. 

Du-Belloy  éroit  forti  de  la  maifon  de  fon  père ,  pour  fe  former  par  les  voya- 
ges :  mais  ayant  fait  une  dépenfe  exceflîîve  en  Hollande ,  Se  ne  trouvant  per- 
fonne  qui  fût  difpofc  à  lui  prêter  de  l'argent ,  la  néccflité  lui  fit  prendre  le 
parti  de  pafier  aux  Indes.  Il  entra  dans  une  Compagnie  Hollandoife ,  avec 
laquelle  il  fut  tranfporté  à  Batavia ,  dans  le  tcms  que  les  Hollandois  faifoient 
la  guerre  aux  Portugais  de  Ceylan.  A  fon  arrivée  >  on  le  mit  dans  les  recrues 


(i;)  Page  10/, 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  I.  i<?7 

qu'on  ônvoioit  dans  cette  Ifle.  Le  General  des  troupes  Hollandoifes  fe  voiant 
fortifié  par  ce  renfort ,  qui  étoit  commande  par  un  OfHcier  François ,  nommé 
Saint-Amant ,  homme  de  courage  Se  d'expérience ,  réfolut  d'aflîeger  Negombo  , 
une  des  Places  Portugaifes  de  l'ifle  de  Ceylan.  On  donna  trois  alTauts ,  dans 
lefqiiels  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  François  firent  admirer  leur  valeur  ,  fur-tout 
Saint-Amant  Se  Jean  de  Rofe,qui  furent  tous  deux  blefTcs.  Le  Général ,  char- 
mé de  fe  voir  fi  bien  fervi ,  promit  que  Ci  l'on  prenoit  Negombo ,  Saint-Amant 
auroit  le  gouvernement  de  cette  Place.  Il  tint  parole.  Mais  un  jeune  hom- 
arrivc  depuis  peu  de  Hollande  &c  parent  du  Gouverneur  de  Batavia , 
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obtint  cette  dignité  au  préjudice  de  celui  qui  la  devoir  à  fon  courage ,  &  vint 
le  déplacer  avec  un  ordre  du  Confeil.  Saint-Amant ,  furieux  de  fe  voir  in- 
dignement fupplanté  ,  débaucha  quinze  ou  vingt  foldats ,  la  plupart  François , 
entre  lefquels  étoient  Du-Belloy ,  des  Marets ,  Gentilhomme  en  Dauphiné ,  &; 
Jean  de  Rofe.  Il  trouva  le  moyen  de  fe  jetter  avec  eux  dans  l'armée  Poriu- 
eaife.  Ce  petit  nombre  de  braves  guerriers  releva  les  efpcrances  des  Portugais. 
Ils  attaquèrent  Negombo ,  d'où  ils  avoient  été  chafles ,  &  l'emportèrent  au 
fécond  aflaut. 

Dom  Philippe  de  Mafcarenhas  étoit  alors  Gouverneur  de  l'ifle  de  Ceylan,  c'eft- 
à-dire  ,  de  toutes  les  Places  qui  dépcndoient  du  Portugal.  Il  faifoic  fa  demeure 
dans  la  ville  de  Colombo ,  où  il  reçut  des  Letttes  de  Goa  ,  qui  lui  appre- 
noient  la  mort  du  Viceroi ,  &  qu'il  étoit  nommé  pour  lui  fuccéder.  Avant 
fon  départ ,  il  voulut  voir  Saint-Amant  &  {es  Compagnons ,  pour  rccompen- 
fer  leurs  fervices.  Il  eftimoit  la  valeur.  Aufli-tôt  qu'il  eut  vu  cette  troupe  de- 
Braves  ,  il  prit  la  réfulution  de  les  emmener  avec  lui ,  fbit  parce  qu'il  fe  pro- 
mectoit  à  Goa  plus  d'occafions  de  les  avancer  ^  foit  qu'appréhendant  de  ren- 
contrer les  Malabares  »  il  fût  bien  aife  d'avoir  près  de  lui  des  gens  de  réfo' 
kition.  En  approchant  du  Cap  de  Comorin ,  une  furieufe  tempête  difperfa  fa 
Flotte  &  fit  périr  plufieurs  Barques.  Le  Vaifleau  du  Viceroi  fe  trouvoit  expofé 
lui-même  au  dernier  danger ,  &  les  Matelots  faifoient  des  efibrts  inutiles  pour 
gagner  la  terre  ,  lorfque  Saint- Amant  &  fes  Compagnons ,  voyant  le  naufrage 
inévitable ,  fe  jetterent  dans  la  mer  avec  des  cordes  &  des  pièces  de  bois , 
fur  lefquelles  ils  prirent  leur  nouveau  Maître  Se  le  fauverent  avec  eux. 

Ce  Seigneur  fit  éclater  fa  reconnoiflance  en  arrivant  à  Goa.  Aufli-tôt  qu'il 
eut  pris  poflèflion  de  fa  dignité ,  il  revêtit  Saint-Amant  de  la  charge  de  Grand- 
Maître  del'arrillerie  >  &  d'Intendant  général  de  toutes  les  Forterelfes  ,  que  les 
Portugais  avoient  au^x  Indes.  Il  lui  fat  époufer  enfuite  une  fille  ,  qui  lui  ap- 
porta du  bien..  Tous  les  autres  François  fe  reflèntirent  aufll  de  fa  générofité. 
Jean  de  Rofe  demanda  d'être  renvoyé  à  Colombo  y  où  il  époufa  une  jeune 
veuve  Metive ,  que  fon  mari  avoit  laiflee  fort  riche.  Dom  Philippe  ,  qui 
avoir  conçu  des  fentimens  particuliers  d'afleâiion  pour  des  Marets,  parce  que 
c'étoit  à  lui  qu'il  avoit  l'obligation  de  l'avoir  chargé  fur  fes  épaules  pour  le 
fàuver  du  naufrage ,  le  fit  Capitaine  de  fes  gardes» 

Du-Belloy  demanda  la  liberté  d'aller  à'  Maeao.  It  avok  appris  qu'une  par- 
lie  de  la  Noblefle  Portugaife  fe  retiroit  dans  cette  ville ,  après  s'être  enrichie 
par  le  Commerce  *,  Qu'elle  recevoir  bien  les  Etrangers  ,  Se  qu'elle  aimoit  fort 
le  jeu ,  qui  étoit  la  plus  forte  paflîon  de  Du-Belloy.  Il  pafla  deux  ans ,  à  Macao , 
iixns  des  anuifemens  de  fon  gpCit.  Lorf<^u'il  avoit  perdu  fon  argent  au  jeu ,  U 
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trouvolc  des  amis  alTez  généreux  pour  lui  en  prêter.  Mais  un  Jour,  qu'a- 
près avoir  fait  un  gain  confidérable ,  il  perdit  tout  ce  qu'il  pofledoit ,  avec 
plus  de  malheur  qu'il  n'avoir  eu  de  fortune ,  un  emportement  de  colère  le 
lit  jurer  contre  un  tableau  de  piété  ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  même  lieu  ,  en 
lui  reprochant  d'avoir  été  la  caufe  de  fa  difgrace.  Aulli-tôt  rinquiHteur  en 
fut  averti.  Toutes  les  villes  Portugaifes  des  Indes  ont  un  de  ces  redourables 
Officiers  ,  dont  le  pouvoir  à  la  vérité  n'eft  pas  fans  bornes  ,  mais  qui  a  droit 
de  faire  arrêter  ceux  dont  on  lui  fait  des  plaintes ,  d'entendre  les  témoins , 
6c  d'envoyer  les  coupables  ,  avec  les  informations  ,  par  le  premier  Navire 


petit  Vaiiieau  de  dix  a  douze  pièces  de  canon.  Le  Capitame  devoit  répon- 
dre de  fa  perfonne  :  mais  cet  Officier  étoit  un  homme  civil ,  qui  connoif- 
fant  fon  prifonnier  pour  un  François  de  bonne  Maifon ,  lui  fit  ôter  fes  fers 
ôc  le  fit  manger  à  fa  table ,  avec  l'attention  de  lui  fournir  du  linge  &  des 
habits  pendant  le  voyage  ,  qui  fut  d'environ  quarante  jours. 

Ils  arrivèrent  à  Goa,  le  19  de  Février  1549.  Saint -Amant  s'étant  rendu 
au  port ,  de  la  part  du  Viceroi ,  fans  autre  vue  que  de  prendre  les  Lettres , 
&  de  favoir  ce  qui  fe  pailbit  à  la  Chine ,  fut  extrêmement  furpris  de  recon- 
noitre  Du-Belloy  ,  &  d'apprendre  fon  infortune.  Le  Capitaine  refufoit  de  le 
lailfer  fortir  du  bord  ,  avant  que  le  grand  Inquinteur  en  fût  averti.  Cepen- 
dant le  crédit  de  Saint-Amant  lui  fit  obtenir  la  liberté  d'emmener  fon  ami 
dans  la  ville  ,  où  il  n'oublia  pas  de  lui  faire  prendre  Ces  plus  vieux  habits , 

Ïiour  le  préfentcr  à  l'Inquifition.  Il  plaida  fa  caufe  avec  toute  la  chaleur  de 
'amitié  i  &c  l'Inquifiteur  ,  touché  de  l'état  oîi  il  le  voioit ,  lui  donna  la  ville 
pour  prifon  ,  à  condition  qu'il  fe  reprefentât  au  premier  ordre.  Tavernier , 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Goa ,  étant  devenu  un  des  principaux  Aâeurs  dans  la 
luire  de  cette  Avanture  ,  c'eû:  dans  fes  propres  termes  qu'on  doit  fouhaiter 
d'en  lire  le  récit. 

»»  Dans  ces  circonftanccs ,  Saint-Amant  m'amène  Du-Belloy ,  comme  je 
"  fortois  de  mon  logement  pour  aller  voir  M.  l'Evêque  de  Mire ,  que  i'avois 
»  connu  à  Cenibnrinople  lorfqu'ii  y  éroit  Gardien  des  Francifquains  de  Ga- 
"  lata.  Je  les  priai  de  m'attendre  un  peu ,  &  de  dîner  avec  moi  j  ce  qu'ils 
w  m'accordèrent  :  après  quoi  j'offris  ma  Maifon  &  ma  table  à  M.  Du-Belloy , 
»  qui  accepta  mes  oflres.  Je  lui  fis  faire  trois  habits  complets ,  &  le  linge 
"  néceflàire.  Pendant  huit  ou  dix  jours  que  je  paifai  encore  à  Goa  ,  il  me 
»  flit  impoffible  de  l'engager  i  fe  revêtir  de  ces  habits  -,  8c  fans  m'apprendre 
»  la  cauf«  de  fon  refus  »  tl  me  promettoit  chaque  jour  de  les  mertre  le  len- 
M  demain.  La  veille  de  mon  départ ,  je  lui  dis  que  j'allois  prendre  congé  du 
M  Viceroi.  Il  me  pria  inftamment  d'obtenir  auffi  le  fien.  Je  le  fis  avec  fuc- 
*'  ces.  Nous  partîmes  fur  le  foir ,  dans  la  même  Barque  où  j'étois  venu.  Da- 
«>  Belloy  commença  vers  minuit  à  fe  deshabiller  6c  à.  prendre  fes  habits  neufs, 
M  jettant  les  vieux  dans  la  mer  &  jurant  contre  l'Inquifition  ,  fans  que  j'en 
••  fiilfe  encore  la  caufe  î  car  j'avois  ignoré  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Dans  la 
*»  furprife  où  j'étois  de  fon  emportement ,  je  lui  reprefentai  qu'il  n'étoit  pas 
*»  f  ncoce  hors  des  n^ains  d^s  Portugais  ,  6c  que  nous  ne  pouvions  pas  nous 
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n  déferdre  »  lui  Se  moi  »  avec  cinq  ou  C\x  perfonnes  que  j'avois  i  ma  fuite , 
M  contre  quarante  hommes  qui  ramoient  dans  notre  Barque.  Je  lui  demandai 
i>  pourquoi  il  juroit  contre  Vlnquifîtion.  Il  me  promit  de  me  l'apprendre  d 
..  Mingrela.  Nous  arrivâmes  heureufemcnt  au  rivage ,  où  nous  trouvâmes 
»  quelques  HoUandois  avec  leur  Commandant ,  qui  buvoient  du  vin  d'Ef- 
»>  pagne  en  mangeant  des  huitres.  Ils  me  demandèrent  aulfi-tôt  qui  étoic 
w  celui  qu'ils  voioient  avec  moi.  Je  leur  dis  que  c  etoit  un  Gentilhomme , 
•>  qui  étant  allé  en  Portugal  à  la  fuite  d'un  AmbaiTadeur  de  France  ,  s  étoic 
N  embarqué  pour  les  Indes  avec  quatre  ou  cinq  autres  François  qui  étoienc 
M  encore  à  Goa ,  &  qu'aiant  pris  peu  de  goût  au  féjour  de  cette  ville  &  à 
•<  l'humeur  Portugaife ,  il  m'avoit  prié  de  l'afllfter  pour  retourner  en  Europe. 
»  Il  m'inftruifit ,  le  foir ,  de  toutes  les  avantures  de  fa  vie.  Trois  ou  quatre 
M  jours  aiïrès  ,  je  lui  achetai  une  monture  du  pays,  c'eft-à-dire  ,  un  bœuf, 
•I  pour  aller  à  Surate  i  &  je  lui  donnai  un  Valet  pour  le  fervir  ,  avec  une 
»  Lettre  au  Père  Zenon  ,  Capucin ,  par  laquelle  je  le  priois  de  lui  faire  don- 
»  net ,  par  mon  Courtier  ,  du  écus  par  mois  pour  fa  dépenfe  ,  &  d'obtenir 
»  pour  lui ,  du  Prélidenc  des  Anglois  ,  la  permiilîon  de  s'embarquer  fur  le 
I»  premier  Vaiifeau  de  leur  Nation.  Mais  le  Père  Zenon  ,  qui  fe  difpofoit  à 
»  faire  le  Voyage  de  Goa,  pour  l'aifaire  du  Père  Ephraïm  (i6),  fut  bien  aife  ap- 
»  paremment  ae  ne  pas  partir  fans  guide.  Il  engagea  Du-Belloy  à  l'accompa- 
»  gner ,  dans  l'opinion  fans  doute  qu'il  lui  fufiiroic  de  fe  repréfenter  à 
M  rinquifîtion ,  &  de  demander  pardon  pour  l'obtenir.  Du-Belloy  l'obtint  à 
(I  la  vérité  ;  mais  ce  fut  après  avoir  palle  deux  ans  à  l'Inquifition  ,  d'où  il  ne 
)i  fortit  qu'avec  la  chcmife  foutfrée ,  6c  la  grande  Croix  de  Saint  André  de^ 
u  vant  l'eftomac  ,  accompagné  d'un  autre  François  ,  nommé  Louis ,  de  Bar- 
u  fur-Seine ,  qui  fut  traité  avec  la  même  rigueur.  Ils  avoient  été  condamnés , 
M  tous  deux,  à  fuivre  quantité  d'autres  Malheureux  qu'on  menoic  au  fupplice. 
»  Du-Belloy  n'avoir  pu  fe  montrer  ,  à  Goa ,  fans  une  extrême  imprudence  : 
li  mais  il  en  commit  une,  beaucoup  moins  excufable  ,  en  retournant  à  Min< 
»  grêla  ,  où  les  HoUandois  ,  informés  par  leur  Diredeur  de  Surate ,  qu'il 
»  s'étoit  autrefois  fauve  de  leur  fervice .,  fe  faifirenc  de  lui  &  le  mirent  fur 
»  un  Vaidêau  qui  par  toit  pour  Batavia.  lU  publièrent  qu'ils  l'a  voient  envoie  au 
»  Général  de  la  Compagnie.,  pour  fe  remettre  fur  ce  chef  fuprême  d'une  affaire 
1»  qui  excédoit  leur  pouvoir.  Mais  Tavernier  apprit ,  de  bonne  part ,  que  le  Vaif- 
w  ieau  s'étant  éloigné  de  la  Côte  ,  ceux  qni  le  conduifoient  avoient  mis  ce 
»  malheureux  Gentilhomme  datis  un  (àc  ,  &  l'avoient  précipité  dans  les 
-  flots  (17J. 

L'Hiftoire  de  Des-Marets  ed  nioicis  funefte.   U  pcoic  d'une  bonne  Maifon 
du  Dauphiné ,  dans  le  voifinage  de  Lauriol.  Après  un  duel ,  dans  lequel  il 
avoir  tue  fon  Adverfaire  ,  il  étoitpa(ré  en  Pologne  ,  où  fes  belles  actions  lui    HiftoiredeOrt- 
avoient  acquis  l'eftime  &  l'amitié  du  Général  de  la  Couronne.  Dans  le  même-  ÎSÎ'omme  uaù» 
tems ,  le  Grand-Seigneur  tenoit  prifonnier  ^  au  Château  des  fept  Tours ,  deux  pbinuis. 
Princes  Polonois  «  qu'il  avoic  fait  artccer  par  des  raifons  dont  l'Auteur  ne  pa» 


iJvf  ■  « 


ifs)  Voycr  l'Hiftdre  éé  tti  deux  Capu- 
cins ,  au  Terne  IX    de  ce  Recueil  ,  dans  le 
■\'oyagc  aux  Mines  de  Diamans  ,  page  515. 
Tmne  JC, 
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roit  point  informé.  Le  Général  ,  connoilfant  la  valeur  &  l'adreflc  de  Des- 
Marets ,  qui  joignoit  d  beaucoup  de  qualités  difttnguées  celle  de  bon  Ingé- 
nieur ,  lui  jpropofa  de  fe  rendre  à  Conftantinople  ,  pour  chercher  les  moiens 
de  rendre  la  liberté  aux  deux  Princes.  Il  accepta  cette  commiflion  -,  &  vrai- 
fcinblabicment  ùm  entreprife  auroit  eu  le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis ,  s'il 
n'eut  été  découvert  par  quelques  Turcs  ,  qui  l'accuferent  d'avoir  confideré  les 
lept  Tours  avec  trop  d'attention  &  le  craion  à  la  main  ,  pour  en  lever  le 
plan  dans  quelque  mauvais  deflein.  C'étoit  afTez  pour  le  perdre ,  û  M.  de 
Ctii  ,  AmbalFadeur  de  France ,  n'eût  étouffé  cette  affaire  par  un  prcl'ent  5  re- 
mède ordinaire  ,  en  Turquie ,  pour  les  plus  fâcheux  événcmens.  Ce  Mini- 
ftre  reprcfcnta  que  Dcs-Marets  étoit  un  jeune  Gentilhomme  >  qui  voyageoit 
dans  la  feule  vue  de  s'inftruire ,  &  qui  fe  propofoit  de  pafler  en  Pcrfe  à  la 
première  occafion.  Cette  excufe  le  lauva  ,  mais  elle  le  mit  dans  la  néctflîté 
de  faire  en  effet  le  voyage  de  Perfe.  Les  deux  Princes  >  auxquels  le  Grand 
Seigneur  avoir  réfolu  cie  ne  jamais  rendre  la  liberté  ,  eurent  enfin  le  bonheur 
de  corrompre  un  jeune  Turc  ,  fils  du  Gouverneur  de  leur  Prifon  ,  à  qui  fon 
père  confioit  ordinairement  les  clefs  des  principales  portes.  La  nuit  defti- 
née  pour  leur  fuite ,  il  feignit  de  les  fermer ,  à  la  rélierve  de  celle  qui  étoit 

gardée  par  un  détachement  de  Janilîàires  :  mais  aiant  ptis  fes  mefuies  de  loin , 
avoir  eu  recours  de  bonne  heure  à  des  échelles  de  corde  ,  pour  paflèr  deux 
murs.  Comme  les  Princes  n'étoient  pas  traités  avec  la  dernière  rigueur ,  on 
leur  permettoit  de  recevoir  quelques  plats  ,  dfe  la  cuifine  de  l'Ambafladeur  de 
France  5  &  les  Cuifiniers ,  qui  étoient  dans  leurs  intérêts ,  leur  avoient  envoie 
plufieurs  fois  des  pâtés  remplis  de  cordes  ,  dont  ils  avoient  fait  des  échelles. 
L'af&ire  fut  conduite  avec  tant  de  précaution  &  de  bonheur ,  que  les  Princes 
fe  trouvèrent  libres.  Le  jeune  Turc  les  fuivit  en  Pologne ,  où  il  embraffa  le 
Chriftianifme ,  &  les  récompenfes  qu'il  y  reçut  furent  proportionnées  à  la 
grandeur  du  fervice  (18). 

Cependant  Des-Marets ,  étant  arrivé  dans  la  Capirale  de  Perfe  ,  s'adrelTa 
d  abord  aux  Pères  Capucins ,  qui  le  conduifirent  chez  Tavernier.  Il  fit  quel- 
que féjour  à  Ifpahan ,  pendant  lequel  fon  mérite  le  fit  eflimer  des  Anglois 
&  des  Hollandois  de  cette  ville.  Mais  fa  curiofité  ,  joint  à  fa  hardiefTe  natu- 
relle ,  le  jctta  dans  une  entreprife  téméraire ,  qui  faillit  de  caufer  fa  perte  & 
celle  de  tous  les  Européens  ,  qui  fe  trouvoicnt  dans  Ifpahan.  Proche  du  Car- 
vanfcra ,  dans  lequel  il  étoit  logé  ,  on  voit  un  grand  bain ,  où  les  hommes 
&  les  femmes  fe  rendent  fuccefiivement ,  à  des  jours  marqués  pour  chaque 
fexe ,  &  où  la  Reine  de  Vifapour ,  qui  avoir  pris  fon  chemin  par  Ifpahan ,  à 
fon  rerour  de  la  Mecque  ,  fe  rendoit  fbuvcht,  pour  le  fcul  plaifir  de  s'en- 
tretenir avec  les  femmes  des  François  j  parce  que  le  Jardin  de  leur  Maifon 
touchant  au  même  bain ,  elles  ne  faifoient  pas  difficulté  de  s'y  rendre  aufïî. 
Des-Marets  ,  dans  la  folle  paflîon  de  voir  ce  qui  fe  paffbir  entre  toutes  ces 
femmes  ,  remarqua  une  fente  dans  la  voûte  du  bain  j  &  montant  par  dehors 
fur  cette  voûte ,  qui  cfl:  plate ,  comme  celles  du  Sertail ,  il  fe  coucndit  fur  le 
ventre ,  &  jouiflbit  du  fpeélacle  fans  être  apperçu.  Tavernier  ,  qu'il  prit  pour 
le  Confident  de  fa  bonne  fortune ,  lui  reprefenta  qu  il  jouoic  à  fe  perdre. 


(18)  Page  jti. 
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Mais (  n'aîant  pas  proficé  de  cet  avis >  il  fut  découvert  par  une  des  femmes  ■■ 

qui  ont  foin  du  linge,  &  qui  le  font  fécher  fur  des  perches  qui  bordent  la  T*te»nier. 
voûte.  Dans  l'effroi  d'y  trouver  un  homme  couché ,  elle  fe  faifu  de  fon  cha-       *       * 
peau,  en  commençant  dpouilèr  des  cris.  Des-Marccs  eut  le  bonheur  de  lut 
fermer  la  bouche ,  par  quelques  picces  d'argent  qu'il  fe  hâta  de  lui  mettre 
dans  la  main.   Lorsqu'il  revmt  au  Carvnnfcra,  lavernier,  qui  remarqua  du 
trouble  fur  fon  vifage ,  lui  fît  avouer  fa  témérité  \  de  les  fuites  en  pouvant 
être  beaucoup  plus  dangereufes  qu'il  ne  ië  l'imaginoit  ,  tous  les  Européens 
conclurent  que  fon  départ  ne  devoit  pus  être  diffcvé.  On  lui  fournit  une  mule 
Se  de  l'argent ,  pour  fe  rendre  à  Bander-Abaflî.  Le  Diredeur  HoUandois  lut 
offrit  des  Lettres  de  recommandation  pour  le  Général  de  Batavia ,  qui  avoic 
befoin  ,  i  Ceylan  ,  de  gens  d'efprit  &  de  cœur.  Mais  les  careffes  &  les  pre- 
fens  n'aianc  pCi  le  tenter  de  prendre  dts  engagemens  dont  il  croioit  fa  Reli- 
gion bleffée  (19}  «Tavernier  lui  confeilla  de  palfer  X  Surate  ,  oîk  le  PréHdenc 
Anglois ,  difpofé  à  féconder  fes  intentions ,  par  le  témoignage  qu'on  lui  ren* 
dit  de  fon  mérite  >  écrivit  en  fa  faveur  au  Viceroi  de  Goa ,  dont  il  écoit  aimé  « 
ic  fit  valoir  l'offre  des  HoUandois ,  pour  lui  procurer  plus  de  conHdération, 
Des-Mareis  fut  bien  reçu  du  Viceroi.  Il  demanda  la  permtllion  de  poflèr  dans 
l'Ifle  de  Ceylan  ,  où  le  Gouverneur ,  Dom  Philippe  de  Mafcarenhas ,  lui  don- 
na aulB-tôt  de  l'emploi.  Il  y  arriva  crois  jours  après  que  les  Portugais  eu- 
rent perdu  Negomby  ;  de  lorfqu'ils  la  reprirent ,  il  fut  un  de  ceux  qui  reçu- 
rent le  plus  de  oleffures  ,  &  qui  acquirent  le  plus  de  gloire.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tribua le  plus  aulli  à  fauver  Dom  Philippe  du  naufrage.  Ce  Seigneur  ,  étant 
devenu  Viceroi  ,  ne  crut  pas  lut  devoir  une  moindre  cécompenfe ,  que  la 
charge  de  Capitaine  de  fes  Gardes ,   dans  laquelle  il  mourut  après  trois  ou 
quatre  mois  d'exercice ,  fort  regretté  de  fon  Maître  ,  ôc  de  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  connu.  Il  lailfa  tout  ce  qu'il  poUêdoit  »  i  un  Prêtre  ,  avec  lequel  il  s'é- 
toit  lié  d'une  amitié  fort  étroite  ;  en  le  chargeant  de  rendre  à  Tavernier  deux 
cens  cinquante  écus ,  que  ce  Voyageur  lui  avoir  prêtés  en  Perfe  ,  6c  qu'il 
eut  beaucoup  de  peine  à  tirer  des  mains  du  Légataire  ,  pendant  fon  féjour 
à  Goa  (ao). 

Ce  fut  dans  le  même  Voyage ,  qu'il  apprit  chez  Saint-Amant ,  Intendant        o^coufci 
Général  de  toutes  les  Forteredes  que  les  Portugais  avoient  aux  Indes ,  la  nou-  d'une  Baye  in* 
velle  découverte  qu'une  Caravelle ,  partie  de  Lilbonne ,  avoit  faite  dans  le  "^ 
cours  de  fa  navigation.  En  voulant  reconnoître  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  > 
elle  fut  furprife  par  une  tempête  qui  dura  plu^eurs  jours ,  &  qui  ât  per- 
dre aux  Matelots  la  connoiffance  de  leur  route.  Après  beaucoup  d'agitations , 
ils  furent  jettes  dans  une  Baye ,  que  leurs  obfervations  leur  firent  juger  à 
trente  lieues  du  Cap ,  ou  ils  trouvèrent  plufîeurs  habitations.  A  |^>eine  euient- 
ils  mouillé ,  qu'ils  virent  le  rivage  bordé  d'hommes ,  de  femmes  Se  d'enfans  , 

Îiui  paroiftbient  fort  étonnés  d'avoir  devant  les  yeux  des  gens  vécus  ,  des  vi- 
ages  blancs  ,  &  un  Bâtiment  tel  que  la  Caravelle.  Comme  de  part  &  d'au- 
tre on  ne  pouvoir  fe  faire  entendre  que  par  des  lignes ,  les  Portugais  leur 
offrirent  du  bifcutt  &  de  l'eau-dc-vie.  Ces  préfens  furent  acceptés  s  mais  les 
Sauvages  s'étant  bien-tot  retirés ,  de  n'ayant  pas  reparu  de  tout  le  jour  ,  il  fem* 
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bloit  que  la  défiance  les  eut  fait  difparoîcre.  Cependant»  le  lendemain  »  ils  appor. 
tcrent  »  fur  le  rivage ,  quantité  de  jeunes  autruches ,  &  d'autres  oifeaux ,  ailèa 
femblables  à  de  grofTes  oies ,  fi  gras  qu'on  ne  dillinguoic  point  leur  chair. 
Les  plumes  en  étoient  fort  belles ,  &  celles  du  ventre  paroidbient  excellen- 
tes pour  des  lits.  Tavernier  acheta  un  gros  couffin  de  ces  plumes  >  d'un  des 
Matelots  Portugais ,  qui  lui  raconta  particulièrement  tout  ce  qui  leur  étoii 
arrivé  dans  cette  Baye  (ii).  Ils  y  pallèrent  vingc-fept  jours.  Dans  l'impuif- 
fance  de  s'expliquer  ,  ils  donnoient  de  tems  en  tems  ,  aux  Sauvages  »  des 
couteaux  ,  des  haches  ,  du  corail ,  &  de  faufTes  perles ,  pour  les  exciter  au 
Commerce ,  &  pour  découvrir  s'ils  avoient  beaucoup  d'or  ;  car  ils  en  voioient , 
à  quelques-uns ,  de  petits  lingots  ,  aux  oreilles  >  rabatus  des  deux  cotés  corn. 
me  des  cIqux  de  ferrure.  Quelques  femmes  en  portoient  au  bas  du  menton 
6c  même  aux  narines.  Huit  ou  neuf  jours  après  l'arrivée  des  Portugais ,  ces 
Barbares  leur  apportèrent  enfin  de  petits  morceaux  d'ambre  gris  >  un  peu  d'or , 
&  quelques  dents  d'éléphans ,  mais  fort  petites ,  quelques  cerfs  6c  quantité 
4e  poiffon.  On  n'épargna  rien  pour  apprendre  d'eux  où  ils  prenoient  l'ambre 
gris ,  qui  étoir  fort  beau.    Le  Viceroi  de  Goa  en  fit  voir  ,  â  l'Auteur ,  un 
morceau  de  demie  once,  qui  lui  parut  le  meilleur  qu'il  eût  jamais  vu.  Les 
Portugais  s'efTorcerenc  aufli  de  découvrir  d'où  leur  venoit  l'or.  Pour  les  dent& 
d'éléphans  ,  ils  n'àvoient  pas  befetn  d'autxe  explication  que  la  vue  d'un  grand 
nombre  de  ces  animaux ,  qui  venoienc  boire  ,  chaque  jour  au  matin  ,  dans 
une  rivière  qui  fe  jette  dans  la  Baye.  Enfin  ,  defefperant  de  fe  faire  entendre 
&  d'obtenir  des  éclaircilTemens  ,  ils  prirent  le  parti  de  remettre  â  la  voile. 
Mais  ,  comme  les  Sauvages  s>'étoient  rendus  fi  familiers  qu'il  y  en  avoir  tou. 
-rs  quelques-uns  dans leVaifleau,  ils  en  retinrent  deux,  aveclefquels  ils 
prirent  la  route  de  Goa,  dans  l'efpérance  de  leur  faire  apprendre  le  Portu- 
gais ,  ou  de  faire  apprendre  leur  langue  à  quelque  eniànc  qu'on  mettroit  au- 
près d'eux.   Lorfque  le  Vaifièau  eut  commence  à  s'éloigner ,  tous  les  Sauva- 
ges voiant  enlever  deux  de  leurs  Compagnons  ,  qui  n'étoient  pas  apparem- 
ment des  moins  confidérables  ,  s'acracherent  les  cheveux  &  fe  frappèrent  l'e- 
ftomac ,  avec  des  cris  &  des  hurlemens  épouvantables.  La  Caravelle  arriva 
heureufemene  à  Gda.  On  prit  foih  des  deux  Captifs,  Mais  on  ne  put  leur  rien 
apprendre  de  la  langue  Portugaife  ,  ni  rien  tirer  d'eux  pour  la*  conooidànce 
de  leur  pays.  Dans  l'efpace  de  quelques  mois ,  ils  moiururent  tous  deux  de 
riiagrin  &  de  langueur  ;  &  les  Portugais  ne  tirèrent  point  d'autre  avantage  de 
cette  découverte  qu'environ  deux  livres  d'or ,  &  trois  livres  d'ambre  gris ,, 
avec  trente-cinq  ou  quarante  dents  d'éléphans  (ii).   Tavernier  ,  fe  trouvant 
dans  la  fuite  à  Batavia ,  raconta  toutes  ces  cireonftances  au  Général  Hollan- 
dois ,  qui  ne  fit  pas  des  efforts  moins  inutiles  pour  retrouver  la  même  Baye  (i  ;). 
Le  voyage  de  Batavia ,  un  des  plus  pénioles  que  l'Auteur  eut  entrepris , 
du  moins  par  les  dangers  auxquels  fa  vie  fut  expofée ,  fait  la  dernière  partie  de 
fon  Journal.  Il  prtit  de  Mingrela  ,  au  Royaume  de  Vifapour  >fur  un  Vaif- 
feau  Hollandois ,  qui  apportoit  des  foies  de  Perfe  ,  &  qui  avoir  ordre,  en  fji- 
fant  voile  à  Batavia ,  de  mouiller  à  Bakanor ,  pour  y  prendre  du  riz.  On  ar- 
riva, dans  ce  Port,  quatre  jours  après.  Le  Capitaine  étant  obligé  de  defcciv 


(u)  Page  11^ 


(*»j  Page  1x5. 


(13)  Page  4t;, 


DES    VOYAGES.    Liv.     II. 


Hi 


Tavernier. 
1666. 


Dans  quri  l}<  u 
il  iivuve  le  Roi. 


dre ,  pour  demander  au  Roi  la  permidlon  du  Commerce  ,  Tavernier  eut  la 
curiodrc  de  l  accompagner.  Ils  remontèrent  la  rivière  près  de  trois  lieues  •,  Se 
lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins  ,  ils  trouvèrent  le  Roi  fur  le  bord  de  l'eau  , 
dans  un  lieu  où  ils  ne  découvrirent  que  dix  ou  douze  cabanes ,  com}K>rées  de 
branches  de  palmier.  Ils  jugèrent  que  ce  Prince  avoit  ailleurs  quelque  loge- 
ment plus  âigne  de  lui ,  &  qu'il  n'ctoit  venu  dans  ce  lieu  que  pour  y  jouir 
de  la  fraîcheur  des  arbres  8c  de  quelques  ruilTeaux.  La  cabane  dans  Laquelle 
il  entra  >  pour  recevoir  les  deux  Européens  «  ne  lailToit  pas  d'être  ornée  de 
quelques  tapis  de  Perfe ,  fur  l'un  defquels  il  s'afllt ,  entouré  d^  cinq  ou  lix 
tcmmes  ,  dont  les  unes  l'éventoient  avec  des  queues  de  paon  ,  &  les  autres 
lui  préfentoient  le  bétel  ou  rempliffoient  fa  pipe  de  tabac.  Les  Seigneurs  de 
fa  Cour  croient  dans  les  autres  cabanes  ;  &  l'Auteur  en  compta  près  de  deux 
cens  >  la  plupart  armés  d'arcs  Se  de  Héches.  On  voioit  deux  éléphans ,  .1  peu  de 
didance.  Après  avoir  accordé  ,  au  Capitaine  >  la  permiiïlon  d'acheter  dii  riz  , 
le  Monarque  lui  envoia,  dans  h  Chaloupe,  un  jpréfent  de  douze  poules  Se 
de  cinq  ou  fix  flacons  de  vin  de  palmier.  Tavernier  obforve  que  ce  vin  étoit 
beaucoup  plus  fort  que  tout  ce  qu'il  en  avoit  bii  de  la  mcme  efpece ,  &  qu'en  11- 

ayant  demandé  la  raifon  à  quelques  Habitans  d'im  Hameau  dans  lequel  il'  ne"eiw  quaiUè' 
palfa  la  nuit  r  ils  lui  répondirent  que  cette  qualité  venoit  de  l'ufage  où  l'on 
etoit ,  dans  le  pays^,  de  planter  le  poivre  autour  des  palmiers  (z4). 

La  nuit  du  18  au  29  d'Avril  ,  le  vent  commençant  à  changer  ,  on  avertit 
le  Capitaine  ,  qui  n'avoit  point  encore  pratique  les  Côtes  de  l'Inde  ,  que  la; 
prudence  l'obligecvit  de  ne  pas  différer  plus  long-tems  à  lever  l'ancre.  Mais 
comme  il  regrettoit  de  panir  fans  avoir  achevé  de  charger  ,  il  reietta  ce  con- 
feil  y  fous  prétexte  qu'il  manquok  d'eau.  Le  vent,  <^i  avoir  été  fort  violenr  ■  ...: 

toute  la  nuit ,  s'appaifa  un  peu  le  lendemain  ,  &  l'on  continua  de  charger  du 
riz.   Le  jour  d'après  ,  on  vit  les  apparences  d'un  f\  mauvais  tems  ,  que  tout 


vin  «!e    Par- 
mi» très   f!'ri  , 


Fermeté 


fiitr 


lequipace  commençant  a  murmurer,  le  Capitame  envoya  les  deux  Chalou-  Tavern 
pes  pour  prendre  de  leau.  Mais  elles  ne  furent  pas  plutôt  a  1  embouchure  de 
la  rivière  ,  qu'un  vent  furieux  obligea  les  Matelots  de  revenir  fans  eau  ,  avec 
beaucoup  de  peine  Se  de  danger.  On  ne  s'arrête  à  ce  récit ,  que  pour  faire 
honneur  à  Tavernier  de  fa  fermeté  ,  dans  une  de  ces  terribles  fituarions ,  qui 
font  les  plus  grands  embarras  des  Voyageurs  ,  &  qui  forment  quelquefois  aufll 
la  plus  agréable  partie  de  leurs  Relations. 

Les  Chaloupes  étant  revenues  à  bord ,  on  les  attacha  derrière  le  VaifTeau  y 
fuivant  l'ufage  ;  &  l'on  mit  quatorze  hommes  dans  la  grande  ,  pour  la  rete- 
nir ,  &  l'empêcher  de  fe  briler  par  les  chocs.  Alors ,  on  voulut  commencer  à 
lever  l'ancre.  Mais  le  vent  étant  devenu  plus  fort  &  plus  contraire  ,  douze 
hommes  ,  de  quarante  qui  croient  autour  du  moulinet ,  furent  ellropiés  par  les- 
barres.  Le  Capitaine  même ,  qui  voulut  toucher  au  cable  ,  eut  la  main  pref- 
qu'entiérement  écrafée.  Enfin  la  tempête  devint  fi  furieufe  ,  qu'au  lieu  de* 
lever  l'ancre ,  on  fur  contraint  d'en  jetter  d'autres ,  parce  que  le  Vaiflèau  étoic 
impétueufement  pouffé  vers  la  terre.  Avant  minuit ,  on  avoit  perdu  fuccef- 
(îvemcnt  fept  ancres;.  Il  n'en  reftoitplus  ,  &  toute  autre  reffource  étoit  vaine. 
On  fît  trois  fois  la  prière  dans  l'efpace  de  deux  heures.  A  la  fin  de  la  troiiîc-' 
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me  ,  les  Pilotes  cricrenc  que  le  Vaiiïeau  alloit  toucher  terre ,  &  cjue  chacun 
devoir  penlcr  à  i'c  fauvcr.  Le  Capitaine  étoit  incapable  de  s'aider  lui-nicme  , 
dans  le  mifcrable  <!'tat  de  fa  main.  Tavernier  ,  qui  n'efpcroit  pas  beaucoup 
plus  de  Tes  propres  cifurts ,  s'accouda  fur  le  bord  du  VailTèau  ,  pour  y  atten- 
dre fa  dcihnéc',  Se  ccmme  on  ctoit  éclairé  par  la  lumière  de  la  lune,  il  fe 
mit  d  icgardcr  triftemeiit  les  ondes ,  qui  le  poudbient  vers  la  Côte.  Pendant 
qu'il  cioit  dans  cette  pofture»  le  VailTeau  toucha  rudement  à  terre*,  &  les 
cris  de  Icquip.gc  lui  tirent  juger  qu'il  s'étoit  enti'ouvert.  Au  mcme  infbnt, 
deux  Matelots  vimcnt  lui  oHrir  de  le  fauver,  à  condition  d'ctre  généreufe- 
ni'.nr  réompenfcs  >  lî  le  Ciel  favorifoit  leurs  efforts.  Il  leur  promit  cinq  cens 
écits ,  qui  les  Jifporerent  à  rifquer  leur  vie  pour  confcrver  la  Henné.  Ce- 
coient  deux  haiuL'Ourg^ois ,  qui  l'avoienc  vu  a  Surate  »  &  qui  n'ignorant  pas 
que  Ton  principal  Commerce  étoit  en  pierreries ,  favoient  qu'il  avoir  fur  lui  tou> 
CCS  Tes  mnrcliandifes.  Aulli-tôc  qu'il  eut  nommé  la  fomme»  ils  fe  faiGrent 
d'un  niwrceau  de  bois ,  de  la  grolîeur  de  la  cuiflè  >  &  long  de  dix  ou  douze 
pieds  ,  auquel  Us  attachèrent  en  cii  q  ou  Hx  endroits  de  erofles  cordes  ,  de 
quarrc  ou  cinq  picJs  de  longueur.  Tavernier  confidéroit  leur  travail  ,  fans 
en  pouvoir  deviner  l'ufage,  lorfque  tournant  les  yeux  vers  la  terre,  il  crut 
remarquer  que  le  Vaideau  n'y  étoit  plus  poufle  diredemenc.  Dans  la  crainte 
que  ce  ne  Kit  une  illudon  des  ténèbres ,  parce  que  la  lune  commençoit  à  fe 
coucher  ,  il  courut  à  la  bouHble ,  pour  s'éclaitcir.  Il  vit  qu'en  effet  le  vent 
étoit  tout-à-fai:  change ,  &  qu'il  venoit  de  terre.  Un  cri ,  par  lequel  il  an- 
rme  ie  >iiia>  nonça  ce  changement  aux  Matelots  ,  leur  fit  reprendre  courage.  La  joie  fut 
'*'  ..!!°""".'!  proportionnée  à  ia  ciainte.  On  avertit  les  quatorze  hommes  de  la  grande 
Chaloupe  s  mais  pcrfonnc  ne  répondit }  &  le  matin  ,  à  la  pointe  du  joui ,  on 
s'npperçut  que  leur  cable  s'étoit  rompu.  On  n'a  jamais  eu  d'autre  nouvelle  de 

j-    .  .  leur  fort  (ij). 

Le  Pilote  ne  fut  pas  long-cems  à  remarquer  que  fon  gouvernail  s'étoit 
brifé  par  le  haut  \  Se  pour  réparer  fur  le  champ  cette  dilgrace  ,  il  fit  ten- 
dre une  petite  voile  ,  qu'on  tiroit  de  divers  côtés  fuivanc  fes  ordres.  Enfin  le 
vent  devint  tout-à-fait  Nord-Eft  \  de  plus  la  nuic  s'obfcurciiïbic  par  la  rerraite 
ChanKrmcnc  de  la  lune  ,  plus  il  fe  fortifioic  du  même  côté.  On  en  rendit  grâces  au  Ciel 

*'V'v'îrL''."'  F'^*"  *^"  prières  publiques.  Cependant  le  danger  n'étoit  pas  fini,  parce  qu'on 
avoit  à  palfer  trois  grolTes  roches  qui  s'élèvent  au-delfus  des  flots  ,  &  qu'on  ne 
pouvoir  appercevoic  dans  les  ténèbres.  Les  VailTèaux  ne  s'approchent  point 
ordinairement  du  Port  >  jufqu'à  fe  mettre  dans  la  néceffité  de  les  pafler  \  mais 
le  Capitaine,  prelTé  par  le  tems ,  avoit  fait  avancer  le  fien  le  plus  près  qu'il 
avoir  pu  de  l'embouchure  de  la  rivière ,  pour  charger  avec  plus  de  diligence. 
Ainfi  ,  pendant  le  refte  de  la  nuit ,  on  fe  crut  expofé  de  ce  côté-U  au  même 
danger  dont  on  avoit  été  menacé  du  côté  de  la  terre.  Mais  le  Ciel  permit 

3u'à  la  pointe  du  jour,  on  fe  trouva,  fans  le  favoir,  à  trois  ou  quatre  lieues 
e  U  Cote.  On  tint  confeil  fur  la  route  qu'on  devoit  prendre ,  parce  qu'on 
croit  fans  ancres.  Les  uns propofoient  de  fe  rendre  à  Goa , pour v palfèr  Ihyver j 
les  aurres ,  d  aller  d  Point-de-Galle ,  première  ville  que  les  Hollandois  avoient 
enlevée  aux  Portugais  dans  l'Illfi  de  Çeylan^  Le  chemin  écpic  égal  1  ^  le  VQttf 
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^Mlemcp.:  favorable.  Tavernier  reprefcnta  qu'on  ne  pouvoir  aller  A  Goa  fans 
exjîorer  c'cs  Marelors  HoUandois  à  faire  ,  dans  l'ivrcllc  ,  quelque  excès  qui     **^*^'."' 
les  fouincrrroit  aux  rigueurs  de  l'Inquifition  i  &  que  cette  ville  d'ailleurs  ,     ou  rûil  i<r  con. 
leur  offrant  diverfcs  occafions  de  débauche  ,  le  Capitaine  ne  retrouveroit  pas  ('^i   <>«  lavci. 
un  homme  lorfqu'il  penferoit  à  fe  remettre  en  mer  (it).  '"" 

Deux  raifons  Ci  fortes  firent  donner  la  préférence  i  Point-de-Galle.   Ce^ 
pendant  elles  n'ôtoient  pas  la  crainte  d'une  tempête ,  qui  pouvoit  brifer  fur 
la  Côte  un  VaitTeau  fans  ancre.    Quelques  Matelots  ,  qui  fervoient  à  bord 
depuis  plufteurs  années ,  fe  fouvinrent  qu'il  y  avoit  au  fond  de  calle  ,  une 
ancre  fort  pefante ,  mais  qu'elle  n'avoit  qu'un  bras.  Quoique  la  quantité  du 
tnarchandilcs  ,  qui  étoit  dans  le  Vailfeau  ,  fît  craindre  beaucoup  «Je  difficul- 
té à  la  retirer  ,  quelques  Charpentiers  fort  experts  ,  qui  avoicnt   quitte   le 
Comptoir  de  Bander-AbalII  pour   fe  rendre  à  Batavia ,  s'ctant  eng-igcs  à  la 
mettre  en  état  de  fervir ,  on  entreprit  de  furmonter  tous  les  obftatles.   Il  en 
coûta  trois  ou  quatre  cailfcs  de  vin  de  Chiras ,  qui  furent  diftiibuces  entre 
les  Ouvriers.  Huit  jours  après  ,  on  fetrc;  /a  devant  Point-de-Galle;  &  l'en 
fut  oblige  d'abattre  toutes  les  voiles ,  pour  s  approcher  du  Port ,  que  fcs  ro- 
ches à  Heur-d'eau  rendent  fort  dangereux.  Aulfi  n'arrivc-t-il  point  de  Vaif-   scsobftrvitiin»! 
fcau ,  que  le  Gouverneur  n'envoie  deux  Pilotes ,  pour  l'aidtr  à  fe  conduire.  ^^ '"'"' «'«•^'•** 
Tavernier  ne   trouva  rien  de  plus  remarquable  »  dans   cette  ville  ,  que  les 
traces  des   boulets  de  canon  ôc  des  mines  que  les  Holkiidois  avoicnt  fait 
jouer  pendant  le  lîege.   La  Compagnie  donnoit  alors  des  champs  &  des  pla- 
ces pour  bâtir  ,  i  ceux  qui  vouloient  s'y  établir  fous  fa  protttlion.  Elle  avoit 
formé  un  nouveau  plan  ,  qui ,  fuivant  l'opinion  de  l'Auteui  ,  devoit  faire  , 
de  cette  ville  ,  une  place  très  forte  (17). 

U  y  apprit  que  les  HoUandois ,  avant  que  d'avoir  chalfé  les  Portugais  de  ji.f.ement  i|iili 
tous  les  Etablillemens  qu'ils  avoient  dans  cette  Ifle  ,  s'ctoient  pcrfuadé  qiie  fn'te'ic '>  ^"^ 
cette  conquête  devicndroit  pour  eux  une  fource  inépuifable  de  richelîes.  d"j».  " 
L'effet ,  dit-il  >  auroit  pu  repondre  à  leurs  efpérances ,  s'ils  avoient  obfervc 
plus  fidellemcnt  leur  premier  Traité  avec  le  Roi  de  Candi ,  qui  occupe  l'in- 
térieur de  l'Ifle.  Ils  s'étoient  engagés  à  lui  remettre  la  ville  de  Point-de-Galle 
après  le  fîege  \  &  ce  Prince  devoit  leur  fournir  tous  les  ans  une  certaine  quan- 
tité de  canelle.  Mais  lorfqu'il  leur  demanda  l'exécution  de  certc  promeffe , 
ils  repondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  le  fatisfa^e ,  quand  il  leur  auroit  paie 
les  frais  de  la  guerre ,  qu'ils  faifoient  monter^  à  plufteurs  millions.  Trois 
Royaumes ,  tels  que  le  fien  ,  n'auroient  pas  fourni  la  moitié  de  cette  fomme. 
La  canelle  &  les  éléphans  font  le  principal  Commerce  du  pays.  Les  Por- 
tugais avoient  tiré  tout  le  profit  de  la  canelle ,  pendant  qu'ils  avoient  été  les 
Maîtres  ;  &  quoique  les  éléphans  de  l'Ifle  foient  fort  eîlimés  dans  toutes  les 
Indes,  il  eft  rare  qu'on  en  prenne  plus  de  cinq  ou  fîx  chaque  année.  Les 
HoUandois  ne  furent  pas  plus  fîdelles  (28)  au  Roi  d'Achem  ,  qui  s'étoit  en- 


(i6)  Page  410. 

(17;  Page  4»i. 

(iS)  On  a  déjà  remarqué  que  les  HoUan- 
dois accufem  Tavernier  «le  les  avoir  cruellc- 
mcm  maltraités  ;  &  que  leurs  plaintes ,  fur- 
tout  dans  la  bouche  du  fameux   Miniftic 


Jurleu  ,  ont  beaucoup  fervt  à  décréditer  Coa 
Ouvrage.  Bayle  ,  en  reconnoiflant  la  vérité 
de  l'accufàtion ,  obfervc  Amplement  que  (ï 
Tavernier  a  peu  ménagé  les  Particuliers 
HoUandois ,  il  n'a  pas  manqué  de  leCpefï 
pour  ceux  qui  les  gouvernent }  ce  qui  cil  foie 
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gagé  à  les  fecourir  ;  ôc  ce  Prince ,  ne  bornant  point  fa  vangcance  à  leur  re- 
culer du  poivre  ,  leur  déclara  une  guerre  fanglante  >  dont  ils  craignirent  affcz 
les  fujres  pour  lui  demander  la  paix  &  le  renouvellement  du  Traité  (zp). 

Tavernier  partit  de  Point-de-Galle ,  le  15  de  Juillet.  Il  pa(Tà  la  ligne  le 
2  de  Juillet  •,  &  le  <>  ,  il  eut  la  vue  d'une  Ifle  qui  fe  nomme  Nazakos.  Le 
«7  ,  il  découvrit  la  Côte  de  Sumatra  i  le  18  ,  rille  d'Inganno-,  &  le  19  ,  l'ifle 
Fortune.  Le  zo ,  il  vit  plufîeurs  autres  petites  Ifles ,  cmre  lefquelles  on  en 
diftingue  trois  par  le  nom  d'Ifles  du  Prince.  La  Côte  de  Java  s'crffrit  le  mcme 
jour  i  &  le  II ,  il  mouilla  heureufement  dans  la  Rade  de  B.ifavia. 

C  etoit  le  Général  Vander-lin ,  qui  gouvernoit  alors  les  Indes  Hollandoi- 
fes.  Caron ,  Diredâur  général  (50}  >  occupoit  après  lui  la  première  place  du 


éloigné  de  lai  re;>rocIier  de  ia  faulTcté.  Aind 
quoiqu'il  rapporte  quantité  de  faits ,  peu  ho- 
norables pour  cette  Nation  ,  il  n'en  faut  pas 
conclure  qu'il  ait  manqué  de  bonne-foi.  On 
fait  quelle  jufte  différence  il  faut  mettre  en- 
tre la  médifancc  &  !a   ,.Iomnic. 

(19)  L'Auteur  joint  ici  un  dcrail  curieux  : 
»>  Pour  cet  effet ,  dii-  :1  >  ils  s'envoiercnt  de 
«>  parc  Se  d'autre  des  Ambafladeurs.  Celui 
•>  qui  vint  à  Ttatavia ,  de  la  part  du  Roi , 
»  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence. 
»  Lorfqu'il  fut  fur  fon  départile  Gei^ral  Hol- 
»  Inndois  Se  tout  le  Confeil  le  traitèrent 
»  fplendidement.  Les  Dames  fe  mirent  à 
»»  table  ;  ce  qui  furprit  fort  cet  Ambafladcur 
-»  Malioniétan ,  qui  n  ecoic  pas  accoutumé 
n  à  voir  des  femmes  boire  &  manger  avec 
»  des  hommes.  Mais  c  qui  l'ctonna  beau- 
»  coup  plus ,  ce  fut  qu'a  la  fin  du  repas ,  après 
*>  avoir  bu  plufieùrs  fancés  ,  on  but  celle  de 
9'  la  Reine  d'Achcm  ,  qui  gouvernoit  cet 
»  Etat ,  pendant  la  miuoiitc  de  fon  fils,  5c 
3>  que  pour  Dionorer  d'avantnge  ,  M.  IcGé- 
M  néral  voulut  que  Madame  la  Générale  ,  fa 
n  femme ,  bailat  l'Ambaflaccur.  Le  Roi  &  la 
»5  Reine  d'Achem  ne  reçurent  pas  moins 
M  bien  l'AmbalTadeuï  qui  leur  fut  envoyé  de 
»  Batavia.  C'étoit  un  Hollandais ,  jiomn:i,é 
i>  Crok  t  il  étoit  abbatu  depuis  quinze  ans  , 
»»  par  une  maladie  de  langueur  ,  qui  faifoit 
»  croire  qu'on  lui  avoir  donné  quelque  poi- 
»>  fon  lent.  A  la  troilîémc  Audience  ,  le  Roi 
s>  d'Achcm  ^yant  fçu  qi\'il  étpit  réduit  dc- 
>■>  puis  lon£^-icms  à  ce  triÀc  état ,  lui  dernan- 
»  ^n  s'il  n'avoir  jamais  entretenu  quelque 
«  fîllc  du  pays  1  &  comment  il  l'Avoic  quit- 
v  tée  ;  Crok  avoua  qu'en  ayant  aimé  une  , 
M  il  l'nvoit  quittée  pour  aller  fe  marier  en 
«  Hollande  ,  &  que  fkpuis  ce  tcms  il  n'avoit 
»  pas  ceffc  d'être  intîrme&languilfant.  Là- 
K  défl'us ,  le  Roi  dit  à  trois  de  fes  Méde- 
k.ciiis  «    qui    fc  trouvoignt  .près  de    lui  , 


*»  qu'ayant  entendu  la  caufe  du  mal  de  l'Am? 
*>  baffadeur ,  il  leur  donnoit  quinze  jours 
M  pour  le  guérir ,  Se  que  s'ils  n'en  vcnoient  à 
M  bout  dans  cet  intervalie ,  il  les  feroit  mou- 
aï  rir  tous  trois.  Ils  affurercnt  le  Roi  qu'ils 
»  lui  répondoient  de  la  guérifon  de  l'Am- 
»  baffadcur ,  pourvu  qu'il  voulût  prendre  les 
n  remèdes  qu'ils  lui  donneroient.  Crok  s'y 
»  réfolut.  Ils  lui  donnoient ,  au  matin  ,  un 
»  breuvage  ,  &  le  foir  une  pillule.  Le  neu- 
*>  viémc  jour  ,  il  lui  prit  un  grand  vomilTe- 
»  ment.  On  crut ,  qu'il  mourroit  des  étranges 
n  efforts  qu'il  fît.  Enfin  il  vomit  un  petit  pa- 
»  quet  de  cheveux  ,  de  la  groffeur  d'une  pc- 
»  rite  noix  ;  apr;ès  quoi ,  il  fut  promptement 
M  guéri.  Enfuiie  le  Roi  lui  fît  l'honneur  de 
»  le  mener  à  la  chalfe  du  Rhinocéros ,  k 
»  voulut  qu'il  donnât  le  coup  morrel  à  h 
M  béce  ,  dont  il  coupa  la  corne  ,  pour  la  lui 
M  préfenter  auffi.  Cette  chalfe  fut  fuivie  d'un 
»  grand  feflin  ,  dans  lequel  le  Roi  but  à  U 
»  lanté  du  Général  de  Batavia  Se  de  fa  fem. 
M  me  ,  8:  fit  venir  «ne  des  ficnnes  ,  qu'il  fit 
M  baifer  à  l'Ambaffadcur.  A  fon  départ ,  il 
9j  lui  fît  présent  d'un  caillou ,  de  la  groifcur 
«  d'un  œuf  d'oie  ,  où  l'on  voioit  de  grolTcs 
»>  veines  d'or  ,  comme  on  voit  les  nerfs  fur 
»  la  maiu  d'un  homme  \  en  lui  difant  que 
»»  c'étoit  ainfî  que  l'or  croilToit  dans  ion 
n  pays.  Crok  fe  trouvant  ,  dans  la  fuite , 
»  chef  du  Comptoir  à  Surars  ,  fit  rompre  le 
»  caillou.par  le  milieu  ,  pour  en  donner  la 
»  moitié  4  celui  qui  avoit  la  première  auto- 
M  rite  après  lui ,  Çc  qui  fe  nommoit  Conftant. 
n  Je  lui  en  -o{Fri«  ,  ajoute  Tavernier ,  cciic 
35  cinquante  piftolcs  ,  dans  le  deflein  de  le 
M  porter  à  M.  le  Duc  d'Orléans  -,  mais  il  ne 
»  voulut  jamais  s'en  défaire.  Ibidem,  pages 
4i)&4l4. 

(jo)  Le  même  qui  forma  le  Comptoir 
François  à  Surate  Foye^  ci-deffus  les  Rela- 
tions des  Tomes  VUI  Se.  IX. 
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Confeil.  Tavernier  fut  reçu  (î  favorablement  de  ces  deux  Chefs  »  que  préf- 
qu  a  fon  arriver  »  il  fe  vit  invité  à  dîner  par  le  Général ,  avec  les  principaux 
Officiers  de  la  ville  &  leurs  femmes.  On  ne  l'entretint  d'abord  ciue  de  (es 
Voyages  ;  mais  enfuite  le  Général ,  l'ayant  prié  de  palTer  dans  fon  cabinet ,  lui 
iît  diverfcs  queftions  >  qui  le  préparèrent  aux  embarras  que  les  HoUandois 
dévoient  lui  faice  efliiier.  Cependant  les  apparences  furent  foutenues  civile- 
ment. On  lui  propoTa  de  faire  un  tour  de  promenade  hors  de  la  ville.  La  ma- 
gnificence du  cortège ,  dans  les  moindres  occafîons  où  le  Général  fe  fait  voir , 
paroît  mériter  une  deicripcion.  Deux  trompettes  fonnerent  pour  avertir  de  fa 
irarche.  »»  Enfuite  il  monta  dans  un  grand  caroflè  à  fix  chevaux,  avec  Ma-  raftciUiO^n.?. 
»«  dame  la  Générale  &  quatre  autres  tcmmes.  Plulieurs  Officiers  montant  à  «1  Hoiumioi». 
»»  cheval  »  on  en  prefenta  un  à  Tavernier  ,  fellé  Se  bridé  à  la  Perfane.  Il  y  a 
i>  toujours  quarante  ou  cinquante  chevaux  de  felle ,  dans  les  écuries  du  Gé- 
i«  néral.  Le  carollè  croit  précédé  d'une  Compagnie  de  Cavalerie  ;  chaque  ca- 
..  valier  avec  le  coUetin  de  bufle  &  le  haut-de-chau(ïe  d'écarlate  galonné 
«  d'argent ,  un  plumet  au  chapeau  ,  la  grande  écliarpe  bordée  d'une  dentelle 
»  d'argent,  la  garde  de  répée&  les  éperons  d'argent  maflif  ;  &  tous  les  che- 
»  vaux  fort  bien  équipes.  Trois  gardes  du  corps  marchoient  à  chaque  portière , 
»  la  hallebarde  en  main ,  Se  galamment  vêtus  ,  en  pourpoint  de  fatin  jaune  , 
».  avec  le  haut-de-chauffe  d'écarlate  ,  couvert  de  galons  d'argent ,  les  bas  de 
"  foie  jaune ,  &  de  fort  beau  linge.  Derrière  le  carofïè  fuivoit  une  Compa- 
u  gnie  d'Infanterie  i  fans  compter  celle  qui  fort  de  la  ville  une  heure  ou  deux 
»  avant  le  Général ,  pour  aller  à  la  découverte.  Les  Confeillers  ,  ajoute  l'Au- 
teur ,  ont  aurtl  leur  fafte.  Soit  dans  leurs  Maifons  ,  foit  lorfqu'ils  en  fortent , 
chacun  d'eux  a  deux  Moufquetaires  pour  fa  garde.  Lorfqu'ils  ont  befoin  de 
chevaux  ,  un  Ecuyer  du  Général  doit  leur  amener  ceux  qu'ils  demandent.  Ils 
oiiB  auiîi  leurs  petites  barques ,  pour  la  promenade  en  mer  ,  ou  fur  la  rivière  > 
ou  fur  les  canaux  ,  qui  font  bordés  de  leurs  jardins  (30). 

Pendant  trois  ou  quatre  jours ,  Tavernier  reçut  quantité  de  vifites ,  qui 
l'engagèrent  dans  une  a(Tèz  grande  dépenfe ,  parc?  que  l'ufage  oblige  celui  qui 
les  reçoit  de  prefenter  du  vin.  Une  pinte  de  vin  ,  mefure  de  Pans  ,  ne  tient 
que  quatre  verres  HoUandois.  Le  vin  d'Efpagne  eft  à  bon  marché  dans  Ba- 
tavia ,  lorfqu'il  ne  coûte  qu'un  éca.  Le  vin  du  Rhin  &  le  vin  de  France  en 
valeur  deux.  »»  Les  tems  de  joie  dans  cette  ville ,  obferve  l'Auteur  ,  pour 
"  l'inftruétion  de  ceux  qui  feront  le  même  voyage ,  font  les  jours  où  l'on  voit  J»  l'cupie, 
>'  arriver,  de  Hollande,  quelques  Vailleaux  qui  apportent  du  vin  ou  de  la  bière. 
"  Quoiqu'il  foit  permis  aux  Particuliers  d'en  acheter  leur  provifion ,  la  plus 
»  grande  partie  de  ces  liqueurs  pafTe  aux  Cabaretiers ,  foit  que  les  Hollan- 
»  dois  prennent  plus  de  plaiHr  au  Cabaret  que  dans  leurs  Maifons ,  ou  qu'ils 
"  y  trouvent  plus  de  commodité  pour  fe  réjouir  enfèmble.  Dans  ces  jours , 
»  qui  font  leurs  grandes  (êtes  ,  on  rencontre  ,  au  milieu  des  tues  ,  des  fem- 
•>  mes  8c  des  filles ,  qui  portent  un  Mo/non  aux  Paflàns ,  pour  quelques  bou- 
»  teilles  i  Se  foit  qu'on  nerde  ou  qu'on  gagne ,  l'iionneur ,  fuivant  Tavernier  * 
•>  ne  permet  gueres  de  fouffrir  que  les  femmes  paient.  Il  en  furvient  d'autres , 
"  i  h  fanté  defquelles  on  ell:  obligé  ,  dit-il ,  de  boite  par  bienféance.  Ainli 
n  l'intempérance  des  Habitans  coûte  cher  aux  Etrangers  (51). 

Oo)  Pages  41  j  &4itf.  (30  Page  4«7' 
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■  Les  embams ,  dont  l'Auteur  étoit  menacé ,  avoient  leur  fource  dans  la  com- 

*^rvr''^     plaifance  qu'il  avoit  eue  J)Our  un  Direftcur  Hollandois,  nommé  Conrtant , 
Air.i'ircdân?e-  ^^'^^  ^^°^'  connu  dans  les  Comptoirs  de  Bander- Abaflî  &  de  Surate  ,  &  qui 
reuie  qu'on  fuf.  l'avoit  chargé  de  lui  acheter  pour  feize  mille  roupies  de  diamans ,  aux  Mines 
'"*  ^  T*»*""'"'  de  Golkonde.  Tavcrnier ,  à  fon  retour ,  l'ayant  trouvé  parti  pour  l'Europe  , 
a'voit  remis  les  diamans  aux  DircAeurs  Anglois ,  qui  les  firent  tenir  à  Con- 
ftant  :  mais  il  ne  s'étoit  adrelTé  aux  Anglois  ,  qu'après  avoir  propofé  la  mcme 
commiflion  au  Diredeur  Hollandois  ,  qui  s'en  étoit  excufé  ,  quoiqu'ami  de 
Confiant  5  fous  prétexte  que  fi  le  Général ,  ou  le  Conleil  de-Batavia ,  étoit  in- 
formé qu'il  eût  reçu  ce  dépôt ,  il  couroit  rifque  d'être  traité  comme  Receleur ,. 
Se  de  perdre  fa  charge  ôc  tout  fon  bien.  On  favoit  à  Batavia  que  Tavernier 
lui  avoit  fait  cette  propofltion.  Un  jour  trois  ou  quatre  Confeiliers  ,  feignant 
de  le  ttiiiter  avec  beaucoup  d'amitié  ,  lui  demandèrent  fi  depuis  fon  Voyage 
Avantagequ'on  de  Gollconde  il  avoir  eu  oes  nouvelles  de  Confiant.  Il  les  alfura  qu'il  n'en 
yrcud  iur  lui.      ^yo\i  p^s  rcçu  ',  d'où  fe  croiant  en  droit  de  conclure  qu'il  n'avoit  pCi  lui  envoier 
les  diamans ,  ils  fe  prirent  mutuellement  à  témoins  que  de  fon  propre  aveu- 
il  avoit  pour  feize  mille  roupies  de  diamans ,  qui  appartenoient  à  un  Direéleur 
Hollandois.  Cette  faufTe  fuppofition  l'allarma  peu..  Il  réjxjudit  nettement  que 
depuis  plus  de  fix  mois ,  il  avoit  envoie  les  diamans  par  terre.  Cependant  il. 
reçut  ordre  ,  dès  le  lendemain  ,  de  paroître  aU  Confeil  de  la  ville  ,  où  l'Avo- 
cat Fifcal  devoit  prendre  la  caufe  de  la  Compagnie.  Rien  ne  pouvoir  le.  dif- 
^enfer  de  s'y  rendre  :  mais  lorfqu'il  y  entendit  traiter  cette  affaire  d'un  ton 
fort  férieux  ,  &  que  malgré  fes  explications ,  il  vit  porter  une  Sentence ,  fui- 


vant  laquelle  Confiant  devoit  être  pourfuivi ,  pour  avoir  fraudé  la  Compa 
gnie  ,  fous  prétexte  que  fes  gages  n'avoient  pu  le   mettre  en  état  d'.ichete 
pour  feize  mille  roupies  de  diamans  ,  il  tint  un  langage  qui  parut  chagri 
plufieurs  perfonnes  de  l'affemblée  (3  z).  Leur  animofite  devint  fi  vive  , 


.icheter 
iner 
que 


()i)  On  le  lira  volontiers  dans  fes  termes. 
A  ce  difcours  d'avoir  fraudé  la  Compa- 
gnie ,  je  ne  pus  m'empêcher  de  rire  ;  ce  qui 
lurprit  tout  le  moudè  :  Se  le  PrtTident  du 
Confeil  me  demanda  pourquoi^  je  riois  ? 
^'e  lui  dis  que  c'étoit  de  voir  qu'il  s'dton- 
noit  de  ce  que  le  Sieur  Confiant  avoit 
fraudé  la  Compagnie  de  feize  mille  rou- 
pies ,  &  q*:  s'il  n'avoit  emporté  que  cela 
c'étoit  bien  peu  de  chofe  >  ajoutant  qu'il 
n'y  avoit  gueres  de  Serviteur  de  la  Com- 
pagnie qui  eut  palTé  par  les  charges  où  le 
Sieur  Confiant  avoir  patfé ,  &  qui  eut  eu  la 
commodité  Je  faire  le  négoce  comme  il 
l'avoit  eue  ,  fans  crainte  du  Fifcal  ,  oui 
n'emportât  du  moins  cent  mille  écus.  Tl  y 
avoit  alors  deux  ou  trois  pcrfonnes  dans 
le  Confeil ,  qui  n'étoient  pas  bien  aife  Je 
m'ouir  parler  de  la  forte ,  &  que  ce  dif- 
cours rcgardoit  particulièrement  ;  car  pour 
dire  les  chofcs  comme  elles  font ,  les  Di- 
rcfteurs  ,  &  ceux  qui  les  fuivent  dans  les 
Comptoirs ,  faveni  mettre  à  part  de  grot 


n  fes  fommesà  leur  profit  &  au  grand  prc- 
M  judice  de  la  Compagnie  s  &  comme  ils  ne 
u  le  peuvent  fans  être  d'intelligence  avec  le 
u  Courtier ,  celui-ci  en  fait  autant  de  fon 
n  côté ,  &  ceux  qui  font  fous  lui  prennent 
»  auffi  ce  qu'ils  peuvent.  Tai  fait  compte  un: 
»  fois  de  tout  1  argent  dont  on  peut  frudrec 
»  la  Compagnie  lur  le  négoce,  dans  ch,v 
»»  que  Comptoir ,  &  j'ai  trouve  que  quand 
u  tous  les  ans  on  ne  lui  fait  tort  que  d'un 
n  million  cinq  ou  Hx  cens  mille  livres ,  elle 
M  a  lieu  de  s'en  confoler.  Pour  ne  parler  que 
«  de  la  Perfe  ,  j'ai  connu  des  Directeurs  ,  qui 
«  tant  fur  la  vente  des  épiceries  que  fur  l'a- 
aa  chat  des  (oies  ,  ont  mis  à  part ,  dans  une 
aa  année ,  plus  de  cent  mille  piadres.  Ils  ont 
aa  pour  cela  des  adreffes  meiveilleufes ,  qu'il 
aa  eft  mal-aifé  que  la  Compagnie  puiffe  dc- 
a>  couvrir.  Ibidem,  pages  419  &  4^0  Voyi{ 
la  Defcription  de  Batavia  ,  au  Tome  VIII . 
où  le  récit  de  Tavernicc  cfl  confirmé  par  des 
Hollandois  tsêmcs. 
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.pendant  quatre  ou  cinq  femaines  ,  non-feulement  il  fut  interrogé  comme  un 
coupable ,  Se  force  de  répondre  à  tous  les  articles ,  mais  qu'il  (c  vit  menace 
d'être  conduit  dans  une  prifon.  Il  eut  la  fermeté  de  répondre  qu'il  ne  crai- 
gnoit  point  leurs  menaces  ,  &  qu'il  avoir  l'honneur  d'être  à  un  Prince  qui 
fauroit  le  tirer  de  leurs  mains  &  fe  relTentir  de  cet  affront  (35).  Mais  lorf- 
ûu'il  fe  vit  alTez  preiTe  pour  craindre  les  effets  de  leur  rcffentiment ,  il  prit 
un  parti ,  fur  lequel  il  fit  plus  de  fond  que  fur  fon  innocence  :  ce  fut  de  ne 
plus  dillimuler  qu'il  croit  inftruit  des  rapines  conrinuelles  d'un  grand  nombre 
de  Confeillers,  de  Dircdeurs,  &  de  celles  du  Général  même.  Il  eut  feule- 
ment la  précaution  de  ne  s'ouvrir  qu'au  Préfident ,  dans  un  entretien  qu'il 
eut  tête  à  tête  avec  lui  i  fur ,  par  cette  voie ,  de  faire  pafler  aux  oreilles  des 
coupables  une  déclaration  qui  devoir  leur  caufer  quelque  fraieur  (34).   En 
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(}))  M.  le  Duc  a'Orlcans  l'avoit  charg<S  de 
lui  acheter  (quelques  diamans  &  d'autres  cho- 
fcs  prccicnles. 

(54)  Ne  perdons   pas  Poccadon  de  faire 
coanoître  quelles  nicdifances  les  Hoilandois 
rcprodient  à  Tavernicr  :  je  dis  au  Préfident , 
(iiic  puifqu'il  vouloir  abrolument  que  je  lui 
dllfe  tout  ce  que  je  favois  du  Sieur  Conilanc . 
je  ne  lui  caclierois  rien  de  ce  qui  ^toit  venu 
à  ma  connoiHance  ,  fut-ce  au  defavantage 
du  General  même  ,  &  de  plufieurs  du  Con- 
fcil ,  &  de  vous  même  qui  me  prclTcz  de  par- 
Jcr.  Alors  je  lui  déclarai  qu'eu  partant  de  Su- 
rate pour  aller  à  la  Mine  de  Diamans ,  le  Sieur 
Confiant  m'avoit  remis  quarante-quatre  mil- 
le roupies,  me  priant  d'cmploier  cette  fomme 
en  diamans  ,  &  particulièrement  en  grandes 
pierres ,  m'afluranc  que  mes  provifions  me 
feroient  très  bien  payées ,  &  que  cate  fomme 
appartenant  à  M.  le  Général,  il  étoit  bien- 
aile  d'avoir  occa(ion  de  l'obliger  ■■,  de  plus , 
Sue  M.  le  Général  avoir  acheté  du  Sieur  Con- 
ant,  lorfqu'il  étoic  venu  à  Batavia  ,  toutes 
les  parties  que  je  lui  avois  vendues  pendant 
qu'il  étoit  au  Comptoir  de  Surate  ;  c'étoit 
toutes  pierres  que  j'avois  fais  railler,  donc  la 
valeur  étoit  de  plus  de  quarante  mille  écus. 
Pour  ce  qui  étoit  des  perles  que  le  Sieur  Con- 
Aant  avoit  achetées  pour  M-  le  Général ,  du 
tems  qu'il  étoit  à  Ormus  ,  je  n'en  favois  pas 
bien  la  fomme  ;  mais  que  je  favois  pourtant 
qu'il  y  avoit  deux  feules  perles  en  poire  ,  qui 
coutoient  cent  foixaiite-dix  tomans  :  que  j'a- 
vois eu  auHl  d'all'ez  bonnes  fommes  à  em- 
ploier  pour  le  Sieur  Caries  Renel ,  le  Sieur 
Knm  ,  &  quelques  autres  :  que  lui-même  ne 
devoir  pas  avoir  oublié  que  lorfque  le  Sieur 
Confiant  étoit  parti  de  Batavia  pour  aller  être 
Diredcur  en  Perfe ,  il  lui  avoit  remis  trenre- 
fix  mille  roupies  ,  le  priant  de  donner  cette 
foinmc  à  quelqu'un  de  fes  amis,  pour  l'cm- 


ploier  à  une  partie  de  diamans  :  que  le  Sieur 
Confiant  ne  m'avoit  pu  joindre  dans  cette 
faifon  :  mais  ,  pour  vous  faire  voir ,  dis-je 
encore  au  Préfident ,  combien  il  étoic  porté 
pour  votre  profîr ,  il  acheta  ,  de  la  plus  gran- 
de partie  de  votre  fomme  .  des  marchandi- 
fes  de  SeroHge  &  de  Brampour  ;  &  dès  qu'il 
fut  arrivé  à  Gomron  ,  on  lui  en  offrit  trente 
pour  cent  de  profîc.  11  cfl  vrai ,  pourfuivis- 
je  ,  qu'à  faire  compte  fur  le  pied  4c  ce  que 
payent  les  autres  Marchands ,  cela  n'eut  été 
qu'à  cinq  pour  cent  ;  mais ,  voulant  vous  fer- 
vir  ,  il  faifoic  coût  paifer  pour  le  compte  de 
la  Compagnie  ,'qui  ne  paye  ni  le  fret  du  Vaif- 
feau  -,  ni  la  Donanne  ae  Gomron  ,  deux  arti- 
cles qui  reviennent  pour  les   Marchands  à 
vingt-cinq  pour  cent.  Comme  le  VaifTeau  qui 
l'avoir  porté  rerournoit  à  Batavia  ,  bien  que 
les  marchandifes  ne  fulTcnc  pas  vendues  ,  il 
ne  lailfa  pas  de  vous  écrire  qu'il  en  refufoit 
trente  pour  cent  de  profit  ,  dans  l'efpérancc 
d'en  avoir  davantage.    Cependant  il  arriva 
trois  VailTeaux  à  Gomron  ,  chargés  de  quan- 
tité de  ces  mêmes  marchandifes  ,  de  manière 
qu'on  eue  de  la  peine  à  en  tirer  ce  qu'elles 
coutoient  aux  Indes  -,  ce  qui  l'obligea  de  don- 
ner au  prix  courant  celles  qu'il  avoit  achetées 
pour  vous.    Cependant  il  a  été  fi  généreux 
que  de  ne  vous  en  avoir  rien  mandé ,  &  il 
m'a  avoué  en  particulier  qu'il  y  avoit  perdu 
plus  de  quinze  pour  cent. 

Ayant  fait  tout  ce  détail  au  Préfident ,  il 
en  parut  fort  furpris  ,  &  me  pria  de  n'en  pas 
faire  de  bruit  ^  en  quoi  il  fît  fagement  ;  car 
l'en  aurois  pu  nommer  bien  d'aurres  ,  toutes 
les  adreffes  des  principaux  de  la  Compagnie 
étant  venues  à  ma  connoifTancc ,  &  la  plus 
grande  partie  des  grolTes  fommes  qu'ils  ont 
fait  emploier  en  diamans  ayant  paflé  par  mes 
mains.  Le  Préfident  alla  auffi-tôt  au  Fort , 
apparemment  vers  le  Général.    £ntrt  on^e 
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■  '  '  effet  fa  hardiedè  en  impofa  aux  Juges  HoUandois,  &  changea  leurs  rigueur» 

**"*î.**^"   en  carefTes  t  comme  il  le  raconte  allez  plaifamment  lui-même. 
Tavemier  re-       ^^  ^^°"  trouvc ,  à  Batavia  ,  un  de  fes  frères ,  qui  étoit  venu  aux  Indes ,  avec 
trouve  un  de  fc»  fui ,  dans  un  de  fes  premiers  Voyaces ,  &  qui  avoir  une  rare  facilité  pour  ap- 


fiii 


Eloge  ^u'il  en 


Toya^odeTAu. 
>eui  à  iiaiuam. 


Son  inqiii^iu* 
ic  V  &  d'où  elle 
«enoiu 


M.  de  Mont- 
entre» 
Coin- 

Mu-Ke. 


prind  le 


un  Capitaine  d'Infanterie  ,  liir  lequel  il  avoir  remporté  l'avantage  ,  non-feu- 
Icment  le  Général  Vandime  ,  qui  aimoit  les  gens  de  cœur ,  &  les  principaux 
du  Confeil ,  fermèrent  les  yeux  fur  cette  avanture  *,  mais  ils  lui  permirent 
d'équiper  un  Vaiflèau  a  fes  frais ,  &  de  faire  toute  forte  de  Commerces ,  \ 
l'exception  de  celui  des  Epiceries.  Il  acheta  un  Vaiflèau  de  quatorze  pièces  de 
canon  ,  avec  lequel  il  fit  plufieurs  Voyages.  Celui  de  Siam  ,  par  lequel  il  com- 
mença ,  lui  auroit  apporté  un  profit  allez  confidérable  ,  s'il  n'eut  été  obligé 
de  jouer  avec  le  Roi  &  cinq  ou  lîx  Seigneurs ,  qui  étoient  ravis  >  s'il  en  faut 
croire  ici  Tavernier  (J5) ,  d'entendre  un  Européen  parler  fi  parfaitement  la 
langue  Malaie  (56} ,  mais  qui  lui  gagnèrent  cinq  ou  fix  mille  écus« 

Tavernier  ,  qui  ne  favoit  pas  cette  langue ,  &  qui  ne  vouloit  pas  quitter 
rifle  de  Java  fans  avoir  vu  Bantam  ,  pria  fon  frère  de  l'accompagner  dans 
ce  Voyage.  Une  petite  Barque  les  porta  heureufement.  Le  lendemain  de  leur 
arrivée  , le  Roi,  de  qui  le  Capitaine  Tavernier  étoit  forr  connu,  apprenant 
que  fon  frère  apportoit  de  précieux  joiaux  ,  marqua  une  fi  vive  impatience 
de  les  voir ,  que  dès  la  première  fois  que  le  Capitaine  iè  rendit  au  Palais 
pour  demander  fes  ordres  ,  il  ne  lui  permit  pas  de  fortir  ;  &  fur  le  champ  il 
fit  preflèr  fon  frère ,  de  venir  avec  toutes  fes  richefl'es.  Cette  ardeur  exceffive 
parut  fufpeéle  à  l'Auteur ,  qui  fe  fouvenoit  de  la  manière  dont  le  Roi.  d'A- 
chem  avoir  traité,  dans  les  mêmes  circonftances ,  un  François  nomme  Renaud. 
Le  récit  qu'il  en  fait  appartient  trop  à  l'Hiftoire  des  Voyages ,  &  fur-tout  à 
celle  du  Commerce  François  dans  les  hides  ,  pour  ne  pas  obtenir  ici  quel- 
que attention  (37). 

Le  goûc  du  Commerce  fe  répandant  parmi  la  Noblefle  Franfoife  ,  M.  de 
Montmorency  ,  à  la  tête  d'une  Compagnie  fiarmée  pour  le»  Indes ,  fit  partir 
de  Nantes  quatre  Vaiflèaux  ,  fur  lefquels  s'embarquèrent  ,  entre  plufieurs 
Négocians ,  deux  frères  nommés  Renaud ,  qui  s'étoiont  engagés  au  fervice 
de  la  Compagnie.  Leur  navigation  fut  la  plus  courte  &  la  plus  heureufe  don 


lieures  &  mîdi ,  je  rencontrai  l'Avocat  FifcaF, 
chez  qui  je  favois  que  le  Préfidcnt  étoit  allé 
en  fortant  du  Fort.  Il  m'aborda  d'un  vlfajiçt 
riant  &  me  demanda  où  j'allois.  Je  lui  dis 
<;ue  j'allois  à  la  Maifon  de  Ville ,  pour  ré- 
pondre à  quelques-unes  de  fes  demandes.  Je 
vous  prie  ,  me  rçpiiqu»  t-il  promptcment  , 
tailTons-là  cette  affaire  ,  pour  aller  dîner  en- 
femble.  On  me  fit  hier  préfcnt  de  deux  ca- 
nevetces  die  vin  ,  l'une  de  France  &  l'autre  du 
Rhin  j  nous  verrons  lequel  fera  le  meilleur. 
Tout  ce  que  je  vous  demande  cft  un  mot  d'é- 
crit d«  votre  main ,  comme  vous  n'avez  tien 


à  M.  Coudant  :  ce  que  je  lui  accordai  volon- 
tiers ;  8c  de  la  forte  ,  tout  le  Procès  fut  fini. 
tbid,  page  41 9. 

{}jj  Ccft  le  même  frrre  dont  il  reçut  lï 
Relation  du  Tonquin ,  qui  fe  trouve  au  troi* 
fiéme  Tome  de  fes  Voyages ,  &  qui  eft  criti- 
quée fort  durement  par  Baron ,  dans  lé  IX 
"Tome  de  ce  Recueil. 

(j6)  On  a  fait  fouvcnt  remarquer  qu'au- 
delà  des  terres  du  Grand  Mogol ,  cette  lan- 
gue efl  parmi  les  Otientaux ,  ce  que  la  langue 
latine  e(l  en  Europe. 

(37)  Tavcinicr  ne  marque  pas  Tannéci 
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on  ait  eu  Texemple.  Ils  arrivèrent  devant  Bantam  ,  en  moins  de  quatre  mois. 
Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie ,  &  leuc  fit  donner  tout  le  poivre 
àu'ils  demandèrent ,  à  ft  jufte  prix  ,  qu'ils  l'eurent  à  meilleur  marché ,  de  vingt 
nniir  cent ,  Que  les  HoUandois.  Mais  leurs  idées  s'étendant  plus  loin  que  le  poi-  Son  .'e  quatre 
vre ,  ils  voulurent  lavoir  aufli  ce  que  c  «ou  que  le  négoce  du  clou  de  giro-  ^„^^,ig  ^^^^  ',„, 
fle ,  de  la  noix  de  mufcade  Se  de  l'a  fleur.  Us  envoyèrent  le  plus  petit  de  <!«• 
leurs  Vaifleaux ,  avec  la  meilleure  partie  de  leur  argent  ,  à  Macaliar ,  où 
les  Maeafins  du  Roi  étoient  ordinairement  remplis ,  malgré  les  efforts  des 
HoUandois ,  qui  employoient  toute  leur  adrelfe  pour  i'.nit  palFer  uniquement 
le  Commerce  des  Epiceries  par  leurs  mains.  Pendant  Tabicnce  de  ce  Vail- 
feau ,  les  François  >  s'ennuyant  à  Bantam ,  allèrent  fe  promener  à  Batavia  , 
qui  n'en  cft  éloignée  que  de  quatorze  lieues  par  mer.  Leur  Clommandant 
n'eut  pas  plutôt  jette  l'ancre  dans  ce  Port ,  qu'il  envoia  faire  des  eomplimens 
au  Général  HoUandois  ,  qui  répondit  à  cette  civilité ,  en  invitant  les  princi- 
paux François  à  defcendre  au  rivage ,  Se  qui  lit  porter  en  mcme-tems ,  à  ceux 
qui  refterent  à  bord  >  quantité  de  rafraîchilFemens ,  fur-tout  du  vin  d'Efpa- 
gne  Se  du  Rhin  •,  avec  ordre ,  à  ceux  qu'il  chargea  de  cette  eommirtîon  ,  de 
faire  boire  leurs  Hôtes  jufqu'à  les  enivrer.  Il  leur  fut  aifé  ,  dans  la  chaleur  de 
cette  fcte ,  de  mettre  le  feu  aux  VallFeaux  François ,  fuivant  l'ordre  qu'il* 
en  avoient  aulli.  Comme  on  découvre  toute  la  Rade ,  de  la  Salle  du  Fort  où 
le  Général  traite  les  Etrangers ,  un  Confeiller  des  Indes  ,  qui  étoit  à  table  » 
feignant  beaucoup  de  furprife  ,  s'écria  qu'il  croioit  voir  les  trois  VailTèaux  j^ftlRce  i-a 
en  feu.  Le  Général  arteila  aufli  beaucoup  d'éconnement  ;  tandis  que  le  Com-  HolUndoi*»' 
mandant  François  ,  qui  jugea  tout  d'un  coup  d'où  venoit  le  mal ,  Se  qu'il  lui 
ctoit  impolfible  d'y  apporter  du  remède  ,  regarda  l'alïèmblée  fans  s'émouvoir  y 
Se  dit  aux  Hollandois  :  continuons  de  boire  ,  Meilleurs  j  ceux  qui  ont  fait 
mettre  le  feu  aux  trois  bords ,  payeront  le  dommage.  Mais  »  dès  ce  mo- 
ment ,  il  jugea  que  la  réparation  ne  feroit  pas  é^ale  à  la  perte.  En  effet,  tous 
les  hommes  furent  fauves  fur  des  Frégates  ,  qui  furent  envoyées  en  diligen- 
ce-, mais  les  Hollandois  ne  payèrent  pas  le  quart  du  dommage  (y^).  Cepen- 
dant le  Général  fit ,  aux  François,  de  grandes  offres  qu'ils  refuferent.  Ils  re- 
tournèrent à  Bantam ,  pour  y  attendre  leur  petit  VailTeau.  A  fon  retour ,  i{^ 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient  que  de  vendie  leurs  marchandifes  8c 
le  Vaifleau  même  aux  Anglois ,  Se  de  faire  entr'eux  un  partage  de  l'argent. 
Les  Anglois  leur  offrirent  le  paffage  en  Europe  ;  mais  cette  offre  ne  fut  ac- 
ceptée que  du  Commandant  Se  des  principaux  Officiers  •,  Se  la  plus  grande 
partie  des  équipages ,  Marchands  Se  Matelots  ,  prirent  parti  chez  les  Portu- 
gais ,  avec  lefquels  il  y  avoit  alors  quelques  avantages  à  fe  promettre. 

Les  deux  Renaud  ,  après  avoir  touché  leur  part ,  de  l'argent  qui  fut  diftri- 
bué  ,  trouvèrent  lemoien  de  palier  à  Goa  ,  Se  s'infinuerent  av€c  tant  de  bon- 
heur dans  l'affeftion  du  Viceroi ,  qu'ils  obtinrent  de  lui  la  permiflàon  de  né- 
socier  dans  tous  les  lieux  où  les  Portugais  avoient  quelque  pouvoir.  Dans 
i'efpacede  cinq  ou  fîx  ans ,  ils  avoient  gagné  chacun  la  valeur  de  di)  mille 
ccus.  L'aîné  faifoit  le  Commerce  ées  toiles  &  d'autres  marchandifes  commu- 
nes >&  fon  fceic  celui  des  pierreries.  Les  Portugais  étoient  alors  dans  l'ufa- 
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(38)  Voyez  une  avaoture  fort  femblable,  dans  la  Relation  de  Beaulicu ,  au  Tome  VIII. 
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ge  d'ônvoier  tous  les  ans  trois  ou  quatre  Vailïèaux  au  Port  d'Achem  ,  pour 
en  tirer  du  poivre  ,  de  l'ivoire  &  de  l'or.  Ils  y  poctoient  toutes  fortes  de  toi- 
les ,  particulièrement  des  toiles  bleues  &  noires.  Ils  envoioient  aullî  des  pier- 
reries au  Roi ,  qui  les  aimoit  avec  paillon.  Les  deux  Renaud  prirent  cette 
route  >  chacun  pour  l'objet  particulier  de  Ton  Commerce.  L'un  porta  de  belles 
toiles  )  &  l'autre  des  joiaux  précieux,  entre  lefquels  il avoit quatre  anneaux, 

3ui  valoient  environ  dix-huit  mille  écus.  En  arrivant  dans  la  ville  d'Achem , 
s  fe  rendirent  avec  les  Portugais  au  Palais  du  Roi ,  qui  étoit  alors  à  deux 
lieues  de  la  mer.  Ce  Prince  admira  les  quatre  anneaux  &  fouhaita  de  les 
acheter  *,  mais  ,  au  lieu  de  dix-huit  mille  ecus  *  que  Renaud  lui  demandoic , 
il  n'en  voulut  donner  que  quinze  mille.  Cette  différence  de  prix  ayant  fait 
rompre  le  marché ,  Renaud  prit  le  parti  de  retourner  à  bord.  Dès  le  lende- 
— •  -     [[  fuf  rappelle  à  la  Cour  ,  par  un  ordre  qui  lui  donnoit  de  meilleu- 
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res  efpérances.  Cependant  il  fut  long-tcms  en  doute  s'il  devoir  reparoîtie  de- 
vant le  Roi  *,  un  prellentiracnt  fecret  fembloit  l'avertir  du  malheur  dont  il 
«toit  menacé.  Enfin  tous  les  Officiers  du  Vaifleau  lui  confeillant  de  fe  fier  à 
fa  fortune ,  il  fe  rendit  au  Palais ,  où  le  Roi  prit  les  quatre  anneaux  pour  dix- 
^huit  mille  écus ,  qu'il  lui  fit  payer  fur  le  champ.  Mais  depuis  qu'il  fur  forti  de 
la  chambre  de  ce  Prince ,  on  n'a  jamais  pu  lavoir  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  & 
4'on  n'a  pas  douté  qu'un  ordre  cruel  ne  l'eût  fait  tuer  fécretement  dans  quel- 
que  partie  du  Palais  (39). 

Cette  avanture  fe  préfenta  vivement  à  la  mémoire  de  Tavernier ,  lorf- 
qu'il  fe  vit  appelle  avec  tant  d'emprelTement  au  Palais  de  Bantam  *,  fur  -  tout 
ne  voyant  point  fon  frère  entre  ceux  qui  lui  apportoient  les  ordres  du  RoL 
Cependant  il  s'arma  de  courage  •,  8c  bornant  fes  précautions  à  ne  prendre  fur 
lui  que  pour  douze  ou  treize  mille  roupies  de  joiaux  ,  la  plus  grande  partie 
.d'anneaux  de  diamans  en  roIès ,  les  uns  de  fept  pierres  ,  d'autres  de  neuf , 
avec  quelques  brallelets  de  diamans  ôc  de  rubis ,  il  mit  fa  confiance  dans  la 
proteélion  du  Ciel. 

Il  fut  ralfuré ,  en  entrant  dans  l'appartement  du  Roi ,  par  la  viie  de  fon 
frère  ,  qui  croit  affis  près  de  ce  Prince  ,  à  la  manière  des  Orienraux  ,  avec 
trois  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Ils  avoient  devant  eux  cinq  grands 
.plats  de  riz  ,  de  ditTérentes  couleurs  ,  du  vin  d'Efpagne ,  de  l'eau-de-vie ,  Se 
j)lufieurs  elpeces  de  forbcts.  Aulîi-tôt  que  Tavernier  eut  falué  le  Roi ,  en  lui 
faifant  préfent  d'un  anneau  de  diamans ,  &  d'un  petit  bralfelet  de  diamans , 
de  rubis  ,  8c  de  fiphirs  bleus ,  ce  Prince  lui  commanda  de  s'alTeoir  ,  ôc  lui 
;fit  donner  une  talle  d'eau-de-vie  ,  qui  ne  contenoit  pas  moins  d'un  demi- 
feptier.  Il  parut  étonné  du  refus  que  Tavernier  fit  de  toucher  à  cette  liqueur; 
,&  lui  ayant  fait  fervir  du  vin  d'Efpagne ,  il  ne  rarda  gueres  à  fe  lever  ,  dans 
l'impatience  de  voir  les  joiaux.  Il  alla  s'affeoir  dans  un  fauteuil ,  dont  le  bois 
étoit  doré  comme  les  bordures  de  nos  tableaux  ,  8c  qui  étoit  placé  fur  un 
petit  tapis  de  Perfe ,  d'or  8c  de  foie.  Son  habit  étoit  une  pièce  de  toile ,  c  ont 
une  partie  lui  couvroit  le  corps  depuis  la  ceinrure  jufqu'aitx  genoux  ,  ic  le 
refte  étoit  rejette  fur  fon  dos  en  manière  d'écharpe.  Il  avoit  les  pieds  &c  les 
jambes  nues.  Autour  de  fa  tète  ,  une  jforte  de  mouchoir  à  trois  pointes  for- 
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moit  un  bandeau.  Ses  cheveux  ,  qui  paroiflbient  fort  longs ,  ctoient  Iles  par-  ' 
délais.  On  voioit ,  à  coté  du  fauteuil ,  une  paire  de  fanaales ,  dont  les  cour- 
roies étoicnt  brodées  d'or  ,  &c  parfemées  de  petites  perles.  Deux  de  fes  Offi- 
ciers fe  placèrent  derrière  lui ,  avec  de  gros  éventails  ,  dont  les  bâtons  étoient 
lon<TS  de  cinq  à  fix  pieds  »  terminés  par  un  faifceau  de  plumes  de  paon  ,  de  la 
grofreur  d'un  tonneau.  A  la  droite  ,  une  vieille  femme  noire  tenoit  dans  fes 
mains  un  petit  mortier  &  un  j)ilon  dbr ,  où  elle  piloit  des  feuilles  de  be- 
cel ,  parmi  lefquelles  elle  mêlôit  des  noiji  d'Areka  ,  avec  de  la  femence  de 
perles  qu'on  y  avoir  fait  dilïbudre.  Lorfqu'elie  en  voioit  quelque  partie  bien 
préparée ,  elle  frappoit  de  la  main  fur  le  dos  du  Roi ,  qui  ouvroit  aufli-tôt 
la  bouclie ,  &c  qui  recevoir  ce  qu'elle  y  mettoit  avec  le  doigt ,  comme  on  don- 
ne de  la  bouillie  aux  enfans.  Il  avoir  mâché  tant  de  bétel  &  bû  tant  de  tabac , 
qu'il  avoir  perdu  toutes  fes  dents  (40}. 

Son  Palais  ne  faifoit  pas  honneur  à  l'habileté  d&  l'architeéle.  G'étoit  un 
cfpace  quatre,  ceint  d'un  grand  nombre  de  petits  piliers  ,  revêtus  de  dif- 
féreiis  vernis ,  &  d'environ  deux  pieds  de  haut.  Quatre  piliers  plus  gros 
faifoient  les  quatre  coins ,  à  quarante  pieds  de  diftance.  Le  plancher  étoit 
couvert  d'une  natte  ,  tifllie  de  l'écorce  d'un  certain  arbre  ,  dont  aucune  forte 
de  vermine  n'approche  jamais  •,  &  le  toîr  étoit  de  iîmples  branches  de  coco- 
tier. A(ïèz  proche  ,  fous  un  autre  toit ,  foutenu  aulli  par  quatre  gros  piliers  ,  • 
on  voioit  feize  éléphans.  La  garde  Royale  ,  qui  étoit  d'environ  deux  mille 
hommes,  étoit  allife  par  bandes  à  l'ombre  de  quelques  arbres.  Tavernierne 
prit  pas  une  haute  opinion  du  logement  des  femmes.  La  porte  en  paroiflbit 
fort  mauvaife  ;  &  l'enceinte  n'étoit  qu'une  forte  de  palirtade  ,  entremêlée  de  ' 
terre  Se  de  fiente  de  vache.  Deux  vieilles  femmes  noires  en  fortirent  fuccet 
iivement ,  pour  venir  prendre  de  la  main  du  Roi  les  joiaux  de  Tavernier  , 
qu'elles  alloicnt  montrer  apparemment  aux  Dames.  Il  obferva  qu'elles  ne 
rapportoient  rien  •,  d'où  il  conclut  qu'il  devoit  tenir  ferme  pour  le  prix.  Aufïî 
vendit-il  fort  avantageufement  tout  ce  qui  étoit  entré  au  Serrail ,  avec  la  fa- 
tisfadion  d'être  payé  fur  le  champ  (41). 

Dans  un  autre  Voyage  qu'il  fit  à  la  même  Cour ,  il  ne  tira  pas  moins  d'a- 
vantage de  rout  ce  qu'il  y  avoit  porté  pour  le  Roi.  Mais  fa  vie  fiit  expofée  fo^^  ^  p^"'  r»' 
au  dernier  danger ,  par  la  fureur  d'un  Indien  Mahométan  ,  qui  revenoir  de  |?^^^^'"'''"»f'»" 
la  Mecque.  Il  palïoit ,  avec  fon  frère  &  un  Chirurgien  Hollandois ,  dans 
un  chemin  où  d'un  côté  l'on  a  la  rivière ,  &  de  l'autre  un  grand  jardin  fermé 
de  paliffades  ,  entre  lefquelles  il  refte  des  intervalles  ouverts.  L'airaflîn  ,  qui 
écoit  aïmé  d'une  picque  &c  caché  derrière  les  paliiTades ,  pouflà  fon  arme  , 
pour  l'enfoncer  dans  le  corps  d'un  des  trois  Errangers.  Il  fut  trop  prompt , 
&  la  pointe  leur  pafTa  devant  le  ventre  à  rous  trois  j  où  du  moins  elle  ne 
toucha  qu'aux  vaftes  hautes  ■•  chauffes  du  Chirurgien  Hollandois  ,  qui  faifit 

auffi-tôt  le  bois  de  la  picque.Tavernier  le  pritaulfi  de  fes  deux  mains  ;  tandis  que 
foi     '^  .       .  ...        1  /•  1  .^      .         ..^  .     -     . 
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à  fon  â(îlion.   Le  Roi  mcmc ,  qui  en  fut  bien-tôt  informé  ,  lui  fît  piéfent 
d'une  ceinture  »  comme  un  témoignage  de  fa  reconnoiflànce  (41).  L'Auteur 
jette  plus  de  jour  fur  une  avanture  li  iinguliere.  Les  Pèlerins  Javans  de  l'ordre 
du  Peuple ,  fur-tout  les  Facquirs  qui  vont  à  la  Mecque.,  s'armem  ordinairement, 
â  leur  retour ,  de  cette  efpece  de  poignard  qu'on  a|>pelle ,  Cri ,  dont  la  moitié 
.de  la  lame  eft  empoifonnée  *,  &  quelques  ■  uns  s'engagent  par  vœu  à  tuer 
^out  ce  qu'ils  rencontreront  d'infidelles ,  c'eft-à-dire ,  de  cens  oppfcs  à  la 
Religion  de  Mabomet.  Ces  Fanatiques  exécutent  leur  célolution  avec  une 
cage  incroiable  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  tués  eux-mcmos  (43).  Alors  ils  font 
regardés  comme  Saints ,  de  toute  la  Populace  ,  qui  les  enterre  avec  beau- 
xoup  de  cérémonie  ,  6c  qui  contribue  volontairement  à  leur  élever  de  magni- 
fiques tombeaux.  Quelque  Dervis  fe  conftruit  une  bute  auprès  du  Monument,  & 
fe  confacrepour  toute  fa  vie  à  le  tenir  propre,  avec  un  foin  continuel  d'y  jetter 
des  fleurs.  Les  ornemens  croilTènt  avçc  les  amnônes ,  parce  que  plus  la  Té- 
pulture  «ft  belle  ,  plus  la  dévotion  augmente ,  avec  l'opinion  ae  fa  faintetc. 
Tavernier  s'étoit  propofé  de  pailèr ,  à  Batavia  ,  les  trois  mois  qui  relloient 
jufqu'au  départ  des  Vailfeaux  pour  l'Europe  -,  mais  l'er.nuieufe  vie  qu'on  y 
mené  ,  fans  autre  amufenient ,  dit-il ,  <jue  de  jouer  &c  de  boire ,  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d'emplpier  une  partie  de  ce  tems  à  vifitcr  la  Cour  du  Roi 
de  Japara  ,  qu'on  nomme  aufli  {'Empereur  de  la  Jaye.   L'Ifle  entière  étoit  au- 
trefois iéunic  fous  fa  domination  ,  avant  que  le  Roi  de  Banram  ,  celui  de 
Jacatra ,  &  d'autres  Princes  qui  n'étoient  cjue  fes  Gouverneurs  ,  eullènt  fe- 
coué  le  joug  de  la  foumiflion.  Les  Hollaiidois  ne  s'itoient  d'abord  maintenus , 
xlans  le  pays ,  que  par  la  diviiîon  de  toutes  ces  Puiflànces.  Lorfqi^e  le  Roi  de 
Japara  s'HCioit  difpofé  à  les  attaqujsr  ,  le  Roi  de  Bantam  les  avoit   fecourus  ; 
&  le  premier  au  contraire  s'étoit  emprelTé  de  les  aider  ,  lorfqu'ils  avoient  été 
jnenaccs  de  l'autre.  Aufll ,  qua^id  la  guerre  s'élevoit  entre  ces  deux  Princes , 
les  Hollandois  prcno^ent  toujours  parti  pour  le  plus  foible  (44). 


U^)  Pnpe  459. 

(43)  «  Je  me  fou  viens  ,  dit  l'Aiitcttr , 
•»  qu'en  i  «41  ,  il  .arriva  an  Port  de  Surate 
»>  Hn  Vaiircau  du  Grand-Mogol ,  revenant 
n  de  la  Mecque,  où  il  y  avoit  quantité  de 
M  fes  Fakirs  \  car  tous  les  ans  ce  Monar- 
3>  que  envoie  deux  grands  Vairteaux  à  la 
M  Mecque  ,  pour  y  porter  gratuitement  les 
n  Pèlerins.  Ces  Bâtimens  font  chargés  d'ail- 
,31  leurs  de  bonnes  mardiandifes  ,.qui  Te  ven- 
»>  dent  i  &  dont  Je  profit  cfl:  pour  eux.  On 
sa  ne  rapporte  que  le  priacipal ,  qui  fert  pour 
M  l'année  fuivantc ,  &  qui  eft  au  moins  de 
■n  fix  cens  raille  couples.  Un  des  Fackirs ,  qui 
M  revenoir  alors ,  ne  fut  pas  plutôt  defcen- 
«  du  à  rc.  i.e  ,  qu'il  donna  des  marques  d'une 
t>  furie  diabolique.  Apres  avpir  fait  fa  pic - 
»>  rc,  il  prit  fon  poignard  ,  &  courut  fe  jet- 
,>  ter  au  milieu  de  pluficurs  Matelots  Hollan- 
•»  Ào\%  ,  qui  faifoicnt  décharger  les  mar- 
»  chandifcs  de  quatre  Vaifleaux  qu'ils  avoient 
f>  au  Porc.  Cet  enrage ,  fans  le\^r  lailTcr  le 


»»  tems  de  fc  reconnoître,  en  frappa  dl;c. 
«  fcpt ,  dont  treize  moururent.  Il  étoit  armé 
M  d'une  efpece  de  poignard  ,  qui  fe  nomme 
>5  Cangiar  ,  dont  la  lame  a  trois  doigts  de 
»  large  par  le  haut.  EnfinJe  foldat  Hollan- 
»>  dois ,  qui  étoit  en  (fntinelle  >  à  l'entrée 
M  de  la  tente  des  Marchands  ,  lui  donna  au 
M  milieu  de  l'ellomac  un  coup  de  fufil  dont 
»»  il  tomba  mort.  Auflî-tôt ,  tous  les  autres 
M  Fakirs  qui  fe  trouveront  dans  le  même 
M  4ic«  ,  accompagnés  de  quantité  d'autres 
»  Mahométans ,  prirent  le  corps  &  l'entcr- 
>»  rercnt.  Dans  l'efpace  de  quinze  jours  ,  il 
,j  eut  une  belle  fépulture.  Elle  eft  rcnver- 
»>  fée ,  tous  les  ans ,  par  les  Matelots  Anglois 
M  &  Hollandois ,  pendant  que  leurs  Vailtcaux 
*>  font  au  Port ,  parce  qu'alors  ils  font  les 
a>  plus  forts  :  mais  à  peitje  font-ils  partis , 
»  que  les  Mahométans  la  font  rétablir  & 
n  qu'ils  y  plantent  des  Enfeigncs.  Pages  441 
6»  précédentes. 
(44)  Page  444. 
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pat  une  belle  rivière  qui  remonte  jufqu'à  la  ville.  Le  Port,  qui  eft  fort  bon ,  j"''"" ,>'?"' 
offre  de  plus  belles  maifons  que  la  ville ,  &  feroit  la  rcfidence  ordinaire  du 
Roi,  s'il  s'y  croioit  en  fùrecé.  Mais  ayant  conçu  y  depuis  l'établiffcment  de 
Batavia  ,  une  haine  mortelle  pour  les  Hollandois ,  if  craint  de  s'cxpofer  ^ 
leurs  attaques,  dans  un  lieu  qui  n'eft  pas  propre  à  leur  rcfifter.    TavCrniet 
raconte  un  fujet  d'animoiîtc  plus  récent ,  tel  qu'il  l'avoit  appris  d'un  Confeiller  fe»  effcu. 
de  Batavia.  Le  Roi ,  père  de  celui  qui  regnoit  alors ,  n'avoir  jamais  voulu 
entendre  parler  de  paix  avec  la  Compagnie.  Il  s'ctoit  faili  de  quelques  Hollan- 
dois. La  Compagnie,  qui  lui  avoit  enlevé ,  par  reprefailles ,  un  beaucoup  ^lus 
grand  nombre  de  fes  Sujets ,  lui  fit  offrir  inutilement  de  lui  vendre  dix  pri^ 
fonniers  pour  un.   L'offre  des  plus  grandes  fommes  n'eut  pas  plus  de  pou- 
voir fur  fa  haine  ;  &  fe  voyant  au  lit  de  la  mort ,  il  avoit  recommande ,  à 
•fon  fils ,  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  aux  Hollandois  qu'il  tenoit  captifs ,  ni  à 
ceux  qui  tomberoient  entre  fes  mains.  Cette  opiniâtreté  fit  chercher ,  au  Gé- 
néral de  Batavia,  quelque  moien  d'en  tiret  raifon.   C'eft  l'ufagè ,  rprès  la 
mort  d'un  Roi  Mahometan ,  que  celui  qui  lui  fuccede  envoie  quelques  Sei- 
gneurs de  ùl  Cour  à  la  Mecque ,  avec  des  préfenis  pour  le  Prophète.    Ce 
devoir  fut  embarrafiant  pour  le  nouveau  Roi  ,  qui  n'avôit  que  de  petits 
Vaiffeaux ,  &  qui  n'ignoroit  pas  que  les  Hollandois  cherchoient  fans  ceffê 
l'occaiion  de  les  enlever.   Il  prit  la  réfolution  de  j'adreffer  aux  Anglois  de 
Bantam ,  dans  l'efpérance  que  les  Hollandois  refpeâeroient  un  Vaifieau  de 
fette  Nation.  Le  Prclîdent  Anglois  lui  en  promit  un ,  des  plus  grands  Se  des 
mieux  montes  que  fa  Compagnie  eût  jamais  envoyés  jdans  ces  mers  ,  d  con- 
dition qu'elle  ne  paieroit  déformais  que  la  moitié  des  droits  ordinaires  du 
Commerce  fur  les  terres  de  Japara.  Ce  Traité  fut  figné  folemnellement ,  & 
les  Anglois  équipèrent  en  effet  un  fort  beau  Vaiffeau  ,  fur  lequel  ils  mirent 
beaucoup  de  monde  ôc  d'artillerie.  Le  Roi ,  charmé  de  le  voir  entrer  dans 
fon  Porc,  ne  douta  pas  que  fes  Envoies  ne  fiffent  le  Voyage  de  la  Mec<!{ue 
en  fureté,  Neuf  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  la  plAparc  Itti 
touchoienc  de  près  par  le  fang  ,  s'embarquèrent  aved  un  Cortège  d'environ^ 
cent  perfonnes ,  fans  y  comprendre  quantité  de  Particuliers ,  qui  faifîrentune 
occafion  fi  favorable,  pour  faire  le  plus  faint  Pèlerinage  de  leur  Religion. 
Mais  ces  préparatifs  ne  purent  tromper  la  vigilance  des  Hollandois.  Comme 
ilfautpalfer  néceffairement  devante  fiantam ,  pour  fortir  du  Déttoit,  les  Of- 
ficiers de  la  Compagnie  avoient  eu  le  tems  de  faire  préparer  trois  gros  Vaif- 
feaux de  guerre,  qui  rencontrèrent  le  Navire  Anglois  vers  Baneam,  fie  qui 
lui  cnvoierent  d'abord  une  volée  de  canon  ,  pour  l'oDliger  d'amener.  Enfuite  , 
pacoiffant  irrités  de  fÀ  lenteur ,  ils  commencèrent  à  faire  jouer  toute  Icui:  ar- 
tillerie. Les  Anglois ,  qui  fe  virent  en  danger  d'être  coulés  à  fond    bdinè-i 
rent  leurs  voiles  &  voulurent  fe  rendre  :  mais  les  Seigneurs  Japarois ,  &  tou^^ 
les  Javans  qui  ét6iehtàbord,les  traitèrent  de  perfides ,&  leur  ^rçprqq^erpnji', 
de  n'avoir  fait  uii  Traité  ,.avçc  llp  Roi,  leur  Miiîtrè,  que  pour  les  livrer  i> 
leurs  Ennemis.  Enfin  ,  perdant  l'efpérance  d'échapper  aux  HoHandois ,  qu'il*' 
yoioient  prêts  l  ies  aborder  ,l  ils  tirèrent  leuEs  poignards  &  ie /ettérént  ftir  1èr 
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'  Anglois ,  dont  ils  cuercnc  un  grand  nombre  avant  qu'ils  fulfent  en  ctat  Je 

Yû^d"  *  ^^  défendre.  Ils  auroient  peut-être  mafTacré  jufqu'au  dernier ,  fi  les  Hollan- 
dois  n  etoienc  arrivés  à  bord.  Pluficurs  de  ces  deftifpcrcs  ne  voulurent  point 
de  quartier  •,  8c  fondant  au  nombre  de  vingt  ou  trente  fur  ceux  qui  leur  of- 
froient  la  vie  ,  ils  vangerent  leur  mort  par  celle  de  fcpt  ou  huit  Hollandais. 
Le  VailTeau  fut  mené  Iflatavia ,  où  le  Général  fit  beaucoup  de  civilités  aux 
Anglois ,  ôc  fe  hâta  de  les  rcnvoier  ^  leur  Prcfidont.  Enfuite  il  fit  ofirir ,  au 
R.01  de  Japara  ,  l'échange  de  fcs  gens  pour  les  HoUandois,  qu'il  avoir  dans 

'  '•'  ..  '  •  fcs  fers.  Mais  ce  Prince,  plus  irréconciliable  que  jamais ,  rejetta  cette  propo 
fition  avec  mépris.  Ainii  les  Efclaves  Hollandois  perdirent  l'cfpérance  de  la 
liberté;  &  les  Javans  moururent  de  mifere à  Batavia  (45)» 

La  mort  du  Capitaine  Tavernier  ,  qui  fut  attribuée  aux  débauches  qu'il 
avoir  la  complaifance  de  faire  avec  le  Koi  de  Oantam  (^6)  >  n'cft  intcreflante 
ici  que  par  Voccafton  qu'elle  donne  à  l'Auteur ,  de  fe  plaindre  des  ufages  de 
Batavia.  Il  lui  en  coûta  ,  dit-il ,  une  fi  groflë  fommc  pour  faire  enrerrcr  fon 
frère,  qu'il  en  devint  plus  attentif  à  fa  propre  fanté  ,  pour  ne  pas  mourir 
dans  un  pays  où  les  enterremens  font  fi  chers  (47)-  La  première  dcpenfe  fc 
fait ,  pour  ceux  qui  font  chargés  d'inviter  à  la  cérémonie  funèbre.  Plus  on  en 

{>rena,  plus  l'enterrement  eft  honorable.  Si  l'on  n'en  employé  qu'un,  on  ne 
ui  donne  que  deu^i:  écus  ;  mais  fi  l'on  en  prend  deux  y  il  leur  faut  quatre  écus 
à  chacun ',&  f\  l'pn.  en  prend  trois,  chacun  doit  en  avoir  fix.  La  fomme 
augmente  avec  les  mêmes  proportions  ,  quand  on  en  prendroit  une  douzaine. 
Tavernier  ,  qui  vouloir  faire  honneur  à  la  mémoire  de  fon  frère  ,  &c  qui  n'é- 
toir  pas  infhuit  de  cet  ufage  ,  en  prit  fix  ,  poux  lefqucls  il  fut  fort  étonné  de 
fe  voir  demander  foixante-douze  écus.  Le  Poêle  ,  qui  fe  met  fiu:  la  bière, 
lui  en  coûta  vingr ,  &  peur  alla  jufqu'à  trente.  On  l'emprunte  de-  l'Hôpital, 
Le  moindre  eft  de  drap  ,  6c  les  trois  autres  font  de  velours  ;  l'un  fans  frange  ? 
un  autre  avec  des  franges  •,  le  troifiéme  avec  des  franges ,  &  dss  houpes  aux 
quatre  coins.  Un  tonneau  de  vin  d'Efpagne ,  qui  fut  bù  à  l'enterrement , 
lui  revint  à  dejiix  cens  piaftres.  Il  en  paya  Vingt-fix^  pour  des  jambons, 
5c  des  langues  ;de  bopuf-,  vingt-deux  pour  de  la  pâtiflèrie',  vingt  pour  ceux 
qui  portèrent  le  corps  en  terre  *,  &  feize  pour  le  heu  de  la  fépulrure«  On  en 
demandoit  cent  pour  l'eneerrer  dans  l'Eglife.  Ces  Courûmes  parurent  étran- 
ges à  Tavernier  ,  plaifanus  >  inventées ,  dit-il, pour  tirer  de  l'argent  des  Hé- 
ritiers d'un  Mort  (48}. 
Embarras  «le  Mais  il  tomba  bien-tot  dans  un  autre  embarras  ,  qui  paroît  avoir  beaucoup 
krncautnwi"  augmenté  le  panchant  qu'il  avoir  à  médire  des  Hc^landois.  C'eft  dans  fe$ 
propres  termes  ,  qu'il  faut  expofer  la  fourcc  de  l'injuftice  donc  il  fe  plaint, 
j.  La  tnort  de  fon  frère  &  d'autres  chagrins  l'ayant  déterminé  à  retourner  en 


(4f)  Page  447.  L'Auteur  ajoute  ,  pour 
faire  iugcr  du  courage  des  Javans ,  autant 
que  de  leur  haine  contre  les  Hollandois , 
qu'en  Ujy  ,  pendant  quils  afllcgeoicnt  Ba- 
tavia ,  un  (oldat  Hollandois  ,  qui  écoit  en 
cmbufcadc  dans  un  marais ,  ayant  dhnné  de 
Qk  pkque  dans  le  corps  d'un  Javan  -,  celui-ci , 
«1  lieu  de  fe  ictixcr  pour  fe  dégager  de  la 


pîcque,  fe  Renfonça  dans  le  corps  jufqu'aa 
bout  par  Icciucl  fon  Ennemi  la  tenoit ,  & 
s'approcha  de  lui  fi  vîte  ,  qu'il  trouva  le 
moien  de  le  tuer  ,  de  deux,  coups  de  poignaiii' 
dans  l'elfomac.  Ibidtm*  ,-^1  . 
(4é)  Page  44«-         .  \  '*  ' 

(47)  Ibidem.  T-*     ' 

(48)  Pages  44»  ^  4i»" 
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îjirope ,  il  prit  le  parti  de  vendre ,  à  Batavia ,  ce  qui  lui  rcftoit  de  diamans  »  -rjr^ 
Se  d'en  employer  le  prix  â  fe  procurer  des  marchandifes  ,  dont  il  pût  efpcrer 
quelque  profit  en  Hollande.    Après  avoir  fait  une  alTêz  heurcufe  vente ,  fes 
amis  lui  confeillerent  d'emploier  fon  argent  à.  prendre  des  Requtnings  (*) ,  d'un 
grand  nombre  de  Particuliers  qui  avoicnt  rendu  divers  fervices  à  la  Compa- 
enie.  Ces  Requenings  font  les  comptes  de  ce  qui  leur  e(l  dû  de  relie  >  & 
qui  doit  leur  être  paie  lorfqu'ils  arrivent  en  Hollande.  Mais  comme  il  s'en 
trouve  beaucoup ,  qui ,  après  avoir  fini  leur  tems ,  s'établillènt  à  Batavia  ,  ou 
dans  d'autres  Domaines  de  la  Compagnie ,  tels  que  Malaca  »  l'iAe  de  Ceylan  » 
la  Côte  de  Coromandel ,  &  divers  autres  lieux ,  on  arrête  le  compte  de  ce 
qui  leur  eft  dû.  Il  eft  quedion  de  fe  faire  paier  »  lorfqu'ils  renoncent  ainH  à     * 
retourner  en  Europe.  Leur  unique  reflôurce  eft  de  vendre  les  comptes  à  ceux 
qui  ont  de  l'argent  &  qui  fe  propofenc  de  quitter  les  Indes.  On  les  achetoit 
alors  â  fort  bon  marché.  Les  plus  chers  étoient  à  quatre-vin^t  pour  cent  \  & 
rien  n'étoit  fi  commun  que  d'en  trouver  à  foixante  ou  foixante-dix ,  pour 
lefquels  il  n'y  avoit  point  de  Notaires  qui  ne  fuflènt  prêts  â  palTèr  un  z€tc  « 
qui  rendoit  témoignage  que  le  vendeur  avoit  été  pleinement  fatisfait.  Mais 
comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  toujours  un  alTez  grand  nombre  d'acheteurs ,  il . 
arrivoit  fort  fouvent  que  les  mêmes  comptes  etoienc  achetés  d  quarante  ou 
cinquante  de  profit  pour  cent ,  par  les  Cabaretiers  &  les  Hôtes ,  qui  les  met- 
toient  entre  les  mains  des  Notaires ,  pour  les  revendre  aux  Dire<Sbeurs  des 
Comptoirs ,  ou  A  d'autres  Officiers  qui  retournoient  en  Hollande  >  &  qui  en 
donnoient  ordinairement  quatre-vingt-cinq  ou  quatre-vingt-dix  pour  cent , 
dans  la  feule  vue  de  mettre  à  couvert  ce  qu'ils  avoient  pris  à  la  Compagnie 
pendant  leur  diredion.  La  Compagnie  ne  laide  pas  de  prendre  l'argent  de 
ceux  qui  font  difpofés  à  lui  en  apporter  >  &  de  leur  donner  un  profit  de 
vingt-cinq  pour  cent  :  mais  les  Direâeurs  &  les  autres  Officiers  fe  gardent 
bien  de  lui  remettre  toutes  les  fommes  qu'ils  ont  amaflees ,  parce  qu'on  pour^ 
loic  leur  demander  comment  ils   les  ont  gagnées  &  leur   en  faire  rendre 
compte.  Il  n'ed  pas  rare ,  fuivant  l'obfervation  de  l'Auteur  ,  de  leur  voir 
emporter ,  à  leur  retout ,  quatre  à  cinq  cens  mille  florins  (49). 

Tavcmier ,  ayant  acheté  des  Requenings  ,  pour  une  allez  groflê  fomme  ,  " 
fut  furpris  qu'un  jour  l'Avocat  Fifcal ,  qui  lui  avoit  procuré  lui-même  l'oc-  Hoiiandôi7.' 
cafion  d'en  acheter  ,  vint  lui  déclarer  ,  avec  beaucoup  de  complimens ,  que 
le  Général  &  le  Confeil  étoient  réfolus  d'abolir  cet  uiage  *,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  que  de  pauvres  gens  y  qui  avoient  fervi  long-tems  la  Compagnie , 
filTentune  perte  fî  confidérable  fur  leurs  gages.  Il  offrit  de  remettre  les  pa- 
piers qu'il  avoit  reçus  »  pourvu  qu'on  lui  reftituât  fon  argent  :  mais  après  de 
longues  difcuffions ,  dans  le  cours  defquelles  il  fut  même  arrêté ,  &  qui  abou- 
tirent â  lui  ôter  fes  papiers  fans  lui  rendre  ce  qu'il  en  avoit  payé  ,  il  fe  vit 
forcé  de  partir  avec  ta  flmple  efpérance  d'être  rembourfé  en  Hollande.  On 
ne  lui  donna  pas  même  les  refcrits  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  *,  &  n'ayant  pas 
d'autre  garantie  que  la  parole  du  Général ,  il  éprouva  qu'elle  étoit  peu  cer« 
taine ,  ou  que  la  Compagnie  ne  fe  faifbit  pas  un  devoir  de  la  remplir.  Mais 
n  cette  infidélité  lui  fît  perdre  une  partie  de  fon  bien ,  il  en  fut  dédommagé 
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(*)  Mot  HoUaadois ,  mat  ortographié  >  ^  fignifîe  Comptes» 
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par  les  civilités  qu'il  reçu  du  uouvcrncmciu  Holla»4ois«  On  lui  fit  conftrnîre 
un  chambre  particulière ,  fur  le  Vice-Amiral  «ie  U  Flotte  qui  rctournoit  en 
Euro^ie.  On  doima  double  paye  au  Capicaine  ,  pour  le  mettre  en  état  de  trai- 
ter gciicreufenicnt  un  Etranger  ,  à  qui  la  Compagnie  donnoit  gratuitement 
le  palfage.  Madame- la  Générale  lui  envoya  quantité  de  provilions  pour  fa 
route.  Elle  fe  fouvenoit  apparemment ,  dit-il ,  d'un  prcfent  qu'il  a  voit  fait  d 
fa  Aile.  Quelques  aDiis ,  qiii  le  voyoicnt  fmt  bien  traité  des  principales  Da- 
mes de  Batavia ,  l'avoient  prié  de  demander  un  jeune  l'arificn  ,  que  la  dé- 
bauche .ivoit  conduit  aux  Indes.  Il  fit  un  préfent  a  la  fille  du  Général ,  puuc 
engager ,  par  fa  protedkion  ,  le  Major  Se  l'Avocat  Fifcal  .i  fermer  les  yeux  lut  le 
départ  de  ce  jeune  homme  (50). 

Trois  jours ,  qu'il  eut  encore  à  pafTer  dans  la  Rade  ,  loi  firent  connoître 
toutes  Içs  précautions  que  les  Hollandois  apportent  à  leurs  embarquemcns. 
Le  premier  jour  >  lui  Odicier ,  qui  tient  rcgiilre  de  toutes  les  marchundifes^ 
qui  s'embarquent ,  foit  pour  la  Hollande  ou  pour  d'autres  lieux  ,  tint  à  bord , 
pour  y  lire  le  Mémoire  de  tout  ce  qu'on  avoit  embarqué ,  &  pour  le  faire 
/Ignex,  non-feulement  au  Capitaine  ,  mais  encore  à  tous  les  Marchands  qui 
partoient  avec  lui.  Ce  Mémoire  fut  itùs  dans  la  même  cailfe  où  l'on  enferme 
tous  les  livres  de  compte ,  &  le  rôle  de  rouf  ce  qui  s'eH  palfé  daiis  les  Com- 
ptoirs des  Indes.  Enfuitt  on  fcella  le  couvert ,  fous  lequel  font  toutes  les  mar- 
chandifes.  Le  fecondjour ,  le  M.ijor  de  la  ville ,  l'Avocat  Fifcal  &  le  premiei 
Chirurgien  vinrent  vimer ,  .t.  bord ,  tous  ceux  qui  s'étoient  embarqués  pour  h 
Hollande  :  le  Major ,  pour  s'alliirer  qu'il  n'y  a  point  de  foldats  qui  partent 
fans  congé  î  l'Avocat  Fifcal  r  pour  voir  Ci  quelque  Ecrivain  de  la  Compagnie 
ne  fc  dérobe  point  avant  l'expiration  de  fon  terme  *,  le  Chirurgien  ,  pour 
examiner  tous  les  Malades  qu'on  fait.partir ,  &i.  pour  décider ,  avec  ferment ,  que 
leur  mal  e(l  incurable  aux  Indes.  Enfin  le  troifiéme  jour  e(l  donné  aux  adieux 
des  Habitans  de  la  ville,  qui  apportent  des  rafrakhilTemens  pour  traiter  leurs 
amis  ,  Se  qui  joignent  la  mufique  à  la  bonne  chère  (5 1).^ 

Cinquante-cinq  jours  d'une  heurcufe  navigation  tirent  arriver  la  Flotte 
Hollandoife  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Elle  y  palfa  trois  femaines  ,  pen- 
dant lefquelles  Tavernier  fe  fit  un  amufement  de  fes  obfervations.  On  ne  s'ar- 
rêtera qu'à  celles  qui  ne  lui  font  pas  communes  avec  d'autres  Voyageurs.  11 
cft  perluadé  ,  dit-il  ,  que  ce  n'eft  pas  l'air ,  ni  la  chaleur ,  qui  caufent  la  noir- 
ceur des  Caffires.  Une  jeune  fille ,  qui  avoit  été  prife  à  fa  mère ,  dès  le  mo- 
ment de  fa  nailïànce ,  i?c  nourrie  enfuire  parmi  les  Hollandois ,  étoit  auflî 
blanche  que  les  femmes  de  l'Europe.  Un  François  lui  avoit.  fait  un  enfant  ; 
riais  la  Compagnie  ne  voulut  pas  fouffrit  qu'il  l'époufât ,  &  le  punit  même 
par  la  confifcanon  de  huit  cens  livres  de  fes  gages.  Cette  fille  dit  à  Taver- 
nier que  les  Caffres  ne  font  noirs ,  que  parce  qu'ils  fe  frottent  d'une  grailFe 
compofée  de  plufieurs  fimples.;  &  que  s'il»  ne  s'en  frottoient  fouvent ,  ilsde- 
viendroient  iiydropiques.  U  confirme ,  par  le  ttraoignage  de  fes  yeux,  qu& 
les  C-vffres  ont  une  connoifiance  fort  particulière  des  nmples ,  &  qu'ils  ens 
/àvent  parfaitement  l'application.  De  dix-neuf  malades  ,  qui  fe  trouvoient 
fiir  fon  Vailfeau ,  la  plupart  affligés  d'ulcères  aux  jambes  ^  ou  de  coups  ic^us 
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i  Ia  guerre  »  quinze  furetu  mis  entre  leurs  mains  &c  Tu  virent  guéris  en  peu 
de  jours ,  quoique  le  Chirursien  de  Batavia  n'eût  fait  elpcrer  leur  guérifon 
qu'en  Europe.  Chaque  Malade  avoit  deux  Cailles  ,  qui  le  vcnoient  panfer  v 
ced-^-dite ,  qui  apportant  des  fimples  ,  fuivant  l'état  des  ulcères  ou  de  la 

()laie  »  les  appliquoiunt  fur  le  nul  après  les  avoir  broies  entre  deux  cailloux  (51). 
'ciui.mt  le  Icjour  de  l'Auteur ,  quelques  foldais ,  ayant  été  commandés  pour 
une  expédition  ,  &  s'étant  avancés  dans  le  pays,  firent  pendant  la  nuit  un  grand 
feu  ,  moins  pour  fe  chauffer  que  pour  écarter  les  lions  :  ce  qui  n'empêcha 
point  que  tandis  qu'il  fe  repoloient ,  un  lion  ne  vînt  prendre  un  d'entre  eux 
par  le  oras.  Il  fut  tué  aufli-tôt  d'un  coup  de  fulil  ;  mais  on  fut  obligé  de  lui 
ouvrir  la  gueule  avec  beaucoup  de  peine ,  pour  en  tiiet  le  bras  du  foldat , 
qui  étoit  percé  de  part  en  part.  Les  Caffres  le  guérirent  en  moins  de  douze 
jours.  Tavernier  conclut  du  mcme  événement  «  que  c'ell  une  erreur  de  croire 
que  les  lions  foient  effrayés  par  le  feu.  Il  vit ,  dans  le  Fort  Hollandois  ,  quaii' 
tué  de  peaux  de  lions  éc  de  tigres  >  tnais  avec  moins  d'admiration  que  celle 
d'un  cheval  fauvage  ,  tué  par  les  Caffres ,  qui  e(l  blanche ,  traverfée  de  raies 
noires,  picotée  comme  celle  d'un  léopard,  &  fans  queue  (53).  A  deux  ou 
trois  lieues  du  Fort ,  quelques  Hollandois  trouvèrent  un  lion  mort ,  avec 
quatre  pointes  de  porc  -  épi  dans  le  corps ,  dont  les  trois  quarts  entroient  dans 
la  chair }  ce  qui  ht  juger  que  le  porc- épi  avoit  tue  le  lion  (54),  Comme  le 
pays  e(l  incommodé  par  la  multitude  de  ces  animaux  ,  les  Hollandois  em- 
ployent  une  allez  bonne  invention  pour  s'en  garantir.  Ils  attachent  un  fudi 
a  quelque  pieu  bien  planté  ,  avec  un  morceau  de  viande ,  retenu  par  une 
corde  attachée  à  la  détente.  Lorfque  l'animal  faiHt  la  viande ,  cette  corde  fe 
bande  ,  tire  la  détente  ôc  fait  partir  le  coup ,  qui  lui  donne  dans  la  gueule 
ou  dans  le  corps.  Us  n'ont  pas  moins  d'induftrie  pour  prendre  les  jeunes  au- 
truches. Apres  avoir  obfervé  leurs  nids ,  ils  attendent  qu'elles  ayent  fcpt  ou 
huit  jours.  Alors  ,  plantant  un  pieu  en  terre,  ils  les  lient  par  un  pied  dans 
le  nid  ,  afin  qu'elles  ne  puiffent  fuir  \  &  les  laillant  nourrir  par  les  grandes- 
jufqu'à  l'âge  qu'ils  défirent ,  ils  les  prennent  enfin  pour  les  vendre  ou  le» 
manger  (55). 

Sous  le  gouvernement  du  Général  Vandime  ,  les  Hollandois  prirent  un- 
jeune  Caffre  ,  à  quelque  diftance  du  Cap  ,  &  le  menèrent  i  Batavia  ,  où  l'oit 
apporta  beaucoup  de  foin  à  le  faire  inftruirc  dans  les  langues.  Dans  l'cfpace: 
de  fept  ou  huit  ans ,  il  apprit  en  perfeélion  le  Hollandois  &  le  Portugais. 
Mais  ayant  fouhaité  de  retourner  dans  fa  Patrie  ,  le  Général ,  qui  ne  voulut 
pas  le  contraindre  ,  ordonna  qu'il  fût  renvoyé ,  bien  équipe  d'habits  &  de 
linge  ,  dans  l'efpérance  qu'il  continueroit  de  vivre  avec  les  Hollandois ,  Se 
qu'il  ferviroit  de  lien  au  Commerce  qju'ils  entretiennent  avec  les  Caffres.  A- 
peine  fut-il  arrive  au  Cap ,  qu'il  jetta  fes  habits  dans  la  mer  ,  &  qu'il  prit 
la  fuite  vers  fbn  canton  ,  où  il  recommença  ,  comme  les  autres ,  à  manger  de- 
là chair  crue ,  fans  que  la  reconnoiilance  ait  jamais  paru  lui  infpirer  le  moindre^ 
penchant  à  feraprocher  de  fes  Bienfaiteurs  (56). 
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■  ■  il  I.  ■  .     ■      Tavernier  s'attache ,  dans  le  refte  de  l'on  voyage  ,  à  décrire  quelques  ufa- 
Tavernier.   ggj  jg  j^  navigation  HoUandoifc.  A  fon  départ  du  Cap  ,  auffi-  tôt ,  dit  -  il , 
uii'gei  lie  te  4"®  ^"  voiles  Furent  tendues  &  qu'on  eut  fait  lapriece.,  les  Matelots  comme 
■avixKiun  Uui-  les  Soldats ,  s'écrièrent  qu'ils  alloient  fe  reporer.&  dormir  jufqu'à  Sainte  He- 
lauJuiie.  jçj^ç^  £^  gg-gj  ^  comme  c'eft  toujours  le  même  vent  qui  règne ,  &  qui  mené 

ordinairement  en  fei7.e  ou  dix-huit  jours  à  la  Rade  dc^ette  Ifle  ^  on  n'eut  pas 
befoin  de  toucher  aux  voiles ,  parce  qu'on  ne  ceflà  point  de  l'avoir  en  pou- 
pe. L'unique  peine  des  Matelots ,  qui  commença  le  quatorzième  jour ,  fut 
d'être  envoyé  (ucceffivemeni ,  deux  à  deux  ,  au  foramet  du  grand  arbre  ,  pour 
Difficiiirf  de  découvrît  l'Ifle.  Cette  précaution  jeft  abfolument  nécedàire  aux  Pilotes ,  qui 
fcadë'oe s^tè-  doivent  apporter  tous  leurs  foins  à  jetter  l'ancre  fur  la  Côte  qui  regarde  ' i 
Nord  ,  &  s'approcher  beaucoup  de  la  terre  ;  fans  quoi  l'on  ne  trouve  poir.;. 
<le  fond.  S'il  manque  quelque  chofe  a  leurs  mefures  ,  &  H  les  ancres  ne  mor- 
dent pas  le  fond ,  la  force  du  courant  &  celle  du  vent ,  qui  font  bien  -  tôt 
palier  la  Rade  au  Vaiffeau ,  lui  ôtent  au/It  l'efpérance  d'y  retourner  >  parce 
que  le  vent  eft  toujours  contraire  ik  ne  change  jamais  (57). 

Lorfqu'on  eut  heureufcment  mouillé,  tout  l'équipage  fut  divifé  en  deux 
parties  -,  &  le  Vice-Amiral ,  s'étant  placé  fur  la  poupe ,  leur  tint  ce  difcours  : 
«'  Meilleurs ,  nous  demeurons  ici  vingt- deux  jours.  Voyez  laquelle  des  deux 
•»  bandes  veut  aller  la  première  à  terre  ,  pour  fe  rafraîchir  Se  pour  chalTer  ; 
*•  mais  qu'elle  fe  trouve  ici  l'onzième  jour  ,  afin  que  la  féconde  y  aille  auflî. 
Enfuite ,  il  fit  donner  à  chacun  de  ceux  qui  defcendirent  au  rivage  une  paire 
de  fouliers  ,  du  riz ,  du  bifcuit ,  du  fcl  &  de  l'eau-de-vie.  On  leur  fournit 
auflî  de  grandes  chaudières.  Lorsqu'ils  font  à  terre ,  il  en  demeure  trois  ou 
.quatre  au  bas  de  la  montagne ,  pour  cueillir  de  l'ozelile ,  qui  croît  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds.  De-là ,  ils  vont  rejoindre  les  autres ,  pour  la  chaflè  des 
porcs  fauvages  •  dont  l'Ifle  efl:  remplie.  Après  avoir  tué  quelques-uns  de  ces 
animaux  »  ils  les  font  cuire  avec  du  riz  ôc  de  l'ozeille  j  ce  qui  fait  une  forte 
de  potage  afïêz  bon  ,  &  qui  purge  infenfiblenient.  Pendant  le  tems  >qu'un  leur 
accorde  ,  ils  ne  font  que  chanter ,  boire  ôc  manger  ',  mais  ils  font  obligés  d'en- 
voyer ,  chaque  jour ,  quelques  porcs  fauvages  au  Vailfeau.  On  leur  donne 
une  paire  de  fouliers  ,  parce  que  la  montagne  étant  haute  &  fort  efcarpée , 
ils  ont  befoin  de  ce  foulagement  dans  \Vi  exercice  très  pénible.  Les  Vaifleaux 
qui  reviennent  des  Indes  apportent  ordinairetnent  ,  pour  cette  chafle ,  des 
lévriers  de  Perfe  ,  qu'on  jette  dans  la  mer  après  les  avoir  fait  iervir  à  cet 
«fagc  (58). 

Pendant  que  les  chaflèurs  tuent  des  porcs  fauvages  ,  ceux  qui  demeurent 
dans  le  Vaiflcau  emploient  le  tems  à  la  pêche.  On  donne  à  chacun  une  me- 
fure  de  fel ,  dont  ils  falent  le  poiflbn  qu'ils  prennent.  Enfuite  ils  le  font 
fécher  au  vent.  Ceft  leur  principale  nourriture ,  pendant  le  refte  du  voyage. 
Leur  proviflon  dure  ordinairement  trente  ou  quarante  jours  *,  ce  qui  épargne 

Quantité  de  vivres  à  la  Compagnie ,  cax  on  ne  leur  donne  p.lors  qu'un  peu 
huile  &  de  riz  cuit  à  l'eau. 

On  met  aufli  à  terre  tous  les  porcs ,  les  moutons  ,  les  oies ,  les  canards  & 
les  poules  qui  reflsnt  à  bord.  Ces  animaux  n'ont  pas  plutôt  nungé  de  l'O' 
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teille  )  qui  les  purge  comme  les  hommes  >  qu'en  peu  de  jours  ils  deviennent 
extrêmement  gras,  fur  rout  les  oies  &  les  canards  (59). 
La  Flotte  Hollandoife  ctoit  compofée  d'onze  VailTeaux  ,  qui  fe  ralTemble- 


1 


Tavirnier. 

-^  .,      -      ,  ,-      .  .  Autres  iifigci 

f  ent  à  Sainte-Helene.  On  y  tint  conieil ,  fur  la  route  qu'on  devoit  tenir  pour  des  vaificiux 
U  Hollande.  Le  réfultat  fut  de  tirer  au  Couchant ,  parce  que  la  faifon  ctant  """«"-""• 
fort  avancée  ,  on  fe  flattoit  d'y  trouver  des  vents  favorables.  Mais  ,  après  avoir 
palTé  la  ligne  ,  on  les  trouva  fi  contraires  à  cette  efpcrance  ,  que  dans  la  fuite 
on  fut  obligé  d'aller  jufqu'au  foixante- quatrième  degré ,  à  la  hauteur  de  l'If- 
lande  ,  &  de  revenir  en  Hollande  par  le  Nord.  On  n'obferve  ces  circonftan- 
ces  j  que  pour  avoir  oceafion  de  donner  ,  d'après  l'Auteur  ,  la  peinture  de 
uelques  autres  ufagcs  Hollandois.  Après  avoir  découvert  les  Cotes  d'Iflan- 
e ,  on  eut  bien-tôt  la  vue  de  l'Ifle  de  Fcrelle  ,  où  ia  Flotte  étoit  attendue 
par  une  autre  Flotte  Hollandoife ,  du  nème  nombre  de  Vaifleaux  ,  qui  ve- 
noit  au-devant  d'elle ,  &  qui  tiroir  fan»ve(Tc quelques  coups  de  canon  ,  pour 
Élire  connoître  où  elle  étoit  à  l'ancre, 

Aufll-tôt  que  les  deux  Flottes  fe  furtnt  apperçues  mutuellement ,  chaque 
Vaiffeau  ht  une  décharge  de  toute  fon  trtillerie  ,  &  s'approcha  chacun  de 
fon  Patron,  c'eft-à-dire ,  l'Amiral  de  l'Amiral ,  le  Vice-Amiral  du  Vice-Ami- 
ral ,  &  tous  les  autres  dans  le  même  ordre.  Le  premier  foin  de  ceux  qui 
attendoient  la  Flotte  des  Indes  fut  d'y  faire  pafler  quantité  de  rafraîchiire- 
mcns ,  rels  que  des  tonneaux  de  bière  ,  de  viande  fumée ,  de  beurre  ,  de 
fromage,  de  bifcuit  blanc  ;  &  pour  chaque  Bâtiment,  un  tonneau  de  vin 
du  Rhin  ,  avec  du  vin  de  France  Se  du  vin  d'Efpagnc.  Le  lendemain  ,  cha- 
que Pilote  fe  démit  de  fon  office ,  &  céda  le  commandement  aux  Pilotes  qu'on 
avoit  amenés.  Il  y  en  avoit  trois  pour  chaque  Vaiffeau  j  8c  dans  ces  occadons , 
le  choix  tombe  fur  les  plus  vieux  Pilotes  ,  qui  connoiflent  parfaitement  ces 
mers ,  &  le  changement  des  bancs  de  fable. 

Ll  jour  fuivant ,  l'Amiral  du  Convoi  fit  tirer  trois  coups  de  canon  ,  &c 
mettre  fon  Pavillon  fur  la  poupe ,  pour  appeller  tous  les  Officiers  des  deux 
Flottes  au  Confeil.  C'eft  à  cette  alfemblée  qu'on  porte  toutes  les  informa- 
tions &  les  procédures ,  qui  regardent  le  voyage.  Après  les  avoir  examinées , 
on  nomme  un  jour ,  où  les  criminels  de  chaque  Vaifleau  doivent  être  ame- 
nés fur  l'Amiral ,  pour  y  fubir  le  châtiment  qui  leur  eft  impofé.  Autrefois  , 
on  les  menoit  jufqu'en  Hollande-,  mais  ils  y  trouvoient  des  amis  ,  qwi  ob- 
tenoieni;  leur  grâce  ,  &  les  plus  coupables  foitoient  abfous.  C^'ite  nouvelle 
difcipline  a  rendu  les  infolenccs  de  les  mutineries  plus  rares.  Deux  Matelots 
de  la  Flotte  furent  pendus  ,  pour  avoir  donne  des  coups  de  couteau  à  des 
Officiers.  Pliifieurs  furent  condamnés  à  recevoir  la  cale  &  des  coup?  de  cor- 
de devant  le  grand  mât  y  d'autres  à  la  confifcation  de  leurs  gages  (<>o). 

Lorfqu'on  apper^ut  les  Côtes  de  Hollande ,  tous  les  Matelots  de  la  Flotte      MuUi.uic  d« 
des  Indes ,  dans  la  joie  de  revoir  leur  pays ,  allumèrent  tant  de  feux  autour  '!"''^'.,„'"'.*  u! 
de  la  poupe  &  de  la  proue  des  Vailleaux  ,^quon  les  auroit  cru  prêts  a  périr  par  Maniiics  k  dt 
les  flammes.  Tavernier  compta  ,  fur  fon  feul  VailTeau ,  plus  de  dix-fept cens  ^«"ni-iUîGaiic. 
cierges»  Il  explique  d'où  venoit  cette  abondance.  Une  partie  des  Matelots  de 
fa  Flotte  avoienc  fervi  dans  celle  que  les  Hollandois  avoient  envoyée  contte 
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les  Manilles  ;  &  quoiiiue  cette  expédition  eût  été  fans  fucccs  ,  ils  avoîenf 
pille  quelques  Couvens ,  d'où  ils  avoient  emporté  Une  prodigieufe  quantité 
de  cierges.  Us  n'en  avoient  pas  moins  ttouvé  dans  Point-de-Galle  ,  après  avoir 
enlevé  cette  Place  aux  Portugais.  La  cire ,  dit  Tavernier ,  étant  à  vil  prix  dans 
les  Indes ,  chaque  Maifon  religieufe  a  toujours  une  grofle  provifion  de  cier- 
ges. Le  moindre  HoUandois  en  eut ,  pour  fa  part ,  trente  ou  quarante  ,  dont 
quelques-uns  étoient  gros  comme  la  cuirte  (61). 

Le  Vice-Amiral ,  qui  avoir  apporté  l'Auteur  ,  devoit  relâcher  en  Zelande , 
fuivant  les  diftributions  établies.  Il  fut  fept  jours  entiers  fans  pouvoir  entrer 
dans  Fleflingue  ,  parce  que  les  fables  avoient  changé  de  place.  Mais  aufli-tôt 
qu'il  eut  jette  l'ancre ,  il  fe  vit  environné  d'une  multitude  de  petites  Barques , 
malgré  le  foin  qu'on  prenoit  de  les  écarter.  On  entendoit  mille  voix  s'élever 
de  toutes  parts  ,  pour  demander  les  noms  des  parens  &  des  amis  que  chacun 
uttendoit.  Le  lendemain  ,  deujf  Officiers  de  la  Compagnie  vinrent  â  bord ,  & 
firent  aflembler  tout  le  monde  entre  la  poupe  &  le  grand  mât.  Ils  prirent  le 
Capitaine  à  leur  côté  :  Meilleurs  ,  dirent -ils  à  tout  l'équipage,  nous  vous 
commandons ,  au  nom  de  la  Compagnie  ,  de  nous  déclarer  fi  vous  avez  reçu 
quelque  mauvais  traitement  dans  ce  voyage.  L'impatience  de  tant  de  gens , 
qui  le  voyoient  attendus  fur  le  rivage  par  leur  père  ,  leur  mère  ,  ou  leurs 

Ï>lus  chers  amis  ,  les  fit  crier  tout  d'une  voix  que  le  Capitaine  étoit  honnête 
lomme.  A  l'infliant ,  chacun  eut  la  liberté  de  fauter  dans  les  Chaloupes  &  de 
fe  rendre  à  terre.  Tavernier  reçut  beaucoup  de  civilités  des  deux  Officiers, 
qui  lui  demandèrent  à  fon  tour  s'il  n'avoit  aucune  plainte  à  faire  des  Com- 
tnandans  du  Vaifieau  (6z). 

Il  n'avoit  pas  d'autre  motif,  pour  s'arrêter  en  Hollande,  que  le  payement 

des  fommes  qu'on  lui  avoit  retenues  à  Batavia.  Mais  Ces  longues  &  prefiàn- 

ces  follicitations  ne  purent  lui  en  faire  obtenir  qu'un  peu  plus  de  la  moitié. 

S'il  ne  m'étoit  rien  dû,  s'écrie-t-il  dans  l'amertume  de  fon  cœur  ,  pourquoi 

fatisfaire  à  la  moitié  de  mes  demandes }  Et  fi  je  ne  redemandois  que  mon  bien , 

pourquoi  m'en  retenir  une  partie  ?  Il  prend  occafion  de  cette  injuftice ,  pour 

révéler ,  fans  ménagement,  les  abus  qui  fe  commettoienc  dans  l'adminiftr^tion 

ides  affaires  de  la  ÇompagniCt 
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LA  belle  Région  ,  qtii  fe  nomme  proprement  l'Indé  ,  &  que  les  Perfans      «eforipricKi 
&:  les  Arabes  ont  nommée  l'Indouftan  ,  eft  bernée  à  l'Eft  par  le  Royaume  c^^B^phi^ue. 
de  Maugh ,  que  d'autres  appellent  Af<iAy(<>})  ,•  à  l'Oueft ,  par  une  partie 
de  la  Perfe  &  par  la  Mer  auftrAle  ;  au  Nord  ,  pat  le  Mont-Caucafc  &  la  Tar-- 
tarie  j  au  Sud ,  par  le  Royaume  de  Decan  &  le  Golfe  de  Bengale.  On  ne  lui 
donne  pas  moins  de  fix  cens  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  depuis  lé  Fleuve  In- 
dus ,  ou  Sinde ,  jufqu'aa  Gange  •,  ni  moins  de  fept  cens ,  du  Nord  au  Sud , 
en  comptant  fes  frontières  les  plus  avancées  vers  le  Sud  ,  d  vingt  degrés ,  &      D'vïfîon  fea 
les  plus  avancées  vers  le  Nord  ,  à  quarante-trois  {6^).  Dans  cet  efpace  ,  elle  l'fovincei. 
contient  trente- fept  grandes  Provinces  ,  qui  croient  anciennement  autant  da 
Royaumes. 


ou 


La  première  eft  celle  de  Kan6ahar  ,  qui  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  {(i^)  ,;j„jX'r 
qui  lui  donne  le  fien.  C'eft  la  Province  la  plus  Occidentale  de  ce  grand 
Empire  ,  &  par  conféquent  la  plus  voiiîne  de  la  Perfe.  Au(îi  devient  -  elle 
fouvcnt  l'occafion  d'une  guerre  '  fanglante  entre  les  Rois  de  Perfe  &  les  Mo- 
gols ,  comme  Bagdat  &  Èrivan  entre  la  Perfe  &  la  Turquie*  Sa  Capitale  eft 
une  ville  très  riche ,  par  le  Commerce  de  toutes  les  Caravanes  ,  qui  n'ont 
pas  d'autre  pafTage  pour  aller  par  terre  aux  Indes;  &  doublemerit  fortifiée, 
par  fa  (îtuation ,  &  par  une  Citadelle  qui  paffè  pour  la  meilleure  de  toute 
J'Afie  {66).  _  .  ' 

Kaboul,  féconde  Province  de  l'Indouftan  ,  &  la  phis  riche  de  l'Empire  ,  rrw 
tire  auflî  fon  nom  de  fa  Capitale  *  qui  eft  une  ville  oicn  bâtie  ôr  fortifiée  de  ^*''""'' 
«Iciix  bons  Châteaux  (67).  Elle  a  pour  Frontière  ,  au  Nord ,  la  grande  Tarta- 


Provincc   «la 


Province    de 


(<?})  Le  fond  de  cette  Dcfcription  eft  tiré 
(le  Thomas  Rhoc  ,  qui  l'avoit  cbtciiiie  de  la 
iccrctaiicrîc  du  Grand-Mogol.  EHc  eft  con- 
firmée par  Edouard  Terri  ,  autre  Voyageur 
Aiij^lois  ,  qui  obtint  la  n\cn>c  fav<:ur  dans 
cette  Cour.  Mandiflon'a  fait  c]uç  l'adopter, 
avec  quelques  remarques  qui  font  de  lui.  Par 
exemple  ,  il  obfcrve  à  l'occafion  de  Sinde  , 
qu'il  y  avoit  un  Royaume  du  même  nom  , 
dout  les  Habitans  fc  nomment  encore  Abint. 
les  Perfans  &  les  Arabes  lui  donnent  le  nom 
dcDiul.  Ils  donnent  aufTi  celui  de  l'ang-ab, 
au  Fleuve  Indus  ou  Sinde  ,  parce  que  ,  fui- 
vant  la  figuification  de  ce  mot ,  il  eft  groflî 
par  cinq  autres  Rivières.  La  première  eft  celle 
i>:  Rigab  ,  dont  la  fourcc  eft  près  de  Ka- 
bu!  ;  la  Iccondc  ,  qui  fc  nouimc  Ratab , 
Tome  k. 


prend  fon  origine  dans  lé  Royaume  de  Ka- 
chrrjire  .  à  quinze  journées  au-deiTus  de  La- 
lior  ,  vers  le  Septentrion.  La  t.oifiéme,  nom*- 
méc  Ravy  ,  lave  les  murs  de  Lahor ,  &  prend 
fa  fource  dans  le  voifjnage  de  cette  ville. 
Les  deux  flUnes ,  qui  font  ra  Via  &  l'Ofvid  , 
viennent  de  bien  plus  loin ,  &  fe  joignent 
enfembie  pies  de  B^kar  ,  qui  eft  prcfqu'à  la 
'ïtiètat  diftalicc  de'  Lahor  &  de  la  Mer.  Mâtl- 
deflo ,  Tome  L  pages  46  &  47. 

(64)  Mandeffo  ,  p.  54. 

(6j)  A  quaite-vmgt-cinq  degrés  de  longi. 
tudc  ,  fit  "trente-trois  de  latitude  dn  Nord. 

(i^)  Tavcmîer  en  a  donné  le  plan  an  prs» 
mier  Tome  de  fes  Voyagek  ,  p.  6x%. 

{6j)  A  trente-trois  degrés  trente  minutes 
de  latitude  du  Nord. 

Bb 


i.-.. 


;  ^ 


Pescription 

DT.    l'InoOUS- 
TAN. 


M' 

rie.  Ceft  ai 
nom  en  ce 


fon 


■'v.f. 

0  !•.  . 


PfOTînce 

Mulian. 


ProïinfC  J'Ha- 


,^.?-^?ÎF.6  Province  que  fort  la  rivière  du  Nibal ,  qui  change  fo 
lui  de  Begul ,  &  qui  joint  fes  eaux  a  celles  dëFIndùsTOn  cfStfqùî 
c'eft  la  Coa  ou  le  Suaftus  de^-PitoIomée.  Les  Tarçaci^s  Ufb,ecks  vieonent  ven- 
drfjjouâl^  ans'j^|)lus  ^e  foixi^te  dijlle  cWaux  àJ^aboi^l.On  y'mcne  aufli 
de  la  Perle  quaiitué  de  mouto"ns  &  d'autres  beftiaux.  LésVivfSS  y  forir  à 
il      ■      -  *•  -  -. 


un  petit,  morceau  courbe  d'upe  tacitre  du  pays  :  mais  au  lieu  que  cet  exer- 
cice fait  jptter  le  matin  i  aux  autre;;  Indien^  ,  quantité  d'ordures  &  les  excite 
a  votnir  ^  Jesr  Augans  ne  vpmifTeni  qu'en  côpimençant  à  prendre  leur  repas. 
A  peine  ont-ils  mangé  deux  ou  trois  morceaux ,  que  leur  eftomac  fe  foulevant , 
ils  font  contraints  d'aller  vomir  ;  après  quoi  ils  reviennent  manger  de  bon 
appétit.  Le  mên^e  Voyageur  ajoute  que  s'ils  nianquoient  à  cet  ulage  ,  ils  ne 
vivroient  pas  jufqu'à  trente  ans  ,  &  qu'ils  deviendroient  comme  hydropi- 
ques (bH). 

'  La^  troifiéme  Province  eft  celle  de  JMultan  ,  dont  la  Capitale ,  qui  porte 
le  même  nom ,  eft  une  grande  ville  ,  fort  ancienne ,  &  riclie  par  fon  Com- 
merce. On  y  fabrique  quantité  de  toiles  ,  qui  fe  tranfportoient  à  Tatta ,  avant 
que  les  fables  eulïènt  fermé  l'embouchure  de  la  rivière.  Mais  depuis  ce  chan- 
gement ,  on  les  porte  à  Agra ,  &  4'Agra  à  Surate.  Comme  les  voitures  font 
fort  chères,  le  Commerce.de  Mulran  s'en  relTènt  beaucoup.  C'eft  de  cette 
ville  que  fortent  tous  les  Banians  qui  vont  exercer  le  négoce  dans  la  Perfe , 
ou  ih  font  le  métier  des  Juifs ,  fur  lefquuls  ils  l'aupottent  même  par  leurs 
ufures.  Malgré  la  Loi  qui  défend  à  leur  Sedè  de  fe  nourrir  de  la  chair  des 
animaux ,  ils  en  ont  une  particulière ,  qui  leur  permet  de  m.anger  des  pou- 
les à  certains  jours  de  l'année,  &  de  ne  prendre  cyi'une  femme  çntre  deux 
ou  trois  frères ,  dontraîné  pafle  pour  Ip  Père  des  etifans.  Multan produit auffi 
quantité  de  Baladins  ,  de  l'un  &  de  l'iiutre  fexe,  qui  fe  répandent  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Perfe  (69).  Cette  Province  eft  lïtuée  le  long  du  Fleuve 
Indus  (70) ,  à  l'Orient  de  la  Perfe  &  de  la  Province  de  Kandahar  (71). 

Haja-Kan  ou  Hanii-Kan  ,  quatrième  Province  de  l'Empire ,  eft  bordée 
a  l'Eft  par  l'Indus ,  &  à  l'Oueft  par  une  Province  de  Perfe  ,  qui  fe  nomme 


'     (tfS)  Taveniier,TomeII.  p.  ^j. 
j,.  (69).  Le  même,  ibid,f.fi. 

(70)  Sa  Capitale  eft  à  cent  cjuinzc  degrés  Je 
longitude ,  &  vingt-neuf  degrés  quarante 
minutes  de  latitude. 

(71)  On  peut  enrichir  cette  Defcriptîon 
.  par  le  nom  &  les  diftanccs  des  Places  ,  qui 

fe  trouvent  dans  l'Itineraiic  de  Tavcrnicr. 
De  KanJahar  il  fît  dix  coiTes  ,  ou  dix  lieues 
jufcju'à  Charifafar  :  douxe  coflcs  de  Ctiarifa- 
tar  a  Zelaté  j  huit ,  de  Zclaté  à  Betazy  -,  fix  , 
de  Betazy  à  Mezour  ;  dix-fcpt ,  de  Mezour  à 
Karabat  i  dix-fept  ,  de  Karabat  à  Chakeni- 


kouzé.  Depuis  Candahar  jufqu'à  ce  dernier 
Bourg ,  le  pays  eft  fous  la  domination  de  plu- 
lieurs  petits  Seigneurs ,  qui  paient  quelque 
chofc  au  Roi  de'  Perfe.  I>c  Cnakcnikouzé  à 
Kaboul ,  Tavernier  fit  quarante  cortes  ,  pen- 
dant lefquelles  on  ne  trouve  que  trois  mé- 
chans  villages ,  où  l'on  n'eft  pas  fur  d'obte- 
nir du  pain  ,  &  de  l'orge  pour  les  chevaux, 
Ainfi  la  prudence  oblige  d'en  porter  avec  foi. 
Aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  il  rétine  dans 
ces  qvartiers  un  vent  chaud  qui  fait  perdre 
l'haleine  ,  &  qui  tue  quelque  fois  lui  1: 
champ.  WiyûprJ,  page  ji. 
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Lar.   Elle  n'a  point  de  eran4e  ville  •,  mais  elle  eft  habitée  par  un  Peuple  bel*  _■ 
liqueux  qui  fe  nomme  les  Ballpcks,  d'où  lui  venoit  anciennement  le  nom  de  o^Jf^nousî 
Royaume  de  Ballocky.  tan. 

La  Province  de  Buckorou  Bakar  ,  dont  la  Capitale  fe  nomme  Buckor-      ^royince  de 
Snkor  (yi)  >  eft  firuée  auffi  fur  les  bords  de  l'indus  ,  qui  la  coupant  par  le  mi-  Uuckor. 
lieu ,  en  fait  une  des  plus  ferrites  contrées  de  l'Empire.   Elle  a  vers  le  Sud-      ,   „  . 
Sud-Oueft ,  la  Province  de  Tatta ,  &  vers  l'Oueft  celle  de  Haja-Kan  ou  des 
Ballocks  (7j)'  .  . 

Tatta  ,  dont  la  ville  Capitale  porte  le  même  nom  (74)  ,  eft  coupée  aiiflî      Prorince  de 
par  l'indus.  Il  rend  le  palFage  fort  agréable  en  y  formant  plulîeurs  belles  Ifles. 
Cette  Province  eft  renommée  par  fes  Artifans  ,  qui  palïent  pour  les   plus 
indiiftrieux  de  l'Empire.   Les  Portugais  y  faifoient  autrefois  un  grand  Com- 
merce. 

SoRET  ,  eft  une  petite  Province,  mais  fort  riche  &  fort  peuplée.  Elle  touche 
vers  l'Orient  à  celle  de  Guzarate ,  fie  vers  le  Sud  à  la  mer. 

Jesselmire  a  pour  frontière ,  au  Nord  ,  la  Province  de  Guzarate  -,  &  celles     Jeneimite, 
de  Soret,  de  Buckor  Se  le  Tatta  vers  l'Occident.  Outre  fa  ville  Capitale  (74) , 
qui  porte  le  même  nom  ,  on  y  trouve  celle  de  Radimpour ,  fie  quelques  au- 
tres moins  confîdérables. 

Attock,  ôc  fa  ville  Capitale  (75),  qui  lui  donne  fon  nom,  font  fituées 
fur  la  rivière  de  Nibal.  Cette  rivière ,  venant  du  côté  de  l'Occident ,  s'y  joint 
à  l'indus  qui  fépare  la  Province  d' Attock  de  celle  d'Haja-Kan. 

La  Province  de  Pengab  ,  qui  tire  fon  nom  de  cinq  rivières  entre  lefquelles 
elle  eft  Htuée  &c  qui  fe  rendent  toutes  dans  l'indus ,  au  Sud  de  Lahor ,  eft 
une  des  plus  fertiles  fie  des  plus  confidérables  de  l'Empire.  Lahor ,  ville  cé- 
lèbre ,  dont  on  a  vCi  la  defcription  dans  les  Journaux  de  Mandeâo  fie  de  Ber- 
nier ,  eft  fa  Capitale  (77). 

KisMiRE  ,  que  les  Européens  ont  nommée  Kachemire ,  fie  dont  la  ville  Ca- 
itale  ne  porte  pas  le  même  nom  (78) ,  comme  les  Géographes  l'ont  cru  fur 
e  témoignage  de  Bernier ,  mais  fe  nomme  Syranakar  (79) ,  eft  une  des  pluj 


Attock. 


rettgïb. 


Kifmire. 


l 


(71)  Mandtflo  nomme  fa  Capitale  Ba- 
dicihukon  ,  ou  Bicanor.  Elle  eft  à  cent  vingt 
dcgrcs  vinsçt  minutes  de  longitude,  &  vingt- 
iiuit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du 
Nord. 

(7j)  Mandeflo  ,  ou  fow  Traducteur ,  les 
nomme  ici ,  Holaches. 

(74)  A  c]uatre  vingt-fix  degrés  de  longi- 
tude ,  &  vingt-cinq  degrés  vingt  minutes  de 
latitude. 

(75)  A  neuf  degrés  quinze  minutes  de  lon- 
gitude ,  &  vingt-(ix  degrés  quarante  minu- 
tes de  latitude. 

(7($)  A  quatre  vingtrdix  degrés  quarante 
minutes  de  longitude. 

(77)  A  quairtf  vingt-treize  degrés  trente 
minutes  de  longitude  ,  &  tronte-un  degré 
quarante  minutes  de  latitude. 

(78)  Rcpicnonj  l'itincraite  deTavernici* 


depuis  Kaboul  Jurqu'à  Labor.  De  Kaboul ,  il 
fit  dix-neuf  codes  jufqu'à  Bariabé  ;  dix-fent , 
de  Bariabé  à  Nimela  ;  dix-neuf ,  de  Nimela  à 
Alyboua;  dix-fept ,  dAlybouaà  Taka  ;  fix  , 
de  Taka  à  Kiemry  ;  quatorze  ,  de  Kicmry  à 
Chaour  ;  quatorze  ,  de  Chaour  à  Novekar  j 
dix  neuf,  iz  Novekar  à  Atck.  La  ville  d'A. 
tek  eft  alTile  fur  une  pointe  de  terre  ,  oii  deux 
grandes  rivières  viennent  fe  joindre.  C'eft 
une  des  meilleures  Fortcrelles  du  Mogoi. 
D'Atek  ,  Tavernicr  fit  feize  cortes  jufqu'à  Ka- 
lapané  i  feize ,  de  Kalapané  à  Roupaté  \  fcize , 
de  Roupaté  àToulapeka  -,  dix-neuf,  de  Tou- 
lapeka  \  Keraly  •■,  feize ,  de  Keraly  à  Zertbad  ; 
dix  huit ,  de  Zerabad  à  Imiadab  \  dix-huic 
d'Imiabad  à  Lahor.  Ubi  fup.  p.  $1. 

(79)  Le  témoignage  de  Bernier  ne  peut 
l'emporter  ici  fur  celui  de  Rhoe  &  dcTerti , 
qui  éciivoienc  fur  des  Mémoires  de  la  Sé< 
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Hclles  contré'es  du  monde  »  arrofée  par  la  rivière  de  Badt ,  qui  forme  un 
gtand  nombre  de  belles  Iflcs ,  &  qui'  va  fe  jerrer  dans  l'Indus  (80). 

La  Province  de  Kachemire  touche  à  celle  de  Kaboul.  Bankifch  eft  fituce  à 
l'Orient  de  Kifmire  ou  Kachemire ,  un  peu  vers  le  Sud ,  &  n'en  eft  fcparce 
que  par  le  Fleuve  Indus. 

Jengapour  (81)  ,  qui  porte  le  nom  de  fa  ville  Capitale,  eft  fituée  fur  la 
rivière  de  Kaoul,  une  des  cinq  qui  tombent  dans  l'Indus,  au  Nord -Eft 
de  Lahor. 

Je  MBA  ,  ou  Jamba  ,  tire  auffi  fon  nom  de  fa  Capitale  ,  8c  touche  à  l'Oc- 
cident la  Province  de  Pengab.  Cette  contrée  eft  fort  montagneufe.  On  y 
voit  une  célèbre  Pagode ,  nommée  llkmake  ,  où  les  Banians  vont  en  Pè- 
lerinage. 
de  La  Province  de  Dehly  ,  &  fa  ville  Capitale  ,  dont  elle  prend  le  nom  ,  eft 
fituée  entre  celles  de  Jemba  &  d'Agra  ,  vers  la  fource  du  Jemené ,  qui  fe 
jette  dans  le  Gange  après  avoir  pafle  dans  Agra.  La  ville  de  Delli ,  dont  on  .1 
vu  la  Defcription  dans  le  Journal  de  Tavernier  ,  eft  très  ancienne  (8i).  Les 
ruines  de  fes  Palais  &  les  fcpulchres  des  anciens  Rois ,  marquent  aiFcz  qu'elle 
étoit  anciennement  la  Capitale  de  l'Indouftan  -,  &  quelques-uns  croient  qu'elle 
étoit  le  fiege  du  Roi  Porus  ;  Sch.i- Jehan  y  fit  bâtir  au  commencement  du  fei- 
ziéme  fiécle  une  autre  ville ,  qu'il  appella  Jehannadab ,  de  foa  nom ,  &  qui 
n'eft  féparée  de  l'ancienne  Dehli  que  par  un  mur.  Les  Grands  Mogols  y  font 
fouvent  leur  réfidence  ,  lorfque  la  chaleur  les  oblige  de  quitter  Agra.  Le  fa- 
meux Thomas  Kouli-Kham ,  ayant  porté  la  guerre  dans  l'Indouftan  ,  prit  Je- 
hannadab ,  ou  Dehli ,  &  fe  faifir  des  immenfes  richelles  qu'il  trouva  dans  la 
Palais  Impérial. 

La  Province  de  Ban  do  forme  à  peu  près  le  centre  de  l'Empire  ,  entre  celles 
de  Jefièlmire  ,  d'Agra  &c  de  Dehli.  Outre  fa  ville  Capitale ,  qui  porte  le  même 
nom,  elle  contient  celles  de  Touri ,  de  Moafta,  de  Godack &  d'Afmere ,  ou 
Afmire.  Cette  dernière  ville  (Sj)  ,  où  le  Grand  Mogol  faifoit  fa  réfidence 
ordinaire  pendant  l'Ambalfada  de  Rhoe ,  donne  quelquefois  fon  nom  à  toute 
la  Province. 

Maloway  ou  Maloué  ,  eft  une  Province  très  fertile.  La  ville  Capitale  fe 
nomme  Rantipour  ;  on  y  compte  auffi  les  villes  de  Serampour  &  d'Ugen  (84). 
La  rivière  de  Cepra ,  fiir  laquelle  eft  fituée  une  autre  ville ,  nommée  Calleada , 
rciidence  des  anciens  Rois^de  Maferdoa,  arrofe  une  partie  de  cette  Province, 
en  allant  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Cambaie. 

La  Province  de  CHitoR  croit  autrefois  un  Royaume  confîdcrable  :  mais  fa 

.'•'-■■-  ;.',,;         ;.;:.!        •  ;ri.     .,!  ,■.    ..  ..       ■  ' 

in'D    -.L»  lirAn',  ^1   ir,-:       .  /      n"' 


de 


cfetaîrerie  du  Grand- Mogbt.  Cette  ville  eft 
à  quatre-vingt-treize  degrés  de  longitude ,  & 
trente-quatre  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude. 

(80)  Et  non  dans  le  Gange  ,  comme  le  dît 
Mandedo ,  p.  49. 

(81)  Mandeilo  lui  donne  auffi  le  nom  de 
Jeitiipàr  ou  Jenupar:  à  quatre-vingt-quatorze 
degr/s  de  longitude ,  81  trente  degrés  trente 
minute*  de  latitude. 


(81)  Quatre-vingt- dix-(èpt  degrés  de  Ioh- 

Èitude  ,  vingt-huit  degrés  vingt  min  ites  «le 
ititudc. 
(8  ))  Quatre-vingt-treize  degréi  ùc  longtr 
rude ,  vingt- cinq  degrés  trente  minutes  de  la- 
titude. 

(84)  Mandedo  accnfe  mal-à-propo>  Rhoe 
d'avoir  confondu  Rantipour  &  Ugen.  Cet  Aqi^ 
glois  les  diftingue  dans  fa.  Carte. 
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ville  Capitale ,  dont  elle  porte  le  nom ,  Se  dont  les  murs  embraflbient  autrefois 
une  circonférence  de  plus  de  fix  lieues  ,  n'cft  aujourd'hui  qu'un  miférahle 
amas  de  ruines.  Cette  Province  touche  à  l'Orient  celle  de  Kandish  ,  Se  celle 
de  Guzarate  au  Sud  (85). 

GuzARATE  ,  que  les  Portugais  ont  nommée  le  Royaume  de  Cambaie  ,  du 
nom  de  cette  ville  ,  où  ils  faifoient  leur  principal  Commerce ,  eft  fans  con- 
tredit une  des  plus  belles  Se  des  plus  puillantes  Provinces  de  l'Empire  Mogol. 
Outre  les  villes  dont  on  a  déjà  donné  la  defcription  ,  telles  que  la  Capitale  , 
qui  eft  fituée  au  milieu  du  pays  {ii6] ,  &  qui  s'appelle;  proprement  Hamed 
Ewadi  c'eil-à-dire  ,  ville  du  Roi  Hamed,  qui  ell  ion  londateur,  mais  qu'on 
nomme  par  corruption  Amadabat  ou  Amadabath  ,  Cambaie ,  Hrodra  ,  Broidt- 
Schia  ,  Mamadebat  ,  Se  Surate  ,  une  des  plus  fameufes  villes  du  monde 
par  fon  Commerce  -,  la  Province  de  Guzarate  en  a  plufieurs  autres ,  dont  on 
trouve  les  noms  difperfcs  dans  les  Voyageurs.  Goga  eft  une  petite  ville,  ou 

E)lutôt  un  gros  Bourg  ,  fitué  à  trente  lieues  de  Cambaie  ,  dans  un  endroit  où 
e  Golfe  eft  fi  petit ,  qu'il  n'y  forme  qu'une  efpece  de  rivière.  Ce  lieu  eft 
peuplé  de  Banians  ,  la  plupart  Tiflerands  ou  gens  de  n.er.  Il  n'eft  défendu 
que  par  un  mur  de  pierre  de  taille ,  du  côté  de  la  mer  ,  où  les  Portugais 
avoient  autrefois  leur  rendez-,  dus  pour  l'efcorte  de  leurs  Vaillèaux  March.uîds 
iufqu  a  Goa.  Pattepanc  Se  Manderai  font  deux  beaux  Bourgs  ,  à  neuf  lieues 
de  Goga ,  riches  tcus  deux  par  l'abondance  du  coton  Se  par  les  toiles  qui  s'y 
fabriquent.  La  ville  de  Diu  ,  où  les  Portugais  ont  encore  trois  bons  Châteaux  y 
eft  firiiée  fur  la  frontière  du  pays  de  Guzarate ,  du  côté  du  Midi.  Us  l'ap- 
pellent Dive  ,  en  prononçant  Ye  fi  doucement ,  qu'on  a  peine  à  l'entendre. 
Bifantagan  eft  une  des  plus  grandes  villes  de  toute  la  Province  ,  &  fa  fitua- 
non  en  eft  prefqu'au  centre.  On  y  compte  environ  vingt  mille  Maifons.  C'eft 
à  la  fertilité  de  fon  terroir  qu'elle  doit  fa  grandeur  prefenre  \  car  elle  n'étoit 
autrefois  qu'un  village.  On  y  nourrit  une  prodigieufe  quantité  de  beftiaux  ; 
^  le  riz  ,  le  bled  ,  le  coton  y  croifiTent  en  abondance.  Pettan  avoir  autrefois 
plus  de  fix  lieues  de  circuit  ;  mais ,  diverfes  raifons  ayant  altéré  fon  Com- 
merce ,  un  beau  mur  de  pierre  de  taille  ,  dont  elle  étoit  fermée  ,  tombe  cha- 
que jour  en  ruines  -,  &  de  fes  plus  beaux  édifices ,  il  ne  refte  d'entier  que  le 
Château  ,  qui  lërt  de  logement  au  Gouverneur.  Ses  Habitans  ne  font  plus 
que  des  toiles  grolîieres  de  eoton  >  pour  l'ufage  du  pays.  Ce  font  celles  qui  fe 
nomment  Dejtemals  ,  Sgarderberals ,  Longis  ,  Alleguns  ,  &c.  On  voit  ,  au- 
milieu  de  la  ville  ,  une  Mofquée ,  qui  paffe  pour  un  ancien  ouvrage  àts 
Payens ,  Se  que  Mandeilo  regarde  comntie  un  des  plus  beaux  Temples  de 
l'Orient.  Sa  voûte ,  dit-il  ,  eft  foutenue  par  mille  Se  cinquante  colomnes  , 
dont  la  plupart  font  de  marbre.  Chtytepour  eft  une  autre  ville  ,  à  fix  lieues 
de  Pettan  ,  Se  à  vingt-deux  d'Amadabath ,  fur  le  bord  d'une  petite  rivière. 
Tous  fes  Habitans  font  Banians  Se  ne  s'occupent  qu'à  faire  du  fil  de  coton.  On 
entretient  daus  la  ville  une  garnifon  alfez  nombreufe  >  pour  l'efcorte  des  Ca- 
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ont  décrit  toutes  ces  villes ,  dans  les  articles» 
f^ui  portent  les  noms  de  ces  deux  Voyageurs. 
Voyc:^  la  defcription  de  Surate  dans  les  pcc- 
micrcs  Kelatioas  da  Tome  IX. 
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—  "^avanes  ou  des  Caflilas ,  qui  prennent  cette  route.  Mejfana  eft  un  gros  Poiirg 
"J^  ouvert ,  accompagné  d'un  vieux  Château ,  où  le  Gouverneur  clt  obligé  d'en- 
tretenir deux  cens  chevaux  pour  l'efcorte  des  Caravanes.    Le  pays  produit 
NafTarv.fîau-  beaucoup  de  coton.  Najfary  ou  Naufary  ,  Gauduy  &  Balfara  ,  font  trois  pe- 
<«uy . uaiiara.      ^^^^^  villes  du  canton  de  Surate  ,  d'où  la  première  eft  éloignée  de  fix  lieues, 
la  féconde  de   neut  ,  &  la  troiliéme  de  quatorze.    Elles  font  toutes  trois  à 
deux  lieues  de  la  mer.  On  y  fait  quantité  de  grolles  toiles  de  coton  ;  &  c'ell 
des  forets  voidnes ,  qu'on  tire  tout  le  bois  qui  s'emploie  dans  la  Province  d 
la  conftruétion  des  édifices  &  des  Navires  (87). 

Les  anciens  Habirans  de  Guzarate  font  ceux  qui  fe  nomment  proprement 
Hindoys  ou  Indous.  Us  font  Idolâtres  -,  car  la  Religion  de  Mahomet  n'y  eft 
entrée ,  qu'avec  les  armes  de  Tamerlan  &  des  autres  Etrangers  qui  s'y  fom 
établis  par  des  Conquêtes.  La  Province  eft  peuplée  à  préient  de  Perfins , 
d'Arabes ,  d'Arméniens  &  d'autres  Nations ,  qui  n'empêchent  point  que  Ls 
Naturels  du  pays  ne  f.illènt  toujours  le  plus  grand  nombre.  En  général ,  tous 
les  Habicans  du  Royaume  de  Guzarate  font  bazanés  ou  de  couleur  olivâtre, 
mais  plus  ou  moins ,  fuivant  la  qualité  du  climat.  Les  hommes  font  robu- 
ftss ,  &:  d'une  taille  bien  proportionnée.  Us  ont  le  vifage  large  ,  &  les  yeux 
noirs.  Ils  fe  font  rafer  la  tête  &  le  menton  ,  à  la  réferve  des  mouftaches  , 
comme  les  Perfans.  Ceux  qui  font  protcilion  du  MaUométifme  ,  font  vêtus 
aii(fi  à  la  Perfanne  ;  mais  ils  ont  une  manière  différente  de  plier  leur  tur- 
ban. Us  paffent  l'ouverture  de  leur  vefte  fous  le  bras  gauche ,  au  lieu  que  les 
Perfans  la  palïent  fous  le  bras  droit.  Us  nouent  leur  ceinture  fur  le  devant 
&  lailïent  pendre  les  bouts.  Au  contraire ,  les  Perfans  ne  font  que  la  palier 
autour  du  corps  ,  &  cachent  les  bouts  dans  la  ceinture  même  (88).  C'ell 
dans  cette  ceinture  que  les  Mahométans  de  Guzarate  portent  leurs  poignards , 
qu'ils  appellent  Zimber  ,  &  qui  n'ont  pas  moins  d'un  pied  de  long ,  avec  plus 
de  largeur  vers  la  garde  qu'à  la  pointe.  Quelques-uns  portent  aufli  des  épées , 
&  tous  les  foldats  font  armés  de  fabres  ou  de  cimeterres.  Quoique  les  fem- 
mes foienc  de  petite  taille  ,  elles  font  bien  proportionnées  ,  d'une  propreté 
lînguliere  dans  le  foin  qu'elles  ont  d'elles-mêmes  ,  &:  magnifiques  dans  leurs 
habits.  Leurs  cheveux  Hottent  fur  leurs  épaules.  Les  unes  ne  font  cocliées  que 
d'un  petit  bonnet  *,  d'autres  fe  couvrent  d'un  crêpe  ,  bordé  d  or  ,  dont  les 
bouts  leur  pendent  des  deux  côtés  jufques  fur  les  genoux.  Les  plus  diftin- 
guées  portent ,  aux  oreilles ,  de  riches  pendans  de  diamans  ,  de  perles  ou  d'au- 
tres pierreries.  Elles  ont  au  cou  de  grolfes  perles  rondes ,  qui  ne  font  pas 
un  mauvais  effet  fur  un  teint  brun.  Quelquefois  elles  pendent  auflî  des  ba- 
gues à  leurs  narines ,  fans  en  être  incommodées ,  parce  qu'elles  ne  fe  mouchent 
^refque  jamais.  Elles  portent  ,  comme  les  hommes,  des  hautes  -  chaulTes , 
qui  font  de  taffetas  ou  de  quelque  étoffe  de  coton  ,  fi  longues  ,  qu'étant 
tout-i-fait  étendues  fur  le  corps ,  elles  pafïèroient  par-delfus  la  tête  ,  mais 
alTez  juftes  jufqu'au  deffous  du  gras  de  la  jambe ,  où  elles  fe  plilfent  comme 
des  bottes ,  à  l'aide  d'un  cordon  d'or  &  de  foie  qui  les  noue  &  les  ferre  au- 
deffus  du  nombril ,  &  dont  les  bouts  pendent  jufques  fur  les  pieds.  Leurs 
chemifes  fe  mettent  par-deflus  ces  luutes-chauflès ,  &  font  fi  courtes ,  qu'elles 
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(87;  Maudcûoi  page   ij). 


(S8)  Ibïd.  page  ijtf. 
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ne  defcendent  que  jufqu'aux  hanches.   Une  Juppé  de  taffetas  ou  de  toile  de  tr- 
coton  ,  qui  prend  du  même  point ,  eft  ordinairement  iî  claire  ,  qu'elle  ne 
leur  cache  prefque  rien.  Leurs  louliers  font  ordinairement  de  maroqum  rouge  , 
plats  fur  le  derrière  Se  pointus  par  le  bout.  Elles  ont  le  fein  découvert  !k. 
les  bras  nuds  jufqu'au  coude ,  quoiqu'elles  les  couvrent  en  partie  de  bralFe- 
lets  dont  ils  font  comme  chargés.  Les  honnêtes  femmes  ne  paroilTçnt  point  en 
public  avec  le  vifage  découvert ,  &  les  femmes  de  qualité  fortent  rarement 
de  leurs  Maifons.  Un  long  Commerce  avec  les  MogoU ,  qui  fe  trouvent  ré- 
pandus dans  toutes  les  parties  du  pays ,  &  qui  n'ont  pas  celle  d'y  donner  la 
loi  depuis  qu'ils  ont  réduit  le  Royaume  de  Guzarate  en  Province ,  met  au- 
jourd'hui beaucoup  de  conformité  entre  les  ufages  des  deux  Nations.  Mais  il 
faut  en  excepter  les  Banians ,  qui  ne  font  pas  moins  diftingués  des  Maho- 
mccans  par  leurs  habits  ôc  leurs  coutumes ,  que  par  leurs  principes  ôc  leurs 
pratiques  de  Religion.  Comme  on  fc  propofe  de  traiter  ,  dans  un  article  fé- 
paré  ,  tout  ce  qiu  appartient  à  cette  ancienne  Seâie  ,  il  fuffira  d'obferver  ici 
que  s'il  n'y  a  point  cfe  contrée  des  Indes  où  l'on  ne  trouve  des  Banians ,  la 
Province  de  Guzarate  eft  celle  qui  en  contient  le  plus  grand  nombre  (89). 
Elle  n'appartient  4  l'Indouftan  que  depuis  1565. 

Canûish  eft  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  celle  qui  eft  la  plus  avan- 
cée vers  le  Sud.  Sa  Capitale ,  qui  fe  nomme  Brampour  ,  ou  Burfampour  , 
étoit  la  téfidence  ordinaire  des  Rois  de  Decan  ,  avant  que  le  Grand-Mogol 
l'eâr  réunie  à  fa  Couronne.  C'eft  une  ville  fort  grande  &c  fort  peuplée  ,  avec 
laquelle  on  compte  ,  dans  la  même  Province ,  celles  de  Pala ,  d'Alfere  &  de 
Mandou.  La  rivière  de  Tapti ,  qui  va  tomber  à  Surate  ,  fépare  Candish  d'un 
petit  pays ,  nommé  Partab^a  ,  dont  le  Prince  eft  Tributaire  du  Grand-Mogol. 
Berar  dont  la  Capitale  fe  nomme  Schapor  ,  ouChapour  ,  siétend  vers  le 
Midi,  &  touche  à  la  Province  de  Guzarate  &  à  la  Montagne  de  Rana.  Elle 
eft  bornée  à  l'Orient ,  par  celle  de  Bengale  •>  au  Nord  par  celle  de  Malouay  •, 
&  à  rOueft  par  celle  de  Candish. 

Narvar  eft  fituée  entre  les  Provinces  de  Bengale  ,  de  Gualar  ,  d'Agra  & 
de  Sambal.  Elle  eft  arrofée  par  une  très  belle  rivière ,  qui  entre  dans  le  Gange. 
Sa  ville  Capitale  fe  nomme  CrAf/iWi/ (90). 

La  Province  de  Gualor  ,  ou  Goualiar  ,  qui  prend  ce  nom  de  fa  ville 
Capitale  ,  eft  célèbre  par  une  Citadelle  dont  le  Grand-Mogol  a  fait  fa  pri- 
fon  d'Etat. 

Agra  ,  dont  la  ville  Capitale  porte  auflî  le  même  nom  (91) ,  eft  une  des 
plus  grandes  Provinces  de  l'Empire  ,  &  celle  qui  tient  aujourd'hui  le  pre- 
mier rang.  Elle  eft  arrofée  par  la  rivière  de  Gemené  ,  qui  la  traverfe  entière- 
ment. On  y  trouve  les  villes  de  Scander ,  d'Andipour ,  &  Felipour.  Le  pays 
eft  fans  montagnes  ;  &  depuis  fa  Capitale  jufqu'à  Lahor ,  qui  font  les  aeux 
plus  belles  villes  de  l'Indouftan  ,  on  voit  une  allée  d'arbres  ,  à  laquelle  Terri 
aonne  quatre  cens  milles  d'Angleterre  de  longueur  (91}.  Bernier  trouve  beau- 

(%<))  Mandeflo ,  page  i  j8.         ^  (9 0  LongitiKÎc  quatre  •  vingt  -  qoatorre  , 

(90)  Longitude  quaire-vingt-feize  ,  qua-  vîngt-fix  latitude  ;  vingt -quatre  degrés  ^qu»- 

nncc  latitude ,  vlogt  cinq  degrés,  Hx  mina-  rantc  minutes. 

tes.  (y  1)  Edouard  Terri,  p.  10. 
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■"•■■•     '  coup  de  relTeniblance  entre  la  ville  d'Agra  ,  &  celle  de  Dehli ,  ou  plutôt  de 

j)K  l^Îndous^  Jehanabad ,  telle  qu'on  a  pu  s'en  former  l'idée  dans  la  defcription  de  Ti- 
tan, vernicr  (9j).  »  A  la  vérité  ,  dit-il  ,  l'avantage  d'Agra  eft  qu'ayant  été  long- 
s«  Ville  c»pi.  »>  tems  la  demeure  des  Souverains,  depuis  Hbkar  ,  qui  la  fit  bâtir,  &:  qui 
"'"l'empOTie*  fi'r  "  '*  "O'^ima  de  foH  nom,  Ekbar-Abaa  ,  quoiqu'elle  ne  l'ait  pas  confervc  , 
»'  elle  a  plus  d'étendue  que  Dehli ,  plus  de  belles  Maifons  de  Rajas  iic  d'Om- 
»»  ras ,  plus  de  grands  Carvanfetas  ,  6c  plus  d'édifices  de  pierres  &  de  bri- 
»»  ques  ;  outre  les  fameux  Tombeaux  d'Elcbar  ,  &  de  Taje-Nlehal  ,  fcmnio  de 
»  Stha-Jehan  (94).  Mais  elle  a  aulfi  le  defavantage  de  n'erre  pas  fermée  de 
»'  murs  S  fans  compter  que  n'ayant  pas  été  bâtie  fur  un  pian  général ,  elle 
»»  n'a  pas  ces  belles  6c  larges  rues  de  même  ftrudure  ,  qu'on  admire  à  Dehli. 
»'  Si  loH  excepte  quatre  ou  cinq  principales  rues  marchandes,  qui  fo4it  très 
"  longues  6c  tore  bien  bâties ,  la  plupart  des  autres  font  étroites  ,  fans  fy- 
»»  mctrie,  &  n'otfrent  que  des  détours  &  des  recoins,  qui  caufcnt  beaucoup 
»»  d'embarras  lorfque  la  Cour  y  fait  fa  rélîdence.  Agra  ,  lorfque  la  vue  s'y 
"  promené  de  quelque  lieu  émiiient ,  paroît  plus  champêtre  que  Dehli.  Com- 
»>  me  les  Maifons  des  Seigneurs  y  font  cntremclces  de  grands  arbres  verds , 
"  dont  chacun  a  pris  plaiilr  à  remplir  fon  jardin  &  fa  cour ,  pour  fe  procu- 
"  rer  de  l'ombre  ,  6c  que  les  maiti)iis  de  pierre  des  Marchands  ,  qui  fontdil'- 
••  perfées  entre  ces  athrcs ,  ont  l'apparence  d'autant  de  vieux  Châteaux ,  elles 
»»  forment  routes  enfemble  des  perfpedives  très  agréables ,  fur-tout  dans  un 
»  pays  fort  fec  6c  fort  chaud  ,  où  les  yeux  femblent  ne  demander  que  de  la 
"  verdure  &  de  l'ombrage  (95). 

Les  Jéfuités  ont ,  dans  Agra  ,  une  Egîife  ^  une  Maifon  ,  qu'ils  appellent  Col- 
lège ,  où  ils  enfeignent  les  principes  du  Chriftianifme  aux  enfans  de  vingt- 
cinq  ou  trente  familles  Chrétiennes,  cjui  fe  font  ralfemblées  dans  cette  ville  (96). 

On 
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(9?)  Voyez  cldclTus  fon  Journal  ,  qui 
n'cmpccUçra  pas  i^u'on  ne  rapporte  les  oo- 
rervations  de  Bcrnicr,  fur  cette  ville,  dans 
l'artlcli:  Je  la  Cour  du  Graiid-Mogol.  Voyez 
aiiflî  1.1  dcfciiption  d'Agra  dans  le  Journal  de 
MandeAo. 

(94)  Voyez  la  defcriptlon   dans  le  Jour- 
nal de  Tavcrnicr,    Dernier  la  donne  auffi , 
avec  peu  de  diifcrcnce. 
..!(9.j)Bcmicr,  Tome  III,  pages  141  àc  141. 

(<}6J  Ibid.  p.  147.  Ce  Voyageur  confirme 
auflî  ce  {]u'on  a  lu  dans  le  Journal  de  Rlioc  , 
fur  les  cf'pétaHces  c^uc  les  Empereurs  Ekbar  , 
Jehan  Guir ,  &  Scha-Jelian  avoient  fait  con- 
cevoir de  leur  pencluint  pour  le  Cliriftianif- 
nie.  Il  ajoute  ,  fwr  le  témoignage  des  Jéfui- 
tés ,  V  nue  pi)ur  aucorifer  fciieufcment  le 
't>  Clnifhanilmc ,  Jciiati  Guir  r^folut  de  faire 
«  habiller  toute  fa  Cour  à  la  manière  des 
«  François  ,&  qu'après  avoir  commence  à 
■n  prendre  cet  habit  lui  même  ,  il  tît  venir  un 
j»  de  fes  principaux  Omhras,  auquel  il  dcman- 
•>  da  ce  qu'il  en  penfoit  -,  mais  que  ce  Seigneur 
1»  lui  ayant  répondu  fioidcmcnt  que  c'cioit  une 


»  cntrcprife  bien  dangereufe ,  il  changea  de 
■»  dcHcin  &  tourna  l'affaire  en  raillerie.  Dernier 
raconte  un  autre  trait ,  qu'on  a  lu  fort  dift'érent 
daivs  le  même  Rhoe.  Voici  fon  récit.  »  J'ai  ap- 
j>  pris  d'un  Maliométan,  qui  étoit  fils  d'un  Of- 
M  licier  de  Jehan  Guir ,  que  ce  Prince  écant  un 
»  jour  en  débauche  ,  fit  venir  un  certain  Pcre 
n  Florentin,  qu'il  avoir  nommé  le  Pcre  Atechy 
>3  parce  que  c'écoic  un  petit  homme  plein  de 
»  feu  ,  &  qu'après  lui  avoir  ordonné  de  dire 
j>  tout  ce  qu'il  pourroit  contre  la  loi  de  Ma- 
»j  iiomet  &  en  faveur  de  la  loi  Chrétienne , 
»  en  piéfepce  des  plus  favans  M-ullahs ,  il  fut 
3>  fur  le  point  de  faire  une  terrible  épreuve 
3j  des  deux  lois.  Il  commanda  qu'on  fît  une 
n  grande  fofTe  &  un  bon  feu  dedans ,  prcten- 
»  dant  que  le  Petc  Atech  ,  avec  l'Evangile 
n  fous  le  bras  ,  &  un  Mollah  de  même  avec 
»  l'Alcoran  ,  fc  jcttroient  enfemble  dans  le 
»  feu  ,  &  qu'il  fuivroit  la  loi  de  celui  qui  r.e 
n  brûlcroit  pas.  Mais  la  rrifte  mine  des  Mi;l- 
n  lahs  tout  étonnés  ,  ic.  la  compafllon  quil 
»  eut  du  Perc ,  qui  acceptoic  le  parti ,  l'en 
w  détourna.   Il  e(l  très  certain ,  ajoucc-til, 
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On  y  vôyoK  aulîî ,  du  tems  de  Beniicr ,  un  Comptoir  HoUandois ,  habite  par 
quatre  ou  ciiu]  Marcliands  de  cette  Nation  ,  qui  avoient  tiic  loni;-tims  beau- 
coup de  profit  de  l'ccariate ,  des  glaces  de  miroir ,  des  dentelles  llmples  & 
des  dentelles  d'or  &  d'argent.  Us  n'en  trouvoiciit  pas  moins  à  prendre  diver- 
Ics  marcliandifes  du  pays,  telles  que  l'anil ,  ou  l'indigo,  qui  fe  recueille 
autour  d'Agra ,  particulièrement  à  Hianés ,  qui  n'en  eft  qu'i  deux  journées , 
ic  toutes  lès  toiles  qu'ils  tiroient  de  Jelapour  &  de  Lacknau.  Ils  avoient  aulVi 
des  Maifons  dans  tous  ces  lieux  ',  mais  l'cloigncmcnt  de  Surate,  6c  la  difH- 
cultc  des  voitures ,  cjinmcnçoient  à  les  rehoidir ,  d'autant  plus  que  les  Ar 
incMiiens  faifoicnt  le  même  Commerce.  Cependant  Dernier  jugea  qu'ils  n'.v 
bandonneroient  pas  leur  Comptoir ,  parce  qu'ils  y  vendoient  très  bien  leurs 
épiceries ,  ik  qu'ils  avoient  befoin  d'entretenir  quelou'un  proche  de  la  Cour  , 
pour  fe  conferver  une  faveur  ,  nécelTairc  à  leurs  établilTemens  de  Surate  &  de 
ulufieurs  autres  lieux  de  l'Empire.  Les  Anglois  s'étoient  réduits ,  depuis  quel- 
que-tems ,  à  ceux  qu'ils  avoient  dans  la  Province  de  Guzarate. 

Sambal  ou  Sambel  ,  ainfi  nommce  Jo  fa  ville  Capitale,  eft  féparéede  la 
Province  de  Narvar ,  par  la  rivière  de  Gemené ,  qui  entre  dans  le  Gange  près 
de  la  ville  de  Haleback  ,  où  ces  deux  rivières  forment  une  Ifle  dans  leur 
jondion.  De-là  vient  que  cette  Province  prend  quelquefois  aullI  le  nom  de 
Do.ib ,  qui  fignifie ,  entre  deux  eaux  ,  comme  Mejopotamie  ou  Entragues. 

Bakar.  ou  Bakish  ,  eft  une  Province  fituce  fur  le  bord  Occidental  du 
Gange  >  qui  la  fcpare  de  celle  de  Patna.  Elle  eft  bornée  ,  au  Nord  ,  par  celle 
de  jemba  ,  à  l'Oueft  par  celle  de  Dehli ,  &  au  Sud  par  celle  de  Sambal.  Sa 
longueur  eft  d'environ  foixante  lieues  fur  vingt-cinq  de  largeur.  Bikanar  eft 
fa  Capitale  (97). 

La  Province  de  Nagrakut  ou  Nakarkut  ,  eft  une  des  plus  Septentrio- 
nales de  l'Empire.  Elle  eft  remplie  de  montagnes.  Sa  Capitale  ,  qui  porte  le 
même  nom  ,  &  qui  eft  fituée  far  la  rivière  de  Ravy  (98) ,  contient  un  Tem- 
ple fort  riche  ,  dont  le  pavé  eft  couvert  de  lames  d'or.  On  y  voit  la  figure 
d'un  animal ,  ou  plutôr  d'un  monftre  hideux  ,  révéré  fous  le  nom  de  Matta  , 
qui  attire  tous  les  ans  un  nombre  infini  de  Pèlerins.  Quelques-uns  fe  cou- 
pent un  petit  morceau  de  la  langue ,  qu'ils  offrent  à  l'Idole.  Kanamaka  ,  autre 
ville  de  la  même  Province  ,  n'eft  pas  moins  célèbre  par  le  Pèlerinage  qu'on 
fait  au  creux  d'une  roche ,  d'où  fortent  des  flammes ,  avec  une  fontaine  dont 
l'eau  ne  laiffe  pas  d'ctre  très  froide.  Ces  flammes  font  adorées  des  Indiens. 

SiBA ,  Province  dont  la  ville  Capitale  fe  nomme  Hardouere  ,  s'étend  à  l'Eft 
jufqu'aux  montagnes.  Le  Gange  y  paroît  fortir  d'un  roc ,  auquel  les  Habitans 
trouvent  quelque  reffemblance  avec  la  tête  ,des  vaches ,  pour  lefquelles  ils 
ont  beaucoup  de  vénération  \  ce  qui  les  attire  en  foule  pour  fe  baigner 
dans  ce  lieu  {99).   La  Province  de  Siba  n'eft  pas  moins  remplie  de  raon- 

»)  que  Jehan  -  Guir  a  vécu ,  ces  Pcrcs  ont 
»  été  honorés  &  refpc6lés  à  cette  Cour. 
»  Mais  Scha-Jehan ,  fîls  de  Jehan  Guir  Sx. 
«  Père  d'Orang  zeb  ,  leur  ôta  leur  pen(îon  , 
»  fit  ruiner  rEççlife  de  Lahor  ,  &  fit  démolir 
»  la  plus  grande  partie  de  celle  d'Agra.  Ibid. 
pages  148  &  fuivantcs. 
(^7)  A  cent  degrés  vingt  minwcs  de  Ion* 
Tomt  X, 
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(98)  Longitude  quatre-vingt- feize , latitude 
trente-deux  minutes. 

(99)  De-là  vient  apparemment  Tufage 
qu'ils  ont  de  fe  baigner  tous  les  jours  dans 
les  autres  endroits  de  ce  Fleuve ,  qu'ils  rcgat; 
dent  comme  facré. 
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cagnes  que  celle  de  Nagrakuc  ,  quoiqu'elle  foit  moins  Septentrionale. 

Kakares  eft  une  grande  Province  ,  qui  e(i  féparée  de  la  Tartaric ,  an 
Nord ,  par  le  Mont-Caucafc ,  &  qui  touche  vers  le  Sud  aux  Provinces  de 
Pitan  ,  de  Siba  ,  de  Nagrakuc  6c  de  Kifmire  ou  Kachemire.  Ses  principales 
villes  font  Dankali  &  Purhola.  Ce  Pays  ell  fort  montagneux. 

La  Province  de  Gor  ,  qui  prend  fon  nom  de  fa  ville  Capitale  (r)  ,  cft 
pleine  aulTi  de  mont.ngnes.  Elle  e(l  fitucc  aU'deU  du  Gange ,  entre  les  Pro- 
vinces de  Kanduana  ,  de  Pitan  ,  &  la  grande  Tartarie.  La  rivière  de  Pcrfw 
lis  ,  qui  fe  jette  dans  le  Gange  >  y  prend  fa  fourcc. 

Pitan  ,  &  fa  ville  Capitale ,  d'où  elle  tire  fon  nom  ,  font  arrofces  par  la 
rivière  de  Kanda ,  qui  fe  jette  aufli  dans  le  Gange  à  l'extrémité  de  la  Pro- 
vince. Elle  a  pour  oornes  au  Nord  ,  les  montagnes  de  Nagrakut  \  à  i'Eft , 
les  Royaumes  de  LalTa  &  d'Afem  \  au  Sud  ,  Ta  Province  de  Jefua  &  la 
Province  de  Meouat  \  à  l'Oued  ,  les  Provinces  de  Mcouat  &  de  Varal. 

La  Province  de  Kandouana  >  dont  la  ville  fe  nomme  Karach ,  ou  Kera- 
karench  ,  &  que  pluHeurs  Géographes  nomment  Katene  ,  eft  féparce  de  celle 
de  Pitan  par  la  rivière  d'Iderelis.  Cette  Province  &  celle  de  Gor  font  les 
dernières  de  l'Empire  Mogol  ,  au  Nord  >  fur  les  confins  de  la  grande 
Tartarie. 

Patna  eft  une  Province  auffi  fertile ,  que  les  deux  précédentes  le  font 
peu.  Sa  ville  Capitale  >  qui  porte  le  même  nom  ,  efl  célèbre  par  fon  Com< 
merce.  Les  Hollandois  y  ont  un  Comptoir.  Toute  la  Province  eft  renfermée 
entre  les  rivières  du  Gange ,  de  Perfilis ,  de  Gemené  &  de  Candaek.  La  ville 
de  Patna  eft  fituée  fur  le  Perfilis  (i). 

Jesuat  eft  au-delà  du  Gange ,  entre  les  Provinces  de  Patna ,  d'UdelTa  & 
de  Meouat ,  an  Nord  de  Bengale ,  &  à  l'Oueft  de  Patna.  Rajapour  ou  Raya- 
por  eft  fa  Capitale.  Les  François  y  avoienc  autrefois  un  Comptoir. 

La  Province  de  Meouat  ,  dont  la  principle  ville  fe  nomme  Narnol ,  eft 
un  pays  fore  montagneux.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange  >  vers  le  Nord  du 
Bengale. 

Udessa  eft  la  dernière  Province  de  l'Empire ,  du  côté  de  l'Orient.  Sa 
Capitale  fe  nomme  Jokanat  ou  Jeskanat.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange  & 
du  Perfilis  ,  entre  les  Provinces  de  Kandouena  »  de  Patna ,  de  Jefuac  ,  de 
Meouat ,  &  le  Lac  de  Chiamrjay. 

La  Province  de  Bengale  ,  anciennement  un  Royaume  confidérable  ,  eft 
fans  doute  une  des  plus  puilîàntes  Provinces  de  l'Indouftan.  Elle  donne  fon 
nom  au  Golfe ,  qui  reçoit  le  Gange  par  quatre  embouchures.  Ses  principa- 
les villes  font  Cnacigham ,  Mongher  ,  Rajimohol,  Dacca  &  Philipatan  (3). 


(i)  Longica<}e  cent  (ix  ,  tatîtuJe  trrnte-un. 

(i)  Longitude  cent  cmq  ,  quin2e  latitude 
vîngt-cinq  degrés  cinquante  cinq  minutes. 
Voyt:^  la  defcription  de  Patna  ,  dans  le  Jour- 
nal de  Tavernler. 

(j)  V6ye[  plufieurs  Voyages  fur  le  Gange , 
au  Tome  IX  de  ce  Recueil.  On  a  cru  long- 
tems  ,  fur  des  lumières  incertaines ,  qu'il 
y  avoit  une  ville  du  uom  de  Bengale.  Mais 


ce  qu'or,  nommoit  la  ville  de  Bengale  ^toit 
la  Capitale  de  ce  Royaume  ,  qui  porte  chez 
les  Indiens  ,  le  nom  de  Chatigam  ,  difFéren- 
te  (  fnivant  feu  M.  Otter^  ou  plutôt  fuivant 
le  Géographe  Turc  qu'il  cite  ,  &  qui  la  nom- 
me Tehatigoun  )  d'une  autre  Chatigam  ,  ou 
Satjgam  ,  ou'il  place  auprès  d'une  des  em- 
bouchures du  Gange ,  à  cent  lieues  de  la  pre* 
joieie ,  &  à  trois  jootaécs  d'uae  ville  maiiâ- 
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Son  gouvernement  eft  fubdivifé  en  plulîcurs  autres  petites  Provinces  >  dont 
les  plus  confidtrablcs  font  Puna  &  Patan  ,  dont  plufieurs  Rois  n'ont  pas 
dédaigné  de  prendre  les  titres.  Les  François ,  les  Anglois  &  les  Hollandois 
ont  des  Comucoirs  au  Bengale  ,  fur  les  rives  du  Gange. 

Texeira  ,  dans  fon  Hilloire  de  Perfe ,  nomme ,  à  l'occafion  de  quelque» 
pays  de  l'Indouftan  ,  le  Royaume  de  Sinde  ,  auquel  il  donne  Tata/i  pour 
Capitale  :  mais  il  fe  contente  de  la  nommer  ,  ians  défigner  fa  fuuation  \ 
quoiqu'il  ajoute  que  les  Portugais  y  faifoient  un  grand  Commerce  (4).  Il 
parle  audl  du  Royaume  de  Caecht ,  renommé,  dit-il ,  par  fes  Haras ,  au  Nord 
de  Cambaye.  C'eft  apparemment  la  Province  de  Candish  »  dont  ou  vient 
de  repréfenter  la  fituation. 

Un  Voyageur  fort  moderne ,  qui  mérite  d'autant  pKis  de  confiance  qu'ayant     Renuniues  at 
fait  le  voyage  de  l'Afie  fous  la  proteAion  d'un  grand  Miniftre ,  il  s'étoit  at-  JJ„^i"u'jji'i'|J! 
taché  pendant  plufieurs  années  a  fe  perfectionner  dans  les  langues  Orienta-  audUni'' 
les  »  pour  fe  mettre  en  état  d'éclaircir  la  Géographie  avec  le  fecours  des  Géo- 
graphes Turcs  }  Arabes  &c  Perfans  (  5  ) ,  a  répandu  dans  fes   Relations 
diverfes  lumières  ,  fur  celle  de  l'Indouftan  »  dont  je  me  crois  obligé  d'enri- 
chir cet  article. 

Après  avoir  fait  le  récit  du  fiegc  ,  &  de  la  prife  de  Kandahar  ,  il  conduit  ooucbend. 
Ion  Héros  {6)  à  Kaboul ,  par  Gourbend  &  par  Gazin  (7) ,  dont  il  s'empara 
fucceirivement.  Gourbend ,  dit-il ,  eft  un  dénié  des  montagnes  du  Zablidan , 
par  lequel  on  entre  dans  le  pays  de  Gour  »  qui  eH;  un  canton  &  un  Bourg 
au  Nord  de  Khandjan.  On  va  de  Gourbend  ,  en  trois  jours  ,  à  Mimend ,  en 
palfant  par  un  défert ,  &  de-là  en  deux  jours  à  Balkhe  ,  par  un  pays  liabité. 
Les  autres  lieux  confidérables  de  ce  pays  font  Rudack ,  le  Fort  de  Zafer  & 
Baglam.  Il  s'y  trouve  des  mines  d'argent  &  de  lapis  lazuli ,  qu'on  néglige  de 
faire  valoir.  Entre  Gourben  &  un  autre  lieu  nommé  Abibaran ,  on  rencon- 
tre deux  cantons  plantés  d'arbres  >  qui  rendent  ce  féjour  agréable  pendant  le 


RuRack ,  Za- 
fer &  Ëaglam. 


me ,  nomm&  Poulari.  Il  met  cette  ville  de 
Tchatigoun  ,  ou  de  Bengale ,  à  cent  trente- 
cinq  degrés  de  longitude,  &  vingt- trois  de 
latitude ,  dans  une  Ifle  formée  par  la  rivière 
de  Koaftn.  Le  Pays  ,  dit-il ,  fur  U  même  au- 
torité ,  s'étend  l'eCpace  de  trois  cens  milles  en 
longueur ,  fur  deux  cens  foixaute  de  largeur. 
Il  m  divi(é  en  vingt-deux  Toumaus  ,  ou  di- 
ftriâs.  Kiourkié ,  ancienne  Capit;de ,  eft  (ituée 
dans  le  Pays  de  Ogenner-abad.  Le  Golfe  de 
Bengale,  nommé  par  les  Indiens  Dibana- 
euioun ,  s'étend  entre  les  terres  l'cfpace  de 
nuit  cens  milles  ou  davantage.  Il  le  terre- 
cit  de  plus  en  plus  vers  le  Nord  ,  &  finir  à 
vingt-deux  degrés  de  latitude  ,  à  l'entrée  du 
Gange.  Les  OriciKaux  donnent ,  au  Bengale , 
le  nom  de  Benguialé.  C'eft  un  Pays  tempe- 
ré  ,  où  il  tombe  de  grofles  pluies  ,  qui  inon- 
dent les  terres ,  &  qui  obligent  les  Mabitans 
d'employer  des  Bateaux  pour  aller  &  venir. 
Ses  principales  produâiQos  font  la  foie  ,  le 
rb. ,  le  fucre ,  le  poivre ,  &  deux  fortes  de 


fruits  }  l'un  nommé  gueule  ,  qui  relTcmble  à 
l'orange  ,  l'autre ,  qui  s'appelle  Lengnien  ,  Se 
qui  renfemble  à  la  grenade.  On  y  fait  des  toi» 
les  n  fines ,  qu'une  pièce  de  vingt-  fept  aunes 
peut  tenir  dans  une  main  fermée.  Voyage 
d'Otter  (k  Paris  ,  chez  Guerin ,  1748  ) ,  To- 
me II.  Note  de  la  page  66. 

(4)  Texeira  ,  page  1 14. 

(5)  Ceft  feu  M.  Otter ,  à  qui  l'on  repro- 
che feulement  d'avoir  jette  un  peu  de  confu- 
(ion  dans  fes  récits ,  en  voulant  rétablir  la 
véritable  ottographe  des  noms  Orientaux.  Il 
devoir  du  moins  y  joindre  ceux  de  l'ancien 
ufage  ,  fans  lefquels  il  n'eft  pat  toujours  ailé 
de  fe  reconnoître. 

{6)  Thamas  Kouli-Khan  ,  qui  venoit  de 
fe  faire  couronner  Roi  de  Perfe ,  fous  le  nom 
de  Nadi-Scba  ,  en  17)8  ,  &  qui  avoîi  décla- 
ré  la  guerre  au  grand  Mogol ,  Muhammed* 
cha. 

(7}  Texeira  la  nomme  toujours  Ga^nem^ 
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.  Printems  »  8c  dans  lefquels  on  voie  une  efpece  particulière  de  tulipes ,  appel- 

DrL'ÎNDO°s-  ^"'  tulipes-rofes ,  d'une  odeur  charmante. 

Gaznin  ou  Gazné ,  eft  une  ville  marchande  fur  la  Frontière  de  l'Inde ,  des 
dépendances  de  Bamian  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  huit  journées  ,  à  quarante 
lieues  du  Sidgiftan  ,  Province  de  Perfe  (8).  Elle  étoit  autrefois  peu  confidé- 
rable  :  mais  Emir-Sebukte"uin  &  fon  fils  Sultan-Mahmoud  l'aggranditent 
beaucoup.  Une  rivière  pafle  à  côté  &  va  fe  joindre  à  celle  de  Kaboul.  L'eau 
eft  bonne  à  Gaznin  ,  &  l'air  très  fain  ,  parce  que  le  pays  eft  rempli  de  mon- 
tagnes. Les  arbres  &  les  vignes  y  portent  des  fruits  ,  mais  qui  meuriflent  ra- 
rement. Cette  ville  ,  qui  étoit  fort  peuplée  fous  les  Princes  Gazneniens ,  a 
produit  de  grands  hommes  dans  la  Littérature. 

Kaboul  éft  la  Capitale  du  Zabliftan  ,  que  les  Perfans  nomment  Bakhster. 
Zecnin  ;  Pays  plus  long  que  large  ,  entouré  de  montagnes.  Il  eft  borné  à  l'Eft 
par  Berkaver  6:  quelques  autres  cantons  de  l'Inde  ;  à  l'Oueft  ,  par  le  Khioui- 
ftan  &  Hezaré  ;  au  Nord ,  par  les  pays  Je  Kandez  &  d'Endez ,  où  la  mon- 
tagne de  tiindoukieche  lui  fert  de  Frontière  ;  au  Sud  ,  par  Kizmil  &  d'autres 
Pays  habités  par  les  Afgans.   La  ville  de  Kaboul  eft  lîtuée   (9)   fur  le  bord 
d'une  rivière  ,  qu'Ibnifaid  appelle  Mehran.  Elle  eft  bien  fortifiée  &  d'un  accès 
difficile.  Autrefois ,  elle  étoit  fi  confiderée  des  Indiens ,  qu'ils  ne  reconnoif- 
foient  leurs  Princes ,  que  lorfqu'ils  y  avoient  été  couronnés.  Les  montagnes 
voifines  ont  des  mines  de  fer.   Il  y  croît  des  aromates  &  du  bois  d'aigle. 
Le  Mirobolan  n'y  croît  pas  ;  mais  comme  on  l'apporte  de  l'Inde  à  Kaboul  par 
les  voies  du  Commerce ,  on  l'appelle  Kiabuli  »  du  nom  de  cette  ville.   La 
rivière  eft  nommée  ,  par  les  Habitans  du  pays ,  Her^art  mot  Perfan ,  qui  fi- 
gnifie  mille ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  villes  &  de  bourgs  qu'elle  a  fur 
fes  bords.  Elle  coule  du  Nord  au  Sud  de  la  ville  ,  &  prend  ensuite  fon  cours  à 
l'Eft  &  au  Sud.  Après  avoir  pafte  Nekierhe  (10) ,  à  quatre  journées  plus  bas , 
&  Pîcheiver ,  à  deux  journées  de  Nekierhar  ,  elle  fe  rend  à  Devav  (  1 1  ) ,  qui 


(8)  Gaznin  ,  fuivant  le  Géographe  Turc , 
<ft  à  cent  quatre  degrés  &  demi  de  longitude , 
&  trente-trois  de  latitude  ;  fuivant  les  Etvals , 
elle  eft  à  quatre-vingt-quatorze  degrés  qua- 
rante minutes  de  longitude  ,  &  ..lentc-quatre 
degrés  quarante-quatre  minutes  de  lat.tude. 
•Suivant  le  Canon  ,  c'eft  quatre-vingt-douze 
degrés  cinquante-une  minutes  de  longitude , 
&  treatc-trois  degrés  cinquante- quatre  minu- 
tes de  latitude. 

(>;}  Le  Géographe  Turc  place  Kaboul  à 
cent  ciiic]  degrés  &  demi  de  longitude  & 
trente-trois  degrés  &  demi  de  latitude  ;  le 
Canon  4  à  quatre-vingt  quinze  degrés  vingt 
minutes  de  longitude ,  &  trenic-trois  degrés 
quarante  minutes  de  latitude  -,  les  Etvals  ,  à 
quatre-vingt-quatorze  degrés  quarante  minu- 
içj  de  longuuoe,  &  trente-quatre  degrés  trente- 
cinq  minutes  de  latitude.  M.  Otter  écrit  Kia^ 
bul  :  mais  il  iauc  remarquer  que  fon  ortogra- 
phw ,  Turque  ou  Pcrfane,  ne  doit  point  drVié- 


direr  celle  de  Rhoe,  oui  étoit  Indienne ,  pui{l 
qu'il  avoit  tiré  fes  Mémoires  de  la  Secrétaire. 
rie  du  Grand  Mogol.  L'embarras  n'eft  qu'à 
deviner  un  nom  par  l'autre. 

{ 1  o)  Cette  Place  eft  ,  fuivant  le  Géogra- 
phe Turc  ,  à  cent  fix  degrés  &  demi  de  lon- 
gitude ,  &  trente-qi  atrc  de  latitude  à  l'Eft  de 
Kaboul.  C'eft  une  •  ille  bâtie  fur  le  côté  Oc- 
cidental d'une  fort  haute  montagne  ,  appcllée 
Kiouhi-Sefid ,  c'^ert-à- dire  ,  Momsgnc  blan- 
che. 

(11)  Dtvav  y  fuivant  le  même  Géogra- 
phe ,  eft  à  cent  huit  degrés  8£  demi  de  long!, 
tude  ,  Si  tre.ite  quatre  de  latitude.  Ceft  une 
grande  ville ,  fituée  (  jr  le  confluent  de  Tent- 
che-Kiouré  ^qui  vient  de  l'Occident,  &  d'une 
autre  rivicrr  nui  vient  des  montagnes  de 
Kioubcr  à  TOticnt.  Ces  deux  rivières ,  après 
avoir  joint  celle  de  Kaboul  >  prenaenc  Iciu 
cours  vers  Dounbcdi. 


richaîvcr. 


Différente»  opî« 


une  demie  journce  ( 
du  n^cme  nom. 

Pichaivtr  eft  une  grande  ville  (li)  >  éloignée  d'une  journée  de  Devav ,  à 
l'Oueft.  Elle  n'cft  pas  nommée  dans  le  Mémoire  de  Rhoe  &  de  Hawkins , 
quoique  M.  Otter  la  faffe  regarder  comme  k  Capitale  d'une  Province  de 
même  nom.  Il  fait  palTer  enfuite,  à  fon  Héros,  la  rivière  d'Etek  ,  qui  prend  , 
dit-il  >  ce  nom  d'un  Fort  fitué  fur  fon  bord  Oriental  (13).  Les  anciens  Peu- 
ples de  rinde  l'ont  nommée  Enider.   Les  Géographes  Grecs  &  Latins  lui  ont  nions  turie cour j 
Honné  le  nom  d'Indus ,  &  les  Orientaux  l'appellent  aujourd'hui  la  rivière  du  sind."**"*  °"  *'* 
Sind.  Elle  fcpaie  ,  dans  cet  endroit ,  la  Province  de  Pichaiver  de  celle  de 
Lahor  (14).  On  ne  s'accorde  point  fur  fa  fource.  Les  uns  la  mettent  fort  près 
de  celle  du  Gange  ,  dans  la  montagne  de  Nagrakut  (15),  d'où  il  coule  l'ef- 
pace  d'environ  neuf  cens  lieues  du  Nord  au  Sud.  D'autres  le  font  fortir  du 
côté  Méridional  àqs  montagnes  de  Kachemire  (i<»)  »  à  cent  neuf  degrés  & 
demi  de  longitude  ,  &  trente-cinq  de  latitude.  Il  paffè  à  l'Eft  d'Achenaguir  , 
&  reçoit  la  rivière  de  Kaboul  près  de  Roubendi.  Enfuite ,  prenani  fon  cours  à 
l'Eft  <5<^  au  Sud  ,  il  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  l'Hezare  ,  fe  plie  à  l'Oued 
&  au  Sud  ,  laiflè  le  Nilab  à  l'Oueft  &  au  Nord ,  pafle  à  deux  journées  de-là 
au  oied  d'une  haute  montagne ,  nommée  Dychikiouh  ,  à  deux  autres  jour- 
nées par  Piloupout ,  enfuite  aux  habitations  de  d'Ifmael-Khan  &  de  Fethi- 
Khan ,  &  quatre  journées  plus  loin  à  Sitpour  •,  après  quoi  ,*il  fe  joint  à  la 
rivière  de  Tchenliave  ,  &  plus  bas  à  celle  de  Vian  (17).  Dix  journées  plu» 
bas ,  il  paiïe  par  Kiufdi  &  Bavela  ,  une  plus  bas ,  par  le  Fort  de  Metil  i  deux  pi  us 
loin  , par  Pekier  ;  cinq  autres  ap.ès  ,  par  Schvan  •,  &  cinq  autres  encore ,  par 
Nekier-Tchctché.  Enfin,  à  deux  journées  de-là ,  il  fe  divife  en  deux  branches  & 
fe  jette  dans  la  mer.  Cette  defcription  eft  de  Cheïk-Alem-Eddiu  de  Kumurri. 
D'autres  prétendent  qu'il  fe  divife  en  trois  branches  ,  au  Nord  de  Nekier- 
Teté ,  dont  la  première  paflTe  à  l'Oueft  de  cette  ville ,  &  fe  jette  dans  la 
mer  près  du  Port  de  Lahuri  ;  &  la  féconde  ,  près  du  Bourg  de  Raniper  ,  à 
une  journée  de  Lahuri  vers  l'Eft.  Ils  ne  parlent  point  de  la  troifiéme.  On  don- 
ne, à  l'Indu  s,  quarante-deux  journées  de  cours ,  cinquante  ftades  (18)  dans 
fa  plus  gran.le  largeur,  &  quinze  pas  dans  faplus  grande  profondeur.  Il  reçoit 
environ  vingt  autres  rivières ,  dont  les  poiflons  prennent  une  autre  couleur 
dans  fes  eaux  (  1 9).  Des  cinq  rivières ,  qui  fe  joignent  à  l'indus  dans  le  Pen- 


(n)  A  cent  fept  degrës  &  demi  de  longi- 
tude ,  &  trcnte-4uacre  àc  latitude  ,  fuivant  le 
Géographe  Turc. 

(i;}C'eft  apparemment  le  Fort  que  Ta- 
vcnic-  nomme  Atek ,  dans  la  Province  que  Je 
itémoire  de  Rhoe  nomme  Atok. 

(14)  Octer  écrie  Lahoui. 

(ij)  Otter  écrit  Noerakout. 

(i5)  Otter  écrit  Kicnemire. 

(17]  Celle  apparemment  que  Rhoe  oom* 
jneViah. 

(18)  Le  Géographe  Turc  eroploye  ce  terme. 


(19)  Abul-feda  ,  qui  le  nomme  Mebran, 
dit  qu'il  parte  par  la  Province  de  Multan  ,  ^ 
quatre .vingt-feixc  degrés  trente-cinq  minu- 
tes de  longitude,  &  vingt -neuf  &  demi  Je 
latitude  -,  que  prenant  fon  cours  ,  au  Sud  Se 
à  rOueft.  ilpaflc  enfuite  parManfouré,  à 
quatre-vingt-quinze  degrés  de  longitude ,  Se 
vingt- fix  «Jcgtés  quarante  minutes  de  latitti- 
de  }  {|u'it  fe  jette  dans  la  M:r  à  l'Hft  de  Dei- 
bul ,  a  quatre-vingt  douze  degrés  &  demi  <fc 
longitude  ,  &  viugt-cinq  degrés  dix  minutes 
de  latitude  i  qu'il  xcfTemible  au  Nil  >  ea  ce 
Ce  iij 
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gab  ,  le  Géographe  Turc  en  nomme  quatre ,  &  les  fait  forrir  des  montagnes 
de  KachemKS  •,  celle  de  Viah  ,  qui  palTe  à  l'Eft  &  au  Sud  de  Lahor,  &  fe 
jette  dans  l'Indus  ,  près  d'Outchetché  i  celle  de  Ravi ,  qui  prend  d'abord  fon 
cours  vers  le  Sud  ,  dans  le  pays  de  Lahor ,  fe  plie  enfuite  vers  l'Oueft  >  &  fe 
mêle  avec  l'Indus  au-de(Ibus  de  Suïour;  celle  deTchenhav  (lo)  qui  coule  à 
rOueft  &  au  Sud  ,  &c  s'y  jette  près  de  Multan  ;  &  celle  de  Veihut  (n) .  qui 
s'y  joint  près  de  Behra.  Le  Géographe  Turc  place  Lahor  à  cent  vi;igt-trois 
degrés  de  longitude  ,  de  trente-un  degrés  &  demi  de  latitude.  Les  Etvals  !a 
mettent  à  cent  degrés  de  longitude,  &  trente -un  de  latitude;  diflérens  de 
nos  Géographes ,  qui  mettent  cette  ville  à  quatre-vingt-treize  degrés  trente  mi- 
nutes  de  longitude  ,  &  trente-un  degrés  quarante  minutes  de  latitude. 

Le  Traité  que  Nadir-Scha  fît  à  Deali  (iz)  avec  le  grand  Mogol ,  donne 
occadon  à  M.  Otter  de  s'étendre  fur  les  pays  ôc  les  villes  que  Muhammed 
abandonnoit  au  Vainqueur.  Il  rapporte  les  termes  du  Traité  :  »  Je  lui  ai 
M  cédé  tous  les  Pays  à  l'Occident  de  la  rivière  d'Etek  .-  Ai  celle  du  Sind  ,  & 
»»  de  Nalé-Senguré  ,  qui  en  eft  une  branche ,  c'eft-à-dirc ,  Pichaiver  ,  Kiabul , 
»»  Se  Gaznin  ;  le  Kiouniftan  ,  habité  par  les  Afgans  ;  les  Pays  &  les  Forts  de 
«»  Tekier ,  de  Sekier  &  de  Khuda-Abad  -,  les  Pays  des  Tchoukis ,  des  Bolodges 
"  &  autres ,  avec  leurs  Villes ,  Forts ,  Villages ,  &  dépendances  »  pour  faire 
»  à  l'avenir  partie  de  fon  Royaume.  Le  Fort  d'Etck ,  la  ville  de  Seheuri ,  de 
»  même  que  les  lutres  villes  &  Forts  à  l'Orient  de  cette  rivjerf  de  celle  du 
V  Sind,  &  de  Nalé-Sengueré,  doivent  appartenir  comme  c>-'  v^i  '.  •  l'Empire 
*♦  défi  Indes  (ij).  M.  Otter  fait  les  remarques  fuivantes  : 

Les  plus  connues  des  villes  à  l'Oucfl:  du  Sind ,  ou  de  l'Indus ,  ou  du  Mehran , 
font  Dabou,l  »  fameufe  ville  de  Commerce ,  fur  le  bord  de  îa  mer  (14) ,  i 
(îx  journées  de  Manfouré  ,  6c  quatre  de  Teroun.  Lahuri  ,  aujourd'hui  Porc 
çonfidérable  de  ce  pays  (15)  ,  eft  à  ^eux  journées  à  l'Eft  de  Daboul ,  &  de 
i'endroit  où  une  des  branches  <e  l'Indus  fe  jette  dans  la  mer.    Celle  qui 


qu'il  répand  Tes  eaux  dans  certains  tems  ; 
^u'en  d'autres  tems  il  fe  retire  dans  fon  lit  , 
Si.  qu'il  rend  cous  Tes  bords  fertiles.  L'Auteur 
d'un  Livre  ,  intitulé  Kefmalmamour  ,  dit 
qu'il  commence  à  cent  vingt-fîx  degrés  de 
longitude  ,  6c  trente- (ix  de  latitude  ^  qu'il 
«ouïe  à  l'Oued  &  au  Sud  jufqu'à  cent  vini^t 
degrés  de  longitude ,  &  trente-deuK  de  latitu- 
de; enfuite  àVOueft  >  jufqu'à  cent  onze  de- 
grés de  longitude  ,  &  vingt- (îx  de  latitude  ; 
puis  au  Sua  jufqu'à  cent  fept  degrés  de  lon- 
eitude,  Se  vingt-trois  de  latitude;  après  quoi 
il  fe  divife  en  deux  branches  ,  dont  l'une  fe 
jette  dans  la  mer  à  cent  quatre  degrés  de  lou- 
.gitude ,  9c  vingt  de  latitude. 

(10)  C'ed  celle  que  Rhoe  nomme  Chenab. 
îil)  Rhoe  la  nomme  autrement. 

(11)  M.  Otter -écrit  Dilli.  Il  fetromre, 
lorfqa'il  dit  qu'elle  a  ce^n  ce  nom  de  Scna- 
Jehan.  Il  a  voulu  dire  que  la  nouvelle  Dchli 
a  pris  le  nom  de  Scha-Jehan  ,  fon  Fonda- 
teur JSc  fc  4iomme  Jehanadab.  L'aociennc  o'eft 


pas  à  une  lieue  de  la  nouvelle  ,  comme  il  h 
dit  auffi.  Elles  ne  font  féparées  que  par  un 
mur.  Le  Géographe  Turc  place  Dehii  à  cent 
vingt  degrés  de  longitude  ,  Se  vingt  de  lati* 
tudc.  Nos  '"éographes  ne  la  mettent  qu'à 
quatre- vîngc-dix- fept  degrés  de  longitude ,  & 
vingt-huit  degrés  vingt  minutes  délit'",  ud: 

(li)  Voyage  d'Ottcr,  TomcLp^  ; :■  iry 
&  fuivantes. 

('14)  A  cent  un  degrés  &  demi  l 
tude  ,  &  vingt-deux  degrés  Se.  demi  de  Lit 
de ,  fuivant  le  Géographe  Turc.  Abul-feda  li 
nomme  Deibul  >ilu  place,  fuivant  Ibni-Said 
&  le  Canon  ,  -  ^Matre-vingt-douze  degrés 
trente  tme  minii-.vr»  de  longitude ,  &  vinpt. 
quatre  de-^rés  vingt  minutes  de  latitude  ;  clic 
eft,  (uivànt  les  Ecvals,  à  quatre-vingt-douze 
degrés  trente  minutes  de  longitude  ,  &  vingt* 
cinq  degrés  dix  minutes  de  latitude. 

(xj)  A  cent  deux  degrés  &  de  m!  de  longi« 
tude  ,  &  vingt  deux  degré?  &  lîc;'..;  içladtu* 
de  ,  fuivant  le  Géographe  Tuiv. 
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prend  fon  cours  à  l'Oueft  de  Teté  ,  pa(ïè  au  Sud  de  ce  Port ,  où  le  flux  de  la 
mer  rend  l'eau  de  la  rivière  faiée. 

Manfouré  (16)  eft  une  ville  de  grandeur  médiocre ,  fituée  dans  une  Ifle 
formée  par  l'Indus.  Il  y  croît  des  dattes ,  des  cannes  de  fucre  ,  &  un  fruit 
nommé  Yemoume ,  de  la  grolîèur  d'une  pomme  &  d'un  goût  fort  aigre.  L'an- 
cien nom  de  cette  ville  étoit  Menhevaré. 

MuUan  (17) ,  cft  à  cent  foixante  lieues  au  Sud  de  Gaznin.  Le  Tcheuhav 
palTe  à  une  lieue  au  Sud  de  cette  ville ,  &  fe  rend  à  Outchetché  ,  qui  eft  à 
rOueft.  On  voit ,  à  Multan ,  une  Idole  qui  rcprcfente  un  homme  aflîs  fur 
une  chaife ,  les  jambes  croifées  fous  lui.  Ses  deux  yeux  font  deux  pierres  pré- 
cieufes.  Elle  fait  l'objet  de  la  vénération  des  Indiens,  &  de  leurs  pèlerinages. 

Deireï  Jfmael-Kan  ell  une  Place  fur  le  bord  de  Tlndus ,  dans  un  pays  plat , 
à  deux  journées  aa-defTbus  de  Piloutou.  Deireï-Fethi-Kan  eft  fur  la  même 
rivière ,  à  deux  journées  plus  bas. 

Sitptr  eft  une  ville  y  à  trois  ou  quatre  journées  plus  bas  que  Deirei-Fe" 
thi-Kan  fur  le  bord  de  l'Indus ,  qui  l'arrofe  au  Sud.  (18) 

Outchetché ,  autre  ville  (zp) ,  eft  fituée  à  l'Eft  &  au  Sud  du  même  Fleuve  y 
yis-à-vis  de  Sitper  ,  trois  journées  à  l'Oueft  de  Multan.  LeTchenhav  ,  réuni 
avec  la  rivière  de  Rubeh  »  fe  jette  dans  l'Indus ,  à  une  demie  journée  ^t-\^ 
vers  le  Sud. 

Bavela  ,  première  ville  do  pays  de  Multan ,  fur  Plndus ,  eft  à  trois  journées 
d'Outchetcné  (30),  Moriléen  eft  éloigne  d'une  journée  à  l'Oueft  de  ce  fleuve. 

Pekicr ,  autrefois  capitale  &  réfidence  des  Rois  du  pays,  eft  fituée  (ji) 
fur  une  colline  que  l'Indus  environne.  La  ville  de  Louheri ,  qui  eft  défen- 
due par  un  Fort  ,  eft  fort  proche  de  Pekier  ,  fur  le  bord  méridional  du  même 
Fleuve.  Sekier  eft  un  Fort  fur  le  rive  feptentrionalc ,  &  Tckier  eft  une  ville 
à  quatre  lieues  de  Pekici.  Ce  pays  eft  voifin  du  Makran  ,  qui  eft  une  Pro-      obfeiratfour 
viiice  de  Perfe ,  bornée  à  l'Oueft  par  celle  de  Kirman ,  au  Sud  par  la  Mer  ,  m.  otter  fut  le 
à  l'Eft  par  le  Sind ,  au  Nord  par  Achenaguir ,  Khf'ft  &  le  Zabliftan.  Elle  eft  fort  S  rërfam'cï^ 
érendue ,  mais  aflèz  déferre  ,  fes  Habitans  ont  beaucoup  de  reflèmblance  rindouftan. 
avec  les  Kiurds ,  ou.  les  Curdes  •,  ils  parlent  la  langue  Perfane  ,  ils  portent  des 
habits  de  coton  avec  le  Turban ,,  &  font  livrés  au  commerce.  Cette  fron- 
tière des  Mogols  méritant  d'être  mieux  connue  ,  M.  Otter  remarque  d'après 
le  Géographe  Turc  ,  que  la-  Cr;  "taie  du  Mekran  eft  une  grande  ville  ,  qui 
fe  nomme  Guié  (ji)  »  Se  q]ui  eft  fituée  entre  des  montagnes  qui  la  bornent 


{16)  Suivant  îe  même  ,  h  cent  cinq  degrés 
&  demi  de  longitude ,  &  vingt  cinq  &  demi 
le  latitude.  Ibm-Said  la  met  à  quatre- vingt- 

3 uinze  degrés  quarante  minutes  de  longitu- 
e,  &  vingt-cinq  degrés  quarante  minutes  de 
latitude.  Les  Etvals  &  le  Cinoa  à  ouatte- 
vmgt-quinze  degrés  quarante  n^inutes  de  lon- 
Ijimdf ,  Se  vingt  fix  degrés  trente  minutes  de 
htitude. 

(17)  Suivant  le  Géographe  Turc  >  à  cent 
fcpt  degrés  &  demi  de  longitude ,  &  vingt- 
neuf  degrés  Se  demi  de  latitude  -,  fuivant  le 
Caaon  8c  les.Etvals  »  à  quatre^vingt-feize  de^ 


gréis  vingt-cinq  minutes  de  longitude  ,  8c 
vingt-neuf  degrés  quarante  minutes  de  lati- 
tude. 

(18)  A  cent  fept  degrés  de  longitude  ,  8C 
vingt-neuf  &  demi  de  latitude. 

(19)  Même  longitude  que  Sitper ,  &  trente 
degrés  de  latitude. 

()o)  A  cent  fit  degrés  de  longitude,  ic 
vingt-huit  de  latitude. 

({ i)  A  cent  cinq  degrés  &  demi  de  longi.- 
tude  ,  8c  trente-quatre  de  latitude. 

(31)  A  quatre-vingt- feize  degrés  de  longi- 
tude ,  £c  vingt-  fept  Si  demi  de  latitude. 
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au  Sud  &  au  Nord  \  Ormus  ,  que  les  Perfans  appellent  Hurmui ,  en  cil  à 
dix  journées  à  l'Oueft ,  S>C  Kidge  à  la  même  dilbnce  du  côcé  de  l'Ert.  Ccrre 
dernière  ville  eft  revêtue  de  Fortifications.  (;5)  La  rivière  de  Nehenk  pailo 
à  côté  de  fon  Fort ,  qui  a  de  l'autre  côté  un  rocher  d'un  accès  très-diftcile. 
On  trouve ,  au  Nord  de-  la  ville ,  de  hautes  montagnes  ;  &  au  Sud  un  délert 
qui  s'ctend  jufqu'à  la  mer ,  l'efpace  de  dix  journées  de  chemin. 

Dilceck  eft:  une  autre  ville  du  Mekran  ,  à  nonante-fept  degrés  &  demi 
de  longitude  ,  &  vingt- neuf  &  demi  de  latitude.  Elle  eft  arrofée  d'une 
rivière  qui  vient  du  Nord;  Guié  en  eft:  à  dix  journées  à  l'Oueft,  en  tirant 
vers  le  Sud  -,  &  Djal ,  ville  fortifiée ,  en  eft  à  trois  vers  l'Ert.  Une  grande  ri- 
vière ,  qui  vient  de  l'Oueft  &  du  Nord  ,  parte  au  Nord  de  Djal ,  &  va  fe 
jetter  dans  la  mer  au  Nord  de  Pentechepour.  (54) 

Les  rivières  de  Mekran  font,  i*>.  le  Nehenk  ,  qui  eft  auflî  grande  que 
le  Nil.  Elle  vient  du  côté  de  Gaznin ,  d'Erkioub  &  de  Bedahkan  ,  palle  à 
l'Eft  &  au  Sud  de  Kidge  ,  enfuite  au  Sud  de  Daren ,  &  fe  rend  à  Mend 
(J5),  où  elle  prend  fon  cours  au  Sud,  &  va  fe  jetter  dans  la  mer,  à  deux 
journé'^s  à  l'Oueft  de  Kievadir  ,  près  d'un  lieu  ,  qui  fe  nomme  Deftiari, 

1".  i  ,'  "'''-•irkienk,  qui  vient  du  côté  de  Navek  {i6).  Cette  rivière  palfe 
à  l'Eft  dv.  uzabad  (57)  >  ^  à  l'Oueft  de  Pitchin  (38) ,  d'où  elle  coule 
à  l'Oueft,  i.  au  Sud  fous  le  nom  de  Soutinguiour.  Après  avoir  parcouru 
beaucoup  de  Pays ,  elle  fe  mêle  avec  celle  du  Kiourkies  ,  &  fe  jette  enfuite 
dans  la  mer  à  Fiz ,  à  huit  journées  d'Ormus  ,  fi  l'on  prend  le  chemin  de 
terre,  &  à  quatre  par  mer.  D'autres  prétendent  que  le  Kiourkienk  paiTe  aulli 
à  Kiechek,  qui  eft  un  Fort  (jp) ,  &  qu'il  fe  jette  enfuite  dans  la  mer  d'Or- 
mus entre  Kudar  &  Pichin. 

5'.  La  rivière  de  Kiourkies,  qui  vient  de  l'Eft  deSipavend  (40)  ,  Bourg, 

à  nonante-huit  dégrés  de  longitude  fur   .ingt-neuf  &   demi  de  latitude, 

parte  à  Dikek  ,  au  Nichack,  à  Pentchepour,  à  Guié,  &  à  l'Oueft  deKaf- 

.  .  ;  rikiund ,  où  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Soutinguiour ,  &  fe  jette  enfuite  dans 

■'•■■  '  la  mer  d'Ormus ,  près  de  Fiz. 

40.  Makikia  eft  une  autre  rivière  ,  qui  vient  du  côté  de  Gaznin ,  & 

f»afle  enfuite  à  Navek ,  à  Djal ,  à  l'Eft  de  Pentchepour  ,    &  une  journée  à 
'Eft  de  Kidge:  après  quoi,  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Nehenk  ,  prèsd'Esren. 
OMervatwnsfur       Lgj  obfcrvations  de  M.  Otter ,  fur  le  Royaume  de  Guzarate,  n'ont  pas  un 
i«deGuzaratcr  air  moins  correét.  Il  donne  fon  vrai  nom,  qui  eft      utcherat.  Sa  longueur, 
dit-il  ,  eft  d'environ  foixante  milles  d'Allemagne  ,  &  fa  largeur  eft  à  peu  près 
la  même.  On  le  nomme  aufli  Kienbait  (41)  *  d'une  ville  de  ce  nom,  qui 

eft 

-    (? })  A  quatre  vinj^t- douze  deerés  &  Acrni         O7)  A  quatre-vingt-fcizc  degrés  Je  longi- 

^e  longitude,  &  vingt-fcpt  &  clemi  de  la-  tudc ,&  vingt  fcpt  &  demi  de  latitude. 
*itude.                                              ^     ■  (  J  8)  Longitude  quatre- vingt-feizc ,  latitu- 

(54)  Ville  à  quatre-vingt-dix-huit  degrés  de  vingt-fcpt. 
&  demi  de  longitude ,  &  vingt  fix  &  demi  de         (}9)  A  quatrc-vingt-fcize  dcgrds  de  Ion- 
latitude.                            _                             ^  gitude ,  fur  vingt-huit  &  d-mi  de  latitude. 

(j;)  A  quatrc-vingt-fcize  degrés  de  longi-  (40)  A  quatic-vingt-fe:«  degrés  de  Ion- 
rude  ,  &  vingt- fix  &  demi  de  latitude.  gitude  ,  &  vingt-fix  &  demi  de  'latitude. 

(j<)A  vingt-neuf  degrés  dclongitudc,&         {41)    C'eft  autrement  Cambaie  ,  que  le 

{(cute  de  UtiÈude.  Géographe  Turc  met  à  1 1;  degrés  de  longitu- 
de, 
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cft  à  trois  journées  au  Sud-Hft  d'Ahmed- Abad  (41)  ,à  la  même  diftance  de 
Befvedge,  qui  ell  au  Sud,  &  à  trois  milles  de  la  mer,  fuivant  ïldrifîyiwï  re  i/lNDOvy! 
une  petite  rivière  ,  qui  fe  jette  dans  un  Golfe  ,  de  trois  journées  de  Ion-  tan. 
gueur.  Ce  golfe  eft  dangereux  par  fes  marées  :  l'eau  s'y  retire  quelquefois 
1  efpace  de  trois  milles ,  6c  laifle  à  découvert  de  grands  rochers ,  fur  lefquels 
on  voit  périr  quantité  de  Vaifleaux.  Pour  y  entrer  ,  on  eft  obligé  de  prendre 
des  Pilotes  àDiu.  Kienbait,  ou  Cambaye,  eft  une  des  grandes  &  belles  vil- 
les de  l'Inde.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  d'Epiceries,  &  d'autres  mar- 
clundifes  qu'on  y  apporte  de  toutes  parts  }  fur-tout   de   dents  d'Eléphans , 
qui  viennent  de  Rurala  ,  &c  dont  les   Habitans  de  Kienbait  ornent  leurs 
Maifons ,  qui  font  bâties  de  brique  &  de  marbre  blanc. 

Ahmed-Abad ,  Capitale  du  Gutcherat ,  eft  lîtuée  dans  un  Canton  fertile 
&  charmant ,  fur  une  petite  rivière.  L'air  &  l'eau  de  cet  endroit ,  qui  n  etoit 
anciennement  qu'un  Bourg ,  nommé  Efavul ,  plurent  tant  à  Ahmed-Kan  , 
Roi  du  Pays ,  qu'il  en  fit  une  Ville  ,  l'an  de  l'Hegire  8 1 3 ,  &  qu'il  la  for- 
tifia. Sultan-Mahmoud  en  bâtit  une  autre  ,  à  quelques  lieues  de-U .,  fous 
le  nom  de  Mahmoud- Abad.  Les  deux  Villes  s'étant  jointes  ,  en  s'accroiflant , 
n'en  font  plus  qu'une  aujourd'hui.  Les  Bazars  y  font  plus  fpacieux  &  plus 
propres  que  dans  les  autres  villes  des  Indes.  Les  boutiques  y  ont  deux  &c 
quelquefois  trois  étages.  Les  hommes  y  font  civils ,  les  femmes  blanches , 
belles ,  &  de  coniplexion  amoureufe.  La  ville  maritime  ,  que  nous  nommons 
Surate ,  à  cinq  journées  au  Sud  d'Ahmed-Abad,  s'appelle  véritablement  Souru, 
Nos  Voyageurs  altèrent  ainfi  tous  les  noms,  (43 }• 

Ekbar-Abad  ,  ou  Egré  (44) ,  autrefois  Capitale  de  l'Inde ,  eft  à  quatre  ^^^  ^^^r^jiùoM 
milles  à  l'Eft,  &  au  Sud  de  Dilli ,  ouOehli.  Elle  dépendoit  originairement 
de  Biane.  Sultan-Eskiender  entreprit  d'en  faire  une  grande  Ville  ,  Chirkhan 
&  Selim-Kan  eurent  le  même  deilein  après  lui ,  &  l'exécutèrent  parfaite- 
ment. Le  Grand-Mogol  Ekbar ,  qui  lui  fit  prendre  fbn  nom ,  l'orna  de  Pa- 
lais magnifiques  &  ae  beaux  Jardins ,  qu'il  plaça  des  deux  côtés  de  la  rivière 
deTchoun,  ou  Tchumna  ,  Jomanes  des  anciens  (45) ,  qui  palFe  au  milieu 
de  cette  ville.  Le  Fort  d'Egré  eft  conftruit  de  pierres  ,  fi  oien  jointes  par 
des  crampons  de  fer  ,  qu'elles  paroilïènt  n'en  faire  qu'une.  On  emploia 
quatre  ans  &  demi ,  &  des  fommes  immenfes  à  fa  conftrudion.  Hifar  eft 
une  grande  ville  »  à  l'Eft  &  au  Nord  d'Egré.  Le  Kierhon  en  eft  une  plus 
petite,  à  l'Eft  (4  tf). 

A  l'égard  des  autres  pays  de  l'Inde  ,  qui  ont  appartenu  à  l'Empire  Mo-  ,    ObfemtioM» 
gol ,  &  dont  quelques  -  uns  lui  paient  encore  un  tribut ,  tels  que  les  Royau- 
mes de  Vif^pour  ,  de  Golkonde  t  de  Carnate  >  &c ,  on  peut  confuher  les 


At ,  ta  vingt-qaatre  de  latitude  s  le  Canon ,  à 


mutes 


3uarre-vingt-dii-neuf  degrés  vingt  mi 
e  Icngitude ,  &  vingt-deux  degrés  vingt  mi- 
nutc'i  de  latitude  :  les  Ecvals  à  la  même  Ion- 
ginde  ,  &  vingt-fîx  degrés  vingt  minutes  de 
lativude. 

{^i.)  C'cft  ce  que  tous  les  Voyageurs  & 
toutes  les  Cartes  nomnaent  Amadabat. 

Tome  X, 


(4))  La  fameufè  ville  dcGoa,  dit  l'Au- 
teur ,  fe  nomme  Guvé. 

(44)  C'cft  le  vrai  nom  d'Agra  ,  fuivant  M. 
Otter. 

(4î)  C'eft  ce  que  tous  les  Voyageurs  nom- 
ment le  Gemené  ou  le  Gemna. 

(4fi)  Voyez  les  Notes  du  Voyage  d'Ot- 
ter, 
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articles  qui  contiennent  leur  defcription   (47).   Le  Dekan  ,  que  M.  Ottcf 
nomme  Dekier,  fait  aujourd'hui  partie  de  l'Indouftan.    Il  eft  litué  au  Sud 
de  Guzarate,  &  s  étend  depuis  le  commencement  de  la  rivière  de  Bathjufqu'd 
celle  d'Alliga  ,  l'efpace  de  deux  cens  cinquante  milles.  On  le  divife  en  trois 

farties ,  formées  par  la  montagne  de  Vegat ,  qui  le  traverfe  d'un  bout  à 
autre  ,  Se  par  les  pays  qui  font  iitués  des  deux  côtés  de  cette  montagne.  Il 
renferme  3^0  Forts  (48).  On  prétend  qu'il  a  pris  le  nom  de  Dekan  ,  ou 
de  Dekier ,  qui  fignifie  Bâtard ,  depuis  la  conquête  des  Dilems  ;  parce  que 
ces  peujîles  ,  après  s'y  être  établis ,  fe  mêlèrent  avec  les  femmes  du  pays , 
&  procfuifirent  une  race  métive.  Ahmed-Niguer ,  qui  en  eft  la  Capitale 
(49) ,  furpafîè  les  autres  villes  de  l'Inde  par  l'excellence  de  fon  air  &  de 
fon  eau ,  Se  par  les  avantages  de  fa  fituation.  Elle  a  des  montagnes  ôc  des 
plaines ,  un  Fort  qui  paile  pour  imprenable ,  des  conduits  fouterrains  qui 
fournilTènt  de  l'eau  à  toute  la  ville  ,  des  Jardins^  &  les  plus  belles  prome- 
nades du  monde. 

On  compte ,  dans  l'Indouftan ,  quatre-vingt-quatre  Princes  Indiens ,  qui 
confervent  encore  une  efpece  de  Souveraineté  ,  dans  leur  ancien  pays  ,  en 
payant  un  tribut  au  Grand-Mogol ,  &  le  fervant  dans  fa  milice.  Ils  font 
dirtingués  par  le  nom  des  Rajas  ;  &  la  plupart  demeurent  fidèles  à  l'Idola- 
tric  ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  que  le  lien  d'une  religion  commune  fert 
beaucoup  à  les  foutenir  dans  la  propriété  de  leurs  petits  Etats  ,  qu'ils  tranf- 
mettent  ainfi  à  leur  pofterité.  Mais  c'eft  prefque  le  feul  avantage  qu'ils 
aient  fur  les  Ombras  Mahometans  ,  avec  lefquels  ils  partagent  d'ailleurs  ,  à 
la  Cour ,  toutes  les  humiliations  de  la  dépendance.  Cependant  on  en  diftingiie 
quelques-uns ,  qui  confervent  encore  une  ombre  de  grandeur ,  dans  la  pré- 
-'ylfi.'n^"'  ^^"^^  même  du  Mogol.  Le  premier,  qu'on  a  nommé  dans  diverfes  relations^ 
prétend  tirer  fon  origine  de  l'ancien  Porus  ,  &  fe  fait  nommer  le  fils  de  celui 
qui  fe  fauva  du  déluge  ;  comme  fi  c'étoir  un  titre  de  nobleffè  qui  le  diftin- 
guât  des  autres  hommes.  Son  Etat  fe  nomme  Zeduffié  (50).  Sa  Capitale  eft 
Ufcpour.  To"s  les  Princes  de  cette  race  prennent  de  père  en  fils  ,  le  nom 
de  Rana ,  qui  fignifie  Homme  de  bonne  minne.  On  prétend  qu'il  peut  mettre 
fur  pied  cinquante  mille  chevaux  ,  &  jufqu'à  deux  cens  mille  hommes  d'Infan- 
rerie.  C'cft  le  feul  des  Princes  Indiens ,  qui  ait  confervé  le  droit  de  marcher 
fous  le  Parafol ,  honneur  réfervé  au  feul  Monarque  de  l'Indouftan. 

Le  Raja  de  Rator  égale  celui  de  Zeduffié  en  richeflès  &  en  puiffancc. 
Il  gouverne  neuf  Provinces  avec  les  droits  de  Souveraineté  •,  fon  nom  ctoit 
Jakons-Sing  ,  c'eft-à-dire  ,  le  maître  Lion  ,  lorfqu'Aureng-Zeb  monta  fur  le 
rrône.  Comme  il  peut  lever  une  auffi  grofte  Armée  que  Rana ,  il  jouit  de 
la  même  confidération  à  la  Cour.  On  raconte  qu'un  jour  Scha-Ichan  l'aiant 
menacé  de  rendre  une  vifite  à.  fes  Etats ,  il  lui  répondit  fièrement  que  le 
lendemain  il  lui  donneroit  un  fpe6lacle ,  capable  de  le  dégoûter  de  ce  voyage. 


r.c 

J4  dï  Zcduiné. 


tt    Raja 
Kator, 


(le 


(47)  Voyez  particulièrement  la  Defcrip- 
tion de  Goikonde  ,  au  Tome  IX.  On  a  vu  , 
dans  la  Defcription  de  Pondicliery ,  au  mê- 
me Tome  ,  l'autorité  c]ue  le  Mogol  a  par  Tes 
Nababs  ,  fur  la  Côte  de  Coromandcl. 

(4&)    Suivant   Hcft  -  Eklim  ,    cité    par 


Monfîeur  Ottrr. 

(49J  D'autres  là  nomme  Aurengabad'. 
Voye[  le  Journal  de  Tavcrnier. 

(  (o)  Voyez  la  fîtuation  de  cet  Etat ,  dans 
le  Journal  de  Mandefto. 


Le  Raja  de 


Autres  Kajas 
puifTaits. 
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En  effet  >  comme  cctoit  fon  tour  à  monter  la  garde  à  la  porte  du  Palais  >  il         i  ■    .    . 
rangea  vingt  mille  hommes  de  fa  Cavalerie  fur  les  bords  du  Fleuve.  Enfuite  ^^^Ji^^^y^^^ 
il  alla  prier  l'Empereur  de  jettcr  les  yeux  du  haut  d'un  Balcon,  fur  la  milice  tan. 
de  fes  Etats.  Scha-Ichan  vit  avec    furprife  les  armes  luifantes  &  la  conte- 
nance guerrière  de  cette  Troupe.  Seigneur ,  lui  dit  alors  le  Raja  ,  tu  as  vft 
fans  fraieur ,  des  fenêtres  de  ton  Palais  >  la  bonne  mine  de  mes  Soldats.  Tu 
ne  la  verrois  peut-être  pas  fans  péril  ,  fi  tu  entreprenois  de  faire  violence  à 
leur  liberté.  Ce  difcours  fut  applaudi,  &Jakons-Sing  reçut  un  préfent. 

Le  troifiéme  Raja ,  qui  eft  refpedlc  à  la  Cour  ,  peut  mettre  en  campagne       te 
quarante  mille  hommes  de  Cavalerie }  fon  Etat  fc  nomme  Chagué ,  Se  fa  chagué 
Capitale  Amber.  Pendant  les  guerres  d'Aureng-Zeb ,  fon  nom  écoit  Jaling , 
ou  Jeffein ,  fameux  dans  les  Relations  du  même  tems. 

Outre  ces  principaux  Rajas ,  on  n'en  compte  pas  moins  de  trente ,  dont 
les  forces  ne  font  pas  méprifables ,  &  quatre  particulièrement ,  qui  entre- 
tiennent à  leur  folde  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  Cavalerie.  Dans 
les  befoins  de  l'Etat,  tous  ces  Princes  joignent  leurs  Troupes  à  celles  du 
Mogol.  Ils  les  comnundcnt  en  perfonne.  Ils  reçoivent ,  pour  leurs  gens ,  la 
même  folde  qu'on  donne  à  ceux  de  l'Empereur  ;  &  pour  eux-mêmes ,  des 
appointemens  égaux  à  ceux  du  premier  Général  Mahometan. 

L'Auteur  de  l'Introdudfcion   à  l'Hilloire  de  l'Afie  ,  après  a 
fuivant  fa  méthode ,  l'étendue  &   les  bornes  de  ce  grand  Empire ,  en  porte  *'<^«at  préfcm  <i« 
fon  jugement  dans  ces  termes.  »>  Le  Mogol  n'a  rien  à  craindre  ,  au  midi ,      "'"^ 
»  du   côté  des  petits  Royaumes  de  la  Côte  de  Malabar.   L'inégalité  des 
w  forces  &  les  longues  montagnes  de  Gâte  lui  répondent  d'une  bonne  intel- 
»<  ligence  avec  ces  Peuples.    L'effroi ,  que  fon  nom  a  répandu  fur  toute   la 
..  Côte  de  Coroniandel ,  lui  a  fervi  plus   que  fes  Armées  à  foumettre  les 
»  Souverains  qui  fe  font  mis  fous  fa  procedion.  Le  Roi    d'Arrakan  feroic 
»  un  voifin  plus  dangereux  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  Souverain  de  Timpra  i 
.1  d'Ava  ,  de  Pegu  ,  Se  de  toute  la  Côte  Orientale  du  golfe  de  Bengale.  Mais 
»  quand  tout  ce  pays  feroit  réuni  fous  un  même  Monarque ,  il  ne  paroîc 
ij  pas  qu'il  fut  alfez  peuplé  ni  affez  riche  ,  pour  contrebalancer  une  Puilfance 
Il  aulfi  redoutable  que  celle  du  Mogol  -,  6c  d'ailleurs  ,  il  ne  pourroit  l'atta- 
»  quer  que  du  côté  du  Gange ,  où  wnt  les  principales  forces  de  l'Indouftan. 
Il  Les  Tartares  feroient  plus  à  craindre:  mais  les  montagnes  de  l'Imaus  font 
I»  un  rempart  naturel ,  terrifié  par  de  nombrcufes  armées.  Ajoutez  que  les 
i«  Tartares ,  aujourd'hui  partagés  en  un  grand  nombre  de  Branches  &  de  Tri- 
»  bus,  font  fort  éloignés  d'être   auffi  redoutables  qu'ils  l'ont  été,  lorfque 
»  touts  les  forces  de  laTartarie  étoient  unies  fous  des  Chefs  aufli  belliqueux 
"  que  Jenghiz-Kan  ,  &  Timurbeg  ou  Tamerlan.  Ainfi  le  plus  grand  danger. 
Il  dont  l'Indouftan  foit  menacé  ,  ne  peut  venir  que  de  la  révolte  des  Princes 
I»  du  fang  ,  &  de  la  fédudkion  des  Armées  (51). 

Il  eft  furprenant  que  l'Auteur  qu'on  cite,  ne  compte  point  les  Perfans 
entre  les  plus  dangereux  ennemis  du  Mogol ,  fur-tout  depuis  l'heureufe  in- 
vadon  de  Nadir-Scha ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Thamas-Koulikhan, 
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S    I  I. 

Fondation  de  l'Empire  Mogol  &  Race  Impériale, 

ON  a  vil ,  cuins  l'article  de  la  Tartarie ,  au  Tome  VII  de  ce  Recueil , 
l'origine  de  Timui-Beg ,  ou  Tamcrlan  ,  Empereur  Tartare  de  la  race 
de  Jenghiz-Khan  ,  &  Fondateur  de  l'Empire  Mogol  dans  les  Indes.  Ce  Prince , 
après  avoir  entamé  les  Indes ,  par  les  ravages  qu'il  fît  dans  rkidouflan , 
tourna  fes  armes  contre  la  Perfe  &  la  Syrie ,  dont  il  fit  très  rapidement  là 
conquête ,  &  revint  vers  la  fin  du  quatorzième  ficelé  ,  pour  réduire  le  Ca- 
buledan  (52)»  qui  avoir  fecoué  ,  dans  fon  abfence,  le  joug  de  fa  demi- 
nation.  Il  châtia  les  Rebelles  ,  palTa  l'Indus ,  ou  le  Sind  ,  vainquit  pluficurs 
petits  Souverains  ,  entre  lefquefsrindourtan  étoit  alors  |>artagé  ,&  le  rendit 
Ce  Prince  af-  Maître  dc  Dehii  ,  Capitale  tïes  Indes.  Ses  explois»  contre  un  grand  nombre 
fujctiitiin  e.  jg  Souverains  Tartares  qu'il  aflèrvit ,  &  les  viéloires  par  lefquelles  il  rcn- 
verfa  le  Thrône  de  l'orgueilleux  Bajazet ,  Empereur  des  Turcs ,  n'appartien- 
nent point  .1  l'Hifloirc  de  l'Indouftan.  Il  mourut  en  1405  ,  âgé  de  foixance- 
i\x  ans,  &  lailTà  fes  vaftcs  Etats  partages  entre  fes  enfans  (5?).  Miracha, 
fon  troifiéme  fils,  eut  pour  fa  part  de  la  fucceflîon  ,  l'Iraque  Perfienne ,  le 
Cabuleflan,  &  les  Indes.  C'efl  propremenr  à  ce  Prince  que  commence  l'Cnî- 
pire  ,  auquel  les  Européens  donnent  par  excellence  le  nom  d'£/w/»/>c  </«  Cr^/^^/ 
Alogoi.  Ceux  ciui  fe  r.ippelleront  les  détails  des  Tomes  VI  &  VII  de  ce  Recueil , 
fe  garderont  nien  de  le  confondre  avec  le  Mogolilbn  ,  Patrie  des  Mogols , 
dans  la  Tartarie. 

Miracha  (5 4)' établit  fon  féjour  en  Perfe;  &  les  Indiens  s'étant  rcvoltcs 
contre  lui ,  il  parvint  à  les  foumcttre.  Mais  un  de  leurs  Piiuccs  ,  qu'il  avoir 
fait  prifonnier,  le  tua  d'un  coup  de  flèche.  L'Auteur  de  l'Hiftoirc  générale 
des  Mogols  s'eft  trompé  ,  fuivant  M.  Otter  ,  &  la  Martinicre  eft  tombe 
dans  la  même  erreur,  en  rapportant  fa  mort  à  l'année  1451. 

Abouchaïd  ,  qu'on  croit  fils  de  Miracha ,  monta  fur  le  T  hrône  après  hri. 
Il  fut  bien-tôt  dépoffedc  par  fes  Sujets  ,  qui  mirent  à  fa  place  fon  frète, 


Sa  puft^rittf. 

Miricha  , 
Cluh-Ruuh. 


ou 


Afniicîiaïd 

•U  LDwU-ivïJ. 


(jz)  M.  Ottcr  fc  nomme  Zabliftan. 
(j3)  L'opinion  qu'on  doit  avoir  de  l'cxadi- 
tudc  de  M.  Ottcr  fera  lire  avec  plaifir  fes  rc- 
marques  fur  chaque  Piincc   dc   la  poft^rité 
de  Taroeilan  ,  avec  l'orthographe  de  chaque 
nom  .  telle  qu'il   la  devoit   à   fes    lumières 
Orientales.    Il  appelle  Tamerlan  Teimour- 
Kiurckian.  «Ce  Piince  naquit ,  dit -il,  le  6 
»3  d'Avril  i\]6  ,  à  Kcclie  ,  auirciTieMt  nom- 
"  met  Chchri-Sebc/. ,  ou  la  ville  Verte  ,  à 
»»  une  journée  dc  Scmcrkand.  Etnnt  monté 
M  fur  le  trône.!  Balke  ,  le  S  J'Aviil    1570  , 
»  il  conquit  A/.n'<.v.zK//2t7;/'f  ,  Ucd.iklicclia-.i , 
»>  le  Kliarezme  ,  leTuikiftnn  ,  le  Zablilhiu, 
M  le  pays  dc  Gour  ,  l'Inde  jufqsi'à    Dili:  , 
»  l'AIic  ^nincute  ,  la  Syrie  Se  l'Egy^Jie.    Il 


»  tomba  malade  à  Atrar  ,  &  monrnt  le  8  cie 
»»  Février  ,  140J  ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  ca 
V  marche  pour  faire  la  guerre  aux  Tat.:rs  de 
«  la  Khata.  Remarquez  que  le  fond  du  Texte 
eft  tiré  ici  dc  Tavcrnicr  ,  fi  da  Ptre  Catrou  , 
réduits  par  la  Martinicre  ;  &  Ique  le  Pcrc 
Catrou  reconnoit ,  pour  fa  principale  four- 
ce.  un  Mémoire  manufcrit  de  M.  Manou- 
chi  ,  Voyageur  Vénitien  ,  qui  avoir  eu  I3 
communication  des  Chrooiqucs  du  Ma- 
gol. 

(f4)  Chah  -  Rouh  ,  &  non  Miracha  011 
Mirancha  ,  fils  dc  Tcimour  ,  régna  l'clpacc 
de  quarante  trois  ans  aptes  fon  Pcre,  &  mou- 
rue  en  1447.        » 


eu  la 
Mû- 

ich.i  ou 

cfpacc 
;  moa- 
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fécond  fils  de  Miraclia.  Mais  ic  lalHint  de  fon  Gouvernement  tirannii|uc , 
ils  r.ippellerent  Abouchaïd ,  qui  lui  fit  donner  la  mort ,  6c  qui  entreprit 
cnfiiite  une  guerre  contre  Ulugbeg,  autre  petit -fils  de  Tamerlan ,  pour 
détendre  les  droits  d'Abdalatif  fils  de  ce  Prince.  Il  prit  la  ville  de  Samarkand , 
où  il  rétablit  Abdalatif ,  qui  ,  peu  de  tems  .nprcs ,  vainquit  avec  le  nicnie 
fecours  fon  pcte  Ulug-Beg  ,  &lui  ôra  la  vie.  Mais  Abdalatif  périt  à  fon  toXir  , 
ii  laifla  le  Royaume  de  Samarkan  à  fon  frcre  Abdalla.  Abouchaïd  ,  étant 
retourné  dans  l'IndouQan  ,  y  excrçi  des  violences  qui  le  rendirent  odieux. 
Il  marcha  enfuitc  contre  Abdalla  ,  qu'il  dépouilla  du  Koyaumc  de  Samaïkan. 
Après  d'autres  guerres  ,  il  trouva  un  ennemi  plus  redoutable  dans  Ufunv- 
Callàn ,  Prince  de  la  race  des  Turcomans ,  qui  ayant  réduit  tous  les  auties 
Princes  de  la  même  famille ,  s'étoit  rendu  Maître  de  toutes  les  Provinces 
de  la  Turcomanie.  Abouch.aïd ,  jaloux  de  fes  conquêtes ,  prit  le  parti  de 
l'attaquer  avec  une  armée  confidérablc.  Mais  Ufum-CalTlxn  le  fit  prifbnnier , 
lui  fit  trancher  la  icte  en  1469  ,  fit  aveugler  trois  de  (es  fils ,  Se  fe  rendit 
maître  de  toute  la  Perfc  jufqu'aux  Indes.  Enfuite  >  ayant  été  vaincu  lui-mcme 
par  Mahomet  II ,  Empereur  des  Turcs  ,  Ifmacl-Sophi ,  de  la  famille  d'Hali , 
gendre  du  Prophète  Mahomet ,  s'empara  du  Royaume  de  Perfe  ,  dont  fa 
pofterité  a  joui  jufqu'à  ces  derniers  tems;  &  les  enfans  d'Abouchaïd  profitè- 
rent de  ladifgracea'Ufum-Caflan  pour  fc  rétablir  dans  une  partie  des  Etats 
de  leur  Père  (55). 

Scick-Omar  (^(i)  fut  celui  des  enfans  d  Abouchaïd  qui  hérita  de  la  prin- 
cipale partie  de  fa  puitfance.  Il  vécut  en  paix ,  pendant  un  règne  de  vingt- 
quatre  ans,  &  fe  précipita  par  imprudence ,  du  fommet  d'une  terrallc  en  1495. 

Babar  (57)  ,  hls  de  Seik-Omar,  n'eut  pas  plutôt  fucccdé;-  on  père, qu'il 
fe  vit  attaqué  par  Schafbek-Khan  ,  fils  d'Uibeck-Khan ,  qui  avoir  été  dépouillé 
de  fes  Etats  par  Abouchaïd.  Babar  ,  abandonné  de  fes  Sujets  ,fe  réfugia  clans  fes 
Dom.aines  des  Indes  ,  &  laiiïà  le  Royaume  de  Samarkand  à  Schaibek-Kfian. 
Depuis  ce  tems-là ,  l'ancien  Empire  des  Mogols  fut  divifé  en  deux  Monar- 
chies. Les  Ufbecks  régnèrent  a  Samaïkand  ;  &  Babar  dans  les  Indes,  où 
quelques  vidoires  le  firent  vivre  en  paix  jufqu'à  l'année  1539,  qui  fut  celle 
de  fa  mort. 

Homayum  (58) ,.  fon  fils,  fut  traverfé  au  commencement  de  fon  règne  , 


Dr.sc:<iPTioM 
nt.  l'Indous- 

TAN. 


(J5)  Sultan  Ebou-Seïd  ,  fils  de  Sult.in  Mli- 
hamnicd  ,  &  petit-fils  de  Miran-Chah  ,  (]ui 
«oit  trolfiémc  fils  de  Tcimour  ,  nâiiuit  en 
1417  »  monta  fur  le  tiôiie  à  l'âecdc  lî  ans  , 
&  fut  tiié  en  1469.  Otter ,  ubi  fiiprà.  Un 
Lcfteur  attentif  renia:<iucia  ,  non  feulement 
1.1  diiFéicnce  des  noms ,  mais  encore  celle  de 
la  chronoiopic  &  de  la  fuccedîon. 

(f<>)  Umcr-Mirza  ,  quatrième  fils  d'Ebon- 
Seïd ,  nâ(]uic  à  Semcrkand  en  1456  ,  &  mou 
tut  en  1494. 

(57)  Zahireddin-Baber ,  fils  d'Umer-Mîr- 
za  ,  naquit  en  14X5  ,  monta  fur  !e  trône  le 
8  Juin  149*  ,  régna  d'abord  dans  Mavcra- 
Ulnc/ire ,_û.i  enfuite  la  Conipêtc  de  Kiabul , 


I46y. 


Seik-  Om.ir  , 
ou  Uiiicr  Mirzu. 


1  ~i  y  5  • 

Bal;ir  im   Xa- 
hirCkldiU'LuUif 


1330. 

Hi  mayii.Ti  , 
ou  Nafiiili'.iu- 
Humaïgun. 


de  KïT.  •'  har ,  de  Bedakhechan  ,  de  Gafnin  ic 
de  toui:  l'Inde,  excepté  le  Dekien  ,  le  Gut- 
chcrat ,  &  le  Henj^ale.  Il  mourut  rn  ly^o,  & 
fut  enterré  à  Kiabul.  Il  a  fait  la  Relation  de 
fa  vie  ,  fous  le  titre  de  Vakcat-Dabcri.  Gutr 
ubi  juprù. 

(  5  ■-')  Nafreddin-Humaïoiin  ,  fils  de  Dobar, 
nâcidic  à  Kiabul  ,  en  1508,  monta  fur  le 
trôrc  à  £gr^,  en  IJJO,  fit  la  Conquête  du 
Malcva  ,  du  Gutchcrat ,  &  du  Bengale  ,  fut 
chniîé  enfuitc  de  fes  Etats ,  fc  retira  en  Perfc 
&  denanda  du  fecours  à  Schah-Tahmas ,  fils 
d'Ifirail ,  qui  l'aida  à  rentrer  d?.:..-;  fes  Etats. 
Il  mourut  en  1 5  )  <î.  Otur  ,  ubi  fi^prà. 


Dd 


11] 


1  ssi- 

Fkbar  ,  wi 
PRi'Ial  -  Eddin- 
fXiii.r. 
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par  Cliira ,  Prince  d'une  race  que  Babar  avoit  détrônée.   Apres  divers  com- 

pi'  lm'noous-  ^^^'^  '  *''^"^  '^  ^^"^  ^®  Dehii  ,  le  parti  de  Chira  devint  fupcrieur ,  &:  força 

jj^fj.  Homayuin  de  fe  retirer  en  Perfe.  Cette  difgrace  lui  arriva  l'onzième  année 

de  un  règne.    Mais ,  Chira  étant  mort  neuf  ans  après ,  il  fe  remit  en  pof 

felîion  des  Indes  avec  une  armée  Perfane  ,  6c  Ci  domination  fut  paifible  pen- 

daiit  deux  ans ,  qui  huent  le  terme  de  fa  vie  ,  en  1551. 

Akcbar  ou  Elcbar  ()*}) ,  fon  fils  ,  aggrandit  l'Empire  par  fes  Conquêtes.  Il 
vainquit  Babare  ,  Roi  de  Guz.irare  ,  avec  le  fecours  des  Portugais  de  Goa , 
&  fe  rendit  Maître  dos  Royaumes  de  Dccan  Ik  de  Candish.  Il  fit  rebâtir  la 
ville  d'Agra ,  pour  y  établir  le  fiege  de  (on  Empire.  Il  allîegea  la  ForterclTe 
de  Cliiror  ,  &  enleva  par  trahifon  le  Rana  :  mais  la  femme  de  ce  malheu- 
reux Prince  foutint  le  lîege  8c  trouva  le  moyen  de  rendre  la  liberté  à  fon 
mari.  Elcbar  revint  aillcger  le  Château  de  Chitor.  Le  Rana  fut  tué  ,  Hc  la 
pliice  fe  fournit  au  Vainqueur ,  qui  conquit  enfuite  le  Royaume  de  Kache- 
mire.  Il  mourut  en  160^  ,  .iprès  avoir  élevé  l'Empire  au  comble  de  fa 
puiîîànce. 

Je/un  Cuir  (<îo)  ,  fon  fils,  fuccéda  au  trône  ,  fans  avoir  hérité  de  lavaient 
*  Se  des  bonnes  qualités  de  fon  père.  Il  fe  laiffa  gouverner  par  la  Sultane 
Nur-Jaham  (61) ,  &  fut  arrêté  par  Mahomet  Khan  ,  un  de  fes  Miniftres.  Cof- 
ron  (6z}  ,  fon  fils  aîné  ,  s'empara  aullî-tôt  de  l'autorité  :  mais  Mahomet-Khan 
défit  fes  troupes ,  ik  remit  Jehan-Guir  en  liberté.  Cofron  tut  jette  dans  une 
prifon  ,  où  il  fut  étranglé  par  l'ordre  de  Chorrom  ('^3),  fon  frère  ,  qui  avoit 
époufé  la  fille  de  Nur-Jaham.  Chorrom  ne  jouit  pas  long-temsde  fon  crime: 
il  fut  envoyé  dans  fon  gouvernement  de  Guzarate  ,  où  s'étant  révolté  contre 
fon  père  ,  il  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  de  foixante  mille  hom- 
mes. Jehan-Guir  le  vainquit  dans  trois  combats.  Chorrom  ,  qui  s'étoit  fauve, 
reprit  courage  après  la  retraite  de  fon  père.  Mais  n'ayant  pas  eu  plus  de 
fuccès  dans  fes  nouvelles  entreprifes ,  il  fit  la  paix  ',  &c  Jehan-Guir  finit  tran- 
quilleiTient  fes  jours,  à  Bimber  ,  en  16 ly. 

Après  fa  niort ,  Bolaki ,  fils  de  Cofron  ,  fut  appelle  au  trône.  Chorrom 
feignit  d'être  malade  ,  &  fit  courir  enfuite  le  bruit  de  fa  mort.  On  demanda 
h  permidion  ,  à  Bolaki ,  d'enterrer  fon  oncle  dans  le  tombeau  de  fes  peics; 
Se  fous  ce  prétexte  ,  Chorrom  déguifé  fuivit  lui-même  fon  cercueil.  Bolaki , 
qui  fortit  d'Agra  pour  aller  au-devant  du  Convoi  f'.\)  ébre  ,  fut  furpris  pat 
les  complices  de  fon  Rival ,  Se  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  fauver  en  Perfe. 
Aulîî-tôc ,  Chorrom  fe  fit  proclamer  Empereur ,  fous  le  nom  de  Scha-Jehan  (64). 


Jclia»  •  Ouïr , 
011  Niuiri'diiin 
L'giliaiigiiir. 


(fp)  Dgelal-Eddin-Ek!->er ,  naquit  à  Emir- 
Kiour ,  en  i  ni  >  f^^t  piocUmé  Empereur  en 
1  n^»  »  à  Kalninour ,  dans  h  Province  d;;  La- 
hoiir.  Il  rcdiiifit  prefque  toute  l'Inde  fous  fon 
obéifTincc  ,  &  mourut  à  ^p'é  en  i(lOf.  Ottcr, 
f<!o)  Sdim  ,  fils  aîné  d'Ekber,  n.îijuic  à 
Fetlicpour ,  à  douze  lieues  d'Egré  ,  en  1 5^9  , 
monta  fur  le  trône  ,  en  Koj,  fous  le  nom 
de  Noureddin  -  Dt;ilian2;uir  ,  &  mourut  à 
Tchiui^aiifti  en  i6ii.  C'ctoit  un  Prince  ef- 
féminé j  qui  fe  laiifa  {gouverner  par  une  belle 
femme  nommée  Nom-Dgihan.  Oiter  ,  ibïi. 


(^i)  Tous  les  Voyageurs  la  nomment 
Nourmalial. 

(61J  Rhoe  ,  cjuî  ctoit  alors  à  la  Cour  1  le 
nomme  Coronfroë. 

(65)  Rlioe  le  nomme  Coronc. 

((54)  Chihabeddin  Chah-Di^ihan  ,  troifié- 
me  fils  de  Dgiliimt^juir  ,  nâi^uit  en  1J91, 
monta  fur  le  trône  en  i(<i%  ,  &  tranfportalc 
ficgc  de  l'Empire  A'£s;ré  à  Dilli ,  en  i<>47i 
ce  qui  a  fait  donner  depuis  ,  à  cette  dernière 
ville  ,  le  nom  de  Dç^ian-ahad.  Apre*  avoir 
régné  trente  ans,  il  fut  dépofé  par  fon  fils 


7'..v,.v:7- 


Il  commença 

leva  U  ville  i 

mens.  Dara  j 

jT.iie  fut  don 

Guzaratc  au  ^ 

duite  de  Dars 

vrit  de  gloiu 

leur  père  éta; 

s'emparer  de 

jufquU  Dehli 

dans  Agra  j  r 

traint  de  fe  i 

révolte ,  s'ava 

lui ,  avec  les 

leur  jondlion  ; 

habilement  le; 

Empereur.  Ils 

de  Cha-Jchan 

mais  ayant  et 

d'autre  rellbui 

cer  leur  armc< 

ville  i  &  s  eta 

parence  qu'à  n 

ble  pour  cxéci 

noître  Empere 

où  il  s'étoit  ret 

dcGuzarate.  ï. 

Zcb.  Mais  il  i 

fer  paifible  po( 

lefquelles  il  fa 

Vainqueur,  qi 

quelque-tems  p 

kan  ,  où  il  s'ét 

aulfi  la  mort  â 

croyant  bien  et 

une  vie  langui! 

Son  règne  (6; 

Euicnkzib,  qui  le 
reaud'Egré,  où  il 
éifuprà.  L'erreur 
ici  confidcrabic  , 
troiWmc  fils  de  Jcl 
cond. 

(6^)  La  plupart 
difFéremmcut  pat  K 
foit  inutile  de  rappo 
qu'elles  font  égalem 
'^  j  luivant  le  ténic 


ih  S(  K  ll'l  ION 

M  a  Jil...n  , 
ou  (.1  il.  Ictl  illi» 
Cliih-l>Ki'>'"'- 

(  Ultil.»    luii- 

);l.iti(ii  «i.i(«  lia 
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Il  commença  fon  rcgne  par  une  guerre  contre  les  Portuj^ais ,  auxquels  il  en- 
leva la  ville  d'Ou-li.  Il  avoir  dcj.a  quatre  fils,  auxquels  il  donna  des  gouvcr-  J,',  "^  j",^ 
mens.  Dara  ,  qui  croit  l'aîné  ,  gouverna  fous  lui.   La  Vitc-Roy.iutc  de  Ikn-  tan. 
cale  fut   donnée  à  Cha-Cluiia  ,  celle  du  Decan  à  Aureng-Zeb  ,  &:  celle  de 
Guzîirate  au  plus  jeune  ,  qui  fe  nommoit  Morad-bax  (65).  La  niauvaife  con- 
duite de  Dara  le  rendit  odieux  aux  Peuples ,  pendant  qu'Aureng-Zcb  fc  cou- 
vrit de  gloire  en  portant  fes  armes  dans  le.  Royaume  de  Golkonde.    Mais 
leur  père  étant  tombé  malade ,  chacun  des  quatre  frères  forma  le  deifcin  de 
s'emparer  de  l'Empire.    Le  plus  ardent  fut  Cha-Chuia  ,  qui  s'ctant  avancé 
jufqu'A  Dehli ,  avec  une  armée  confidérable  ,  obligea  fon  pcre  de  fe  recirer 
dans  Agra  >  mais  ayant  eu  l'audace  de  le  pourfuivre  ,  il  fut  vaincu ,  &  con- 
traint de  fe  retirer  au  Bengale.   Morad  -  bax ,  qui  fuivit  l'exemple  de  cctro 
ïcvolte  ,  s'avança  vers  Dehly ,  Se  trouva  Aureng-Zeb  difpofé  à  le  joindre  à 
lui  >  avec  les  troupes   de  Mirfa-Mula  (66)  >  Général  de   Golkonde.    Après 
leur  jondion  >  Aureng-Zeb ,  plus  rufé  que  fon  frère  ,  dont  il  vouloit  employer 
habilement  les  forces  à  fa  propre  élévation  ,  commença  par  le  faire  déclarer 
Empereur.  Ils  marchèrent  enfemble  ,  à  grandes  journées  ,  &  défirent  l'armtc 
de  Cha- Jehan  leur  père.  Dara  vinr  au-devant  d'eux  avec  d'.iutres  troupes  ; 
mais  ayant  été  vaincu  par   la   trahifon  d'un  de  fes   Généraux  ,  il   n'eut  pas 
d'autre  relîburce  que  la  fuite.  Alors  Aureng-Zeb  &  Morad-b?.x  firent  avan- 
cer leur  armée  viéîorieufe  à  la  vue  d'Agra.  Us  fe  rendirent  maîtres  de  cette 
ville  i  &  s'étant  faifis  de  la  perfonne  de  Cha- Jehan  ,  ils  ne  penfcrent  en  ap- 

Earence  qu'à  marcher  contre  Dara.  Mais  Aureng-Zeb  crut  l'occafion  favora- 
le  pour  exécuter  fes  deflèins.  Il  arrâa  fon  frère  Morad-bax.  Il  fe  fit  recon- 
noître  Empereur ,  Ik  mena  toutes  fes  troupes  contre  Dara ,  qui  de  Lahor  y 
où  il  s'étoit  retiré  ,  pafia  dans  une  Forterefle  éloignée ,  &  de-là  au  Royaume 
de  Guzarate.  D'un  autre  côté  ,  Cha-Chuia  fe  hâta  d'avancer  contre  Aureng- 
Zeb.  Mais  il  fe  vit  force  de  céder  à  l'afcendant  de  fa  fortune  &  de  le  lail- 
fer  paifible  polTefleur  de  l'Empire.  Dara  fe  procura  de  nouvelles  forces ,  avec 
lefquelles  il  fut  encore  défait  -,  Se  s'étant  retiré  en  Perfe  ,  il  fut  livré  au 
Vainqueur,  qui  le  fit  étrangler  le  zi  d'Odobre  KÎ57,  après  l'avoir  tenu 
quelque-tems  prifonnier.  Cha-Chuia  fut  maflàcré  dans  le  Royaume  d'Arra- 
kan ,  où  il  s'étoit  flatté  de  trouver  un  azyle.  Enfin  Aureng-Zeb  fit  donner 
aulfi  la  mort  à  Morad-bax ,  &  à  Chacha ,  fils  aîné  de  Dara  •,  après  quoi  fe 
croyant  bien  établi  fur  le  trône ,  il  laillà  traîner  à  Cha-Jehan ,  fon  père  , 
une  vie  languifiante  dans  fa  prifon. 
Son  règne  (67)  fut  troublé ,  |xir  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  Sevagi , 


Aurene?M»^ 
ou  £ufcukait)r 


Eurenkzib ,  qui  le  fit  enfermer  dans  le  Châ- 
teau d'Egré,  où  il  mourut  en  1666,  Otter  , 
ubi  fuprà.  L'erreur  de  phifisurs  Hiftoricns  eft 
ici  confidérable  ,  puifqu'ils  font  régner  le 
troIfidiTie  fils  de  Jehaa-Guir  .  au  lieu  du  Ce 
cond. 

'<;)  La  plupart  de  ces  noms  font  écrits 
différemment  par  les  Voyageurs  ■,  mais  il  fc- 
roit  inutile  de  rapporter  ces  différences ,  lorf- 
(ju'elles  font  également  éloignées  de  la  véri- 
té j  luivanc  le  témoignage  de  M.  Octec 


{i6)  Il  fc^rouve  nommé  l'Emir  -  Jemla 
par  Bcrnier ,  Mireimola  par  Tavernicr ,  &c. 
f^oye:^  ci-delTus  leurs  Journaux. 

(67)  Muhy-Eddin-Eurenkzib  ,  troifiémc 
fils  de  Chah-Dgihan  ,  naquit  le  ii  d'Oûc- 
bre  1618,  monta  furie  trône  en  1^58  ^  fîc 
enfermer  fon  frerc  Murad-Bahche  ,  fc  rendir 
maître  de  Dilli ,  relégua  fon  père  à  Egré  , 
marcha  contre  fon  frère  Sultan  Chudja  ,  le 
défît  près  de  Kievre ,  fut  proclamé  Empe- 
reur pour  la  fecoude  fois ,  ea  !(«;•/  ,Tous  le 
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•         dont  le  nom  a  paru  d?-)«:  plus  d'un  endroit  de  ce  Recueil  (6S).  Ce  fameux 
vï.  l'Indous-  f"^'S"  ^voit  ete  Gouverneur  d  uni'  Provmcedu  Roi  de  Vifapour ,  contre  lequel 


TAN. 


Ftifans    J'O- 
rang  Zcb. 


il  s  etoit  révolté ,  &  n'avoit  pas  été  inutile  aux  projets  d'Aureng-Zeb  ,  alors 
cauf;  des  iiiffï    Gouvcmeur  du  Decan ,  qui  lui  avoit   cédé  quelques   Places  des  Etats  du 
avec  le*  (^raifd  ^l^gol-  Dans  la  fiite  ,  Aurcng-Zeb,  étant  parvenu  à  l'Empire ,  voulut  fe  faire 
Mojoi.  relhtuer  fes  préfî  ns.  Sevagi ,  qui  les  regardoit  comme  un  bien  juftement  ac- 

<]uis  par  fes  fervices ,  refufa  de  -les  rendre  -,  &  picqué  de  tant  d'ingratitude  , 
il  ravagea  les  terres  de  l'Indouftan.  Les  effets  de  cette  querelle  jetterent 
Aureng  Zeb  dans  un  chagrin,  qui  lui  caufa  une  maladie  dangereufe.  Si.s 
enfans  fiient  auffi-tôt  quelques  mouvsmens  pour  s'élever  à  la  Couronne ,  ou 
pour  rétablir  Cha-Jehan ,  leur  grand-pere  ,  qui  languiffbit  toujours  dans  fa 
captivité.  Aureng-Zeb  fe  rétablit  contre  toute  efpérance  ,  fit  empoifonner 
Cha- Jehan  ,  8>c  calma ,  par  ce  parricide  ,  tous  les  troubles  de  TEmpire.  Après 
avoir  réduit  les  Rebelles,  il  foiitint  les  efforts  du  Roi  de  Perfe',  il  mit  à  la 
raifon  Sevagi  &  d'autres  mécoiuens -,  il  foumit  le  Rana ,  &  fit  évanouir  les 
projets  d'Ekbar  ,  l'aîné  de  fes  fils  »  qui  s'étoit  retiré  en  Perfe. 

Il  avoit  trois  autres  fils ,  qui  afpiroient  tous  trois  à  l'auf  '••té  i  mveraine: 
Cha-Halam ,  Azam-Chah ,  &  Cambashe.  Cha-Halam ,  qui  fe  trouvoit  à  la 
"     tête  d'une  armée ,  conquit  le  Royaume  de  Gollconde  ,  &  fit  enfuite  la  paix 
avec  Abdalacan  ,  qui  portoit  cette  couronne.  Mais  Aureng-Zeb  ,  ayant  réduit 
prefqu'en  même-tems  le  Roi  de  Vifapour ,  conçut  tant  de  défiance  de  Cha- 
Halam  ,  qu'il  le  fit  arrêter  avec  les  Princes  fes  enfans.  Enfuite  ,  portant  lui- 
même  la  guerre  dans  le  pays  de  Gollcoiidi  ,  il  en  afllegea  la  principale  For- 
terefle.  ^  e  danger  auquel  fa  vie  y  fut  expofce  l'obligea  d'abandonner  la  con- 
duite  du  fiege  à  Azancha ,  l'aîné  de  fes  deux  autres  fils ,  qai  furprit  Ab- 
«iJuoifde^'Ji-  ^^'^can  ,  Se  l'envoya  prifonnier  à  l'Empereur  fon  père.  Ce  fut  dans  la  per- 
iitua.w.  fbnne  de  ce  malheureux  Roi ,  que  finit ,  en  1(^98  ,  l\  race  des  Rois  de  GoU 

Itonde  (69) ,  qui  tiroient  leur  origine  des  anciens  Monarques  du  Bifnagar. 
Il  ne  reftoit  plus  à  Aureng-Zeb,  pour  fe  voir  entièrement  maître  de  cet  Em- 
ire  ,  qu'à  conquérir  le  C.imate ,  les  montagnes  polfédées  pat  Samba^i ,  & 
e  pays  de  Maduré ,  qui  forme  la  pointe  de  la  prefqu'Ifle  de  l'Inde.  Il  envoya 
fon  fils  Azam-Chah  dans  la  Province  de  Carnate  *,  ôc  marchant  lui-même  vers 
les  montagnes ,  la  réfiftance  qu'il  y  trouva  ne  pAt  l'empêcher  de  fe  faifir  de 
Sambagi ,  auquel  il  fit  ôcer  ia  vie.  Cependant  Ram-Raja ,  frère  de  Samba- 
gi ,  continua  de  foutenir  la  guerre ,  défit  l'armée  Mogole,  &  força  Aureng-Zeb 
de  lever  le  fiege  de  devant  Pamalaguer.  La  fortune  ,  pour  le  confoler ,  fit 
prendre  ,  \  Azam-Chah,  laCitadellè  de  Gingi ,  ôc  le  rendit  maître  de  tout 


fe 


.nom  d'Alem-Guir ,  &  fit  mouiâr  fon  ficrc 
aîjié  Dara-ChukJouli  dans  le  Château  de 
-Guvalier.  Son  fils,  Muliamtiiwl  -  Ekher  , 
fe  révolta  contre  lui  en  16^4  ,  dans  le  tems 
<]u'il  marchoit  contre  les  Radjeputs.  Il  le 
pourfi'.îvk  iufqucs  dans  le  Dekicn  ,  &  l'obli- 
gea de  fe  fauver  par  mer  en  Perfe.  l'endant 
un  reffnc  d'environ  cinquante  ans  ,  il  fie  con- 
tinuellement laji'uerre.  Il  conquit  Bichapour , 
Haïder-abad  ,  &  d'autres  Places  fortes  du 
.i)!^là.ea ,  qui.augmcntercjic  confidéi-ablcincat 


les  revenus  de  l'Empire-:  mais  il  perdit  Kand- 
char  ,  Balke  8c  Bedahchau.  Il  en  mourut  à 
Ahmed-Nijçuer  ,  en  1707  ^  il  fut  enterré , 
près  d'un  fameux  Derviche  ,  nomnr.é  Chahz- 
ciii-£ddin  ,  dans  le  voifin;(ge  de  cette  ville. 
OttCi  ,  ibid. 

(6%)  /oyex  les  premières  Relations  du 
lome  IX  ,  &  l'article  des  Etablilfemens  Fran- 
çois ,  au  même  Tome. 

(69)  Voyei  la  Dcfcription  de  Golkonde, 
au  Totnc  IX. 

1« 
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le  oavs  de  Carnate.  Mais  il  en  conçut  bien-tôt  une  jaloufîe ,  qui  lui  fit  ren-  ;; 

is  K,/  ,.,        ,   K  r-^t      ,,  s  /-.  *      Il         fc  rr        ■       A     \  Description 

lire  la  liberté  a  Cha-Halam.  Cette  cruelle  pallion  ne  cella  point  de  le  tour-  delIndous- 

menter,  pendant  tout  le  refte  de  fon  règne.  Enfin  ,  lorfqu'il  fe  crut  proche  tan. 
de  fa  fin  «  il  fit  un  Teftament ,  par  lequel  il  divifoit  fes  Etats  «ntre  les  en- 
fans.  Il  lairtbit  rindouftan  &  les  Provinces  au-delà  du  Sind  à  Cha-Halam  : 
les  Royaumes  do  Decan  &  de  Guzarate  à  Azam-Chah ,  &  ceux  de  Golkonde 
&  de  Vifapour  à  Cambash.  L  epuifement  de  forces ,  dans  lequel  il  tomba  au 
mois  de  Février  1707  >  arma, l'un  contre  l'autre  ,  les  deux  plus  jeunes  de  it% 
fils ,  qui  fe  trouvoient  à  la  Vjom.  Après  s'être  un  peu  rétabli  »  il  leur  donna 
ordre  à  tous  deux  de  fc  retirer.  Cambash  obéit  ;  mais  Azam-Chah  ne  quitta 
point  la  Cour  jufqu'à  la  mort  de  fon  père  ,  qui  arriva  le  4  du  mois  de  Mars 
de  la  même  année.  Auceng-Zeb  mourut  âgé  de  plus  de  cent  ans. 

Azam-Chah  s'étant  emparé  de  l'Empire  &  des  tréfors  de  fon  père  >  ne  per- 
dit pas  un  moment  pour  fe  mettre  à  la  tète  d'une  armée.  Qia-Halam  ,  qui 
reçut  aufli-tôt  cette  nouvelle  ,  aflembla  fes  forces ,  fe  fit  proclamer  Empereur 
à  Dehly  ,  &  marcha  fièrement  contre  Azam-Chah.  Les  deux  Partis ,  étant  ve- 
nus aux  mains ,  fe  battirent  avec  beaucoup  d'animoiîté.  La  nuit  les  fépara  : 
mais ,  le  lendemain  ,  Azam-Chah  ,  s'étant  obltiné  à  recommencer  le  combat  « 
fat  Vaincu ,  &  fe  tua  dans  le  mouvement  de  fon  défefpoir.  Cha-Halam  ,  re- 
cueillit les  fruits  de  fa  viâoire ,  en  fe  faifanc  reconnoître  auill-tôt  Empereur 
des  Mogols.  Enfuite  il  tourna  tous  {&s  foins  contre  fon  frère  Cambash  ,  qu'il  ' 
fit  périr  aulîî  dans  un  combat ,  &  dont  la  mort  le  laiflà  paifible  fur  le  trône. 

Mallieui  .'ufement  cette  fucceflfion  ,  qui  eft  la  dernière  dont  nos  Voyageurs  Cha-HaUm , 
&  nos  Hucoriens  ayent  publie  1  Hiltoire ,  paroit  entièrement  demetuie  par  uehadicChah. 
le  témoignage  de  M.  Otter ,  qui  donne  pour  fuccelïèur  ,  à  Aurcng  -  Zeb , 
Mubammed-Muzcm ,  l'aîné  de  fes  fils.  On  celle  ici  de  reléguer  fes  obferva- 
tions  dans  les  Notes ,  parce  qu'on  ne  connoît  point  d'autre  éclairciflèment 
fur  l'Hiftoire  moderne  de  cet  Empirp.  »  Muhanimed-Mxizan  partit ,  dit-il , 
V  de  Kaboul  à  la  tète  d'une  armée  ,  livra  bataille  près  d'Agra ,  à  fon  frère  Mu- 
«  hammed-Azem  (  Azam-Chah) ,  le  défit ,  &  fut  proclamé  Empereur  fous  les  ,'. 

»  noms  de  Kuteheddii^-Behadir-Chah ,  &  de  Cha-Halem.  Alors ,  marchant 
»  contre  ion  frète  Kiam-Bahche*  (.celui  que  nos  Hilloriens  nomment  Cam- 
»  bashe ,  Qu  Camb^  ) ,  qui  s'étoit  établi  à  Haider-Abad ,  il  le  fit  prifonnier. 

A  la  vérité  ,  M.  Otter  a  donné ,  dans  un  autre  endroit ,  le  nom  -de  Muham- 
med-Ebker  au  fils  aîné  d'Aureng-Zeb  i  &  le  nom  de  Cha-Halem  ^'il  fait 
prendre  au  Succenèur  ,  n'eH  ^ueres  dijQférent  de  celui  de  Cha-Halam.  Mais 
l'aîné  des  quatre  Princes  étoit  en  Perfe ,  ^  pouvoir  être  venu  par  Kaboul } 
au  lien  que  Cha-Halam  n'y  pouvoir  être  alors ,  puifqa'on  le  fuppofe  à  Dehli  ; 
fans  compter  qu'il  ne  paroit  »  par  aucune  trace,  qu'il  eût  jamais  porté  le  nom 
dç  Muhammed-MuzeiTi. 

Quelque  jugement  qu'on  porte  du  ce  Behâdir-Chah  ,  ce  fut  Dgihandar ,  fon 
fils ,  qui  fut  l'héritier  de  fon  trône ,  après  avoir  vaincu  &  tue  trois  de  fes 
frères ,  à  l'exemple  de  fes  deux  Prédeceffeurs.  Il  fut  défait ,  à  fon  tour ,  par 
Terruh-Sier ,  &  forcé  de  recourir  à  la  fuite. 

Ferrub-Skr ,  fils  d'Azim-Elchan  j,  &  petit-fils  de  Behadir-Chah  ,  monta  fur 
le  trône ,  &  fut  dépofé  quelque-tems  après  par  deux  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
nommes  les  Seids,  qui  l'aveuglèrent  &  le  firent  mourir  en  1719. 
Tonti  X»  E  e 


Dgitianctitr. 


Ferrnh'SJer. 


'HÏ 


1719. 


Description 
DK  lMndous- 
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lun  Eil  Dered- 
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Nafr^'<^in  Mu 
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ExpToîts  ^ 
Thanus  Kouli- 
Khnn  ,au  Nadir- 
Chah,  dant  l'In- 
de. 


Le  GrandMo- 

fol  Muhammed- 
Chah  lui  detnan- 
dc la  paix.  Con< 
diiiuns  l'.u  Tiar- 
lé. 
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Reji-Ed-  Dertdjat ,  fils  de  Refi-Eichan ,  6c  petit-fils  de  Behadir-CIiah  ,  fut 
tiré ,  par  les  Seids ,  du  Château  de  Selimguec  ,  où  il  étoit  enfermé ,  &  mis 
fur  le  trône  à  la  place  de  Ferruh-Sier.  Trois  mois  après ,  les  Seids  lui  ôte- 
rent  auili  la  vie ,  £^  >nirent  à  fa  place  fon  frère  Refi-Ed-Deoulet ,  qui  mou- 
rut  peu  de  tems  après  de  mort  naturelle. 

Nafreddin-Muhamrred-Chah  f  fils  de  D^an-Chah,  &  petit-fils  de  Behadir- 
Chah  ,  fut  mis  fur  le  trône  par  les  mêmes  Seids  ,  qui  le  gouvernèrent  d'abord. 
Il  fe  débarrafla  de  leur  tyrannie  dans  la  fuite ,  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
dans  de  plus  grands  maiix.  Ce  fut  en  1739  >  vingt-unième  année  de  fon  rè- 
gne ,  que  le  fameux  Kouli-Kam  >  ou  Nadir-Chah ,  s'ctant  rendu  maître  de  Kan- 
Hahar ,  profita  de  la  mollefTe  de  ce  Prince  ,  pour  entrer  dans  l'Inde  avec  une  ar- 
mée redoutable ,  &  forçant  tous  les  obftades ,  s'.ivança  jufqu'à  Lahor  ,  dont  il 
n'eut  pas  plus  de  peine  à  fe  faifir.  Le  Voyageur ,  qu'on  ne  ceffe  pas  de  citer , 
dans  l'opinion  qu'on  a  de  fa  fidélité ,  fe  trouvoit  alors  en  Perfe  ;  &  l'occafion 
qu'il  eut  de  fe  faire  inflruire  de  toutes  les  circonflances  de  ce  grand  événe- 
ment ,  rend  fon  témoignage  fort  précieux.  On  peuf  lire  »  dans  fa  Relation , 
l'origine  de  Nadii-Chah  &  les  progrès  de  fa  fortune  (70).  Il  fuffira  d'en  dé. 
tacher  ici  ce  qui  appartient  à  cet  article. 

L'Ennemi  des  Mo<7ols  ,  encouragé  par  la  foiblefTe  de  leur  réfîftance  &  par 
les  invitations  de  qutjques  Traîtres ,  mena  fon  armée  vidorieufe  à  Kier- 
nal ,  entre  Lahor  &  Dehli.  Il  y  fut  attaqué  par  celle  de  Muhammed-Chah  *,  mais 
l'ayant  ôattue  ,  avec  cette  fortune  fupérieure  qui  avoir  prefque  toujours  ac- 
compagné fes  armes  >  il  mit  bien-tôt  ce  malheureux  Empereur  dans  la  né- 
ceflité  de  lui  demander  la  paix.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  pour  l'In- 
douftan , Nizam-ul-Mulk  (71),  ce  même  Traître,  qui  avoir  appelle  Nadir- 
Chah,  fut  choifi  pour  la  négociation.  Il  fe  rendit  au  camp  du  Vainqueur 
avec  un  plein  pouvoir.  L'un  &  l'autre  fouhaitoient  de  fe  voir ,  pour  concer- 
ter l'exécution  entière  de  leurs  defleins.  Ils  convinrent  que  Muhammed-Chah 
auroic  une  entrevue  avec  Nadir-Chah  ,  qu'il  lui  feroit  un  préfent  de  deux 
mille  Kiurours  (72) ,  &  que  l'armée  Perlane  forriroit  des  Etats  du  Mogol. 
Le  cérémonial  fut  auffî  réglé.  Il  portoit ,  qu'on  dreffèroit  une  tente  entre  les 
deux  armées  ;  que  les  deux  Monarques  s'y  rendroient  fucceflîvement ,  Nadir- 
Chah  le  premier ,  &  Muhammed-Chah  lorfque  l'autre  y  feroit  entré  -,  qu'à 
l'arrivée  de  l'Empereur ,  le  fils  du  Roi  de  Perfe ,  feroit  qvielques  pas  au- 
devant  de  lui  pour  le  conduire  ;  que  Nadir-Chah  iroit  le  recevoir  à  la  porte 
&  le  meneroit  jufqu'au  fond  de  la  tente»  où  ils  fe  placeroient  en  mème- 
cems  fur  deux  trônes,  l'un  vis-à-vis  de  l'antre*}  qu'après  quelques  momeav 


(70)  Voyage  d'Ottcr ,  Tome  I.  pages  Z98 
&  fuîvantes. 

(71)  Ce  Seigneur  étoic  Gouverneur  du 
Decan  ,  &  pafloit  pour  un  des  {rfus  grands 
hommes  de  l*Emptre.  Mais  il  avoir  reçu ,  de  la 
part  des  Minières  de  l'Empereur,  divers  fujets 
de  mécontentement ,  «pi  ne  lui  faifoient  ref- 
pirer  que  la  vangeance.  C'étolt  lui  qui  avoit 
facilité  l'entrée  de  l'Iode  aux  Perfans.  La 
mort  du  premier  Minidre  Khan-Devraa,  qui 
avoit  été  tué  à  la  bataille  de-Kictnac ,  n'a> 


voit  pas  farisfaic  teute  Ton  atrimodté ,  quor- 
qu  elle  l'eûr  laHTé  maître  abfôlu  dans  le  Cotw 
feil  &  dans  l'armée.  Muhammed ,  dans  l'em- 
barras de  fa  (îtuation ,  venoit  de  le  nom  ni» 
tout  à  la  fois  Vtkil-Mutlak  ,.  c'efl-à  dire  , 
Lieutenant  Général  de  l'Etat ,  &  GénéralifK- 
me  de  fes  Troupes. 

(71)  Le  Kiurours  fait  cent  leuks.  Le  leuk 
Bitt  cent  mille  toupies}  &  la  roupie  vaut 
environ  quarante-cinq  fous  de  Rotre  nios>>- 
Aoic. 


obfo 


Nadir .  Chah 
donne  un  Feltin 
au  Giand  Mogpl. 
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d'entretien ,  Muhammed-Cliah  retourneroit  à  fon  camp  ;  &  qu'en  (brtant ,  on  -^ 

lui  rcndroit  les  mêmes  honn'»urs  qua  ton  arrivée.  de  l'Indous- 

Un  autre  Traître  nommé  Scadet-Khan,  voulut  partager  avec  Ni/am-ul-  tan. 
Mulic  les  faveurs  de  Nadir-Chah ,  &  prit ,  dans  cette  vue ,  le  parti  d'enché-     Comment  ci 
rie  iur  fa  méchanceté.  Il  fit  infînuer  au  Roi  que  Nizam-ul-Mulk  lui  avoit  vVes  °" 
manqué  de  refpe^  »  en  lui  offrant  un  préfent  fi  médiocre  ,  qui  ne  répondoic 
ni  à  l'opulence  d'un   Empereur  des  Indes ,  ni  à  la  grandeur  d'un  Roi   de 
Petfe.  Il  lui  promit  le  double  »  s'il  vouloir  marcher  jufqu'à  Dehli  ',  à  con- 
dition néanmoins  qu'il  n'écoutât  plus  les  confeils  de  Nizam-ul-Mulk ,  qui  le 
trompoit ,  qu'il  rétine  l'Empereur  «  lorfqu'une  fois  il  l'auroit  près  de  lui ,  Se 
qu'il  fe  fit  rendre  compte  du  tréfor.  Cette  propofition  ,  qui  Hattoit  l'avidité 
de  Nadir-Chah  ,  fut  fi  bien  reçue  ,  qu'elle  lui  fit  prendre  aulH-tôt  la  réfolu- 
tion  de  ne  pas  obferver  le  Traité  (75). 

Il  ordonna  un  erand  Feftin.  L'Empereur  étant  arrivé  ,  avec  Nizam-uU 
Mulk  >  fut  traité  d'abord  comme  on  étoit  convenu.  Après  les  premiers  com- 
plimens ,  Nadir-Chah  iit  figne  de  fervir ,  &  pria  Muliammed-Chah  d'agréer 
quelques  rafraîchitremens.  Son  invitation  fut  acceptée.  Pendant  qu'ils  étoient  à 
table ,  Nadir-Chahprit  occafion  des  circondances  pour  tenir  ce  difcours  à  l'Em-  nifcours  qu'i; 
pereur  :  »»  Eft-il  poffîble  que  vous  ayiez  abandonné  le  loin  de  votre  Etat ,  au  point  •"•  """• 
n  de  me  laillèr  venir  jufqu'ici  >  Quand  vous  apprîtes  que  j'étois  parti  de  Kanda- 
I»  har ,  dans  le  deffein  d'entrer  dans  l'Inde  ,  la  prudence  n'exigeoit-ellc  pas  que 
!•  quittant  le  fé|our  de  votre  Capitale,  vous  marchalîîez  en  perfonne  jufqu'à  La- 
I*  hor ,  &que  vous  envoyadîez  quelqu'un  de  vos  Généraux  avec  une  Armée  juf- 
»  qu'à  Kaboul  >  pour  me  difputer  les  palTàges  ?  Mais  ce  qui  m'étonne  le  plus  , 
Il  c'eft  de  voir  que  vous  aviez  eu  l'imprudence  de  vous  engager  dans  une  entre- 
»  vue  avec  moi  >  qui  fuis  en  guerre  avec  vous ,  Se  que  vous  ne  fâchiez  pas 
»  que  la  plus  grande  faute  d'un  Souverain  efl:  de  fe  mettre  i  la  diicretion 
»  de  fon  Ennemi,  Si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  j'avois  quelque  mauvais  def- 
I»  fein  fur  vous ,  comment  pourriez-vous  vous  en  défendre  î  Maintenant  je 
Il  connoi-  allez  vos  Sujets ,  pour  favoir  que  Grands  &  Petits ,  ils  font  tous  des 
M  lâches  ou  même  des  traîtres.  Mo  îellein  n'eft  pas  de  vous  enlever  la  Cou- 
Il  renne.  Je  veux  feulement  voir  voue  Capitale,  m'y  arrêter  quelques  jourv, 
»  &  retouiner  enfuite  en  Perfe.  En  achevani  ces  derniers  mots,  ii  nut  la  main 
fur  l'Alcoran ,  &  fit  ferment  de  tenir  fa  parole  ^  74). 

Muhammed-Chah  ,  qui  ne  s'attendoit  point  à  ce  langage  ,  parut  l'écouter 
avec  beaucoup  d*étonnement  :  mais  les  dernières  déclarations  le  jetrercnt  dans 
une  confternation  qui  le  fit  croire  prêt  à  s'évanouir.  Il  changea  de  couleur.  Sa 
langue  devint  immobile ,  fon  efprit  fe  troubla.  Cependant  ,  après  avoir  un 
peu  refiéchi  fur  le  danger  dans  lequel  il  s'étoit  jette ,  il  rompit  le  filence  » 
pour  demander  la  liberté  de  retourner  dans  fon  camp.  Nadir-Chah  la  lui  re- 
fufa ,  &  le  mit  fous  la  garde  d'Abdul-Baki-Khan  ,  un  de  fes  p  icipaux  Of- 
ficiers.. Cette  nouvelle  répandit  une  affreufe  confternation  '  is  toute  l'ar- 
mée Indienne.  L'Intimadud  -  Deoulet  &  tous  les  Ombras  ^Milerent  la  nuit 
dans  une  extrême  inquiétude  (75).  Ils  virent  arriver,  le  lendemain  matin  ^   Adreffe  Jcn»- 

*  air- Chah. 

(7))Ottei-,  ubi/up.  pages  }8{  &  }8^.        Vifir  Je  l'Indouftan ,  que  d'autres  nomment 
(74^ /*ii.  page  }87.  l'Atlïaïaadoulct. 
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un  Officier  Perfan  ,  avec  un  détachement ,  qui  après  s'être  emparé  du  tréfof 
&c  des  équipages  de  l'Empereur ,  fit  proclamer ,  dans  la  camp  ,  que  chacun 
pouvoit  fe  retuer  librement  avec  fes  équipages  &  tout  cf;  qu'il  pourroit  em- 
porter ,  fans  craindre  d'être  arrêté  ni  de  recevoir  d'infulte.  Un  moment  après , 
oix  cavaliers  Perfans  vinrent  enlever  l'Intimadud-Deoulet.  Ils  le  conduilîrent 
au  quartier  de  l'Empereur ,  dans  leur  propre  camp  ,  &  le  laiiTerent  avec  ce 
Prince.  Après  la  diipçiUon  de  l'armée  ,  Nadir-Chah  pouvoit  marcher  droit  d 
1x1  Capitale  :  mais ,  voulant  perfuader  au  peuple  que  fa  marche  étoit  concer- 
tée aveu  Mahammed-Cliah  ,  il  fit  prendre  les  devants  à  Scadet  Khan  ,  pour 
difpofer  les  efprits  à  l'exécution  de  fes  deffeins.  Ce  khan  partit  avec  deux 
rréeamions  mille  chevaux  Perfans ,  commandés  par  un  des  fils  de  Nadir-Chah.  Il  com- 
'édé^Dehii.  mcnça  par  faire  publier, à  Drhli,  une  défenfe  de s'oppofer  aux  Perlans.  En- 
fuite  ,  ayant  fait  appeller  le  Gouverneur  du  Fort  r  il  lui  communiqua  dej 
Lettres  ,  munies  dufceau  de  l'Empereur ,  qui  portoient  ordre  de  faire  préparer 
le  quartier  de  Renchen-Abad  ,  pour  Nadir-Chah ,  &  d'évacuer  le  Fort ,  pour 
y  loger  le  détachement  qui  l'avou:  fu.'vi.  Cet  ordre  parut  ctranqe  au  Gouver- 
neur ;  mais  il  ne  bifla  pas  de  l'exicuter  avec  une  aveugle  ibumiflîon.  Les 
deux  mille  Perfans  entrèrent  dans  le  Fort.  Scadet  -  Khan  prit  le  tcms  de  la 
nuit  pour  s'y  tranfporter.  Il  mit  le  fceau  de  l'Empereur  fur  les  coffres,  &  aux 
portes  des  magafins.  Enfuite  il  dreffà  un  état  exad  des  Omhras  ■,  des  Mini- 
ères ,  des  autres  Officiers  ,  ôc  de  tous  les  riches  Habitans  de  la  ville ,  Indiens 
ou  Mahométans.  Cette  lifte  devoir  apprendre  d'abord ,,  à  Nadir-Chah  ,  les 
noms  d«  ceux  dont  il  pouvoit  exiger  de  l'argent  à  fcm  arrivée.  Scadet -Khan 
fit  audi  marques  les  Palais ,  qui  dévoient  être  évacués  pour  loger  les  Officiers 
Perfans  (76).. 

Cependant  le  Vainqueur  ,.  maître  de  la  caifle  militaire ,  de  l'artillerie  Si 

é  Capi^  des  munitionsi  de  guerre  qui  s'étoient  trouvées  dans  le  camp  «  envoya  tout , 

fous  une  bonne  eicorte  ,  à  Kaboul ,  pour  le  faire  tranfponer  en  Perfe.  11 

{partit  enfuite  de  Kiernal ,  dans  l'ordre  fuivant  :  l'Empereur  ,  porté  dans  une 
itiere  ,  accompagné  de  Nizam  ul-Mulk ,  du  Vifir  ,  de  Scrbulend-Khan  & 
d'autres  Omhras ,  marchoit  à  la  «  'oite  ,fuivi  de  quarante  mille  Perfans.  Une 
autre  partie  de  l'armée  PeiL.  »  étoit  à  la  gauche  ï  &  Nadir  -  Chah  faifoit 
l'arriere-garde  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Après  plufieurs  jours  de  marche , 
ils  arrivèrent  au  (77)  jardin  Impérial  ae  Chalémar ,  où  i!s  palTerent  la  nuit. 
Le  lendemain  ,  l'Empereur  fit  fon  entrée  dans  Dehli.  Lorfqu'il  fut  defcendu 
au  P:<lais  ,  il  fit  publier  que  Nadir-Chah  devoit  arriver  le  jour  fuivant ,  avec 
ordre  à  tous  lej  Habitans  de  fermer  leurs  Maifons ,  &:  défenfe  de  fe  tenir  dans 
les  rues ,  dans  les  marchés ,  ou  fur  les  toîts  pour  voir  l'entrée  du  Roi  de 
Perfe.  Cet  ordre  fut  exécuté  (i  ponduellement ,  que  Nadir-Chah  étant  entré 
le  9  I»  en  plein  jour  ,  ne  vit  pas  un  Indien  dans  fon  chemin.  U  alla  prendre 
fon  logement  dans  le  quarrier  de  Renchen-Abad  ,  qu'on  lui  avoir  préparé. 
Scadet-Khan  s'étoit  empreffé  d'aller  au-devant  de  lui  jufqu'au  jardin  de  Cha- 
irîknt."^  ^'""  ï^'"*^  >  ^  l'avoit  accompagné  au  Palais ,  où  il  étoit  defcendu.  Il  le  flattoic  d'ob- 
tenir une  audience  particulière ,  ^  de  lui  donner  des  avis  fur  la  conduite 

^7^)  Ottcr,  i/tiyâf.  pages  J90  &  prëcWcntc  -  -.   , 

.(.7  7)  Le  7  de  Zil  •  Hadgé ,  qui  repood  au  mois  de  MaiK 
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flu'îl  «îcvoit  tenir  dans  la  Capitale.  Le  Roi  n'ayant  paru  faire  aucune  atten 
rinn  \  fcs  empicffemens ,  il  oia  s'approcher ,  pour  fe  faire  entendre.  Mais  i 
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fut  reçu  avec  beaucoup  de  hauteur ,  Se  menacé  nicme  d'ctre  puni ,  s'il  n'apportoit  xa«. 
aulîi-tôt  le  préfent  qu'il  avoit  promis.  Un  traitement  fi  dur  lui  fit  reconnoître 
d'où  partoit  le  coup.  Nizam  -  ul  -  Mulk  ,  qui  avoit  feint  pendant  quelques 
iours  de  l'afTocier  à  fa  trahifon  ,  mais  qui  étoit  trop  habile  pour  vouloir  par- 
tager avec  lui  la  faveur  du  Roi ,  avoit  déjà  trouvé  les  moyens  de  le  perdre , 
en  faifant  foupçonner  fa  bonne  foi.  Le  malheu.eux  Scadet-Khan  épuifa 
toutes  fes  reflburces  ;  &  defefpérant  de  l'emporter  fur  fon  Rival ,  il  prit  du 
poifon  ,  dont  on  le  trouva  mort  le  lendemain  (78). 

Le  même  jour  ,  un  bruit ,  répandu  vers  le  foir ,  perfnada  aux  Habitans 
de  Delli  que  Nadir-Chah  éioit  mort.  Ils  prirent  tumultueufement  les  armes  ; 
&  leur  haine  les  portant  à  fa'^re  main- balle  fur  tous  les  Pcrfans  qu'ils  rencon- 
troient  dans  les  rues ,  on  prétend  que  dans  ce  tranfport ,  qui  dura  tonte  lit 
nuit }  ils  en  firent  périr  plus  c'e  deux  mille  cinq  cens.  Quoique  le  Roi  en 
eli:  été  d'abord  informé  ,  la  crainte  de  quelque  embufeadc  lui  fit  attendre 
'1;  lendemain  pour  arrêter  le  défordre.  Mais  au  lever  du  Soleil ,  s'étant  tranf- 
torté  à  la  Molquéc  de  Renchenud-Abad  ,  le  fpeftacle  d'un  grand  nombre  de 
Perfans,  dont  il  vit  les  corps  étendus ,  le  mit  en  fureur.  Il  ordonna  un  maf- 
facre  général ,  avec  permiflion  de  piller  les  Maifons  &  les  Boutiqueis.  A  l'in-  V«i»eniiteau 
ftant ,  on  vit  fes  foldats  répandus,  le  fabre  A  la  main  »  dans  les  principaux  .,.ii.;,,  ^, 
quartiers  de  la  ville,  tuant  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  coups,  enfonçant 
les  portes  &  fe  précipitant  dans  les  Maifons.  Hommes,  femmes,  enfans ,  ^. 
tout  fut  malfacré  fans  diftinélion.  Les  Vieillards  ,  les  Prêtres  Se  les  Dévots  , 
réfugiés  dans  les  Mofquées ,  furent  cruellement  égorgés  en  récitant  l'Alcotan. 
On  ne  fit  grâce  qu'aux  plus  belles  filles ,  qui  échappèrent  à  la  mort  pour  af- 
fouvir  la  brutalité  du  foldat ,  fans  aucun  égard  au  rang ,  à  la  naiffàneè ,  ni 
n.'îme  à  la  qualité  d'Etrangère.  Ces  barbares  ,  las  enfin  de  répandre  du  fang  , 
comniencerent  le  pillage.  Ils  s'attachèrent  particulièrement  aux  pierres  précieu- 
fes ,  à  Tor ,  à  l'argent  -,  &  leur  butin  fut  immenfe.  Ils  abandonnèrent  le  refte  v 
&  mettant  le  feu  aux  Maifons  >  ils  réduifirent  en  cendre  plufieurs  quartiers 

de  la  ville.  .      '        '     '!  ^''■"1''''"' 

Quelques  Etrangers ,  réfugiés  dans  la  Capitale ,  s'àttroiiïper'énr  pout  Fa  dé- 
fenfe  de  leur  vie.  Les  Bijoutiers ,  les  Changeurs ,  les  Marchands  d'étoffe  ,  fe 
raflemblerent  près  d'eux.  L'Intendant  des  meubles  de  la  Couronne  fe  mit  à 
leur  tête  ,  avec  Jenan-Eddin ,  Médecin  de  la  Cour.  H»  fe  battirent ,  quelque- 
rems  ,  en  defefpérés.  Mais  n'étant  point  accoutumés  à  manier  les  armes ,  ili- 
n'eurent  que  la  fatisfaélion  de  mourir  le  fabre  à  là  main.  L'Auteur  a0ure' 
qu'il  périt,  dans  ce  maifacre,  plus  de  deux  cens  mille  perfonnes.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au  carnage  prirent  heurcufement  la  fuite  (7  p).- 
Nizam-ul-Mulk  &  le  Grand-Vifir  ,  penfanr  à^  fauver  le  refte  de  la  ville,, 
allèrent  fe  jetter  aux  pieds  de  Nadir-Chah  pour  lui  demander  graee.  Il  don- 
noit  ordre  ,  en  ce  moment,  de  porter  le  fer  Se  le  feu  dan» les  autres  quar-^ 
tiers.  Les  deux  Ombras  furent  mal  reçus.  Cependant ,  après  avoir  exhalé  fon 
courroux  dans  un  torrent  d'injures  8c  de  menaces ,  il  fe  lailHi  toucher  *,  Se 


(•/a)  Itid.  page  jji. 
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l'ordre  fut  donné   aux  Officiers  de  rappeller  les  troupes.  Les  Habita ns  re- 
curent  celui  de  fe  renfermer  dans  leurs  maifbns ,  &  la  tranquillité  fut  aufll. 
tôt  rétablie. 

Le  lendemain ,  on  obligea  les  foldats  de  rendre  la  liberté  à  toutes  les 
femmes  qu'ils  avoient  enlevées  ,  &  les  Habitans  d'enterrer  tous  les  cadavres, 
fous  peine  de  mort.  Ces  malheureux  demandoient  le  tems  de  féparer  les  corps 
des  Mufulmans  de  ceux  des  Indiens  idolâtres,  pour  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  chacun  ,  fuivant  leur  religion  :  mais  ,  dans  la  crainte  que  le  moin- 
dre délai  ne  fît  recommencer  le  maifacre  ,  ils  firent,  à  la  hâte,  les  uns  des 
folfes  dans  les  marchés  ,  où  ils  enterrèrent  leurs  amis  pêle-mêle ,  les  autres 
des  bûchers  ,  où  ils  les  brûlèrent  fans  diftinâion.  On  n'eut  pas  le  tems ,  juf. 
qu'au  départ  des  Perfans ,  de  penfèr  à'ceux  qui  avoient  été  tués  dans  des  lieux 
fermés  i  &  ce  fut  alors  un  fpedacle  horrible ,  de  voir  tirer ,  des  maifons , 
les  cadavres  à  moitié  pourris.  Seid-Khan  &  Chehfurah-Khan,  l'un  parent  du 
Vifir ,  l'autre  de  Kluaran-Khan  ,  qui  avoir  été  tué  à  la  bataille ,  furent  accufés, 
avec  Reimany ,  Chef  des  Tchoupaoisou  des  Huifliers  de  l'Empereur  ,  d'avoir 
tué  dans  le  tumulte  un  grand  nombre  de  Perfans.  Nadir-Chah  leur  fit  ouvrir 
le  ventre  j  l'ordre  fut  exécuté  aux  yeux  de  Nizam-ul-Mulk  &  du  Vifir ,  qui 
avoient  employé  inurilement  tout  leur  crédit  pour  les  fauver. 

Nadir-Cnah  fe  fit  apporter  d'Audih  ,  le  tréfor  de  Scadet-Khan ,  qui  mon* 
toit  à  plus  de  dix  leulcs  de  roupies.  Mund-Khan  fut  envoyé  au  Bengale, 
pour  fe  faifir  de  la  Cailfe  des  Impôts.  Nizani-ul-Mulk  &  le  Vifir  eurent  ordre 
cle  remettre  la  caidê  militaire ,  qui  croit  d'un  Kiurour  de  roupies  ,  lorfqu'ils 
étoient  fortis  de  la  Capitale  pour  marcher  contre  les  Perfans.  Ils  furent 
fommés  aufli  de  faire  venir  ,  de  leurs  gouvernemens  ,  les  fonds  qu'ils  y 
$1  voient  en  propre  ,  &  ceux  qui  appartenoient  à  L'Empereur.  Nizam  -  ul- 
Mulk  eut  l'adreflè  de  fe  tirer  de  œt  embarras  :  "  Vous  f^avez ,  Seigneur, 
«  dit-il  au  Roi,  que  je  vous  fuis  dévoué,  &  que  je  vocs  ai  toujours 
•>  parlé  fincéremenc  j  ainfi  j'efpere  que  vous  ferez  difpofé  à  me  croire. 
•>  Lorfque  je  fuis  parti  du  Dekan ,  jy  établis  mon  fik  en  qualité  cle 
»  Lieutenant ,  &  je  remis  entre  fes  mains  tous  les  biens  (|ue  je  poAedois. 
*»  Tout  le  monde  fçait  qu'il  ne  m'eft  plus  fournis ,  &  qu'il  ne  dépend  pas 
jy  de  moi  de  le  faire  rentrer  dans  le  devoir  *,  vous  cres  fèul  capable  de  le 
^  réduire ,  &  de  foutnettre  les  Rajas  du  Dekan ,  qui  font  autant  de  fe- 
»  belles.  Outre  les  tréfors  que  mon  fils  a  rafiêmblés ,  vous  pourrez  lever 
M  de  fortes  coutribucions  fur  ces  fiers  Rajas ,  qui  ne  refpeâent  plus  aucune 
o  autorité. 

Nadir-Ouh  fentit  toute  l'adreflè  de  cette  réponfe  *,  mais  comme  Nizam-ul- 
Mulk  lui  étoit  encore  néceiraire,il  prit  le  parti  de  dillîmuler,  &  ne  parla 
ftlus  du  tréfoL  de  Dekan.  Le  Vifir  fut  traité  avec  moins  de  ménagement.  On 
e  croioit  très-riche.  Le  Roi ,  n'ayant  pas  réufil  à  Tintimider  par  des  menaces, 
6t  venir  fon  Sécréraire,  qu'il  accabla  d'injures,  en  le  preflànt  de repréfencer 

fes  comptes  i  &  loin  d'écouter  fes  raifons ,  il  lui  fit  couper  une  oreille.  Le 

Vifir  fut  expofé  au  foleil ,  ancien  genre  de  fupplice  dans  les  pays  chauds. 

Cetre  violence  lui  fit  offrir  un  Kiurour  de  roupies  ,  fans  y  comprendre  quan- 
tité de  pierres  précieufcs ,  &  plufieurs  éléphans.  Le  Secrétaire  fut  taxé  i  de 

grofles  fommes ,  6c  remis  entre  les  mains  de  Serbulend-Khan ,  avec  ordre 
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d'employer  les  tourmcns  pour  fe  faire  payer.  Mais  il  fe  délivra  de  cette  vexa- 
tion par  une  mort  volontaiie. 

Nadir-Chah  ,  n'épargnant  pas  même  les  Morts ,  mit  garnifon  dans  les  Pa- 
lais de  MuzafTer-Khan ,  de  Mirklu  ,  &  de  quantité  d'autres  Omhras  qui  avoicnt 
iTcrdu  la  vie  au  combat  de  Kiernal.  Il  tira  de  leurs  héritiers  un  Kiurour 
de  roupies.  Comme  la.  ville  ne  celToit  pas  d'être  invertie  ,  les  Habitans  qui 
entrcprenoient  de  fe  fouftraire  aux  vexations  par  la  fuite ,  tomboient  entre  les 
mains  des  troupes  Perfanes,&  périfToient  (ans  pitié.  Bientôt  on  manqua  de 
vivres ,  &  la  famine  augmenta  les  maux  publics.  Plufieurs  Etrangers ,  préfé- 
rant le  danger  d'être  maltraités  par  les  Perfans  au  fupplice  de  la  faim ,  fe 
ictterent  en  corps  aux  pieds  de  Nadir-Chah  ,  pour  lui  demander  du  pain.  Il 
fe  lailfa  toucher  par  leurs  prières ,  &  leur  permit  d'aller  chercher  du  bled  ,  pour 
leur  fubnUance  ,  du  côté  de  F>  id-Abad  \  mais ,  faute  de  voitures ,  ils  étoient 
obligés  de  l'apporter  fur  leurs  têtes. 

Enfin  Nadir-Chah  fe  fit  ouvrir  le  tréfor  Impérial  &  le  garde-meuble , 
auxquels  en  n'avoir  pas  touché  depuis  plufieurs  règnes.  Il  en  tira  des  fommes 
ineftimablcs ,  en  pierreries  ,  en  or ,  en  argent ,  en  riches  étoffes ,  en  pieubles 
précieux ,  parmi  lefquels  il  n'oublia  point  le  trône  du  Paon  ,  évalué  à  neuf 
Kiurours',  &  toutes  ces  dépouilles  furent  envoyées  à  Kaboul  »  fous  de  fidelles 
efcortes.  Alors ,  pour  fe  délaffer  des  fatigues  de  la  guerre ,  il  pafla  plufieurs 
jours  en  promen.ides  ,&  d'autres  en  fedins ,  où  toutes  les  délicatefiès  de  l'Inde 
furent  fervies  avec  profufion.  Les  beaux  édifices ,  &  les  aurres  ouvrages  de 
Dehli,  lui  firent  naître  le  defiein  de  les  imir'îr  en  Perfe.  Il  choifit ,  entre 
les  Artiftes  Mo^ols ,  des  Architeéles ,  d^  Menuifiers  ,  des  Peintres  ,  &  des 
Scalpteurs,  qu'il  fit  partir  pour  Kaboul  avec  îc  tréfor.  Ils  dévoient  être  employés 
à  bâtir  une  ville  &  une  fortereflTe ,  d'après  celles  de  Jehannabad.  En  effet  il 
marqua ,  dans  la  fuite ,  un  lieu  près  de  Hcmedan ,  pour  l'emplacement  de 
cette  ville»  qui  devoir  porter  le  nom  de  Nadir- Abad.  Les  guerres  continuel* 
les,  qui  l'occupèrent  après  fon  retour,  ne  lui  permirent  pas  d'exéaiter  ce  no- 
ble projet  :  mais ,  ppur  laidër  à  la  poftérité  un  monument  de  fa  conquête , 
il  fit  battre  >  à  Dehli ,  de  la  monnoie  d'or  &  d'argent ,  avec  laquelle  il  paya 
Tes  troupes.  On  affura  l'Auteur  de  ce  récit ,  qu'il  en  fit  battre  aufii  à  Surate 
&  dans  le  Bengale.  Mais  elles  n'eurent  point  de  cours  dans  la  Capitale  ;  & 
vraifemblablement  elles  n'en  eurent  pas  plus  dans  les  deux  autres  pays  (80). 

Après  avoir  épuifc  le  tréfor  Impérial  &  toutes  les  richeffes  des  Grands , 
Nadir-Chah  fit  demander ,  à  Muhammed-Chah ,  une  Princeflê  de  fon  fang  , 
nommée  Kiamhakche ,  pour  NafruUah-Mirza  fon  fils ,  &  ce  Monarque  n'ofa 
la  lui  refufer.  Le  mariage  fe  fit  dans  la  forme  des  loix  Mufulmannesî  mais  il 
ne  fut  jx>int  accompagné  d'un  feftin ,  ni  d'aucune  marque  de  joie.  Sa  politi- 
que ne  fe  bornoit  point  à  l'honneur  d'une  fimple  alliance.  Comme  il  pré- 
voyoit  trop  de  difhcuhés  dans  la  œnquête  d'un  fi  vafte  Empire  ,  &:  de  l'im- 
poffibilitc  même  à  le  conferver  ,  il  vouloir  s'alfurer  du  moins  d'une  partie  de 
l'Inde.  Le  lendemain  de  la  cérémonie  >  il  fit  déclarer  à  l'Empereur  qu'il  fal- 
loit  céder  aux  nouveaux  Mariés  la  Province  de  Kaboul,  avec  rous  les  aunes 

(  So  )  Quelques  -  nnes  de  ces  monnoies  man  ;  c*cft-à  dire  ,  le  Prince  des  Princes  du 
ïToient  pour  légende  :  Sultan  her  Selatini.  Monde ,  le  Roi  des  Rois  ,  la  Merveille  d«  la 
Dgih,m-C'/iuh -Chakan- Nadir -Jran-u-Ze-     Perfe  &  Ju  Siècle, 


Description 
DE  l'InikîI's- 

TAN. 

Elle  sVxcrce 
jufiiucs  Im  lea 
Muiu. 


j'Vmpte  l'd  ui' 
for  linpéii^l. 


Il  cnlere  1m 
Aniflts  df  Uth- 
li>pourungia»«) 
piojec. 


^fo^no^e  qo'U 
fak  baciii;. 


II  marir  fon 
fil<  avrc  une 
Piïnceilc  Mk>y«- 
It. 


Ceflion  trMi  c 
partie  4s  Kc^is 
du  Moj(ol  à  N;i- 
ilit-Chiih, 


DtSCRIPTION 

t>E  l'Indous< 

TAN. 


Oadit  -  Chah 
l\itt  Je  Delili* 


.(j 


114  HISTOIREGENERALE 

pays  de  l'Inde,  ntués  au-delà  de  la  rivière  d'Atek.  Dans  la  ntceffité  de  céder 
à  la  force  ,  Muhammed  ,  par  un  écrit  figné  de  fa  main  &  fcellcdc  fon  fceau 
(81) ,  abandonna  fes  droits  fur  de  fi  belles  Provinces.  Nadir-Chah  ne  fon- 
gea  plus  alors ,  qu'à  groflir  fes  ricliefTes  par  de  nouvelles  extorfions.  Il  exigea 
;  des  Omhras  Ôc  de  cous  les  Habitans  de  la  ville ,  des  fommes  proportionnées 
i  -leurs  forces ,  fous  le  nom  de  préfent.  Quatre  Seigneurs  Mogols ,  chargés 
de  l'exécution  de  cet  ordre  ,  firent  un  dénombrement  cxaâ  de  toutes  les  mai- 
fons  de  la  ville  >  prirent  les  noms  de  ceux  qui  dévoient  payer ,  &  les  taxèrent 
enferable  à  un  Kiurour  &  cinquante  Leuks  de  roupies  :  mais ,  lorfqu'ils  pré- 
fenterent  leur  lifte  au  Roi ,  oitte  fomme  lui  parut  trop  modique  ;  &  deve- 
nant furieux ,  il  demanda  fur  le  charnp  les  quatre  Kiurours  que  Scadet- 
Khau  lui  avoir  promis*  Les  Commirfaires  enrayés  diviièrent  entr'eux  les 
dlfFérens  quartiers  de  la  ville ,  &  levèrent  cette  fomme  avec  tant  de  rigueur , 
qu'ils  firent  mourir  dans  les  tourmcns  plufieurs  pcrfonnes  de  la  plus  haute 
ijiftindtion.  A  force  de  violence  ,  ils  ramalFerent  trois  Kiurours  de  roupies , 
dont  ils  dépoferent  deux  &  demi  dans  le  tréfor  de  Nadir-Chah ,  &  gardèrent 
le  refte  f  oi^r  eiux.  Un  Dervis ,  touché  de  compaflîon  pour  les  malheurs  du 
peuple,  P'^^f^t*  '^^  terrible  Nadir-Ghah  un  écrit,  dans  ces  termes:  »  Situ 
V  es  Die^,  agis. en  Dieu.  Si  tues  Prophète,  conduis- nous  dans  la  voie  du 
»»  fftltv.  Si  ta  Q$  Koji,  rends  les  peuples  hev  x,  &  ne  les  détruits  pas.Na- 
M  dir-Ctah  répondit ,  fans  s'émouvoir  :  j»  ,  fuis  pas  Dieu  ,  pour  agir  en 
»  Dieu',  ni  Prophète  ,  pour  montreriez,  min  du  lalut  i  ni  Roi  ,  pour  ren- 
»  dre  les  peuples  heureux.  Je  fuis  celui  que  Dieu  envoyé  contre  les  Nations 
»  fur  lefquelles  il  veut  faire  tomber  fa  vengeance  (8z). 

Enfin ,  content  de  fes  fucccs  dans  l'Inde ,  il  fe  prépara  férieufement  à 
i;ôtoai.ner  en  Perfe.  Le  /Sdç  Mai,  il  a/rembla  au  Palais  rous  les  Omhras, 
devant  lefquels  il  déclara  qu'il  cétabliflbit  l'Empereur  dans  la  poiTeffion  libre 
de  fes  Etats,  Enfuite,  après  avoir  donné  à  ce  Monarque  plufieurs  avis  fur  la 
manière  de  gouverner  •  il  s'adrefla  aux  Omhras ,  du  ton  d'un  Maître  irrité  : 
'»  Je  veux  bieayqusLfiiïcr  la,vie,  leur  dit-il,  quelqu'iiidignes  que  vous  çn 


"ji 


.1 

. "■.  I». 
.1  « 


{  ;.t  \jit 


(81)  la  Jatte  âe  cet  A£te  c(l  du  mois 
Aduharrcm  ,  l'an  ëe  l'HcgiEC  nji^s  ce  qui 
revient  an  mois  d'Avçil  I73j>>  On  a  rapportié 
Jcs  noms  des  P^iys  dans  rs^rticle  G.éograpl>i- 
quc  :  mais  le  préambule  de  TAâe  ne  méri- 
te pas  moins  d'attention  par  la  fingalarîté  des     m  Kiernab.  Il  a  remporté  la  viétoire  l  ce  qui 


il.-' .a  i; 

■>*  tion  de  mes  ordres.  Cette  mauvaise  con- 
«  duite  de  leur  part  a  fait  naître  de  l'iniini* 
»  tié  entre  nous.  Elle  a  obligé  Nadir  -  Chah 
M  ^'entrer  dans  l'Inde  avec  une  armée.  Mes 
M  Généra.ux  lui  ont  livré  bataille  auprès  de 


motifs  :  »  Le  Prtàce  des  Piioces ,  le  R.oi  des 
3>  Rois ,  l'ombre  de  Dieu  Cm  la  terre  ,  le 
»  Proteébeur  /de  l'Iûam  (  c*eft-À-dirc  Je  la 
«  vraie  foi  )  ,  le  fécond  Alexandre ,  le  puii- 
»  fant  Nadir-Chah ,  que  Dieu  falTc  régner 
»•>  long-tcms  ,  ayant  «avoyé  ci  devant  des 
j»  Ambalfadeurs  auprès  de  moi  ,  profterné 
,>  devant  1^ trône  de  Dieu ,  j'avois  .donné  or- 
•»  dre  de  terminer  les  affaires  pour  lefquelles 
pi  ils  étoîent  venus.   Le  même  dépédia  4c 


u  a  donné  oeca(ion.  a  des  négociations ,  qui 
»  ont  été  terminées  par  une  entrevue  que  j'ai 
,»  eue  ave£  lui.  Ce  grand  Roi  çft  enfuirp 
»  venu  avec  moi  jufqu'à  Chah-  Dgiban-Abad. 
»  Je  lui  ai  offert  mes  richelTes  ,  mes  tréfors 
M  &  tout  mon  Empire  :'  mais  il  h'a  pas  vou- 
j»  lu  l'accepter  en  entier ,  &  Cp  contentant 
»  d'une  partie  ,  il  m'a  laiCé  maîtte ,  comme 
M  j'étois  ,  de  la  Couronne  &  du  Trône.  En 
n  cohTîdcration  At  cette  générofité  ,  je  lui  ai 


»>  puis  ,  de  Kandahar ,  pour  roc  faire  fouye-     »>  cédé ,  &c.  Otter  ,  pages  404  8c  fuivantes. 
*>  nir  de  fes  demandes  :  mais  mes  Minières         (8^)  IJ>ïd,  pagp  41,4. 
*5  l'araufcrent ,  &  tâchèrent  d'éluder  l'exécu- 

M  foycz } 
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*t  foyez  ',  mais  fi  j'apprens  à  l'avenir  que  vous  >x)«-nenoiez  dans  l'Erat  l'efprir  — — 
»  de  Kidion  &  d'indépendance,  -quoiqu'cloi(»:ié  ,  je  vous  fciai  fendr  le  poids  ^^^^^^ 
„  de  ma  colère.  Se  je  vous  ferai  mourir  tous  Tins  mifcricorde  (85)  ^^^^ 

Tels  furent  fcs  derniers  adieux.  Il  partit  le  lehdeLtîain ,  avec  des  richcflTes     SMiHnucai» 
immeiifes  ,  en  pierreries ,  en  or ,  en  argent ,  qu'on  évalua  pour  fon  propre  Oinhr«i. 
compte  à  foixante  &  dix  Kiurours  de  roupies  \  fans  y  comprendre  le  butin 
de  feî  Officiers  Se  de  fes  foldats ,  qu'on  fait  monter  à  dix  Kiurours.  L'Au- 
teur évalue  toutes  ces  fommes  à  dix-huit  cens  millions  du  nos  livres,  indé- 
pendamment de  tous  les  effets  qui  avoient  été  traniportés  à  Kaboul.  L'ar- 
mée Perfanne  marcha,  fans  s'arrêter  un  feul  jour,  jufqu'à  Serhind  (84). 
De-là  Nadir-Chah  fit  ordonner  à  Zekicrfa-Khan ,  Gouverneur  de  la  Province 
de  Lahor ,  de  lui  apporter  un  Kiurour  de  roupies.  Ce  Seigneur ,  à  qui  les 
vexations  de  la  Capitale  avoient  fait  prévoir  qu'il  ne  feroit  pas  épargné  ,  te- 
noit  des  groflès  fommes  prêtes ,  &  i&  mit  aufli-tôt  en  chemin  ,  avec  celle 
qu'on  lui  demandoic.  Sa  diligence  lui  fit  obtenir  diverfes    faveurs,  &   U 
liberté  d'un  grand  nombre  d'Indiens ,  que  le  Vainqueur  enlevoit  avec  les  dé- 
pouilles de  leur  Patrie.  Mais  il  ne  put  la  faire  accorder  à  cinquante  des  plus 
habiles  Ecrivains  du  Divan  ,  que  Nadir-Chah  faifoic  emmener ,  dans  le  def- 
fein  de  s'inftruire  à  fond  des  affaires  de  l'Inde.  Ces  Malheureux ,  n'envifa- 
seant  qu'un  trifte  efclavage  ,  cherchèrent  d'autres  moyens  pour  s'en  délivrer. 
Quelques -ims  prirent  la  fuite.  D'autres  j  que  cette  raifon  fit  reiïbrrer  avec 
plus  de  rigueur  ,  fe  donnèrent  la  mort ,  ou  fe  firent  Mufulmans  (85). 

La  didiculté ,  pour  les  Perllmis ,  étoit  à  fe  rapprocher  de  la  Province  de  Danger»  dont 
Kaboul.  Us  n'étoient  plus  maîcrrs ,  ni  de  la  Capitale  ,  ni  de  la  perfonne  de  *?"  bonheur  ie 
l'Empereur ,  dont  la  captivité  avoir  tenu  toutes  les  parties  de  l'Empire  dans 
la  confternation  &  le  refpedt.  Ils  avoient  à  palfer  le  Tchenav ,  ou  le  Chenab , 
l'Indus,  &  d'autres  rivières-,  dans  un  tems  où  l'abondance  extraordmaire  des 
eaux  ne  leur  permettoit  pas  d'y  jetter  des  ponts.  On  n'a  pas  douté  que  files 
Afgans,  Peuples  qui  habitent  à  l'Occident  de  l'Indus ,  avoient  exécute  la  té- 
folution  qu'ils  formèrent ,  d  attaquer  au  paflage  une  armée  chargée  de  butin  > 
Nadir-Chah  n'eût  été  perdu  fans  refiburcc.  Mais  la  fertilité  de  fon  efprit  le 
tira  de  ce  danger.  Dix  leuks  de  roupies  ,  qu'il  diftribua  aux  Chefs  de  la  li- 
gue ,  firent  évanouir  tous  leurs  projets.  Les  eaux  diminuèrent  j  on  jctta  un 
pont  fur  le  Fleuve ,  Se  l'armée  pa(ïa  fans  obftacle.  Alors  il  prit  une  réfolu- 
tion ,  que  l'Auteur  met  au  rang  des  plus  grandes  allions  de  fa  vie  ,  &  qu'il  din3itcdci\:«d" 
ne  put  croire ,  dit-il ,  qu'après  fe  l'être  fait  attefter  par  plwfîeurs  témoins  di-  ^'^*''' 
gnesdefoi.  Il  fit  publier,  p^imi  fes  troupes,  un  ordre  <ie  porter  à  fon  tréfoc 
lout  le  butin  qu'elles  avoient  fait  dans  l'Inde  ,  fous  prétexte  de  les  foulager , 
en  fe  chargeant  de  ce  qui  pouvoir  les  embarrafler  dans  leur  marche.  Elles 
obéirent  :  niais  il  ppulTa  l'avidité  plus  loin.  On  lui  avoit  appris  que  les  Offi- 
ciers &  les  Soldats  avoient  caché  des  pierreries  :  il  les  fît  fouiller  tour  à  tour  , 
en  partant  *,  &  leur  bagage  fut  vifité  avec  1.  même  rigueur.  Ainfi  rien  ne 
put  échapper  i  fes  rccnerches.  Mais,  après  s'être  emparé  de  tout  ce  qu'on 


il 


tue. 


AAion  eviraw» 


(8})Otter,TûmeII.  p.  91. 

(%a)  Ibidem.  paze9t.  Serhind  cH  à  cent 
vingt  milles  de  Dehli ,  &  au  même  éloi^ne- 
{Oçacde  Lahor ,  à  trois  jouraées  deSemâoa^ 
Terni  X, 


qui  eft  une  autre  ville  à  l'Ouell.     Ftcouz- 
Chah  y  fit  bâtir  un  Fort  l'an    de  l'Hegirc 
7;  3  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Firouz-Abad. 
(«;)  Ibid,  page  9\, 
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L  découvrit  ,  il  fit  diftribuer  à  ciiaqiie  foldat  cinq  cens  roupies  ,  &  quelque 
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choie  de  plus  aux  Omcicrs ,  pour  les  conloler  de  cette  perte.  Il  doit  paroicre 
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étonnant  que  toute  l'armée  ne  fe  fût  pas  foulevée  contre  lui ,  plutôt  que  de 
fe  lairtcr  arracher  le  fruit  d'une  Ci  pénible  expédition.  L'Auteur  obferve  que 
ce  qui  arrcta  le  foulcvement ,  fut  l'adrelfe  qu'il  avoir  toujours  ,  de  femer  dans 
l'efprit  de  fes  Sujets ,  fur  -  tout  de  ceux  qui  compofoient  (es  armées 


une 


l>«rfiicrj  ob« 
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défiance  mutuelle ,  qui  les  empcchoit  de  fe  communiquer  leurs  dellèins.  Plu- 
fieurs  ,  à  la  vérité  ,  (ongerent  à  déferrer  :  mais  la  crainte  d'être  maflacrés  par 
les  Indiens  ,  les  retint ,  &:  le  fervice  n'en  devint  que  plus  cxaâ  (iô). 

_       D'autres  Indiens  voulurent  difputer  le  pa(Tàge  aux  Perfans.  Nadir-Chah  , 

lUciti  qu'il  lur-  fe  lafîànt  de  parrager  fes  richeiïès  avec  les  Ennemis ,  fe  fir  jour  par  la  force 
des  armes  :  &  les  ayant  obligés  de  prendre  la  fuite  «  il  les  fit  pourfuivre  pat 
divers  détachemens  ,  qui  pénétrèrent  dans  leurs  habitations ,  où  ils  miicnt 
tout  à  feu  Se  à  fang.  Le  dernier  obftacle  qu'il  eut  à  vaincre  fut  dans  la  Pro- 
vince de  Pekier ,  dont  le  Gouverneur ,  ayant  refufé  de  fe  foumettre  à  fes  ar- 
mes ,  ruina  le  pays  par  lequel  il  devoir  paffer ,  empoifonna  les  puits  en  y 
jettant  du  bois  deZackouen,&  faccagea,  par  le  feu»  les  forêrs  8c  les  campa£;ne!ij 
enfuite  renfermant  tous  fes  tréfors  dans  la  Fortereffè  d'Emir  Kiout ,  fituce 
fur  la  rivière  de  Heft-Nud  ,  il  fit  entrer  une  partie  des  Tribus  dans  celle  de 
Habful-Emir ,  &  fe  forrifia  lui-même  dans  celle  de  Khuda-Abad  ,  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  chevaux  &  d'autant  d'infanterie ,  pour  en  défendre 
les  approches.  Mais  il  ne  réfifta  pas  long-tems  à  la  fortune  d'un  Ennemi ,  qui 
employoit  l'artifice  auflî  heureufemenr  que  la  valeur.  Nadir-Chah  trouva  ie 
moyen  de  fe  faifir  du  Gouverneur  &  de  fon  fils  •,  après  quoi  partant  la  riviè- 
re de  Heft-Nud ,  il  s'empara  du  Fort  d'Emir-Kiout ,  &  de  toutes  les  richeOes 
qu'on  y  avoir  radèmblées.  Pendant  le  chemin  qui  lui  reftoit  jufqu'à  Kaboul , 
il  envoya  plufieurs  beaux  chevaux  de  fon  écurie  ,  avec  d'autres  prcfens ,  à 
Muhammed-Chah  ;  &  toute  fa  retraite  eur  l'air  d'un  nouveau  triomphe.  On 
apprit ,  avec  beaucoup  de  joye  ,  dans  l'Inde  ,  qu'il  avoir  repris  la  route  de 
Kandahar  *,  8c  l'inquiétude  diminua  par  degrés ,  jufqu'à  l'heureufe  nouvelle  de 
fon  retour  en  Perfe. 


(tS)  Ibîd.  p.  94.  Avant  que  (fe  paffcr  l'In- 
âus  ,  Naiiir-Clis>h  s'étoic  rendu  à  Rehnas  , 
Ville  &  Fort  à  l'Orient  de  la  rivière  d'Atek  , 
fur  le  bord  de  celle  de  Stivat ,  a  une  journée 
&  demie  au  Sud  de  Ferhalé.  On  remarque 
toutes  ces  Places  ,  en  faveur  de  la  Géogra- 
phie. Le  même  motif  fait  obfetver  ,  d'après 
M.  Otter,  que  Multan,  ville  fnmeufe,  qu'on 
n'a  fait  que  nommer  dans  l'article  précédent , 
cft,ruivant  le  Géographe  Turc,  a  cent  fept 
degrés  &  demi  de  longitude  ,  fur  vingt-neuf 
&  demi  de  latitude  ;  mais ,  fuivant  le  Canon  Se 
lesEtvals  ,  à  quatre  vingc-feize  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  longitude  ,  &  ^'»gt  -  "^"^ 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  ^  à  cent 


foixante  lieues  au  Sud  de  Ga2né  ou  Gaynin. 
Le  Tchenhav ,  ou  le  Chenab ,  parte  à  une 
heure  de  chemin  au  Sud  du  Multan  ,  &  (e 
rend  cnfuirc  à  Outchetché  ,  prenant  fon 
cours  vers  l'Oueft  Le  dillrift  de  Multan  ell: 
fort  grand.  Il  s'étend  ,  du  côté  de  l'Oueft , 
jtifqu'à  la  frontière  de  Mekran  ,  &  vers  le 
Sud  jufqu'à  Manfouré  ,  Multan  cft  défendu 
par  un  bon  Fort.  On  voit ,  aux  environs ,  ilcs 
vignes  5c  des  jardins  d'une  demie  lieue  de 
longueur  ,  accompagnés  de  fort  beaux  Pa- 
lais. Les  femmes  du  pays  font  braves,  ma- 
nient les  armes  comme  les  hommes  ,  &  mon- 
tent bien  à  cheval.  Oiter,  ibid.  Note  dt  U 
page  pff. 
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Etat  de  la  Cour  du  Mogol  depuis  le  départ  de  Nadir-Chah, 

LEs  détails  font  précieux  dans  un  Voyageur exaft  &  fidèle  -,  fur-tout  ceux  NiMmuiMuifc 
qui  recardent  un  pays ,  avec  lequel  on  a  peu  d'autres  communications.  îf  !""''?"'  *!*"■ 
Recueillons ,  avec  conhance ,  ce  que  M.  Otter  a  jUge  digne  de  la  lienne.  Quoi- 
que Muhammcd-CUah  n'eût  pas  pénétré  toute  la  trahilon  de  Nizam-ul-Mullc , 
il  avoit  de  fortes  raifons  de  fe  défier  de  fa  conduite.  Mais ,  le  voyant  pro- 
tégé par  Nadir-Chah  ,  il  fc  vit  dans  la  nccefllité  de  lui  lailTer  l'adminirtration. 
Ce  Miniftre  adlif  ne  négligea  rien  pour  confirmer  fon  pouvoir.  Il  s'attacha 
d'abord  à  mettre  dans  fes  intérêts  tous  les  Partifans  du  dernier  Miniftre ,  & 
des  autres  Omhras  qui  avoient  péri  à  Kiernal  &  dans  la  fuite  des  troubles. 
A  la  vérité ,  ce  fut  aux  dépens  des  légitimes  héritiers  des  Morts ,  qu'il  dépouilla 
de  leurs  biens  &  de  leurs  emplois ,  pour  les  diftribuer  â  fes  nouvelles  Créa- 
tures. Cette  conduite  lui  fit  des  ennemis  parmi  les  Grands  >  mais  elle  lui 
alTuroit  la  faveur  populaire  i  & ,  ce  qu'il  fe  propofoic  encore  plus ,  elle  fer- 
volt  à  dilîîper  le  loupçon  de  fa  perfidie.  Cependant  l'Empereur  leva  le  maf-  ^^,_^_^^ 
que  de  la  dlfilmulation  ,  lorfqu'il  le  vit  affeâer  de  maltraiter  &  d'éloigner  perdre, 
les  anciens  ferviteurs  de  la  Cour  \  8c  pour  faire  fentir  >  par  un  coup  d'auto- 
rlcé }  combien  cette  injuftice  lui  déplaifoit ,  il  rappella  ,  malgré  lui ,  Emir- 
Khan  Se  Ishak-Khan.  Le  premier  fiit  revêtu  de  la  troifiémc  dignité  militaire 
de  l'Empire ,  avec  le  Gouvernement  d'AUah-Abad  •,  &  le  fécond  ,  de  la  qua- 
lité de  Secrétaire  d'Etat.  Ces  deux  Omhras  entreprirent ,  de  concert ,  d'en- 
lever à  Nizam-ul-Mulh  la  plupart  de  fes  créatures  ,  de  le  traverfer  dans  fes  *='"*"''  '"*• 
entreprifcs  Se  de  lui  caufer  toutes  fortes  de  dégoûts.  Le  çrand  Vifir ,  toujours 
attaché  à  l'Empereur,  &  perfonnellement  ennemi  de  Nizam-ul-Mulk,  favo- 
rlfa  fecrétement  leurs  mefures  (87). 

Cette  nouvelle  divifion  >  dont  on  fut  bien-tôt  informe  dans  les  Provin- 
ces ,  y  fit  naître  de  nouveaux  dcfordres.  Un  Gouverneur  fubalterne  de  celle 
d'Ekbar  -  Abad  prit  le  nom  de  Deranti  -  Chah  ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  d'un 
Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  ,  fe  rendit  maître  de  fon  canton.  A  fon 
exemple ,  d'autres  petits  Gouverneurs  fecouerent  le  joug ,  &  s'érigèrent  en 
autant  de  Souverains.  Dans  l'intervalle ,  Azim-Ullah-Kham  ,  devenu  enne- 
mi de  Nizam-ul-Mulk ,  s'étoit  lié  d'intérêts  avec  Emir-Khan.  Il  s'offrit  pour 
les  réduire.  On  lui  donna  un  corps  de  bonnes'  troupes  ,  Se  tout  ce  qui  pou- 
volt  afiurer  le  fuccès  de  fon  expédition.  Il  défit  &c  difperfa  les  Rebelles.  Mu- 
hammed-Chah  prit  occafîon  de  cet  important  fervice ,  pour  le  nommer  Géné- 
ral de  fes  Armées.  Son  crédit  augmentant  de  jour  en  jour  ,  il  fe  joignit  aux 
ennemis  de  Nizam-ul-Mulk.  Ces  Omhras  engagèrent  l'Empereur  à  fortir  de 
la  Capitale ,  fous  prétexte  d'une  partie  de  chaue.  Lorfqu'ils  le  virent  hors  Cenfeii  ttns 
de  Dehli ,  c'eft-à-dire ,  alTez  libre  pour  les  écouter  tranquillement ,  ils  lui  '*"*  '^  '^*''''* 
propoferent  de  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  de  l'opprefllon  du  Mi- 

(87)  Ottcr,  ubïfup.  çagcs  107  8c  fuivantes.  » 
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nillre.  Dans  ce  confeil  feccet ,  on  réfoluc  d'envoyer  Seïd-Muhanimed-Kfian  I 
Nadir-Chah  ,  pour  fe  plaindre  de  la  mauvaife  adminiftration  de  Nizam  -  ni 
Mulk.  On  convint  aum  que  l'Empereur  ccriroit  àBadgira,  pour  l'engagera 
challèr  »  du  Dckan  ,  le  fils  de  Nizani-ul-Mulk  ,  avec  pronielTc  de  le  rcvCcic 
lui-mcme  de  ce  Gouvernement.  Emir  Khan  fe  chargea  de  rappeller  à  la  Cour 
tous  les  Seigneurs  que  le  Miniftre  en  avoir  éloignés ,  fur-tout  Muhamtncd- 
Khan  Se  fes  fils.  Après  avoir  pris  ces  mefures  >.  l'Empereur  &  les  Omhcas 
rentrèrent  fans  aHeâation  dans  la  Capitale  (88).. 

Malheureuferaent  pour  le  fuccès  de  leurs  vues,  le  grand  Vifîr  étoir  vive- 
'  ment  picqué  de  voir  croître  la  faveur  d'Emir-Khan  ,  &  la  fienne  diminuer 
de  jour  en  jour.  Sa  parelTe  l'empcchoit  d'écouter  fon  rellèntiment.  Mais  Ni- 
zam-ul-Mulk ,  plus  a<Slif ,  découvrit  fes  difpofùions  8c  ne  manqua  pas  d'ha- 
bileté pour  les  féconder.  Sans  pénétrer  les  dellèins  qui  fe  formoienc  contre 
lui-même,  il  .ivoit  le  cœur  ulcéré.  Non-feulement  l'Empereur  n'àvoit  pas 
défendu  de  renvoyer  Emir- Khan  dans  (on  Gouvernement  d'Allah- Abad,  & 
d'éloigner  Iskafc-Khan  •,  mais  il  marquoir  fî  peu  d'écard  pour  (es  demandes ,. 
qu'il  lui  avoir  refufé  de  donner  à  fon  fils  Gazi-Eddm  le  commandement  de 
l'artillerie  ,  &  à  Bafiz-Eddin  l'Office  de  Secrétaire  d'Etat.  Dans  fon  chr.^i  in  ,. 
Nizam-ul-Mulk  réfolut  de  fe  lier  avec  le  grand  Vifir ,  ']ui  malgré  la  foi- 
,[  blefTc  de  fon  autorité  ,  confervoix  une  forre  de  puilfance  par   fes   richelfes 

&  par  le  nombre  de  fes  domefliques  &  de  {es  créatures.  Il  le  prit  en  partir 
culier  ;  &  feignant  d'avoir  oublié  leurs  anciennes  divifions ,  il  lui  repreienta, 
vivement  ce  qu'ils  avoicnt  tous  deux  à  craindre  du  Parti  oppofé.  »  Ne  vous 
»  appercevez-vous  pas ,  lui  dit-il  ,  que  depuis  quelque-tems  nous  femmes 
"  ici  des  Serviteurs  imiciles  ,  8c  que  cer  état  nous  expofe  au  mépris  ï  Le  feul 
'  '  '  '  ■  '"  '  "  parti  qu'il  y  ait  à  prendre  ell  de  nous  unir  étroitcmenr*,  feignons  de  '  ou- 
»»  loir  quitter  la  Cour»  Le  befoin  c^u'on  a  de  nous  fera  bientôt  renaîtJ'^  notre 
M  eonfidération  (89). 
n:  en^tff  le      Cette  feinte  parut  d'angcrcufê  au  Vilîr.    Mais  Nizam-ul-Mulk  revint  li 

vifu  à  feindre  (le  fouveiit  à  la  charge  ,  eu  lui  icoréfentant  que  l'Empereur  ne  pouvoir  fe  palier 
fe  renier    avec  ,,  r       •        '^   o    i    •  '  j     i*  J  ^         /    /-      r    i        ■  i 

de  leurs  fervices  ,  &  lin  pi-ometnmt  de  le  rendre  m.Titre  du  Conkil  ,  s  ils- 

en  chaflbient  r.u?  fois  les  Klians  Emir  &  Iskak ,  qu'il  le  fît  confcnrir  à  prc- 
fencer  chacun  leiu  Rcqutre  ,  pour  demander  la  permilîion  de  fe  rcruer. 
Mais  ils  furent  extrcmeinenr  futpris  de  fe  voir  prendre  au  mor ,  à  la  foHi- 
citation  d'Emir  &  d'Iskak  ,  qui  excirerent  l'Empereur  à"  profiter  d'ur.e  li. 
belle-  occnfion  de  fe  délivrer  d'eux.  Dans  leur  indignation  ,  ils  firent  forcir 
for  le  champ-  de  la  Capitale  tons  leurs  groy  bagages  •,  8c  ramafTànt  dans  un 
ièul  jour  dix-fepr  mille  fufils,.  dont  ils  armèrent  un  mtme  nombre  d'hom- 
mes ,  ils  partirent  le-  6.  du  mois  de  Zilkadé  ,  qui  répond,  au  mois  de  Ix- 
vrier  (90). 

Les  circonftances  de  Feur  départ  effrayèrent  jufqu'aux  deux  Kbans  ,  au- 
teurs de  leur  difgrace..  Ils  craignirent  un  deffein  formé  de  fufcirer  de  nou- 
■veaux  trdubles  -,  Se  leur  foiblelïe ,  autant  que.  Ifeur  impudence  ,  les  fit  counr 
a  l'Empereur,  pour  lui  repréfenter  que  tout  éroit  à  craindre  de  deux  Ennemis  lii 
puifîans ,  qu'on  «ne  pouvoir  trop  re  Itâtei;  de  prévenir  leur  révolte ,  &  qu'il 
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falloît  fur  le  champ  les  fatisfaire  tous  deux.  Muhammed-Chah  >  frappe  de 

l'embarras  de  fcs  deux  Favoris ,  &  ne  trouvant  perfonne  autour  de  lui  qui 

eût  artez  de  fermeté  pour  lut  en  infpirer ,  fc  rendit  à  leur  confcil  ,  &  leur 
.  -.f  I     III i  j>  _:_ r r_:.  vl.  _  r«  . r .-  ....n:    .a.-  i  u 


Df  stRirTioN" 

DE   L'iNrotlï- 
TAN. 

lailHi  la  liberté  d'acir  en  fon  nom.  Emir-Khun  fe  tranfporra  auflî-tôt  à  la     La  foiM. fT-.io 
lenre  du  Vifir ,  qm  ctoit  cainpc  hors  de  la  ville.  Après  lui  avoir  reprcfcnté  r^rpî  le'"  wii» 
le  chagrin  que  (a  fuite  caufoit  à  l'Empereur  ,  Se  la  douleur  qu'il  en  reffcntoit  <^iuk. 
iiii-nicme ,  il  le  prcfTa  inftammeni  <\v  revenir.   Cette  propolition  ne  déplue 
point  au  Vifir  ,  qui   n'avoir  quitté  la  Cour   qu'i  regret  :  mais  ne  voulant 
fc  déterminer  à  rien  fans  la  participation  de  Nizam-ul-Mulk  ,   il  dcclira} 
qu'il  s'en  remettoit  à  la  décifion  de  ce  Miniftre.  Emir-Khan  ne  balança  point 
à  monter  avec  lui  dans  un  Pilanki  (91}.  Ils  fe  rendirent  à  la  tente  de  Nizam- 
ul-Mulk  ,  où  Emir-Khan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe   profterner  à  fes  pieds , 
ic  de  lui  demander  grâce  pour  le  padë.  Nizam-ul-Mulk  confentit  à  rentrer    Nîmin-oi  Kfo'iir 
dans  Dchli ,  à  condition  qu'Emir- Khan  fe  retircroir  dans  fon  Gouvernement.  J^'^l,,'*"*  ""''^ 
En  effet ,  ce  timide  Favori ,  étant  retourné  à  la  Capitale  ,  donna  ordre  que  fes 
tentes  èc  fes  b.igages  fuHènr  cranfportés  de  l'autre  côté  de  la  rivière.   Enfuira 
il  fe  rendit  auprès  de  l'Empereur  •,  &  l'ayant  informé  du  fuccès  de  fa  négo- 
cintion  ,  il  lui  demanda  la  permiflîon  de  fe  retirer.  Elle  lui  fut  d'abord  re- 
fufce  :  mais  fes  inflanees  &  le  prétexte  du  bien  public  la  lui  firent  obtenir. 
Iskak-Khan  crut  que  le  moyen  de  fe  iuftifier  étoit  de  rejetter ,  fur  Emir-Khan  y 
la  caufe  de  tons  les  troubles.    Quelques  foumifUons  ,  accompagnées  d'una 
promeffe  de  fidélité  qu'il  fit  aux  deux  Miniflrcs  ,  lui  firent  confervet  fou 
pofte  (91). 

Le  Vifir,  Se  GaziEddin  fils  de  Nizam-ul-Mulk ,  ne  pouvant  rcfîfler  plus     A^rit^c  a.  or 
long-tems  à  l'cmpreiremenc  qu'ils  .a  voient  de  retourner  ii  la  Cour,  partirent  i^I'i'^iie'Jl*'^ 
fur  le  champ  pour  aller  faire  leurs  foumifllons  à  l'Empereur.  Mais  Nizam-  nir. 
ul-Mulk  feignit  de  perlifter  dans  le  delFein  de  fe  retirer  ,  &  continua  fa  mar- 
che refpace  de  quatre   Heues ,  après  lesquelles  il  s'arrêta  ,  pour  donner  le 
tems  à  l'Empereur  de  lui  faire  de  nouvelles  inftances.    Sa  politique  ne  fut 
pas  trompée.   Muhammed-Chah ,  malgré  toute  fa  répugnance  ,  fe  laifla  dé- 
terminer à  cette  humiliante  démarche.    Le  Vilir  inèm&  alla  trouver  de  fa 
part  Nizam-ul-Mulk.  Il  le  ramena  au  Palais ,  oii  le  Monarque,  forcé  de  dif. 
timuler ,  lui  fit  un  bon  accueil  ,  le  revêtit  de  fes  plus  riches  habits  ,  &  lui 
rendit  toute  fa  confiance  dans  un  long  entretien. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  cette  révolution  ,  Nizam-ul-Mulk  avertît  le 
Vilîr  que  l'affaire  la  plus  prelTànre  étoit  celle  du  Dekan.  Il  lui  repréfenra- 
quc  fi  Badgira  ,  dans  l'efpéranee  qu'Emir- Khan  lui  avoir  donnée  de  le  mettre-' 
en  pofTelîîon  de  ce  Gouvernement ,  venoit  .à  bout  d'en  chalTèr  fon  fils ,  co 
Raja  ne  manqneroit  point  de  marcher  droit  à  la  Capitale ,.  à  la  tcre  de  [qs' 
Merchais.  Là-dcfTus  ,  ajoutant  qu'il  ne  pouvoit  lui  -  même  s'éloigner  de  la' 
Cour  fans  danger  ,  il  piopofa  au  Vifir  de  partir  à  la  tête  de  l'aimée.  Mais  la^ 
confiance  éroit  déjà  diminuée  entr'eux  {93).  Le  Vifir  s'étoit  apperçu  que- 
Nizam-ul-Mulk  éludoit  l'exécution  de  fes  promeffes.  Cette  propolition  acheva'- 
de  les  divifer. 

Bien-tot  les  Ganimes,  s'étanc  affemblés  dans  le  Dekan  au  nombre  de  cenr 
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mille  hommes  ,  s'approciierenc  de  Baçaim  ,  ville  de  la  dépendance  des  Portii* 
cais ,  &  s'en  mirent  en  polïèflion.  Goa  même  feroic  tombée  entre  leurs  mains , 
fi  l'on  n'eût  f  ris  le  parti  de  leur  payer  huit  cens  mille  roupies  pour  les  en 
éloigner.  Ils  donnèrent  aufli  de  l'inquiétude  aux  Anglois  j  mais  ils  n  oferent 
attaquer  Bombay  ,  quoiqu'ils  en  euirbnt  conçu  le  deiïein. 

Les  Rajas  -  Badgirr.  &  Sahou  n'eurent  pas  plutôt  reçu  l'ordre  expédié  par 
Emir-Kan ,  qu'oubliant   leurs  fecrettes  liaifons  avec  Nizam-ul-Mulk ,  ils  fe 
mirent  en  mouvement  pour  challer  fon  fils  du  Dekan.  Ils  l'afliégerent  dans 
Aurengubad  (94)  ;  ôc  les  vivres  devinrent  li  chers  ,  qu'il  étoit  à  la  veille  d» 
fe  rendre ,  lorfqu'une  leule  lettre  de  fon  père ,  qui  avoir  repris  fon  auto- 
rité ,  fit  changer  de  face  aux  affixires.  Il  fortic  de  la  Place ,  8c  les  Mercluis 
fe  retirèrent  •,  mais  ce  fut  pour  porter  leurs  ravages  dans  d'autres  Provinces 
de  l'Empire.  Muchardgi ,  Ratoudgi ,  &  d'autres  Chefs  de  ces  brigands ,  par- 
tirent avec  quarante  mille  Cavaliers ,  dans  la  réfolution  d'enlever  le  tribut 
de  l'Inde.  Ils  s'avancèrent  jufqu'aux  dépendances  de  Benaris ,  à  huit  journées 
d'Azimabad ,  faccageant  les  Bourt^s  Se  les  Villages.  Ils  étoient  prêts  à  palTer 
la  rivière  de  Kiunk ,  pour  répandre  la  défolation  dans  les  Provinces  d'Alliih- 
Abad  &  d'Audish  (y  5  ),  lorfqu'Ebul-Manfour-Kan,  Gouverneur  de  la  dernière, 
fe  mit  à  la  tcte  de  cinquante  mille  hommes,  &  marcha  du  côté  de  Benaris, 
pjur  s'oppofer  à  leurs  courfes.  Emir-Kan ,  qui  s'ûoit  retiré  à  Allah-Abad , 
après  fa  difgrace  volontaire ,  n'eut  pas  le  cour:ige  de  fe  joindre  à  Ebul-Man- 
four  ;  mais  un  autre  Kan,  originaire  de  ce  pays,  fit  réparer,  en  diligence, 
les  fortifications  de  Ferach-Abad.  Les  Chefs  des  Merchais  ayant  appris  qu'Ebul- 
Manfour-Kan  marchoic  vers  eux ,  &  qu'Ali- Verdi-Kan  ,  Naïb  de  la  Province 
de  Bechar ,  après  avoir  tué  Serefiaz-Kan  ,  Gouverneur  de  Bengale  ,  s'étoic 
emparé  de  Ciis  tréfors ,  partirent  de  Beiiaris ,  &  prirent  la  route  d'Azim-Abad. 
Enuiite  la  more  imprévue  de  Badgira  les  obligea  de  rentrer  dans  leurs  Terres, 
On  ne  connoît  point  de  Mémoires  plus  recens  fur  l'état  intérieur  de  l'Er:- 
pire  Mogol.  Mais  la  fecherelfe  de  cet  article  m'engage  à  le  terminer  par  un 
récit  plus  intérelfant.  Bedreddin-Khan  *  fils  aîné  du  Vifir ,  avoir  difparuàla 
bataille  de  Kiernal ,  fans  qu'on  eût  pu  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Un 
Inconnu ,  qui  lui  rcflembloit  parfaitement ,  &  qui  avoit  pris  l'habit  de  Der- 
vis ,  arriva   un  jour  à  Perver ,  à  la  tête  d'une  troupe  de  Mandians.  Quel- 
ques domeftiques  du  Raja  ,  qui  connoilToient  Bedreddin ,  prirent  ce  jeune 
homme  pour  lui ,  &c  s'empreflèrent  d'apprendre  à  leur  maître ,  qu'ils  avoient 
retrouvé  le  fils  du  Vifir.  Le  Raja  fe  le  fit  amener  ,  le  reçut  avec  toute  la 
diftindion  quii  crut  devoir  au  rang  de  fon  père,  &  n'épargna  pas  les  plus 
riches  hpSiis  pour  l'en  revêtir.    Envain  le  jeune  Avanturier  refufa  ces  mar- 
ques  d'honneur  ,  en  proteftant  qu'il  n'étoit  pas  Bedreddin.  On  refufa  de 


(94)  Autrement  AhnaeJ-Niguer ,  Capitale 
4u  Dekan  ,  ou  Dckicn. 

(9O  Audiîli  fe  nomme  auflî  Tchoutpour. 
Ccft  la  Capitale  des  Etats  du  Rana ,  c]ui  font 
fitués  entre  le  Guzarate  ,  le  pays  de  Dcrler- 
Abad  ,  &  la  Province  de  Lahor.  La  ville  d'Au- 
dish efl  fîtiiée  fur  une  montagne  ariile  ,  à 
i'Oueft  &  peu  éloigndc  d'Agra  ;  a  cjuntrc  jour- 
nées de  Tchipour ,  ville  &  canton  du  même 


pays,  à  dixjoumdes  d'Amadabat,  à  la  même 
diftance  au  Sud  de  la  ville  de  Taktour ,  ^ui 
eft  à  quatre  journées  de  Lahor  à  l'Ouell ,  & 
à  deux  au  Nord-£(l  de  Djalour.  La  ville  de 
Surouhi  efl:  à  dix  journées  au  Sud  d'Audish. 
Il  pleut  fort  ptu  dans  le  pays  d'Audish ,  &  h 
plupart  des  Habitans  y  font  idolâtres.  Otur, 
ubifup.  Note  de  la  page  12^, 
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Icn  croire.  Le  Raja  continua  de  le  traiter  avec  les  mêmes  refpetSts ,  5c  le 
retint  malgré  lui ,  pour  fe  donner  le  tems  d'apprendre  au  Vifîr  que  fon  fils 
«oit  heureufement  retrouvé.  Cette  nouvelle  répandit  la  joie ,  non-feulement 
dans  fa  famille  >  mais  dans  toute  la  Capitale  de  l'Empire ,  où  elle  fut  célé- 
brée par  des  réjouiflances  publiques.  Le  Vifir  fit  un  riche  préfent  au  Melfa- 
«Ter,qui  la  lui  avoit  annoncée,  &c  prefTà,  par  fa  réponfe  ,  le  retour  d'un  fils 
?i  cher.  Aullî-tôt  le  Raja  fit  préparer  un  beau  Palanki ,  porté  fur  un  éléphant  > 
&  mit  le  jeune  homme  en  marche,  fous  une  efcorte  de  cinq  cens  cava- 
liers ,  qui  le  conduifirent  jufqu'à  Eckbar-Abad ,  où  ils  le  remirent  à  d'autres 
cardes ,  que  le  Vifir  avoit  envoyés  au-devant  de  lui.  Il  fut  mené  à  petites 
journées ,  pour  lui  épargner  de  la  fatigue ,  jufqu'à  Fibet ,  Bourg  voifin  de  Dehli , 
où  Nizam-ul-Mulk  fe  trou  voit  alors  canipé.  On  le  fit  defcendre  chez  ce  Mi- 
niftre,  qui ,  étant  ami  du  Vifir  ,  embralla  fon  fils  &:  lui  baifa  le  front.  Bien- 
tôt le  Vifir  même,  amené  par  fon  impatience  ,  lui  fit  les  mêmes  carelTes , 
en  verfant  des  larmes  de  joie.  Enfuite  ils  s'aflîrent  tous  trois  fur  le  même 
fofa,  &  mangèrent  enfemble.  On  a  peine  à  concevoir  que  cette  familiarité 
ne  fût  pas  capable  de  faire  ouvrir  les  yeux  au  Vifir  ;  ou  du  moins  ,  que  celui 
qu'il  prenoit  pour  fon  fils ,  n'aidât  point  alors  à  le  détromper.  Cependant  on 
nous  raconte  ,  avec  le  même  air  de  certitude ,  qu'ayant  achevé  de  dîner,  le 
Vifir  fe  rendit  à  la  Capitale  ,  y  conduifit  le  jeune  homme  à  fon  Palais  ,  &  le  fit 
entrer  auflî-tôt  dans  le  Harem ,  pour  ne  pas  lailïèr  fa  mère  plus  long-tems 
dans  l'impatience. 

Cette  Dame  ne  penfa  point  à  fe  voiler  pour  fon  fils.  Elle  le  reçut  à  vifage 
découvert.  Elle  examina  fa  p'iifionomie  èc  fa  taille.  Quoiqu'elle  le  trouvât 
parfaitement  femblable  à  Bedreddin ,  elle  voulut  difliper  tous  les  doutes , 
en  examinant  un  endroit  de  fon  corps  où  elle  lui  connoilToit  une  marque. 
Mais ,  ne  l'ayant  pas  trouvée,  fa  confufion  &  fon  repentir  furent  extrêmes. 
Ce  n'eft  pas  mon  fils  ,  s'écria-t-elle.  Qu'on  le  fafie  fortir  fur  le  champ.  Alors  il 
ne  balança  roint  à  répéter  qu'il  n'étoit  pas  fils  du  Vifir.  Il  nomma  fon  véri- 
table père ,  &  fe  plaignit  qu'on  eût  retufé  de  le  croire ,  avant  cet  éclaircif- 
fement.  Ainfi  le  réfultat  d'un  examen  trop  exaâ:  troubla  toute  la  joie  de  la 
Maifon.  Le  Vifir,  confus  de  fa  méprife,  &  plus  encore  de  l'imprudence 
qu'il  avoit  eue  ,  d'introduire  un  homme  de  cet  âge  dans  fon  Harem  ,  voulut 
réparer  l'une  &c  l'autre ,  en  l'adoptant  pour  fon  fils.  Mais  toutes  fes  offres  ne 
purent  lui  faire  obtenir  cette  fatisfadtion.Ce  jeune  Etranger,  qiu  croit  un  libertin 
d'honnête  nailFance  ,  fit  admirer  fon  obftination  à  rejetter  la  fortune  :  ôc 
fon  père,  informé  de  fa  conduite,  vint  le  reclamer  avec  des  tranfports  de 

joie  (9(î). 

Cet  événement  n'eft  pas  fans  exemple.  Mais  ,  quand  on  lui  trouveroic 
quelque  apparence  romanefque,  le  témoignage  de  M.  Otter  fuffit  pour  lui 
donner  de  la  vraifemblance. 


(96)  Cttcr,  uhîfup.  pages  ix<  &  précédentes. 
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§     I  V. 

Forces  &  rlchejfes  des  Grands  Mogols.       -  • 

LE  prodigieux  nombre  de  troupes  ,  que  ces  Monarques  ne  celHint 
point  d'entretenir  à  leur  folde ,  en  font ,  fans  comparaifon ,  les  plus 
redoutables  Souverains  des  Indes  (  97  ).  On  croit  fauUement ,  en  Euro- 
pe ,  que  leurs  Armées  font  moins  à  craindre  par  la  valeur  ,  que  par  la 
multitude  des  combattans.  C'eft  moins  le  courage  qui  manque  à  cette  milice, 
que  la  fcience  de  la  guerre,  &  Tadreflè  à  fe  fervir  des  armes.  Elle  feroit 
fort  inférieure  à  la  nôtre ,  par  la  difcipline  &  l'habileté  :  mais ,  de  ce  côté 
mcme  eile  furpartè  toutes  les  autres  nations  Indiennes  •,  &  la  plupart  ne  l'égalent 
point  en  bravoure.  Sans  remonrcr  à  ces  Conquerans  Tartares  ,  qui  peuvent  être 
regardés  comme  les  Ancêtres  des  Mogols  ,  il  eft  certain  que  c'eft  par  la  valeur 
de  leurs  troupes  ,  qu'Eckbar  Se  Aureng-Zeb  ont  étendu  fi  loin  les  limites  de 
leur  Empire ,  &  que  le  dernier  a  fi  long-tems  rempli  tout  l'Orient  de  la 
terreur  ae  fon  nom. 

On  peut  rapporter ,  comme  à  trois  Ordres ,  toute  la  milice  de  ce  grand 
Empire.  Le  premier  eft  compofé  d'une  Armée  toujours  fubfiftante  ,  que  le 
Grand  Mogol  entretient  dans  fa  Capitale  ,  &  qui  monte  la  j,arde  chaque 
jour  devant  fon  Palais  *,  le  fécond  ,  des  troupes  qui  font  répandues  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  ;  &  le  troifiéme ,  des  troupes  auxiliaires ,  que  les 
Rajas ,  Valliiux  de  l'Empereur  ,  font  obligés  de  lui  fournir. 

L'armée  ,  qui  campe  tous  les  jours  aux  portes  du  Palais  ,  dans  quelque 
lieu  que  foit  la  Cour,  monte  au  moins  à  cinquante  mille  hommes  de  cava- 
lerie ;  fans  compter  une  prodigieufe  multitude  d'mfanterie,  dont  Dehli  &  Agra, 
les  doux  principales  rélidences  des  Grands  Mogols ,  font  toujours  remplies, 
Aulli ,  lorfqu'ilsTe  mettent  en  campagne  ,  ces  deux  villes  ne  relfemblent  plus 
qu'A  deux  camps  déferts ,  dont  une  groile  armée  feroit  fortie.  Tout  fuit  la  Cour  ; 
t<>:  li  l'on  excepte  le  quartier  des  Banians ,  ou  des  gros  Négocians ,  le  refte  a  l'air 
d'une  ville  dépeuplée.  Un  nombre  incroyable  de  Vivandiers  ,  de  Porte-faix  , 
ii'Efclaves ,  &  de  petits  Marchands ,  accompagnent  les  armées ,  pour  leur 
cendre  les  mêmes  fervices  que  dans  les  villes.  Mais  toute  cette  milice  de 
garde  n'eft  pas  fur  le  même  pied.  Le  plus  confidérable  de  tous  les  Corps  mi- 
litaires eft  celui  des  quatre  mille  Efclaves  de  VEmpereur ,  qui  eft  diftingiie 
par  ce  nom,  pour  marquer  fon  dévouement  à  fa  perfonne.  Leur  Chef ,  qui 
fe  nomme  le  Daroga ,  eft  un  Officier  de  confidération ,  auquel  on  conlii 
fou  vent  le  commanoement  des  armées.  Tous  les  foldats ,  qu'on  admet  dans 
une  troupe  fi  relevée  ,  font  marqués  au  front.  C'eft  de-là  qu'on  tire  les 
Manfebdars  &  d'autres  Officiers  iubalternes  ,  pour  les  faire  monter  par  dégrés 


(97)  De  tous  les  Ecrivains  qui  ont  recueilli  dudion  à  THiftoirc  de  l'Afic ,  on  croit  devoir 

ce  qui  appartient  à  l'Empire  du  Mogol ,  au-  employer  ici  quelques  endroits  de  fa  defcrip- 

i.\v\  n'ayant  parlé  de  fes  Forces  avec  plus  d'c-  tien  ,  avec  le  foin  de  lui  en  faire  honneur ,  U. 

x»c^itudc  a  de  Qcnçté  que  l'Auteur  de  l'Iptro-  d'y  mêler  ce  qu'vn  jugera  propre  à  l'enrichir. 
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mfqu'au  rang  d'Omhras  de  guerre  >  titre  ,  qui  répond  aflfez  à  celui  de  nos 
iieutenans  Généraux  (98). 

Les  gardes  de  la  malfe  d'or ,  de  la  mafle  d'argent ,  &  de  la  maflè  de  fer , 
compolent  aulli  trois  différentes  Compagnies ,  dont  les  foldats  font  nmrqués 
diverfement  au  front.  Leur  paye  eft  plus  grolTe  ,  &  leur  rang  plus  refpeâié, 
fulvant  le  métal  dont  leurs  malFes  font  revêtues.  Tous  ces  Corps  font  reiîî- 
nlis  de  foldats  d'élite,  que  la  valeur  à  rendus  dignes  d'y  être  admis.  H  faut 
nécelfairement  avoir  fervi  dans  quelqu'une  de  ces  troupes ,  &  s'y  être  difti»- 
cué  ,  pour  s'élever  aux  Dignités  de  l'Etat.  Dans  les  armées  du  Mogol ,  la 
nailTance  ne  donne  point  de  rang.  C'eft  le  mérite  qui  régie  les  prééminen- 
ces  )  &  fouvent  le  fil<  d'un  Omhra  fe  voit  confondu  dans  les  derniers  dé- 
grés de  la  milice.  Auflî  ne  reconnoît-on  guéres  d'autre  Noble(ïe  ,  parmi  les 
Mahométans  des  Indes ,  que  celle  de  quelques  defcendans  de  Mahomet ,  qui 
font  refpeélés  dans  tous  les  lieux  où  l'on  obferve  l'Alcoran. 

En  général ,  lorfque  la  Cour  rélîde  dans  la  ville  de  Dehli ,  ou  dans  celle 
d'Agra ,  l'Empereur  y  entretient ,  même  en  tems  de  paix ,  près  de  deux  cens  |JI,7fLn"toiOout« 
mille  hommes.  Lorfqu'elle  eft  abfente  d'Agra,  on  ne  laille  pas  d'y  lailfer  fur  pied, 
ordinairement  une  garnifon  de  quinze  raille   hommes  de  cavalerie  ,  &  de 
trente  mille  d'infanterie  >  régie  qu'il  faut  obferver  dans  le  dénombrement 
des  troupes  du  Mogol,  où  les  gens  de  pied  font  toujours  au  double  des 
cens  de  cheval.  Deux  raifons  obligent  de  tenir  toujours ,  dans  Agra ,  une  petite 
armée  fur  pied  :  la  première  ,  c'eft  qu'en  tout  tems  on  y  conferve  le  tréfor 
de  l'Empire  ;  la  féconde ,  qu'on  y  eft  prefque  toujours  en  guerre  avec  les 
Payfans  du  Diftriâ,  gens  intraitables  &  belliqueux  ,  qui  n'ont  jamais  été  bien 
fournis  depuis  la  conquête  de  l'Indouftan. 

La  Cour  fait  quelquefois  auflli  fa  réfîdence  à  Lahor  ;  mais ,  lorfqu  elle 
eft  ailleurs,  l'Empereur  y  entretient  toujours  douze  mille  hommes  de  cavalerie, 
&  de  l'infanterie  à  proportion.  Dans  la  Province  d'Afmire ,  il  paie  conftarament 
fix  mille  cavaliers  de  garnifon  j  dix  mille  dans  celle  de  Guzarate  *,  fept  mille 
dans  celle  de  Malvray  ^  fept  mille  dans  celle  de  Patano  i  fix  mille  dans 
celle  de  Multan.  L'armée  ,  qui  défendoit  la  Province  de  Kaboul  avant  l'in- 
vafion  de  Nadir-Chah ,  étoit  toujours  allez  nombreufe  ,  pour  arrêter  les  Per- 
fans  du  côté  de  Kandahar.  Elle  montoit  ordinairement  a  foixante  mille  che- 
vaux  ,  que  l'habileté  du  Roi  de  Perfe  diftîpa  plus  que  la  force.  Les  Provinces 
de  Tara,  de  Bokas  ,  d'LTreka  &  de  Kachemire»  n'ont  pas  chacune  plus  de 
guatre  mille  chevaux.  On  en  compre  huit  mille  dans  la  Province  de  Dekan  ; 
fept  mille  dans  celle  de  Barar  ;  fix  mille  dans  celle  de  Brampour  ;  cinq  mille 
dans  celle  de  Baglana  ;  quatre  mille  dans  celle  de  Ragi-Mohol ,  &  fix  mille  dans 
celle  de  Nandé.  Depuis  les  conquêtes  d'Aureng-Zeo  ,  les  Royaumes  de  Ben- 
gale ,  d'LTgen,  de  Vifapour  &  deGolkonde  ,  ont  des  gamifons  beaucoup  plus 
fortes.  Le  Bengale ,  qui  touche  d'un  côté  à  la  partie  des  Indes  fituée  au-de-1^ 
du  Gange ,  StC  de  l'autre ,  au  Royaume  d'Arrakan ,  &  à  la  ville  de  Chati- 
gam ,  a  beCpin  d'un  plus  grand  nombre  de  foldats  pour  fa  défenfe.  On  y  en- 
tretient .conftammenc  une  arraée  de  quarante  mille  chevaux.  Ugen ,  quoique 
fuujé  allez  avant  dans  les  Terres  de  i'Empire,  fe  trouve  enclavé  au  millien 

{98)  Voyez  cI-delTus ,  dafif  l'article  de  Bcrnier ,  la  curicufe  dcfcription  d'un  camp  Mogol. 
Tome  X*  G  g 


Description 
DE  l'Indous- 

TAN, 


Ohrervation  fur 
cette  nombreule 
Milicï. 


Troupes 

Itillaireg. 


An" 


234  HISTOIREGENERALE 

des  plus  puinfans  Rajas ,  &  n'a  jamais  moins  de  quinze  mille  chevaux.  L'armée, 
ou  la  garnifon  du  Vifapour ,  n'eft  pas  moins  forte.  Celle  du  Royaume  de  Gol- 
konde,  ou  font  les  Mines  de  diamans,eft  de  vingt  mille  chevaux,  &  celle 
du  Carnate  ,  à  peu- près  du  même  nombre ,  pour  tenir ,  dans  le  refpeél ,  quan- 
tité de  petits  Rois ,  qui  ne  font  plus  que  les  Fermiers  &  les  Receveurs  du 
Grand-Mogol ,  dans  leurs  propres  Etats. 

Si  ce  grand  nombre  de  foldats  &  d'Oflficiers ,  qui  ne  vivent  que  de  la  folde 
du  Prince ,  eft  capable  d'afTurer  la  tranquillité  de  l'Etat ,  il  fert  auflî  quel- 
quefois à  la  détruire.  Tandis  que  le  Souverain  conferve  aflfez  d'autorité  fur 
les  Vicerois  6c  fur  les  troupes  ,  pour  n'avoir  rien  à  redouter  de  leur  fidé- 
lité ,  les  foulevemens  font  impofîîbles  :  mais  auflî-tôt  que  les  Princes  du  fang 
fe  révoltent  contre  la  Cour ,  ils  trouvent  fouvcnt ,  dans  les  troupes  de  leur 
Souverain  ,  de  puiflTans  fecours  pour  lui  faire  la  guerre.  Aureng-Zeb  s'éleva 
ainfi  fur  le  trône  ;  &  l'adrcflè  avec  laquelle  il  ménagea  l'afFeâion  des  Gou- 
verneurs de  Provinces ,  fit  tourner  ,  en  fa  faveur ,  toutes  les  forces  que  Cha- 
Jehan  fon  père  cntretenoit  pour  fa  défenfe.  Cette  forme  de  gouvernement  a 
néanmoins  beaucoup  d'avantages ,  entre  lefquels  on  peut  compter ,  que  les  Em- 
pereurs ,  étant  Propriétaires  de  toute*  les  Terres  de  l'Empire  ,  elle  fert  à  faire 
fubfifter ,  de  leurs  revenus ,  une  bonne  partie  de  fes  Sujets.  Les  troupes  au- 
xiliaires que  les  Rajas  font  obligés  de  fournir ,  augmentent  encore  les  forces 
de  l'Indouftan  (99)  *,  mais  elles  ne  font  employées  ordinairement  que  dans  les 
guerres,  &  moins  par  néceffité  que  par  grandeur  (i). 


■  (99)  Voyez  cî-dcflus  là  dcfcription  Géo- 
craphitjuc ,  où  l'on  rapporte  le  nombre  & 
les  forces  dé  ces  R.ijas, 

(  I  )  Il  faut  Ce  fouvenîr  que  toutes  les  trou- 
pes qu'on  a  nommées  font  conftamment  fur 
pied  >  car  >  dans  les  befoins  extraordinaires , 
chaque  Province  en  fournit  un  beaucoup  plus 
grand  nombre.  La  Province  de  Guzarace  , 
oiTurc  Mandeflo ,  peut  fournir  feule  quatre- 
vingt-dix  mille  chevaux.  Celle  d'Orixa ,  qua- 
tre-ving:  mille  ,  &  celle  de  Dehiy  cent  cin- 
quante mille.  Tome  I.  p.  123.  Toute  cette 
cavalerie  ,  dit  le  méffle  Voyageur  ,  eft  diftri- 
buée  en  divers  Régimens ,  dont  les  uns  font 
de  quinze  ou  douze  mille  chevaux  ,  qui  ne 
ibnt  donnés  qu'aux  fils  de  l'Empereur  &  aux 
premiers  Seigneurs  du  Royaume.  Les  autres 
font  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre  mille 
chevaux  ;  &  la  dignité  de  ceux  qui  les  com- 
mandent eft  propQrtionnée  au  nombre.  M;tn- 
deflo  donne  un  dttail  curieux  de  l'armée  , 
que  Cha-Choram  >  ou  Cototie,  fils  du  grand 
Mogol ,  commandolt  alors ,  dans  la  guerre 
contre  Chan  Khan.  Elle  étoit  compofée  d'en- 
viron cent  cinquante  mille  hommes ,  en  qua- 
tre corps  de  cavalerie ,  fans  y  comprendre  les 
éiéphans ,  les  chameaux  ,  les  mulets ,  &  les 
chevaux  de  bagage.  Le  premier  étoit  com- 
roaudé   pai^  Scha-Aft-Khaa ,  fils  d'Afaph- 


Khan  ,  &  compofé  de  douze  Régîmens. 
Ceux  de  Scha- Aft-Khan ,       5000  chevaux. 


Sadoc-Khan , 

300 

Mirfa-Ycdt-MadafFcr , 

)oo 

Giafet.  Khan  , 

ajoo 

Godia-Saber  , 

ICO 

Scid-JafFer, 

xioa 

Jafter-Khan, 

1000 

Mahmud-Khan,^ 

1000 

Alavardi-Khan  , 

xeoo 

Safdel-Khan-Badari  y 

700 

Mirfa-Scer-Scid, 

500 

Baaker-Khan , 

joo 

On  y  joignit  quatre  mille  fix  cens  Man« 
febdars  ,  diftribués  en  plufieurs  Compagnies, 
franches.  Tout  ce  corps  montoit  à;  1900 
chevanx. 

Le  fécond  corps ,  commandé  par  Eradet- 
Khan  ,  étoit  compolé  de  treize  Régimens. 
Eradet-Khan  ,  4000  chevaux. 

Ran-Douda ,  1000 

Dorkadas ,  izoo 

Kcrous ,  I  lOO 

Ram-Tchaud-Harrak  »  noo 

Muft.ifa-Khan ,  1000 

Jakoul  Khan  »     .  i;/  1000 

Killofy ,  jooo 

Sidir-Fakir ,  ...    looo 

EckaDcrkcndas,  sooo 


Le  quatrième 

J  hmpcrcur  ,   à  j 
'*  rerfonnc ,  et 


ESCKIPTION 


Armes  Ae  la 
Cavalerie  Muga- 


DES    VOYAGES.    L  i  v.     II.  >»tj 

Des  armées  fi  formidables  ,  répandues  dans  routes  les  parties  de  l'Empire  »  p 
procurent  ordinairement  de  la  fureté  aux  Frontières  ,  êc  de  la  tranquillité  au  de  °î;rN  do  us- 
centre  de  l'Etat.  Il  n'y  a  point  de  petite  Bourgade ,  qui  n'ait  au  moins  deux  tan 
cavaliers  5c  quatre  fantamns.  Ce  font  les  efpions  de  la  Cour  ,  qui  font  obligés 
de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  arrive  fous  leurs  yeux ,  &  qui  donnent  occalîon ,   ' 
par  leurs  rapports ,  à  la  plupart  des  ordres  qui  paflènt  dans  les  Provinces. 

Les  armes  ofFenfives  des  Cavaliers  Mogols ,  font  l'arc,  le  carquois  ,  chargé 
de  quarante  ou  cinquante  flèches,  le  javelot  ou  la  zagaie,  qu'ils  lancent  avec  le^ 
beaucoup  de  juftefTe ,  le  cimctere  d'un  côté  ,  &  le  poignard  de  l'autre.  Pour 
armes  défenfives  ,  ils  ont  l'écu ,  efpece  de  petit  bouclier  qu'ils  portent  tou- 
jours pendu  au  cou;  mais  ils  n'ont  pas  d'armes  à  feu.  "  • 

L'infanterie  fe  fert  du  moufquet  avec  aifez  d'adrefle.  Ceux  <^ui  n'ont  pas   Armes  <ie  l'fn 
de  moufquet  portent ,  avec  l'arc  &  la  flèche ,  une  picque  de  dix  ou  douze  '""'"* 

f lieds ,  qu'ils  employent  au  commencement  du  combat ,  en  la  lançant  contre 
ennemi.  D'autres  font  armés  de  cottes  de  maille ,  qui  leur  vont  jufqu'aux 
genoux  i  mais  il  s'en  trouve  fort  peu  qui  fe  fervent  de  cafques ,  parce  que 
rien  ne  feroit  plus  incommode  dans  les  grandes  chaleurs  du  Pays.  D'ailleurs , 
les  Mogols  n'ont  pas  d'ordre  militaire.  Ils  ne  connoiflènt  point  les  diftin- 
dions  d'avant-garde ,  de  corps  de  bataille,  ni  d'arriere-garde.  Ils  n'ont  ni 
front ,  ni  file ,  &  leurs  combats  fe  font  avec  beaucoup  de  confufîon.  Comme 
ils  n'ont  point  d'arfenaux ,  chaque  Chef  de  troupe  eft  obligé  de  fournir  des 
armes  à  ies  foldats.  De-là  vient  le  mélange  de  leurs  armes ,  qui  fouvent  ne 


Jo»î-Rafgî  ,  7000  chevaux. 

Teluck-Tchaud ,  400 

Jakoct-Bcg ,  400 

Trois  autres  Seigneurs  commandoientcha' 
cun  deux  cens  chevaux.  Airanour ,  Chabonec- 
kan  ,  Babou-Khan  ,  Scid-Kamcl,  Siddi-Aii, 
&  Sadaed  -  Khan  en  commandoienc  chacun 
cinq  cens.   En  tout ,  tSooo. 

Le  troiiîéme  corps  ,  commandé  par  Raja- 
JeiTeing  ,  avoit  les  Régimans  fuivans  : 


Raja-Jcireing , 
KaJ3-Bideldas , 
Oderam  , 
Raja-Biemfor  , 
Madozin  , 
Raja-Ros-Aflbu  , 
BaJoiiria-Raja-Bhooïo  , 
Râji-Kriftenfing  ,  ■    -•  ' 
Raja-Sour ,  •ifi: 

Raja-Chctcrfing , 
Wauroiip  ,  1 

Raja-Odafinp, 

l'Iufîeurs  Ràjas  inférieurs  commandoient 
4J00  chevaux   en   difFérenfes  Compagnies. 


}oco  chcvauz. 
jooo 
jooo 

tooo  '      .  . 
1000  -,  i) 
looo 
1000 
,1000 
\'  1000.  ■>  .  , . 


y/|f 


il:    'tl 


1 

in    ,'.•( 

as:'!! 

r 


Total  itfjoo 

Le  quatrième  corps  ,  qui  demeura  près  de 

l'Kmpereur  ,   à  Brampour ,  pour  la  (ïircté  de 

^a  pctfounc ,  étoit  compofé  de  vingt-trois 


Régîmens  : 

Hadys  &  Berken-Daflc , 
Afaph-Khan  , 
Rauratci , 
Va(îr-Khan  , 
Mabot  Khan  , 
Godia- Abdul-Hcflcn , 
Aftel-Khan , 
Serdan-Khan  , 
Raja- Jcflîng , 
Fcddcy-Khan  , 
Jcffer , 

Mockly-Khan , 
Serif-Khan, 
Seid  Allem , 
Amiral , 
Raja  Ramdas, 
Torc-Tacs-Khan,  ''J  '^'- 
MirJemla,  i-f'  t  '■ 

MirCvAbduIac  , 
Mahmud  Khan  ,      '-'--'^^ 
Mirfa-Maant  Cher '4'"    " 
Ghavaes  Khan , 
Moricd-Khan ,   '   ' 

Plufîeurs  Omhras   commandoient  encore 
dix  mille  x;hevaux  en  différentes  Compagnies. 


■  r.J 


l'Jl 


If 000  chevaux. 
5000 

4000 

JOCO 

3000 
jooo 
xooo 

1009. 

1000 

lOOO 
ICOO 
-lOOO 

1000 

1000 
1000 
1000 

ÏOOO 

looo  ' 

JOO 

509 

500 

TOOO 

1000 


'  :  lit 


Total  6xjo9» 


Ggij 


M 


M<^ 


Histoire  générale 


■"  '  font  pas  les  mêmes  dans  chaque  Corps.  C'cft  un  dcfordre  qu'Aureng-7cN 
DE  l'"ndo'u»Î  avoit  entrepris  de  réformer.  Mais  l'arlenal  particulier  de  l'Empereur  eft  d'iure 
T^fj,  nugnificencc  éclatante;  fcs  javelines,  fes  carquois,  &  fur- tout  fcs  fabres., 

,€>ruid-Mo£oJ. 


-A 


jSci  Ecuticfk 


ïli^phoni  des 
Mugoif. 


y  font  raneés  dans  le  plus  bel  ordre.  Tout  y  brille  de  pierres  précieufes.  U 
prend  plailir  à  donner  lui-mcme  des  noms  à  fes  armes.  Un  de  fes  cimctcies 
s'appelle  Alam  Guir ,  c'eft-à-dire ,  le  Conquérant  de  la  Terre.  Un  autre  Fau- 
Alam  ,  qui  fignifie  le  Viiinqueur  du  Monde.  Tous  les  vendredis  au  matin  > 
le  grand  Mogol  fait  fa  prière  dans  fon  arfenal ,  »  pour  demander  à  Dieiv, 
M  qu'avec  i^%  fabres  il  puilTe  remporter  des  vitl:oires ,  &  faire  refpedcr  le 
nom  de  l'Eternel  à  ic%  ennemis. 

Ses  écuries  répondent  au  nombre  de  i<is.  foldats.  Elles  font  peuplées  d'une 
multitude  prodigieufe  de  chevaux  &d'élcphans.  Le  nombre  de  les  chevaux  de 
d'environ  cfouze  mille,  dont  on  ne  choifit ,  à  la  vérité  ,  que  vingt  ou  trent; 
pour  le  fervice  de  fa  perfonne.  Le  refte  elt  pour  la  pompe ,  ou  deftinc  à  faire 
des  préfens.  C'eft  l'ufage  des  grands  Mogols ,  de  donner  un  habit  &  un  cheval 
à  tous  ceux  dont  ils  ont  reçu  le  plus  léger  fervice.  On  fait  venir  tous  ces 
chevaux  de  Perfe  ,  d'Arabie  ,  &  fur-tout ,  de  la  Tartarie.  Ceux  qu'on  élevé 
aux  Indes  font  rétifs ,  ombr;igeux  ,  mous  &  fans  vigueur.  Il  en  vient  tous 
les  ans  plus  de  cent  mille  de  Ualk  ,  de  Bockara  £c  de  Kaboul  \  profit  con- 
fîdérable  pour  les  douanes  de  l'Empire ,  qui  font  payer  vingt-cinq  pour  cent 
de  leur  valeur.  Les  meilleurs  font  féparés  pour  le  fervice  du  Prince  ,  &  le 
refte  fe  vend  à  ceux  qui  par  leur  emploi  font  obligés  de  monter  la  Cavalerie. 
On  a  fait  remarquer ,  cLms  plufieurs  relations ,  que  leur  nourriture ,  aux  Indes, 
n'eft  pas  femblable  à  celle  qu'on  leur  donne  en  Europe  ,  parceque  «  dans  un 
Pays  fi  ch.iud ,  on  ne  recueille  gueres  de  fourage ,  que  fur  le  bord  des 
rivières.  On  y  fupplée  pa  des  pâtes  afTaifonnées. 

Les  éléphans  font  tous  à  la  fois  une  des  forces  de  l'Empereur  Mogol ,  &: 
l'un  des  principaux  ornemens  de  fon  Palais.  Il  en  nourrit  jufqu'à  cinq  cens, 

f)our  lui  fervir  de  monture  ,  fous  de  grands  Porches  bâtis  exprès.  Il  leur  donne 
ui-mcme  des  noms  pleins  de  majeflc,  qui  conviennent  aux  propriétés  natu- 
relles de  ces  grands  animaux  (z).  Leurs  narnois  font  d'une  magnificence  qui 
étonne.  Celui  que  l'Empereur  monte  a  fur  le  dos  un  trône  éclatant  d'or  6c 
de  pierres  précieufes.  Les  autres  font  couverts  de  plaques  d'or  &  d'argenr, 
de  houlFes  en  broderie  d'or ,  de  campanes  &  de  franges  d'or.  L'éléphant  du 
trône  ,  qui  porte  le  nom  d'Aureng-  Gas ,  c'eft-à-dire ,  Capitaine  des  éléphans , 
a  toujours  un  train  nombreux  â  iz.  fuite.  Il  ne  mArche  jamais  fans  être  pré- 
cédé de  timbales ,  de  trompettes  &:  de  banierès.  Il  a  triple  paye  pour  fa 
dépenfe.  La  Cour  entretient  d'ailleurs  dix  hommes  pour  le  fervice  de  chaque 
éléphant  :  deux  ,  qui  ont  foin  de  l'exercer  ,  de  le  conduire  ôc  de  le  gouver- 

(i)  Tels  ofxt.  Memunebaharich  f  qui  (îgnifre  pereur  pay«  leur  entretien.  Ce  Prince  ,  à  la 

celui  qui  marche  gravement.    Del-Singar  ,  vérité  ,  donne  moins  qtie  cesaHÎmaux  nedé- 

c'cft-à-dirc  ,  -terreur  des   armées  ,  &c.    l.es  pcnfeat  j  car  ils  coûtent  environ  dix  tcuspar 

chevaux  reçoivent  nuflTi  des  noms.  Hawkius  jour,  ea  (ucrc  ,^  en, beurre,  en  graines  & 

ae  compta  que  trois  cens  jéléplians  pour  la  en  cannes  de  ûicrc.  On  ne  ménage  licnpoui: 

monture  de  l'Empereur.  Mais  il  parle  d'ua  Icscmietccir;  s'ils  étoient  en  mauvais  ctar , 

.grand  nombre  <}'autres  ,  que  Terri  fait  mon-  celui  qui  les  reçoit  en  garde  courroit  rifque 

«cr  à  quatorze  mille  ,  &  oui  font  entretenus  de  perdre    fa   fortune.    Hawkins  ,  pa^e  t. 

4aa&  les  Maifons  cUs  Gtanos ,  aux'-iuçls  l'Em-  Terri  »  fagc  25. 


hcr  '•,  deux 
l'eau  qu'oi 
écarter  le 
pour  l'accc 
de  nouvelli 
poiir  le  raf 
c.'éphans  di 
On  les  aco 
Le  manège 
que  chofe  c 
L'arrilleri 
qu'il  emplo; 
Europe.  On 
aux  Indes,  V 
du  Pays ,  que 
qu'ils  en  etoi 
les  Empereu 
l'Empire  étoi 
n'admettre  qi 
cQtiQ  Cour , 
que  trop  apj 
Une  Cour 
par  des  reven 
Ion  opulence 
appartiennent 
la  principale  r 
incapables  de 
négligé  par  lei 
valoir  fon  pro 
tifine ,  que  {qs 
pour  y  remédi( 
payer  en  argei 
qiies  terres  dt 
nom.  Il  exigea 
ou  moins  forte 
Ces  Gouvernei 
afferment  à  lei 
ficulté  confîfte  ; 
fe  charger  du 
leur  nourriture 
I^e-ia  leurs  rév( 
traitent  avec  ui 
«dépeupler  infenf 

Mais  l'or  & 
avantageufemen 
au  Souverain.  S'i 
«omme  ia  plûpaj 


DiSCK  lITiliN 

Di  l'Indol  S- 
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tier  •  deux  >  qui  lui  attachent  fes  chaînes  j  deux ,  qui  lui  fourniflènt  fon  vin  ,  Se 
l'eau  qu'on  lui  fait  boire*)  deux  ,  qui  portent  la  lance  devant  lui  &  qui  font 
écarter  le  peuple  •,  deux ,  qui  allument  des  feux  d'artifice  devant  ks  yeux  , 
pour  l'accoutumer  à  cette  vue  •,  un  pour  ôter  fa  litière ,  &c  lui  en  fournir 
de  nouvelle  -,  un  autre  enfin  pour  chafTer  les  mouches  qui  l'importunent ,  & 
pjur  le  rafraîchir ,  en  lui  verfant ,  par  intervalles ,  de  l'eau  fur  le  corps.  Ces 
cicphans  du  Palais  font  également  dreflcs  pour  la  chafTe  5c  pour  le  corabar. 
On  les  accoutume  au  carnage ,  en  leur  faifant  attaquer  des  lions  oc  des  tigre  . 
Le  ni-mége  qu'on  leur  fait  faire  ,  pour  enfoncer  les  portes  des  villes,  a  quel- 
que chofe  de  fort  militaire. 

L'artillerie  de  l'Empereur  eft  nombreufe  *,  &  la  plupart  des  pièces  de  canon ,  Leurartliiïil»* 
qu'il  employé  dans  fes  armées ,  font  plus  anciennes  qu'il  ne  s'en  trouve  en 
Europe.  On  ne  f«jauroit  douter  que  le  canon  ôc  la  poudre  ne  fulTent  connus 
aux  Indes ,  long-tems  avant  les  conquêtes  de  Timur-Beg.  C'cft  une  tradition 
du  Pays,  que  les  Chinois  avoient  fondu  de  l'artillerie  ,  à  Dehli ,  dans  le  tems 
qu'ils  en  etoient  les  maîtres.  Chaque  pièce  eft  diftinguée  par  fon  nom.  Sous 
les  Empereurs  qui  ont  précédé  Aureng-Zeb ,  prefque  tous  les  canoniers  de 
l'Empire  étoient  Européens  •,  mais  le  zèle  de  la  religion  porta  ce  Prince  à 
n'admettre  que  des  Mahométans  à  fon  fervice.  On  ne  voit  plus  guetes ,  à 
cette  Cour ,  d'autres  Ftaiiguis  que  des  Médecins  ou  des  Orfèvres.  On  n'y  a 
que  trop  appris  à  fe  paflèr  de  nos  canoniers ,  &  de  prefque  tous  nos  Artiftes. 

Une  Cour  fi  puilTante  ôc  fi  magnifique  ne  peut  fournir  à  fes  dépenfes ,  que 
par  des  revenus  proportionnés.  Mais  ,  quelqu'idée  qu'on  ait  pu  prendre  de 
fon  opulence ,  par  le  dénombrement  de  tant  dte  Royaumes ,  dont  les  terres 
appartiennent  toutes  au  Souverain ,  ce  n'eft  pas  le  produit  des  terres  qui  fait 
la  principale  richelle  du  grand  Mogol.  On  voit ,  aux  Indes  ,  de  grands  Pays    ^^5  Tcms  r  >i« 
incapables  de  culture  ,  &  d'autres  dont  le  fond  feroit  fertile ,  mais  demeure  «i»'  «"' 
négligé  par  les  Habitans.  On  n.e  s'applique  point ,  dans  l'Indouftan ,  à  faire 
valoir  fon  propre  domaine.  C'eft  un  mal  qui  fuit  naturellement  du  defpo- 
lifme  ,  que  les  Mogols  ont  établi  dans  leurs  conquêtes.  L'Empereur  Eckbar  , 
pour  y  remédier  ,  6c  mettre  quelque  réformation  dans  fes  Finances  ,  céda  de 
payer  en  argent  les  Vicerois  &  les  Gouverneurs.   Il  leur  abandonna  quel- 
ques terres  de  leurs  départemens ,  pour  les  faire  cultiver  en   leur  propre 
nom.  Il  exigea  d'eux,  pour  les  autres  terres  de  leur  diftrid  ,  une fomme plus 
ou  moins  forte  ,  fuivant  que  leurs  Provinces  étoient  plus  ou  moins  fertiles. 
Ces  Gouverneurs ,  qui  ne  font  proprement  que  les  Fermiers  de  l'Empire , 
afferment  à  leur  tour  ces  mêmes  terres  à  des  Officiers  fubalternes.   La  dif- 
ficulté confifte  à  trouver,  dans  les  campagnes  ,  des  Laboureurs  qui  veuillent 
fe  charger  du  travail  de  la  culture  ,  toujours  fans  profit ,  &  feulement  pour 
leur  nourriture.  C'eft  avec  violence  qu'on   attache  les  Payfans  à.  l'ouvrage» 
De-là  leurs  révoltes ,  &  leur  fuite  dans  les  terres  des  Rajas  Indiens  ,  qui  les 
traitent  avec  un  peu  plus  d'humanité.  Ces  rigoureufes  méthodes  fervent  à 
dépeupler  infenfiblement  les  terres  du  Mogol ,  &  les  fait  demeurer  en  friche» 

Mais  l'or  &  l'argent  que  le  Commerce  apporte  dans  l'Empire,  fupplée 
avantageufement  au  défaut  de  la  culture ,  &  multiplie  fans  ceffe  les  trcfors 
du  Souverain.  S'il  en  faut  croire  Dernier ,  qu'on  ne  croit  pas  livré  à  l'exagération  , 
comme  la  plupart  des  Voyageurs ,  l'Indouftan  eft  comme  l'abîme  de  tous  le* 
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tréfors  qu'on  tranfporte  de  l'Aliicrique  dans  le  rcftc  du  monde.  Tout  l'argent  du 
Mexique ,  dit-il ,  6c  tout  l'or  du  Pérou  ,  après  avoir  circulé  quelque-tems 
dans  l'Europe  6c  dans  l'AHe  j  aboutit  enfin  à  l'Empire  du  Mogol ,  pour  n'en 
plus  fortir.  On  fait ,  continue-t-il ,  qu'une  partie  de  ces  tréfors  fe  tranfporte 
en  Turquie  ,  pour  payer  les  marcliandifes   qu'on  en  tire.    De  la  Turquie 
ils  pafTent  dans  la  Perfe  par  Smyrne ,  pour  le  payement  des  foies  qu'on  y 
va  prendre.  De  la  Perfe  ,  ils  entrent  dans  i'Indoudan  ,  par  le  Commerce  de 
Mocka  ,  de  Babel-Mandel ,  de  Badôra  &  de  Bander-Abaili.   D'ailleurs  il  en 
vient  immédiatement  d'Europe  aux   Indes ,  par  les  Vaifleaux   des  Compa- 
gnies de  Commerce.   Prefque  tout  l'argent ,  que  les  Hollandois   tirent  du 
Japon ,  s'arrête  fur  les  terres  du  Mogol.  On  trouve  fon  compte  à  laid'er  fon 
argent  dans  ce  pays,  pour  en  rapporter  des  marchandifes.  Il  eft  vrai  que  l'In- 
douftan  tire  quelque  diofe  de  l'Europe  &  des  autres  Régions  de  l'Afie.  On 
y  tranfporte  du  cuivre ,  qui  vient  du  Japon  }  du  plomb  &  des  draps  d'An- 
gleterre; de  la  canelle  ,  de  la  mufcade  ôc  des  éléphans ,  de  l'Illedc  Ccylan; 
des  chevaux  d'Arabie ,  de  Perfe  &  de  Tartarie ,  &c.   Mais  la  plupart  des 
Marchands  payent  en  marchandifes ,  dont  ils  chargent  aux  Indes  les  Vaif- 
feaux  fur  lefquels  ils  ont  apporté  leurs  effets.  Ainfi  la  plus  grande  partie  de 
l'or  ôc  de  l'argent  du  Monde  trouve  mille  voies  pour  entrer  dans  l'Indouftan , 
&  n'en  a  prelque  point  pour  en  fortir  (  j  ). 

Bernier  ajoute  une  reflexion  fuiguliere.  Malgré  cette  quantité  prefqu'in- 
finie  d'or  &  d'argent ,  qui  entre  dans  l'Empire  Mogol  &  qui  n'en  fort  point ,  il 
eft  furprenant ,  dit-il ,  de  n'y  en  pas  trouver ,  plus  qu'ailleurs ,  dans  les  mains 
des  Particuliers.  On  ne  petit  difconvenir  que  les  toiles  &  les  brocards  d'or  & 
d'argent  qui  s'y  fabriquent  fans  cefte  ,  les  ouvrages  d'orfèvrerie ,  &  fur-tout 
les  dorures ,  n'y  confument  une  allez  grande  partie  des  efpeces  :  mais  cette 
ïaifon  ne  fuffit  pas  feule.  Il  eft  vrai  encore  que  les  Indiens  ont  des  opinions 
fuperftitieufes  ,  qui  les  portent  à  dépofer  leur  argent  dans  la  terre ,  &  à  faire 
dilparoître  les  tréfors  qu'ils  ont  amalFés.  Une  partie  des  plus  précieux  métaux 
retourne  ain fi  ,  dans  l'Indouftan  ,  au  fcin  de  la  terre  ,  dont  on  l'avoit  tiré 
dans  l'Amérique.  Mais  ce  qui  paroît  contribuer  le  plus  à  la  diminution  des 
efpeces  dans  l'Empire  du  Mogol ,  c'eft  la  conduite  ordinaire  de  la  Cour.  Les 
Empereurs  amalfent  de  grands  tréfors  •,  &  quoiqu'on  n'ait  accufé  que  Cha- 
Jehan  d'une  avarice  outrée  ,  ils  aiment  tous  à  renfermer  dans  des  caves  fou- 
terraines  une  abondance  d'or  &  d'argent  «  qu'ils  croyent  pernicieufe  entre 
les  mains  du  public ,  lorfqu'elle  y  eft  exceffîve.  C'eft  donc  dans  les  tréfors 
du  Souverain  ,  que  tout  ce  qui  fc  tranfporte  d'argent  aux  Indes ,  par  la  voye 
du  Commerce ,  va  fondre  comme  à  fon  dernier  terme.  Ce  qu'il  en  refte ,  après 
avoir  acquitté  tous  les  frais  de  l'Empire ,  n'en  fort  giieres  que  dans  les  plus 
preflans  befoins  de  l'Etat  \  &  l'on  doit  conclure  que  Nadir-Chah  n'avoit  pas 
réduit  le  grand  Mogol  à  la  pauvreté  ,  lorfque,  fuivant  le  récit  de  M.  Oter, 
il  eut  enlevé  plus  de  dix-fept  cens  millions  à  fes  Etats. 

L'Auteur ,  qu'on  fait  profeflîon  de  fuivre  dans  cet  article ,  donne  une  lifte 
des  revenus  de  ce  Monarque,  tels  qu'ils  étoient  en  i(î97,  tirée  des  archi- 
ves de  l'Empire.  Elle  eft  trop  curieufe  pour  être  fupprimée.  Mais  il  faut  fc 

<  }  }  lettre  de  M.  Bcruicr  à  M.  Colbert ,  au  Tome  II,  de  fcs  Mémoires. 


rours ,  trent 
Malway,  i 
ne  rend  que 
roupies. 

i3ear  comj 
dont  l'Emper 
roupies. 

Multan  ,  q 
«as, ne  donn 
Kaboul ,  di 
mille  deux  cer 
Tara  paye  j 
vingt-quatre  1. 
l/recha ,.  qn 
parganas ,  ne  | 
Kachemire , 
&  cinq  mille  r 
lilavas  donn( 
I.eDckan,c 
«nkiurourfoixa 
Barar  compte 
rendent  un  kiv 
Candish  renc 
Nande  ne  pa 
Baglana,  divi' 
9Wtre-vingt-cin< 
le  Bengale  re 
«uroiir  &  cinqu 
l-e  Vi/hpour  p; 
"«e,  cinq  kiurc 


DES    V  O  Y  A,Q.E  S.     L  i  v.    II. 


M9 


1  .77 -nn/iit^O A^à iiuff'/  fictif.'  .  ,  . 

fouvenir  quun  kiurour  vaut  cent  leuks ,  un  Icuk  cent  mule  roupies ,  &  la 
toupie,  fuivant  l'évaluation  de  M.  Oiter ,  environ  quarante  -  cinq  l'ous  de 
France.  Il  faut  remarquer  aufll  que  tous  les  Royaumes  >  dont  l'Empire  ell  com- 
pofc ,  fe  divifent  en  larkars ,  qui  (îgnific  Provinces ,  6c  que  les  farkars  fe 
fubdivifent  en  Parganas ,  c'eft-à-dire  ,  en  Gouvernemens  particuliers. 

Le  Royaume  de  Dehly  a ,  dans  fon  Gouvernement  général ,  huit  farkars  &: 
deux  cens  vingt  parganas ,  qui  rendent  un  kiurour ,  vingt-cinq  Icuks  ôc  cin- 
quante mille  roupies. 

Le  Royaume  d'Agra  compte  ,  dans  fon  enceinte  ,  quatorze  farkars  &  deux 
cens  foixanre  &  dix -huit  parganas.  Ils  rendent  deux  kiurour^  ,  vingt-deux 
leuks  &  trois  mille  cinq  cens  cinquante  roupies. 

Le  Royaume  de  Lahor  a  cinq  farkars  &  trois  cens  quatorze  parganas  ,  qui 
rendent  deux  kiurours  ,  trente-trois  leuks  &  cinq  mille  roupies. 

Le  Royaume  d'Afmire  ,  dans  fes  farkars  &  fes  parganas ,  paye  deux  kiu- 
rours »  dix-neuf  leuks  &  deux  roupies. 

Guzarate  »  divifé  en  neuf  farkars  &  dix-neuf  parganas ,  donne  deux  kiu- 
rours ,  trente-trois  leuks  &  quatre-vingt-quinze  mille  roupies. 

Malway ,  qui  contient  onze  farkars  &  deux  cens  cinquante  petits  parganas  , 
ne  rend  que  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf  leuks ,  fix  mille  deux  cens  cinquante 
roupies. 

Bear  compte  huit  farkars  &  deux  cens  quarante  -  cinq  petits  parganas , 
dont  l'Empereur  tire  un  kiurour ,  vingt  &  un  leuks  &  cinquante  mille 
roupies. 

Multan  ,  qui  fe  divife  en  quatorze  farkars  &  quatre  -  vingt  -  feize  parga- 
nas ,  ne  donne  à  l'Empereur  que  cinquante  leuks  &  vingt- cinq  mille  roupies. 

Kaboul,  divifé  en  trente-cinq  parganas,  rend  trente- deux  leuks  &  fept 
mille  deux  cens  cinquante  roupies. 

Tata  paye  foixante  leuks  &  deux  mille  roupies.  Tata  donne  feulemenr 
vingt-quatre  leuks. 

Urecha ,.  quoiqu'on  y  compte  onze  farkars  &  un  affcz  grand  nombre  de 
parganas ,  ne  paye  que  cinquante-fept  leuks  &  fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Kachemire ,  avec  Îqs  quarante-fix  parganas  ,  ne  rend  que  trente-cinq  leuks 
&  cinq  mille  roupies. 

Ulavas  donne  foixante  &  dix-fept  leuks  ,.  &  trente-huit  mille  roupies. 

Le  Dekan,  qu'on  divife  en  huit  farkars  &  foixante-dix-neuf  parganas,  paye 
un  kiurour  foixante-deux  leuks  &  quatre- vingt  mille  fept  cens  cinquante  roupies. 

Barar  compte  dix  farkars  &  cent  quatre  -  vingt  -  onze  petks  parganas  ,  qui- 
rendent  un  kiurour  cinquante-huit  leuks  &  fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Candish  rend,  au  Mogol  ,un  kiurour  onze  leuks  &  cinq  mille  roupies. 

Nande  ne  paye  que  foixante  &  douze  leuks» 

Baglana,  divifé  en  quarante- trois  parganas,  donne  foixante-huit  leuks  & 
quatre-vingt-cinq  mille  roupies. 

Le  Bengale  rend  quatre  kiurours.  Ugen  ,.  deux  kiurours.  Ragi-Mohol ,  un 
kiurour  &  cinquante  mille  roupies. 

Le  Vifapour  paye ,  à  titre  dp  tribut ,  avec  une  partie  de  la  Province  de  Car- 
nate,  cinq[  kiurours.  -,  \.      -  ... 


DlSClUPTlOf* 
DE  l'iNrOlJS- 
TAN. 


Tî 


Dl  srlillTlON 
1)1  l'Inuol's- 

TAN. 

JU' venus   ca» 
luïls. 


Empliii  anmid 
iVuiie  pinic  Ae 
(Ci  tiéiots. 


140  HISTOIRE    GENERALE 

Goikondc  ,  ôc  l'autre  partie  de  Carnate ,  payent  aulTî  cinq  kiuroui'S  au  mcmc 
titre. 

Total.  Trois  cens  quatre-vingt-fcpt  millions  cent  quatre-vingt-quatorze 
mille  roupies. 

Outre  ces  revenus  fixes,  qui  fe  tirent  feulement  des  fruits  de  la  terre,  le 
cafuel  de  l'Empire  cil  une  autre  fource  de  rithellcs  pour  l'Empereur,  i".  On 
exige  ,  tous  les  ans ,  un  tribut  par  tête  de  tous  les  Indiens  Idolâtres.  Comme 
la  mort ,  les  voyages  &  les  fuites  de  ces  anciens  H.-ibitans  de  l'Iiulouftan,  en 
rendent  le  nombre  incertain  ,  on  le  diminue  beaucoup  à  l'Empereur ,  Su  les 
Gouverneurs  profitent  de  ce  déguifcment.  i**.  Toutes  les  marcnandifes ,  que 
les  Négocians  Idolâtres  font  tranfporter ,  payent  aux  Douanes  cinq  pour  cent 
de  leur  valeur.  Les  M.ahomctans  font  affranchis  de  ces  fortes  d'impôts,  j». 
Le  blanchilTige  de  cette  multitudc|infinie  de  toiles  ,  qu'on  fabrique  aux  Indes, 
cil  encore  la  matière  d'un  tribut,  4°.  Le  Fermier  de  la  Mine  de  Diamans 
paye  à  l'Empereur  une  très  groflTe  fomme.  Il  doit  lui  donner  les  plus  beaux  & 
les  plus  parfaits.  5".  Les  Ports  de  mer,  particulièrement  ceux  de  Sindi ,  de 
Raiochc ,  de  Surate  ôc  de  Cambaye  ,  font  taxes  à  de  groffes  fommes.  Surate 
feule  rend  ordinairement  trente  leuks  pour  les  droits  d'entrée  ,  &  onze  pour 
la  profit  des  monnoies  qu'on  y  fait  battre.  6".  Toute  la  Côte  de  Coronian- 
del ,  Se  les  Ports  firucs  fur  les  bords  du  Gange  ,  produifent  de  gros  revenus, 
y*.  L'Empereur  recueille  l'héritage  de  tous  les  Sujets  Mahométans  qui  font 
.à  fa  folde.  Tous  les  meubles  ,  tout  l'argent  &  tous  les  effets  de  ceux  qui 
meurent ,  lui  appartiennent  de  p'  n  droit.  Il  arrive  de-là  que  les  femmes  des 
Gouverneurs  de  Provinces  Se  dc^  Jéncraux  d'armée  font  fouvent  réduites  à 
des  penfions  modiques ,  &:  que  leurs  enfans  ,  s'ils  font  fans  mérite ,  tombent 
dans  une  extrême  pauvreté.  Enfin  les  tributs  des  Rajas  font  adèz  confidéra- 
bles ,  pour  tenir  place  entre  les  principaux  revenus  du  grand  Mogol. 

Ce  cafuel  de  l'Empire  égale  à  peu  près ,  ou  furpalïe  même  les  immenfes 
richeffes  que  l'Empereur  tire  des  leuls  fonds  de  terre  de  fon  Domaine.  On 
feroit  ctpnné  d'une  fi  prodigieufe  opulence  (4)  j  Ci  l'on  ne  confidéroit  qu'une 

.  partie 


(4)  Joignons  à  cet  article  c]uelaues  re» 
marques  de  Mandeflo  ,  donr  on  a  vu  qii'O- 
Jeaiius  garantit  la  fîdiflité.  Il  vit  dans  le  Pa- 
lais d'Agra  une  crolTc  tour  dont  le  toît  e(l 
couvert  de  lames  d'or  ,  qui  marquent  les  ri- 
diclfcs  qu'elle  renferme ,  en  huit  grandes  vou< 
tes ,  remplies  d'or  ,  d'argent  &  de  pierres  pré- 
ci  eu  Tes.  On  l'alfura  que  le  grand  Mogol  qui 
rignoit  de  fon  tcms  avoir  un  tréfor,  dont  la 
valeur  montoit  à  plus  de  quinze  cens  mil- 
lions d'ccus.  Mais  ce  ^u'il  ajoute  e(l  beau- 
coup plus  polîtif.  "  Je  fuis  aflez  heurc-ux , 
»  dit  il ,  pour  avoir  entre  les  mains  i'invcn- 
M  taire  du  trcfor  qui  fut  trouvé  après  la 
•»>  mort  de  Cha  Ekbar  ,  tant  en  or  &  en  ar- 
n  gent  monnoié ,  qu'en  lingots  Se  en  bar- 
?»  res ,  ca  or  &  argent  travaillés ,  co  picc* 


M  rcrîes ,  en  brocards  &  autres  étofTes ,  en 
a»  porcelaines ,  en  manufcrits  ,  en  munitions 
»>  de  guerre ,  armes,  &c  :  inventaire  fi  fidèle, 
>i  que  j'en  dois  la  communication  aux  Lec- 
teurs : 

»  Ekbar  avoit  fait  battre  des  moBnoks , 
»»  de  vingt-cinq ,  de  cinquante  ,  &  de  cent  to- 
u  les ,  jufqu'à  la  valeur  de  ûx  millions  neuf 
ï»  cens  foixante  &  dix  mille  malTas  ,  qui  font 
»>  quatre  vingt-dix-fcpt  millions  8:  cinq  cens 
n  quatre-vingt  mille  roupies.  Il  avoit  fait 
»5  battre  centmillions  de  roupies  en  une  autre 
»  cfpece  de  monnoie  ,  qui  prirent  de  lui  le 
31  nom  de  roupies  d'Ekbar  ,  &  deux  cent 
»  trente  millions  d'une  monnoie  ,  qui  s'ap* 
»  pellcnt  Paifes ,  donc  ttçntc  font  une  rou- 

»»  pic. 
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partie  de  ces  tréfors  fort  tous  les  ans  de  fcs  mains  de  recommence  i  couler        ■  ■ 

fur  fes  terres.  La  moitié  de  l'Empire  fubfîfte  par  les  libéralités  du  Souverain,  i',l^ii^"(^^. 

ou  du  moins  elle  eft  conftamment  à  Tes  gages.  Outre  ce  grand  nombre  d'Of-  tan. 

Aciers  Se  de  Soldats ,  qui  ne  vivent  que  de  leur  paye ,  tous  les  Payfans  qui 

labourent  pour  lui  font  nourris  à  Tes  frais  *,  &  la  plus  grande  partie  des  Arti-» 

fans  des  villes  >  qui  ne  travaillent  que  pour  fon  lervice  ,  font  payés  du  tréfoc 

Impérial.    Cette   politique  ,  rendant  la  dépendance  de   tant   de  Sujets  plus 

étroite  ,  augmente  au  même  degré  leur  refpedl  &  leur  attachement  pour  leur 

Maître  (5). 

S   V. 

Gouvernement  &  Police  de  tlndouflan* 

RIem  n'eft  plus  fîmpic  que  les  redbrts  qui  remuent  ce  grand  Empire.   Le     pr^nripn  de 
Souverain  feul  en  eft  l'âme.  Comme  fa  Jurifdidtion  n'eft  pas  plus  parta-  f««i«"n»»kr"w«' 
aée  que  iow  Domaine ,  toute  l'autorité  réfide  uniquement  dans  fa  perfonne. 
Il  n'y  a  proprement  qu'un  feul  Maître  dans  l'Indouflan.  Tout  le  relfe  des  Ha- 
bitans  doit  moins  porter  le  nom  de  Sujets  que  d'Efclaves. 

A  k  Cour  ,  les  affaires  de  l'Etat  font  entre  les  mains  At  trots  ou  quatre 
Omhras  du  premier  ordre  >  qui  les  règlent  fous  l'autorité  du  Souverain.  L'U 
timad-ud-Deoulec  {6) ,  ouïe  premier Miniûre  ,  tient  auprès  du  M<^ol  le  me- 
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»  En  diamans  ,  rubis ,  émeraucles  ,  fa- 
ti  phirs ,  pertes ,  &  autres  pierreries  ,  il  avoit 
w  la  valeur  de  foixaute  millions  vingt  mille 
M  cinq  cens  vingc  &  une  roupies.  En  or  fa- 
ti  çonné  ,  favoir ,  en  figures  &  ftatues  d'tflé- 
n  phans ,  de  chameaut ,  de  chevaux  &  au- 
M  très  ouvrages  ,  la  valeur  de  dix  newT  mil- 
»  lions  iîx  mille  fepccens  quacre-vingccinq 
N  roupies.  En  meubles  &  vaifTclle  d'or  ,  la 
»  valeur  d'onze  millions  fcpt  cens  trcnte- 
N  trois  mille  fepc  cens  quatrc-viugc-dix  rou- 
»  pies.  En  meubles  &  ouvrages  de  cuivre  , 
))  cinquante  &  un  mille  deux  cens  vingt  cinq 
»  roupies.  En  porcelaine  ,  vafes  de  terre  fi- 
»  gilk'e  &  autres  ,  la  valeur  de  deux  millions 
»  cinq  cens  fept  mille  fept  cens  quarantc- 
u  fcpt  roupies.  En  brocards  ,  draps  xl'or  & 
»  d'.irgent ,  &  autres  écolFcs  de  foie  &  de 
M  coton  de  Perfc  ,  de  Turquie,  d'Europe  & 
»  de  Guzarate  ,  quinre  millions  cinq  cens 
«  neuf  mille  neuf  cei«  foiicante -dix-  neuf 
»  roupies.  En  di.ips  de  Liine  d'Europe  ,  de 
»  Perfe  &  dpTartarie  ,  cinq  cens  trois  mille 
»  deux  cens  cinquante-deux  roupies.  En 
»  tentes ,  tapiffcries  &  autres  meubles ,  neuf 
»  millions  neuf  cens  vingt-cinq  mille  cinq 
ti  cens  quar.nnte-cinq  roupies.  Vingt-quatre 
«  mille  Manufcrits  ,  ou  Livres  écrits  à  la 
M  main  ,  &  fi  richement  leli^s ,  qu'ils  étoieac 
Tovii  X, 


n  edtmjs  C\x  millions  quatre  cens  foixante* 
M  trois  mille  fcpt  cens  roupies.  En  artillerie  , 
»  poudre  ,  boulets  ,  balles  &  autres  muni- 
n  tions  de  guerre  >  la  valeur  de  huit  millions 
y*  cinq  cens  foixante-quinze  mille  neuf  cens 
*>  foixante  &  onze  roupies.  En  armes  ofFen- 
•I  (ives  8c  défenfives ,  comme  épées  ,  ron- 
»  daches ,  picqaes ,  arcs  .  flèches ,  &c. ,  la 
»  valeur  de  fept  millions  cinq  cens  cmquan- 
»  te-cinq  mille  cinq<ens  vingt  cinq  roupies. 
»  En  folles  ,  brides  ,  étriers  ,  &  autres  har- 
»  nois  d'or  8c  d'argent,  deux  millions  cin(|, 
n  cens  vingt-cinq  mille  fix  cette  quannte<i 
»  Jiuit  roupies.  En  couvertures  de  chevaux  8c 
n  d'éléphans ,  brodées  d'or  ,  d'argent  &  de 
«  [>erlcs  ,  cinq  millions  de  roupies.  Toutes 
CCS  fommes  enfemble  ,  ne  faifant  que  celle  de 
trois  cens  quarante  huit  millions  deux  cens 
vingt  fîx  mille  roupies  j  eJIes  n'approchent 

Eoint  des  rîchefTes  de  l'arriére  petit-fils  d'Eck- 
ar ,  que  Mandeflo  trouva  fur  le  trône  :  ce 
qui  confirme  que  le  tréfor  des  grands  Mo- 
gols  groflît  tous  les  joars.  Maniejlo ,  Tome 
I pages  ttp  &fuivantes. 

(î)  Tout  ce  létailefl:  tiré  de  Bernier ,  de 
Carré  ,  de  Tavernier  ,  de  Thevenot ,  du  Re- 
cueil des  Voyages  de  la  Compagnie  Hollan* 
doife  &  des  Lettres  édifianres. 
<<)  Oa  fuit  l'ortographe  de  M.  Otter. 
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me  rang  que  le  grand  Vifir  occupe  en  Turquie.  Mais  ce  n'eft  fouvent  qu'un 
titre  fans  emploi  &c  une  dignité  fans  fonftion.  L'Empereur  choifit  quelque- 
fois  pour  grand  Vifir  un  homme  fans  expérience ,  auquel  il  ne  laiiTc  que 
les  appointemens  de  fa  charge.  Tantôt  c'ell  un  Prince  du  Sang  Mogol ,  qui 
s'eft  alTe^  bien  conduit  pour  mériter  qu'on  le  laille  vivre  jufqu'à  la  vieillclfe. 
Tantôt  c'eft  le  père  d'une  Reine  favorite  ,  foni  quelquefois  du  plus  bas  rang 
de  la  Milice ,  ou  de  la  plus  vile  populace.  Alors  tout  le  poids  du  Couver- 
nepient  retombe  ;fur  les  deux  Secrétaires  d'Etat.  L'un  rallcmble  les  trcfors  de 
l'Empire,  &  l'autre  les  difpenfe.  Celui-ci  paye  les  Officiers  de  la  Couronne  , 
les  troupes  &  les  Laboureurs  -,  celui-là  levé  les  revenus  du  Domaine ,  exige 
les  impots  ôc  reçoit  les  tributs.  Un  trotficme  Officier  des  Finances  ,  mais 
d'une  moindre  con/idération  que  les  Sacrétaires  d'Etat ,  eft  chargé  de  recueil- 
lir les  héritage»  de  ceux  qui  tnéur'ent  au  fervice  du  Prince  \  commiflîon  lu- 
crative ,  mais  odieufe.  Au  reftc  ,  on  n'arrive  à  ces  poftes  cmincns  de  l'Em- 
pire ,  que  par  la  voye  des  armes.  C'eft  toujours  d'entre  les  Officiers  d'armtc 
que  fe  tirent  également ,  &  les  Miniftres  qui  gouvernent  l'Etat ,  &  les  Gcné- 
CommeM  on  f^yj^  quj  conduifent  les  troupes.  Lorfqu'on  a  befoin  de  leur  entremife  auprès 
du  Maitrô  »  on  ne  les  aborde  lamais  que  les  prelens  a  la  mam.  Mais  cet 
ufage  vient  moins  de  l'avarice  des  Omhras  que  du  refpe^k  des  Cliens.  On 
;y  ,:,  ...„->     fait  peu  d'attention  à  la  valeur  de  l'offre.   L'elTentiel  clt  de  ne  pas  fe  prc- 

fenter ,  les  mains  vuides  ,  devant  les  grands  Officiers  de  la  Cour. 
OrJrc^tabii      Si l'Empcrcur  ne  marche  pas  lui-même  à  la  tête  de  ks  troupes,  le  corn- 
îî^mem  WiTiu?-  "i^ndcmenr  des  armées  eft  confié  à  quelqu'un  des  Princes  du  Sang ,  ou  à  deux 
rt.  Généraux  choifîs  par  le  Souverain  ;  l'un  du  nombre  des  Omhras  Mahomé- 

tans  ,  l'autre  parnli  les  Rajas  Indiens.  Les  troupes  de  l'Empire  font  comman- 
dées p:ir  rOmhra.  Les  rroupes  auxiliaires  n'obéifTent  qu'aux  Rajas  de  leur 
Nation.  Eckbar ,  ayant  entrepris  de  régler  les  armées ,  y  établit  l'ordre  fui- 
vant ,  qui  s'obferve  depuis  fon  règne.  Il  voulut  que  tous  les  Officiers  de  fes 
troupes  fuflent  payés  fous  trois  titres  ditFérens.  Les  premiers  ,  fous  le  titre  de 
douze  mois  ;  les  féconds  ,  fous  le  titre  de  fîx  mois  ',  &  les  troifîémes ,  fous 
u  !?.'i!r'.l"f  offi!  '^^^u*  ^^  quatre.  Ainfî  lorfque  l'Empereur  donne  à  un  Manfepdar ,  c'eft- à-dire, 

la  paye  i.is  «-'m      «  ,        ■'/-y/r-    •  i       i«^       •».  .»  .  .  »  .  ■  ^ 

a  un  bas  Ofhcier  de  1  Empire ,  vingt  roupies  par  mois  au  premier  turc ,  la 
paye  monte  par  an  à  fept  cens  cinquante  roupies  ,  car  on  en  ajoute  toujours 
dix  de  plus.  Celui  à  qui  l'on  afligne  par  mois  la  même  paye  au  fécond  titre , 
en  reçoit  par  an  trois  cens  foixante  &  quinze.  Celui  dont  la  paye  n'eft  qu'an 
rroifîéme  titre  ,  n'a  par  an  que  deqx  cens  cinquante  roupies  d'appointemen5. 
Ce  règlement  eft  d'autant  plus  bifarre  ,  que  ceux  qui  ne  font  payés  que  fur 
le  pied  de  quatre  mois ,  ne  rendent  pas  un  fervice  moins  affidu ,  pendant  l'an- 
née, que  ceux  qui  reçoivent  la  paye  fur  le  pied  de  douze  mois.  Mais ,  fuivant 
le  génie  âes  Orientaux  ,  les  Empereurs  Mogols  croyent  fe  donner  un  air  de 
grandeur  en  faifant  concevoir  que  l'inégalité  du  falaire  vient  de  celle  des  fer- 
vices.  D'ailleurs ,  lorfqu'ils  ordonnent  la  penfion  d'un  Manfepdar  ,  ils  ne  fe 
fervent  jamais  du  terme  de  roupies  ,  mais  du  mot  de  Dams  ,  qui  eft:  une 
pietite  monnoie  ,  alTez  rare  dans  le  Commerce ,  &  dont  quarante  font  une 
ro.upie.  Ainfi ,  en  honorant  un  Officier  d'une  penfion  de  mille  roupies  ;  [e 
lui  aiîigne ,  dit  l'Empereur  ,  cinquante  mille  dams  d'appointemens  :  emphafc 
d'exprefllîon  qui  n'augmente  pas  l'opuleiice  ,  &  qui  revient  à  la  manière  ti 
pagnole  de  compter  par  Maravedis. 
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Lorfquc  la  penfion  d'un  Officier  de  l'armée  ,  ou  do  la  Cour,  monte  par       ■  '-^    -. 
mois  jufqu'à  mille  roupies  au  premier  titre  (7)  ,  il  quitte  l'ordre  des  Man-  de  i^Indouj- 
iepdars  pour  prendre  la  qualité  d'Omhra.  Ainfi  ce  titre  de  grandeui  eft  tire  tan. 
rie  la  DAve  qu'on  reçoit.  On  eft  oblicé ,  alors ,  d'entretenir  un  éléphant  &  deux     9  "'<^'><^<^"n' 

"*•      I.   '       »  *..  I      r       •        j      r»  •  1  /-  1        •  ce  forme  Uidc- 

cens  Cinquante  cavaliers  pour  le  lervice  du  l'rmce.  La  pcnlion  de  cinquante  grjuiuram. 
nnlie  roupies  ne  fuffiroit  pas  ,  même  aux  Indes ,  pour  l'entretien  d'une  Ci 
eroiïè  Compagnie  ;  car  l'Omhra  eft  obligé  de  fournir  au  moins  deux  che- 
vaux à  chaque  cavalier  :  mais  l'Empereur  y  pourvoit  autrement.  Il  alllgne  ,  à 
rofticier ,  quelques  terres  de  fon  Domaine.  On  lui  compte  la  dépenfe  de 
chaque  cavalier ,  d  dix  roupies  par  jour  :  mais  les  tonds  de  terre  qu'on  aban- 
donne aux  Omhras ,  pour  les  faire  cultiver ,  produifent  beaucoup  au-del.l  de 
cette  dépenfe. 

Les  appointcmens  de  tous  les  Omhras  ne  font  pas  égaux.  Les  uns  ont  denx  .u^ '''"''"!'!!■'"' 
izjris  de  paye,  d'autres  trois,  d'autres  quatre,  quelques-uns  cinq*,  6c  ceux  Omhcai, 
du  premier  rang  en  reçoivent  jufqu'à  fix  •,  c'eft-à-dire  ,  qu'à  tout  prendre  la  ' 

la  penfton  annuelle  des  principaux  peut  monter  jufqu'à  trois  millions  de  rou- 
pies. AulTî  leur  train  eft  magnitiquc  i  &  la  cavalerie  qu'ils  entretiennent  égale 
nos  petites  armées.  On  a  vu  quelquefois  ces  Omhras  devenir  redoutables  au 
Souverain.  Mais  c'eft  un  règlement  d'Eckhar ,  auquel  fes  inconvénicns  mêmes 
ne  pemiettent  pas  de  donner  atteinte.  On  compte  ordinairement  fix  Omhras 
de  Ugiorte  penfion  ,  l'Itimad-ud-Deoulet,  les  deux  Secrét.aires  d'Etat,  le  Vice- 
loi  de  Kaboul ,  celui  de  Benple  &  celui  d'Ugen.  A  l'égard  des  fimples  Ca- 
valiers &  du  rcfte  de  la  Milice  ,  leur  paye  eft  à  la  difcrétion  des  Omhras 
q.ii  les  lèvent  &  qui  les  entretiennent.  L'ordre  oblige  de  les  payer  chaque 
jour,  mais  il  eft  mal  obfervé.    On  fe  contente  de  leur  faire  tous  les  mois     '  '• 

quelque  diftribution  d'argent  ;  &  fouvent  on  les  oblige  d'accepter ,  en  p.iye- 
mcnt,  les  vieux  meubles  du  Palais  ,  &  les  habits  que  les  femmes  des  Omhras 
ont  quittés.  C'eft  par  ces  vexations  que  les  premiers  Officiers  de  l'Empire 
accumulent  de  grands  tréfors ,  qui  rentrent  après  leur  mort  dans  les  coffres  du 
Souverain. 

La  Juftice  s'exerce  avec  beaucoup  d'uniformité ,  dans  les  Etats  du  grand 
Mogol.  Les  Vicerois ,  les  Gouverneurs  de  Provinces,  les  Chefs  des  villes 
&  (les  fimples  Bourgades ,  font  précifément  dans  le  lieu  de  leur  Jurifdiâion  , 
fous  la  dépendance  de  l'Empereur  ,  ce  que  ce  Monarque  fait  dans  Agra  ou 
dans  Dehli  ;  c'eft-à-dire ,  que  par  des  Sentences  qu'ils  prononcent  feuls ,  ils 
décident  des  biens  Se  de  la  vie  des  Sujets.  Chpque  ville  a  néanmoins  fon 
Kiicual  Ik  fon  Cadi ,  pour  le  jugement  de  certaines  affaires.  Mais  les  Parti- 
culieis  font  libres  de  ne  pas  s'adrelîèr  à  ces  Tribunaux  fubalternes  i  &  le 
droit  de  tous  les  Sujets  de  l'Empire  eft  de  recourir  immédiatement,  ou  à 
Itmpereur  même  ,  dans  le  lieu  de  fa  réfidence  ,  ou  aux  Vicerois  dans  leur 
Capitale,  ou  aux  Gouverneurs,  dans  les  villes  de  leur  dépendance.  Le  Kutual 
fait  tout  à  la  fois  les  fonctions  de  Juge  de  Police  &  de  Grand-Prevôt.  Sous 
Aiireng-Zeb ,  Obfervateur  zélé  de  l'ATcoran  ,  le  principal  objet  du  Juge  de 
Police  étoit  d'empêcher  l'yvrognerie  ,  d'exterminer  les  cabarets  à  vin  ,  &  géné- 
ralement tous  les  lieux  de  débauche  ,  de  punir  ceux  qui  diftilloienc  de  l'Ar- 
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Adniiniftratîoii 
de  la  Juilice  Ci- 
vile. 


Omce  du  Ku< 
tuai. 
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(7)  C'eft  ce  qui  s'appelle  un  Azarî-Omarhao. 
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•      '    ■  rack  ou  d*autres  liqueurs  fortes.    Il  doit  rendre  compte  à  l'Htiipereur  des 

DE"L'rNDOusl  <i^lbrdres  domeftiques  de  toutes  les  familles ,  des  querelles ,  &  des  alTèmblées 
TAN.  nodtiirnes.   Il  a  ,  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  un  prodigieux  nombre 

d'Efpions,  dont  les  plus,  redoutables  fore  une  efpece  de  vakts  publics,  qui 
fe  nomment  Alarcos.  Leur  Office  eft  de  balayer  les  M^iifons  Se  de  remettre 
en  ordre  tout  ce  qu'il  y  a  de  dérangé  dans  les  meubles.  Chaque  jour ,  au  ma- 
tin ,  ils  entrent  chez  les  Citoyens ,  ils  s'inftruifent  du  fecret  des  familles ,  ils 
interrogent  les  Efçlaves  ,  &  font  leur  rapport  au  Kutual.  Cet  Officier ,  en 
qualité  de  Grand-Prevôt ,  eft  refponfable ,  fur  fes  appointemens ,  de  tous  les 
vols  qui  fe  font  dans  fon  diftriû ,  à  la  Campagne  comme  à  la  Ville.  Sa  vi- 
gilance 8l  fon  zélé  ne  fe  relâchent  jamais,  il  a  fans  ceffe  des  Soldats  en  cam- 
pagne &c  des  Emiiïàires  déguifés  dans  les  villes  j  dont  l'unique  foin  eft  de 
veiller  ail  maintien  de  l'ordre. 
Office  4u  C«-  ^^  Jurifdiâion  du  Cadi  ne  î'étend  gueres  riU-delà  des  matières  de  Reli- 
gion ,  des  divorces ,  Se  des  autres  difficultés  qui  regardent  le  mariage.  Au 
refte  ,  il  n'apjpartient ,  ni  à  l'un  »  ni  à  l'autre  de  ces  deux  Juges  fubalternes ,  de 
prononcer  des  Sentences  de  mort  j  fans  avoir  fair  leur  rapport  à.  l'Empereur , 
ou  aux  Viceiois  des  Provinces  i  &  y  fuivant  les  ftatuts  d'EcIcbar ,  ces  Juges 
fuprèmes  doivent  avoir  approuvé  trois  fois ,  à  trois  jours  difterens ,  l'Arrct  de 
condamnation  avant  qu'on  l'exécute. 

Quoique  diverfes  explications  ,  répandues  dans  les  articles  précédens  ,  aycnt 
déjà  pu  faire  prendre  quelqu'idée  de  la  raajcftueufe  forme  de  cette  jullice 
Impériale ,  on  croit  devoir  en  ra/Iembler  ici  tous  les  traits ,  d'après  un  Peintre 
exaél  &  fidèle  (  * }. 

Après  avoir  décrit  divers  appartemens  ;  on  vient ,  dit-il ,  à  l'Amkas ,  qui 
m'a  femblé  quelque  chofe  de  royal.  C'eft  une  grande  Cour  quarrée  ,  avec 
des  arcades  qui  reffemblent  aflèz  à  celles  de  la  Place  royale  de  Paris ,  ex- 
cepté qu'il  n'y  a  point  de  bâtimens  au-de(fus ,  &  qu'elles  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  une  muraille  ;  de  forte  ,  néanmoins ,  qu'il  y  a  une  petite 
porte,  pour  palier  de  l'une  à  l'autre.  Sur  la  grande  porte  ,  qui  eft  au  milieu 
d'un  des  côtes  de  cette  Place ,  on  voit  un  grand  Divan  ,  tcnt  ouvert  du  côté 
de  la  cour ,  qu'on  nomme  Nagar-Kanay ,  parce  que  c'eft  le  lieu  où  font  les 
trompettes  ,  ou  plutôt  les  hnubois  &  les  timbales ,  qui  jouent  enfemble  à  cer- 
taines heures  du  jour  &  de  la  nuit.  Mais  c'eft  un  concert  bien  étrange  aux 
oreilles  d'un  Européen  qui  n'y  eft  pas  encore  accoutumé  ;  car  dix  ou  douze 
de  ces  haubois ,  &  autant  de  timbales  donnent  quelquefois  tout  d'un  coup  ; 
&  quelques  haubois ,  tels  que  celui  qu'on  appelle  Karna  ,  font  longs  d'une 
brafle  &  demie  ,  &  n'ont  pas  moins  d'un  pied  d'ouverture  par  le  bas  -,  comme 
il  y  a  des  timbales  de  cuivre  &  de  fer  qui  n'ont  pas  moins  d'une  bralfe  de 
diuânetre.  Dernier  raconte  que ,  dans  les  premiers  rems ,  cette  mufique  le 
pcnétroit ,  &  lui  caufoit  un  étourdilTement  infupportable.  Cependant  l'habi- 
tude eut  le  pouvoir  de  la  lui  faire  trouver  très  agréable,  fur-tout  la  nuit, 
qu'il  l'entendoit  de  loin  ,  dans  fon  lit  &  de  fa  terrafle.  Il  parvint  même  à 
lui  trouver  beaucoup  de  mélodie  &  de  maje  :é.  Comme  elle  a  fes  relies 
Se  fçs  mefures  ,  &  que  d'excetlens  Maîtres ,  inftruits  dès  leur  jeunelfe ,  fca- 
vent  modérer  &  fléchir  la  rudeffe  des  fons ,  on  doit  concevoir ,  dit-il ,  i^u'ils 
1*)  Dernier.  <       -  • 
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en  âoWerc  tirer  une  fimphonie  qui  flatte  l'oreille  dans  1  eloignemenr. 

A  l'oppotîte  de  la  grande  porte  de  cette  cour  du  Nagar-Kanay ,  au  de-là 
de  trute  la  cour ,  s'offre  une  grande  &  magnifique  falle  à  pluheurs  rangs 
de  piliers ,  haute  &  bien  éclairée ,  ouverte  Jes  trois  côtés ,  qui  regarde  fur 
la  cour  ,  &  dont  les  piliers  &c  le  plat  -  fond  lont  peints  &  dorés.  Dans  le 
milieu  de  la  muraille  ,  qui  fépare  cette  falle  d'avec  le  Serrail ,  on  a  lailfé 
une  ouverture  ,  ou  une  elpece  de  grande  fenctrc  ,  haute  &  large  ,  à  laquelle 
l'homme  le  plus  grand  n'atteindroit  point  d'en-bas  avec  la  main.  C'eft-l.i  qu'Au- 
reng-Zeb  fe  montroit  au  public,  aflîs  fur  fon  trône  ;  quelques-uns  de  fes  fils  à  fes 
côtés ,  Se  plufieurs  Eunuques  debout ,  les  uns  pour  chalïèr  les  mouches  avec 
des  queues  de  Paon,  les  autres  pour  lui  faire  du  vent  avec  de  grands  éven- 
tails ,  &  d'autres  ,  pour  ctre  prêts  à  recevoir  fes  ordres.  De-là  il  voyoit  en-bas , 
autour  de  lui ,  tous  les  Omhras ,  les  Rajas  &  les  Ambaffadeurs  ,  de  bour 
auflî  fur  un  Divan  entouré  d'un  baluftre  d'argent ,  les  yeux  baiflfés  &  les 
mains  croifées  fur  l'eftomac.  Plus  loin  ,  il  voyoit  les  Manfebdars ,  ou  les 
moindres  Omhras ,  de  bout  comme  les  autres ,  &  dans  le  même  refped:. 
Plus  avant  >  dans  le  refte  de  la  falle  &  dans  la  cour,  fa  vue  pou  voit  s'éten- 
dre fur  une  foule  de  toutes  fortes  de  gens.  C'écoit  dans  ce  lieu  qu'il  donnoic 
audience  à  tout  le  monde  ,  chaque  jour  à  midi  -,  &  de-là  venoit ,  à  cette  falle , 
le  nom  d'Amkas ,  qui  fignifie  lieu  d'alTemblée , commun  aux  gtands  &c  aux  petits . 

Pendant  une  heure  tk  demie  ,  qui  étoit  la  durée  ordinaire  de  cette  augufte  ,  Spcftades  qas 
fcène  ,  l'Empereur  s'amufoit  d'abord  à  voir  pafler  devant  fes  yeux  un  certain  îiomirà  "fAm* 
nombre  des  plus  beaux  chevaux  de  fes  écuries ,  pour  juger  s'ils  étoient  en  kas» 
bon  état  &  bien  traités.  Il  fe  faifoit  amener  aum  quelques  éléphans ,  dont 
la  propreté  s'attiroit  toujours  l'admiration  de  Dernier,  Non-feulement ,  dit- 
il  ,  leur  fale  ôc  vilain  corps  étoit  alors  bien  lavé  &  bien  net ,  mais  il  étoit 
peint  en  noir ,  à  la  réferve  de  deux  groflès  raies  de  peinture  rouge ,  qui 
defcendant  du  haut  de  la  têtô ,  venoient  fe  joindre  vers  la  trompe.  Ils  avoienc 
aulfi  quelque  belle  couverture  en  broderie  ,  avec  deux  clochettes  d'argent 
qui  leur  pendoient  des  deux  côtés,  attachées  aux  deux  bouts  d'une  groHè 
chaîne  d'argent  qui  leur  pafiToit  par-deffus  le  dos ,  &  plufieurs  de  ces  belles 
queues  de  vaches  du  Tibet ,  qui  lear  pendoient  aux  oreilles  en  forme  de 
grandes  mouftaches.  Deux  petits  éléphans  bien  parés  marchoientà  leurs  côtés ,, 
comme  des  efclaves  deftinés  à  les  fervir.  Ces  grands  colofles  paroilToient  fiers- 
de  leurs  ornemens  ,  &  marchoient  avec  beaucoup  de  gravité.  Lorfqu'ils  arri- 
voient  devant  l'Empereur ,  leur  guide ,  qui  étoit  aflîs  fur  leurs  épaules  avec 
un  rocher  de  fer  à  la  main ,  les  picquoit ,  leur  parloir ,  &c  leur  faifoit  incli- 
ner un  genou ,  lever  la  trompe  en  l'air ,  &  pouifer  un  efpece  d'hurlement , 
que  le  peuple  prenoit  pour  un  Taflim ,  c'eft-à-dire  une  falutation  libre  & 
réfléchie.  Après  les  éléphans ,  on  amenoit  des  gazelles  apprivoifées  ;  des  nil- 
gaux  ou  bœufs  gris  ,  que  Bernier  croit  une  efpece  d'élans  -,  des  rinocetos  \ 
des  bufles  de  Bengale  ,  qui  ont  de  prodigleufes  cornes  j  des  léopards  v^,\  des 
panthères  apprivoifées,  dont  on  fe  ferr  à  la  chafle  des  gazelles;  vl«  \.a\t 
cùiens  de  chûflè  Ulbecks ,  chacun  avec  ili  petite  couverture  vovigc  \  quantité 
d'oifeaux  de  proie ,  dont  les  uns  étoient  pour  les  pcrdi  i\  ,  les  autres  pour  la 
grue  ,  Se  d'autres  pour  le  lièvre  Se  pour  les  gazelles  mômes ,  qu'ils  aveuglent 
de  leurs  aîles  &c  de  leurs  giitfes.  Souvent  ua  ou  deux  Omhras  faifoicut  alors 
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palfer  leur  cavalerie  en  revue  devant  l'Empereur.  Ce  Monarque  prenoit  même 
plaifir  à  faire  quelt^^uefois  eiïàyer  des  coutelas  fur  des  moutons  morts ,  qu'on 
apportoit  fans  entrailles ,  &  fort  proprement  empacquetés.  Les  jeunes  Omhras 
s'ortbrçoient  de  faire  admirer  leur  force  &  leur  adrelïe  ,  en  coupant  d'un  feul 
coup ,  les  quatre  pieds  joints  enfemble ,  &  le  corps  d'un  mouton. 

Mais  tous  ces  amufemens  n'étoient  qu'autant  d'intermèdes ,  pour  des  occu- 
pations plus  fcrieufes.  Auieng-Zcb  fe  taifoit  apporter ,  chaque  jour  ,  les  Re- 
quêtes qu'on  lui  montroit  de  loin  ,  dans  la  foule  du  peuple.  Il  fe  les  faifoit 
lue.  Il  faifoit  approcher  les  Parties.  Il  les  examinoit  lui-même  j  &  quelquefois 
il  prononçoit  fur  le  champ  leur  Sentence.  Outre  cette  Juftice  publique ,  il 
alhltoit  tcgulicremenc ,  une  fois  la  femaine ,  à  la  Chambre  ,  qui  fe  nomme 
ylJaUt-Kanay ,  accompagne  de  fes  deux  premiers  Kadis ,  ou  Chefs  de  Juftice. 
D'autrefois,  il  avoit  la  patience  d'entendre  en  particulier,  pendant  deux  heu- 
res ,  dix  perfonnes  du  peuple ,  qu'un  vieil  Officier  lui  préfentoit. 

Ce  que  Bernier  trouvoit  de  choquant  dans  la  grande  aifemblée  de  l'Am- 
kas ,  c'étoit  une  Batterie  trop  balfe  ik  trop  fade  ,  qu'on  y  voyoit  régner  conti- 
nuellement. L'Empereur  ne  prononçoit  pas  un  mot ,  qui  ne  fût  relevé  avec 
admiration,  6c  qui  ne  fît  lever  les  mains  aux  principaux  Omhras ,  en  criant 
Karamatf  c'eft-d-dire ,  merveilles. 

De  la  falle  de  l'Amkas,  on  pade  dans  un  lieu  plus  retiré,  qui  fe  nomme 
le  Gofel-Xanay  (8) ,  &  dont  l'entrée  ne  s'accorde  pas  fans  diftintl:ion.  AulTi 
la  cour  n'en  eft-elle  pas  fi  grande  que  celle  de  l'Amkas  :  mais  la  fxUe  e'^. 
fpacieufe ,  peinte  ,  enrichie  de  dorures ,  &  relevée  de  quatre  ou  cinq  pieds 
au-deiïiis  du  rez-de-chaulTée  ,  comme  une  grande  eftrade.  C'eft  là  que  1  Em- 
pereur ,  alîîs  dans  un  fauteuil ,  &  fes  Omhras  de  bout  autour  de  lui ,  don- 
noit  une  audience  plus  particulière  à  fes  Officiers,  recevoit  leurs  comptes , 
ôc  traitoit  des  plus  importantes  affaires  de  l'Etat.  Tous  les  Seigneurs  étoient 
obligés  de  fe  trouver  chaque  jour  au  foir  à  cette  aflTemblée  ,  comme  le  matin  à 
l'Amkas  -,  fans  quoi  on  leur  retranchoit  quelque  chofe  de  leur  paye.  Bernier 
remarque,  comme  une  diftinCtiou  fort  honorable  pour  les  Sciences,  que 
Danneck-mend-Khan ,  fon  Maître  ,  étoit  difpenfé  de  cette  fervitude  en  fa- 
veur de  fes  études  continuelles  \  à  la  réferve  néanmoins  du  mercredi ,  qui 
étoit  fon  joui  de  garde.  Il  ajoute  qu'il  n'étoit  pas  furprenant  que  tous  les 
autres  Omhras  y  fulT'ent  alfujettis ,  lorfque  l'Empereur  même  fe  faifoit  une 
loi  de  ne  jamais  manquer  à  ces  deux  alfemblées.  Dans  fes  plus  dangereufes 
maladies ,  il  s'y  fiifoit  porter  ,  du  moins  une  fois  le  jour  •,  &c  c'étoit  alors 
qu'il  y  croyoit  fa  perfonne  plus  néccflaire ,  parce  qu'au  moindre  foupçon  qu'on 
auroit  eu  de  fa  mort ,  on  auroit  vu  tout  l'Empire  en  défordre ,  ëc  les  bouti- 
ques fermées  dans  la  ville. 

Pendant  qu'il  ctoit  occupé  dans  cette  falle  ,  on  non  faifoit  pas  moins 
palfer  ,  devant  lui ,  la  plupart  des  mêmes  chofes  qu'il  prenoit  plailîr  à  voir 
dans  l'Amkas  -,  avec  cette  diriérence  que  la  cour  étrut  plus  petite  ,  & 
raifemblce  fe  tenant  au  foir  ,  on  n'y  faifoit  point  la  revue  de  la  cavalerie. 
Mais ,  pour  y  fuppléer  ,  les  Manfebdais  de  garde  venoient  paffer  devant  l'Em- 

(8)  C'cft  cequeRlioc  a  nomme  Gouyal-      par  cette  laifon  qu'on  a  pris  le  parti  de  lej 
fcan.  11  ii'cd  pas  aifé  de  fc  déterminer  entre      rapporter  tous  deux, 
deux  ccnioigiiagcs  d'un  poids  égal ,  &  c'eft 
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pereur  ,  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Ils  étoient  précédés  du  Kours ,  c'elt-.i- ; 

dite,  de  diverfes  figures  d'argent,  portées  furie  bouc  de  plufieurs  gros  ba-  p^Vm'ni.oi'^s^ 
tons  d'argent  fort  bien  travaillés.  Deux  repréfentent  de  grands  poidons  ;  deux  x^^.  ' 
ancres,  un  animal  fantafti'que  d'horrible  figure ,  que  les  Mogols  nomment  Eic-    ^  irociiiion  au 
deha\  d'autres,  deux  lions  -,  d'autres,  deux  mains  •,  d'aucres,  des  balances,  &:  ■'"'^^'  '^''"^" 
quancité  de  figures  aulli  miftérieufes.  Cette  procefiîon  écoic  mêlée  de  plufieurs 
Gouze-Berdars ,  ou  Porce-Maifues ,  gens  de  bonne  mine  ,  dont  on  a  déjà  die 
que  l'office  confifte  à  faire  régner  l'ordre  dans  les  alfembléos. 

Terminons  cet  arcicle  par  une  peinture   de  l'Amkas ,  tel  que  le  mcnic       Btmler  moU 
Voyaeeur  eut  la  curiofité  de  le  voir  dans  une  de  pruicipales  1  êtes  de  lan-  !„^'",'^,f,  •,/:',' ,* 
née,  qui  etoit  en  mcme-tems  celle  dune  rejouiliance extraordinaire  pour  le  laimsuits. 
fucccs  des  armes  de  l'Empire.  On  ne  s'arrête  à  cette  defcription  ,  que  pour 
mettre  un  Ledteur  attentif,  en  état  de  la  comparer  avec  celles  de  Tavernier 
^  de  Rhoe. 

L'Empereur  étoit  affîs  fur  fon  trône ,  dans  le  fond  de  la  grande  falle.  Sa     reîntnrc  qui!' 
vefte  étoit  d'un  fatin  blanc  à  petites  fleurs ,  relevé  d'une  fine  broderie  d'or  •"  '*'*• 
&  de  foye.  Son  turban  étoit  de  toile  d'or ,  avec  une  aigrette  dont  le  pied 
étoit  couvert  de  diamans  d'une  grandeur  &  d'un  prix  extraordinaires  ,  au  mi- 
lieu defquels  on  voyoit  une  grande  Topafe  orientale ,  qui  n'a  rien  d'égal  au 
monde ,  &c  qui  jettoit  un  éclat  merveilleux.  Un  collier  de  grofiès  perles  lui 
pendoit  du  cou  fur  l'eftomac.  Son  trône  étoit  foutenu  par  fix  gros  pieds  d'or 
martif ,  ôc  parfemé  de  rubis,  d'émeraudes  &  de  diamans.  Bernier  n'enrreprend 
pas  de  fixer  le  prix ,  ni  la  quantité  de  cet  amas  de  pierres  précieufes ,  parce 
qu'il  ne  put  en  approcher  aifez  pour  les  compter ,  &  pour  juger  de  leur  eau^ 
Mais  il  alFure  que  les  gros  diamans  y  font  en  très  grand  nombre ,  &  que  tout  le 
trône  e(t  eftimé  quatre  Kiurours  ,  c'eft-à-dire  ,  quarante  millions  de  roupies. 
Cétoit  l'Ouvrage  de  Cha-Jehan  ,  père  d'Aureng-Zeb ,  qui  l'avoir  fait  faire 
pour  employer  une  multitude  de  pierreries  ,  accumulées  dans  fon  tréfor ,  des 
dépouilles  de  plufieurs  î^nciens  Rajas ,  ôc  des  préfens  que  les  Omhras  font 
obligés  de  faire  à  leurs  Empereurs  dans  certaines  fêtes.    L'art  ne  répondoir 
pas  à  la  matière.  Ce  qu'il  y  avoir  de  mieux  imaginé ,  c'étoient  deux  paons , 
couverts  de  pierres  précieufes  &  de  perles  (*) ,  dont  on  attribuoit  l'invention  à 
un  Orfèvre  François ,  qui  après  avoir  trompé  plufieurs  Princes  de   l'Europe 
par  les  Doublets  ,  qu'il  taifoit  merveilleufement ,  s'étoit  réfugié  à  la  Cour  du 
Mogol  où  il  avoir  fait  fa  fortune. 

Au  pied  du  trône  ,  tous  les  Omhras ,  magnifiquemenr  vêtus ,  étoient  ran- 
f^és  fur  une  ellrade  couverte  d'un  grand  dais  de  brocard  ,  à  grandes  franges- 
d'cr ,  environnée  d'une  baluftrade  d'argent.  Les  piliers  de  la  îalle  étoient  re- 
vêtus de  brocard  à  fond  d'or.  De  toutes  les  parties  du  plat-fond  pendoient 
de  grands  dais  de  fatin  à  fleurs ,  attachés  par  des  cordons  de  foie  rouge  ,  avec 
de  grolTes  houpes  de  foie  ,  mêlées  de  filets  d'or.  Tout  le  bas  étoit  couvert  de 
grands  tapis  de  foie  très  riches ,  d'une  longueur  &  d'une  largeur  étonnantes,. 
Dans  la  cour  ,  on  avoit  drefle  une  tente ,  qu'on  nomme  Vj4fpek  ,  aufli  lon- 
gue &  auflî  large  que  la  Aille  ,  à  laquelle  elle  étoit  jointe  par  le  haur.  Da 
côté  de  la  cour  ,  elle  étoit  environnée  d'un  grand  baiuftre  couvert  de  pla- 
ques d'argent ,  &  foutenue  p  ir  des  piliers  de  différentes  grolEeurs ,  tous  cou- 

(*]  Ou  a  vu  que  ce  tiônc  fuc  enlevé  p>ir  NaJir-Chalu 
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verrs  auflî  de  plaques  du  même  métal.  Elle  croit  rouge  en  dehors ,  mais 
doublée  en  dedans  de  ces  belles  chutes ,  ou  toiles  peintes  au  pinceau  >  or- 
données exprès ,  avec  des  couleurs  fi  vives  &  des  Heurs  fi  naturelles ,  qu'on 
les  auroit  prifes  pour  un  parterre  fufpendu.  Les  arcacies ,  qui  environnent  la 
cour ,  n'avoient  pas  moins  d  cclat.  Chaque  Onihra  éroit  chargé  des  ornemens 
de  la  fienne ,  &  s  etoit  efforcé  de  l'emporter  par  la  magnificence.  Le  troifiéme 
jour  de  cette  fuperbe  fête  ,  l'Empereur  fe  fit  pcfcr  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nie »  &  plufieurs  Omhras  à  fon  exemple ,  dans  de  riches  balances  d'or  maflîf 
comme  les  poids.  Tout  le  monde  applaudit  avec  de  grandes  marques  de  joie, 
en  apprenant  que  ,  cette  année ,  l'Empereur  pefoit  deux  livres  de  plus  que  la 
précédente.  Son  intention  ,  dans  cette  fête  ,  étoir  de  favorifer  les  Marchands 
de  foie  &  de  brocard  ,  qui ,  depuis  quatre  ou  cinq  ans  de  guerre ,  en  avoient 
des  magafins  dont  ils  n'avoient  pu  trouver  le  débit. 

Ces  fctes  font  accompagnées  d'un  ancien  ufage  ,  qui  ne  pla't  point  à  la 
plupart  des  Omhras.  Ils  font  obligés  alors  de  faire,  à  l'Empereur,  des  pré- 
iens  proportionnés  à  leurs  forces.  Quelques-uns ,  pour  fe  dillinguer  par  leur 
magnificence  ,  ou  dans  la  crainte  d'être  recherchés  pour  leurs  vols  &  leurs 
conrulTIons  ,  ou  dans  l'efpérance  de  faire  augmenter  leurs  appointemens  or- 
dinaires ,  en  font  d'une  richcllè  furprenante.  Ce  font  ordinairement  de  beaux 
vafes  d'or ,  couverts  de  pierreries  *,  de  belles  perles  ,  des  diamans ,  des  rubis , 
des  cmeraudes.  Quelquefois ,  c'eft  plus  fimplement  un  nombre  de  ces  pièces 
d'or  qui  valent  une  piftole  &  demie.  Dernier  raconte  que  pendant  la  fête, 
dont  il  fut  témoin  ,  Aureng-Zeb  étant  allé  vifiter  Jafer-Khan  ,  fon  Vifir  ,  non 
e^  qualité  de  Vilir ,  mais  comme  fon  proche  parent ,  &  fous  prétexte  de 
voir  un  Bâtiment  qu'il  avoir  fait  depuis  peu  ,  ce  Seigneur  lui  offrit  vingt- 
cinq  mille  de  ces  pièces  d'or ,  avec  quelques  belles  perles ,  &  un  rubis  qui  fut 
ellimé  quarante  mille  4cus  (9). 

Un  fpedacle  fort  bizarre  ,  qui  accompagne  quelquefois  les  mêmes  fêtes , 
c'eft  une  efpece  de  Foire ,  qui  fe  tient  dans  le  Mehalu  ou  le  Serrail  de  l'Em- 
pereur. Les  femmes  des  Omhras  Se  des  grands  Manfebdars  font  les  Mar- 
chandes. L'Empereur ,  les  Princeflès  &  toutes  les  Dames  du  Serrail ,  viennent 
acheter  ce  qu'elles  avoient  étallé.  Les  marchandifes  font  de  beaux  brocards,  de  ri- 
ches broderies  d'une  nouvelle  mode  ,  de  riches  turbans ,  Se  ce  qu'on  peut 
rjcflèmbler  de  plus  précieux.  Outre  que  ces  femmes  font  les  plus  belles 
&  les  plus  galantes  de  la  Cour ,  celles  qui  ont  des  filles  d'une  beauté  diftin- 
guée  ne  manquent  point  de  les  mener  avec  elles ,  pour  les  faire  voir  à  l'Em- 
pereur. Ce  Monarque  vient  marcliander  tout  ce  qu'il  acheté  ,  fou  à  fou  ,  com- 
me le  dernier  de  les  Sujets  ,  avec  le  langage  des  petits  Marchands  qui  fe  plai- 
gnent de  la  cherté  &c  qui  conteflent  pour  le  prix.  Les  Dames  fe  défendent  de 
même  -,  &C  ce  badinage  eft  poulfé  jufqu'aux  injures.  Tout  fe  paye  argent 
comptant.  Quelquefois  ,  au  lieu  de  roupies  d'argent ,  les  Princeffes  laiffent 
couler  ,  comme  par  mégarde  ,  quelques  roupies  d'or  en  faveur  des  Marchan- 
des qui  Leur  plaifent.  Mais  après  avoir  loué  des  ufages  fi  galans  ,  Bernier 
traire  de  licence  la  liberté  qu'on  accorde  alors  aux  femmes  publiques ,  d'en- 
trer dans  le  Serrai'.  A  la  vente  ,  dit-il ,  ce  ne  font  pas  celles  des  Bazars  ,  mais 
jCelles  qu'on  nomme  /Ce^cAa/ïyi ,  c'ell-à-dire  ,  dorées  &  fleuries,  &  qui  vont 

(^)  jyid.  piges  lot  &  fui  vantes. 
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danfer ,  aux  Fctes ,  chez  les  Omhras  &  les  Manfebdars.  La  plupart  font  belles 
Se  richement  vctiies.  Elles  favent  chanter  &  danfer  parfaitement  à  la  ma- 
.licre  'Ui  pays.  Mais  comme  elles  n'en  font  pas  moins  publiques,  Aiircng-Zeb, 
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Un  Médecin  François ,  nommé  Bernard  ,  qui  s'éroit  établi  dans 
,  s'y  étoit  rendu  fi  familier ,  qu'il  faifoit  quelquefois  la  débauche 


i 


kas  (10) 

certJ  Cour  ,  s'y  étoit  rendu  fi  familier ,  qu'il  faifoit  quelq 
avec  l'Empereur.  Il  avoit ,  par  jour ,  dix  écus  d'appointemens  -,  mais  il  gagnoit 
beaucoup  d'avantage  à  traiter  les  Dames  du  Serrail ,  ôc  le?  grands  Omhras ,  qui 
lui  fiifoient  des  prcfens  comme  à  l'envi.  Son  malheur  étoit  de  ne  pouvoir 
rien  garder.  Ce  qu'il  recevoir  d'une  main ,  il  le  donnoit  de  l'autre.  Cette 
rofufion  le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde ,  fur-tout  des  Kenchenys ,  avec 
efquelles  il  faifoit  beaucoup  de  dépenfe.  Il  devint  amoureux  d'une  de  ces 
femmes  >  qui  joignoit  des  talens  diftingués  aux  charmes  de  la  jeun  ;fle  &  de 
la  beauté.  Mais  fa  mère ,  appréhendant  que  la  débauche  ne  lui  fit  perdre  les 
forces  nécelTiires  pour  les  exercices  de  fi  profelîîon  ,  ne  la  perdoit  point  de 
vue.  Bernard  fut  défefperé  de  cette  rigueur.  Enfin  ,  l'amour  lui  infpira  le 
moyen  de  fe  fatisfaire.  Un  jour  que  l'Empereur  le  remercioit ,  à  TAmlcas ,  & 
lui  faifoit  quelques  préfenn  ,  pour  la  guérifon  d'une  femme  du  Serrail  ,  il 
fupplia  ce  Prince  de  lui  donner  la  jeune  Kencheny ,  dont  il  étoit  amoureux , 
Se  qui  étoit  debout  derrière  l'affemblée  pour  faire  le  falam  avec  toute  fa 
troupe.  Il  avoua  publiquement  la  violence  de  fa  pafllon ,  &  l'obrtacle  qu'il 
y  avoit  trouvé.  Tous  les  Spectateurs  rirent  beaucoup  ,  de  le  voir  réduit  à 
fouffrir  par  les  rigueurs  d'une  fille  de  cet  Ordre.  L'Empereur ,  après  en  avoir 
ri  lui-même ,  ordonna  qu'elle  lui  fût  livrée  ,  fans  s'embarraflèr  qu'elle  fïic 
Mahométane  Se  que  le  Médecin  fût  Chrétien.  Qu'on  la  lui  charge  >  dit-ii  , 
fur  le«  épaules ,  6c  qu'il  l'emporte.  Auflî-tôt  Bernard  ,  ne  s'embarraflànt  pas 
plus  des  railleries  de  l'alTemblée ,  fe  lailFa  mettre  la  Kencheny  fur  le  dos  > 
&  fortit  chargé  de  fa  proye  (11). 

Obfervons  que  ce  fut  à  Jehan-Guir,  que  le  Médecin  François  en  eut  l'o- 
bligation ;  8c  qu'Aureng-Zeb  ,  dans  le  zélé  qu'il  afïè6ix>it  pour  l'Alkoran  « 
n'auroit  jamais  permis  cette  liaifon  d'une  Mufulmane  avec  un  Chrétien.  Ber« 
nier  paroît  perfuadé  ,  comme  Rhoe  ,  que  le  premier  de  ces  deux  Princes  , 
malgré  le  penchant  que  d'autres  lui  ont  attribue  pour  le  Chriftianifme ,  mou- 
rut fans  Keligion  ,  &  dans  le  den[èin  d'en  établir unç  nouvelle»  qu'il  faifoic 
compofer  fgus  fa  direction  (ii). 


Hinoire  Je  Ber» 
nard  Mâdeu4 
Fnuçoif* 
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(ïo)  Ihid.  page  148.        ',   <-? 
(J  i)  Pa^cs  144  &  ptdcédcntcs. 
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Religion  ,  Figure  ,  Habit:;  ,  Mœurs  &  Ufages  des  Peuples  d& 

VIndoujîan, 

DAns  un  fi  grand  nombre  de  Provinces ,  qui  formoient  autrefois  dlffc- 
rens  Royaumes ,  dont  chacun  devoir  avoir  l'es  propres  Loix  &:  fes  Ufa- 
ges ,  on  conçoit  que  malgré  la  relfcmblance  du  Gouvernement ,  qui  intro- 
duit prefquc  toujours  celle  de  la  Police  &  de  la  Religion  ,  en  changeant  par 
degrés  les  idées,  les  mœurs  &  les  autres  habitudes ,  un  efpace  de  quelques  ficelés , 
.  .    nui  fe  font  écoulés  depuis  la  Conqucte  des  Mocols ,  n'a  ini   mettre  encore 
raie  des  l'tiipies  "r»e  parfaite  uniformité  entre  tant  de  Peuples.  Ainli ,  la  delcnpiion  de  tous 
Ut  l'iniioiiiUn.    les  points ,  fur  lefquels  ils  différent ,  feroit  une  entreprife  impoffible.  Mais 
Jes  Voyageurs  les  plus  exaûs  ont  jette  quelque  jour  dans  ce  cahos  ,  en  di- 
vifant  les  Sujets  du  grand  Moeol  en  Mahotnétans ,  qu'ils  appellent  Maures , 
&  en  Payens  ,  ou  Gentils ,  de  différentes  fedtes.  Cette  divifion  paroît  d'autant 
plus  propre  à  faire  connoître  les  uns  &  les  autres ,  qu'en  Orient  ,  comme 
,  ,  .;  •    dans  les  autres  parties  du  Monde  ,  c'eft  la  Religion  qui  régie  ordinairement 
•if .  i  )    lesufages. 
fifine  eîfb  uTu'      L'Empcteur  ,  les  Princes  &  tous  ïes  Seigneurs  de  l'Indouftan  profeffent 
gioii dominante.  le  Mahométifme.   Les  Gouverneurs,  les  Commandans,  &  les  Kucuals  des 
Provinces ,  des  Villes  &  des  Bourgs ,  doivent  être  de  la  mcme  Religion.  Ainfi, 
c'eft  entre  les  mains  des  Mahométans ,  ou  des  Maures ,  que  réfide  toute  l'au- 
torité ,  non-feulement  par  rapport  à  l'adminiftration  ,  mais  pour  tout  ce  qui 
regarde  aulîî  les  Finances  &  le  Commerce.  Us  travaillent  tous ,  avec  beaucoup 
de  zélé ,  au  progrès  de  leurs  opinions.  On  fait  que  le  Mahométifme  eft  divifé 
en  quatre  Sedes -,  celles  d'Abubeker  ,  d'Ali,  d'Omar  &  d'Otman.  Les  Mo- 
gols  fôht  attiichés  à  celle  d'Ali ,  qui  leur  eft   commune  avec  les   Per  :  - 
avçc  cette  feule  différence  ,  que  dans  l'explication  de  l'Alcoran  ,  ils  fui- .  •. 
lés  fentimehsde  Hembili  &  de  Maleki ,  au  lieu  que  le    Peifans  •''■tachtm 
à  l'explication  d'Ali  &  de  Tzafer-Saduck  -,  oppofés  les  uns  bc  les  au   es  aux 
^  Turcs  ,  qui  fuivent  celle  de  Hanife  (13).  ,    ^ 

les/"'  La  plupart  des  Fêtes  Mogples  font  celles  c  <:  Ptrians.    Ils  célèbrent  fort 

folemnellement  le  premier  jour  de  leur  année-  ,  qui  commence  le  premier 
jour  de  la  Lune  de  Mars.  Elle  dur  neuf  jours  ,  fous  le  nom  deNourou(i4) , 
&  fe  paffè  en  feftins.  Le  jour  de  .-i  naiffan.1^  ic  [*Emç>ereur  eft  une  autre 
folemnité,  pour  laquelle  il  fe  fait  des  dépenfcs  cwaordi  aires  à  la  Cou.-.  On 
/€n  célébrç  une,  au  mois  de  Juin  ,  en  .aérnoirt  iu  Sacrifice  J'Abraham  ,  & 
l'on  y  mêle  auflî  celle  d'Ifmael.  L  aiàgt  eft  C\  .iciitoer  quantirc  de  boucs , 
que  les  Dévots  mangent  enfuix  avec  beaocoop  cie  ï*n  &  de  céré- 

monies. Ils  ont  encore  la  Fcte  des  deux  Frcies ,  H  iffan  hc  Hulieiri  ,  fils  d'Ali , 
qui  érant  allés,  parzék  de  Kci'îion,  vers  la  v<  "-e  dcCoromanciei  ,  y  furent 
jnaftàcrés  p.^^  les  fiania^    ^  aaucres  Gentils  j  .e  (ià:s.Maae  |our  de  m-  nouvelle 


(15)  Maudeflo  ,  Tome  I.  paç"  lu. 

(14)  Voyez ,  ci'dcuub ,  Tea^kayca  de  ce 
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Lune  de  Juillet.  Ce  jour  eft  confacré  à  pleurer  leur  morr.  On  porte  en  pro- 
cellion  ,  dans  les  rues ,  deux  cercueils  ,  avec  des  trophées  d'arcs ,  de  Héches , 
de  fabrcs  &  de  turbans.  Les  Maures  fuivent  à  piea ,  en  chantant  des  canti- 
ques funèbres.  Quelques-uns  danfent  Se  fautent  autour  des  cercueils.  D'au- 
nes cfcriment  avec  des  épces  nues.  D'autres  crient  de  toute  leur  force ,  &  ' 
font  un  bruit  effrayant.  D'autres  fe  font  volontairement  des  playes ,  avec  des 
couteaux  ,  dans  la  chair  du  vifaee  &  des  bras  ,  ou  fe  la  percent  avec  des 
pointjons ,  qui  font  couler  leur  iang  le  long  des  joues  &  fur  leurs  habits.  Il 
s'en  trouve  de  li  furieux  ,  qu'on  ne  peut  attribuer  leurs  tranfports  qu'à  la 
vertu  de  l'opium.  On  juge  du  degré  de  leur  dévotion  ,  par  celui  de  leur  fu- 
reur. Ces  procédions  fe  font  dans  les  principaux  quartiers  &  dans  les  plus 
belles  rues  des  Villes.  Vers  le  foir  ,  on  voit  dans  la  grande  Place  du  Mei- 
ilaii ,  ou  du  Marché ,  des  figures  de  paille ,  ou  de  papier ,  ou  d'autre  fub- 
Ibnce  légère  ,  qui  repréfentent  les  meurtriers  de  ces  deux.  Saints.  Une  partie 
(les  Spedateurs  leur  tirent  des  flèches ,  les  percent  d'un  grand  nombre  de  coups  » 
is:  les  brûlent ,  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple.  Cette  cérémonie  réveille 
lî  furieufement  la  haine  des  Maures  ôc  leur  infpire  tant  d'ardeur  pour  la 
vengeance  ,  que  les  Banians  &  les  autres  Idolâtres  prennent  le  parti  de  fe 
iciur  renfermés  dans  leurs  Maifons.  Ceux  qui  oferoient  paroître  dans  les  rues , 
ou  montrer  la  tête  à  leurs  fenêtres ,  s'expoferoient  au  rifque  d'être  malfacrés , 
ou  de  fe  voir  tirer  des  flèches.  Les  Mogols  célèbrent  aufli  la  Fête  de  Pâques ,  au 
mois  de  Septembre  ;  ôc  celle  de  la  Confrairie  »  le  z  j  de  Novembre  ,  où  ils  fe 
pardonnent  tout  le  mal  qu'ils  fe  font  fiit  mutuellement. 

Les  Molquces  de  l'Indouftan  font  alfcz  balfes  •,  mais  la  plupart  font  bâties      M()rqiu<c   Jt 
fur  des  cminenccs ,  qui  les  font  paroître  plus  hautes  que  les  aiures  édifices.  ""°"""*"* 
Elles  font  conftruites  de  pierre  &  de  chaux  >  quarrées  par  le  bas ,  &  plates  ■>  -.    - 
par  le  haut.    L'ufige  eft  de  les  environner  de  fort  beaux  appartemens  ,  de    ," 
faIIt•^  -V  de  chambics.  On  y  voit  des  tombes  de  pierre,  3c  fur-tout ,  des  muis 
tla/i»*  i-'.vi-ittu  blancheur.    Les  principales  ont  ordinairement   une  ou   deux 
Itiuio  tu-yfs.   l«s  Maures  y  Y«ont  -^.vec  des  lanternes ,  pendant  le  Ramadan  , 
^  e&  \mt9  L»frmt  «  pAfct   ^hq  icn  (îdifices  font    'ort  obfçurs.    Autour  de 
fucUiMaf  UMM  éff  a  creu/ic  tU  graiv^?  &.  larges  foli     ,  remplis, d'eau.   Ceux 
^.a  famt  !atm  Mâs»  «0  /^S^J  rivières  ,  ont  de  grano   ;  citernes  à  l'entrée ,  oîi 
..es  F^fMn  ie  lav  !«jr  W  vifagc ,  les  pi^-ds  6c  les  n'ains.    On  n'y  voit  point  de 
.utues ,  m^b  peincwMt- 

Chaqu*  y^K  a  j^ki^îeM-s  pttir^s  Mofquées,  eni""^  lefquelles  on  en  diftin- 
gue  une  fkœ  ffèmiMt  ^  <^  paiïê  pour  la  prii n.doi  ,  v»i  perfonne  ne  nian- 
i]ae  de  fe  rc  >iK  lian^  Mmeéis  après  midi  &.  I«^  jo»»K  ^e  f ère.  Au  lieu  de 

cloches ,  un  inMimve  cfte  i^fiAttt  de  la  tour,  cu»*ih€  en  '  irqui-^ ,  pour  af- 
l'embler  le  Peuple,  «c  ci*»*  »  •■  cnanr  >  le  vifagc  uafoc  v  le  ^o'eil.  La 
chaire  du  Piédicaewi»  «d  pli^y^Àiéu  cc-i  de  l'Oiient.  On  yv  mc»;-e  pa  eroisou 
quatre  marches  Les  Dodei^^^  [portent  le  nom  deMu''lahi,  s'-  nmettcnt 
pour  hiire  les  prières  &  r"w1ggy  lyjf^inr  pafiàge  de  l'Alcoran  ,  d^irils  don- 
^.'-it  TexpUcac;  ,  avec  i.^  im\  ^^ùm  entrer  l'ps  miracles  de  MaiioiiKrr  &  '  ;;,."[ 
•  Ali ,  ou  de  rètuccr  les  ofMmms  <^ÀbuUcker  ,  d'C*Unan  &  d'Homa*   15). 


'  0  Voyaçes  Ji  Gs-,  «r-Scliowccn  ,  i 
doiic    pages  iwoo  y.  piicédciucs. 


VII.  du  Rccu-aJ  de  la  Compagnie  ^K"' 

li    ij 


1 


I  MU 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


II 


l.l 


1.25 


^Ëi&  fia 

m  I2i   g  2.2 
^   tiS.    12.0 


—    6" 


PhotQgrapfiic 

Sciences 

Corporation 


é. 


1 


^ 


&^ 


V 


<> 


^. 


23  WKT  MAIN  STRIIT 

WIBSTIR.N.Y.  145M 

(716)t72-4S03 


;\ 


Description 
DE  l'Inpous- 

TAN. 

(Tfande  Mof» 
qu^edeDcbli. 


Tiftc  avec  le» 
<pi:l  l'Empereur 
s'y  rend  toiis  les 
VeiuUedù. 


Kcvemn  rfes 
l(ol'.|iiées  &  des 


151  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

On  a  vu ,  dans  le  Journal  de  Tavcrnier ,  la  defcription  de  la  grande  Mof- 
quée  d'Agra.  Celle  de  Dehli  ne  fait  pas  une  figure  moins  brillante,  dans  !- 
Relation  de  Dernier.  On  la  voit  de  loin ,  dit-il ,  élevée  au  milieu  de  la  vili.- , 
fur  un  rocher  qu'on  a  fort  bien  applani  pour  la  bâtir,  &  pour  l'entourer  d'une 
belle  Place  ,  à  laquelle  viennent  aboutir  quatre  belles  &  longues  rues ,  qui 
répondent  aux  quatre  côtés  de  la  Mofquée  •,  c'ell-à-dire  ,  une  au  fronrifpice , 
une  autre  derrière  ,  8c  les  deux  autres  aux  deux  portes  du  milieu  de  chaque 
côté.  On  arrive  aux  portes  par  vingt-cinq  ou  trente  degrés  de  pierres ,  qui 
régnent  autour  de  l'édifice,  à  l'exception  du  derrière,  qu'on  a  revêtu  d'au- 
tres belles  pierres  de  taille ,  pour  couvrir  les  inégalités  du  rocher  qu'on  a 
coupé  ;  ce  qui  contribue  beaucoup  à  relever  l'éclat  de  ce  Bâtiment.  Les  trois 
entrées  font  magnifiques.  Tout  y  eft  revêtu  de  marbre ,  Se  les  grandes  por- 
tes  font  couvertes  de  plaques  de  cuivre  d'un  fort  beau  travail.  Au-deiTus  de 
la  principale  porte,  qui  eic  beaucoup  plus  magnifique  que  les  deux  autres, 
on  voit  plufieurs  tourelles  de  marbre  blanc ,  qui  lui  donnent  une  grâce  fin- 
guliere.  Sur  le  derrière  de  la  Mofquée  s'élèvent  trois  grands  dômes  de  front, 
qui  font  audî  de  marbre  blanc  *,  &  dont  celui  du  milieu  eft  plus  gros  &:  plus 
élevé  que  les  deux  autres.  Tout  le  refte  de  l'édifice ,  depuis  ces  trois  dômes 
)ufqu'à  la  porte  principale  ,  eft  fans  couverture  ,  à  caufe  de  la  chaleur  du  pays  ; 
Se  le  pavé  n'eft  compole  que  de  grands  carreaux  de  marbre.  Quoique  ce  Tcm- 

Ïile  ne  foit  pas  dans  les  règles  a  une  exaéle  Architedure ,  Dernier  en  trouva 
e  dedèin  bien  entendu  Se  les  proportions  fi^rt  juftes.  Si  l'on  excepte  les  trois 
grands  dômes  &  les  tourelles,  on  croiroit  tout  le  refte  de  marbre  rouge; 
quoiqu'il  ne  foie  que  de  pierres  très  faciles  à  tailler ,  8c  qui  s'altèrent  même 
avec  le  tems. 

C'eft  à  cette  Mofquée  que  l'Empereur  fe  rend  le  vendredi ,  qui  cft  le  di- 
manche'des  Mahométans,  pour  y  faire  fa  prière.  Avant  qu'il  forte  du  Pa- 
lais, les  rues,  par  lefquelles  il  doit  pafter,  ne  manquent  pas  d'être  arrofccs , 
pour  diminuer  la  chaleur  8c  la  poumere.  Deux  ou  trois  cens  monfquetaircs 
font  en  haie  pour  l'attendre  ;  8c  d'autres ,  en  même  nombre ,  bordent  les 
deux  côtés  d'une  grande  rue  qui  aboutit  à  la  Mofquée.  Leurs  moufquec!. 
font  petits ,  bien  travaillés ,  8c  revêtus  d'un  grand  fourreau  d'écarlate  ,  avec 
une  petite  banderolle  par-detfus.  Cinq  ou  fix  cavaliers ,  bien  montés ,  doivent 
aufti  fe  tenir  prêts  i  la  porte,  &  courir  bien  loin  devant  lui ,  dans  la  crainte 
de  lui  faire  de  la  pouflîere ,  pour  écarter  le  peuple.  Après  ces  préparatifs ,  le 
Monarque  fort  du  Palais ,  monté  fur  un  éléphant  richement  équipé ,  &  fous 
un  dais  peint  8c  doré  \  ou  dans  un  trône  éclatant  d'or  8c  d'azur ,  fur  uiv 
brancard  couvert  d'écarlate  ou  de  drap  d'or ,  que  huit  hommes  ehoifis  Se 
bien  vêtus  portent  fur  leurs  épaules.  Il  eft  fuivi  d'une  troupe  d'Omhras ,  dont 
quelques-uns  font  à  cheval ,  8c  d'autres  en  Palekis.  Cette  marche  avoir ,  aux 
yeux  de  Dernier  ,  un  air  de  grandeur ,  qu'il  trouvoit  digne  de  la  Majefté  Im- 
périale (16). 

Les  revenus  des  Mofquées  font  médiocres.  Ce  qu'elles  ont  d'afturé ,  con* 
fifte  dans  le  loier  des  maifons  qui  les  environnent.  Le  refte  vient  des  pré- 
ièns qiVcm  leur  fait  y  «u  desdifpoutions  teftamentaires.  Les  Mullahs  n'ont  pas: 


(K)  Octaicr  a,Toi&e  TII.  pages  itj  &  préccdentest. 
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de  revenu  fixe  :  ils  ne  vivent  que  des  libéralités  volontaires  des  fidèles ,  avec 
le  logement  pour  eux  &  pour  leur  famille  ,  dans  les  maifons  qui  font  autour 
des  Mofquées.  Mais  ils  tuent  un  profit  confidérable  de  leurs  écoles ,  &  de 
l'inilru^tion  de  la  jeunefle ,  à  laquelle  ils  apprennent  à  lire  &  écrire.  Quel- 
ques-uns partent  pour  fçavans  \  d'autres  vivent  avec  beaucoup  d'aufterité , 
ne  boivent  jamais  de  liqueurs  fortes  tk  renoncent  perpétuellement  au  mariage  ; 
d'autres  fe  renferment  dans  la  foUtudo  ,  ôc  padent  les  jours  &  les  nuits  dans 
la  méditation  ou  la  prière.  I  e  Raniatlan ,  ou  le  Carême  des  Mogols ,  dure 
trente  jours  ,  &  commence  à  la  nouvelle  Lune  de  Février.  Us  l'obleivent  par 
un  jeûna  rigoureux  ,  qui  ne  finit  qu'après  le  coucher  du  Soleil.  C'cft  une 
opinion  bien  établie  parmi  eux ,  qu'on  ne  peut  être  fauve  que  dans  leur  Re- 
ligion. Ils  croyent  les  Juifs ,  les  Chrétiens  &  les  Idolâtres  également  exclus 
des  félicités  d'une  autre  vie.  La  plupart  ne  toucheroient  point  aux  alimens 
qui  font  Cachetés  ou  préparés  par  des  Chrétiens.  Ils  n'en  exceptent  que  le  bif- 
cuit  fort  fec  &c  les  confitures.  Leur  Loi  les  oblige  de  faire  cinq  fois  la  prière  « 
dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  Ils  la  font ,  tête  baiffée  jufqu'à  terre , 
&  les  mains  jointes.  L'arrivée  d'un  Etranger  ne  trouble  point  leur  attention. 
Us  continuent  de  prier  dans  fa  préfence  >  Se  lorfqu'ils  ont  rempli  ce  devoir, 
ils  n'en  deviennent  que  plus  civils. 

En  général  ,  les  Mogols  Se  tous  les  Maures  Indiens  ont  l'humeur  noble , 
les  manières  polies ,  &  la  converfation  fort  agréable.  On  remarque  de  la  gra- 
vité dans  leurs  adkions  &  dans  leur  habillement ,  qui  n'eft  point  fujet  au  ca- 
price des  modes.  Ils  ont  en  horreur  l'incefte  ,  l'ivrognerie ,  &  toutes  fortes  de 
querelles.  Mais  ils  admettent  la  poligamie  *,  &c  la  plupart  font  livrés  aux  plaiilrs 
des  fens.  Quoiqu'ils  fe  privent  en  public  de  l'ufage  du  vin  &  des  liqueurs 
fortes  ,  ils  ne  font  pas  difficulté ,  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  >  de  boire 
de  l'arraclc  &  d'autres  préparations  qui  les  animent  au  plaifir. 

Us  font  moins  blancs  que  bazanés  ;  la  plupart  font  d'alTèz  haute  taille  , 
fobuftcs  &  bien  proportionnés.  Leur  habillement  ordinaire  eft  ion  modefte. 
Dans  les  Parties  Orientales  de  l'Empire ,  les  hommes  portent  de  longues 
robes,  des  plus  fines  érofFes  de  coton,  d'or  ou  d'argent.  Elles  leur  pendent 
jufqu'au  milieu  de  la  jambe ,  &  fe  ferment  autour  du  cou.  Elles  font  atta- 
chées avec  des  nœuds  par-devant ,  depuis  le  haut  jufqu'en  bas.  Sous  ce  premier 
vêtement ,  ils  ont  une  vefte  d'étoffe  de  foie  à  fleurs ,  ou  de  toile  de  coton , 
qui  leur  touche  au  corps  &  qui  leur  dcfcend  fur  les  cuilTes.  Leurs  culottes 
font  extrêmement  longues  ,  la  plupart  d'étoffes  routes  raices ,  Se  larges  par 
le  haut ,  mais  fe  retréciffant  par  le  bas  :  elles  font  froncées  fur  les  jambes , 
&  defcendent  jufqu'à  la  cheville  du  pied.  Comme  ils  n'ont  point  de  bas , 
cette  culotte  fert ,  par  fcs  plis ,  à  leur  échauffer  les  jambes.  Au  centre  de  l'Em- 
pire &  vers  l'Occident ,  ils  font  vêrus  à  la  Perfane ,  avec  certe  différence  , 
que  les  Mogols  paflent ,  comme  les  Guzarates ,  l'ouverture  de  leur  robe  fous 
le  bras  gauche ,  au  lieu  que  les  Perfans  la  padent  fous  le  bras  droit  ;  Se 
que  les  premiers  nouent  leur  ceinture  fur  le  devant ,  laifTcnt  pendre  les  bouts  y 
au  lieu  que  les  Perfans  ne  font  que  la  palier  autour  du  corps ,  Se  cachent 
les  bouts  dans  la  ceinture  même. 

Us  ont  des  feripous  ,  qui  font  une  efpece  de  larges  fouliers ,  faits  ordln.ir-' 
icmcnr  de  cuir  rouge  doré.  En  hiver  comme  en  éré  ,  leurs  pieds  font  nuds> 
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—————  dans  cette  cIuuflTuie.  Us  Ja  portent,  comme  nous  portons  nos  mules ,  c'eft-à- 
T)EscRiprioN  j-|.g  ç^^^  aucune  attache-,  pour   les  prendre  plus  promptement ,  lorfqu'ils 
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veulent  partir ,  &  pour  les  quitter  avec  la  mcme  facilite ,  en  rentrant  dans 
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leurs  chambres ,  où  ils  craignent  de  fouiller  leurs  belles  nattes  &  leurs  tapis 
de  pied. 

Ils  ont  la  tcte  rafe  &  couverte  d'un  turban  (  1 7)  >  dont  la  forme  reflemble 
à  celui  des  Turcs  ;  d'une  fine  toile  de  coton  blanc  ,  avec  des  raies  d'or  ou 
de  foie.  Us  fçavcnt  tous  le  tourner  &  fe  l'attacher  autour  de  la  tète ,  quoi- 
qu'il foit  quelquefois  long  de  vingt-cinq  ou  trente  axmes  de  France.  Leurs 
ceintures ,  qu'ils  nomment  Commerbant ,  font  ordinairement  de  foie  rouge , 
avec  des  raies  d'or  ou  blanches ,  &  de  grofles  houpes  qui  leur  pendent  fur 
la  hanche  droite.  Après  la  première  ceinture ,  ils  en  ont  une  autre ,  qui  eft 
de  coton  blanc ,  mais  plus  petite ,  &  roulée  autour  du  corps ,  avec  un  beau 
Syinder  au  côte  gauche ,  entre  cette  ceinture  &  la  robe ,  dont  la  poigncc 
ell  fouvent  ornée  d'or  ,  d'agathe ,  de  criftal ,  ou  d'ambre.  Le  fourreau  n'eft 
pas  moins  riche  à  proportion.  Lorfqu'ils  fortent ,  &  qu'ils  craignent  la  pluie 
ou  le  vent,  ils  prennent  par-dellus  leurs  habits  une  écharpe d'étoffe  de  foie, 
qu'ils  fe  patfent  par-de(ïus  les  épaules ,  &  qu'ils  fe  mettent  autour  du 
cou  pour  fervir  de  manteau.  Les  Seigneurs,  &  tous  ceux  qui  fréquentent 
la  Cour ,  font  éclater  leur  magnificence  dans  leurs  habits  -,  mais  le  commun 
des  citoyens  &  les  gens  de  métier  font  vêtus  modeftement.  Les  MuUalis  por- 
tant le  blanc,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  (18), 

Les  femmes  &  les  filles  Mahométanes  ont  ordinairement,  autour  du  corps, 
uu  grand  morceau  de  la  plus  fine  toile  de  coton  ,  qui  commence  a  la  cein- 
ture ,  d'où  il  fait  trois  ou  quatre  tours  en  bas ,  &  qui  eft  allez  large  pour 
leur  pendre  iufques  fur  les  pieds.  Elles  portent ,  fous  cette  toile ,  une  ibrte 
de  caleçons  d'étofiè  légère.  Dans  l'intérieur  de  leurs  niaifons  ,  la  plupart  font 
nues  par  le  haut  jufqu'à  la  ceinture ,  &  demeurent  aufli  tcte  Se  pieds  nuds. 
Mais ,  lorfqu'elles  fortent  ,  ou  qu'elles  paroiflTent  feulement  à  leur  porte , 
elles  fe  couvrent  les  épaules  d'un  habillement  ,  par-defliis  lequel  elles  met- 
tent encore  une  écharpe.  Ces  deux  vêtemens ,  étant  affez  larges ,  &  n'étant 
oint  attachés  ni  ferrés ,  voltigent  fur  leurs  épaules  i  &  l'on  voit  fouvent  nûe , 
a  plus  grande  partie  de  leur  fein  &  de  leurs  bras.  Les  femmes  riches ,  ou 
de  qualité ,  ont  aux  bras  des  anneaux  &  des  cercles  d'or.  Dans  les  rangs  ou 
les  fortunes  inférieures ,  elles  en  ont  d'argent ,  d'ivoire ,  de  verre  ,  ou  de 
lacque  doré  Ôc  d'un  fort  beau  travail.  Quelquefois  elles  en  ont  les  bras  garnis 
jufqu'au  deffbus  du  coude  :  mais  ces  riches  orncmens  paroiffënt  les  embar- 
ra(Ter  ,  &  n'ont  pas  l'air  d'une  parure  aux  yeux  des  Etrangers.  Quelques- 
unes  en  portent  autour  des  chevilles  du  pied.  La  plupart  fe  palTent ,  dans 
le  bas  du  nez ,  des  bagues  d'or  garnies  des  petites  perles ,  &  fe  percent  les 
oreilles  avec  d'autres  bagues ,  ou  avec  de  grands  anneaux  qui  leur  pendent 
de  chaque  côté  fur  le  lein.  Elles  ont  au  cou  de  riches  colliers,  ou  d'autres 
ornemens  précieux  ,  &  aux  doigts  quantité  de  bagues  d'or.  Leurs  cheveux , 
qu'elles  laiffent  pendre,  &  qu'elles  mén.igent  avec  beaucoup  d'art,  font  ordi- 
nairement noirs ,  6c  fe  nouent  en  boucles  fur  le  dos. 


f. 
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Les  femmes  de  confidcration  ne  kiflènt  jamais  voir  leur  vifage  aux  Ecran-  ■  — •;^ 

ers.  Lorfqu'elles  fortcnt  de  leurs  maifons  ,  ou  qu'elles  voyagent  dans  leurs  „e  ,Vncol's- 
ialanquins,  elles  fe  couvrent  d'un  voile  de  foie.  Schouten  prétend  que  cette  tan. 
mode  vient  plutôt  de  leur  vanité ,  que  d'un  fentiment  de  pudeur  8c  de  mo- 
deftie  -,  &  la  raifon  qu'il  en  apporte ,  c'eft  qu'elles  traitent  l'ufage  oppofé  , 
de  baiTèlTe  vile  &  populaire.  Il  ajoute  que  l'expérience  fait  fouvent  connoître , 
que  celles  qui  atïeftent  le  plus  de  fcrupule  fur  ce  point ,  font  ordinairement 
alfez  mal  avec  leurs  maris ,  d  qui  elles  ont  donné  d'autres  occafions  de  foup- 
çonner  leiu  fidélité  (19) 

Les  m.-ufons  des  Maures  font  grandes  &  fpacieufes  ,  &  diftribuécs  en  m=;''- 
divers  appartemens  ,  qui  ont  pludeurs  chambres  &  leur  falle.  La  pltipart  ''^'''''' 
ont  des  toîts  plats  &  des  tettalTes ,  où  l'on  fe  rend  le  foir  pour  y  prendre 
l'air.  Dans  celles  des  plus  riches,  on  voit  de  beaux  Jardins,  remplis  de  bof- 
quets  &  d'allées  d'arbres  fruitiers ,  de  fleurs ,  &  de  plantes  rares ,  avec  des 
galeries,  des  cabinets  &  d'autres  retraites  contre  la  chaleur.  On  y  trouve 
mcme  des  étangs  &  des  viviers ,  où  l'on  ménage  des  endroits  également 
propres  &  commodes  ,  pour  fervir  de  bains  aux  hommes  &  aux  femmes , 

3ui  ne  laident  point  palier  de  jour  fans  s'accorder  le  plaifîr  de  fe  rafraîchie 
ans  l'eau.  Quelques-uns  font  élever ,  dans  leurs  Jardins ,  des  tombeaux  en 
Pyramide ,  &  d'autres  ouvrages  d'une  architefture  fort  délicate.  Cependant 
Bernier ,.  après  avoir  parlé  ûune  célèbre  maifon  de  campagne  du  Grand 
Mogol ,  qui  e(l  à  deux  ou  trois  lieues  de  Dehli ,  &  qui  le  nomme  Chah- 
Limar ,  hnic  par  cette  obfcrvation  :  »»  C'eft  véritablement  une  belle  &  royale 
»  Maifon  ;  mais  n'allez  pas  croire  qu'elle  approche  d'un  Fontainebleau  ,  d'un* 
»  Saint  Germain ,  ou  d'un  Verfailles.  Ce  n'en  eft  pas  feulement  l'ombre^ 
»  Ne  penfez  pas  non  plus  qu'aux  environs  de  Dehh ,  il  fe  trouve  des  Saint 
»  Cloud,des  Chantillis ,  des  Meudons,  des  Liancours ,  des  Vaux  ,  &c.  ou 
»  qu'on  y  voie  même  de  ces  moindres  Maifons  de  limples  Gentilshommes ,, 
»  de  Bourgeois  8c  de  Marchands ,  qui  font  en  fî  grand  nombre  autour  de 
»  Paris.  Les  Sujets  ne  pouvant  acquérir  la  propriété  d'aucune  terre ,  unemaxi- 
»  me  fi  dure  fupprime  nécelTairement  cette  forte  de  luxe  (20). 

Les  murailles  aes  grandes  maifons  font  de  terre  8c  d'argile ,  mêlées  en- 
femble ,  &  féchées  au  Soleil.  On  les  enduit  d'un  mélange  de  chaux  &  de 
fiente  de  vache ,  qui  les  préferve  des  infeâes  ;  &  par-delfus  encore ,  d'une 
autre  compofition  d'herbe ,  de  lait ,  de  fucre  &  de  gomme ,  qui  leur  donne 
un  luftre  &  un  agrément  fingulier.  Cependant  on  a  déjà  niit  remarquer 
qu'il  fe  trouve  des  maifons  de  pierre  ;  &  que ,  fuivant  la  proximité  des  car- 
rières ,  plufieurs  villes  en  font  bâties  prefqu'entiétement.  Les  maifons  du  peu- 
ple ne  font  aue  d'argile  &  de  paille.  Elles  font  baltes  ,  couvertes  de  rofeaux, 
enduites  de  nente  de  vache.  Elles  n'ont  ni  chambres  hautes ,  ni  cheminées , 
ni  caves.  Les  ouvertures ,  qui  fervent  de  fenêtres  ,  font  même  fans  vitres  ; 
&  les  portes ,  fans  ferrures  &  fans  verroux  i  ce  qui  n'empêche  point  que  le 
vol  n'y  foit  très  rare  (21). 

Les  appartemens  des  gtandes  maifons  offrent  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche  en      Mapi;&.ence 
lapis  de  Perfe ,  en  nattes  très  fines ,  en  précieufes  étoffes ,  en  dorures  8c  en  cS»"^""'^"  "' 


(19)  IbiJ.  p.  188.      (to)  Bcrnlcr,  «^iyîi/>.  p.  i}8.      (ti)  Schouten ,  pp.  ijo&fiiiY. 
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._. meubles  recherches,  parmi  Icfquels  on  voit  de  !a  vaiirdle  d'or  &  d'argent. 

nisçniriioN  Les  femmes  onc  un  apparcenicnt  particulier,  qui  donne  ordinairement  fur 
lii  lInuols-  i^  jjrjin  -,  elles  y  mangent  enremblc.  Cette  dépenfe  eft  incroyable  pour  le 
mari  ,  fur-tout  dans  les  conditions  élevées  •,  car  chaque  femme  a  fes  dome- 
fliques  ik  fes  efdavcs  du  même  fexe,  avec  toutes  les  commodités  qu'elle 
deliic.  D'ailleurs  les  Grands  Se  toutes  les  perfonnes  riches  entretiennent  uu 
grand  train  d'0£5cicrs ,  de  Gardes  ,  d'Eunuques ,  de  Valets ,  d'Efclaves ,  &c 
no  font  pas  moins  attentifs  à  fe  Jiire  bien  fervir  au-dedans  ,  qu'à  fe  diflin- 
Liitr  ff  mines  t^utt  ou-dchors  par  l'éclat  de  IcUl  cortège.  Chaque  Domeftique  efl  borné  à 
Ion  office.  Les  Eunuques  gardent  les  femmes ,  avec  des  foins  qui  ne  leur  laif- 
fent  pas  d'autre  attention.  On  voit ,  au  fervicc  des  principaux  Seigneurs ,  une 
clpece  de  coureurs ,  qui  portent  deux  fonncttos  fur  la  poitrine  ,  pour  être 
excités  ,  par  le  bruit ,  à  courir  plus  vite ,  ik  qui  font  régulièrement  quatorze 
ou  quinze  lieues  en  vingt-quatre  heures.  On  y  voit  des  coupeurs  de  bois, 
dos  clu.«:tiers  ôc  des  cameliers  pour  la  piovifîon  d'eau  ,  des  porteurs  de  Pa- 
lanquins ,  &  d'autres  fortes  de  valets  pour  divers  ufages. 

hnrre  plufîeurs  fortes  de  voitures ,  quelques-uns  ont  des  caroflès  à  l'Indien- 
ne, qui  font  tirés  par  des  bœufs  :  mais  les  plus  communes  font  divcrfes  fortes 
de  l'alanquins ,  dont  la  plupart  font  h  commodes ,  qu'on  y  peut  mettre  un 
pctir  lit  avec  fon  pavillon  .,  ou  des  rideaux  qui  fc  retrouffent  comme  ceux 
de  nos  lits  d'ange.  Une  longue  pièce  de  bambou  ,  courbé  avec  art ,  palTe 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  litière  ,  &  foutient  toute  la  machine  dans  une 
fîtuatioii  fi  ferme  qu'on  n'y  reçoit  jamais  de  mouvement  incommode.  On 
y  eft  alfis  ou  couché.  On  y  mange  &  l'on  y  boit ,  dans  le  cours  des  plus 
longs  voyages.  On  y  peut  même  avoir ,  avjEc  foi ,  quelques  amis  j  &  la  plupart 
des  Mogols  s'y  font  accompagner  de  leurs  femmes  :  mais  ils  apportent  de 
•  Comment  cl-  grands  foins  ,  pour  les  dérober  à  la  vue  des  palHins.  Ces  agréables  voitu- 
Ics  u;iu porKîcî.  f^jj  font  porcées  par  fix  ou  huit  hommes,  fuivant  la  longueur  du  voyage, 
^  les  airs  de  Grandeur  que  le  Maître  cherche  à  fe  donner.  Ils  vont  pieds 
puds  ,  par  des  chemins  d'une  argile  dure  ,  qui  devient  fort  glifïante  pen- 
dant la  pluie.  Ils  marchent  au  travers  des  broilùilles  8c  des  épines ,  fans  au- 
cune marque  de  fenfîbilité  pour  la  douleur  ,  dans  la  crainte  de  donner  trop 
de  branle  au  Palanquin.  Ordinairement ,  il  n'y  a  que  deux  porteurs  parde- 
yant ,  &  deux  par  derrière ,  qui  marchent  fur  une  même  ligne.  Les  autres 
fui  vent ,  pour  être  Toujours  prêts  à  fuccéder  au  fardeau.  On  met ,  avec  eux ,  au- 
tour de  la  litière  des  joueurs  d'inflrumens ,  des  gardes ,  des  cuifîniers ,  & 
d'autres  valets,  dont  les  uns  portent  des  tambours  &  des  flûtes  ,  les  autres, 
des  armes ,  des  banderolles ,  des  vivres ,  des  tentes ,  &  coût  ce  qui  eft  nécef- 
fiire  pour  la  commodité  du  voyage.  Cette  méthode  épargne  les  frais  des 
animaux ,  dont  la  nourriture  eft  toujours  difficile ,  &  d'une  grande  dépenfe  , 
fans  compter  que  rien  n'eft  à  meilleur  marché  que  les  Porteurs.  Leurs  jour- 
nées les  plus  forres  np  montent  pas  à  plus  de  quatre  ou  cinq  fous.  Quelques- 
uns  même  ne  gagnent  que  deux  fous  par  jour.  On  fe  perfuadera  aifement 
qu'ils  ne  rriettent  leurs  fçrvices  qu'à  ce  prix ,  fi  l'on  confiaere  que  dans  toutes 
les  parties  de  l'Indouftan  ,  les  gens  du  cor^mun  ne  vivent  que  de  riz  cuit 
à  l'eau  •,  &  que  ,  s'élevant  rarement  au-deffus  de  leur  condition ,  ils  appren- 
]ieiit  le  métier  de  leurs  percs ,  avec  l'habitude  de  la  foUMUiin^^a  ôc  de  la  doci* 
lire  pour  ceux  qui  tiennent  un  cang  fupérie^r,  ||,<ç^ 
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les  Seigneurs ,  &c  les  riches  Commerçans ,  font  magnifiques  dans  leurs  feftins. 
C'eftune  grande  partie  de  leur  dcpcni'e.  Le  Maître  de  la  Maifon  fe  place  ,  avec 
(r.s  convives ,  fur  des  tapis ,  où  le  Maître  d'Hotcl  préftnte  à  chacun  des  mets 
tbrr  bien  apprêtés  >  avec  des  confitures  S>c  des  fruits.  Les  Mogols  ont  des  fiegcs 
^  des  bancs  ,  fur  lefcjucls  on  peut  s'afTeoir  :  mais  ils  fe  mettent  plus  volon- 
tiers fur  des  nattes  fines  &  fur  des  tapis  de  Perfe  ,  en  croifant  leurs  jambes 
fous  eux.  Les  pliu  riches  Négocians  ont  chez  eux  des  fauteuils ,  pour  les 
ortHr  aux  Marchands  Européens  (zi). 

Dans  les  conditions  honnêtes,  on  envoyé  les  enfans  aux  écoles  publiques, 
nour  y  .apprendre  à  lire,  à  écrire ,  &;  fur-tout ,  à  bien  entendre  l'Alcoran.  lis 
reçoivent  aufli  les  principes  des  autres  Sciences ,  auxquelles  ils  font  deftinés , 
telles  que  la  Philofophie ,  la  Rhétorique ,  la  Médecine  ,  la  Poéfie  ,  l'Aftro- 
nomie  &  la  Phyfique.  Les  Mofquées  fervent  d'écoles  ,  &  les  Mullahs  de 
Maîtres.  Ceux  qui  n'ont  aucun  bien  élèvent  leurs  enfans  pour  U  fervitude» 
ou  pour  la  profellîon  des  armes ,  ou  pour  quelque  métier  aans  lequel  ils  les 
croient  capables  de  réuflir  (13). 

Us  les  fiancent  dès  l'âge  de  fix  à  huit  ans  :  mais  le  mariage  ne  fe  confomme  Muiascii 
qu'à  l'âge  indique  par  la  nature ,  ou  fuivant  l'ordre  du  père  &c  de  la  mère. 
Aulfi-tôt  que  la  fille  reçoit  cette  liberté ,  on  la  mené ,  avec  beaucoup  de  céré- 
monie, au  Gange  ,  ou  fur  le  bord  de  quelqu'autre  rivi;;re.  On  la  couvre  de 
fleurs  rares  &  de  parfums.  Les  réjouifîances  font  proportionnées  au  rang  ou 
à  la  fortune.  Dans  les  propofitions  du  mariage  ,  une  famille  négocie  long- 
tems.  Après  la  conclufion  ,  l'homme  riche  monte  à  cheval  pendant  quelques 
foirécs.  On  lui  porte ,  fur  la  tête  ,  plufieurs  P.arafols.  Il  eft  accompagné  de 
fes  amis ,  &  d'une  fuite  nombreufe  de  fes  propres  domeftiques.  Ce  cortège 
eft  environné  d'une  multitude  d'inftrumens ,  dont  la  marche  s'annonce  par 
un  grand  bruit.  On  voit ,  parmi  eitx  ,  des  danfeurs ,  &  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  donner  plus  d'éclat  à  la  Fête.  Une  foule  de  peuple  fuit  ordinaire- 
ment cette  cavalcade.  On  paflTe  dans  toutes  les  grandes  rues }  on  prend  le  plus 
long  chemin.  En  arrivant  chez  la  jeune  femme ,  le  Marié  fe  place  fur  un 
tapis ,  où  fes  parens  le  conduifent.  Un  MuUah  tire  fon  livre  &  prononce  haa- 
ment  les  formules  de  Religion  ,  fous  les  yeux  d'un  Magiftrstt ,  qui  fert  de 
témoin.  Le  Marié  jure  devant  les  fpedateurs ,  que  s'il  répudie  fa  femme,  il 
xedituera  la  dot  qu'il  a  reçue  >  après  quoi  le  Prêtre  achevé  ,  &c  leur  donne 
fa  bénédidion. 

Le  feftin  nuptial  n'eft  ordinairement  compofé  que  de  bétel ,  ou  d'autres 
mets  délicats  :  ipais  pu  rt'y  fert  jamais  de  liqueurs  fortes ,  &  ceux  qui  en 
boivent  font  obligés  de  fe  tenir  à  l'écart.  Le  mets  le  plus  commun  ,  &  le 
plus  edimé ,  eft  une  forte  de  pâte  en  petites  boules  rondes  ,  compofée  de 
plufieurs  femences  aromatiques ,  6c  mêlée  d'opium ,  qui  les  rend  d'abord  fort 
gais ,  mais  qui  les  étourdit  enfuite  ,  &  les  fait  dormir. 

Le  divorce  n'eft  pas  moins  libre  que  la  poligaraie.  Un  homme  peut  époufer 
militant  de  femmes  que  fa  fortune  lui  permet  d'en  nourrir  \  mais  en  don- 
jiantjà  celles  qui  lui  déplaifenc,  le  bien  qu'il  leur  a  promis  le  jour  du  ma- 
riage, il  a  toujours  le  pouvoir  de  les  congédier.  Elle$  n'ont  orainairement  j; 


(xx)  IbiJ.  page  jjr.' 
Tome  Xf 


Ohot^ 


(a.})  Ibid.  page  179. 
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■  pour  dot ,  que  leurs  vcteiue  is  &  leurs  bijoux.  Celles  qui  font  d'une  haure 

de^l'^ndou's'.  "ii''ï^i"ce  palpent  dans  la  nvufon  de  leur  mari,  avec  leurs  femmes  de cham- 
T^N.  t)re  &   leurs  efciaves.  L'adultère  les  cxpofe  à  la  mort.  Un  homme  qui  fur- 

,      l'uniiion  de  prend  fa  temme  dans  le  crime,  ou  qui  s'en  alfurc  par  des  preuves,  eft  c«l 
raiuu«e.  jj^jjj  jg  1^  j^^^,j.^    L'ufa^e   ordinaire  des  Mogols  cft  de  fendre  la  coupable 

en  deux ,  avec  leurs  fabres.  Mais  une  femme ,  qui  voit  fon  mari   entre  les 
bras  d'une  autre  ,  n'a  point  d'autre  rtlfource  que  la  patience.  Cependant ,  lorl- 
qu'elle  peut  prouver  qu'il  l'a  battue  ,  ou  qu'il  lui  tcfufece  qui  eft  nécclfaire 
à  fon  entretien  ,  elle  peut  porter  fa  plainte  au  Juge ,  &  demander  la  dillb- 
lurion  du  mariage.  En  fe   liéparant ,  elle  emmené  fes  filles ,  &  les  garçons 
Femmti  <\'m  demeurent  au  mari.  Les  riclus  Particuliers  ,  fur-tout  les  Marchands ,  ctablif- 
mfii.ei  ..mille é-  fcnt  Une  partie  de  leurs  femmes  Se  de  leurs  concubines ,  dans  les  dirtcreiis 
inuikuit,   '   *  lieux  où  leurs  affaires  les  appellent ,  pour  y  trouver  une  maifon  prcte ,  tfc 
toutes  fortes  de  commoilitcs.  Ils  en  tirent  aullî  cet  avantage  ,  que  les  femmes 
de  chaque  maifon  s'efforcent ,  par  leurs  carefles,  de  les  y  attirer  plus  fou- 
vent.  Ils  les  font  garder  par  des  Eunuques  &  des  Efclaves ,  qui  nc'leur  pér- 
ir, niecientpas  même  de  voir  leurs  plus  proches  parens  (24). 


(14)  lèiJ.  pagcj  1848c  précédentes.  Ces 
foins  n'empêchent  pas  cju'il  n'arrive  Ae  gramis 
(leiordrcs  jufqucs  dans  le  Serrai!  de  l'Empe- 
reur. On  peuc  s'en  fier  au  témoignage  de 
Bernier.  »  On  vit ,  dit-il,  Aurcng-Zeb  un 
*•  peu  dégoûté  de  Rauchenara  Bcgum  ,  fa 
V  Favorite  ,  parce  qu'elle  fut  accufcc  d'avoir 
M  faii  entrer ,  à  dlverfcs  fois ,  dans  le  Ser- 
ï3  rail  ,  'cni  hommes  ,  qui  furent  découverts 
M  &  ri  devant  lui.  Voici  de  quelle  façon 

»>  une  V...  le  Medice  de  Portugais  ,  qui  avoir 
»  été  long-tems  Efclave  dans  le  Serrai!  ,  & 
»  qui  avoir  la  liberté  d'y  entrer  &  d'en  for- 
»3  tir ,  me  raconta  la  chofe.  Elle  me  dit  que 
y>  Rauchenara-Bcgum  ,  après  avoir  épuifé  les 
3»  forces  d'un  jeunt  homme  ,  pendant  quel- 
3>  ques  jours  qu'elle  l'avoit  tenu  caché  ,  le 
»  donna  à  quelques  unrs  de  Tes  femmes  , 
3>  pour  le  conduire  pendant  la  nuit  au  tra- 
a,  vers  de  quelques  Jardins  ,  &  le  faire  fau- 
33  ver  }  mais  foit  qu'elles  euffent  été  décou- 
M  vertes ,  ou  qu'elles  craigniflènt  de  l'être , 
»>  elles  s'enfuirent  ,  &  le  laiiferent  errant 
3*  parmi  ces  Jardins  ,  fans  qu'il  fût  de  quel 
9>  côté  tourner.  Enfin  ,  ayant  été  rencontré 
»  &  mené  devant  Aureng-Zeb  ,  ce  Prince 
»i  l'interrogea  beaucoup  ,  S:  n'en  put  prcf- 
n  que  tirer  d'autre  réponfe  ,  finon  qu'il  étoit 
»  entré  pardelTus  les  murailles.  On  s'atten- 
39  doit  au'il  le  fcroit  traiter  avec  la  cruauté 
as  que  Cnah  Jehan ,  fon  père ,  avoir  eue  dans 
99  les  mêmes  occalîons  :  mais  il  commanda 
a*  Simplement  qu'on  le  fît  fortir  par  où  il 
3J  étoit  entré.  Les  Eunuques  allèrent  peur- 
w  être  aa  delà  de  cet  oïdte,  car  ils  le  jette- 


»  renc  du  haut  des  imirailles  en  bas.  Pour  ce 
»  qui  efl  du  fécond  ,  cette  même  femme  dit 
»  qu'il  fut  trouvé  errant  dans  les  Jardins 
»  comme  le  premier  ,  &  qu'ayant  ccnfcITé 
M  qu'il  étoit  entré  par  la  porte ,  Aureng  Zeb 
»  commanda  aulTi  fimp'ement  qu'on  le  fie 
»  fortir  par  la  porte  i  fé  réfcrvant  néan- 
M  moins  de  faire  un  grand  &  exemplaire 
»  châtiment  fur  les  Eunuques  ,  parce  que 
»  c'ed  une  chofe  qui  non-feulement  rcgar- 
»  doit  fon  honneur  ,  mais  aulTi  la  fûrcte  de 
M  fa  perfonne.  Bernier,  Tome  II. pu ga  J4 
6*  fuivantes. 

Citons  un  autre  trait  du  même  Voyageur. 
»  En  ce  même-tems  ,  dit-il ,  on  vit  arriver 
3>  un  accident  bien  funel^e  .  qui  fit  grand 
33  bruit  dans  Dehii ,  principalement  dans  le 
n  Serrail,  &  qui  defabnfa  quantité  de  per- 
u  (bnnes  ,  qui  avoient  peine  à  croire  ,  cent. 
M  me  moi ,  que  les  Eunuques  ,  quoique  cou- 
M  pcs  tout  raz  ,  devinlTent  amoureux  com- 
»  me  les  autres  hommes.  Didar-  Khan  ,  im 
u  des  premiers  Eunuques  du  Serrail ,  &  qui 
m  avoir  fait  bâtir  une  Maifon  otî  il  venoit 
M  fouvenr  coucher  &  fe  divertir  ,  devint 
n  amoureux  d'une  très  belle  femme  d'un  de 
»  fes  voifins  ,  qui  étoit  un  Ecrivain  Gentil. 
»,  Ces  amourettes  durèrent  aflcx  long-tems 
M  fans  que  perfonne  y  trouvât  beaucoup  3 
»,  redire  ,  parce  qu'enfin  c'étoit  vm  Eunuque» 
»  qui  a  droit  d'entrer  par-tout  :  mais  cette 
99  familiarité  devint  fi  grande  &  fi  extraordi- 
9j  naire ,  que  les  voifins  fe  doutèrent  de 
M  quelque  chofe  ,  &  raillèrent  l'Ecrivain. 
39  Une  nuit  qu'il  trouva  les  deux  Amâus 
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Les  devoirs  qu'on  rend  aux  Morts  »  font  accompagnés  de  tant  de  modeftic 
&  dà  décence  ,  qu'un  Voyageur  Holl^idois  reproche,  à  fa  Nation ,  d'en  avoir 
beaucoup  moins  (15).  Pendant  trois  jours,  les  femmes,  les  parens,  les  en- 
fans  Se  les  voiilns  poudènt  de  grands  cris.  Enfuite  on  lave  le  corps.  On  l'en- 
fcvelit  dans  une  toile  blanche ,  qu'on  coût  foigneufemcnt ,  &  dans  laquelle  ^j^)'*'""  *'"'" 
on  renferme  divers  parfums.  La  cérémonie  des  funérailles  commence  par 
deux  ou  trois  Prêtres ,  qui  tournent  plufieurs  fois  autour  du  corps ,  en  pro- 
nonçant quelques  prières.  Huit  ou  dix  hommes,  vêtus  de  blanc,  le  mettent 
dans  la  biere ,  &c  le  portent  au  lieu  de  la  fépulture.  Les  parens  ôc  les  amis , 
vêtus  audl  de  blanc  ,  fuivent  deux  à  deux ,  de  marchent  avec  beaucoup  d'ordre 
Se  de  modedie.  Le  tombeau  eft  ordinairement  un  petit  caveau  de  maçon- 
nerie ,  où  l'on  pofe  le  corps  fur  le  coté  droit ,  les  pieds  tournés  vers  le  Midi , 
&  le  vifage  vers  l'Occident.  On  le  couvre  de  planches ,  &  l'on  jette  de  la 
terre  par-deiTus.  Enfuite  toutes  les  perfonnes  de  ralfemblée  vont  fe  laver  les 
mains ,  dans  un  lieu  préparé  pour  cet  ufage.  Les  Prêtres  Se  les  aflldans  revien- 
nent former  un  cercle  autour  du  tombeau  ,  la  tête  couverte  ,  les  mains  join- 
tes ,  le  vifage  tourné  vers  le  ciel ,  8c  font  une  courte  prière  :  après  quoi  cha- 
cun reprend  fon  rang ,  pour  fuivreles  parens  jufqu'à  la  maifon  du  deuil.  Là  , 
fans  perdre  la  gravite  qui  convient  à  cette  trifte  (cène  ,  l'aiïemblée  fe  fépare  » 
&  chacun  fc  retire  d'un  air  férieux. 

Ces  ufages  ,  qui  font  communs  à  tous  les  Mahométans  de  l'Empire  »  met- 
tent beauoup  de  rellêmblance  enrr'eux  dans  toutes  les  Provinces ,  malgré  la 
variété  de  leur  origine.  Se  la  diftérence  du  climat  (16).  Mais  on  ne  trouve 
pas  la  même  conformité  dans  les  Se£tes  idolâtres  ,  qui  compofent  encore  la 
plus  grande  partie  des  fujets  du  grand  Mogol.  Les  Voyageurs  en  diftinguent 
un  grand  nombre ,  dont  les  opinions  Se  le  culte  feront  le  fujet  d'un  autre 
Article.  Ici ,  pour  ne  s'arrêter  qu'aux  ufages  civils ,  les  principales  obferva- 
tions  doivent  tomber  fur  les  Banians ,  qui ,  faifant ,  fans  comparaifon ,  le  plus 


Obfcrvatiun 


»  couchas  cnfcmble ,  il  poignarda  l'Eunu- 
»  c]ue  ,  &  laiHa  la  femme  pour  morte.  Tout 
»  le  Scrrail ,  Femmes  &  Eunuques ,  Ce  ligua 
»  contre  lui  pour  le  faire  mourir  ;  mais  Au- 
»  rcng-Zeb  fc  mocqua  de  toutes  leurs  bri- 
»  gucs ,  Se  fe  contenta  de  lui  faire  cmbraf- 
1)  fer  le  Mahométifme.  Ibidem,  p.  )i. 

(15)  Schouten ,  ubifuprà  ,  p.  104. 

{i6)  Quand  on  les  diflinguc  ,  obferve 
Mandcflo  ,  en  Patans  ,  en  Mogols  ,  ou  Mo- 
gollies  ,  &  en  Indoudans  ,  qui  font  fubJivi- 
i'ds  en  plufieurs  Caftes  ou  Tribus  ,  comme 
celles  de  Sayedc ,  de  Sigli  &  de  Lith  ,  il  faut 
avouer  que  it  l'on  trouve  quelques  différen- 
ces dans  leur  caraélere  &  dans  leurs  ufages , 
ils  les  ont  apportées  du  pays  dont  ils  font 
fortis ,  &  qu'elles  n'ont  rien  de  commun 
avec  leur  Religion.  Les  Parans  font  d'origi- 
ne libre  ,  de  ces  efpeces  de  Montagnards , 
dont  on  a  parle  plufieurs  fois  \  gens  orgueil- 
leux ,  infolens  ,  cruels,  livrés  au  briganda- 
ge ,  qui  mc^)ri(èac  ceux  qu'ils  voyem  moins 


téméraires  qu'eux  a  rifqucr  leur  vie  fans  né- 
ceiTité.  Les  Mogols  ,  ou  Mogollies ,  qui  font 
proprement  les  anciens  Conquérons ,  fortis 
de  la  Tartaric ,  font  d'un  caraélcre  doux  , 
fagc  ,  civil ,  obligcnnt.  Les  Indouflans ,  ou 
les  Indous  ,  font  les  anciens  Habicans  du 
pays.  On  les  reconnoît  à  leur  couleur  ,  qui 
c(l  beaucoup  plus  uoirc  que  celle  des  deuK 
autres  Nations  qu'on  vient  de  nommer.  Ce 
font  des  gens  rudiqucs  &  avares  ,  qui  ont 
moins  d'efprit  que  les  Patans  &  les  Mogols. 
Dans  la  Province  d'Haja-Khan ,  on  trouve 
certains  Peuples  ,  nommés  Blotions  ,  qui 
font  courageux  &  robudes  comme  les  Patans. 
La  plupart  font  Voituriers ,  8c  fc  mêlent  de 
louer  aes  chameaux.  Ils  entreprennent  de 
conduire  les  CafHlas  ,  ou  les  Caravanes  -,  ce 

3u'ils  font  avec  tant  de  fidélité ,  qu'ils  pcr- 
roient  phitôt  la  vie  que  de  s'cxpofer  au 
moindre  reproche.  Mandejlo  ,  Tome  J, 
page  197, 
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'         grand  nombre ,  peuvent  ctre  regardés  comme  le  fécond  ordre  d'une  Nation 
Drsc  R.PT.oN  j^j^j  ,Ç5  M,,homctans  font  le  Picnuer. 

BElI.nDOUS-  .  I  •  J         '        I       «r  •!      .  •  1.»     !• 

TAN  buiv.UAt  le  tcmoignnge  de  tous  les  voyageurs ,  il  n  y  a  point  d  Indiens  plus 

carart:re  gd-    doux  Ik  plus  modcltos ,  pliis  tcudics ,  plus  pïtoyabics ,  |iliis  civils ,  &  de  niei!- 

nuiîï, ''^*  '*  '^"'"'^  ^'•''  ro""^  les  Etrangcis  (X7)i  que  les  l'ur  i.iiis.  Il  n'y  en  a  point  ar.lii, 
de  plus  ingciiicux  ,  de  plus  luhilcs ,  ifc  même  de  plus  fijavans.  On  voit,  parut 
eux,  des  gens  éclaiics  dans  toutes  fortes  de  profcnîons •,  fur-tout,  des  Bar.- 
cjuiers ,  des  Jouaillicis ,  des  Ecrivains ,  des  Coairicis  tics  adroits,  &  de  pro- 
fonds Arithméticiens.  On  y  voit  de  gros  Marchar.ds  de  grains ,  de  toiles  de 
coton  ,  d  étoffes  de  foie  ,  &  de  toutes  les  marchand  ifcs  des  Indes,  Lcuis 
boutiques  font  belles  ,  Qc  leurs  magafins  richement  fouriiis.  Mais  il  ne  s'y 
trouve  jamais  rien  qui  ait  eu  vie  i  de  forte  qu'il  n'y  faut  chercher ,  ni  viande , 
ni  poilïbn.  Les  Banians  favcnt  mieux  l'arithmétique  que  les  Chrétiens  &  les 
Maures.  Quelques-uns  font  un  gros  Commerce  lur  mer  ,  &  poffcdent  d'im- 
menfes  richefles.  Aulli  ne  vivent-ils  pas  .ivec  moins  de  mat;nihcencc  que  les 
Tiibut  (ju'iis   Maures.  Us  ont  de  belles  maifons  ,  des  appartemens  commodes  &:  bien  nicu- 

j!Jcuu''Mogô'^'  ^^^^  »  ^  ^^*  baflîns  d'eau  fort  propres  pour  leurs  baiiis.  Us  entretiennent  un 
grand  nombre  de  domeftiques ,  cle  chev.iux  &  de  palanquins.  Mais  leurs  ri- 
cheilès  n'empêchent  point  qu'ils  ne  ibienr  fournis  aux  Maures ,  dans  tout  ce 
qui  regarde  l'ordre  de  la  Société  s  X  l'exception  du  culte  religieux  ,  fur  lequel 
aucun  Empereur  Mogol  n'a  jamais  ofé  les  chagriner.  Il  eft  vrai  qu'ils  atlic- 
tent  cette  liberté  par  de  gros  tributs  ,  qu'ils  envoyeur  à  la  Cour  par  leuis 
Prêtres ,  qui  font  les  Bramines.  Elle  en  eft  quitte  pour  quelques  veftes ,  oa 
quelque  vieil  éléphant ,  dont  elle  fait  préfeni  à  leurs  députés  (i8).  Us  p.iycnt 
aulli  de  grolïes  fommes  aux  Gouverneurs ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  char- 
ge de  faulTès  accufations  ,,ou  que  fous  quelque  prétexte  on  ne  conBfque  leurs 
biens  (zp).  Le  Peuple  de  cette  Secte  eft  compofe  de  toutes  fortes  d'Artifaiis , 
qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains  *,  mais  fur-tout  d'un  grand  nombre  ilj 
"Tillèrands ,  dont  les  villes  &c  les  champs  font  remplis.  Les  plus  fines  toiles  ic 
les  plus  belles  étoffes  des  Indes  viennent  de  leurs  Manufadures.  Ils  fabii- 
quent  d«s  tapis ,  des  couvertures  ,  des  courte-pointes  ,  &  toutes  fortes  d'ou- 
vrages de  coton  ou  de  foie ,  avec  la  même  inauûrie  dans  les  deux  fexcs ,  U 
la  même  ardeur  pour  le  travail. 

Les  riches  Banians  font  vêtus  à  peu  près  comme  les  Maures  •,  mais  la  plu- 
part ne  portent  que  des  étoffes  blanches ,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Lcuis 
robes  font  d'une  fine  toile  de  coton  ,  dont  ils  fe  font  auffi  des  turbans.  C'tft 
par  cette  patrie  néanmoins  qu'on  les  diflingiie  ,.  car  leurs  turbans  font  moins 
grands  que  ceux  des  Maures.  On  les  reconnoît  aufli  à  leurs  hautes- chauffes , 
qui  font  plus  courtes.  D'ailleurs ,  ils  ne  fe  font  point  rafer  la  tcte  ,  quoi- 
qu'ils ne  portent  pas  les  cheveux  fort  longs.  Leur  ufagc  eft  auffi  de  fe  faire 
tous  les  jours  une  marque  jiune  au  front,  de  la  Lirgeur  d'un  doigt,  avec  un 
mélange  d'eau  &  de  bois  di'  fandal,  dans  lequel  ils  broyent  quatre  ou  cinq 
gr.iins  de  riz.  C'eft  de  leur  Bramines  qu'ils  reçoivent  cette  marque,  après 
avoir  fait  leurs  dévotions  dans  quelque  Pagode  (50).. 


Ceur  manict 


(17)  G'eft  le  témoignage  de  Sclioutcn  ,  p; 
M>4.  Mandcflo  dit ,  au  contraire  ,  qu'il  faut. 
ètoi  fur  Tes  gardes  avec  eux  ,  £.  lyj^. 


(18)  Bcrnier,  Tome  III.  p.  9; 
(zy)  Schomcn  ,  itti  fiip.  p.  lOf.. 
(30)  Maudcfloj.Tomel.  g.  1.584. 
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Leur»  femme,  ne  fe  couvrent  point  le  vifag;; ,  comme  celles  des  Mahoinc-  p  "  cVîvn.'f* 
tans  ',  mais  elles  parent  aufl»  lent  ictc  de  pcndans  &  de  colliers.   L«s  plus  p^  lInuoi  s-, 
riches  font  vCcues  d'une  toile  de  coton  ,  l\  fine  ,  qu'elle  en  eft  tranfpaientc ,  &  tan. 
qui  leur  defcend  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Elles  mettent ,  par-delfus ,  une 
iorrc  de  vefte ,  qu'elle»  ferrent  d'un  cordon  au-dclfus  des  reins.    Comme  le 
haut  de  cet  habillement  ell  fort  lâche  ,  on  les  voit  nCics  depuis  le  fein  juf- 
qu'à  la  ccintuie.  Pendant  l'Eté  ,  elles  ne  portent  que  des  fabots ,  ou  des  lou- 
liers  de  bois ,  qu'elles  s'attachent  aux  pieds  avec  cfes  courroycs  :  mais ,  l'I  iy- 
xc: ,  elles  ont  des  foulicrs  de  velours ,  ou  de  brocard ,  garnis  de  cuir  doitv 
Les  quartiers  en  font  fort  bas  ,  parce  qu'elles  fe  dcchaniFent  à  toute  heure  , 
pour  entrer  dans  leurs  chambres ,  dont  les  planchers  font  couverts  de  tapis. 
Les  enfans  de  l'un  &:  l'autre  fcxe  vont  nuds,  jufqu'à  l'âge  de  quatre  ou  cinq; 
ans  (ji). 

La  plupart  des  femmes  Banlanes  ont  le  tour  du  vifage  bien  fait ,  &  beau 
coup  d'agrémens.  Leurs  cheveux  noirs  &c  luftrés  forment  une  ou  deux  boucles  lu» 
fur  le  derrière  du  cou  ,  &c  font  attaches  d'un  nccud  de  ruban.  Elles  ont ,  com- 
me les  Mahomctanes,  des  anneaux  d'or  palfcs  dai'?  le  nez  &  dans  les  oreil- 
les. Elles  en  ont  aux  doigts ,  aux  bras ,  aux  jambes  ,  &  aux  gros  doigts  div 
pied.  Celles  du  commun  les  ont  d'argent ,  tle  laque  ,  d'ivoire ,  de  verre ,  o'i 
d'ccaim.  Comme  l'ufage  du  bctel  leur  noircit  les  dents  ,  elles  font  parve- 
nues à  fe  pcrfuader  que  c'eft  une  beauté  de  les  avoir  de  cette  couleur.  Fi  >. 
difoienr  -  elles  à  Mandeflo  *,  vous  avez  les  dents  blanches ,  comme  les  chiens< 
&  les  linges  (jz).- 

Les  Bramines  font  didingués  des  autres  Banians ,  par  leur  coeffure  ,  qui 
e(l  une  Hmple  roile  blanche ,  à  laquelle  ils  font  faire  pluHcurs  fois  le  tour 
de  la  tête  ,  pour  attacher  entièrement  leurs  cheveux  y  qu'ils  ne  font  januis 
couper  V  6c  par  trois  filets  de  petite  ficelle ,  qu'ils  portent  fur  la  peau  ,  &  qui 
leur  defcend  en  ccharpe  fur  l'eftomac  ,  depuis  l'épaule  jufqu'aux  hanches.  Ils 
n'ûcent  jamais  cette  marque  de  leur  proierïîon ,  quand  il  feroit  queftion  d» 
la  vie  (ii). 

L'éducation  des  enfans  de  cette  nombreufe  Sefte  n'a  rien  de  commun  avec    EiuMiion  S" 
celle  des  Mahométans.  Les  jeunes  garçons  apprennent ,  de  bonne  heure,  l'a- J^jj^lj;' "  '  "*  "*" 
rithmétique  &:  l'art  d'écrire.  Enfuite  on  s'efibrce  de  les  pouffer  dans  h.  pro- 
felîîon  de  leurs  pères.  Il  eft  rare  qu'ils  abandonnent  le  genre  de  vie  dans 
lequel  ils  font  nés.  L'ufage  eft  de  les  fiancer  dès  l'âge  de  quatre  ans ,  &  de 
les  marier  au-deffus  de  dix  y  après  quoi  les  parens  leur  laiflcnt  la  liberté  de 
fuivre  l'inftinâ:  de  la  nature.  Ainfi  l'on  voit  fouvent  parmi  eux  de  jeunes        .  -    » 
mères  »  de  dix  ou  douze  ans.   Une  fille  ,.  qui  n'eft  pas  mariée  a  cet  âge  ,< 
tombe  dans  le  mépris.  Les  cérémonies  des  Noces  font  différentes  dans  clia- 

3ue  canton  ,  &  même  dans  chaque  ville.   Mais  tous  les  pères  s'accordent  à  ^,  , 

onnet  leurs  filles  pour  une  fomme  d'argent ,  ou  pour  quelque  préfent  qu'on 
leur  offre.  Après  avoir  marché  ,  avec  beaucoup  d'appareil ,  dans  les  principa- 
les rues  de  la  ville  ou  du  bourg,  les  deux  familles  fe  placent  fur  des  nattes  ,» 
près  d'un  grand  feu  >.  autour  duquel  on  fait  faire  trois  tours  aux  deux  Amans  ji 


Hall' ts  des  ar<»« 


(}i)  SdiQutcn  ,  page  ii6.  Màndènb,  pa< 


(jz)  Malideflo  ,  page  ijS;- 
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K-k 


'^JJ 


1(^1 


HISTOIRE    GENERALE 


Description 
DE  l'IndOus- 

TAN. 


Autres  ufages 
i'.i  Bauiani. 


candis  qu'un  Bramine  prononce  quelques  mots,  qui  font  comme  la  béné- 
didion  du  mariacc.  Dans  plufieurs  endroits  ,  l'union  fe  fait  par  deux  noix 
de  cocos  ,  dont  l'époux  &  la  femme  font  un  échange  ,  pendant  que  le  Bramine 
leur  lit  quelques  formules  dans  un  livre  (34).  Le  Feftm  nuptial  eft  proportion- 
né  à  l'opulence  des  familles.  Mais  quelque  riches  que  foienç  les  parens  d'une 
fille  ,  il  cft  rare  qu'elle  ait  d'autre  dot  que  fes  joyaux  ,  fes  habits  ,  fon 
lit ,  &  quelque  vaiflfelle.  Si  la  nature  lui  refufe  des  enfans  ,  le  mari  peut 
prendre  une  féconde  ,  &  même  une  troiiîéme  femme  :  mais  la  première 
conferve  toujours  fon  rang  &  fes  privilèges.  D'ailleurs  ,  quoique  l'ufage  ac- 
corde cette  lioerté  aux  hommes ,  ils  ne  peuvent  gueres  en  ufer  fans  donner 
quelque  atteinte  à  leur  propre  réputation. 

Les  Banians  font  d'une  extrême  propreté  dans  leurs  Maifons.  Ils  couvrent 
le  pavé  ,  de  nattes  fort  bien  travaillées  ,  fur  lefquelles  ils  s'alTeyent  comme  les 
Maures  ,  c'eft-A-dire ,  les  jambes  croifées  fous  eux.   Leur  nourriture  la  plus 
commune  eft  du  riz ,  du  beurre  &  du  lait ,  avec  toutes  fortes  d'herbages  & 
de  fruits.   Ils  ne  mangent  aucune  forte  d'animaux  ,  &  ce  refpeét  pour  tou* 
tes  les  créatures  vivantes  s'étend  jufqu'aux  infedtes.  Dans  plulieurs  cantons, 
ils  ont  des  Hôpitaux  pour  les  bêtes  languilïàntes  de  vieilleue  ou  de  maladie. 
Ils  rachètent  les  oifeaux  qu'ils  voyenc  prendre  aux  Mahométans.   Les  plus 
dévots  font  difficulté  d'allumer ,  pendant  la  nuit ,  du  feu  ,  ou  de  la  chan- 
delle ,  de  peur  que  les  mouches  ou  les  papillons  ne  s'y  viennent  brûler.  Cet 
excès  de  fuperftition ,  qu'ils  doivent  à  l'ancienne  opinion  de  la  tranfmigra- 
tion  des  âmes ,  leur  donne  de  l'horreur  pour  la  guerre  ,  &  pour  tout  ce  qui 
peut  conduire  à  l'effiifion  du  fang.   Aufli  les  Empereurs  n'exigent  -  ils  d'eux 
aucun  fervice  militaire.  Mais  cette  exemption  les  rend  aulîî  mcprifables  que 
leur  Idolâtrie ,  aux  yeux  des  Mahométans  ,  qui  en  prennent  droit  de  les 
traiter  en  Efclaves  :  ce  qui  n'empêche  point  que  le  Souverain  ne  leur  laifle 
l'avantage  de  pouvoir  léguer  leurs  biens  à  leurs  Héritiers  mâles ,  fous  la  feule 
condition  d'entretenir  leur  mère  jufqu'à  la  mort ,  &  leurs  i^rs  jufqu'au 
Cjcms  de  leur  mariage  (55). 


§    V  I  I. 

■  J    •  1  I 

SeSes  Idolâtres  des  Indes. 


ii 


Muititmie  île  /^UEtdUES  Voyageurs  (36)  ont  fait  le  compte  des  Seâres  Idolâtres  ,  qui 
Sefles  Idolâtre».  \^font  autant  de  branches  des  Banians ,  &  >  prétendent  en  avoir  trouvé 
quatre-vingt-trois.  Elles  ont  toutes  cette  redèmblance  avec  les  Mahométans , 
qu'elles  font  confiftcr  la  principale  partie  de  leur  Religion  dans  les  purih- 
letirs  purifica-  carions  corporelles.  Il  n'y  a  pomt  d'Idolâtre  Indien  ,  qui  lailTe  palfer  le  jour 
fans  fe  laver.  La  plupart  n'ont  pas  de  foin  plus  preflant ,  dès  le  plus  grand 
matin ,  avant  le  lever  du  Soleil.  Ils  fe  mettent  dans  l'eau  jufqu'aux  han- 
ches ,  tenant  à  la  main  un  brin  de  paille ,  que  le  Bramine  leur  diftribue  , 
pour  chafler  l'efprit  malin  ,  pendant  qu'il  donne  la  bcnédiélion  &  qu'il  prê- 


tionf, 


(;4)  Schoucen  ,  piige  tôt. 
Ojj  Schouteo,  pagetoy. 


(;6)Mandeflo,  Abraham  Regers, 
tiei  Schouteo ,  &c. 
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che  fes  opinions  à  ceux  qui  fe  purifient.  Les  Habitans  des  bords  du  Gange 
fe  croient  les  plus  heureux ,  parce  qu'ils  attachent  une  idée  particulière  de 
laintecé  aux  eaux  de  ce  Fleuve.  Non -feulement  ils  s'y  baignent  plusieurs 
fois  le  jour  ,  mais  ils  ordonnent  que  leurs  cendres  y  foient  jettées  après  leur 
mort.  Le  comble  de  leur  fuperftition  eft  dans  le  tems  des  Eclipfes  ,  dont 
ils  craignent  les  plus  malignes  influences.  Dernier  fait  un  récit  curieux  du 
fpedacle  dont  il  fu:  témoin.  Il  fe  trouvoit  à  Dehli ,  pendant  la  fameufe 
Ediple  de  i666  :  »  Il  monta ,  dit-il ,  fur  la  terralfe  de  fa  Maifon  ,  qui  cioit 
»  firuée  fur  les  bords  du  Gemna.  Delà ,  il  vit  les  deux  côtés  de  ce  Fleuve , 
>j  dans  l'étendue  d'une  lieue ,  couverts  d'Idolâtres  ,  qui  étoient  dans  l'eau 
»  jufqu'à  la  ceinture ,  regardant  le  Ciel  ,  pour  fe  plonger  &  fe  laver  dans 
M  le  moment  où  l'Eclipfe  alloit  commencer.  Les  petits  garçonsôc  les  petites  filles 

V  étoient  nûs  comme  la  main.  Les  hommes  l'écoient  auffi  ,  excepté  qu'ils 
w  avoient  une  efpcce  d'écharpe  >  bridée  à  l'entour  des  cuiflès.   Les  femmes 

V  mariées  ,  &  les  filles  qui  ne  pallôient  pas  fix  ou  fept  ans ,  étoient  couver- 
»  tes  d'un  fimple  drap.  Les  personnes  de  condition  ,  tels  que  les  Rajas ,  Prin- 
„  ces  Souverams  Gentils ,  qui  font  ordinairement  à  la  Cour  &  au  fervice 
•>  de  l'Empereur ,  les  Serrafs  ,  ou  Changeurs  >  les  Banquiers ,  les  Jouaillicrs  , 
M  &  tous  les  riches  Marchands  avoient  traverfé  l'eau  avec  leurs  familles.  Ils 
f>  avoient  drelfé  leurs  tentes ,  fur  l'autre  bord ,  &  planté  ,  dans  la  rivière  , 
,,  des  Kanates ,  qui  font  une  efpece  de  paravents  ,  pour  obferver  leurs  céré- 
t>  monies ,  &  fe  laver  tranquillement ,  fans  être  expofés  à  la  vue  de  perfonne. 
M  Aulli-tôt  que  le  Soleil  eut  commencé  à  s'éclipfer ,  ils  pouflèrent  un  grand 
M  cri  5  Se  fe  plongeant  dans  l'eau  ,  où  ils  demeurèrent  cachés  alfez  long- 
»  tems ,  ils  le  relevèrent  ,  pour  y  demeurer  debout  les  yeux  &  les  mains 
,»  levés  vers  le  Soleil ,  prononçant  leurs  prières  avec  beaucoup  de  dévotion  , 
»  prenant  par  intervalles  de  l'eau  avec  les  mains ,  la  jettant  vers  le  Soleil  y 
M  inclinant  la  tcte ,  remuant  &  tournant  les  bras  &  les  mains  ,  Se  continuant 
M  ainfi  leurs  plongemens  ,  leurs  prières  Se  leurs  contcifions  jufqu'à  la  fin  de 
Il  l'Eclipfe.  Alors  chacun  ne  penla  qu'à  fe  retirer  ,  en  jettant  des  pièces  d'ar- 
»  gent  fort  loin  dans  la  rivière  ,  Se  diftribuant  des  aumônes  aux  Bramines  , 
»  qui  fe  préfentoient  en  grand  nombre.  L'Auteur  obferva  qu'en  fortant  de 
»  la  rivière  ,  ils  prirent  tous  des  habits  nouveaux  ,  qui  les  attendoient  fur  le 
»  fable  ,  &  que  les  plus  dévots  lailferent  leurs  anciens  habits  pour  les  Bra- 
>»  mines.  Cette  Eclipfe  ,  dit-il ,  fut  célébrée  de  même  dans  l'Indus  ,  dans  le 
»  Gange,  &  dans  tous  les  auttes  Fleuves  des  Indes  ;  mais  fur-tout  dans  l'eau 
»  du  Tanaifer  ,  ou  plus  de  cent  cinquante  mille  pcrfonnes  fe  raffemblerent 
»  de  toutes  les  Régions  voifines ,  parce  que  ce  jour-là  fon  eau  pafle  pour  la 
M  plus  fainte  (37). 

Les  quatre-vingt-trois  Stùes  de  Banians  peuvent  fc  réduire  à  quatre  prin- 
cipales ,  qui  comprennent  toutes  les  autres  :  celles  des  Ciurawaths  ,  des  Sa- 
maraths ,  des  Bifnaux,  &  des  Gonghys. 

Les  premiers  ont  tant  d'exaéHtude  à  conferver  les  animaux,  que  leurs  Bra* 
mines  fe  couvrent  la  bouche  d'un  linge ,  dans  la  crainte  qu'une  mouche  n'y 
entre ,  Se  portent  chez  eux  un  petit  balai  à  la  main  >  pour  écarter  toutes  foc- 
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tes  d'Infeftes.  Us  ne  s'afTcycnt  point ,  fans  avoir  nettoyé  foigneufement  h 
pince  qu'ils  veulent  occuper.  Us  vont  tcte  &  pieds  nuds ,  avec  un  bûton  blanc 
a  la  main  ,  par  lequel  ils  fe  diftinguent  des  autres  Seûes.  Us  ne  font  jamais 
de  feu  dans  leurs  Maifons.  Us  n'y  allument  pas  mcme  de  chandelle.  Ils  ne 
boivent  point  d'eau  froide ,  de  peur  d'y  rencontrer  des  infedles  ;  Se  s'ils  la 
font  bouillir  ,  c'cft  dans  quelque  maifon  voifine.  Leur  habit  cft  une  pièce  de 
'  toile  ,  qui  leur  pend  depuis  le  nombril  jufqu'^ux  genoux.  Us  nefe  couvrent 
le  refte  du  corps  que  d'un  petit  morceau  de  drap ,  autant  qu'on  en  peut  fiiic 
«l'une  feule  toifon. 

Leurs  Pagodes  font  quarrées  dans  leur  forme  ,  avec  un  toit  plat ,  & ,  ver? 
la  partie  orientale ,  une  ouverture  ,  fous  laquelle  font  les  Chapelles  de  leurs 
Idoles  ,  bâties  en  forme  pyramidale  ,  avec  des  degrés  qui  contiennent  plu- 
iîeurs  figures  de  bois  ,  de  pierre  Se  de  papier  ,  repréfentant  leurs  parens  morts , 
dont  la  vie  a  été  remarquable  par  quelque  bonheur  extraordinaire.  Leurs 
plus  grandes  dévotions  fe  font  au  mois  d'Août ,  pendant  lequel  ils  fe  morti- 
fient par  des  pénitences  fort  aufteres.  Mandeflo  confirme ,  avec  certitude , 
ce  qu'on  a  déjà  rapporté  fur  d'autres  témoienages ,  qu'il  fe  trouve  de  ces  Ido- 
lâtres qui  paflTent  un  mois ,  ou  fîx  femaines ,  lans  autre  nourriture  que  de  l'eau , 
<lans  laquelle  ils  raclent  d'un  certain  bois  amer  ,  qui  foutient  leurs  forces. 
Les  Ceurawaths  brûlent  les  corps  des  perfonnes  âgées ,  mais  ils  enterrent  ceux 
désenfans.  Leurs  veuves  ne  fe  brûlent  point  avec  leurs  maris.  Elles  renoncent 
feulement  à  fe  remarier.  Tous  ceux ,  qni  font  profelHon  de  cette  Seâe ,  peu- 
frcnifcaccor-  vent  être  admis  à  la  Prêtrifc.  On  accorde  même  cet  honneur  aux  femmes , 
éifcauafeujmes.  Jorfqu'elles  ont  parte  l'âge  de  vingt  ans  -,  mais  les  hommes  y  font  reçus  dès 
leur  feptiéme  année  :  c'eft-à-dire ,  qu'ils  en  prennent  l'habit ,  qu'ils  s'accou- 
tument à  mener  une  vie  auftere  ,  &  qu'ils  s'engagent  à  la  chafteté ,  par  un 
vœu.  Dans  le  mariage  mcme ,  l'un  des  deux  Epoux  a  le  pouvoir  de  le  faire 
Prêtre ,  &  d'obliger,  par  cette  réfolution ,  l'autre  au  célibat ,  pour  le  relie  de 
fes  jours.  Quelques  -  uns  font  vœu  de  chafteté  après  le  mariage ,  mais  cet 
excès  de  zeleeft  rare.  Dans  les  dogmes  de  cette  Seéle ,  la  Divinité  n'eft  point 
un  Etre  infini ,  qui  préfide  aux  évenemens.  Tout  ce  qui  arrive ,  dépend  de  la 
bonne  ou  de  lamauvaife  fortune.Ils  ont  un  Saint ,  qu'ils  nomment  Fiel-Tenck- 
fer.  Ils  n'admettent  ni  Enfer ,  ni  Paradis  j  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  ne 
croyent  l'ame  immortelle  :  mais  ils  croyent  qu'en  fortant  du  corps  ,  elle 
entre  dans  un  autre  ,  d'homme ,  ou  de  bête  ,  fuivant  le  bien  ou  le  mal  qu'elle 
a  fait ,  &  qu'elle  choifit  toujours  une  femelle ,  qui  la  remet  au  monde ,  pour 
vivre  dans  un  autre  corps.  Tous  les  autres  Banians  ont  du  mépris  &  de  l'aver- 
(îon  pour  les  Ceurawaths.  Ils  ne  veulent  boire  >  ni  manger  avec  eux. 
Ils  n'entrent  pas  même  dans  leurs  maifons  ;  &  s'ils  avpient  le  malheur  de  les 
toucher ,  ils  leroient  obligés  de  fe  purifier  par  une  pénitence  publique. 

La  féconde  Sede ,  ou  Cafte  ,  qui  eft  celle  des  Samaraths  ,  eft  compofée 
de  toutes  fortes  de  métiers ,  tels  que  les  Serruriers ,  les  Maréchaux ,  les  Char- 
pentiers ,  les  Tailleurs ,  les  Cordonniers ,  les  Fourbifleurs  ,  &c.  Elle  admet 
auffi  des  Soldats  (3  8) ,  des  Ecrivains ,  Se  des  Officiers.  C'eft ,  par  conféquent , 
ia  plus  nombreufe.  Quoiqu'elle  ait ,  de  commun  avec  la  première ,  de  ne  pats 
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(ôufïi.ir  qu'on  tue  les  animaux  ,  ni  les  infectes ,  &  de  ne  rien  manger  qui 
ait  eu  vie  ,  Tes  dogmes  font  diftercns.  Elle  croit  l'Univers  créé  par  une  pre- 
mière Caufe ,  qui  gouverne  &  conferve  tout ,  avec  un  pouvoir  immuable  & 
Se  fans  bornes.  Son  nom  eft  Pcrmiftr ,  &  V'i^num.  Elle  lui  donne  trois  Subfti- 
tuts ,  qui  ont  chacun  leur  emploi  fous  (a  direétion.  Le  premier ,  nommé 
Brahma  ,  difpofe  du  fort  des  âmes ,  qu'il  fait  pafler  dans  des  corps  d'hommes 
ou  de  bêtes.  Le  fécond ,  qui  s'appelle  Buffinna ,  apprend  aux  créatures  humai- 
nes à  vivre  fuivant  les  loix  de  Dieu ,  qui  font  comprifes  en  quatre  livres.  Il 
prend  foin  auflî  de  faire  croître  le  bled  ,  les  plantes  &  les  Iceumes.  Le  troi- 
fiéme  fe  nomme  Mais  ,  &  fon  pouvoir  s'étend  fur  les  Morts.  Il  fort  comme  de 
Secrétaire  à  Viftnum  ,  pour  examiner  les  bonnes  &  les  mauvaifes  œuvres.  Il 
en  fait  un  rapport  fidèle  à  fon  Maître ,  qui ,  après  les  avoir  pefées ,  envoyé 
lame  dans  le  corps  qui  lui  convient.  Les  âmes ,  qui  font  envoyées  dans  le 
corps  des  vaches,  font  les  plus  heureufes  ,  parce  que  cet  animal  ayant  quel- 
que chofe  de  divin  ,  elles  cfperent  d'être  plutôt  purifiées  des  fouiltures  qu'elles 
ont  contractées.  Au  contraire ,  celles  qui  ont,  pour  demeure,  le  corps  d'un 
éléphant ,  d'un  chameau ,  d'un  buffle ,  d'un  bouc,  d'un  âne ,  d'un  léopard  ,  d'un 
porc ,  d'un  fcrpent ,  ou  de  quelqu'autre  bête  inmmonde ,  font  fort  à  plaindre  \ 
parce  qu'elles  paflènt  de-là  dans  d'autres  corps  de  bêtes  domeftiques ,  &  moins 
féroces ,  où  elles  achèvent  d'expier  les  crimes  qui  les  ont  fait  condamner  à  cette 
peine.  Enfin  ,  Mais  préfente  les  âmes  purifiées  à  Viftnum ,  qui  les  reçoit  au 
nombre  de  fes  ferviteurs. 

Les  Samaraths  brûlent  les  corps  des  Morts ,  à  la  réfervc  de  ceux  des  en- 
fans  au-defibus  de  l'âge  de  trois  ans  :  mais  ils  obfervent  de  faire  les  obfeques 
fur  le  bord  d'une  rivière ,  ou  de  quelque  ruifleau  d'eau  vive.  Ils  y  portent 
même  leurs  Malades ,  lorfqu'ils  font  à  l'extrémité,  pour  leur  donner  la  confc- 
lation  d'y  expirer.  Il  n'y  a  point  de  Sede ,  dont  les  femmes  fe  facrifient  fi  gaie- 
ment à  la  mémoire  de  leurs  maris.  Elles  font  perfuadées  que  cette  mort  n'eft 
qu'un  paffàge  ,  pour  entrer  dans  un  bonheur  ftpt  fois  plus  grand  que  tout 
ce  qu'elles  ont  eu  de  plaifir  fur  la  terre.  Un  autre  de  leurs  plus  faints  ufages , 
cil  de  faire  préfenter  a  leur  enfant ,  aufll-tôt  qu'elles  font  accoiKhées  ,  une 
écritoire  ,  du  papier  &  des  plumes  ;  fi  c'eft  un  garçon ,  elles  y  font  ajouter 
un  arc.  Le  premier  de  ces  deux  fignes  cft  pour  engager  Buffinna  à  graver  la 
loi  dans  l'elprit  de  l'enfint  *,  &  l'autre  lui  promet  fa  fortune  à  la  guerre  ,  s'il 
embrafie  cette  profelîion  ,  à  l'exemple  des  Rafljouts. 

La  troifiéme  Scde,  qui  eft  celle  des  Bifnaux  ,  s'abftient,  comme  les  deux 
précédentes  ,  de  manger  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  vie.  Elle  impofe  auflî  à^s 
jeûnes ,  fes  Temples  portent  le  nom  particulier  éC^geges.  La  principale  dé- 
votion des  Bifnaux  confifte  à  chanter  des  Hymnes  à  l'honneur  de  leur  Dieu , 
qu'ils  appellent  Ram-Ram.  Leur  chant  eft  accompagné  de  danfes  ,  de  mufi- 
quc,  de  tambours,  de  flageolets  ,  de  balîins  de  cuivre,  ôc  d'autres  inftru- 
mens,  dont  ils  jouent  devant  leurs  Idoles.  Ils  repréfentent  Ram  Ram  Se  C:i     ^'^r  ',''*"''. 
femme ,  fous  différentes  formes.  Ils  les  parent  de  chaînes  d'or ,  de  colliers  fg. 
(le  perles,  &  d'autres  ornemcns  précieux.  Leurs  dogmes  font  à-peu  près  les 
mêmes  que  ceux  des  Samaraths  ,  avec  cette  difl^erence ,  que  leur  Dieu  n'a 
point  de  Lieutenans ,  &  qu'il  agit  par  lui-même.  Us  fe  nourriflent  de  légu- 
mes ,  de  beurre  &  de  lait ,  avec  ce  qu'ils  nomment  i'Atfenia ,  qui  eft  «ne 
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conîpofuion  de  gingembre  ,  de  Mangues,  de  citrons,  d'ail,  &  de  graine  de 
moutarde ,  conhce  au  fel.  Ce  font  leurs  femmes ,  ou  leurs  Prctres  qui  font 
cuire  leurs  alimens.  Au  lieu  de  bois ,  qu'ils  font  fcrupule  de  brûler  ,  parce  qu'il 
s'y  rencontre  des  vers ,  qui  pourroient  périr  par  le  feu  ,  ils  employent  de 
la  fiente  de  vache  ,  féchéc  au  Soleil ,  Se  mêlée  avec  de  la  paille  ,  qu'ils  cou- 
pent en  petits  quarreaux  ,  comme  les  tourbes.  La  plupart  des  Banians  Bif. 
jiaux  exercent  le  commerce ,  par  comtnifîîon  ou  pour  leur  propre  compte. 
Ils  y  font  fort  entendus.  Leurs  manières  étant  fort  douces  ,  éc  leur  con- 
verfation  agréable  ,  les  Chrétiens  &  les  Mahométans  choifilïent,  parmi  eux, 
leurs  Interprètes  &c  leurs  Courtiers.  Us  ne  permettent  point  aux  femmes  de 
Ce  faire  brûler  avec  leurs  maris.  Us  les  forcear  de  garder  un  veuvage  perpé- 
tuel ,  quand  le  mari  feroit  mort  avant  la  confommation  du  mariage.  Il  n'y 
a  pas  long-tems  que  le  fécond  frère  croit  obligé ,  parmi  eux ,  d'époufer  la 
veuve  de  fon  aîné  :  mais  cet  ufage  a  fait  place  à  la  loi ,  qui  condamne  tou- 
tes les  veuves  au  célibat. 

En  fe  baignant ,  fuivant  l'ufage  commun  de  toutes  les  Seftes  Banianes , 
les  Bifnaux  doivent  fe  plonger ,  fe  vautrer ,  &  nager  dans  l'eau  ;  après  quoi , 
ils  fe  font  frotter,  par  un  IJramine,  le  front,  le  nez,  les  oreilles ,  d'une 
drogue  compofée  de  quelque  bois  odoriférant  ;  &  pour  fa  peine  ,  ils  lui 
donnent  une  petite  quantité  de  bled ,  de  riz  ,  ou  de  légumes.  Les  plus  riches 
ont ,  dans  leurs  mailons ,  des  ballins  d'eau  pure  ,  qu'ils  y  amènent  à  grands 
frais ,  &  ne  vont  aux  rivières  que  dans  les  occafions  folemnellei ,  telles  que 
leurs  grandes  Fcres ,  les  Pèlerinages  8c  les  Eclipfes. 

La  Sedte  des  Gougis,  qui  comprend  les  Fakirs  (39)  ,  c'cft-à-dire,  les  Moi- 


(59)  On  cîtc  toujours  volontiers  le  témoi- 
gnage oculaire  d'un  Voyageur  tel  que  Bcr- 
nier.  «  Entre  une  infinité,  tlit  il,  &  uns 
5j  très-grande  diverfité  de  Fakirs  ,  de  Pau- 
*>  vres ,  de  Derviches  ,  de  Religieux  ouSan- 
■>*  tons  Gentils  des  Indes ,  il  y  en  a  grand 
M  nombre  qui  ont  une  cfpecc  de  Couvents  , 
M  ou  il  y  a  des  Supérieurs  ,  &  qui  font  une 
M  forte  de  vœux  de  cliallctc  ,  de  pauvreté  & 
3->  d'obéUFance.  Ils  mènent  une  vie  fi  étran- 
»  ge  ,  que  je  ne  fais  fi  on  pourra  le  croire. 
3>  Ce  font  pour  l'ordinaire  ceux  qu'on  ap- 
3i  pelle  Janguis  (  ou  Gougis  ) ,  comme  qui 
»j  diroit,  unis  avec  Ditu,  On  en  voit  quantité 
»  tout  nuds  ou  couchés  jour  &  nuit  fur  la 
»>  cendre ,  afTcz  ordinairement  fous  quelques- 
»  uns  de  ces  grands  arbres ,  qui  font  fur  les 
M  bords  des  Talabs  ,  ou  Réfervoirs  ,  ou  bien 
33  dans  des  Galleries  qui  font  autour  de  leurs 
»  Deutas  ou  Temples  d'Idoles.  Il  y  en  a,  dont 
j>  les  cheveux  leur  tombent  jufqu'à  mijam- 
,3  bes  ,  Se  qui  font  entortillés  par  branches  , 
30  comme  ce  grand  poil  de  nos  barbets.  De 
ï3  ceux-là  ,  j'en  ai  vu  ,  en  plufieurs  endroits , 
M  qui  renoient  un  bras  ,  &  quelquefois  les 
n  deux  ,  élevés  &  tendus  perpétuellement 
«  par-deiTus leurs  têtes,  Se  qui  avoient  au- 


»  bout  des  doigts  l;s  ongles  cfitortîllécs , 
M  plus  longues  ,  fuivant  la  mefure  que  j'en 
M  ai  prife  ,  que  la  moitié  de  mon  petit  doit^t. 
•»»  Leurs  bras  étoient  petits  &  maigres ,  com- 
3>  me  ceux  des  Etiques  ,  parce  que  dans  cette 
»»  pofturc  forcée  ils  ne  prenoicnt  point  afTez 
,»  de  nourriture  ;  &  leurs  nerfs  s'étant  reti- 
»  rés  ,  &  les  jointures  remplies  &  féciu'es, 
M  ils  ne  pouvoient  les  abbaiffer  pour  pren- 
ïj  dre  quoi  que  ce  foit.-  Aulfi  ont- ils  de  jeu- 
i,  nés  Novices  ,  qui  les  fervent  avec  le  plus 
»  grand  refpeél.  Il  n'y  a  point  de  Mcgerc 
M  donc  la  figure  approche  de  la  leur.  J'ai 
31  fouvcnt  rencontré  à  la  Campagne  ,  princi. 
»  paiement  dans  les  terres  des  Rajas  ,  des 
»  bandes  de  ces  Fakirs  tout  nuds  ,  qui  me 
»3  faifoient  horreur.  Les  uns  tenoîent  leurs 
n  bras  élevés ,  dans  la  pofture  que  je  viens 
n  de  dire.  Les  autres  avoient  leurs  cheveux 
3*  épars ,  ou  bien  ils  les  avoient  liés  &  eii- 
33  tortillés  autour  de  la  tête.  D'autres  avoient 
30  à  la  main  des  malTues  ,  8:  d'autres  une 
33  peau  de  tigre ,  féche  &  roide  ,  fur  leurs 
13  épaules.  Je  les  voiois  palTer  efFrontémcnt 
3,  au  travers  d'une  grande  Bourgade  ij'admi- 
33  rois  comment  les  hommes  &  les  femmes 
li  les  rcgardoicnt  fans  s'émouvoir  ,  &  corn. 
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nés  Banians,  les  Hermites,  les  Miflîonnaires ,  &  tous  ceux  qui  fe  livrent  à  g 

la  dévotion  par  état ,  font  profeflion  de  reconnoître  un  Dieu  Créateur  &  Con-  ^^  ^.j^^ 
fervateur  de  toutes  chofes  ,  auquel  ils  donnent  divers  noms ,  &  qu'ils  repré-  tan. 
fentent  fous  différentes  formes.  Ils  partent  pour  de  faints  perfonnages  ;  Se  n'e- 
xerçant aucun  métier ,  ils  ne  s'attachent  qu'à  mériter  la  vénération  du  peu- 
ple. Une  partie  de  leur  fainteté  conlifte  à  ne  rien  manger  ,  qui  ne  foitcuit, 
ou  apprêté  avec  de  la  bouze  de  vache ,  qu'ils  regardent  comme  ce  qu'il  y  a 
de  plus  facré.  Ils  ne  peuvent  rien  poffecler  en  propre.  Les  plus  aufteres  ne 
fe  marient  point ,  &  ne  toucheroient  pas  même  une  femme.  Ils  méprifent 
les  biens  &  les  plaifirs  de  la  vie.  Le  travail  n'a  pas  plus  d'attraits  pour  eux. 
Ils  partent  leur  vie  à  courir  les  chemins  &  les  bois ,  ou  la  plupart  vivent 
d'herbes  vertes  &  des  fruits  fauvages.  D'autres  fe  logent  dans  des  mafures 
ou  dans  des  grottes ,  &  choifilfent  toujours  les  plus  fales.  D'autres ,  plus 
faints  encore  ,  vont  nuds ,  à  l'exception  des  parties  naturelles ,  &  ne  font  pas 
difficulté  de  fe  montrer ,  dans  cet  état ,  au  milieu  des  grands  chemins  &  des 
villes.  Ils  ne  fe  font  jamais  rafer  la  tête  ;  encore  moins  la  barbe ,  qu'ils  ne 
lavent  &  ne  peignent  jamais ,  non  plus  que  leur  chevelure.  Aurti  paroiffent- 
ils  couverts  de  poil ,  comme  autant  de  fauvages.  Quelquefois  ils  s'artemblent 
par  troupes ,  fous  un  Chef,  auquel  ils  rendent  toutes  fortes  de  refpeds  & 
de  foumiflions.  Quoiqu'ils  fartent  profertlon  de  ne  rien  demander ,  ils  s'arrê- 
tent près  des  lieux  habités  qu'ils  rencontrent  *,  &  l'opinion  qu'on  a  de  leur 
fainteté  porte  toutes  les  autres  Sedes  Banians  ,  à  leur  offrir  des  vivres. 
Enfin ,  d'autres  fe  livrant  à  la  mortification ,  exercent ,  en  effet ,  d'incroya- 
bles aufterités.  Il  fe  trouve  aurti  des  femmes  qui  embraffent  un  état  rt  dur. 
Schouten  ajoute  que  fouvent  les  Pauvres  mettent  leurs  enfans  entre  les  mains 
desGougis;  afin  qu'étant  exercés  à  la  patience,  ils  foient  capables  de  fuivre 
une  protëffion  fi  faintc  &  fi  honorée ,  s'ils  ne  peuvent  fubfiller  par  d'autres 
voies  (40). 
Quelques  Voyageurs  mettent  les  Rafljouts  (41)  au  nombre  des  Sedcs  Ba-     RafcouM 


PTION 
DOUS- 


»  ment  les  femmes  leur  portoient  dévotc- 
»>  ment  l'aumône.  J*ai  vu  alTez  iontf-tems 
à  Dchli ,  un  fameux  Fakir  ,  nommé  Sormety 
(]ui  alloit  ainfi  nud  par  les  rue«  ,  &  qui  aima 
mieux  enfin  fe  laiflec  couper  le  cou  ,  que  de 
fe  vêtir  ,  quelques  menaces  &  quelques  pro- 
mclTrs  que  lui  pût  faire  Anreng-Zeb.  J'en 
ai  vu  plufîcurs ,  qui  par  dévotion  faiCoient 
de  ionws  pèlerinages  ,  non-feuicment  nuds, 
mais  Chartres  de  groifes  chaînes  de  fer ,  com- 
me  celles  qu'on  met  aux  pieds  des  élcplians  ; 
d'autres  qui  par  un  vœu  particulier  fe  te- 
noient  fept  on  huit  jours  debout  fur  leurs 
jambes  ,  qui  devcnoicnt  fort  enflées  ,  s'ap- 
puyant  feulement  quelques  heures  de  la  nuit 
fur  une  corde  tendue  ;  d'autres  qui  fe  te- 
noient  des  heures  entières  fur  leurs  mains , 
fans  branler ,  la  tête  en  bas  &  les  pieds  haut , 
&  dins  d'autres  pollures  fi  contraintes  &  (î 
lUfËcilcs ,  que  nous  n'avons  pas  de  bateleurs 


qui  puiffent  les  imiter ,  &c.  Dernier  explique  , 
en  Philofophe  ,  tant  d'effets  furprenans ,  &  les 
attribue  moins  à  l'impofture  qu'a  la  force  de  la 
fuperfliiion.  Tavernier  ne  s'étend  pas  moins 
fur  le  même  fujet  -,  mais  on  a  fait  remar- 
quer qu'il  cft  accufé  d'avoir  emprunté  fcs 
lumières  d'autrui.  Il  paroît  néanmoins  ne  les 
devoir  qu'à  lui  -  même  fur  les  plus  célèbres 
pèlerinages  des  Indiens  ,  dont  il  avoir  vu  la 
plûpait ,  &  qu'il  rapporte  fort  au  lon^.  Ber- 
nier  ,  Tome  III ,  article  de  la  Religion  des 
Gentils.  Tavernier^  Tome  IL  Mais  perfonnc 
n'a  mieux  traité  le  même  fujet  qu'Abraham 
Roger .  Henri  Lor  ,  Se  les  Pcres  Kirker  Se 
Koa  ,  Jéfuites  Allemands. 

(40)  C/bifup.  rn>tre  i}0. 

(41)  D'autres  les  nomment  Ragipouts  , 
Ra(bours  ,  Ralboutes ,  &c.  Ils  font  répandus 
dans  les  Provinces,  fans  autre  rai  Ton  ,  pour 
fc  marier  entr'eux  ,que  celle  de  leurs  opinioas. 
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• nianes,  parce  qu'ils  croyent  auffi  la  tranfmigration  des  âmes,  ic  qu'ils  ont 

"^^^^'1  uoLis^-  ""*^  giaïuiii  pairie  des  lucmes  ufages  Cependant ,  au  lieu  que  tous  les  autres 
TAN.  Baruans  ont  l'humeur  douce  ,  &  qu'ils  abhorrent  l'effulion  du  fang  ,  les  Raf- 

bours  font  emportés,  hardis  ik  violens.  Ils  margent  de  la  chair.  Ils  nevivcnc 
que  de  meurtre  6c  de  rapines.  Us  n'ont  pas  d'autre  métier  que  la  guerre. 

Le  grand  Mogol,  &  la  plupart  des  autres  Princes  Indiens,  les  employenc 
dans  leurs  armées  ,  parceque ,  méprirant  la  mort ,  ils  font  d'une  intrépidité 
fuiprenanie.  Mandeflo  raconte  que  cinq  Rafbouts  ,  étant  un  jour  entrés  dans 
la  maifcMa  d'un  Payfan ,  pour  s'y  repofei  d'une  longue  marche  ,  le  fou  prit  au 
village  ,  &:  s'approcha  bien-tôt  de  la  maifon  où  ils  s'étoient  retirés.  On  les  en 
avertit-,  ils  répondirent  que  jamis  ils  n'avoient  tourné  le  dos  au  péril;  qu'ils 
étoient  réfolus  de  donner  au  feu  la  terreur  qu'il  infpiroit  aux  autres ,  &  qu'ils 
vouloient  le  forcer  de  s'arrêter  à  leur  vue.  En  effet  ils  s'obinercnt  à  fe  lailfer 
brûler,  plutôt  que  de  faire  un  pas  pour  fe  garantir  des  flammes.  Il  n'y  en  eut 
qu'un  ,  qui  prit  le  parti  de  fe  retirer  :  mais  il  ne  put  fe  confoler  de  n'avoir 
pas  fuivi  l'exemple  des  autres  (41). 

Les  Rafljouts  n'épargnent  que  les  bêtes ,  fur-tout  les  oifeaux  ,  qu'ils  nour- 
riflent  même  avec  foir» ,  parce  qu'ils  croyent  que  leurs  âmes  font  particulié- 
ment  dertinées  à  palier  cLans  ces  petits  corps ,  &c  qu'ils  efperent  alors ,  pour 
eux-mêmes ,  autant  de  charité  qu'ils  en  auront  eu  pour  les  autres.  Ils  ma- 
rient ,  comme  les  Banians  ,  leurs  enfans  dès  le  premier  âge.  Leurs  veuves  fe 
font  brûler  aulîî ,  avec  le  corps  de  leurs  maris  •,  à  moins  que  dans  le  Contrat 
de  Mariage  ,  elles  n'ayent  ftipulé  qu'on  ne  puilfe  les  y  forcer.  Cette  précau- 
tion ne  le  deshonore  point ,  lorfqu'elle  a  précédé  l'union  conjugale. 

Au  refte ,  cette  variété  d'opinions  &  d'ufiges-,  qui  forme  tant  de  Seâes 
différente  entre  les  Banians,  n'empêche  point  qu'ils  n'ayent  quatre  Livres  com- 
muns ,  qu'ils  regardent  comme  le  fondement  de  leur  Religion  ,  Se  pour  lef- 
quels  ils  ont  le  même  refpeâ:,  malgré  la  différence  de  leurs  explications. 
Bernier ,  qui  s'attache  particulièrement  à  tout  ce  qui  regarde  leurs  fciences 
6c  leurs  opinions  ,  nous  donne  des  cclairciflemens  curieux  fur  ces  deux  points. 

Benarés ,  ville  fituée  fur  le  Gange ,  dans  un  pays  très  riche  Se  très  agréa- 
ble ,  eft  l'Ecole  générale,  &  comme  l'Athènes  de  toute  la  Gentilité  des  Indes. 
C'efl  le  lieu  où  les  Bramines ,  &  tous  ceux ,  qui  afpirent  à  la  qualité  de  Sça- 
vans ,  fe  rendent  pour  communiquer  leurs  lumières ,  ou  pour  en  recevoir. 
Ils  n'ont  point  de  Collèges ,  &  de  Claffès  fubordonnées  comme  les  nôtres  ; 
en  quoi  Bernier  leur  trouve  plus  de  rellemblance  avec  l'ancienne  manière 
d'enfeigner.  Les  Maîtres  font  clifperfés,  par  la  ville,  dans  leurs maifons ,  & 
principalement  dans  les  jardins  des  Fauxbourgs,  où  les  riches  Marchands 
leur  permettent  de  fe  retirer.  Les  uns  ont  quatre  difciples ,  d'autres  fix  ou 
fcpt  j  &  les  plus  célèbres ,  douze  ou  quinze  au  plus ,  qui  employcnt  dix  & 
douze  années ,  à  recevoir  leurs  inftrudions.  Cette  étude  eft  très  lente  ,  parce 
que  la  plupart  des  Indiens  font  naturellement  parellèux  i  défaut  qui  leuE 
vient  de  la  chaleur  du  Pays ,  &  de  la  qualité  de  leurs  alimens.  Ils  étudient 
fans  contention  ,  en  mangeant  leur  Kichery ,  c'eft-à-dire  un  mélange  de  lé- 
gumes ,  que  les  riches  Marchands  leur  font  apprêter.  ..,, 
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(41)  Ubifup.  page  17». 
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Leur  première  étude  cft  fur  le  Hanfcrit ,  qui  cft  une  langue  tout-3-faic 
différente  de  l'Indienne  ordinaire  ,  &  qui  n'ell  fçue  que  des  Pendets ,  ou  des 
Scavans.  C'cft  de  cette  langue  que  le  Père  de  Kirker  a  publié  l'Alphabet  , 
tel  qu'il  l'avoir  reçu  du  Père  Roa.  Elle  fe  nomme  Hanfcrit ,  qui  lignifie  langue 
pure  ;  &:  croyant  que  c'eft  dans  cette  langue  que  Dieu ,  par  le  miniftcre 
de  Brahma  ,  leur  a  communique  les  quatre  Livres ,  qu'ils  appellent  Bahs  ,  ils 
lui  donnent  les  qualités  de  Sainte  &  de  Divine.  Ils  prétendent  qu'elle  eft  aulli 
ancienne  que  ce  Brahma  ,  dont  ils  ne  comptent  l'âge  que  par  Lecks ,  ou 
centaines  dj  mille  ans.  »  Je  voudrois  caution  ,  dit  Bernicr ,  tle  cette  étrange 
»  antiquité.  Mais  il  ajoute  qu'on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  foit  très  anciennne  , 
»  puifque  leurs  Livres  de  Religion ,  qui  l'eft  ,  fans  doute ,  beaucoup  ,  ne  font 
*>  écrits  que  dans  cette  langue  ,  &:  que,  de  plus ,  elle  a  fes  Auteurs  de  Philo- 
M  fophie  &  de  Médecine  ,  en  Vers ,  quelques  autres  Poélles ,  &  quantité  d'au- 
»»  très  Livres ,  dont  il  vit  uiiC  grande  falle  toute  remplie  à  Benarés. 

Lorfqu'ils  ont  appris  le  Hanfcrit ,  travail  difficile ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
de  bonne  Grammaire  ,  ils  commencent  ordinairement  à  lire  le  Purane  ,  c'eft 
une  interprétation  ,  ôc  comme  un  abrégé  des  Beths.,  parce  que  les  fieihs  font 
fort  gros ,  du  moins  ,  fi  ce  font  ceux  qu'on  fit  voir  àBernier.  Ils  font  même  fi 
rares ,  que  Daneck  -  Mend  ,  fon  Maître ,  ne  put  trouver  l'occalîon  de  les 
acheter ,  avec  quelque  foin  qu'il  les  eût  fait  chercher  On  ne  les  tient  pas  moins 
fccrecs ,  dans  la  crainte  que  les  Mahométans  ne  s'en  fainifcnt,  &  ne  les  faflTent 
bmler ,  comme  ils  ont  fait  plufieurs  fois.  Après  le  Purane  ,  quelques-uns  fe 
jettent  dans  laPhilofophie.  Entre  leurs  Philofophes ,  ils  en  comptent  fix  princi- 
paux, qui  font  autant  de  différentes  Seétes.  De-là  naiffent  quantité  de  différends 
&  de  jaloufies ,  par  la  préférence  que  chacun  donne  à  la  fienne ,  parce  qu'il  la 
croit ,  non  feulement  meilleure  ,  mais  plus  conforme  aux  Beths.  D'une  de  ce» 
fixSeftes ,  quife  nomme  Bauté,  fortent  douze  autres  Seâ:es  différentes.  Cepen- 
dant elle  eft  moins  commune  que  les  cinq  autres.  Ses  Sedliateurs  font  hais  & 
méprifés.  Ils  paffent  pour  des  Athées ,  donc  les  ufages  ne  font  pas  moins  ex- 
traordinaires que  leurs  opinions. 

Les  Traités  de  Philofophie  Indienne  s'acordent  fur  les  premiers  principes 
des  chofes.  Les  uns  établilïent  que  tout  eft  compofé  de  petits  corps  indivifi-  p**' 
blés ,  moins  par  leur  réfiftance  &  leur  dureté ,  que  par  leur  petitelTe.  D'au-  premicn  ptw- 
très  veulent  que  tout  foit  compofé  de  matière  &  de  forme*)  d'autres  que  tout  le  '"P"* 
foit  des  quatre  Elemens  &  du  néant.  Quelques-uns  regardent  la  lumière  & 
les  ténèbres ,  comme  les  premiers  principes.  Plufieurs  admettent ,  pour  prin- 
cipe ,  la  privation  ,  ou  plutôt  les  privations ,  qu'ils  diftinguent  du  néant. 
Enfin,  d'autres  prétendent  que  tout  cft  coinpofé  d'accidens.  Ce  qu'ils  difenc, 
pour  appuyer  leurs  fyftêmes ,  eft  obfcur  &  mal  conçu  :  mais  Dernier  ,  qui 
n'avoir  pu  lire  leurs  Livres ,  &  qui  trouvoit ,  d'ailleurs ,  les  Pandets  fort  igno- 
rans ,  étoit  porté  à  juger  que  la  faute  venoit  d'eux  plutôt  que  de  leurs  Au- 
teurs (43).  Au  refte,  ils  s'accordent  tous  à  penfer  que  leurs  principes  font 
éternels.  Une  production  du  néant  ne  paroît  pas  leur  être  tombée  ctms  l'ef- 
prit ,  non  plus  qu'à  la  plupart  des  anciens  Philofophes.  Il  n'y  a  qu'an  fei^ 
de  leurs  Auteurs  ,  qui  femble  en  avoir  eu  quelqu'iaée. 


Lcnr  Pfiileft^ 
ie. 


(^3)  Ulïfup,  pages  loz  &  fuivanies. 
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'  Dans  la  Médecine,  ils  on'-  quantirc  de  petits  Livres,  qui  ne  contiennent 

TE  I*Indo'u8-  ^"cres   que  des  méthodes  ôc  des  recettes.  Le  plus  ancien  &  le  principal  ift 
TAN.  écrit  en  Vers.  Leur  pratioue  vft  fort  différente  de  la  nôtre.  Ilsfc  fondent  fur 

Mcdedue  In-  ces  principes  ;  qu'un  Malade ,  qui  a  la  fièvre ,  n'a  pas  befoin  de  nourriture  •, 
'""*'  que  le  principal  remède  des  maladies  eft  l'abdinence  *,  qu'on  ne  peut  donner 

rien  de  pire ,  i  un  malade  ,  que  des  bouillons  de  viande,  ni  qui  Ce  corrompe 
plutôt  dans  l'cflotiiac  d'un  fiévreux  ;  &  qu'on  ne  doit  tirer  du  fang  que  dans 
une  grande  &  évidente  nécelUté  ,  telle  que  la  crainte  d'un  tranfport  au  cer- 
veau, ou  dans  les  inHammations  de  quelque  partie  confidérable ,  telle  que  la 
poitrine  ,  le  foie  ou  les  reins.  Dernier ,  quoique  Médecin  ,  liC  décide  point , 
dit-il  ,  la  bonté  de  cette  pratique  ;  mais  il  en  vérifia  le  fuccès.  Il  ajoute 
qu'elle  n'eft  pas  particulière  aux  Médecins  Gentils  j  que  les  Médecins  Mo- 
gols  &  Mahométans ,  qui  fuivent  Avicenne  Se  Averroes ,  y  font  fort  attachés , 
fur-tout  à  l'égard  des  bouillons  de  viande  ;  que  les  Mogols ,  â  la  vérité , 
font  un  peu  plus  prodigues  de  fang  que  les  Gentils,  &  que  dans  les  ma- 
ladies ,  qu'on  vient  de  nommer  ,  ils  iaignent  ordinairement  une  ou  deux 
fois  :  mais  ,  ><  ce  n'ed  pas  de  ces  petites  faignées ,  qu'il  appelle  de  nouvelle 
»  invention  ;  ce  font  de  ces  faignées  copieujès  des  Anciens  ,  de  dix  -  huit  & 
»»  vingt  onces  de  fang,  qui  vont  fouvent  jufqu'à  la  défaillance,  mais  qui  ne 
»  manquent  guéres  auflî  d'étrangler ,  fuivant  le  langage  de  Galien  ,  les  ma- 
»»  ladies  dans  leur  origine  (44). 

Dans  l'Anatomie  ,  on  peut  dire  abfolument  que  les  Indiens  Gentils  n'y 
entendent  rien.  La  raifon  en  eft  fimple  :  ils  n'ouvrent  jamais  de  corps  d'ho  11- 
mes ,  ni  d'animaux.  Cependant  ils  ne  laiffent  pas  d'alïïirer  qu'il  y  a  cinq  mille 
veines  dans  le  corps  humain ,  avec  autant  de  confiance  que  s'ils  les  avoient 
comptées. 

A  l'égard  de  l'Aftronomie,  ils  ont  leurs  Tables  ,  fuivant  lefquelles  ils  p  e- 
voient  les  Eclipfes.  Si  ce  n'eft  pas  avec  toute  la  juftelfe  des  Aftronômes  de 
l'Europe ,  ils  y  parviennent  à  peu  près.  Mais  ils  ne  In  lent  pas  de  joindre,  ^ 
leurs  lumières ,  de  ridicules  fables.  Ce  font  des  monfties  qui  fe  faifilfent  alors 
du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  &  qui  l'infeCtent.  Ils  prétendent ,  avec  autant  d'ob- 
ftination  dans  leur  ignorance ,  que  la  Lune  elt  de  quatre  cens  mille  colfes 
au-deilus  du  Soleil,  c'eft-à-dire,  plus  de  cinquante  mille  lieues  -,  qu'elle  eft 
lumineufe  d'elle-même  ,  &  que  c'eft  d'elle  que  nous  vient  une  certaine  eau 
vitale  ,  qui  s'affemble  &  fe  range  principalement  dans  le  cerveau ,  defcen- 
dant  de-là  ,  comme  d'une  fource  dans  tous  les  membres ,  pour  fcrvir  à  leurs 
fondions,  ils  veulent  que  le  Soleil ,  la  Lune ,  &  généralement  rons  les 
Aftres  ,  foient  des  Deutas ,  ou  des  Temples  ;  que  la  nuit  arrive  lorfque  le 
Soleil  eft  derrière  le  fommet  d'une  montagne  imaginaire ,  qu'ils  placent  au 
milieu  de  la  terre ,  à  laquelle  ils  donnent  plufieurs  mille  lieues  de  hauceur , 
&  la  figure  d'un  pain  de  fucre  rcnverfé  •,  de  forte  que  le  jour  ne  luife,  chez 
eux  ,  que  lorfque  le  Soleil  revient  du  derrière  de  cette  montagne. 

Leurs  idées  de  Géographie  ne  font  pas  moins  choquantes.  Ils  croyenrque 
la  terre  eft  plate  Se  triangulaire  *,  qu'elle  a  fept  étages,  tous  différens  en  beau- 
té ,  en  perfections ,  en  hàbitans ,  dont  chacune  eft  entourée  de  fa  mer  \  que  de 


Afironomiew 


i.'^i 


>do£<:ai0ile. 


(44)  Ibidem,  page  loS. 
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ces  mers  >  une  eft  d«  lait ,  une  autre  de  Aicre ,  une  autre  de  batrre  ,  une 
autre  de  vin  ,  &c  j  qu'après  une  terre  vient  une  mec  ,  6c  une  mer  après  une 
terre",  &  que  chaque  étai;e  a  difTcrentes  pecfudions,  jufqu'au  premier  qui  les 
contient  toutes. 

Si  toutes  ces  rêveries ,  obfcrve  Bernicr ,  font  les  fameufes  fciences  des  an- 
ciens Brachmancs  des  Indes ,  on  s'eft  bien  trompe  dans  l'idée  qu'on  en  a  con- 
çue. Il  auroit  eu  peine,  dit-il,  à  fe  le  perfuader ,  s'il  n'avoir  vu  que  là 
Religion  des  Indes  eft  d'un  tems  immémorial  -,  qu'elle  s'eft  confcrvée  clans  la 
langue  Hanfcrit ,  qui  ne  peut  être  que  très  ancienne ,  puifqu'on  ignore  fon 
origine ,  &c  que  c'cft  une  langue  morte  qui  n'cft  connue  que  des  Savans  Se 
qui  a  fes  Pocfies  •■,  que  tous  les  Livres  de  icience  ne  font  écrits  que  dans  cette 
langue  \  enfin  que  peu  de  monumens  ont  autant  de  marques  d'une  tiès 
grande  antiquité  (45).' 

L'Auteur  ,  qu'on  cite  avec  complaifance  ,  raconte  qu'en  defcendant  le 
Gange  &  palTànt  par  Benarcs ,  il  alla  trouver  un  chef  des  Pendets ,  qui  fait 
fa  demeure  ordinaire  dans  cette  ville.  C'étoit  un  Bramine ,  H  renommé  par 
fon  favoir ,  que  Scha-Jehan  ,  par  eftime  pour  fon  mérite ,  autant  que  pour 
faire  plaifir  aux  Rajas ,  lui  avoir  accordé  une  penfion  annuelle  de  deux  mille 
roupies.  Il  étoit  de  belle  taille  ,  &  d'une  forr  agréable  phifîonomie.  Son  ha- 
billement confiftoit  dans  Une  efpece  d'écharpe  blanche  de  foie  ,  qui  étoit  liée 
autour  de  fa  ceinture  &  qui  lui  pendoit  jufqu'au  milieu  des  jambes  ;  avec 
une  autre  écharpe ,  de  foie  roiij»e ,  aflez  large ,  qu'il  portoit  fur  les  épaules 
comme  un  petit  manteau.  Dernier  l'avoir  vu  plufieurs  fois  à  Dehli ,  devant 
l'Empereur ,  dans  l'alfemblée  de  rous  les  Omliras ,  &  marchanr  par  les  rues , 
tantôr  à  pied ,  &  rantôt  en  paleki.  Il  l'avoir  même  entretenu  plufieurs  fois 
chez  Daneck-Mend  ,  à  qui  ce  Docteur  Indien  faifoit  fa  cour ,  dans  l'efpé- 
rance  de  faire  rétablir  fa  penfion  ,  qu'Aureng-Zeb  lui  avoir  orée  ,  pour  mar- 
quer fon  arrachement  au  Mahométifme.  »  Lorfqu'il  me  vir  à  Benarés  ,  dit 
»  Dernier  ,  il  me  fir  cenr  carefles  ,  &  me  donna  une  collation  dans  la  Biblio- 
»  théque  de  fon  Univerfité  ,  avec  les  fix  plus  fameux  Pendets  de  la  ville. 
»  Me  trouvant  en  fi  bonne  compagnie ,  je  les  priai  tous  de  me  dire  leurs 
»»  fentimens  fur  l'adoration  de  leurs  Idoles ,  parce  que  me  difpofant  à  quit- 
»  ter  les  Indes,  j'érois  extrêmement  fcandaliié  de  ce  côté-là,  &que  ce  Culte 
»»  me  paroiffoit  indigne  de  leurs  lumières  &  de  leur  philofophie.  Voici  la 
»  réponfe  de  cette  noble  aifemblée. 

Nous  avons  vérirablement ,  me  dirent-ils ,  dans  nos  Deuras  ou  nos  Tem- 
ples ,  quantité  de'  Ilatues  diverfes ,  comme  celles  de  Brahma  ,  Mchaden  , 
Genich  &  Gavani ,  qui  fonr  des  principales  i  &  beaucoup  d'autres  moins 
parfaioes ,  auxquelles  nous  rendons  de  grands  honneurs  ,  nous  ptoflernanc 
aevanr  elles  Se  leur  préfenrant  des  fleurs  ,  du  riz ,  des  huiles  parfumées  ,  du 
fafran ,  &  d'aurres  offrandes ,  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies.  Cepen- 
dant nous  ne  croyons  point  que  ces  ftatues  foienr  ou  Brahma  mcme ,  ou  le» 
autres ,  mais  feulement  leurs  images  &  leurs  repréfentations  j  ôc  nous  ne  leur 

(4f)  Uid.  114.  Il  n'y  a  rien  à  conclure  de  Bcrnier  ,  que  tout  habiles  Arithméticiens  que 
la  chronologie  Indienne  ,  qui  ne  fait  pas  le  font  les  Bramines  ,  ils  ne  peuvent  nombrec 
monde  éternel ,  mais  qui  le  fait  fî  vieux ,  dit     leurs  calculs.  Uid.  page  iix. 
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reniions  ces  honneurs»  que  par  rapport  d  ce  qu'elles  reprcfentenr.  EIic<!  i'.■<•^ 
dans  nos  Deucas ,  parce  qu'il  e(l  nccelfaire  â  ceux  qui  Font  la  pi  ieru  d'.woir 
quelque  chofe ,  devant  les  yeux ,  qui  arrête  refprit.  Quand  nous  prions ,  ce 
n'tilï  pas  la  (lacue  que  nous  prions ,  mais  celui  qui  cd  reprcfenté  par  la  (la- 
tue.  Au  rede  »  nous  reconnoiflbns  que  c'cft  Dieu ,  qui  eil  le  Maître  abfolu^ 
le  feul  Tout-puilfant. 

»  Voilà  ,  reprend  Bcrnier  ,  fans  y  rien  ajouter  ni  diminuer  ,  l'explication 
"  qu'ils  me  donnèrent.  Je  les  pouflui  cnfuite  fur  la  nature  de  leurs  Dcu- 
>'  tas  (46)  ,  dont  je  voulois  être  éclairci  :  mais  iu  n'en  pus  rien  tirer  que 
»'  de  confus  •,  qu'il  y  en  avoir  de  trois  forres  ,  de  bons ,  de  mauvais  ,  & 
'»  d'indiffcrens  ,  c'eft-à-dire ,  qui  n'ctoient  ni  bons  ni  mauvais  ;  que  qucl- 
•'  ques-uns  vouloient  qu'ils  fuilent  de  feu  v  que  d'autres  les  croioient  faits 
»»  de  lumière  •,  que  plufieurs  prctcndoient  qu'ils  ctoient  Diapek  ,  terme  que 
"  je  ne  pus  me  faire  expliquer  nettement ,  excepté  qu'ils  mo  difoient  que 
»•  Dieu  cft  Diapek  >  que  notre  ame  eft  Diapek ,  &  que  ce  qui  ell  Di;ipck 
"  eft  incorruptible  ,  &  ne  dépend  ni  des  tcms  ni  des  lieux  :  que  fuivant 
"  d'autres  ,  les  Deutas  n'éioient  que  des  portions  de  la  divinité  ,  6i  que 
"  d'autres  encore  les  prenoient  pour  certaines  efpeces  de  divinités ,  féparécs 
»»  &  difperfées  dans  le  monde. 

Dernier  continue  :  »  Je  les  mis  encore  fur  la  nature  du  Lengttc-cherïrt , 
M  admis  par  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  Auteurs  :  mais  je  n'en  pus  tirer 
»»  que  ce  que  j'avois  depuis  long-tems  entendu  d'un  autre  Pendet  -,  favoir , 
"  que  les  femences  des  animaux ,  des  plantes  &  des  aibres  ne  fe  forment 
»  point  de  nouveau  •,  qu'elles  font  toutes ,  dès  la  première  nailHince  du  mon- 
»•  de ,  difperfées  par  -  tout ,  mêlées  dans  toutes  chofes ,  &:  qu'aékuellement , 
"  comme  en  puillance  ,  elles  ne  font  que  des  plantes  ,  des  arbres  &c  des  ani- 
»  maux  mêmes ,  entiers  &  parfaits ,  mais  ii  petits  qu'on  ne  peut  diftinguer 
»»  leurs  parties  -,  lînon  >  lorfque  fe  trouvant  dans  un  lieu  convenable ,  elles  fc 
»»  nourrilFent  ,  s'étendent  &  groflîlTcnt ,  en  forte  que  les  femences  d'un  pom- 
»  mier  &  d'un  poirier  font  un  Lencue-cherire ,  un  petit  pommier  &  im 
»»  petit  poirier  parfait ,  avec  toutes  les  parties  elfentielles  •,  comme  celles 
»  d'un  cheval  ,  d'un  éléphant  &  d'un  homme  •  font  un  Lengue-cherire ,  un 
»>  petit  cheval ,  un  petit  éléphant  ,  &  un  petit  homme  ,  auxquels  il  ne 
*»  manque  que  l'ame  ^  1^  nourriture  pour  les  fjiire  paroitre  ce  qu'ils  font  en 
V  effet  (47).  ^ 

Quoique 


(4«)  Ce  mot  fignifîc  tout  à  la  fois  &:  les 
Temples  &  les  objets  du  Culte  ,  comme 
celui  de  Pagode. 

(47)  Bcrnier,  ubl fiip.  patres  i»é  &  précé- 
dentes. II  ajoute  c]uc  la  Dodrine  de  l'Ame 
univerfellc  avoit  fait  depuis  quelques  années 
beaucoup  de  progrès  dans  les  Indes  ,  parce 
<]ue  quelques  Pen^ets  en  nvotcnt  infcdé  l'cf- 
prit  de  Darah  &  do  Sujali  ,  les  deux  pre- 
miers fils  de  Chah-Jehan  :  mais  que  cctrç 
Deifirine  faifoit  «ne  forre  de  cabale  .  com- 
tiie  fait  ,  en  l'crfe  ,  celle  des  Soufys  & 
lie  la  plupart  des  l'crfans  lettres  ;  qu'elle  fc 


trouTC  expliquée  en  vers  Perfiens ,  fort  re!e« 
v<fs  &  fort  emphatiques ,  dans  leur  Goul  t- 
chcnraz  .  eu  Parrcrrc  des  myfteres  5  que  ft 
l'on  pénérroit  bien  dans  Platon  &  dans  Ari- 
ftotc  ,  peut-être  trouvcroit-t-on  qu'ils  ont 
donné  dans  cette  idée  ;  que  c'cfl:  celle  de 
F!ud  ,  réfutée  par  GalTcndi  ,  &  celle  enfin 
ovi  fç  perdent  la  plupart  de  nos  Chymiquts  ; 
irais  que  les  cibaliftes  Indiens  portent  cette 
chimeie  plus  loin  que  tous  les  autres;  qu'ils 
prétendent  que  Dieu  ,  ou  l'Erré  fonvernin , 
qu'ils  nomment  Achar  ,  &  qu'ils  croyciit 
immuable ,  a  non-fcukmeot  produit  ou  tiré 

Us 
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Quoique  Dernier  ne  f(|ùt  pas  le  Ilanfcrit,  où  la  langue  des  S^av.ms,  il  ciir  .— 
une  prc'cicufe  occafion  de  connoîcrc  les  Livres  compoics  dans  cette  Ktngite. 
Dancck.-Mend-Klun ,  fou  Agali ,  prit  d  les  gaccs  un  des  plus  fameux  l'cn- 
dets  de  toutes  les  Indes.  Quand  j'ciois  las ,  dit-il ,  d'expliquer  X  mon  Agnh 
les  dernières  découvertes  d'Harvey  6:  de  Pckct ,  fur  l'Anatoinie  ,  Si  de  rai- 
fonner  avec  lui  fur  la  Philofophie  de  Galfendi  Se  de  Dt-fcartcs ,  que  je  lui 
traduifois  en  langue  Perfanne  ,  le  Pcndet  ctoic  notre  relfourcc.  Nous  apprî- 
mes de  lui ,  que  Dieu ,  qu'il   iiominoic   toujours  Achat ,  c'ell  A -dire  ,  im- 
mobile ou  immuable,  a  donné,  aux  Indiens,  quatre  Livres  qu'ils  appellent 
Bcths  j  nom  qui  lîgiiifie  Science ,  parce  qu'ils  prétendent  que  dans  ces  Li- 
vres toutes  les  Sciences  font  comprifes.   Le  premier  fe  nomme  Atiierbaded  *, 
le  fécond  »  Zagerbed  \  le  troifiéme  ,   Rekbcd  ,  6c  le  quatrième  ,  Samabcd. 
Suivant  la  Dodhine  de  ces  Livres ,  ils  doivent  être  dil^ingués,  comme  ils  le 
font  effeAiveuient ,  en  quatre  Tribus  ;  la  première  ,  de  Bramines ,  ou  gens 
de  Loi  y  la  féconde ,  de  Quetterys ,  qui  font  les  gens  de  guerre  ;  la  troifié- 
nie ,  de  Befcué ,  ou  des  Marchands ,  qu'on  appelle  proprement  Banians  •,  &: 
la  quatrième  de  Seydra  »  qui  font  les  Artifans  &  les  Laboureurs  (48).  Ces 

les  Ames  de  fa  propre  fubftance ,  mais  ^i- 
nifr»lcmcnt  encore  coût  ce  mi'il  y  a  de  macé« 
'  ins  l'u 
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beurre 


<]ui   font  une  bonne  partie  de  leur 


la  queue  d'un  buflc  ,  ou  d'un  bœuf,  &  de 
la  main  droite  un  baron,  pour  le  conduire  l 
(ici  Se  de  corporel  dans  l'univers  ,  &  que  ou  plutôt ,  fuivant  Bcrnicr,  ils  peuvent  avoir 
cetce  proJui^ion  ne  s'ed  pas  faite  (impie-  infpiré  ce  rcfpctfl  pour  la  vache ,  parce  que 
ment  à  la  manière  des  caiifcs  efficiences,  c'ell  d'elle  que  les  Indiens  tirent  le  lait  &  le 
mais  à  la  façon  d'une  nr.ii>.',niie  ,  qui  produit 
une  toile  ,  qu'elle  tire  de  Ton  nombril ,  & 

qu'elle  reprend  quand  elle  veut.  La  création 

n'c.1  donc  ,  fuivant  ces  Dodeurs  ,   qu'une 

cxtradion  Se  une  extention  que  Dieu  fait ,  de 

fa  propre  fubftancc.  >  par  ces  rets  qu'il  tire 

comme  de  les  cncrailles  ,  comme  la  dedruc- 

tion  n'cll  qu'une  rcprifc  ,  Je  cette  divine  fub- 

(lance  k  de  ces  divins  recs  dans  lui-même  : 

de  forte  que  le  dernier  jour  du  monde ,  qu  ils 

appellent  Maperlc  ,  ou  Pralea  ,  dans  lequel 

ils  croyent  que  tout  doit  erre  détruit ,  ne  fera 

qu'une  reprife  générale  de  tous  les  rets  que 

Dieu  aura  tirés  de  lui-même    Ils  en  concluent 

qu'il  n'y  a  rien  de  réel  &  d'cfFedif  dans  tout 

^e  qui  frappe  nos  fens  ;  que  tout  ce  monde 

n'eit  qu'une  «fpece  de  fonge    Se   une  pure 

illufion  ,  parce  que  tout  ce  qui  paroîc  à  nos 

yeux  n'eit  qu'une  feule  &  même  clioCe ,  qui 

ell  Dieu  même  y  comme  tous  les  nombres , 

dix ,  vinçrt ,  cent ,  mi  'le ,  &c ,  ne  font  qu'une 

même  unité  .  répétée  plufieurs  fois.  Dernier , 

qui  avoir  pris  beaucoup  de  peine  à  recueil- 
lir touces  ces  opinions ,  qu'il  appelle  un  fatr.is 

fabuleux ,  demande  s'il  n'a  pas  droit  de  s'é- 
crier ;  miférablc  fruit  que  je  retire  de  tant  de 

Voyaççes  Se  de  réflexions.  Uhijup.  pages  i^f 

&  précédentes, 
(48)   Leurs  anciens  Lé^iflareuts  avoient 


me  pa 
fubfiilance  ,  &  qu'elle  efl  le  fondement  dn 
labourage ,  &  par  conféquent  de  la  vie.    H 
ajoute  qu'il  n'en  e(l  pas  des  Indes  comme 
de  l'Europe.  La  terre  ,  fécliée  l'efpace  de  huit 
mois  par  des  chaleurs  excelTivcs  ,  n'y  peut 
pas  nourrir   une  lî  grande  quantité  de  bcf- 
tiaux.  Si  l'on  y  en  tuoit  la  moitié  de  ce  qu'on 
tue  en  France  &  en  Angleterre ,  le  pays  en 
fcroit  bientôt  dépourvu ,  &  demeureroit  fans 
culture.  Les  Bramines  firent  v.iloir  la  difetrc 
du  bétail ,  pour  obtenir  de  Jehan-Guir  qu'on 
n'en  tueroit  point  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années  •  &  du  tems  de  l'Auteur  ,  ils 
PiéCcntcrcnt  une  requête  à  Aureng  Zeb.avec 
oftVe  d'une  fomme  confîdérable  ,  pour  l'en- 
gager à  la  même  dcfenfe.  Ils  rcpréfentoient 
que  depuis  cinquante  ou   foixantc  ans  plu- 
heurs  tcrr«  demenroient  incultes  ,  parce  que 
les  boeufs  &  les  vaches  étoient  devenus  trop 
chers.    L'Autcut  ajoute  que  les  L'-giflatcurs 
peuvent  avoir  confidéré  aulTi  que  la  chair  de 
vache  &  de  boeuf  n'a  pas  grand  goût  dans 
les  Indes ,  &  n'y  eft  gueres  faine  ,  fi  ce  n'efl: 
pendant  le  froid  très  court  de  l'hyver  ;  ou 
que  peut  -  être  ils  ont  voulu  détourner  les 
hommes  de  la  cruauté  avec  laquelle  ils  fe 
traicoient  les  uns  les  autres,  en  leur  infpi- 
rant  de  l'humanité  pour  les  anlmanx  mêmes. 


peut-être  vu  £cs  Bergers  d'Egypte,  qui ,  pour      Bernier  ^  uH  fuprà  ,  pages  jj    &  précé* 
tiavcrfer  le  Nil ,  tiennent  de  la  inain  gauche     d-entes. 
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Tribus  ne  peuvent  s'allier  les  unes  avec  les  autres  \  c'eft-à-dire ,  qu'un  Bra- 

mine  ,  par  exemple ,  ne  peut  fe  marier  avec  une  femme  Quettery. 

Ils  conviennent  tous  dans  une  Dodrine ,  qui  revient  à  celle  des  Pythago*. 
riciens ,  fur  la  Mctempficofe ,  &  qui  leur  défend  de  tuer  ou  de  manger 
aucun  animal.  Ceux  de  la  féconde  Tribu  peuvent  néanmoins  en  manger ,  à 
l'exception  de  la  chair  de  vache  &  de  paon.  Le  refpcdt  incroyable  qu'ils 
ont  pour  la  vache  vient  de  l'opinion  dans  laquelle  ils  font  élevés  ,  qu'ils 
doivent  palier  un  Fleuve  dans  l'autre  vie  ,  en  le  tenant  à  la  queue  d'un  de 
ces  animaux.. 

La  Dodtiine  des  Beths  oblige  fes  Sénateurs  à  faire  la  prière  tous  les  jours , 
trois  fois  pour  le  moins  ,  le  matin  ,  à  midi ,  &  le  foir  ,  le  vifage  tourné 
vers  l'Orient.  Ils  doivent  fe  laver  trois  fois  tout  le  corps ,  ou  du  moins  une 
fois  avant  le  manger  ,  &  dans  une  eau  courante  plutôt  que  dans  toute  autre. 
Peut-être  les  Légiflateurs  n'ont-ils  penfé  qu'à  leur  faire  prendre  une  habitude 
fort  utile  ,  dans  un  pays  où  le  bain  ne  convient  pas  moins  à  la  fanté  qu'à  la 
propreté. 

Les  Beths  enfeignent  que  Dieu  ayant  réfolu  de  créer  le  Monde ,  ne  vou- 
lut pas  s'employer  lui-même  à  cet  Ouvrage  ,  mais  qu'il  créa  trois  Etres  très 
parfaits.  Le  premier ,  nommé  Brahma ,  qui  fignifie  ,  pénétrant  en  toutes  cho- 
fes  -,  le  fécond  ,  fous  le  nom  de  Befchen  ,  qui  veut  dire  ,  exiftant  en  toutes 
chofcs  ;  &  le  troiiléme  >  fous  celui  de  Mehahden  ,  c'eft-à-dire  ,  grand  Sei- 
gneur :  que  par  le.  miniftere  de  Brahma  ,  il  créa  le  Monde  ;  que  par  Bef- 
chen ,  il  le  conferve  ;  &  qu'il  le  détruira  par  Mehahden  :  que  Brahma  fut 
chargé  de  publier  les  quatre  Beths ,  &  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  eft 
quelquefois  repréfenté  avec  quatre  têtes.  Quelques  Millionnaires  Européens 
ont  cru  reconnoître ,  dans  ces  trois  Erres ,  une  idée  corrompue  du  Myllere  de 
la  Trinité  (49)»  * 

On  a  cru  que  ce  petit  nombre  de  recherches ,  tirées  d'un  Voyageur  tel 
que  Bernier ,  fatisferoit  plus  un  Ledeur  judicieux  que  toutes  les  fables  po- 
pulaires qui  fe  trouvent  ralTemblées  dans  la  plupart  des  Relations.  Fissu- 
rons -  nous  que  de  plufieurs  Indiens  arrivés  en  Europe ,  l'un ,  auffi  difcret 


(49)  Le  Père  Roa ,  Jéfuice  Allemand  , 
*]ui  s'étoit  appliqué  à  l'étude  du  Hanfcrk  , 
pendant  Ton  léjour  dans  Agra  ,  foucenoic  que 
non-feulement  on  trouve  oans  les  Livres  des 
Banians  un  Dieu  en  trois  perfbnnes  ,  mais 
^ue  la  féconde  perfonne  de  leur  Trinité  s'eft 
incarnée  neuf  fois.  Leurs  traditions  portent 
que  la  dixième  incarnation  fe  fera ,  pour  déli- 
vrer le  Monde  de  l'cfclavage  des  Mahomé- 
tans.  C'eft  ce  que  le  Père  Kirker  a  publié, 
dans  Ca  Chine  illuftrée ,  d'après  le  Pcre  P.o» 
inéine  ,  qui  lui  avoir  communiqué  fes  lumiè- 
res à  Rome.  Elles  ont  été  confirmées  par  un 
Père  Carme  de  Chiras ,  qui  lui  en  avoir  dé> 
xobé  une  partie  par  adreiTe  ,  lorfqu'il  re- 
tournoit  en  Europe ,  par  la  Perfe.  Mais  Ber- 
jiier ,  qui  avoit  lu  le  Père  Kirker,  ne  con-, 
vient  pas  que  le  mot  d'incarnation  fait  cz- 


preflément  ufîté.  Seulement ,  dit-  il ,  il  avoit 
entendu  quelques  Pcndets  qui  expliquoient 
aind  la  chofe  :  Dieu  avoit  autrefois  paru  en 
diverfes  figures  corporelles  ,  où  il  avoir  fait 
toutes  les  merveilles  qu'ils  racontent.  D'au* 
très  préteudoient  que  c'étoit  l'Ame  de  cer- 
tains grands  hommes  ,  tels  que  nous  dirions 
les  Héros ,  qui  avoit  pafTé  dans  ces  corps , 
&  que  ces  Héros  étoient  ainfi  devenus  Dtu. 
tas  i  ou ,  pour  parler  comme  nos  anciens 
Idolâtres ,  qu'ils  étoient  devenus  une  efpece 
de  divinités  puilTantes ,  comme  des  Numi- 
na^  des  Genii  ,  des  Dtmoncs  ;  o\x .,  fi  l'on 
veut,  comme  des  Efprits  &  des  iFées  II  ne 
paroît  pas,  dit-il ,  que  le  mot  de  Deuta  puilfe 
avoir  une  autre  lignification.  Bernier ,  uhi 
J'uprà  »  pages  gi  & prccédenta. 
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<ju']ubile  &  pénétrant,  ne  clierchât  des  informations  que  parmi  nos  Sçavans  -~ 
ies  plus  éclairés  ,  tandis  que  les  autres  ,  quoiqu'en  grand  nombre ,  recc- 
vroient  toutes  les  lumietes  qui  leur  viendroient   de  leurs  premiers  cqrref- 
pondans ,  &  prêteroient  l'oreille  au  hafard  de  ceux  qui  les  connoîtroient. 

Mais  les  Banians ,  dans  leurs  différentes  Sedes  >  ne  font  pas  les  feuls  Ido 
lâtres  de  l'Empire.  On  trouve  particulièrement ,  dans  la  Province  de  Guza 
rate ,  une  forte  de  Payens  ,  qui  fe  nomment  Parfis  ,  dont  la  plupart  foat  des 
Perfaus ,  des  Provinces  de  Fars  &  de  Korafan ,  qui  abandonnèrent  leur  Patrie 
dès  le  feptiéme  (iécle  ,  pour  fe  dérober  à  la  perfécution  des  Mahométans. 
Abubeker  ayant  entrepris  d'établir  la  Religion  de  Mahomet ,  t.  i^erfe ,  par  la 
force  des  armes ,  le  Roi  qui  occupoit  alors  le  trc  ne ,  dans  l'impuiffance  de  lui  ré- 
fifter ,  s'embarqua  au  Port  d'Ormus ,  avec  dix-huit  mille  hommes  ,  fidèles  à 
leur  ancienne  Religion,  &  prit  terre  à  Cambiie.  Non  -  feulement  il  y  fut 
-----'  obtint  la  liberté  de  s'établir  dans  le  pays  ,  où  cette  faveur 
Petfans  ,  qui  n'ont  pas   celle  d'y  conferver  leurs  anciens 
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reçu  ,  mais  il  obtint  la  liberté  de  s'établir  dans  le   pays  ,  où   cette  faveur 
attira  d'autres 
ufages. 
Les  Parfis  n'ont  rien  de  fi  facré  que  le  feu,  parce  que  rien ,  difcnt-ils  , 


Paifis ,  r(?ol3- 


tenrs  opi  lions 
leligicufïs. 


ne  repréfente  fî  bien  la  Divinité.   Ils  l'entretiennent  foigneufement.    Jamais  ""j.g,""^'"*""' 
ils  n'ctcindroient  une  chandelle  ou  une  lampe.    Jamais  ils  n'employeroient 
de  l'eau  pour  arrêter  un  incendie ,  quand  leur  Maifon  feroit  expofée  à  périr 
par  les  flammes.    Ils  employent  alors  de  la  terre  pour  l'étouffer.     Le  plus     Refpea  qu'il 
grand  iualheur  qu'ils  croyent  avoir  à  redouter ,  eft  de  voir  le  feu  tellement  **"'  ''**"  *"  *■"' 
éteint  dans  leurs  Maifens ,  qu'ils  foient  obligés  d'en  tirer  du  voifînage.  Mais 
il  n'eft  pas  vrai  -  comme  on  le  dit  des  Guebres  &  des  anciens  Habitans  de 
la  Perfe  ,  qu'ils  en  fiifent  l'objet  de  leurs  adorations.    Ils  reconnoilfent  \x\\ 
Dieu  ,  coniervateur  de  l'Univers ,  qui  agit  immédiatement  par  fa  feule  puif- 
faiice  ,  auquel  ils  donnent  fept  Miniflres  pour  lefquels  ils  ont  aufli  beaucoup 
de  vénération  ,  mais  qui  n'ont  qu'une  adminiftration  dépendante  ,  dont  ils 
font  obligés  de  lui  rendre  compte.    Au-de(Ibus  de  ces  premiers  Miniftres  ^ 
ils  en  comptent  vingt-(îx  autres ,  dont  chacun  exerce  différentes  fon<Sbions  , 
pour  l'utilité  des  hommes  &  pour  le  Gouvernement  de   l'Univers.    Outre 
leurs  noms  particuliers ,  ils  leur  donnent  en  général  celui  de  Geshou ,  qui 
fi^nifie  Seigneurs  j  &  quoiqu'infcrieurs  au  premier  Etre  ,  ils  ne  font  pas  dif- 
ficulté de  les  adorer  &  de  les  invoquer  dans  leurs  nécellîtcs  ,  parte  qu'ils 
font  perfuadés  que  Dieu  ne  refufe  rien  à  leur  intercellion.    L«ur  refpeét  efl: 
excrcine  pour  leurs  Dodeurs.  Ils  leur  fourniHent  abondamment  de  quoi  fub- 
fiùor  avec  leurs  familles.    On  ne  leur  connoît  point  de  Mofquées  ,  ni  de 
lieux  publics  pour  l'exercice    de  leur  Religion  ;  mais  ils  confacrent  à  cet 
ufage  une  chambre  de  leurs  Maifons ,  dans  laquelle  ils  font  leurs  prières  , 
alfis ,  &  fans  aucune  inclination  de  corps.   Ils  n'ont  pas  de  jour  particulier 
pour  ce  Culte  ,  à  l'exception  du  premier  &  du  vingtième  de  la  Lune ,  qu'ils 
chomment  religieufement.    Tous  leurs  mois  font  de   trente  jours  ;  ce  qui 
n'empcche  pas  que  leur  année  ne  foit  compofée  de  trois  cens  foixante-cinq 
jours ,  parce  qu'ils  en  ajoutent  cinq  au  dernier  mois.  On  ne  diftingue  point 
leurs  Prcrres  à  l'habit ,  qui  leur  eft   commun  non  -  feulement  avec  tous  les 
avures  Parfis ,  mais  avec  tous  les  Habitans  du  pays.  L'unique  diftindtion  de 
ces  Idolâtres  eft  un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  chameau ,  dont  ils  fe 
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■■  fout  une  ceinture  qui  leur  pilTe  deux  ou  trois  fois  autour  du  corps ,  &  qui 

E  l'i'^  Dous^  fe  noue  en  deux  nœuds  fur  le  dos.   Cette  marque  de  leur  profeffion  leur 

TAN.  paroît  fi  néce(îàire  ,  que  ceux  qui  ont  le  malheur  de  la  perdre  ne  peuvent 

ni  manger,  ni  boire  ,  ni  parler ,  ni  quitter  même  la  place  où  ilsfe  trouvent, 

avant  qu'on  leur  en  ait  apporté  une  autre ,  de  chez  le  Prêtre  qui  les  vend. 

Le&  femmes  en  portent  comme  les  hommes ,  depuis  l'âge  de  douze  ans  (50). 

La  plupart  des  Parfis  habitent  le  long  des  Côtes  maritimes  ,  &  trouvent 
paifiblement  leur  entretien  dans  le  pront  qu'ils  tirent  du  tabac  ,  qu'ils  cul- 
tivent  ,  &  du  terry  qu'ils  tirent  des  palmiers ,  parce  qu'il  leur  eft  permis  de 
boire  du  vin.  Ils  fe  mêlent  auffi  du  Commerce ,  de  Banque  ,  &  de  toutes 
fortes  de  Profefiîons  ,  à  la  réferve  des  Métiers  de  Maréchal ,  de  Forgeron  & 
de  Serrurier ,  parce  que  c'eft  pour  eux  un  péché  irrérniflîble  d'éteindre  le 
feu.  Leurs  Maifons  font  petites ,  fombres ,  &c  mal  meublées.  Dans  les  villes , 
ils  afFcdent  d'occuper  un  même  quartier.  Quoiqu'ils  n'ayent  point  de  Ma- 
ciftrats  particuliers ,  ils  choififlent ,  entr'eux  ,  deux  des  plus  confidérables  de 
la  Nation  ,  qui  décident  les  différends ,  &:  qui  leur  épargnent  l'embarras  de 
plaider  dev.-int  d'autres  Juges.  Leurs  enfans  fe  marient  tort  jeunes  •,  mais  ils 
continuent  d'être  élevés  dans  la  Maifon  paternelle ,  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ou 
feize  ans.  Les  veuves  ont  la  liberté  de  le  remarier.  Si  l'on  excepte  l'avarice  , 
&  les  tromperies  du  Commerce  ,  vice  d'autant  plus  furprenant ,  dans  les 
Parfis  ,  qu'ils  ont  une  extrême  averfion  pour  le  larcin ,  ils  font  généralement 
de  meilleur  naturel  que  les  Mahométans  (51).  Leurs  mœurs  font  douces» 
innocentes ,  ou  plus  éloignées  du  moins  de  toutes  fortes  de  defordres ,  que 
celles  des  autres  Nations  de  l'Inde. 

Lorfqu'un  Parfis  eft  à  l'extrémité  de  fa  vie  ,  on  le  tranfporte  de  fon  lit 
kuK  Moris.'^"'  ^"'^  ^^  ^'^"'^  '■^^  gazon ,  où  on  le  laifie  expirer.  Enfuite  cinq  ou  fix  hommes 
l'enveloppent  dans  une  pièce  d'étoffe ,  &  le  couchent  fur  une  grille  de  fer , 
en  forme  de  civière  ,  fur  laquelle  ils  le  portent  au  lieu  de  la  fepulture  com- 
mune ,  qui  eft  toujours  à  quelque  diftance  de  la  ville.  Ces  Cimetières  font 
trois  champs ,  fermés  d'un&  muraille  de  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur, 
dont  l'un  eft  pour  les  femmes  ,  l'autre  pour  les  hommes ,  &  le  troifiéme 
pour  les  enfans.  Chaque  fofïe  a  ,  fur  fon  ouverture  ,  des  barres ,  qui  for- 
ment une  autre  efpece  de  grille ,  fur  laquelle  on  place  le  corps ,  pour  y 
fervir  de  pâture  aux  oifeaux  de  proie  y  jufqu'à  ce  que  les  os  tombent  d'eux 
mêmes  dans  la  fofTè.  Les  parens  &  les  amis  l'accompagnent  avec  des  cris  lie 
des  gémifïèmens  effroyables  ;  mais  ils  s'arrêtent  à  cinq  cens  pas  de  la  fepul- 
ture ,  pour  attendre  qu'il  foit  couché  fur  la  grille.  Six  femaines  après ,  on 
porte ,  au  Cimetière ,  la  terre  fur  laquelle  le  mort  a  rendu  l'ame ,  comme 
une  chofe  fouillée  ,  que  perfonne  ne  voudroit  avoir  touchée.  Elle  fert  à 
i^"r/cada-  ^^o^v""^  '"  reftes  du  corps  &  à  remplir  la  fofïè.  L'iiorreur  des  Parfis  va  fi 
loin  pour  les  Cadavres ,  que  s'il  leur  arrive  de  toucher  feulement  aux  os 
d'une  bête  morte ,  ils  font  obligés  de  jetter  leurs  habits ,  de  fe  nettoyer  le 
corps  ,  &  de  faire  une  pénitence  de  neuf  jours ,  pendant  lefquels  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  n'ofent  approcher  d'eux.  Ils  croyent  particulièrement 
que  ceux,  donc  ics  os  tombent  par  malheur  dans  l'eau ,  font  condamnés  fan» 

(50) Maodcflo, TooK I.  pages  184 ic précédentes.  (;i)  liid.  page  lU. 
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rcrtoufce  aux  punitions  de  l'autre  vie  (ji).  Leur  loi  défend  de  manger  les 
animaux  :  mais  cette  défenfe  n'eft  pas  (i  févére ,  que  dans  la  nécellîté  ils  ne 
mangent  de  la  chair  de  mouton  ,  de  chèvre  &c  de  cerf,  de  la  volaille  &  du 
poillfon.  Cependant  ils  s'interdifent  fi  rigoureufement  la  chair  de  bœuf  & 
Je  vache  ,  qu'on  leur  entend  dire  qu'ils  aimeroient  mieux  manger  leur  perc 
&  leur  mère  (55).  Quoique  le  terry ,  ou  le  vin  de  palmier,  leur  foit  per- 
mis ,  il  leur  eft  défendu  de  boire  de  l'eaurde-vie  ,  éc  fur-tout  de  s'enivrer. 
L'ivrognerie  eft  un  fi  grand  crime  ,  dans  leur  Sedte  ,  qu'il  ne  peut  être  expié 
que  par  une  longue  &  rude  pénitence  j  &:  ceux  qui  refufeni  de  s'y  foumet- 
tre  lont  bannis  de  leur  Communion. 

La  taille  des  Parfis  n'eft  pas  des  plus  hautes  :  mais  ils  ont  le  teint  plus 
clair  que  les  autres  Indiens  ;  &  leurs  femmes  font  incomparablement  plus 
blanches  &  plus  belles  que  celles  mcmes  des  Mahométans.  Les  hovrimes  ont 
la  barbe  longue ,  &  fe  la  coupent  en  rond.  Les  uns  fe  font  couper  les  che- 
veux ,  8c  d'autres  les  laiflent  croître.  Ceux  qui  fe  les  font  couper  gardent , 
au  fommet  de  la  tête  ,  une  treife  de  la  grofTeur  d'un  pouce  (54). 

On  diftingue,  dans  l'Indouftan  ,  deux  autres  Seéles  de  Païens, 'dont  les 
uns  font  Inaous,  &  tirent  leur  origine  de  la  Province  de  Multan.  Ils  ne  font 
point  Banians ,  puifqu'ils  tuent  &  mangent  indifféremment  toutes  fortes  de 
bêtes ,  &c  que ,  dans  leurs  alTemblées  de  Religion ,  qui  fe  font  en  cercle  ,  ils 
n'admettent  aucun  Banian.  Cependant  ils  ont  beaucoup  de  refpeâ:  pour  le 
boeuf  Se  la  vache.  La  plupart  fuivent  la  profetlion  des  armes ,  &  font  em- 
ployés, par  le  Grand  Mogol,à  la  garde  de  fes  meilleures  Places. 

La  féconde  Sefte ,  qui  porte  le  nom  de  Gentivef ,  vient  du  Bengale  , 
d'où  elle  s'eft  répandue  dans  toutes  les  grandes  Indes.  Ces  Idolâtres  n'ont  pas 
les  bonnes  qualités  des  Banians,  &  font  aufli  moins  confidéirés.  La  plupart 
ont  l'ame  balfe  &  fervile.  Ils  font  d'une  ignorance  &  d'une  fimplicité  auflî 
furprenante ,  dans  ce  qui  regarde  la  vie  civile ,  que  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  Religion ,  dont  ils  fe  repofent  fur  leurs  Prêtres.  Us  croyent  que  ,  dans 
l'origine  des  chofes  ,  il  n'y  avoit  qu'un  feul  Dieu ,  qui  s'en  eft  allocié  d'au»- 
ires ,  à  mefure  que  les  hommes  ont  mérité  cet  honneur  par  leurs  belles  aidions. 
Ils  reconnoiiïent  l'immortalité  ôc  la  tranfmigration  des  âmes  •,  ce  qui  leur  fait 
abhorrer  l'effufion  du  fang.  Aufli  le  meurtre  ii'eft-il  pas  connu  parmi  eux.  Ils 
puniflcnt  rigoureufement  l'adultère  ;  mais  ils  ont  tant  d'indulgence  pour  la 
fimple  fornication,  qu'ils  n'y  attachent  aucun  déshonneur  ,  &  qu'ils  ont 
des  familles ,  nommées  Bagavures ,  dont  la  profefllon  confifte  à  fe  proilituec 
ouvertement  C5  5)«  j 
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(ji)  nid.  paf^e  ifff.. 

(jî)  Jbid.  page  ii6. 

(54]  Ibidem. 

(jj)  Leur  fimplicité  va  plus  loin  encore. 
Dans  la  ville  de  Jagannat ,  dit  Bcrnier ,  fi- 
tnée  fur  le  Golfe  de  Bengale ,  on  voit  un 
fameux  Temple  de  l'Idole  de  même  nom  , 
où  il  fe  fait  tous  les  ans  une  Fête  qui  dure 
huit  ou  neuf  jours.  Il  s'y  taflcmble  quelque- 
fois dIus  de  cent  cinquante  mille  Gentivcs. 
Oa  fait  une  fupctbc  machine  de  bois  ,  rem- 


plie de  figures  extravagantes  ,  à  plufîeurs 
têtes  gigantefques  ,  ou  moitié  hommes  & 
moitié  bêtes  ,  &  poféc  fur  feize  roues ,  que 
cinquante  ou  loixante  perfonnes  tirent ,, 
pouflcnt ,  &  font  rouler.  Au  centre  elt  pla- 
cée ridole  Jagannat ,  richement  parée ,  qu'on 
tranfportc  d'un  Temple  dans  un  autre.  Pen- 
dant la  marche  de  ce  chariot ,  il  fe  trouve  des 
Miférablcs  dont  l'aveuglement  va  jufqu'à  fe 
jctter  le  ventre  à  terre  fous  ces  larges  8c  pe- 
farttcs  roues  qui  les  écrafent ,  dans  l'opinioa: 
M  m  iij 


mssBSÊBm 


DîscRipriON 

TE    l'InIKJUS- 
TAN. 


lyS  HISTOIRE    GENERALE 

Les  Gentives  du  Bengale  font  Laboureurs  ou  Tiflerands.  On  trouve  des 
Bourgs  &  Villages  uniquement  peuplés  de  cette  Sede  5  &  dans  les  villes  ils 
occupent  jplufieurs  grands  quartiers.  C'eft  de  leurs  Manufactures  que  forcent 
les  plus  hncs  toiles  de  coton  ,  &  les  plus  belles  étoffes  de  foie.  »  C'eft  un 
»'  fpedlacle  fort  amufant ,  raconte  Schouten  ,  de  voir  leurs  femmes  &  leurs 
"  filles ,  tout-à-fait  noires ,  &  prefque  nues ,  travailler  avec  une  adrelle  admi- 
»»  rable  à  leurs  métiers ,  &  s'occuper  à  faire  blanchir  les  toiles ,  en  accom- 
»'  pagnant ,  de  clianfons ,  le  travail  ôc  le  mouvement  de  leurs  mains  &  de 
»  leurs  pieds.  Les  hommes  me  paroiflôient  plus  lâches  &  plus  parefTeux.  Ils  fe 
»»  faifoient  aider  par  leurs  Femmes  dans  les  plus  pénibles  exercices ,  tels  que 
M  de  cultiver  la  terre  ,  ôc  de  moiffonner.  Elles  s'en  acquitroient  n^ieux  qu'eux. 
»»  Après  avoir  travaillé  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  elles  alloient  encore  faire  le 
»»  ménage ,  pendant  que  leurs  maris  fe  repofoient.  J'ai  vu  cent  fois  les  fem- 
»»  mes  Gentives ,  travailler  à  la  terre  avec  leurs  petits  enfans  à  leur  cou  ,  ou 
»>  à  la  mammelle  (56). 

On  trouve,  dans  l'Indouftan  ,  une  autre  forte  de  Sedtaires  ,  qui  ne  font , 
ni  Païens ,  ni  Mahométans ,  &  qui  portent  le  nom  de  Theers.  On  ne  leur 
connoîn  point  de  Religion.  Us  forment  une  Société  ,  qui  ne  fert ,  dans  tous 
les  lieux ,  qu'à  nettoier  les  puits  ,  les  cloaques ,  les  égouts ,  &  qu'à  écorcher 
les  bêtes  mortes ,  dont  ils  mangent  la  chair.  Us  conduifent  aufli  les  criminels 
au  fupplice  i  &  quelquefois  ils  font  charges  de  l'exécution.  Aufli  paflènt-ils 
pour  une  race  abominable.  D'autres  Indiens ,  qui  les  auroient  touchés ,  fe 
croiroient  obligés  de  fe  purifier  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  \  8c  cette  hor- 
reur ,  que  tout  le  riionde  a  pour  eux  ,  leur  a  fait  donner  le  furnom  à'jitkons. 
On  ne  fouffre  point  qu'ils  demeurent  au  centre  des  villes.  Us  font  obligés  de 
fe  retirer  à  l'extrêiTiité  des  fauxbourgs ,  &  de  s'éloigner  du  commerce  des  Ha- 
bitans  (57). 

Schouten ,  après'avoir  obfervéque  ladifférece  des  Seftes  Idolâtres  n'empêche 
ri.i.iL-  te  nom    point que  les  Prêtres  de  chaque  Religion  ne  portent  le  nom  de  Bramines,  ou 
luciit  arainines.  Brahemers  (58) ,  relevé  néanmoins  les  Bramines  des  Banians  fort  au-deffus 
de  tous  les  autres.  Us  font ,  dit-il ,  plus  polis ,  plus  graves  &  plus  intelligens. 
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que  Tagannat  les  fera  renaître  grands  &  heu- 
reux. Ce  n'eft  point  contes  ,  ni  fables  ,  ajou- 
te Dernier.  Les  Bramines  palTent  à  des  four- 
beries &  des  viiainies  (î  infâmes  ,  que  je  ne 
les  aurois  pu  croire  ,  A  je  ne  m'en  étols  plei- 
nement affuré.  Ces  fourbes  prennent  nne 
jeune  fille  .  des  plus  belles  qui  fe  trouvent 
entr'eux  ,  pour  être  l'Epoufe  de  Jagaiinat. 
lis  la  iailfent  lanuit  dans  Je  Temple  ,  où  ils 
l'ont  tranfportée  en  grande  cérémonie  avec 
lldolc  ,  lui  promettent  que  Jagannat  vien- 
dra dormir  avec  elle  ,  &  lui  ordonnent  de 
demander  au  Dieu  (i  l'année  fera  fertile  , 
quelles  ProccfTîons  ,  quelles  Fêtes  ,  quelles 
Prières  &  quelles  Aumônes  il  délire  qu'on 
falfc  pour  cela.  Cependant  un  de  ces  Impo- 
ileurs  entre  ,  la  nuit ,  par  une  petite  parte  de 
arrière ,  jouit  de  la  iille  ,  &  lui  fait  croire 


tout  ce  qu'il  juge  à  propos.  Le  lendemain , 
qu'on  la  tranfporte  de  ce  Temple  dans  un 
autre  ,  à  côté  de  Jagannat ,  fon  Epoux  ,  les 
Bramines  lui  font  dire  ,  au  Peuple  ,  tout  ce 
qu'elle  croit  avoir  appris.  Bernier^  ubifuprà , 
pages  tj  €f  précédentes.  Il  a  vu  ,  dit  il  enco- 
re ,  des  femmes  renommées  pour  leur  beau- 
té &  pour  leur  fagefle  ,  rcfuCer  des  préfcns 
confidérablss  des  Mahométans  ,  des  Chié- 
tiens  ,  &  des  Gentils  étrangers  ,  &  les  dédai- 
gner ,  parce  qu'elles  fe  croioient  honorées 
d'être  dédiées  à  leurs  Divinités.  Ibid,  p.  18. 

{^6)  Sdioucen  ,  ubi /uprà  ,  figes  m  & 
fuivances. 

(j7)  Mandcflo,pagc  ity. 

(j8)  Schouten,  iibi  fuprà  ,  pages  114* 

Îiréccdentes.     Nos  François  de    Poudichery 
es  nommcut  Brames. 
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On  a  cleja  remarqué  qu'ils  portent  tous ,  trois  ou  quatre  petites  cordes ,  qui 
leur  partent  par-deiFus  les  épaules ,  ôc  qu'ils  ne  quittent  jamais.  Quoique  le  rcfte 
(ie  leur  habillement  foit  libre ,  la  plupart  font  nuds ,  depuis  les  reins  jufqu'en 
haut ,  &  n'ont  qu'un  morceau  de  toile  qui  leur  fert  de  ceinture ,  Se  qui  leur 
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autre  morceau  ae  louc  uu  u  ciuuc ,  qui  rait  quatre  ou  cmq  tours ,  ec  qui 
vre  leurs  cheveux.  Us  ne  les  coupent  jamais.  Une  trelFe  ,  dans  laquelle  ils 
les  réunillênt ,  fert  à  les  foutcnii  derrière  la  tête.  Ils  ont  les  oreilles  longues 
&  pendantes,  ornées  de  bagues  d'or,  Se  d'autres  bijoux.  Leurs  femmes  font  fort 
hautaines.  Elles  fe  parfument  le  corps  d'un  mélange  de  bois  de  fandal ,  de 
riz  &:  de  drogues  odoriférantes .  Leur  robe  eft  une  toile  tranfparente  ,  comme 
celles  des  autres  femmes.  Outre  l'ancienneté  de  la  Cafte ,  ou  de  la  Tribu  des 
Dramines  ,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  fe  difent  defcendus  de  race 
royale,  &  qui  en  confervent l'orgueil.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'ils 
font  dans  une  haute  eftime  auprès  des  Rois  Idolâtres ,  6c  qu'on  n'entreprend 
rien  fans  les  avoir  confultés. 

On  ne  fera  point  un  Article  particulier  de  quelques  ufages  que  les  Voya- 
geurs ont  recueillis ,  &  qui  paroilTent  communs  à  toutes  les  Provinces  de 
lEmpire.  Mandeflo  remarque  que  tous  les  Mogols  fe  pLtifcnt  fort  à  la  chafle  -,  & 
que  leurs  lévriers  font  un  peu  plus  petits  que  les  nôtres.  Ils  apprivoifent  des  ti- 
gres &  des  léopards ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  chiens ,  &  qui  prennent  les  bêtes 
fauves  d'un  feui  faut ,  mais  qui  ne  les  pourfuivent  jamais.  Us  ont  une  méthode 
fort  fimple  pour  la  cliafte  de  l'oifeau  de  rivière  :  c'eil  d'y  employer  un  canard 
domeftique  ,  qu'ils  vuident ,  Se  qu'ils  rempliffent  de  foin.  Dans  cet  état ,  ils 
le  font  nager  ,  par  le  mouvement  qu'ils  lui  donnent ,  en  le  fuivant  entre 
deux  eaux ,  Se  le  mêlent  infenfiblement  avec  les  autres  ,  qu'ils  prennent  par 
les  pieds ,  fans  leur  caufer  le  moindre  effroi.  Leur  adrelfe  eft  extrême  à  tirer 
de  l'arc.  Ils  tuent  les  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  de  corne  de  bufle,& 
leurs  flèches  d'une  canne  fort  légère. 

Ils  aiment ,  avec  paflîon  ,  le  jeu  dos  échecs  ,  celui  d'une  efpece  de  cartes , 
qui  les  expofe  quelquefois  à  la  perte  de  leur  fortune.  La  mufique ,  quoique 
mal  exercée  par  leurs  inftrumens ,  eft  un  goût  commun  à  rous  les  états.  Ils 
ne  fe  reflemblent  pas  moins  par  la  confiance  qu'ils  ont  à  l'aftrologie.  Un 
Mogol  n'entreprend  point  d'afïàire  importante,  fans  avoir  confulté  le  Mi- 
natzim  ou  l'Aitrologue. 

Outre  leurs  Ouvrages  de  Religion  &  leurs  propres  Traités  de  Philofophie  , 
ils  ont  ceux  d'Ariftote,  traduits  en  Arabe,  qu'ils  nomment  u^/flis.  Ils  ont  auflî  ^''"^«T^i 
quelques  Traités  d'Avicenne ,  qu'ils  refpeftent  beaucoup ,  parce  qu'il  étoit  jçoi»! 
natif  de  Samarcande ,  (bus  la  domination  de  Tamerlan.  Leur  manière  d'écrire 
n'eft  pas  fans  force  Se  fans  éloquence.  Ils  confervent ,  dans,  leurs  archives  , 
tout  ce  qui  arrive  de  remarquable  à  la  Cour  Se  dans  les  Provinces  ;  &  la 
plupart  de  ceux  qui  parricipent  aux  affaires  laiffent  des  Mémoires  ,  qui 
pourroient  fervir  à  compofer  une  bonne  Hiftoire  de  l'Empire.  Leur  langue  » 
quoique  diftinguée  en  plufieurs  dialectes ,  n'eft  pas  difficile  pour  les  Etrangers» 
Ils  écrivent ,  comme  nous ,  de  la  droite  à  la  gauche.  Mais ,  entre  les  perfon- 
nes  de  diftindUon  ,  il  y  en  a  peu  qui  ne  parlent  la  langue  Perfanne  >  Se  mêm& 
l'Arabe. 
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Leurs  maladies  les  plus  communes ,  font  la  diirenterie ,  &  la  fièvre  chaude. 
9E  l'Indou*-  ^^^  "^  manquent  point  de  Médecins  -,  mais  ils  n'ont  pas  d'autres  Chirurgiens 
TAN.  que  les  Barbiers ,  qui  font  en  très  grand  nombre,  &  dont  les  lumières  iebor- 

Liiiri  MéJe-  nent  à  la  faignée  ,  &  à  l'application  des  ventoufes. 
n'irgieuj!"'*    ''      O"  n'cntreptcndra  point  de  repréfenter  les  différentes  qualités  du  climat , 
Climat  de  l'itt-  ^^"s  un  Pays  de  cette  étendue  (  5<;  ).   En  général ,  Ihyver  commence  ,  dans 
doutkia.  l'Indouftan  ,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin ,  &  dure  jufqu'au  mois  de  Septem- 

bre. Les  pluies ,  de  cette  faifon ,  n'y  font  pas  fi  continuelles  qiic  dans  les  Pays 
plus  Orientaux.  Elles  n'y  tombent  que  par  intervalles ,  fur-tout  aux  nouvelles 
&  aux  pleines  Lunes.  Le  vent  du  Nord  y  règne  pendant  fix  mois ,  &  celui  du 
Midi  fuccéde  avec  la  même  conftance.  Les  mois  les  plus  chauds  de  l'année 
font  ceux  d'Avril,  de  May  &  de  Juin,  pendant  le  fquels  la  chaleur  feroit  in- 
fupportable ,  fi  les  vents ,  qui  s'élèvent  avec  afTez  de  régularité ,  ne  rafraî- 
chiifoient  l'air.  Mais  ils  font  d'ailleurs  très  incommodes ,  par  une  horrible 
quantité  de  pouifiere  ,  qui  ôte  la  vue  du  Soleil  (^o). 

Dans  tout  le  Pays  qui  eft  entre  Surate  &  Agia ,  les  pluies  commencent  &c 
finidènt  avec  des  tempêtes  effrayantes.  Cependant  la  tonnere  y  tombe  rare- 
ment i  ce  que  Terri  attribue  à  la  fubtilite  de  l'air.  Pendant  ces  trois  mois , 
il  pleut  chaque  jour  ;  Se  quelquefois  la  pluie  dure  fans  interruption.  Auflî-tôt 
qu'elle  eft  palîce ,  l'air  devient  fi  clair  &  fi  fercin  ,  que ,  pendant  les  neuf  au- 
tres mois ,  il  paroît  extraordinaire  d'y  voir  le  moindre  nuage.  Mais ,  à  la  fin 
de  cette  belle  &  longue  faifon ,  la  terre  eft  entr'ouverte  de  toutes  parts ,  & 
'  rcllcmble  à  ces  déierts  de  fable  qui  ne  cefiènt  jamais  d'être  fteriles.  A 
peine  a-t-il  plCi  cinq  ou  fix  jours ,  qu'elle  fe  couvre  de  verdure.  •»  Je  n'ai  pas 
"  vu ,  dit  le  même  Voyageur ,  de  terres ,  dans  tout  l'Indouftan ,  où  le  bled 
»*  ne  vienne  beaucoup  plus  épais  Se  plus  fort  xju'en  Angleterre.  On  le  feme 
»>  au  mois  de  Mai  Se  au  commencement  de  Juin.  La  récolte  fe  fait  dans  le 
M  cours  de  Novembre  Se  de  Décembre ,  qui  font  les  deux  mois  les  plus  ten> 
w  perés  (61)^ 

Bernier  obferva ,  pendant  un  long  féjour ,  que  jamais  il  ne  pleut  tour  ■  à- 
fait  à  Dehli ,  qu'après  qu'on  a  vu  paffer,  pendant  plufieurs  jours  ,  quantité 
de  nues  vers  l'Occident.  Il  donne  (es  conjectures  fur  la  caufe  de  ces  Phéno- 
jnciies  :  mais  on  ne  s'.arrête  ici  qu'aux  faits,  qu'on  doit  croire  certains  fur  fe$ 
obfervations.  »»  A  la  fin  des  pluies  ,  qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois 
»  d'Oélobre,  la  mer,  dit-il,  prend  fon  cours  vers  le  Midi,  &  le  vent  froid 
'»  du  Nord  s'élève.  Ce  vent  fouffle  quatre  ou  cinq  mois ,  fans  intermiflion  & 
»  fans  tempête  ,  avec  la  même  égalité ,  pour  fa  force  &  pour  fa  route  ;  fi  ce 
»  n'eft  qu'il  change  ou  ceffe  quelque  jour ,  par  hazard  :  mais  il  recoirjmencc 
♦»  aulîi  tôt.  Il  fe  palfe,  enfuite  ,  environ  deiu  mois,  pendant  lefquels  les 
r»  autres  vents  régnent  fans  régie.  Après  ces  deux  mois ,  qu'on  appelle  l'entre- 
»  deux  de  faifons.  Se  que  les  Hollandois  n'ont  pas  mal  nommé,  le  vent  douteuj , 
«  la  mer  retourne  fur  fes  pas ,  du  Midi  au  Nord ,  &  le  vent  du  Midi  s'élevf , 
^>  pour  régner ,  à  fou  tour  ,  pendant  quatre  ou  cinq  mois  ,  comme  le  courant 


OSfcrvatioui 
^e  Sairicr. 


(ï9)  Depuis  le  vi  ''.ci^tne  àz^ré  de  btltu* 
de  du  Sud  jufqu'au  quar.intc  -  ttoificnic  du 
Nord.  C'cft  Terri ,  <jui  lui  donne  cette  éten- 
due, yiey.  ci-deflut  la  Defcrlp.  Gcographi(.]uc. 


{60)   Mandedo  ,    pages   too    &    pticé< 
dentés. 

{fi)  Edouard  Terri ,  tibifuprà ,  p.  it. 
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M  des  flots.  Deux  mois  de  tems  incertain,  qui  fe  palTent  enfuire,  font  un  — — 

»  autre  entre-deux  de  faifon.  Dans  ces  intervalles,  la  navigatioa  eft  égale-  r'Es*; •*'"•"''' 

»  ment  dangereufc  &  difficile  ;  au  lieu  que,  pendant  les  deux  i^iifons ,  elle  ^^j,, 

»  elt  agréable  &  fans  danger,  excepté  vers  la  nn  de  la  faifon  du  vent  du  Sud. 

m  De  ce  double  entre  -  deux  ,  celui  qui  fuit  ce  vent  eft  incomparablement 

Il  plus  dangereux  que  l'autre.  Aufli  ce  vent,  dans  la  iaifon  mcme,  eft- il 

Il  ordinairement  plus  impétueux  &  plus  inégal  que  celui  du  Nord.  Mais  ce        * 

«  qui  parut  encore  plus  étrange  à  Dernier ,  c  eft  que  vers  la  fin  du  vent  du 

Il  Sud ,  6c  pendant  les  pluies ,  quoique  le  calme  règne  en  haute  mer ,  les 

I)  tempêtes  &  les  coups  de  vent  font  continuels  proche  des  Côtes ,  jufqu  a 

„  la  diftance  de  quinze  ou  vingt  lieues.  Un  Vailfeau  de  l'Europe  ,  qui  veut 

t>  approcher  alors  de  la  Côte  des  Indes ,  pour  aborder ,  par  exemple ,  à  Su- 

Hrate,  évite  rarement  de  fe  brifer,  s'il  ne  prend  fon  tems  avec  beaucoup 

u  de  jufterte ,  pour  arriver  immédiatement  après  les  pluies  (<j  i). 

Terminons  un  fi  long  Article,  par  une  obfervation  d'Edouard  Terri  (6}). 
M  Les  perfonnes  de  l'indouftan ,  dit-il ,  à  qui  leur  Religion  ne  permet  pas  i'' 
»  de  boire  du  vin ,  fe  fervent  d'une  liqueur  plus  faine  qu'agréable ,  qui  porte , 
Il  parmi  eux  le  nom  de  Cahua.  Elle  eft  compofée  d'une  fevc  noirâtre  ,  qu'on 
H  fait  bouillir  dans  l'eau ,  &  qui  lui  donne  peu  de  goût  ;  quoiqu'elle  ait 
»  beaucoup  de  vertu  pour  aider  à  la  digeftion  ,  pour  réveiller  les  efprits ,  &: 
Il  pour  purifier  le  fang.  «  Terri  parle  de  la  fève ,  que  nous  connoifibns  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Caffé.  Le  voifinage  de  l'Arabie  heurcufe  procure  à  peu 
de  frais  ce  dédommagement  aux  Mogols  ,  pour  les  liqueurs  fortes  ,  donc  le 
Mahomctifme  leur  apprend  à  fe  priver  -,  &  les  Vaifieaux  annuels ,  qu'ils  en- 
voyent  régulièrement  de  Surate  a  Mocka  ,  leur  apportent  cette  marchandife 
en  échange  ,  pour  les  productions  de  l'Inde.  On  a  fouvenc  demandé  comment 
une  contrée  ,  d'aufli  peu  d'étendue  que  l'Arabie  ,  pouvoit  fournir  du  Caffé , 
non-feulement ,  à  la  Perfe  &  à  la  Turquie  ,  qui  en  ont  depuis  long  -  tems 
l'ufa^e ,  mais  encore  à  la  plus  grande  partie  de  l'Europe ,  ou  le  même  goût 
s'eft  établi  depuis  près  d'un  fiécle  (54).  Ici  la  difficulté  augmente,  puifqu'il 
ne  re^ne  pas  moins  dans  les  Indes.  Aulfi  n'a-t-on  remis  l'obfervation  de  Terri      Tranfi 
à  la  kn  de  cet  Artic'e  ,  que  pour  fe  procurer  l'occafion  de  l'édaircir ,  en  le  i'"ticie  ^»»"'^' 
ûifant  fer  vit  comme  de  tranfuion  au  Voyage  fuivant. 
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{61)  Bcrnîcr  ,  Tome  IV  ,  pages  i^i  & 
précédentes  A  l'occafion  des  inondations  qui 
arrivent  après  les  pluies  ,  il  obferve  encore 
que  dans  les  pays  où  coule  l' Indus  ,  il  fc  palTe 
quelquefois  des  années  fans  pluie  ;  &  que 
rindus  ne  laifTc  pas  de  grolfic  alors  ,  &  Je 


s'enfler  aflcz  pour  arrofec  les  terres.  Ibid. 
page  t. 

(6})  Ubifup.  page  I). 

{6^)  Vers  l'année  1^60.  Il  y  écoit  connu 
dès  1^44. 
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DES    FRANÇOIS, 

Dans  l'Arable  heureujè  ,  par  l* Océan  Oriental, 


Introd 

TION 


^,{..    ^^UTRE  le  dedêin  qu'on  vient  d'expliquer ,  il  femble  que,dai 
V--/  qu'on  s'eft  propofée ,  de  renvoyer  tout  ce  qui  regarde  la  Perfe  8 


dans  la  vue 
&  la  Tur- 
quie ,  au  Recueil  des  Voyages  par  Terre  ,  rien  n'eft  plus  convenable  ici  que 
cette  Relation ,  pour  fermer  la  Partie  Occidentale  de  l'Inde.  Il  n'eft  plus 
queftion  de  conduire  le  Lefteur,  par  des  routes  qu'on  lui  a  fait  mille  fois 
traverfer.  Madagafcar ,  l'Ifle  de  Socotora  ,  &  quelques  Plages  de  l'Abyffinie, 
feuls  endroits  où  l'Auteur  prit  terre  jufqu'au  Port  d'Aden  ,  n'otFriroient  rien 
qui  n'ait  déjà  paru,  fous  mille  formes ,  dans  un  grand  nombre  de  Journaux. 
Obfervons  feulement ,  pour   ne   lailFer  aucune  obfcurité  dans  un  nouveau 
Motifs  ^!c  ce  récit,  que  les  François,  dont  on  donne  le   Voyage  (65)  .  étoient  employés 
"^■'*'*  par  une  Compagnie  de  Négocians  de  Sainr  Malo  ,  les  premiers  de  leur  Nu- 

tion  {66)  ,  qui  s'étoient  avifés  de  faire ,  direAement  &c  fans  l'entremife  d'au- 
trui ,  un  Commerce  dans  l'Arabie  ;  particulièrement  le  Commerce  du  Cafte , 
que  les    François  jufqu'alors   avoieiu    acheté   des   Turcs  ,    &   quelquefois 
des  Anglois  &    des    HoUandois.   Deux  Vaifleaux ,   nommés  le  Curieux  & 
le  Diligent  ,  armés  ,  dans  cette  vue  ,  pour  la  courfe  &  le  Commerce ,  & 
chacun  de  cinquante  pièces  de  canon  ,  lortirent  de  Breft  le  6  Janvier  1708. 
On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  ((Î7)  du  Commandant ,  qui  joignoit,  à  cette 
qualité ,  celle  de  Dircâeur  de  la  Compagnie  ,  &  qui  montoit   le  Curieux. 
_________  Le  Diligent  avoit  pour  Capitaine  un  Officier  d'expérience ,  nommé  Cham- 

plorct. 

Tranfportons-nous  vers  l'entrée  de  la  Mer  rouge ,  au  Port  d'Aden ,  où 
les  deux  VailTeaux  arrivèrent ,  la  même  année  ,  dans  le  cours  du  mois  de 
Décembre.   L'Auteur  décrit  l'état  préfeni  de  cette  ville  (68).  Elle  eft  alllfe 


1708. 

Eiat  prtficnt 
d'Atkn. 


(<;;)  Public  à  Paris  en  l^\6  ,  chez  Cail- 
leau ,  i/z-it. 

(«<)  L'Auteur  dit  ,  d'entre  tous  les  Euro- 
péens. Il  îgnoroit  npparemment  que  les  An- 
glois s'étoient  ouvert ,  depuis  long-tems  , 
cette  Route.  Voye[  les  Relations  du  premier 
Tome  de  ce  Recueil. 

(^7)  Il  eft  nommé  de  la  Merveille ,  dans  le 
Traité  de  Mocka.  L'omilTion  de  fon  nom ,  au 
Titre  &  dans  la  Préface  ,  eft  d'autant  plus 
furprenante  >  que  M.  de  la  Roque  >  à  qui  l'on 
doit  l'Edition  du  Voyage ,  fait  profeflîon  d'en 
avoir  re^u  les  Mémoires  de  ce  Comman- 


dant racmc ,  &  de  les  avoir  rédigés  avec 
lui.  Ceux  qui  ont  connu  M  de  la  Roque, 
ne  le  foupçonneront  pas  d'infidélité.  C'ed 
le  même  a  qui  l'on  doit  un  fort  bon  Voya- 
ge au  Mont-Liban  ,  frère  aîné  du  Chevalier 
de  la  Roque ,  long-tems  Auteur  du  Mercure 
François. 

(«8)  Soixante -dix  degrés  de  longitude» 
&  douze  de  latitude  du  Nord,  fuivjin  les 
Tables  d'Abulfcda.  En  approchant  de  l'Oued, 
on  prendroit  le  Cap  d'Aden  pour  plulk-urs 
Ifles  enfemble ,  à  caufe  des  divctfcs  ctctcs 
de  montagnes  qui  le  forment. 


Sa  fuuaiiun. 


Se»  fortific»- 
lioiij. 
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au  pîcd  de  plufieurs  hautes  montagnes ,  qui  l'environnent  prefque  de  tou-  — r; 

tes  parts ,  Ôc  qui  ont ,  fur  leurs  fommers ,  cinq  ou  fix  Forts  -,  avec  des  Cour-  ^^  ^.y^,,  ^^^^ 
lincs,  &  d'autres  ouvrages  en  grand  nombre  ,  aux  gorges  qui  les  féparent.  hioreise. 
De-lât  un  bel  aqueduc  conduit  la  meilleure  eau  du  monde ,  dans  un  grand       1708. 
rcfervoir ,  qui  n'ed  guéres  à  plus  d'un  quart  de  lieue  de  la  ville  >  Ôc  qui 
fournit  avec  abondance   aux  befoins  des  Habitans.   C'cd  mal-j-propos  que 
nos  Géographes  font  palTer  iinf*  rivière  au  travers  d'Aden.   Ils  ont  mal  pris 
le  fens  d'Aoulfeda  ,  qui  met   fimplement   une  porre  du  côté  de  la  terre  , 
nommée  la  porte  des  Porteurs-d'cau ,  parce  que  c'cft  effectivement  par  cette 
porte  qu'on  y  fait  entrer  de  l'eau  douce  (69). 

La  Place  e(l  entourée  de  murailles  >  qui  font  aujourd'hui  en  afTcz  mau- 
vais état ,  fur-tout  du  côté  de  la  mer  ,  où  l'on  voit  néanmoins ,  par  inter- 
valles ,  quelques  Plates-formes ,  avec  cinq  ou  fix  batteries  de  canon  de  fon- 
te >  dont  quelques-uns  font  de  foixante  livres  de  baie.  On  croit  que  c'efl: 
l'artillerie  que  Soliman  fécond  y  laiffîi ,  après  avoir  pris  la  ville  &  conquis 
prefque  t  ■)Ut  le  pays ,  que  les  Turcs  furent  depuis  contraints  d'abandonner 
aux  Princes  Arabes.  Pour  s'approcher  d'Aden ,  du  côté  de  la  terre  >  il  n'y  a 
qu'un  feul  chemin  ,  pratiqué  fur  un  terrain  afTez  étroit  ,  &  qui  s'avance  dans 
la  mer  en  forme  de  psninfule.  La  tête  de  ce  chemin  eft  commandée  par  un 
Fort ,  avec  des  corps-de-garde  d'efpace  en  efpace.  Une  portée  de  canon 
plus  bas ,  on  trouve  un  autre  Fort ,  en  paré ,  avec  quarante  pièces  de  gros 
canon  en  plufieurs  batteries  ,  &  une  gxrnifon  coudante.  Il  feroit  impoluble 
de  tenter  une  defcente  de  ce  côté  ;  d'autant  plus  qu'entre  la  ville  &  ce 
dernier  Fort ,  on  rencontre  encore  ,  fur  le  chemin  de  communication  ,  un 
autre  Fort  de  douze  pièces  de  canon  ,  avec  une  garnifon. 

A  ré;Tard  de  la  mer ,  par  où  cette  ville  eft  fort  accelîlble  ,  c'eft  une  Baye 
de  huit  à  neuf  lieu3s  d'ouverture  ,  qui  eft  comme  divifée  en  deux  Rades  ; 
l'une ,  alfez  éloignée  de  la  ville  *,  l'autre  ,   moins    grande   &  plus  proche  » 
qu'on  nomme  le  Port.  Cependant  celle-ci  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  lar- 
geur ,  à  la  prendre  depuis  la  Citadelle ,    qui  la  commande  avec  cinquante 
pièces  de  canon  ,  jufqu'à  la  pointe  avancée  où  font  les  Forts.   On  mouille 
par-tour ,  à  dix-huit,  vingt  &  vingt-deux  braflTes.  Adcn  eft  une  alfez  grande 
ville.  On  y  voit  encore  plufieurs  belles  Maifons,  à  deux  étages  ,  &  en  ter- 
rades  -,  mais  elle  offre  aulîî  beaucoup  de  ruines  &  de  mazures  ,  qui ,  joint  aux  ville, 
avantages  de  fa  fituation  ,  font  comprendre  que  c'étoit  autrefois  une  Place  im- 
portante ,   &  le  principal  boulevard  de  l'Arabie  heureufc.    Son  territoire 
cil  alTez  étroit ,  mais  fort  agréable ,  &  revêtu  de  beaucoup  de  verdure  au 
bas  des  montagnes  ^70). 

Quoique  les  François  n'attendirent  rien  du  Gouverneur  d'Aden  ,  la  cu- 
riofité  de  voir  cette  ville  ,  &  l'envie  de  prellentir  ce  qu'ils  avoicnt  à  fe  pro- 
mettre de  la  civilité  des  Arabes ,  porta  les  deux  Commandans  â  mouiller 
dans  la  Rade.  Chaque  VailTeau  falua  la  Citadelle  dé  fept  coups  de  canon  , 
qui  leur  furent  rendus  au  même  nombre  ,  avec  des  complimens  &  des  invi- 
tations à  defccndre  au  rivage.    Cet  accueil  ,  foutenu  par  l'offre  de  toutes 


Son  Vtift. 


Intérieur  de  la 


tts  F'aiiçoii 
defcenileut  ^ 
Adcn. 


! 


(«<))  Voyage  de  l'Arabie  heureufc ,  pages  61  &  précédentes. 
(70^  Ibid.  page  «3. 
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fortes  de  rafraîcliiircmcns ,  leur  infpira  tant  de  confiance  ,  que  s'étant  fait 
conduire  à  terre  ,  ils  ne  firent  pas  difticultc  de  fuivre  quelques  gens  armes 
qui  les  menèrent  à  la  porte  qu'on  appelle  Majeure  de  la  Mer ,  parce  qu'elle 
ell  fort  grande  &c  qu'elle  regarde  le  Port. 

Ils  remarquèrent  qu'elle  ell  d'une  cpailleur  prodigieufe ,  garnie  de  doux , 
ou  plutôt  de  grollès  chevilles  de  fer  ,  Ik  munie  ,  pour  furcroît  de  fCucté  , 
d'une  barre  dont  la  grolîcur  répond  à  celle  i\Qs  doux.   On  les  fit  entrer, 

f)ar  cette  porte  ,  dans  un  lieu  bien  voûté  ,  long  d'environ  quinze  pas  ;  après 
equel  ils  trouvèrent  une  efpece  de  cabinet ,  voûté  auflî ,  hc  termmc  en  an- 
le.  Un  Orticier  de  confidcration  ,  nommé  YEmir  el-bar  (71),  c'eft-à-dire  , 
e  Prince  de  la  Mer ,  mais  proprement  le  Capitaine  du  Port ,  les  y  reçut 
fort  civilement  >  &c  les  fit  alîboir  dans  des  fauteuils  d'une  figure  fiiigulierci 
La  converfation  fut  courte  ,  parce  que  le  Gouverneur ,  déjà  informé  de  leur 
defcente  ,  envoya  ordre  de  les  conduire  chez  lui.  Us  fortirent  d'abord  par 
une  porte  de  fer  ,  qui  eft  à  la  pointe  de  l'angle ,  &  qui  conduit  à  une  au- 
tre porte  de  fimples  barreaux  de  bois.  Leur  marche  fe  fit  entre  deux  rangs 
de  Soldats  >  l'Emir-el-bar  à  leur  gauche.  En  arrivant  au  Palais  du  Gouver- 
neur ,  on  les  fit  monter  par  un  fort  bel  efcalier ,  dans  le  principal  apparte- 
ment ,  où  ils  le  trouvèrent  afiis  au  fond  d'une  Sale  ,  fur  une  eftrade  cou- 
verte de  magnifiques  tapis ,  s'appuyant  fur  des  couflins  d'une  étoftè  brodée 
d'or.  Sa  Compagnie  étoit  rangée  des  deux  cotés  ,  fur  d'autres  tapis  ;  & 
le  rcfte  de  la  Sale  paroillbit  couvert  de  nattes  très  fines.  Ils  s'approchèrent 
de  l'eftrade,  fans  avoir  ôté  leurs  foidiers  •,  faveur  qui  ne  s'accorde  ordinai- 
Rif-jHrj  qu'ils  rement  à  perfonne.  Le  refte  de  cette  Audience  n'eut  rien  de  plus  remar- 
i'k'i  v-rn-iir  &  quablc  (72)  que  l'occafion  qu'ils  eurent  ,  à  leur  tour ,  de  faire  une  gracj 
beaucoup  plus  prccieufe  au  Gouverneur  ,  en  lui  accordant  le  fecours  d'un 
de  leurs  Chirurgiens  ,  qui  ne  fut  pas  moins  utile  à  fa  famille  qu'à  lui.  Ils 
obtinrent ,  de  fa  reconnoifTance ,  une  Lettre  de  recommandation ,  pour  le  Gou- 
verneur de  Mocka,  avec  laquelle  ils  remirent  à  la  voile,  le  27  de  Décem- 
bre. Mais ,  dans  la  liberté  qu'on  leur  avoir  laiffée  de  vifiter  la  ville ,  ils  em- 
portèrent une  vive  admiration  pour  les  bains  publics.  Ils  font  revêtus  de 
marbre ,  ou  de  jafpe  ,  &  couronnées  d'im  beau  dôme  à  jour  ,  qui  eft  orné 
en  dedans  de  diverfes  galleries  ,  foutenues  par  àas  colomnes  magnifiques. 
Tout  l'édifice  eft  parfaitement  diftribué  en  chambres  &  autres  pièces  voû- 
tées ,  qui  aboutiiïent  à  la  principale  Sale  du  dôme  (75). 

On  avoir  averti  les  deux  Commandans ,  qu'en  fortant  de  la  Rade  ,  ils 
avoient  befoin  de  beaucoup  de  précautions  pour  fe  garder  des  Courans.  En 
effet ,  du  côté  du  Cap  d'Aden  ,  ils  portent  fur  fii  pointe  avec  beaucoup  de 
rapidité  ;  &  malgré  tous  les  efforts  des  Pilotes ,  les  deux  Vailfeaux  ne  paffc- 
rent  qu'à  un  quart  de  lieue  de  ce  Cap  ,  qui  paroît  avoir  le  tiers  d'une  lieue 
d'élévation.  Il  eft  fort  droit  &  fort  elcarpé.  On  y  découvre  deux  tours ,  avec 
leurs  Sentinelles»  Ces  tours  font  vues  d'un  Château  ,  qui  n'eft  qu'à  demie 
lieue  delà  ville,  fur  leq;.el  les  Habitans  découvrent  les  pavillons  &  les  fignaux 
qu'on  y  met  >  pour  avertir  dans  l'occafion  ;  ce  qu'ils  imitent  dans  la  ville , 

(7O  Les  Européens ,  par  corruption  ,  l'ap-     &  on  leur  prcTenta  Hii  caifé  à  la  Sultane. 
pellent  le  Mircbar.  (73)  Ibid.  pages  J7  ôc  précédentes. 

(71)  Oo  leur  demanda  où  ils  allolent , 
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St  dans  la  Citadelle ,  qui  a  la  mcme  vue.  On  alTurc  que  du  haut  de  ce  Cap  > 
on  découvre  dix  lieues  à  la  ronde ,  &  que  le  Cap  s'apperçoit  lui-même  du 
quinze  ou  vingt  lieues  en  mer.  Cette  Côte  ,  en  général ,  paroît  Téche  &  fa- 
bloncufe  ;  mais  »  un  peu  plus  loin  dans  les  terres  ,  le  pays  elt  plein  de  bois 
^  de  marécages. 

On  avoit  tort  recommandé  aux  François  de  ne  gouverner  que  par  Oucft,  Flrrur  inl  i«:» 
Se  nicmc  quart  de  Nord-Oucft.  Mais  le  Pilote  du  Diligent,  lail'ant  trop  de  Tà.vjur  '^' 
fond  fur  les  Journaux  ,  s'obftina  toujours  à  fuivre  rÔiiell  quart  de  Sud- 
Oueft  ;  &  le  Curieux  ,  qui  croit  à  l'arriére ,  fe  vit  néccllàirtment  entr.iinù 
dans  fon  erreur.  Cependant ,  on  découvrit,  le  lendemain  au  matin,  la  fa- 
meufe  montagne  de  Bab-el-mandel ,  qyi  eft  à  l'entrée  de  la  Msr  rouge  du 
côté  de  l'Afrique-,  mais  on  ne  la  reconnut  pas.  Le  Diligent  n'ayant  pas 
celle  de  continuer  fa  route ,  on  fe  trouva  bien  -  tôt  à  l'entrée  d'une  Baye 
d'environ  fix  lieues  d'ouverture  ,  dont  le  centre  eft  occupe  par  une  Ifle.  tu 
comparant  cette  Baye  &  fon  Ille  avec  les  Cartes  ,  on  fe  crut  facilement  à 
l'entrée  de  la  Mer  rouge  ;  &  comme  le  tcms  ctoit  favorable  ,  on  prit  le 
parti  de  s'y  engager.  Après  y  avoir  fait  deux  lieues ,  on  vit  paroître  une 
Barque  ,  chargée  de  vingt  hommes  ,  avec  un  Interprète  Banian  &  deux  Pi- 
lotes, de  qui  l'on  apprit  bien-tôt  qije  la  Baye  ctoïc  celle  de  Tagora  ,  ville 
d'Afrique,  dans  le  Royaume  d'Adel  Hc  de  Zeila  ,  qui  croit  autrefois  com- 
pris dans  l'Empire  des  Abyflîns.  Ils  remirent  en  mîme-tems ,  au  Commandant 
Frar,çois ,  une  Lettre ,  en  Arabe  ,  de  la  part  du  Roi  >  car  les  Habirans  de  la  l'"*:  '•*'"•  '* 
Cûce  avoient  apperçu  les  deux  VaiiFeaux  dès  le  jour  précédent ,  Se  sétoient 
hâtés  d'en  donner  avis  à  ce  Prince,  qui,  n'ayant  pas  douté  qu'ils  ne  chcr- 
chalfent  l'occafion-du  Commerce  ,  ou  qu'ils  n'eulTent  befoin  de  rafraîchille» 
mens ,  leur  faifoit  offrir  civilement  cette  double  faveur  (74J. 


ils    fccir.fiit 


(74)  Sa  Lettre  mérite  d'être  confervcc  , 
non  feulement  par  le  caraftere  de  bonne-foi 
qu'elle  reff  ire  ,  mais  encore  ,  pour  entrer 
dans  les  vues  de  M.  Uckley ,  ProfelTeur  en 
Arabe  ,  à  Cambridge  ,  qui  dans  fa  Relation 
de  fcaibaiic,  publiée  en  1713  ,  invite  tout 
le  monde  à  lui  communiquer  les  pièces  de 
cette  nature  ,  parce  que  reprdfentant  le  gé- 
nie &  le  ftylc  des  Orientaux  ,  elles  peuvent 
fervir  à Jcttcr  du  jour  fur  l'Ecritnrc  Sainte. 
Avcrtîjfcment ,  page  6,  n  Du  Poit  bien  gar- 
as dé  de  Tagliioura.  Au  nom  de  Dieu  clc- 
M  ment,  miféricordieux.  Louange  à  Dieu, 
»  telle  qu'elle  lui  eft  due.  Dieu  donne  fa 
K  bénédidion  à  celui  après  lequel  il  n'y  au- 
»  ra  plus  de  Prophète  ,  &  à  fa  Famille ,  & 
«  à  fcs  Amis ,  avec  la  paix,  L'Ecriture  de 
n  cette  Lettre  eft  de  notre  Maître  le  Sultan 
»  Mehemed ,  fils  du  Sultan  Deing-,  que  Dieu 
»  très- haut  conferve.  Ainfi  foit-il. 

«  Nous  vous  faifons  favoir  ,  ô  Capitaine 
5>  de  Navire  ,  que  vous  avez  fureté  &  ga- 
ss  rantie  entière  dans  ce  Port  de  Tagliioura  , 
3>  pour  faire  de  l'eau  ^  du  bois ,  cac  nous 


»  fommes  obligés  de  vous  en  fournir ,  Hz 
M  nous  vous  donnerons  un  Raban  pour 
»  vous  introduire  dans  la  ville  où  vous  do- 
»»  (irez  defcendre.  Si  vous  voulez  aller  au 
»  Port  de  Zcila  ,  il  eft  plus  proche  du  lieu 
»  oii  vous  êtes  prcfciuemcnt.  Nous  fommes 
M  gens  de  bonne- foi  ,  &  nous  croyons  en 
M  Dieu  &  en  fon  Prophète;  car  notre  Pro- 
«  fefllon  de  foi  eft  telle  :  Je  témoigne  qu'il 
»  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  ,  &: 
M  nue  Mahomet  eft  fon  Prophète.  Dieu  lui 
»  donne  fa  bénédidion  ,  &  le  comble  d'un 
M  grand  nombre  de  faluts  de  paix  ,  agréables 
»  &  bénis  jufqn'au  jour  du  Jugement.  Et 
«  louange  à  Dieu  ,  Seigneur  des  deux  vies. 
»>  Vous  avez  la  fureté  de  Dieu  ,  &  la  fureté  de 
»  Sulran  Mehemed ,  fils  du  Sultan  Deing  :  êc 
y>  le  falut  foitfur  vous,  la  miféricordc  Je 
3:>  Dieu  &  fes  bi'nédidlîons.  «  A  tôté  étoit  le 
Sceau  du  Roi ,  avec  ces  mots  :  33  Celui  qui 
33  fe  confie  au  Roi  ccleftc  ,  Suftan  Mehe» 
n  mede  ,  fils  de  Deing  1 117  ,  (de  l'Hegirr», 
qui  répond  à  1705  de  notre  Ere,  année  oti 
le- Sceau  avoit  été  gravé  ).  De  l'autre  côs^ 
N  a  iij 
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—  ■;■  Ils  l'acceptèrent  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  ne  leur  rcAoit  qu'une  demie 

f   ^AKAn'it  ''®"'^  ^  ^'^^^'^  )uf(iu'i  Tagora  ,  6c  que  le  Pays  leur  paroillijit  charmant  :  mais, 
lui'KKusE.      s'ccant  Fait  précéder  de  «leur  Chaloupe  ,  avec  le  p!onib  &  la  fonde  ,  parce  que 


170S.        Il  nuit  s'approchoit ,  ils  trouvèrent  bientôt  un  banc  de  roche  ,  fur  lequel  il 
PangfricJi-  Il  f'alloit  palier  ncccirairement ,  fie  qui  n'ctoit  couvert  que  de  trois  bralFcsdeau  j 
iytfdt  tjjou.  ^^  ^^^j'   i^j  força  d'abandonner  leur  dellèin.  Ils  prirent  les  deux  Pilotes  fur 
le  Curieux  ;  ôc  renvoyant  l'Interprcte ,  avec  un  prcfcni  6c  des  excufcs  pour 
(es  Maîtres,  ils  lui  promirent  de  récompcnfer  les  deux  hommes  qu'ils  rccc< 
noient  à  leur  fcrvice.  L'Auteur  des  Mémoires  regretta  les  connoilîances  qu'il 
auroit  pu  recueillir  à  Tagora.  Elles  n'auroient  pas  été  moins  utiles  à  la  Géo- 
graphie qu'au  Commerce ,  dans  un  Pays  (i  peu  connu  de  nos  Voyageurs  (75). 
Niais  ces  idées  firent  prefqu'aulTi-tôt  place  à  la   plus  vive  crainte  ,  lorf. 

Î|u'apiès  avoir  apperçu  de  l'écume ,  qui  lui  Ht  prelfcMUir  quelque  danger ,  il 
e  trouva  ,  tout-cl'un-coup ,  fur  le  bord  d'un  banc  redoutable  ,  où  Con  Vaif- 
fcau  battit  pluficurs  fois  ,  par  le  jeu  d'une  petite  v.igue  qui  le  foule  voie ,  Se 

3ui  le  faifoit  tomber  fur  le  fond,  lorfqu'elle  venoit  à  le  retirer.  Ce  fond  ctoit 
e  fabie  ,  femé  de  grolfes  roches,  qui  firent forrir  pluficurs  morceaux  delà 
quille.  Cependant  le  lecoursdu  Ciel ,  éc  la  diligence  du  travail  mirent  hcareufo- 
ment  le  Curieux  au  large.  Il  ne  reiloit  qu'.l  fortir  tout-à-fait  de  la  Baye.  Les 
deux  Pilotes  do  Tagora  confeillcrcnt  de  paifer  à  bas-bord  de  l'Ifle  ,  qui  ell  à  l'on 
entrée,  quoiqu'on  n'y  puilfe  mouiller,  fiute  de  fond.  Enfin  ,  les  deux  Vaif- 
feaux  ayant  achevé  de  le  dégager  «  s'éloignèrent  de  la  terre  ,  environ  d'une 
lieue.  Un  calme  les  arrêta  pendant  toute  la  nuit  fuivante  y  Ôc  le  maùn , 
prolongeant  la  terre  avec  un  petit  vent,  ils  entrèrent ,  vers  le  foir,  dans  le 
fameux  détroit  de  la  Mer  rouge  ,  ou  du  Golphe  Arabique. 

A  ce  récit ,  que  l'intérêt  do  la  navigation  n'a  pas  permis  de  fupprimer , 
on  doit  joindre  les  obfervations  de  l'Auteur  fur  la  difpjfition  du  Détroit 
même.  Le  Cap  de  Gardafu ,  dit-il ,  qui  ell  dans  le  Royaume  d'Adel ,  en 
regarde  un  autre  qui  lui  ell  oppofé ,  6c  qui  fe  nomme  Cap  de  Fartach, 
dans  un  Royaume  de  ce  nom  ,  lur  les  Côtes  d'Arabie.  La  diltance  de  l'un 
à  l'autre  ,  n'eft  que  d'environ  cinquante  lieues.  Mais  l'Océan  ,  renfermé  entre 
ces  deux  Terres,  pendant  plus  de  cent  cinquante  lieues  d'étendue,  ert  enfin 
fi  reflerré  par  le  rapprochement  des  Côtes  ,  qu'il  ne  refte  plus  qu'environ 
quatre  lieues  d'ouverture ,  ou  de  diftance  d'un  rivage  à  l'autre.  Cette  ouver- 
ture forme  le  petit  Canal  qu'on  nomme  proprement  le  Détroit.  Enfuite  la 
Mer  recommence  à  s'élargir  ,  &  s'étend  fur  plufieurs  Côtes  de  dirtérens  noms , 
l'efpace  d'environ  deux  cens  lietv.rs  ,  du  Suct-Eft  au  Nord-Oueft.  On  trouve  , 
à  l'entrée  du  Uétroir ,  une  anfe  de  fable  ,  fur  dix  bralfos  d'eau  ,  oii  les  deux 
Vailfeaux  mouillèrent  tranquille. nent,  à.  la  vue  d'une  Mofquée  6c  de  plu- 
fieurs huttes  de  Pêcheurs.  Vis-à-vis  de  cette  anfe,  c'eft-à  dire  ,  à  la  droite  de 
l'entrée,  on  voit  l'Ifle  de  Bab  el-Mandel ,  qui  donne  fon  nom  au  Détroit, 
ou  qui  le  reçoit  de  lui.  Sa  longueur  eft  d'environ  deux  lieues ,  fur  un  peu 
moins  de  largeur.  Elle  offre  quelque  verdure  en  cerrains  endroits ,  quoique 
le  refte  ne  foit  guércs  qu'un  rocher  ftérile ,  battu  des  vents  &  des  vagues ,  & 


OUfervatioiw 
(h  l'Auteur  fur  le 
ilM^uit  Je  la  Mer 


du  Sceau  ,  011  lifoit  ,  nprès  la  (biifcription  , 
le  mot  Catmir  ;  nom  du  Chien  ,  qui ,  fui- 
vant  l'Alcoran  j   a  gardé   les  Frères   dot* 


tnans  pendant  leur   fommeil  de  109  .ins. 

(7  0  Ibidem,  page  7î.  Voyez  le  Journal  de 
Caftto  j  au  Tome  I.  de  ce  Recueil. 
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brûlé  par  l'ardeur  du  Soleil.  L'Auteur  la  trouve  fort  mal  placée  dans  la  plu •  -  ■■  ^ — 

oart  des  Cartes  orduiaires ,  qui  la  mettent  au  milieu  du  Détroit ,  tandis  qu  elle  „ ,  l'Akash 

eft  tout-à-fait  du  côte  de  l'Arabie,  fie  fi  proche,  qu'entre  l'ifle  Se  la  Terre  hiuku-si. 

ferme ,  il  n'y  a  qu'un  palTage  fort  étroit  pour  les  petits  Bâtimens.  Dès  l'entrée 

(lu  Détroit ,  ôc  lous  la  hauteur  de  l'ifle ,  le   mouillage  eft  très  bon.  On  y 

trouve  une  autre  anfe  que  celle  où  les  deux  Vaifleaux  avoienc  mouillé  ,  d'un 

quart  de  lieue  de  largeur,  avec  des  terres  balTes  au  milieu,  où  l'on  découvre 

de  petites  maifons  couvertes  de  nattes.  C'ert  dans  cette  retraite  que  les  l'y- 

rates  viennent  jettct  l'ancre,  à  couvert  des  vents  du  Sud-Oueft  (  76  ).  Sur 

la  haute  montagne ,  qui  porte  auflî  le  nom  de  Dab-el  Mandel ,  ôc  dont  le 

pied  forme  le  Détroit ,  du  côté  de  l'Afrique  oppofé  à  celui  de  la  terre  ferme 

d'Aden  en  A  lie  ,  il  y  avoir  autrefois  un  Fort ,  qui  dcfendoit  le  mouillage  de 

l'entrée  i  mais  il  n'en  refte  aujourd'hui  que  les  ruines.  On  peut  ranger  cette 

Côte  d'aulli  près  que  l'on  veut.  Les  deux  Vailfeaux  n'en  palferent  point  i 

plus  d'un  quart  de  lieue.  Il  feroit  aifé  d'en  tirer  des  rafraîchiflcmcns ,  de 

l'encens  ,  des  gommes ,  &  d'autres  marchandifes.  C'cft  là  qu'on  envoyé  de 

Mocka ,  pour  obfcrver  fi  les  Vailfeaux  Arabes  £>:  Indiens  peuvent  fortir  en 

ITireté.  Les  Pyiatesont  coutume,  en  fortant  du  Détroit,  de  ranger  la  Terre 

&  le  Cap  d'Aden ,  que  fon  élévation  ,  de  quelque  côté  qu'on    s'approche  * 

fait  croire  à  plus  de  quinze  lieues.  Aufli  ce  palfage  eA-il  redouté  de  tous  les 

VailTeauxdel'Afie. 

Les  François  levèrent  l'ancre ,  de  grand  matin  ,  avec  un  vent  frais ,  pour 
gouverner  vers  Mocka ,  qui  eft  fitué  dans  le  Golfe  Arabique ,  à  vingt  heues 
du  Détroit.  Depuis  l'ifle  de  Bab-el-Mandel ,  on  trouve  des  terres  baiîès  dans 
toute  l'étendue  de  la  vue  ,  qui  eft  bornée  par  de  hautes  montagnes.  Des  deux 
Vailfeaux ,  on  ne  ceflbit  pas  de  voir  la  Terre  d'Arabie ,  à  la  diftance  de 
deux  lieues  *,  Se  par  intervalles  ,  on  y  diftinguoit  quelques  bocages.  Enfin  , 
de  fix  lieues  en  mer ,  les  François  découvrirent  la  ville  de  Mocka  ,  dont  les 
hautes  Tours  &  les  Mofquées  blanchies  en  dehors,  forment  une  très  .igré.i- 
blc  perfpedtive.  Ils  fe  crurent  payés  de  toutes  les  fatigues  d'une  longue  navi- 
gation ,  lorfqu'ils  eurent  commencé  à  voir  quantité  de  palmiers  Se  d'autres 
arbres  verds  ,  qui  leur  paroiflbient  border  le  rivage  jufqu'à  la  ville.  La  crainte 
des  bancs ,  qui  bordent  cette  Côte ,  les  obligea  de  ne  plus  avancer  que  la 
fonde  à  la  main.  Us  trouvèrent ,  tantôt  huit  Draflès,  tantôt  moins,  jufqu'à 
(ix  &  cinq.  Le  Pilote  du  Diligent ,  toujours  aveuglé  par  fa  préfomption  , 
fiillit  de  périr  fur  un  petit  fable  mêlé  de  vafe ,  pour  .ivoir  voulu  fuivre  une 
autre  route.  Cependant  la  force  du  vent  le  fit  heureufement  traîner  fur  le 
iablc-,  8c  le  troifiéme  jour  de  Janvier  1709  ,  les  deux  Vaiflfeaux  mouillèrent 
près  d'une  pointe  avancée  ,  qui  forme  ,  du  côté  du  Nord  ,  la  moitié  du 
Port  de  MocKa.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort ,  au-defTous  duquel  on  trouve 
fix  brafles  d'eau ,  fond  de  fable  &  peu  de  rocaille.  Le  Port  eft  formé  par 
deux  langues  de  terre ,  qui  fe  recourbent  en  manière  d'arc  ,  repréfentant 
parfaitement  une  demie  Lune.  Sur  les  deux  pointes  font  fitués  deux  Forts , 
qui  en  défendent  l'entrée  *,  Se  cette  entrée  ,  qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de 
large ,  d'un  Fort  à  l'autre ,  forme  une  forte  de  Rade  ,  où  les  grands  Vaif- 

(76)  Ibidem,  page  8}. 
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féaux  font  obligés  de  mouiller,  parcequc  le  refte  du  Port  manque  de  profondenr, 
Auili-tot  que  les  François  curent  jette  leurs  ancres,  ils  virent  arborer ,  fur 
chacun  des  deux  Forts,  un  Pavillon  rouge  en  pointe,  chargé  de  trois  Croif- 
iyo«.       fans ,  ôc  d'une  Figure  enfautoir  (77).  Quoique  fort  éloignés  de  la  Ville  ,  ils 
RcV-epticm  ii«i  remarquèrent  aulli  le  Pavillon  Hollandois ,  que  le  Directeur  de  cette  Nation 

FiiuçoisàMoc-  jjyQJj  f^jjj  ^.[yver  fur  une  TerralTe,  pour  faire  honneur  à  la  France  •,  &  un 
autre  Pavillon  ,  femblable  à  ceux  des  Forts  ,  fur  une  batterie  de  canon ,  qui 
ell:  près  de  la  iraifon  du  Gouverneur.  Ils  faluerentde  fept  coups  de  canon, 
auxquels  on  répondit  de  cinq  coups ,  de  la  batterie  de  la  Ville.  Une  Barque , 
avec  Pavillon  Ôc  flamme  ,  amena  auflî-tôt  à  bord  l'Emir^cl-Bar ,  ou  le  Capi- 
taine du  Port ,  vécu  d'une  étofle  verte ,  plilîée  ,  à  larges  manches  pendantes , 
de  la  forme  d'un  froc  monallique  ,  avec  une  efpece  de  foutane  par-delîbus. 
Il  écoit  accompagné  d'un  Interprète  Banian  ,  qui  parloir  la  langue  Portugaife, 
5c  qui  étoit  vêtu  de  blanc ,  avec  une  belle  ceinture  brodée  &  une  écharpe 
de  foie  fur  l'épaule  •,  &  d'un  Hollandois  du  Comptoir,  vêtu  à  la  Turque, 
qui  parloir  la  langue  Franque.  L'Emir-el-Bar  étoit  chargé  d'une  lettre  du 
Gouverneur ,  qui  invitoit  les  François  à  defcendre  avec  confiance.  Deux  Mif- 
C jnnaires  Kécolets ,  Italiens .,  qui  éioient  foufferts  dans  la  ville ,  leur  écrivi- 
Traité  tcnt  en  Latin,  pour  les  féliciter  de  leur  arrivée.  Enfin ,  tout  paroiflànt  fi  favo- 
rable à  leur  dt.icentc  ,  que  le  Gouverneur  propofoit  même  de  leur  faire  une 
entrée  folemnelle  ,  comme  aux  premiers  Ofliciers  de  leur  Nation  qui  fulfent 
arrivés  dans  fon  Gouvernement ,  les  deux  Commandans  fe  rendirent  au  Quai 
du  Port ,  où  ils  trouvèrent  douze  chevaux  bien  équipés  ,&  deux  cens  foldats 
avec  des  Timbaliers  à  leur  tête.  Us  furent  conduits  au  Palais  du  Gouverneur  i 
&  les  explications  fe  firent  de  fi  bonne  grâce  ,  que,  dès  les  premiers  jours, 
on  conclut  un  Traité,  par  lequel  toutes  les  conditions  &lefi  droits  du  Com- 
merce.furent  téAci  à  trois  pour  cent  (78). 
Tîrfcrlutionde       Les  HoUandois  étoient  la  feule  Nati'-n  de  l'Europe,  qui  fut  alors  établie  à 

•KUnlti.  ■  Mocka.  Ils  y  avoient  un  riche  Comptoir  ,  L.-a  leur  Compagnie  envoyoit , 
tous  les  ans ,  un  Navire  de  fept  cens  tonneaux ,  pour  charger  du  cafFé  &  d'au- 
tres marchandifes  de  l'Arabie  ,  qu'ils  tranfportoient  dans  leur  Magafin  général 
de  Batavia ,  Se  de-là  ,  en  Europe ,  eu  dans  l'Inde  même.  La  ville  de  Mocka 
(79)  n'eft  pas  lî  confidérable  que  celle  d'Aden  •,  mais  elle  eft  devenue  pluf 
marchande.  On  n'y  compte  qu'environ  dix  mille  Habitans ,  prefque  tous 
Mahcmétan?  •,  avec  quelques  Arméniens  ,  &c  beaucoup  de  pauvres  Juifs ,  qui 
demeurent  dans  un  quartier  féparé  ,  ou  dans  une  efpece  de  Fauxbourg.  Elle 
eft  entourée  de  murs  à  l'antique,  moitié  de  pierre,  &  moitié  de  terre  battu« 
avec  de  la  paille.  Elle  a  quatre  portes,  fans  fofle -,  &  pour  unique  dcfenfe, 
plufieurs  Tours ,  avec  du  canon  fur  quelques-unes.  Ces  Tours  ferveur  de  Cazer- 
nes  à  des  foldats ,  qui  font  des  patrouiilespi  ndant  la  nuit ,  &  qui ,  pendant  le, 
jour ,  fe  tiennent  fur  le  Port  Se  dans  le  Bazar ,  pour  veiller  à  la  trai.quiilité  publi- 
que. Ils  font  au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens ,  qui  s'alTemhlcnt ,  tous  les  jours, 
dans  la  grande  Place  ,  depuis  midi  jufqu'à  deux  heures ,  pour  conduire ,  avec 


(77)  Ccfe  figure  cfl  celle  <\c  h  fnmcufi: 
éiK-c  d'Aly  ,  <;cnJrc  Ai:  Mahomet  -,  cpée  à 
deux  l.imes ,  nui  fe  nomme  Znlficzr. 

(7t>)  L'Auccur  eu  lappottc  cous  les  arci- 


clcs  ,  p-iç;cs  99  8c  fuivantcs. 

(79)  A  c|iutrc  -  vinjfc  -  huit  degrés  trente 
minutes  de  lonj^itude  ,  &  quatorze  de  latitu» 
de ,  fuivant  Pcolom^e. 
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'beaucoup  de  pompe,  le  Gouverneur  &  fon  cortège,  à  la  Mofquée.  Après  l;i  ■ 

urieie  ,  l'ulane  de  cette  infanterie  tft  de  fiiire    me  décharge  à  baie }  ce  qui     ^  ". 
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gc  ae  cette  inrantene  tu  oc  raire  me  accnarge 
ex'po/e  quelquefois  les  Etrangers  à  de  fâcheux  acci.iens  (80). 

Les  tcmines  de  Mocka ,  qui  refpcdtent  un  peu  la  bienfcance ,  ne  fe  mon 
trciu  jamiis  dans  les  rues,  pendant  le  jour.  Files  ont,  le  l'oir^  un  peu  plus  Quciqucî  ufa 
de  libcrtc,  qu'elles  employent  à  s'entre vifiter.  On  les  rencontre  quelquelois,  J^'^^  ''"  ^^ 
au  milieu  do  la  nuit ,  allant  d'une  niaiibn  à  l'autre ,  fuivies  de  leurs  efcla- 
vos ,  à  la  lumière  d'un  fcul  Hambeau.  Lorfqu'elles  trouvent  des  hommes  en 
chemin,  elles  fe  rangent  contre  les  maifons ,  avec  une  fingulieve  modeftic. 
Leur  h.ibillement  ditière  peu  de  celui  des  autres  femmes  de  l'Orient  ;  fur- 
tout  par  un  grand  voile,  qui  cache  leur  vifage  ,  &:  d'une  toile  fi  fine  ,  qu'il 
ne  les  empêche  point  de  voir  au  travers.  Elles  portent  de  petites  bottines 
i!e  marroquin.  Quelques  exemples ,  dont  l'Auteur  fut  témoin ,  prouvent 
qu'elles  n'ont  pas  d'éloignement  pour  la  galanterie  (81). 

Les  environs  de  la  Ville  n'offrent  qu'un  pays  fec  ,  dont  les  eaux  fonr  nitreu-  Climat  &pra« 
fes  Se  prefque  falées.  Tous  les  bords  de  la  mer  rouge  fe  relfentent  de  cette  P""^'^*''"r*)'*« 
fccherelfe  i  mais  le  Territoire  de  Mocka ,  pafle  ,  avec  raifon  ,  pour  le  piie.  La 
chaleur  y  elt  excelEve.  Il  n'y  tombe  prefque  jamais  de  pluie;  &  l'Auteur  apprit 
à  fon  arrivée ,  qu'il  n'y  en  étoit  pas  tombé  depuis  deux  ans.  Il  y  faifoit  aufil 
chaud ,  pendant  le  mois  de  Janvier ,  qu'il  fait  ordinairement  à  Paris ,  dans 
celui  de  Juillet.  Mais  les  Habitans  ,  accoutumés  à  des  chaleurs  beaucoup 
plus  ardentes ,  vers  Jui  1  &  les  mois  fuivans ,  lorfque  le  vent  du  Sud  fe  fait 
fentir ,  fe  plaignoient  du  froid ,  &  p'enoient  la  vefte  de  drap ,  pour  ne  la 
quitter  qu'au  mois  de  Mars.  Il  plut  deu>^  fois ,  pendant  le  féjour  des  François.  Ils 
remarquèrent  auflî  que  ,  vers  neuf  ou  dix  heures  du  matin  ,  un  vent  de  bife  » 
qui  vient  de  la  i-nei ,  rafraîchit  beaucoup  l'air  •,  fans  quoi ,  il  feroit  difficile  de  ré- 
lifter  à  l'excès  d'une  chaleur,  qui  eft  capaolede  taire  fuer  fans  aucun  exercice  (8 1), 

Les  fables,  qui  environnent  la  viile  ,  ne  lailEent  pas  d'être  plantés  de  quel- 
ques Palmiers ,  qu'on  prend  foin  d'arrofer  avec  le  fecours  d'un  grand  nombre 
de  puits ,  &:  qui  po!:tent  des  dattes  fort  communes.  Quelques  endroits  pro- 
duilent  une  forte  de  millet  blanc ,  plus  gros  trois  fois  que  le  nôtre.  Après 
les  pluies ,  la  terr  ;  fe  couvre  d'une  croûte  de  fel.  Auflî  celui  qu'on  employé 
dans  le  Pays ,  fe  fait-il  prefque  fins  rravaii ,  par  le  moyen  des  folles  ôr  des 
rigoles  qui  reçoivent  l'eau  de  la  mer.  Il  y  devient  II  dur ,  qu'on  ne  peut 
J'en  tirer  qu'à  coups  de  pic  (85). 

Ici  l'Auteur,  étendant  fes  obfervations ,  entreprend  de  faire  mieux  connoî-     Obfermions 
tieun  Pays  d'où  vien;  le  caflR'  •>  cette  planie  fi  chêne ,  dit-il ,  &  que  l'on  y  vient  ^'.tbi'jT     " 
chercher  de  l\  loin.  Perfonne  n'ignore   que  l'Aiabie  en  général  comprend 
cette  vall:  Cont.ce ,  qui  s'étend  ,  depuis  le  Détroit  de  la  mer  rouge ,  juf- 
qu'aii  fclu  Perfique  ,  &  depuis  l'Océan  Oriental ,  ou  la  grande  mer  des  Indes , 
)ufqii'aux  frontières  tle  h  Syrie  ,  Ue  la  Palcftine  &  de  l'Egypte ,  formant  la  , 

plus  grande  Prefqu'Ule  du  monde  connu.  On  n'ignore  pas  non  plus  la  divi-  ■  >  < 

lion  ordinaire  de  ce  grand  Pays ,  en  Arabie  Déierte ,  Pétrée  Se  Heureufe. 
Mais  il  ell  partagé  ,  d'ailleurs  ,  en  divers  Royaumes ,  dont  les  noms  nous  font 
moins  familiers  ,  £c  polfcdés  jufqu'aujourd'hui  par  des  Rois  ou  des  Prince» 


II 


(80)  Ihd.  page  loj. 

(81)  Pages  III  &  fuivantet, 
Tone  X, 


(81)  Pn^c  I 18. 
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particuliers ,  qui  1  ".  dépendent  ,  ni  du  Grand  Seigneur ,  ni  dr.  Roi  de  Perfe;^ 
Le  plus  confîdérable  ell  celui  d'Yemen.  Il  comprend  la  plus  grande  partie 
de  l'Arabie  heureufc.  Ce  Royaume  s  étend  ,  du  côté  de  l'Orient ,  le  long 
de  l'Océan  depuis  Aden  jufqu'au  Cap  de  Rafalgat ,  c'eft-à-dire ,  d'un  GoUe 
à  l'autre.  Une  partie  de  la  Mer  rouge  le  borne  du  côté  du  Couchant  &:  liu 
Midi  y  &  fes  limites ,  au  Nord ,  font  le  Royaume  de  Hidgias ,  qui  appar- 
tient au  Cherif  de  la  Mecque. 

Le  feul  Yemen  ,  à  l'exclufion  de  toutes  les  autres  Régions  de  l'Arabie  , 
produit  l'arbre  du  CafFé.  Encore  ne  fe  trouve-t-il  en  grande  abondance  que 
dans  trois  cantons  principaux  ;  ceux  de  Betelfaguy  ,  Senan  ou  Sanaa,  & 
Galbany  ,  qui  tirent  leur  nom  de  trois  villes  des  Montagnes.  Tout  ce  qui  s'étend 
le  long  de  la  Mer  n'eft  qu'une  mauvaife  Plage ,  feche  &  fterile  ,  qui  a , 
dans  quelques  endroits ,  jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  de  largeur ,  mais  qui 
eft  bordée  en  revanche  par  ces  mêmes  montagnes ,  où  l'on  trouve ,  avec  le 
Caflfé ,  quantité  d'autres  arbres  ,  diverfes  fortes  de  fruit'i ,  &  de  l'eau  fort 
faine  >  avec  une  fraîcheur  agréable  de  un  printems  prefque  continuel. 

On  peut  charger  ,  au  Port  d'Aden  ,  du  CafFé  de  Sanaa  &  de  ualbany  ^ 
qui  n'en  font  pas  fort  éloignés  1  mais  il  eft  moins  eftimé  que  celui  de  Betel- 
faguy. Cette  raifon  ,  joint  à  l'efpérance  de  le  trouver  moins  cher  à  Mocka , 
n'avoir  pas  permis  aux  François  de  s'arlrêter  dans  le  premier  de  te»:  deux 
Ports.  A  peine  eurent-ils  conclu  leur  Traité  avec  le  Gouverneu»'  c  »  i  .-.■.'^  ^ 
qu'ils  allèrent  établir  ,  à  Betelfaguy ,  une  Loge  pour  leur  ConuKcttc  ,  & 
pour  faire  tranfporter  le  Caôë  ,  par  terre  ,  de  cette  ville  à  >locka.  Betel- 
faguy eft  éloigne  ae  ce  Port ,  d'environ  trente-cinq  lieues  ,  en  tjranr  vers  le 
fond  de  la  Mer  rouge ,  dont  il  n'eft  qu'à  dix  lieues.  On  fait  le  voyage  eu 
deux  petites  journées,  pendant  lefcuelles  on  ne  celle  point  de  côtoyer  les 
montagnes  i  &  vers  les  deux  tiers  du  c  hemin  on  rencontre  une  ville  nom- 
mée Zebie ,  ou  Zahid ,  qui  pa.  .it  avoir  été  conHdérable ,  mais  ^ui  eft  fore 
dépourvue  d'eau  ,  quoique  plulleurs  Géographes  y  placent  une  rivière.  Ce- 
pendant ,  il  eft  vrai  que  fur  toute  cette  route ,  on  trouve  divers  petits  Ponts  » 
qui  fervent  à  paftèr  les  ruillèaux  y  ou  plutôt  les  torrens ,  qui  defcendem  en 
certains  tems  des  montagnes  ,  mais  qui  fe  perdant  dans  les  fables  brûlans  de 
cette  Côte ,  n'arrivent  prefque  jamais  jufqu'à  la  mer. 

La  ville  de  Betelfaguy ,  quoique  plus  grande  que  celle  dé  Mocka  y  eft  du 
même  Gouvernement.  Elle  eft  ornée  de  fort  belles  Mofquées  ,  dont  les  tours 
ou  les  minarets  ,  font  blanches  en  dehors.  Les  Maifons  y  font  de  brique ,  b 
plupart  à  deux  étages  ,  avec  des  terrafles.  La  ville  n'a  point  de  murailles  \ 
mais  elle  eft  défendue  par  un  afTez  bon  Château  ,  qui  tire  fon  eau  d'un 
puits  extrêmement  profond  ,  par  le  travail  continuel  d'un  chameau.  Elle 
fort  fi  chaude  &  fi  fumante,  qu'il  eft  impofEble  d'en  boii  "xborH.  On  la 
laifte  repofer  pendant  une  nuit ,  qui  la  rend  fraîche  &  délicieufe.  On  voit 
dans  Betelfaguy ,  un  fort  grand  Bazar ,  ou  Marché  au  Caffé  ,  qui  occupe  deux 

grandes  cours,  environnées  de  galeries  couvertes.  C'eft-B  que  les  Arabes 
e  la  campagne  apportent  leur  Caffé  dans  de  grands  facs  de  nattes  ,  dont 
ils  mettent  deux  fur  un  chameau.  Les  Marchands  l'achètent  par  l'entrein'^ 
des  Banians,  qui  font  en  Arabie,  comme  aux  Indes,  les  principaux  C:   1 
tiers  du  Commerce.  Au  fond  du  Bazar ,  on  voit  une  cftrade ,  de  la  hautei 

c  V.!,  ■       . 
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ic  quatre  pieds  ,  où  fe  placent  »  fur  des  tap*: ,  les  OfHciers  de  la  Douane ,  & 
melquefois  le  Gouverneur  en  perfonne.  Ils  tiennent  compte  du  poids  >  qui 
Je  fait  en  leur  prcfence  ,  &  du  prix  de  tout  le  CafFé  qui  eft  vendu  ,  pour  en 
faire  payer  les  droits  au  Roi.  Les  Pefeurs  fe  fervent  de  grandes  balances  *, 
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&  pour  poids  ,  de  groffes  pierres  enveloppées  dans  de  la  toile.  Le  Vendeur 
paye  feul  le  droit  de  vente ,  qui  eft  la  valeur  d'un  fol  par  piaflre.  Tout  fe 
paye  en  piadres  mcxicanes  *,  car  depuis  quelques  faulTetés ,  que  les  Habitans 
du  pays  reprochent  aux  Portugais ,  les  piaftres  du  Pérou  &  les  fevillanes 
n'ont  prcfqu'aucun  cours.  Ils  reçoivent  auHî  l'or  en  fequins.  On  porte  jour- 
nellement du  CafTé  à  Betelfaeuy  ,  de  la  montagne  >  qui  n'en  ed  qu'à  trois 
lieues  de  diftance.  Le  Marche  s'y  tient  tous  les  jours ,  à  l'exception  du  Ven- 
dredi ,  que  le  Gouverneur  &  les  Douaniers  vont  l'après  raidi  à  la  Mofquée , 
accompagnés  de  leurs  Officiers  ôc  des  Soldats ,  avec  les  drapeaux  du  Prophète 
&  ceux  du  Roi. 

C'eft  à  Betelfaguy  que  fe  fait  la  vente  du  CafFé  pour  toute  la  Turquie  ,     Tranfpon  du 
l'Egypte  &  les  Indes.  Les  Marchands  d'Egypte  &  de  Turquie  en  chargent  une  Caffécn  Turquie 
grande  quantité  fur  des  chameaux  ,  qui  en  portent  chacun  deux  balles ,  du  ^  **""*  ^  *"'*'* 
poids  d'environ  deux  cetiS  foixante-dix  livres ,  jufqu'à  un  petit  Port  de  la 
Mer  rouge ,  qui  n'eft  qu'à  dix  lieues  de  cette  ville.  Là ,  ils  le  chargent  fur 
de  petits  Bâtimens ,  qui  le  tranfportent  cent  cinquante  lieues  plus  loin  dans 
le  Golfe  )  à  Gedda ,  qui  eft  proprement  le  Porc  de  la  Mecque.   De  Gedda  » 
il  eft  rechargé  fur  des  Vailfeaux  Turcs  ,  qui  le  portent  jufqu'à  Suez  ;  dernier 
Port  du  fond  de  la  Mer  rouge  ,  qui  appartient  au  Grand-Seigneur  :  d'où  , 
étant  encore  chargé  fur  des  chameaux  ,  il  fe  tranfporie  en  Egypte  &  dans  les 
autres  Provinces  de  l'Empire  Ottoman  ,  par  les  Caravanes  ,  ou  par  la  Mer. 
Méditerranée.  Enfin  ,  c'eft  de  l'Egypte  qu'eft  venu  tout  le  CafFé  qui  s'eft  coa» 
ibmmé  en  France  juli^u'au  voyage  dont  on  donne  la  Relation  (84}. 
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Voyage  à  Mouab  ,  Cour  Royale  d'Yemen* 

Aïs  on  a  d'autres  lumières  à  tirer ,  fut  le  Royaume  de  Yemen ,  d'un 
Journal  publié  dans  le  même  Volume,  qui  contient  une  féconde  ex- 
iiion  de  la  Compagnie  de  Saint  Malo ,  en  17 11.  Deux  de  fes  VaiiFeanx, 
as  les  Capitaines  de  la  Lande  &  Brifelaine ,  ayant  abordé  au  Porr  de  Moc- 
K..  .s  1  de  Décembre  ,  y  trouvèrent  ,  pour  Gouverneur  ,  celui  qui  l'étoit 
d'Aden  au  premier  Voyage.  Il  avoir  fucccdé  à  fon  frère  Cheik-Saleh  ,  que 
le  Roi  d' Yemen  avoir  élevé  à  la  dignité  de  Vifir,  ou  de  fon  premier  Mini- 
ftre.  Ce  nouveau  Gouverneur  tlt  un  accueil  extrêmement  favorable  aux  Fiia- 
çois ,  ôc  leur  accorda  même  quelque  diftinction  pour  les  droits.  Pendant  leur 
léjour  à  Mocka,  le  Roi  d' Yemen  étant  tombé  malade,  fon  nouveau  Mini- 
lire  lui  vanta  l'habiletc  des  Médecins  de  leur  Nation ,  &  lui  confeilla  d'ea 
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faire  venir  quelqu'un,  des  Navires  arrivés  dans  fon  Port.  Les  deux  Capiraî. 
nés  reçurent  aulli  tôt  des  Députes  de  la  Cour ,  avec  une  Lettre  fort  civile 

3ui  leur  demandoit  cette  faveur  au  nom  du  Roi  :  &  pour  donner  un  air 
"importance  à  la  dcputarion  ,  elle  avoit  pour  chef  Bizy-Abedil ,  premier  ie- 
crctaire  du  Roi.  Cet  Officier  portoir ,  pour  marque  de  fon  aurcrité  ,  m  j. 
petite  hache  d'armes  à  manche  d'argent ,  pendue  à  fa  ceinture  ou  à  la  fellg 
de  fon  cheval. 

Les  Capitaines  prirent  un  peu  trop  à  la  rigueur  le  terme  de  Médecin 
qui  fe  trouvoit  plulieurs  fois  répété  dans  la  Lettre.  Ils  répondirent ,  »  envraia 
"  Marins  ,    qu'ils   n'avoieni  point  de  Médecins  fur  leurs  Vaiffeaux  ,  mais 
"  qu'ils  avoient   des   gens  habiles  à  couper  des  bras  &  des  jambes ,  &;  ;i 
»*  pcnfer  des  plaies ,  qui  fe  mèloient  aufli  de  traiter  les   malades ,  &  qui 
"  quelquefois  les  guérilïoient  (85).    Cidy- Abedil  les  affura  que  c'ctoit  de 
cette  efpece  de  Médecins  que  fon  Maître  avoit  befoin  ,  parte  qu'il  avoit  un 
abfcès  fâcheux  dans  l'oreille.   Ils  rcfolurent  alors  de  l.ùfir  une  fi  belle  oc- 
cafion  pour  faire  connoître  la  Nation  Françoife  au  Roi  d'Ycmen  ,  &  pous 
acquérir  eux-mêmes  la  connoilTance  d'un  pays ,  dont  il  y  avoit  tant  d'unlué 
à  tuer  pour  '     Commerce.    Dans  cette  vue ,  ils  firent  au  Roi  une  dépura- 
tion dans  les  t^  ,  dont  ils  chargèrent  un  Cfficier  Angevin  »  nommé  de 
la  Grelaudiere  »         len  Major  de  la  garnifon  de  Pondicbery  ,  qui  étoit  venu 
joindre  les  deux  Vailfeaux  pour  repafler  en  France.  Il  étoit  homme  d'efprit. 
Il  fçavoit  aflez  l'Arabe  pour  n'être   pas  la  dupe  d'un  Interprète  Portugais. 
On  lui  donna  le  Chirurgien  du  feccMid  Vaifîèau ,  &  quelques  préfens  pour 
le  Roi.   La  principale  pièce  étoit  une  fort  belle  glace  ,  de  cinq  à  fix  pieds 
de  hauteur ,  avec  une  paire  de  piftolets  d'un  travail  curieux ,  &  quelques 
pièces  de  nos  plus  beaux  draps. 

Les  Députés  François  partirent  avec  ceux  du  Roi  d'Yemen  ,  le  14  de 
Février  j-yii  ,  montés  fur  de  fort  beaux  chevaux.  Cette  Caravane  étoic 
d'environ  vingt  perfonnes  >  efcortée  par  une  Compagnie  de  cavalerie ,  & 
fuivie  de  pluheurs  bêtes  de  charge  pour  le  tranfport  des  provifions.  Elle  fe 
rendit  d'abord ,  par  une  marche  de  dix  lieues ,  a  Moja  ,  petite  ville  chr.m- 
pêtre ,  qui  fournit  prefque  toute  la  volaille  qu'on  apporre  à  Mocka.  C'eil 
aufîî  l'entrepôt  &  le  paîlàge  des  fruits  ,  qui  viennent  des  montagnes.  Le 
lendemain  ,  on  fit  quinze  Ueues  ,  pour  aller  coucher  à  Manzery  ,  Hameau  de 
cinq  ou  fix  Maifons ,  où  l'on  pafiîi  la  nuit  fous  des  Palmier.  '  des  Peupliers. 
Le  troifiéme  jour  ,  on  partit  de  grand  matin  ,  pour  arriver  à  Tage ,  qui  eft 
à  dix  lieues  de  Manzery.  Le  chemin  eft  fort  beau ,  dans  une  plaine  prefque 
continualle. 

Tage,  ell  une  grande  ville,  fermée  de  belles  murailles,  qui  partent  pour 
l'ouvMge  des  Turcs ,  avec  un  beau  Château  fur  une  montagne  qui  com- 
mande la  Place.  Le  Fort ,  qu'on  découvre  de  fix  lieues ,  eft  muni  de  trente 
gros  canons  de  fonte  &  fert  de  prifon  aux  Criminels  d'Etat.  On  a  pratiqué , 
fur  le  penchanr  de  la  montagne  ,  plufieurs  Jardins  qui  en  rendent  la  vue 
fort  agréable  ,  &  qui  procurent  diverfes  commodités  à  la  ville.  Le  Couver- 
ûeur  étoit  fils  du  Roi ,  qui  avoit  précédé  fur  le  trône  celui  qui  l'occupoit  aiots* 

CS^)  Ibidem,  fi^cs  xij  &  fuivAiitesi.  ' 
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Les  François  ,  n'ayant  pas  manqué  de  l'aller  {iiluer  dans  le  Château  ,  y 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilités.  Ils  villterent  enfuite  une  partie  de 
la  ville  ,  dont  ils  admirèrent  particuliciement  les  Mofquées  (86). 

Le  lendemain  ,  ayant  continué  leur  marche  vers  Manzuel ,  ils  eurent  le 
plailîr  de  voir  pour  la  première  fois  ,  à  fix  lieues  de  Tage  ,  des  arbres  qui 
portent  le  Caflfé.  Ce  canton  produit  les  plus  beaux  &  les  mieux  cultivés  de  brcV'd'è 'cLk- 
ITemen.  On  y  voit  aulli  beaucoup  d'arbres  fruitiers.  Manzuel  a  deux  Châ- 
teaux fort  antiques ,  dont  l'un  fctvoit  de  demeure  aux  anciens  Rois  du  pays  , 
ne    ..mt  leurs  guerres  avec  les  Turcs. 

De  Manzuol ,  la  Caravane  entreprit  de  fc  rendre  en  deux  joiTrs  à  Yra-     vramc  r.^)r7- 
nfe ,  ville  qui  en  efl:  éloignée  de  plus  de  trente  lieues.  On  trouve  en  che-  '''^^  muiua^ne:. 
min  Gabala,  petite  ville  murée  d'un  feu!  coté  ,  mais  dont  les  Mofquées  fc 
font  remarquer  pur  la  beauté  de  leurs  tours  ou  de  leurs  minarets.  On  pafia 
la  nuit  fous  des  arbres  ;  6c  le  jour  fuivant  ,  on  arriva  fans  peine  à  Yrame  » 
grande  ville  fans  murailles.    C'cft:  à  la  fortie   de  cotte  Place  qu'on  trouve  '     . 

des  montagnes,  les  plus  hautes  pcut-ctre  de  l'Yemen.  Le  pays ,  qui  paroic 
jiifqu'alors  allez  agréable,  quoiqu  entre -coupé  par  des  hauteurs,  commence 
à  devenir  fec  ik  ftérile.  On  cciï'e  d'y  voir  des  arbres ,  &  des  vallées  rem* 
plies  de  plantations  de  Caffé.  La  terre  n'y  efl:  plus  arrofée  par  les  eaux 
d'^s  montagnes ,  comme  dans  la  route  précédente  ,  où  elles  forment  de  fré- 
quens  ruilïcaux ,  fans  faire  néanmoins  aucune  rivière. 

On  fe  rendit  à  Damar  ,  autre  ville  confidérable  à  quinze  lieues  d'Yrame. 
Les  chemins  font  fort  dilEEciles  ,  dans  des  montagnes  d'une  élévation  ex- 
traordinaire ,  où  pendant  tout  le  jour  on  fent  une  chaleur  brûlante  ,  fans 
piefqu'aucun  vent ,  &c  fans  autre  fraîcheur  ,  jufqu'au  coucher  du  Soleil. 
Mais ,  en  arrivant  à  Damar ,  on  cft  délivré  de  cette  fatigue  ,  &  l'on  com- 
mence à  refpirer ,  dans  un  pays  ouvert  qui  s'étend  en  plaines  fort  agréables^ 
D'ailleurs  ,  il  ne  refte  qu'un  quart  de  lieue  de  Damar  à  Mouab  ,  fcjouir 
ordinaire  du  Roi  d'Yemen  (87}. 

La  ville  de  Mouab  eft  fituce  fur  une  petite  montagne,  dont  rejfpofitiori 
eft  au  Midi.  Elle  doit  fa  nailFance  au  Roi  qui  régnoit  alors  ,  &  qui  avoit  d  vttM 
fait  bâtir  auffi  ,  fur  une  montagne  plus  élevée ,  à  la  mcme  diftancc  d'un 
auart  de  lieue  ,  un  Château  du  même  nom  (88) ,  pour  lui  fervir  de  Mai- 
ion  de  plaifance.  Ainfi  Damar ,  la  ville  de  Mouab ,  &  le  Château  ,  for- 
ment un  triangle  ,  dont  les  trois  côtés  font  d'égale  grandeur  (89).  A  deux 
lieues  &  demie  de  Mouab  ,  le  même  Prince  avoit  fait  bâtir  ,  fur  une  petite 
montagne  ,  une  Citadelle,  munie  d'une  artillerie  nombrcufe,  &  d'une  forte 
Garnifon.  C'étoit  dans  cette  Fcrterefle  quil  fe  rairoit  pendant  la  guerre  ,  ' 

brfqu'il  avoit  des  Ennemis  allez  puiflàns  pour  lui  faire  redouter  leur  ap- 
proche (90). 

Les  Députés  Arabes ,  qui  n  avoient  pas  cefle  d'accompagner  les  François  ,  t;  s  Fiù-ivo.î 
fe  féparerent  d'eux  à  peu  de  diftance  de  Mouab,  après  leur  avoir  demandé  J^l^^'^i^ii  *" '" 
le  rems  néceifaire  pour  avertir  le  Roi  de  leur  arrivée.    Ce  Monarque  fe 

(8';)  Ifid.  pages  ?o  &  précddcntcs.^  nommé  en  Arabe   Hifnal  Maoïiahili  ,  cfid- 

(87)  Ibli.  pa^e  iji.  à-dire  ,  Châreaii  ou  Palais  des  Grâces, 
(X8)  L'Aii!cur  des  Mémoires  vit  des  Ex-  (89)    îb'uiem. 
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difpofa  aufllî-tôc  à  leur  faire  une  réception  diftingucc  :  mais  l'extrême  cha- 
leur ayant  excite  leur  impatience  ,  ils  fe  hâtèrent  d'avancer  vers  la  ville 
dV)u  ils  ne  laiflcrent  pas  de  voir  fortir  quantité  de  monde,  pour  venir  au- 
devant  d'eux.   Ils  y  entrèrent  le  huitième  jour  de  leur  marche ,  qui  avoit 
été  de  plus  de  fix  vingt  lieues.  Leurs  Mémoires  portent  que  la  route  ,  de- 

f)uis  Mocka,  fut  prefque  toujours  au  Nord-Eft  (91),  Ils  defcendirent  dans 
a  cour  du  Palais ,  après  avoir  pafle  cinq  différentes  portes  ,  dont  chacune 
a  fon  Corps-de  garde.  Ils  furent  reçus ,  par  un  Officier  de  la  Chambre  du 
Roi  ,  &  conduits  par  un  bel  efcalier  dans  l'intérieur  de  l'édifice  ,  qui 
eft  bâti  fur  deux  grandes  aîles ,  chacune  de  trois  étages.  On  les  fît  atten- 
dre, alfez  long-iems  ,  à  la  porte  de  l'appartement  royal.  En£n  ,  recevant  la 
permilîîon  d'entrer ,  après  avoir  laiffé  leurs  fouliers  à  la  porte ,  ils  trouvè- 
rent d'abord  le  premier  Miniftre ,  Cheik-Saleh  ,  qui  fe  nomma  l'Ami  des 
François ,  &  qui  leur  fervit  d'Introduûeur  dans  la  Chambre  du  Roi. 

Ce  Prince  étoit  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans ,  bien  fait ,  d'une  phifion- 
nomie  agréable ,  &  médiocrement  bafané.  Il  étoit  aflls  au  fond  de  la  chambre , 
fur  une  eflrade  couverte  de  tapis  ,  au  milieu  de  plufieurs  couiîîns  fur  lef- 
quels  il  étoit  appuyé.  Il  avoir ,  près  de  lui,  les  deux  Princes,  fes  fils  •,  un  peu 
plus  loin ,  fes  principaux  Officiers  -,  enfuite ,  à  commencer  du  pied  de  l'eftrade, 
une  partie  de  {es  Courtifans ,  rangés  fur  deux  lignes ,  qui  lailibient  un  paflaee 
alfez  large  pour  ceux  qui  dévoient  s'approcher.  La  Grelaudiere  ,  s'étant  avan- 
cé ,  alloit  commencer  un  petit  difcours  qu'il  avoit  préparé  :  mais  le  Roi ,  preflc 
apparemment  de  fon  mal ,  l'interrompit ,  &  demanda  lequel  des  François 
étoit  le  Médecin.  On  le  lui  montra.  Il  fe  leva  auffi-tôt  -,  &  deux  de  fes  Officiers, 
l'ayant  aidé  à  defcendre  ,  il  s'approcha  d'une  fenêtre ,  où  il  fit  voir  fon  mal 
au  Chirurgien  François.  C'étoit  eflfeâivement  un  abfcès  dans  l'oreille.  On 
ne  l'avoir  panfé  qu'avec  l'application  d'un  peu  de  terre  jaunâtre ,  dans  l'cf- 
pérance  de  le  deuécher  :  mais  ce  remède  n'avoit  fervi ,  au  contraire ,  qu'à 
caufer  une  inflammation ,  accompagnée  de  toutes  fes  fuites  ;  c'eft-à-dire ,  de 
la  fièvre  &  d'une  fort  douloureufe  infomnie.  Les  premiers  fecours  du  Chi- 
rurgien appaiferent  K  douleur ,  Se  d'autres  foins  rappcUerent  bientôt  le  fom- 
meil  Se  l'appétit.  La  reconnoiffancc  du  Roi  ne  lui  permetrant  point  de  lailfer 
fortir  les  François  du  Palais,  il  voulut  qu'ils  y  futlent  logés  Se  libéralement 
traités.  On  leur  donna  trois  appartemens  ,  mais  fort  nuds ,  Se  prefque  fans 
autres  meubles  que  des  tapis  de  pied.  Se  des  couffins,  fur  des  eftrades  qui 
dévoient  fervir  de  tables ,  de  fiéges  &  de  lies.  Cet  ufage  efl  commun  à  pref- 
que tous  les  Orientaux  (91). 
Cctnaicnt  les  L'attention  du  Roi  fut  fans  bornes.  Il  envoyoit  fouvent,  i  la  Grelau- 
rançDi»  font  Jiere  ^  ^u  Chirurgien ,  des  plats  de  fa  table-  Mais  ils  ne  pouvoient  s'ac- 
commoder de  ces  mets ,  où  l'épicerie ,  &  fur-tout  la  canelle  dominoient 
exceffivement.  C'étoit  de  la  chair  de  cabris ,  de  veau  Se  de  mouton  ,  coupée 
par  morceaux ,  Se  bouillie  enfemble  avec  du  riz  Se  quantité  de  raifîn  iïc. 
Quelquefois  on  leur  fervoit  du  bœuf,  fort  mal  apprêté  j  Se  fouvent,  de  la 
volaille  ,  que  les  Arabes  écorchent  immédiatement  après  l'avoir  tuée,  &  qu'ils 
font  frire  fur  le  champ.  Leur  méthode  eft  la  même  pour  toutes  les  autres 
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viandes  ,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  mortiher.  Leur  pain ,  qui  efl  afibz  ■■' 
infipide  »  reflemble  à  nos  galettes  de  bled  farrazin.  Us  ne  le  permettent  point         '^'a^Y'  * 
l'ufage  du  vin  ,  quoicju'il  y  ait  des  vignobles  aux  environs  de  Mocka  (95).  HEURtusi, 
On  ne  préfente  jamais ,  chez  eux,  d'autre  boifTon  que  de  l'eau  &  du  carte.       1711, 
Les  François  demandèrent ,  enfin  ,  qu'on  leur  fournît  feulement  les  viandes 
nécefTaires ,  &  qu'on  leur  laiffât  le  foin  de  les  préparer.  Cette  grâce  leur  fut 
accordée. 

La  parfaite  guérifon  du  Roi  n'ayant  pas  demandé  moins  de  trois  femaines ,  ncferipti»»  i» 
ils  fortoient  fouvent  du  Palais  ,  pour  vinter  la  ville  Si  fes  dehors.  Mouab  n'eft  Mou«b. 
diftinguée  que  par  la  demeure  du  Prince.  Elle  eft  d'une  grandeur  médiocre. 
Ses  murailles  &  la  plupart  des  édifices  font  de  terre.  Un  de  fes  fauxbourg 
eft  entièrement  peuplé  de  Juifs ,  qui  font  obligés  de  s'y  retirer  le  foir ,  fans 
pouvoir  obtenir  la  permiflion  de  coucher  dans  la  ville.  L'air  eft  fain.  Il  fait 
froid ,  à.  Mouab ,  après  le  coucher  du  Soleil  &  jufqu'à  fon  lever  :  mais  depuis 
neuf  heures  du  matin ,  jufqu'à  quatre  heures  du  foir ,  la  chaleur  y  eft  fore 
grande  (94). 

Le  terroir  paroît  fort  bon  ,  autour  de  la  ville.  Toutes  les  plaines  étoient,  Terroir  «ta 
alors  ,  fémées  de  riz  &  de  froment  j  mais  les  collines  Ik  les  vallées  ofFroient  'J*""*^  &Jatii»n; 
de  fort  belles  plantations  de  Caffé  ,  ou  des  Vignobles ,  entre-mclés  d'arbres 
fruitiers.  Le  Roi ,  dans  un  entretien  particulier ,  avoit  vanté  aux  François , 
un  nouveau  Jardin  qu'il  faifoit  aduellement  planter  près  de  la  ville  ,  &  dans 
lequel  il  ne  vouloir  fouffrir  que  des  caftes  d'élite ,  qui  dévoient  porter  le  nom 
de  Caftes  du  Roi.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'aller  voir  ce  Jardin ,  qui  n'avoir 
de  remarquable ,  que  le  foin  qu'on  prenoit  de  renfermer ,  dans  un  enclos , 
avec  un  arrangement  particulier,  des  arbres  ù  communs  dans  le  Royau- 
me (95)« 

Tout  leur  parut  de  la  même  nmplicité  à  la  Cour.  Us  ne  virent  point  >  au  sîmpi!cii<?  rfs 
Roi ,  d'autre  habillement  que  d'un  drap  aftez  fin ,  de  couleur  verte  ,  ou  jaune ,  '»  ^<"«  'i'^«' 
fans  aucune  efpecc  d'ornement ,  avec  les  jambes  &  les  pieds  nuds ,  &  des  " 
babouches  à  la  Turque.  Pour  unique  diftinâion ,  il  portoit ,  deftùs  fon  turban  , 
un  voile  de  foie  blanche ,  qui  lui  couvrant  toute  la  tète ,  tomboit  fur  le  devant , 
èc  fe  nouoit  fous  le  menton  j  à-peu-près  comme  les  femmes ,  parmi  nous  ,  por- 
tent leur  coefte  de  taffetas.  Sa  vie  particulière  étoit  aftèz  uniforme.  Il  fe  levoit 
à  la  pointe  du  jour.  Il  dinoic  à  neuf  heures  i  pour  fe  remettre  au  lit  à  onze 
heures  du  matin ,  jufqu'à  deux  heures  après  midi.  Les  tambours  ôc  les  hau- 
bois  fe  faifant  entendre  tous  les  jours  à  cette  heure ,  leur  Chef  avoit  feul 
le  privilège  d'entrer  dans  l'appartement  du  Prince ,  foit  qu'il  fût  alors  éveillé , 
ou  qu'il  continuât  de  dormir.  Ce  Chef  de  la  mufique  militaire  étoit  un  Turc , 
fort  plaifamment  équipé,  qui  portoit  une  ceinture  garnie  de  grandes  plaques 
&  de  crochets  d'argent  ;  avec  une  palme  en  broderie  ,  far  le  front  de  fon  tur- 
ban ,  &  une  chaîne  d'argent  qui  en  faifoit  plufieurs  fois  le  tour ,  dans  un 
goût  fort  bizarre.  Auifi-tôt  que  le  réveil  du  Roi  étoit  annoncé  par  cet  Offi- 
cier ,  il  étoit  vifité  par  les  Princes  &  les  Grands ,  qui  l'entretcnoicnt  jufqu'à 
l'heure  marquée  pour  la  prière  ou  les  affaires.  Ils  ne  s'approchoicnt  jamais  de 
iui ,  fans  lui  prendre  la  main  droite ,  qu'il  tenoit  fur  fon  genou ,  Se  qu'ils 
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lui  b.iifoient ,  avec  les  plus  grandes  marques  de  refpcdt.  Il  y  avoir  auHî  des 

teins  deftincs  à  la  promenade  ,  ^  à  l.i  vilite  des  tcmines.  linfin  ,  ce  Prince 

terminoir  la   journée  ,  en  fe  couchant  à  onze  heures  du  foir  ,  après  avoir 

loupe  à  cinq.  Tous  les  vendredis  il  fe  rendoir ,  avec  beaucoup  de  pomnc , 

dans  une  Phiine  voidne  de  la  ville,  où  l'on  drelioic  une  Tente  ,  qui  lui  lei- 

voit  de  Molquée.  U  y  '-"aUbit  une  heure  entière  ,  à  faire  les  fondions  d'Iman, 

c'ell  à-dire  ,  de  Prêtre  ou  Pontife  de  la  Loi  de  Mahomet,  dont  il  prenoirU 

qualité  dans  fes  Titres  (ofî).  Ces  fondions  conlîlloicnt  à  commencer  la  pricie 

publique  i  après  quoi  ,  il  fiifoit  le  KItotah  ,  efpece  de  Prône  ou  de  St-rnion  , 

dans  lequel  les  louanges  de  Dieu  &c  celles  de  Mahomet  font  accompagnées  de 

prières ,  pour  la  profperité  de  l'Etat.  A  fon  retour  ,  il  aflilloic  aux  exercices 

de  la  cavalerie.  Penaant  tout  ce  jour  ,  ceux  ,  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route , 

avoient  le  privilège  de  s'approcher ,  &  de  lui  baifer  la  main  ,  qu'il  ne  refu- 

foit  à  perfonne.  L'Auteur  eut  peine  à  comprendre,  pourquoi  ce  Prince  ,  qui 

avoit  fait  bâtir  une  nouvelle  Ville ,  avec  un  Palais ,  pour  fa  réfidence  ordi- 

naire,  fans  parler  du  Château,  qui  n'en  eit  guércs  éloigne,  n'avoir  pas  fait 

conllruire  une  feule  Mofquée ,  &  fe  réduifoit  à  faire   fa  prière  en  pleine 

Campagne.  Cette  atfedation  venoit ,  peut-être  ,  de  la  même  défiance  ,  tpi  lui 

avoit  fait  mettre  fa  perfonne  à  couvert  des  Etrangers ,  par  une  longue  fuite 

de  montagnes ,  &  qui  lui  faifoit  cr.iindre  d'être  trahi ,  dans  un  Temple , 

par  fes  propres   Sujets  :  ce  qui  n'eft  pas ,  fans  exemple  ,  parmi  les  Muful- 

mans ,  puifque  le  fameux  Aly ,  Gendre  de  Mahomet ,  fut  aflalîiné  dans  une 

Mofquée  ,  pendant  k  prière  publique  (97).  Le  Royaume  d'Yemen  n'étant  pas 

héréclitaire,  le  Prince,  qui  le  frit  le  plus  d'amis,  &  qui  a  le  plus  de  force 

ou  d'intrigue ,  l'emporte   prefque  toujours   fur  fes  Concurrens  ,  qu'il  fait 

tuer  enfuite ,  ou  renfermer  dans  une  prifon.  Cependant  cette  remarque  ne 

doit  pas  faire  fuppofer  que  la  Couronne  ne  foit  pas ,  depuis  lon^  tenis , 

dans  une  même  maifon  ;  mais  feulement ,  que  les  Aînés  en  font  facilement 

exclus  ,  lorfque  d'autres  Princes  du  même  fang    fe  rendent  les  plus  forts, 

C  elt  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  régnant ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  frère ,  au 

préjudice  de  fon  neveu  •,  &  de-là  venoient  les  précautions ,  avec  lefquelLs  il 

s'étpit  fortifié  dans  les  plus  hautes  montagnes  (98). 


nues  dans  le  Mahométifme  ,  &  l'on  y  trouve  des  Hiftoires  &  des  Généalogies 
qui  palfent  pour  certaines.  Quelques  Sçavans  ont  penfé  ,  parmi  nous ,  que  ce 
pouvoir  être  l'illullre  maifon  de  Thabarheba ,  dont  ils  font  remonter  la  .Sou- 
veraineté en  Arabie  ,  jufqu'au  tems  de  Charle-Magne.  Il  eft  fur ,  du  mouT; , 
que  cette  dypaftie  de  Princes,  qui  dofcendoient  d'Aly  ,  a  régné  dans  l'Yemcn 
&  dans  l'Egypte  dès  le  dixième  fiecle.  Mais  l'Editeur  de  ce  Voyage  eft  plis 
porté  à  juger  que  la  race  préfente  defcend  des  A  jubites ,  ainiî  nommés  d'Ajub , 
ou  Job ,  Chef  d'une  autre  grande  Maifon  ,  qui  a  donné  nailKince  au  fimcux 
Saladin  &  à  fa  poilerité.  Une  brandie  de  ces  Ajubites  regnoit  certainement 
dans  l'Yemen,  au  treizième  lîécle.  Son  Chef  preuoit  alors  la  qualité  de 
Calife,  &  celle  d'Iman  ,  qui  en  ell  inféparablo  ;  ce  que  le  Roi  d'Yemen 
fait  encore  aujourd'hui  (99). 
{9^)  Pages  Z4J  &  fuiv.  hl)  Page  ^5.         (9%)  Page  15^         {,ff)  Page  né. 
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Ce  Prince  ,  fuivant  Pufage  de  tous  les  Monarques  de  l'Orient ,  erttretiont 
de  femmes,  qu'on  fait  monter  jufqu'à  fix  ou  fept  cens. 
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Rut. 


un  grand  nombre 

Tendant  le  féjour  des  François,  fon  grand  âge  &  (es  infirmités  ne  l'empê-  heurelse 
cherent  point  depoufer  encore  une  jeune  Turque,  qui  n'avoit  pas  plus  de  1708. 
dix-liuic  ans  (i).  Son  Scrrail  eft  dans  le  Château  de  Mouab  :  mais  fes  fem- 
mes ,  qui  font  de  diverfes  Nations  ,  &  parmi  lefquelles  il  y  a  des  Gcor- 
j»iennes  &  des  Arabes  ,  d'une  grande  beauté  ,  viennent  du  Château  ,  au 
i'alais  de  la  ville  ,  où  le  Roi  n'en  a  pas  moins  de  trente ,  logées  dans  un 
appartement  féparé.  Leur  voiture  ordinaire  cft  «n  chameau  ,  uir  lequel  on 
met ,  à  travers ,  une  efpece  de  berceau  ,  couvert  d'écarlate  ,  &  bien  garni 
de  coullins  ,  fur  lefquels  elles  font  alVifes  ou  couchées.  Elles  forcent  par 
une  petite  ouverture ,  qui  eft  fur  le  devant ,  le  vifage  couvert  d'un  voile. 
La  plupart  des  femmes  du  Pays  portent ,  comme  dans  l'Indouftan  ,  un  grand 
anneau  d'or ,  au  bout  du  nez ,  qui  eft  percé  pour  recevoir  cet  ornement ,  &  • 
des  cercles,  ou  des  bralfulets  d'argent  ou  d'or,  aux  bras,  aux  poignets,  & 
aii-dclFus  de  la  cheville  du  pied.  Elles  font  toujours  parfumées  des  odeuis  les  plus 
fortes;  6c  ne  fe  bornant  point,  comme  dans  d'autres  Pays  de  l'Orient ,  à  fe 
teindre  les  ongles  fort  rouges  ,  elles  fe  noirciflènt  le  dctibus  des  yeux ,  Se  fe 
frottent  las  mains  &  les  pieds  d'une  drogue,  qui  donne, à  ces  parties,  une 
couleur  fort  vive.  Elles  fe  vifitent  le  foir,  comme  à  Mocka  :  mais  les  hom- 
mes y  étant  plus  jaloux ,  elles  ont  rarement  la  liberté  de  paroître  fur  leurs 
terrafles ,  pour  y  prendre  le  frais.  Le  Chirurgien  François ,  à  qui  fon  Art 
procuroit  l'occafion  d'en  traiter  quelques-unes ,  les  trouva  fort  blanches  pour 
des  Arabes.  Mais  quelque  confiance  que  leurs  maris  euilent  pour  lui,  il  ne 
put  parvenir  à  les  voir  au  vifage  (z). 

Les  François  virent  arriver ,  à  la  Cour ,  un  Ambaflàdeur  Turc ,  qui  éroit 
venu  de  Conftantinople  par  l'Egypte  ,  &  qui  fit  fon  entrée  avec  un  nombreux 
cortège,  &  beaucoup  de  fafte.  Rien  ne  marque  mieux  l'indépendance  de 
la  Couronne  d'Yemen ,  puifque  perfonne  n'ignore  combien  la  Cour  Otto- 
mane eft  réfervce  dans  fes  Amba(I;ides.  Ce  Miniftre  ,  .avec  toute  fa  fuite , 
fut  entretenu  aux  dépens  du  Roi.  Il  lui  offrit  divers  préfens  ,  entre  lefquels 
on  admira  une  horloge  d'un  fort  beau  travail.  Mais  le  fond  de  fon  Ambaf- 
fade  fert  à  l'explication  du  Caffé  qui  fort  de  l'Arabie.  On  fe  plaignoit ,  à  la  "i'^'^,^'^'^"''  'f 
Porte,  de  ce  que  cette  marchandife  étoit  devenue  moins  abondante  &  beau-  ^lescatiéi. 
coup  plus  chère  en  Egypte  ,  depuis  que  de  grands  VaifTeaux  étrangers  venoient 
en  charger  dans  la  Mer  rouge  ,  au  préjudice  des  S:'  .ts  &  des  Douanes  du 
Grand  Seigneur  -,  fur  quoi  l'Ambafliiclcur  devoir  faire  de  grandes  infliances  à 
la  Cour  d'Yemen.  Mais  les  François  apprirent  aufTi  que  le  Roi  n'en  avoit  pas 
été  f;uisfait ,  parce  qu'elles  lui  avoient  paru  blefTer  fon  autorité  Souveraine  ', 
Se  fa  conduite  en  fut  une  bonne  preuve  ,  puifque  les  deux  VaifTeaux  de  la 
Compagnie  eurent  la  liberté  d'en  enlever  autant  qu'ils  on  pourroient  conte- 
nir. Auflî  le  Miniftre  Turc  fut-il  promptemont  congédié  (^). 

Le  fucccs  ayant  répondu  aux  foins  du  Chirurgien ,  la  Grélaudiere  ne  penfa  let  Fr»nçtKs 
j»lus  qu'A  retourner  à  Mocka,  malgré. les  inftances  du  Roi,  qui  auroit  fon-  ^""=""'  Mouab, 
luité  de  retenir  plus  long-tems  les  François  à  fa  Cour.    Après  leur  avoir 


Arr'vi'e  H'utl 
Anibaliuiii'ur 
Tuic  i  Muuab. 
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offert  cinq  cens  balles  du  plus  beau  Caffc  de  fou  Royaume  ,  qu'ils  rcfufa. 
rent  d'accepter  (4)  ,  il  leur  fie  préfent,  à  chacun,  de  deux  habits  complets, 
à  la  manière  du  l'ays ,  l'un  d'une  fine  ccarlate ,  &  l'autre  d'un  beau  drap 
couleur  de  rofe  •,  avec  deux  veftes ,  l'une  d'croffe  des  Indes ,  à  fleurs  d'or  & 
d'argent ,  l'autie  d'une  feige  drapc'e  ,  garnie  de  galons  d'or.  Il  y  ajouta  ,  pour 
chacun  ,  un  beau  cheval  ,  très  proprement  équipe,  ion  attention  s'eiendit 
jufqu'anx  Capitaines  des  deux  Vaillèaux  ,  auxquels  il  envoya  auHi  des  h^bus 
Ôc  des  chevaux. 

Enfin  ,  les  Députés  ayant  quitté  Mouab  vers  la  fin  du  Carême  ,  tinrent  la  mcme 
route ,  à  leur  retour ,  avec  uneefcorte  &c  des  Ofliciers  pour  les  défrayer.  Comme 
ils  n'avoient  plus  le  même  motif  pour  faire  de  fi  grandes  journées ,  ils  palFe- 
rent ,  prcfque  toutes  les  nuits ,  dans  des  iogemens  commodes ,  fur-tout  au 
commencement  du  Voyage ,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  fecours ,  &  des 
écuries  qui  contiendroient  cinq  cens  chevaux  (  5  )•  E"  traverfant  les  mon- 
tagnes, ils  eurent  plus  de  liberté  qu'à  leur  premier  pafTage  ,  pour  obferver 
que  la  plupart  font  ftériles  &  brûlées  par  l'ardeur  du  Soleil ,  mais  qu'on 
ne  lailîe  pas  d'y  voir  beaucoup  de  bocages  &  de  verdu»e ,  particulièrement 
fur  les  coteaux.  Us  y  virent  des  perdrix  rouges ,  qui  font  plus  groires  que  les 
nôtres ,  quantité  de  cailles  Se  de  tourterelles ,  que  les  Arabes  ne  tirent  jamais , 
des  renards  fi  hardis ,  qu'ils  fe  laifTent  approcher  ,  &  des  fmges  fans  nombre , 
de  la  plus  grande  efpece ,  qui  ne  font  pas  plus  farouches  que  les  renards. 
Mais  leur  principale  attention  tomba  fur  les  plantations  de  Ca£fé ,  qu'ils  trou- 
vèrent fur  leur  route.  Ils  examinèrent ,  de  près ,  l'arbre  de  ce  nom.  Us  prirent, 
des  Arabes  qui  les  accompagnoient ,  toutes  les  inftruâions  qui  pouvoient 
fatisfaire  leur  curiofitc  (6).  Outre  les  arbres  de  Caffé  ,  ils  obferverent ,  dans 
les  mêmes  plantations  ,  des  arbres  fruitiers  ,  de  diverfes  efpeces  ,  tels  que  des 
pêchers ,  des  abricotiers ,  des  amandiers  ,  des  citroniers  ,  des  orangers ,  des 
Grenadiers,  des  pruniers,  des  figuiers  mêmes,  dont  le  fruit  efl aigre ,  &  des 
pommiers  en  petite  quantité;  enfin,  un  grand  nombre  de  coignalîiers ,  d'où 
l'on  tire  une  excellente  pâte  ,  qui  fe  vend  à  très  grand  marché  dans  les  villes. 
Ils  ne  furent  pas  furpris  ,  en  voyant  auffi  de  beaux  vignobles,  qu'on  mange, 
en  Arabie ,  d'auffi  bons  raifîns  qu'en  Efpagne  (7). 

Ils  r.Yporterent  aulîî,  de  leur  Voyage,  quelques  lumières  Géographiques. 
On  les  aUura  qu'entre  les  villes  qu'ils  avoient  viies ,  le  Royaume  en  a  d  au- 
tres, d'une  grandeur  confîdérable,  dont  la  principale  fe  ncmme  Sannaa,  à 
quinze  lieues  de  Mouab  ,  Se  cent  quarante  de  Mocka.  On  /  voit  de  beaux 


(  4  )  On  a  peine  à  comprendre  la  raifon 
de  ce  refus.  Le  Roi  lui  offrit  de  faire  portet 
les  balles  jufqucs  fur  les  Navires,  &  fou- 
liaicoit  que  ce  préfent  fût  offert  de  fa  part  à 
Louis  le  Grand.  »  Ils  s'excuferent ,  dit  l'Au- 
s>  teur ,  fur  ce  que  U  cargaifon  des  Navires 
3>  étoit  trop  avancée  pour  trouver  place  à  un 
»»  Envoi  fi  confivlérable  -,  mais  dans  le  fond 
j»  ils  ne  crurent  pas  que  les  Capitaines  duf- 
M  fcBt,  de  leur  chef  &  fans  la  participation 
»  de  la  Cour ,  accepter  un  tel  préfent.  IbiJ. 
M  page  1^4.  Etrange  modcftic,  fui-tom  btC- 


qnc  le  Roi  dTeraen  demandoit ,  en  retour , 
l'Hiftoire  de  France,  avec  les  Portraits  du 
Roi  &  de  la  Famille  Royale. 
(  y  )  Page  166. 

(6)  L'Éditeur  a  pris  foin  de  les  recueil- 
lir ,  fur  les  Ecrits  &  les  entretiens  de  M.  de 
la  Grelandiere.  lien  a  fait  un  Mt^moire  cu- 
rieux ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  la  Relation  ,. 
&  qui  mérite  de  trouver  place  dans  l'Hifloiie 
naturelle  de  l'Afic. 

(7)  Page  168. 
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teftes  Je  rAntiauicc.  Long-tcms  avant  la  nailTance  du  Mahométifme ,  elle 
écoic  la  Capitale  de  toute  l'Arabie  hjurcufe ,  fous  la  domination  des  Tobbais , 
Hois  jniilîans  qui  y  cenoient  leur  Cour.  Le  Palais  de  ces  Princes  étoit  ma- 
•tnitîquc  ,  Se  bâti  ,  fur  une  colline,  au  milieu  de  la  ville.  Dans  la   fuite  & 
toujours  avant  Mahomet ,  un  Empereur  d'Ethiopie ,  attiré  par  les  Chrétiens 
qui  génnlfoient  fous  la  tyrannie  des  Arabes  ,  ayant  conquis  l'Arabie  heureufe, 
ht  hatir ,  dans  Sannaa ,  un  Temple  magnifique ,  pour  détourner  les  Arabes  de 
leur  Idolâtrie,  Mais  les  Ethiopiens  ne  conferverent  pas  long-tcms  Ipur  con- 
quête. Quelques  Auteurs  Orientaux,  où  l'on  trouve  ces  circonftances ,  ajoutent 
que  Sannaa  cil  une  ville  fort  ancienne  ,  riche  &  fort  peuplée  ,  &  qu'on  y  fait 
un  plus  grand  Commerce  d'argent  que  de  Marclianciifcs.  Ses  murailles  font 
fi  larges  ,  que  huit  chevaux  y  peuvent  marcher  de  front.   Elle  reflcmblc  k 
Pâmas ,  par  l'abondance  de  fes  eaux  8c  par  fes  Jardins  délicieux.  L'air  y  eft 
d'une  température  parfaite  •,  &  les  jours  &  les  nuits  y  font  à  peu  près  d'une 
même  longueur.    La  Grelaudiere  apprit  encore  qu'il  y  a  dans  le  Royaume 
d'Vemen  plufieurs  grands  chemins ,  dont  quelques-uns  même  font  pavés ,  ôc 
qui  ont  plus  de  cent  lieues  de  longueur.    Le  rede   du  pays ,  qui  porte  le 
nom  d'Arabie  heureufq ,  eil  divifé  en  d'autres  Royaumes  ,  qui  produilènt 
les  gommes ,  les  myrrhes  &  les  aromates.  Nos  François  n'en  trouvèrent  au- 
cun arbre  dans  leur  voyage  de  Mouab  ^  mais  on  les  a^Tura  que  d'autres  con- 
trées du  même  Royaume  ont  de  l'encens  en  abondance.    Pour  les  arbrec 
du  baume  ,  on  fait  qu'ils  croiilènt  hors  de  l'Arabie  heureufe  >  aux  environs 
de  la  Mecque  (8). 

..  ::;;-.    §111.. 
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Suite  du  Voyage  Je  C Arabie  heureufi. 


ON  a  dû  regarder  le  Voyage  de  Mouab  comme  un  intermède,  qu'il  eft  "^^lyoS. 
tems  de  finir,  pour  conduire  les  deux  premiers  Vai(ïèaux  à  la  fin  de      Hjfloire  d'un 
leur  courfe.   Pendant  qu'ils  étoient  à  Mocka ,  l'Auteur  vit  dans  cette  v»lle  ^^'ecque!"^  ^ 
un  des  Cherifs  de  la  Mecque  ,  de  la  race  du  Prophète  Mahomet ,  qui  étoic 
veau  chercher  un  azile  à  la  Cour  dn  Roi  d'Yemen  ,  après  avoir  été  vaincu 
par  un  autre  Cherif ,  foo  proche  parent ,  qui  étoit  demeuré  Maître  du  pays. 
Le  Koi  lui  avoit  alligné  cent  écus  par  jour ,  pour  fon  entretien ,  &  la  ville 
de  Mocka  pour  demeure.   Ce  Prince  dépouillé  n'avoir  à  fa  fuite  que  vingt 
hommes  bien  montés.  Il  cooit  vêtu  de  drap  verd ,  avec  un  turbati  de  mcnie 
couleur ,  dont  les  bouts  étoicnt  brochés  d'or.    On  le  voyoit  fouvenc  aller  à 
la  Mofquée,,  avec  fon  petit  cortège  ,  précédé  de  l'étendard  de  Mahornet.  Il 
vifitoit  quelquefois  aiUB  une  efpece  de  Chapelle,  qui  eft  à  peu  de  dift^nce 
de  Mocka ,  où  l'on  prétend  que  plufieurs  Prophètes  ont  eu  leur  fépulture. 
Le  Peuple  fait  ce  petit  pèlerinage  avec  beaucoup  de  dévotion  ,&  s'arrête , 
tn  chemin  ,  à  prier  fur  les  tomlseaux  qui  font  hors  de  la  ville.  Le  Cherif 
itoit  depiuis  cimq  mois  à  Mocka  ,  loffque  fon  concurrent  fit  déclarer  au  Roi  d'ïcmeu, 
4'Yemen  que  $*il  contiouoi,t  d(i  doonec  tetraice  à  fon  Er^nemi,  il  porceroiç  la 
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—   guerre  dans  fes  Etars.  Cette  menace  obligea  le  Roi  de-  congédier  le 
abib  ^"g'"f*  L'Auteur  le  vit  partir,  accompagné  de  pluHeurs  perfonnesde 
tion  ,  pour  aller  chercher  un  azile  plus  éloigné  (9). 

A  l'occafion  de  ce  malheureux  Cherif ,  il  fait  deux  obfervations  ,  qui  ne 
DeuK  erreur!  doivent  pas  être  nécligtcs.  Ceft  une  erreur  ,  dit-il,  de  la  plupart  des  Inir». 
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{>éens  ,  éc  qui  s'eiV  glilFée  dans  quelques  bons  Livres  ,  dis  simaginer  que 
e  Grand-Seigneur  cft  Souverain  de  la  Mecque  &  de  Medine  ,  èc  que  les 
Cherifs  ,  c'elt-à-diFê  ,  les  Princes  de  la  race  de  Mahomet  qui  y  comman- 
dent ,  ne  font  que  des  Gouverneurs  ou  des  Vaflfaux  tributaires.  Il  eft  vrai 
3ue  les  Xurcs  ayant  détruit  l'Empire  des  Califes ,  &  leur  ayant  fucccdé  par 
roit  de  Conquête  ,  le  Grand-Seigneur  a  fuccedé  auffi  ,  non-feulement  à  la 
dignité,  mais  i  toute  l'autorité  des  anciens  Califes,  premiers  SuccefTcurs  de 
Mahomet  *,  qualité  fort  éminente  ,  qui  le  conftitue  Chef  de  la  Religion  Se 
de  TLmpire  ,  &  qui  eft  reconnue  par  les  quatre  principales  Sedics  du 
Mahométifme. 

Mais  il  n'ell  pa«  moins  vrai  que  dans  la  décadence  &  la  drvifîon  de  cet 
Empire ,  U  race  du  Prophète  s'eft  confervé  la  polfellion  &  la  Souveraineté 
de  ces  deux  villes  ôc  du  pays  où  elles  font  fîtuéés. ,  fans  oppoHtion  de  la 
part  des  Princes  Mahométahs  ,  Se  fans  aucune  ombre  de  dépendance.  Au 
contraire,  les  plus  pUiflans  d'entre  «es  Princes  ont  une  extrême  vénération 
pour  les:  ICherirs  ôe.  pour  les  lieux  qu'ils  poiTedent.  Ils  leur  envoyenc  fou. 
vent  dts  offrandes  Se  des  préfens  confldérablesi  D'ailleurs^ ,  d<ins.  leurs  titres 
les  plus  fadueux ,  ils  ne  prennent  que  l'humble  qualité  de  ferviieurs  des 
deux  faintes  villes  de  la  Mecque  Se  deMédine  j  fur-tout  le  Grand-Seigneur, 
qui  prend  aufli  la  qualité  de  Protefteur  de  Jerufalem  ,  dont  il  cft  véritable- 
ment le  Souverain  Maître  i  ce  qui  marque  alTez,  la  difiérence  qu'il  entre: 
ces  villes  (lo).- 

On  fait  que  la  race  de  ces  Chérifs  tire  fbn  origine  de .  Fatime  ,  hlle  de 
Mahomet ,  qui  eut  d'Aly ,  deux  fils ,  nommés  Harïàn  Se  Huflèin ,  Fonda- 
teurs de  deux  grandes  Maifons ,  Se  Pères  de  tous  les  Chérifs  qui  font  au  mon- 
de. La  Maifon  d'Hadàn  s'eft  divifée  en  deux  branches  principales,  dont  la 
première  a  donné  des  Princes  Souverains  à  la  Mecque  &  à  Medine.  La  fe> 
conde ,  étant  palTëe  en  Afrique ,  a  fait  la  fource  des  Rpis  de  Maroc  ,  de 
des  autres  Cnérifs  de  cette  conrrée.  Cette  dernière  Maifon  (11), 
s'eft  fubdivifèe  en  quatre  branches;  celles  de  Beni-Cayder  ,  ou  Kader ,  de 
Beni-Mouflàtam ,  nommée  audî  fieni-HafTan  ,  de  Beni-Hachem  ,  &  de  Béni- 
Kitada.  LeChérif,  qui  régnoità  la  Mecque  en  1710,  étoic  de  la  quatrième 
branche,  qui  occupe,  die -on  ,  cette  Principauté  depuis  plus  de  cinq  cens 
ans  ;&  celui  qui  regnoit  si  Medine  étoit  de  celle  de  Beni-Hachem  ,  qui  a  régné 
à  la  Mecque  avant  celle  de  Beni-Kitada.  Mais  celle-ci  fe  trouvant  encore 
multipliée  Se  divifée  en  plusieurs  autres  branches ,  le  lien  du  fang  devient 
fouvent  un  fujet  de  difcorde  entre  tous  les  Chérifs  d'une  même  Maifon. 


if)  Pages  141  Ac  précédentes. 
.    <  10)  Page  14J'.    .. 

(11)  La  première,  étant  pafTée  en  Afri- 
que ,  y  a  donné  naîÂànce  aux  Rois  de  Ma- 
xoc  8i  aux  auuç*  Chérifs  de  cette  Régioot 
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9uues  Chiti&  ds  l'Aiic. 
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Ils  s'{<rment  les  uns  contre  les  autres ,  pour  fe  difputer  la  Souveraineté   par  — voTTrTË 
de  cruelles  guerres.    Quelquefois  ,  la  divifion  nailfanc  aufli  entre  les  deux  dex-'Arâlu 
Chérifs  de  la  Mecque  &  de  Médine ,  ils  fe  pourfuivent  avec  une  animofué  heureuse. 
qui  répand   la   confufion   dans   leurs    Rrats.     Alors,  le  Grand- Seigneur  ,       lycS. 
en  qualité  de  Califj  ,  ne  manque  gueres  de  prendre  connoilïànce  de  leurs 
différends ,  &  d'employer  quelquefois  la  force   pour  crablir  un   Clicrif  à  la 
place  d'un  autre  :  mais  celui  qr.'il  favoiife  doit  toujours  être  de  la  Maifoa 
régnante,  &  toute  l'autorité  du  Sultcin  le  plus  abfuiu  ne  pt;uc  interrompre 
cet  ordre  (12). 

Le  Voyage  des  deux  VailTcaux  François  n'eut  rien  de  plus  remarquable  à       ^"^^   Je» 
leur  retour ,  que  dans  la  navigation  qui  les  avoit  conduits  à  Mocka.  Ils  re-  de  Btc»""  "** 
lâchèrent  aux  Ifles  de  France  &  de  Bourbon  ,  que  l'Auteur  prend  plaifir  à 
décrire ,  après  en  avoir  eu  beaucoup  à  les  viliter  j  &:  le  iz  de  Mai,  1710, 
ils  arrivèrent  heureufement  au  Port  de  Breft  (»3}.        - 

§     I  V. 

Vhfervations  fur  l* Arbre  &  le  Fruit  du  Café  de  V Arabie  heureufe. 


CE  s  obfervations  feroient  déplacées  dans  tout  autre  article  qu'une  Rela-    Forme  &  qtia 
tion  de  l'A  abie.  L'Arbre  qui  produit  le  Cafté  s'élève  depuis  fix  jufqu'à  '"^^  ^  '"^''" 
douze  pieds  de  hauteur.    Sa  grofTeur  eft  de  dix ,  douze  ,  6i  jufqu'à  quinze 

Î)ouces  de  circonférence.  Dans  fon  état  de  perfedion ,  il  reflemble  fort ,  pour 
a  figure ,  à  nos  pommiers  de  huit  ou  dix  ans.  Les  branches  inférieures  fe 
courbent  ordinairement  lorfque  l'arbre  eft  un  peu  âgé  *,  mais ,  en  même-tems 
elles  s'étendent  en  rond  ,  pour  former  une  foi'te  de  parafol.  Le  bois  en  eft 
fort        " 


amené 

blanchâtre.  La  feuille  approche  rort  cie  celle  du  citronier  ,  quoique 
ipaiffe  &  moins  pointue.  La  couleur  en  eft  auffi  d'un  verd  un  peu  plus  foncé, 
l'arbre  du  Caffé  eft  toujours  verd  &  ne  fe  dépouille  jamais  de  toutes  fes 
feuilles  à  la  fois.  Elles  font  rangées  des  deux  côtés  des  rameaux  à  une  mé- 
diocre diftance ,  &  l'une  prefqu'a  l'oppofite  de  l'autre.  Dans  prefque  toutes 
les  faifons  de  l'année ,  on  voit  un  même  arbre  porter  des  fleurs  &  des  fruits , 
dont  les  uns  font  encore  verds ,  &  les  autres  mûrs  ou  près  de  leur  matu- 
rité. Les  fleurs  font  blanches ,  &  reflemblent  beaucoup  à  celles  du  jafmin. 
Elles  ont  de  même  cinq  petites  feuilles  aflez  courtes.  L'odeur  en  eft  agréa- 
ble ,  avec  quelque  chofe  de  balfamique  qui  ne  fe  fent  point  de  l'amertume 
de  leur  goût.  Elles  naiHèut  dans  la  jonction  de  la  queue  des  feuilles  avec 
les  brancnes. 

Auflî-tôt  que  la  fleur  eft  tombée  ,  il  naît ,  à  fa  place ,  un  petit  fruit  fort     *"'""'«  «i*  i'A> 
verd  d'abord ,  mais  qui  devient  rouge  en  meuriflant ,  &  de  la  forme  ,  à-peu-    '*' 
près ,  d'une  grolïè  cerife.  Il  eft  fort  bon  à  manger.  Il  nourrit ,  il  rafraîchit  •,  fous 
fa  chair ,  on  trouve  >  au  lieu  de  noiau ,  la  fcve  ou  la  graine ,  c^ue  nous  appel- 
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lonsCaffc,  enveloppée  d'une  pellicule  très  fine.  Cette  fève  efl:  alors  extrè- 
incinent  tendre ,  ik  le  goût  eu  eft  allez  dcfagrcable  :  mais ,  à  mcfure  que  U 
cerilb  meurit,  fa  Icv?  acquiert  infenfiblement  de  la  dureté.  Enfin  ,  le  Soleil 
ayant  tout-à-t'ait  dcirechc  re  fruit  rouge  ,  fa  chair,  qu'on  nungcoit  aupara- 
vant ,  devient  une  bare  ,  ou  goulfe  ,  de  couleur  fort  bruni  ,  qui  fait  récorce 
extérieure  du  Carfié.  La  fcve  eft  alors  folide ,  &:  d'un  verd  fort  clair.  Elle 
nage  dans  une  forte  de  liqueur  épailfe,  de  couleur  brune ,  extrêmement  amerc. 
_a  goulfe ,  qui  ell  attachée  à  l'arbre  par  une  petite  queue  fort  courte ,  eft 
un  peu  plus  grolTe  qu'une  graine  de  laurier;  &  chaque  goulTe  ne  contient 
qu'une  feule  fève  ,  qui  fe  divife  ordinairement  en  deux  moitiés.  Cette  fève  eft 
entourée  imméditement  d'une  pellicule  très  fine  ,  qui  eft  la  féconde  ècorce ,  ou 
récorce  intérieure.  Les  Arabes  font  beaucoup  de  cas  de  l'une  &  de  l'autre , 
pour  compofer  ce  qu'ils  nomment  le  Caffè  à  la  Sultane. 

L'Auteur  du  Journal  alfure  que  les  arbres  de  Caffé  fe  fement ,  &  ne  vien- 
nent point ,  comme  d'autres  l'ont  écrit ,  de  hergne  ou  de  bouture  par  les  gouf- 
f.'s  ,  c'eft-à-dire  par  le  fruit  entier ,  mis  en  terre  dans  fa  parfaite  maturité. 
Le  pied  des  montagnes  6c  les  petites  collines ,  dans  les  cantons  les  plus  om- 
bragés &  les  plus  humides ,  font  les  lieux  qu'on  choific  pour  les  plantations 
du  Calfé.  Leur  plus  grande  culture  confifte  à  détourner  les  eaux  de  fourcè, 
!k.  les  petits  ruilfeaux  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  ,  pour  les 
conduire  ,  par  de  petites  rigoles ,  jufqu'au  pied  des  arbres.  Ce  fecours  eft 
également  nécelTaire  pour  la  fécondité  de  l'arbre  ,  &  pour  la  maturité  du 
fruit.  En  replantant  chaque  arbre ,  les  Arabes  lui  crcufent  une  folTe  de  trois 
pieds  de  large  ,  &  de  cinq  pieds  de  profondeur ,  qu'ils  revêtilTènt  de  cailloux , 
&  qu'ils  remplitïènc  de  terre.  Ils  y  entretiennent  conftamnT^nt  la  fraîcheur 
qui  convient.  Mais ,  lorfque  le  fruit  eft  mur ,  ils  détournent  l'eau  de  cette 
folfe  ,  afin  qu'il  puilTe  fécher  un  peu  fur  fes  branches. 
sinijuUrité  rt-  On  n'a  Içu  que  par  les  François ,  qui  firent  le  Voyage  de  Mouab ,  une 
pvinue  par  les  fingularité  qui  etoit  ignorée  de  toute  l'Europe:  c'eft  que  dans  des  lieux  ex- 
'    '  pofés  au  Midi ,  ou  trop  découverts ,  les  arbres  du  Caffé  fe  plantent  fous  d'au- 

tres grands  arbres ,  qui  leur  fervent  d'abri ,  pour  les  mettre  à  couvert  de 
l'ardeur  excelfive  du  Soleil.  LaGrelaudiere  prit  ces  grands  arbres  pour  une  efpecc 
de  Peupliers.  Ils  étendent  prodigieufement  leurs  branches,  &  forment,  pat 
leur  difpofition  ,  un  cercle  parfait,  qui  couvre  tout  ce  qui  fe  trouve  delfous. 
On  prétend  que,  fans  cet  ombrage,  la  fleur  feroit  brûlée,  en  s'ouvrant ,  & 
ne  produiroit  aucun  fruit.  Les  premiers  arbres  que  les  François  virent ,  près 
de  la  ville  du  Tage ,  étoient  fortifiés  de  ce  fecours ,  parce  que  le  Pay,,  y  eft 
plus  ouvert  que  dans  d'autres  lieux.  Ils  obfervercnt  que  chaque  Peuph^r 
couvre ,  de  fon  ombre  ,  une  certaine  quantité  de  Caffés  \  &  que  les  Catfés 
font  plantés ,  par  ordre ,  dans  le  même  alignement  que  nos  Pommiers.  La 
curiofitè  d'un  des  Voyageurs  François ,  qui  fe  nommoit  des  Noyers ,  lui  fit  dtfli- 
ner  le  plus  bel  arbre  qu'il  put  choifir.  On  en  donne  ici  la  figure  d'après  fon, 
DelTein. 

Dans  les  lieux  moins  chauds ,  les  Caffés  crolrtent  à  découvert ,  &  rappor- 
tent avec  beaucoup  d'abondance.  Le  même  Voyageur ,  qui  avoit  fait  le  Voynga 
de  Mouab  avec  la  Grelaudiere ,  fit  enfuitc  exprès  celui  de  Redia  ,  ou  Zedia, 
petite  ville  dans  les  montagnes,  à  douze  lieues  de  Bctçl-Faguy  au  Sod-0aeft4 
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novir  y  voir  un  grand  nombre  de  ces  derniers  arbres.  Il  apprit ,  du  Gouver-  "•— — 

ncur  même  de  Redia ,  que  ce  Canton  ell  un  des  meilleurs  du  Pays.  Outre  ^^  °An',\v.>ii 
lesCalfés,  qui  font  les  plus  beaux  de  l'Arabie,  on  y  voit  une  quantité  fur-  Htumusi. 
prenante  d'autres  arbres  fruitiers  -,  plufieurs  fortes  de  bleds ,  entre  Icfcpcls 
on  dirtingue  une  excellente  efpece  de  froment  *,  des  melorw ,  des  concombres , 
^  diverfes  fortes  de  légumes. 

L'arbre  qui  porte  le  Caffc  étant  chargé  tout  à  la  fois  de  fleurs,  de  fruits  Cominnit  ft 
imparfaits  &  de  fruits  murs ,  la  récolte  le  fait  nccelfaireinent  .1  trois  reprifes  fa»'»»**^^'''- 
ditlcientes ,  qui  forment  comme  autant  de  faifons.  Mais ,  comme  elles  ne 
font  pas  fixes  ik  régulières ,  les  Arabes  ne  donnent  proprement  le  nom  de 
récolte  qu'à  celle  du  mois  de  Mai ,  parce  que  c'cft  la  plus  abondante  de 
l'annce.  Pour  recueillir  le  Caffé ,  ils  étendent  des  pièces  de  toile  fous  les  arbres , 
qu'ils  fccoucni  légèrement  -,  &  tout  le  fruit ,  qui  fe  trouve  mur ,  tombe  avec 
facilité.  On  le  met  dans  des  facs ,  pour  le  transporter  fur  des  nattes.  On  l'y 
tait  fccher  en  monceau ,  jufqu'à  ce  qi.e  les  goulfes  foient  en  état  de  s'ouvrir, 
à  laide  d'un  gros  cylindre  de  pierre  ou  de  bois ,  qu'on  fait  pafler  par-delliis.  ' 

Lorfqui  le  fruit  eft  forti  de  fon  écorce ,  &  féparé  en  deux  petites  fèves ,  ou 
plutôt  en  deux  moitiés ,  qui  n'en  fiifoient  qu'une  auparavant ,  on  le  fait  féclicr , 
une  féconde  fois  au  Soleil ,  parce  qu'il  eft  encore  aflez  verd ,  &  qu'étant 
trop  frais ,  il  court  rifque  de  fe  corrompre  fur  mer.  On  le  vanne  enfuite , 
pour  le  nettoyer  •,  car  il  fe  vend  beaucoup  moins  ,  s'il  eft  mêlé  de  fcs  pailles 
ou  de  fes  goulfes. 

La  manière,  dont  les  Arabes  préparent  leurCafFé,  pour  le  boire,  eft  la  rr(<pii.-;'*s  w 
nicme  en  général  que  celle  de  tout  le  Levant,  dont  nous  avons  adopté  la  •»'".'-'"• 
préparation  en  France  *,  avec  cette  différence  néanmoins ,  que  les  Arabes  le 
prcr.nent  ordinairement  prefqu'auffi-tôt  au'il  eft  cuit ,  fans  le  faire  repofer , 
fans  ;'  mêler  jamais  de  lucre,  &  dans  de  fort  petites  taffes.  Quelques-uns 
enveloppent  la  CafFetierc  d'un  linge  mouillé,  en  la  retirant  du  feu-,  ce  qui 
fait  précipiter  auftî-tôt  le  marc  ,  &  rend  la  liqueur  beaucoup  plus  claire. 
Certe  méthode  y  forme  aufti  une  petite  crème ,  nui  s'élève  au-deffus  •,  & 
lorfqu'on  le  verfc  dans  les  rafles  ,  non-feulement  il  fume  beaucoup  d'avan- 
tage ,  mais  il  exhale  une  cC^qcq  de  vapeur  gralfe  ,  qu'ils  fe  font  un  plaifir 
de  recevoir  ,  parce  qu'ils  lui  attribuent  d'excellentes  qualités. 


CafKàl»5H*« 


;loppe  ,  en  y  mêlant  auih  la  poiicule  tine ,  qui 
ment  la  fève  (  1 4).Cette  boiffon  palFe,  en  Arabie,  pour  une  liqueur  incomparable, 
Sparte  le  ncnn  de  Caffé  à  la  Sultane.  Nos  François ,  qui  n'en  prirent  point 
d'autre  à  la  Cour  d'Yemen ,  &  chez  les  Gouverneurs  ,  le  trouvèrent  fore 
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(14)  On  prend  l'dcorcc  du  Caffd  parfai- 
tîmein  nnûr  -,  on  la  brifc  ;  on  la  met  dans 
une  petite  teirinc  ,  fur  un  feu  de  charbon  , 
en  tournant  toujours  ,  de  forte  c]u  elle  ne  fe 
brûle  pas  comme  le  CafF«S  ordinaire  ,  mais 
feu'c'Tient  c^u'elle  prenne  un  peu  de  couleur. 
En  mèmc-tcm'î  on  f.iit  bouillir  de  l'eau  dans 
uni;  caftetiere  ;  Si.  c^uaud  Vtcorce  eft  pr^kc , 


on  la  jette  dedans ,  avec  un  quart  au  moinS' 
de  la  pellicule  ,  en  laj^Tant  bouillir  le  tout. 
La  couleur  de  cette  boiffon  c(l  femblable  à 
celle  de  la  meilleure  bieve  d'Angleterre.  Ore 
garde  ce<!  écorces  dans  des  lieux  fort  fecs  &c 
bien  fermés.  La  moindre  luimidité  leur  don- 
neïoic  un  mauvais  goût.  IhiJcm.  pjgc  t\ij. 
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délicat.  On  y  mcle  moins  de  fucre ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'amertume  i 
corriger ,  ôc  qu'on  y  feut ,  au  contraire ,  une  douceur  modérée ,  qui  a  beau- 
coup  d'agrément.  Mais  cette  méthode  ne  peut  convenir  qu'en  Arabie.  Cette 
écorce  de  Carfé  ,  qui  a  peu  de  fubftance  par  elle  même  ,  lorfqu'elle  eft  trop 
féche ,  ne  peut  être  tranlportée  ou  gardée  long-tems ,  fans  perdre  une  grande 
partie  de  l'a  qualité ,  qui  confifte  principalement  dans  fa  fraîcheur. 

Lts  Arabes  dTemen  croient  fort  perfuadés  que  le  Caffé  ne  peut  croître 
dans  aucun  autre  lieu  que  leur  Pays ,  quoique  les  Ecrivains  Turcs  le  falFein 
venir  originairement  de  l'Ethiopie.  L'expérience  des  Ifles  d'Afrique  &  d'Ame- 
rique  a  dû  les  détromper.  D'ailleurs ,  les  HoUandois  en  ont  élevé  des  plants 
confidérables ,  aux  environs  d'Amrterdam  >  &  nous  n'avons  pas  réulli  moins 
heureufement  au  Jardin  Roial  de  Paris. 
Ce  que  lei       Les  Turcs  ont  écrit  l'Hiftoire  de  l'origine  du  CafFé ,  dans  Aden  &  dans 
lî^rùnT""*"!'  ^^^^  Empire.  Us  rapportent  que  Gemaleddin  ,  Abou-Abdallah  ,  Muhammed- 
CaiT;.-  dan»  leur  Benfuid  ,  furnommé  Adhabami ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Dhabhan  ,  petite 
taipirc  ville  de  l'Arabie  heureufe,  étant  Mufti  d'Aden,  vers  le  milieu  du  neuvième 

fiécle  de  l'Hegire ,  &  du  quinzième  de  Jefus-Chrift ,  eut  occafion  de  faire 
un  Voyage  en  Perfe.  Pendant  fon  féjour  ,  il  y  trcava  quelque  perfonnesde 
fon  Pays ,  qui  prenoient  du  Caffé.  Il  y  fir  peu  d'attention  ;  mais ,  à  fon  retour, 
fa  finté  s'étant  affoiblie ,  &  fe  fouvenant  de  la  liqueur  qu'il  avoir  vue  prei.dre 
en  Perle ,  il  s'en  fit  apporter ,  dans  l'efpérance  d'en  tirer  quelque  ioulage* 
ment.  Non-feulement  la  fanté  fut  rétablie  par  cet  ufage ,  mais  il  reconnut 
bientôt  les   autres  propriétés  du  Cafté ,  fur-touo  ^ellc  de  diUîper  les  péfan- 
teurs ,  d'égaier  l'efprit ,  &  de  caufer  une  infomnie  qui  n'a  rien  d'incommode. 
L'exemple  du  Chef  de  la  Loi  mit  bientôt  tous  les  Prêtres  Se  tous  les  Reli- 
gieux Mahométans ,  dans  le  goût  du  Catfé.  Enfuite  ,  les  Artifans ,  qui  avoient 
befoin  de  travailler  la  nuit,  les  Voyageurs  qui  vouloient  éviter  la  chaleur  du 
jour ,  enfin  toute  la  ville  d'Aden  embraifa  le  même  ufage.  On  y  abandonna 
celui  de  toute  autre  liqueur ,  fur-tout  de  celle  qui  fe  faifoit  avec  les  feuilles 
d'une  Plante  nommée  Çat.  Avant  Gemaleddin ,  on  ail'ure  que  le  Caffé  étoit 
dans  l'obfcurité  ,  &  prefqu'inconnu ,  même  en  Arabie  ,  qui  produit  le  fruit 
dont  on  le  compofe.  Mais  d'Aden ,  étant  palfé  dans  plufieurs  autres  liemc 
voiiins ,  il  fut  porté  à  la  Mecque  ,  vers  la  fin  du  neuvième  fiecle  de  l'Hegire. 
Il  y  fut  d'abord  adopté  ,  comme  dans  Aden ,  par  les  hnans  Si  les  Derviches. 
Au  refte  il  n'étoit  pas  compofe  de  la  fève ,  mais  de  la  gouffe.  Les  Habitans 
de  la  Mecque  y  prirent  tant  de  goût ,  qu'ils  établirent  des  maifons  où  l'on 
en  vendoit  publiquement.   Ils  s'y  affembloient  en  foule.  On  y  jouoit  aux 
Echecs  &  au  Mancalah  (15).  On  y  chantoit ,  on  y  fonnoit  des  inftrumens; 

I^lailus  que  les  Mahométans  rigides  ont  particulièrement  en  averfion.  De 
a  Mecque  le  Caffé  paffa  dans  plufieurs  autres  villes  d'Arabie  ,  fur-tout  à 
Médine  ,  d'où ,  fortant  enfin  de  cette  Contrée,  il  pénétra  dans  l'Egypte  jufqu'au 
grand  Caire.  Il  y  fur  introduit  par  les  Derviches  de  l'Yemen  ,  qui ,  étant 
ér.\blis  dans  un  quartier  d<?  cette  ville  ,  prenoient  du  Caffé  dans  leur  Mof- 


(lO  Jeu  fort  ufité  clic7.  les  Orientaux.  Il 
fe  joiicavecfoixancc  douze  petites  coquilles, 
c^u'on  mec  d'aboril  par  (ix  dans  douze  petites 
foHcs  toujcs ,  creulccs  fur  deux  lignes ,  dans 


un  morceau  de  bois  de  la  longcur  d'un  pied 
fin-  cinq  pouces  de  laigcur.  M.  Callan J  l'a 
décrit  plus  au  long. 
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ifluée  )  lorfqu  ils  vouloient  donner  ,  à  la  prière ,  une  plus  grande  partie  de  la  "yoy  ^^1 
jiiiit.  •»  Ils  le  tenoient  dans  un  grand  vale  de  terre  rouge,  &  le  recevoie;it  ^^  l'Arabib 
n  rerpedueufement  de  la  main  de  leur  Supérieur ,  qui  leur  en  verfoit  lui-  heureuse. 
»  même  dans  des  tatTes.  On  étoit  alors  au  commencement  du  dixième  ficde 
de  l'Hegire ,  &  du  quinzième  de  Jefus-Chrill.  L'exemple  des  Derviches  fut 
d'abord  imité  pat  les  Dévots  du  Caire  ,  &  bientôt  par  un  grand  nombre 
d'autres  Habitans.  Cet  ufage  ne  fit  qu'augmenter,  fans  contradiction  ,  jufqu'à 
l'année  917  de  l'Hegire  (i<>) }  époque  fatale  pour  le  Caffé. 

Khair-Beg  ,  Gouverneur  de  la  Mecque ,  fortant  un  jour  de  la  Mofquée , 
après  la  prière  du  foir  ,  fut  choqué  de  voir ,  dans  un  coin  du  Temple  ,  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  prenoient  du  Caffé  pour  fe  difpofer  à  pader  la  nuit  en 
prière.  Il  s'imagina  qu'on  buvoit  Hu  vin  ,  &  fa  furprife  ne  diminua  point 
lorfqu'il  eut  appris  les  qualités  de  cette  liqueur.  Son  zélé  pour  la  Religion , 
qu'il  crut  fcandaleufement  bleOTée ,  le  porta  dès  le  lendemain  à  convoquer 
une  grande  aflemblée  d'Officiers  de  Juftice  &  de  Doreurs  de  la  Loi ,  aux- 
quels il  expofa  gravement  le  fpeétacle  dont  il  avoit  été  témoin.  On  raifonna 
long-tems  fur  une  matière  de  cette  importance.  Quelques  Médecins  eftimés 
ayant  pris  parti  contre  le  Caffé ,  le  poids  de  leur  autorité ,  joint  aux  fcru- 
pules  du  Gouverneur  ,  fit  publier  une  défenfe  expreflTe  &  folemnelle  de 
vendre  8c  de  boire  du  Caffé ,  fous  les  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  vio- 
lent les  préceptes  de  la  Religion.  Cette  défenfe  obligea  les  Marchands  de 
fermer  les  Caffés  publics  ;  &  tout  le  Caffé ,  qu'on  put  trouver  entre  leurs 
mains ,  fut  brûlé  avec  éclat.  En  vain  les  Der\'iches ,  &  le  Mufty  même  ,  récla- 
mèrent contre  une  décifion  fi  précipitée.  Un  Particulier,  ayant  été  furpris 
avec  une  talïè  de  Caffé  à  la  main ,  reçut  la  baftonade  ôc  fut  promené  enfui- 
tc ,  fur  un  âne  ,  par  toutes  les  Places  publiques.  Le  Sultan  d'Egypte ,  qui  avoit 
alors  beaucoup  d'autorité  à  la  Mecque  ,  condamna  ce  zélé  indifcret.  Après 
avoir  <:onfultc  les  Dodteurs  du  Caire  ,  il  ordonna  au  Gouverneur  de  révo- 
quer fa  défenfe.  Mais  il  ne  put  détruire  dans  la  ville  Sainte  une  femence 
de  divillbn,  <Jui  continua  d'y  caufer  beaucoup  de  troubles ,  &  qui  fit  por-' 
ter  quelquefois  l'animofité  jusqu'aux  dernières  viôl0t1ces'(  17).'     ■  ' 

Ces  avanrures,  loin  de  retardet  les  progrès  du  Caffé  i-navbie<it  férvi  qu'à 
hii' ouvrir  le  chemin  die  la  Syrie ,  où  il'  fUt  reiçu  fans  obiffaélë  â-  Damas  ,  à 
Alep,  Se  par  dégrés  dans  toutes  les  autres  villes  de  cette  grande  Province. 
Enfin,  vers  l'année  961  de  l'Hegire  ,  &  1 554  de  Jefus-Cnrifl ,  il  fut  porte 
de  Syrie  à  Cdnflaiictnoplè.    Jufqu'alors^  >■  il  n'y '/avoit  été  connu  que  par  le 
bmif  dés  difgrajces  qu'il  iavoic  eSayééé  i'  IdMfecqué.  -Mais celte  ïttème  année,, 
^ivicrdi^  e*witon  ta  centiéitie  de  fort  itifticutïôrii  dihs  Adéii  ^  Ôc-ifctw  le' 
wane-'i^'>^«tyrnàft"il4:^  Grandi  fils-  de  6elitii^I.-,!^dèW*  Kfoftteln^s  j'-hiVàittiés    11  cft  porté  i 
Sckms  &c  ffekem  ,VvLnwemx  de  Damas,  l'autre  d'Alep ,  oiivi;iir^nt  à  Conf'- ^*'""'""""'"'' 
rantinopld ,  cKacun  leur  Màifon;  de  Càilfe  ,  dlahs  le  quàfti'ér  ^lii  fe  nailime  ",'^;','!  ,    ,    ,. 
Taktacalah  ,  ÔC  commencèrent  à-  vendîre  ipabliqù««efrt'lâ  l^^fteùr"  <ào  èè  iVolf». 

.  (itf>  Elle  c^p<^nd;è<fi6tre  anhéé't'f  M*.i;  .1  <  1  ffc  rctircfent  al^iC;a^f^,-où,i)ls/l(|ttnecoJiyflt«- 
(I7).  On  ajoute  que  deux  Médecin;  qiy,  ,,ps  A'jvcyir  fsu_^  dfs.  jn^pn^^cafioiis  cçunr^,]^ 
avoient  eu  parfàla  defcrife  du  CafFé ,  firent  pcrfortne  de  Sefim  t.'i  <|iâî  vc'noit  de  coh- 
unc  malheureufe  fin.  Méprifésàla  Mecque,  quérir  l'Egypte.  On  prit  ce  prétexte  pour  les 
iepuis  le  rétablifTemcocde  cetteliqueur ,  ils  condananeca  mort^ /^iiiJ  page  339. 
Tome  X»  Q  q 
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Ils  recevoient  les  Curieux  ,  fur  des  foffas  ou  des  eftrades  fort  propres.  Les 
Perfonncs  de  Lettres ,  fur-tout  les  Poctes  ,  &  les  Amateurs  du  \w.  furent  les 
premiers  qui  fréquentèrent  ces  deux  Maifons.  Elles  prirent  le  nom  de  Cahveh^ 
Khanch.  La  tafle  du  CafFé  ne  s'y  payoit  qu'un  afprc ,  très  petite  monnoie 
d. rgcnc  ,  de  la  valeur  d'environ  deux  liards.  Ces  Maifons  &  ces  Alfem- 
blées  fe  multiplièrent  fi  promptemcnt  ,  qu'elles  excitèrent  bientôt  réten- 
tion des  Officiers  publics.  On  y  voyoit  les  Pachas  &  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Porte.  Déjà  les  Imans  fe  plaignoient  que  leurs  Mofquées  ctoient  dé- 
ferres ,  tandis  que  les  Caftes  ne  ceffoient  pas  d'être  remplis.  Ils  fe  déchaînè- 
rent enfin  ,  non-feulement  contre  les  lieux  où  l'on  vendoit  le  Cafte  ,  mais 
contr,  le  Cafte  même  ,  dont  ils  foutinrenc  que  la  défenfe  étoit  comprife  dans 
la  Loi  entre  les  liqueurs  fortes  qu'elle  interdit.  Tous  les  Dévots  réunis  for- 
mèrent là-deflus  une  queftion  precife ,  qu'ils  préfenterent  au  Mufcy ,  pour 
fe  régler  par  fa  décifion.  Ce  Chef  fuprcme  de  la  Religion ,  fans  examiner 
beaucoup  la  difticulté ,  décida  hautement  que  le  Cafté  étoit  défendu  par  la 
Loi  de  Mahomet. 

L'autorité  du  Mufty  eft  fi  rcfpedléc  des  Turcs  ,  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  former  des  doutes  fur  fes  dccifions.  Ainfi  toutes  les  Maifons  de  Carte 
furent  auftl-tôt  fermées  ;  &  les  Officiers  de  Police  reçurent  ordre  de  s'oppo- 
fer ,  dans  toute  la  ville ,  d  l'ufage  même  de  cette  )i';  eur.  Cette  défenfe  fut 
renouvellée  fous  le  règne  d'Amurat  III.  Cepepd  ■■-.  toute  la  rigueur,  qu'on 
apporta  d'abocd  à  l'exécution  ,  ne  put  arrêter  ui.  enchant  déclaré.  Les  OfH- 
ciers  de  Police ,  fe  latTant  enfin  d'une  vigilance  inutile ,  prirent  le  parti  de 
permettre ,  pour  de  l'argent ,  qu'on  vendît  du  Cafte ,  avec  un  refte  d'atten- 
tion pour  erapêclier  que  cette  vente  ne  fut  publique.  Ils  fouftirirent  qu'on 
en  prit  dans  des  lieux  particuliers ,  la  porte  fermée  ,  &  chez  quelques  Mat- 
chands  dans  l'arriere-boutique.  Un  nouveau  Mufty ,  moins  icrupuleux  que 
fon  Prédéceflèur ,  modéra  la  défenfe  ,  en  déclarai^t  qu'elle  n'étoit  pas  au  même 
degré  que  celle  des  liqueurs  formellement  interdites.  Cet  adoucifTement  fut 
expliqué  avec  tafi.t  de  faveui^  j  que  les  Dévots  mêmes  fe  crurent  aiRtorifés. 
à  fe  relâcher.  Leur  exemple  devint  upe  rég'  pour  la  Cour  &  la  Ville.  On 
vit  leoArûître ,  en  plus  grand,  nombre  qu'auparavant  »  les  Maifons  où  le  CafFé 
fe  diftribuoit  au  Public.  Cette  paillon  alla  fi  loin  ;  que  la  cupidité  des  Vi- 
firs  ne  manqua  point  l'occafipn.  de  s'en  faire  un  nouveau  revenu ,  en  s'ac- 
tribuant  une  autorité  particulière  fur  tous  ces  lieux  '.ils  retirèrent  de  chacun, 
dans  les  diftérens  quartiers  de  la  ville  >  un  droit  d'un  pu  dem  fequins  pac 
jour.  La  même  raifoo  leur  ^t  crouver  le  moyen  d^  les  mukipliei;',  fans  per-r' 
mettre  quç»^  Iç  pri^  fût  dç)  plus  dc'up  jafpre  pour  chaque  taftè  }Nce^  qui:  dpit 
Élire  jugpr.  4ç  U;  gr^ndeurrl  du  débit.  C)«^pIix  n'a  pa«:  cefle^id'«ciie'le  mêmei 
Cpnftanrinople.  ' 

Cependant  la  licence  des  NouvelUftes ,  qui  fôrmoient  la  plûparr  des  Af> 
femblées  «jGt.renaîtire.les  anciennes  craintes»  fçtUS' la.  minorité  de  Mahomet 
IV.  Le  Grand- Vifir  Kuproli ,  avec  un  défintéreftemcnt  héréditaire  dans  fa 
famille  (iS),  crut  devoir  facrifier,  à  la  tranquillité  pttbliçjUïl,  llmmenfe  re- 
venu iqa'iltirbit  des  C«fG^s.,  Il  prit  le  pahi  de  les  fupprimer,  tQàs>  On  ra- 
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conte  qu^avant  cette  ccfolution  >  il  avoit  eu  la  cuciorué  (i'aller  >  foas  quelque 
ticeuifemenc  «  dans  les  principaux  CaiFés  de  Conllar  rinople  ,  où  il  avoit  été 
iurpris  d'entendre  des  gens  graves ,  cjui  s'cntreter.oifînt  icvieufcmcnt  des  af- 
faires de  l'Empire ,  blâmant  le  Minillere ,  6c  décidant  avec  hardieiïè  des 
points  les  plus  importans.  Ayant  vifité  de  même  les  Tavernes  de  la  ville , 
il  n'y  avoit  trouvé  que  des  gens  gais  ,  qui  chantoient ,  ou  qui  parloient  de 
leurs  amours  Se  de  leurs  exploits  militaires.  Les  piemiers  lui  avoient  paru 
dangereux  >  ôc  n'appréhendant  rien  des  autres  »  il  avoïc  jugé  à  propos  de  leur 
lailler  cet  amufement  (i«;). 

Mais  depuis  la  fuppreflion  des  CafTés  publics ,  qui  dure  encore  à  Condan- 
tinople  y  on  n'en  a  pas  pris  moins  de  Cafte  dans  cette  grande  ville.  L'ufage 
ell  de  poiter  ,  dans  les  Marchés  &  dans  les  principales  rues ,  de  grandes 
Caffètieres  fur  un  réchaud,  8c  de  diftribuer  cette  liqueur  chérie  à  ceux  qui 
en  demandent.  Les  Palfans  s'arictent ,  &  ne  font  pas  difficulté  d'entrer  dans 
la  première  boutique ,  dont  le  Maître  eft  toujours  difpofé  à  les  recevoir.  Il 
ne  rede  qu'un  fort  petit  nombre  de  Maifons  tolérés ,  en  faveur  des  Mate- 
lots ,  qui  viennent  y  fumer  en  prenant  du  Caffé.  Au  refte  ,  cette  défenfe  n'a 
jamais  regardé  que  la  Capitale  de  l'Empire.  On  trouve  des  Caifés  publics , 
dans  toutes  les  autres  villes  ,  ôc  jufques  dans  les  moindres  bourgs.  D'ail- 
leurs ,  outre  l'ufage  qui  s'ed  établi  dans  les  rues  de  la  Capitale ,  il  n'y  a 
point  de  famille  ,  riche  ou  pauvro  ,  Turc ,  Grecque  ,  Arménienne  ou  Juive , 
qui  ne  prenne  du  CafFé  plulieurs  fois  le  jour  dans  l'intérieur  des  Maifons. 
Cette  depenfe ,  pour  chaque  famille ,  égale  du  moins  celle  qu'on  fait  à  Paris 
pour  le  vin  (10).  Elle  fe  faic  jufques  dans  les  armées.  Une  grande  partie 
des  Equipages  eft  compofée  d'Artifans ,  qui  brûlent  le  Cafté  ou  qui  le  pilent. 
Enfin ,  pour  exprimer  d'un  feul  trait  l'attachement  des  Turcs  à  cet  ufage  , 
le  refus  qu'un  mari  feroit  de  laiiIèr  prendre  du  Cafte  à  fa  femme  ,  ou  le 
degré  de  pauvreté  qui  ne  lui  permettroit  pas  d'en  fournir ,  eft  une  des  cau- 
fcs  légitimes  du  divorce  (1 1).  Dans  les  grandes  Maifons ,  de  l'Orient ,  l'Of- 
ficier qui  prépare  le  Caffé  &  qui  a  l'infpedion  de  tout  ce  qui  appartient  à. 
ce  fervice  ,  tient  un  rang  diftingué  entre  les  Domeftiques.  Le  Serrail  du 
Grand-Seigneur  a  plufieurs  Kahvekgi  -  Bachi  (12)  ,  qui  préiîdent  chacun  à 
vingt  ou  trente  Baltagis  ,  employés  dans  les  diftcrens  Offices.  Ces  Inten- 
dans  ne  quittent  leurs  fondions  que  pour  obtenir  des  emplois  plus  relevés  , 
ou  de  riches  pofteffions.  Ils  deviennent  quelquefois  Capigi-Bachi.  L'Auteur 
obferve  >  non-feulement  que  dans  les  audiences  du  Grand-Vilir  on  préfente 
le  Cafte  aux  Ambalfadeurs ,  mais  que  fi  cette  cérémonie  eft  fupprimée  à 
l'égard  de  quelque  Miniftre  étranger  ,  c'cft  une  marque  d'aigreur  ou  de  mé- 
contentement ,  6c  comme  le  premier  préfage  de  quelque  rupture  (ij). 

Le  Cafté  ,  chez  les  Orientaux ,  fe  préfente  fur  des  foucoupes  fans  pied ,      Manière  w-t 
de  bois  peint  Se  vernifté ,  comme  celles  dont  nous  avons  pris  lufase  -,  mais  '"     Onf-itM>;t 

1  ^     ,  J  I  A  •/•     .  11  ■  °-  prennent  icCat- 

beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres ,  puiiqu  elles  contiennent  quinze  ou  fé. 


(19)  M.  Galland  rapporte  ce  trait  fur  le 
témoignage  de  M.  d'Herinans^c  ,  qu'on  a  vu 
Médecin  de  M.  le  Comte  de  Touloufc  ,  après 
l'avoir  été  du  dernier  Vifir  Kuproli ,  tué  à  la 
bataille  de  Salaukcmcii. 


(10)  Page   3Jv". 
(il)  Ibidem. 

(11)  Page  558. 
(ij)  Page  jéo. 


Qqij 


Voyage 
n  E  l'Arabie 

HBURtUSE. 


Ileimrqu'  S  fur 
le  Cahé  A'E  hio* 


2rrciir  fur  le 


308  HISTOIRE    GENERALE 

vingt  talTes ,  que  les  plus  riches  font  enchaflcr  à  demi,  dans  de  petits  vafes 
d'argent.  Ces  tallès ,  qui  fe  nomment  Fingians ,  font  de  la  moitié  moins 
grandes  que  les  nôtres  j  èc  jamais  on  ne  les  remplit  entièrement.  On  ne 
lert  point  de  cuillicrcs  ,  parce  que  le  Caffé  fe  prend  fans  fucre ,  mais  tou- 
jours très  ch.aud  &  très  fort.  Quelques-uns  y  mettent  une  petite  goutte  d'ef- 
fence  d'ambre.  D'autres  le  font  bouillir  avec  quelques  doux  de  girofle  ,  rom- 
pus en  deux  \  d'autres  avec  un  peu  d'anis  des  Indes ,  &  d'autres  avec  la  grai. 
ne  du  petit  cardamome. 

A  l'égard  de  l'opinion  qui  fait  venir  orieinairemenr  le  Caffé  de  l'Ethio- 
pie ,  d'où  l'on  fuppofe  qu'il  fut  tranfporté  dans  l'Arabie  heureufe  ,  elle  eft 
confirmée  par  la  Relation  de  Charles  -  Jacques  Poncer ,  qui  patlà  trois  anj 
en  Ethiopie  ,  dans  un  Voyage  qu'il  y  nt  en  1598.  Ce  Voyageur  alfure  qu'on 
y  voit  eiicore  des  arbres  de  CaHé ,  quoiqu'on  ne  les  cultive  que  par  curio- 
ilté.  Il  en  donne  mcme  la  defcription  :  mais  elle  repréfente  un  arore  fi  dif- 
férent de  ceux  que  la  Grelaudiere  &  d'autres  François  ont  vu  dans  l'Ara- 
bie »  qu'on  y  foupçonne  quelque  méprife.  D'ailleurs ,  nos  anciennes  Rela- 
tions d'Ethiopie  ,  dont  la  plus  eftimce  eft  celle  du  Père  Tellez ,  Jéfuite  Por- 
tugais ,&  l'Hiftoire  même  de  Ludolfe ,  dont  on  connoît  l'exaditude  ,  ne  font 
aucune  mention  du  Cafféi  On  en  conclut  plus  naturellement  que  s'il  efi- 
yrai ,  comme  divers  Hiftoriens  l'ont  écrit ,  que  les  Abylîîns  ayent  tiré  leur 
origine  de  l'Arabie  ,  ils  ont  pu  porter  ,  dans  cette  tranfmigration ,  l'arbre  du 
Cafïe  en  Ethiopie  ;  &  qu'apparemment  il  ne  s'y  eft  pas  multiplié  avec  beau- 
coup de  fuccès ,  puifqu'il  paroît  mcme  incertain  qu'il  s'y  en  trouve  aujour- 
d'hui (24).  ^' 

Au  refte  c'eft  une  prévention  ,  dont  on  a  reconnu  la  faufTetc  ,  que  les  Ara- 
bes ,  jaloux  d'un  bien  dont  ils  fe  croyent  feuls  en  pofTeflîon  ,  ne  laiflent  for- 
tir  de  leur  pays  aucune  fève  de  Caifé  qui  n'ait  pafte  parle  feu  ou  par  l'eau 
bouillante ,  dans  la  vue  de  faire  mourir  le  germe  (15)  >  pour  en  arrêter  la 
propagation. 


(14)  Page  19  r. 

(15)  Il  eft  furprenant  que  Ray ,  un  des 
plus  fameux  Botaniftes  Anglois  ,  ait  accré- 
dité cette  erreur ,  &  qu'il  ait  ignoré  que  non- 
feulement  les  Hollandois  ont  poné  ancien- 
nement du  CafFé  de  l'Arabie  à  Batavia  , 
qu'ils  l'ont  fenié  ,  replanté  ,  &  fort  heureu* 
£uneat  élevé,  mais  que  les  Anglois  mêmes 


ont  imité  cette  expérience  à  Madras  ;  quoi- 
que  les  uns  &  les  autres  n'en  ayent  pas  tiré 
beaucoup  d'avantages.  Ray  ne  laifTc  pas  d'af- 
furer  w  que  les  Arabes  ont  trouvé  le  moyen 
»  dVmpécher  qu'on  ne  put  avoir  hors  de 
M  leur  Pays  un  feul  grain  de  CafFé  capable 
M  de  germer.  Hifloire  univerfelU  des  Plan» 
M  tes.  Edition  de  Londres  f  iC86, 
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RELATIONS  DU  CARNATE 

PAR  QUELQUES  MISSIONNAIRES  JESUITES, 

pourfervir  de  Supplément  à  la  Defcription  de  VIndouflan, 

DE  tons  les  Pays  qui  font  fournis  à  la  Domination  duGrand  Mogol ,  le  Car- 
nate  eft  prelque  le  feul ,  dont  on  11e  trouve  aucune  Defcription  particulière 
dans  les  Voyageurs ,  quoique  fa  fituacion ,  entre  la  Côte  de  Coromandel  & 
celle  de  Malabar ,  le  tallè  Ibuvent  nommer  dans  les  Relations  de  la  Prefqu'Ifle 
de  l'Inde.  Comme  on  ne  peut  attribuer  le  filencc  qu'à  la  difficulté  d'y  péné- 
trer,  ou  du  moins,  à  la  rareté  des  occafions  ;  les  moindres  éclairciilemcns 
en  doivent  être  plus  précieux.  Quelques  Lettres  du  Recueil  des  Jcfuitcs  {x6)  , 
qui  contiennent  les  enrreprifes  &  les  courfes  de  pluiîeurs  Millionnaires  ,  nous 
apprennent  l'exiftence  &  les  noms  de  pluiîeurs  Villes  ignorées  des  Géogra- 
phes. Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  j'aie  puifé  dans  une  fource  fi  reTpe* 
c1:able  :  mais  ce  que  j'emprunte ,  ici  ,  demande  quelques  explications  prélimi- 
naires, qui  feront  autant  de  nouvelles  richelTès  pour  ce  Recueil. 

Après  la  ruine  des  Millions  de  Siam  (  27  ) ,  h.  plupart  àt%  Millionnaires 
fe  retirèrent  dans  l'Etabliflement  françois  de  Pondicncry ,  où  le  Père  Tachard , 
brûlant  damcme  zélé ,  qui  l'avoir  déjà  conduit  trois  fois  aux  Indes ,  fe  rendit 
pour  trouver  de  nouvelles  occafions  de  l'exercer.  Les  grands  progrès  que  les 
Jéfuites  Portugais  avoient  fait  vers  le  Sud  (18) ,  où  ils  avoient  forme  une 
Eglife  Chrétienne  d'environ  deux  cens  mille  âmes ,  lui  firent  juger  qu'avec 
la  même  ardeur  pour  la  converfion  des  Indiens ,  fitucs  au  Nord  de  Pondi- 
chery  ,  il  pouvoii  fe  promettre  les  mêmes  fruits.  Il  commença  par  s'établir 
dans  cette  ville  ;  mais  en  ayant  été  prefqu'auflî  -  tôt  chalTé  par  les  Hollan- 
dois ,  qui  s'en  rendirent  maîtres,  en  1693  ,  ^  vit  fes  efpcrances  retardées 
jiifqu'à  la  paix  de  Rifwick  ,  qui  fit  rentrer  les  François  dans  leurs  pollèf- 
fions.  Tous  les  obftacles  furent  levés  par  ce  changement.  Le  Père  Tachard 
fe  hâta  de  retourner  à  Pondichery ,  où  il  trouva  l'exécution  de  fes  deffeins 
Apoftoliques  heureufement  commencée ,  par  une  Miflîon  qui  venoic  de  fe 
former  d!ans  le  Royaume  de  Carnate ,  à  trente  ou  quarante  lieues  de  Pondi- 
chery ,  vers  le  Nord-Oueft. 

Le  Père  Mauduit ,  après  s'être  employé  long-tems  dans  celle  du  Maduré , 
où  il  avoir  appris  la  langue  &  les  ufages  du  pays ,  étoit  padé  à  Carouvepon- 
di ,  où  il  cultivoit  une  centaine  de  Chrétiens ,  qu'il  y  avoit  déjà  batifcs.  Ce 


iNTRonua— 

TION. 


nîfpcrrt-.in  ('.°t 
Jcluites  a}>ri.s  li 
révuliitioii  ilo 
Siain. 


Le  TetT  Ta- 
chard pcnfi-  i' 
pomr  la  Foi^ 
dans  le  Cariiaiiv 


Cette  entwi 
priic  e(^  coia-- 
mencée  par  le-- 
Pcre  Mauduiii 


(z<)  Elles  font  nu  nombre  de  trois ,  celle 
ia  Père  Tachard  ,  une  du  Père  Boucher ,  & 
latroifiéme  du  Pcre  Mauduit,  aux  Tomes 
VI  &  XI  des  Lettres  Edifiantes.  On  apprend 
dans  i'Epître  dédicatoire  du  Tome  XI ,  qu« 
deux  de  ces  trois  Mifltonnaires  virent  cou* 
ïonner  leur  zcle  par  une  mort  digne  de  leur 
vocation.  Le- Pcre  Tacbaid  nu>urut   d'une 


maladie  contagieu(è  ,  au  Bcns;a!c ,  dans  l'e- 
xercice de  fes  travaux.  Le  Perc  Mauduit  fut 
trouvé  mort  avec  le  Pcre  Courbeville  dans- 
une  cnbane  du  Carnate,  empoifonnés  par 
tes  Infidèles.  • 
(17)  Voy. ,  ci-defTous,  le  Journal  deKempfcr. 
(18)  Au  Maduré  ,  qui  fait  la  pointe  de  la' 
prcfqu'ine  de  l'Inde. 
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Millionnaire  avoit  fait  plufieurs  Voyaj^cs  &  divcrfcs  découvertes  dans  les 
pays  voifnis ,  fur-tout  vers  le  Nord-Oucft.  Dans  ces  courfcs ,  il  jctta  les  fou- 
démens  de  deux  autres  Eglifes  ;  l'une  à  Tarcolan  >  autrefois  le  centre  de 
l'Idolâtrie  ,  dans  le  Carnate  ,  Se  l'autre  à  Ponganour,  crandc  ville  8c  fort  peu- 
plce  ,  d'oii  l'on  compte  environ  cinquante  lieues  julqu'à  Pondichery.  D'un 
autre  coté  le  Pcre  Rouchet ,  qui  croit  pafTé  dans  la  Province  de  Malabar 
après  la  révolution  de  Siam ,  &  qui  avoit  forme  enfuite  une  Hglife  de  plus 
de  vingt  mille  Cliiéticns ,  dans  Aour ,  à  quatre  lieues  de  Ticherapaly ,  Ca- 
pitale du  Maduré  ,  recrut  ordre  de  fe  conucrer  auili  à  la  nouvelle  MilTioa 
du  Carnate.  Il  fe  Hc  accompagner  d'un  autre  Millionnaire ,  nommé  le  Père 
de  la  Fontaine.  Ainll ,  dès  le  mois  de  Mars  de  l'année  i7oi ,  ils  fc  trouvè- 
rent trois  du  même  Ordre.  Le  Père  liouchet ,  revêtu  de  la  qualité  de  Supé- 
rieur ,  s'établit  i  Tarcolan  ;  &  lailHuit  le  Père  Maiiduit  dans  fon  Eglife  de 
Carouvepondi  ,  il  envoya  le  Perc  de  la  Fontaine  à  Panganour  ,  où  l'on 
parle  la  langue  Talangue ,  aulîl  différente  du  Malabar  que  l'Efpagnol  l'cft 
du  François. 

Dans  une  alFemblée  que  les  trois  Mifllonnaires  tinrent  à  Carouvepondi , 
ils  rcfolurent  entr'eux  do  prendre  l'habit  &  la  manière  de  vivre  des  Saiiias 
Brames  ,  qui  font  une  Seéie  Indienne  de  Religieux  Pénitens.  C'étoit  pren- 
dre un  engagement  fort  difficile.  Outre  l'abftmence  de  chair ,  de  poillon  & 
d'œufs  ,  les  Sanias  Brames  ont  des  pratiques  extrêmement  gênantes.  Ils  doi- 
vent  fe  laver ,  tous  les  jours  au  matin  ,  dans  un  étang  public  ,  fans  égard 
pour  la  dirtérence  des  f\ifons ,  tic  recommencer  ce  bain  avant  leur  repns  , 
qu'ils  ne  prennent  qu'une  fois  par  jour.  Ils  font  obligés  d'avoir  un  Brame 
pour  Cuilinier ,  parce  qu'ils  ne  peuvent ,  fans  deshonneur  ,  manger  la  moin- 
dre cliofe  qui  ait  été  préparée  par  des  perfonnes  d'une  Callc  inférieure.  Leur 
ct.at  les  alnijettit  i  la  plus  rigoureufe  foliiude.  Un  S.anias  ne  fort  jamais  , 
s'il  n'y  ell  toicé  par  les  befoins  d'autrui.  Je  palIè  ,  dit  le  Père  Tachard ,  fir 
d'autres  loix  également  gênantes  ,  qu'un  MiJJi)nnairc  Sanias  doit  garder  iii- 
violablement ,  lorfqu'il  veut  retirer  quelque  fruit  de  fes  travaux  pour  \\ 
converfion  des  Indiens. 

Tarcolan  croit  une  ville  confidérable,  pendant  que  les  Rois  de  Goikondc 
en  étoient  les  Maîtres.  Il  n'y  avoit  pas  plus  de  trente  ans  qu'ils  l'étoient 
encore.  Mais  elle  eft  beaucoup  déchue  de  fa  grandeur  &  de  fes  richeilès, 
depuis  que  les  Mogols  l'onr  jointe  à  leurs  Conquêtes.  Suivant  les  f  ibuleu- 
fes  traditions  des  Gentils ,  elle  étoit  anciennement  11  belle  ,  que  les  Dieux 
du  pays  y  tenoienc  leurs  alFemblées  ,  lorfqu'il  leur  plaifoit  de  defcendre  fur 
la  terre.  Les  Mogols ,  la  trouvant  prefque  déferre  ,  par  la  fuite  des  Uabi- 
tans ,  qui  craignoienr  l'avarice  &  la  cruauté  de  leurs  Vainqueurs  ,  y  ont  fiit 
une  petite  enceinte  ,  après  avoir  rafé  prefqu'entiérement  les  magnifiques  Pa- 
godes des  Gentils.  Us  n'ont  épargné  que  la  principale ,  dont  ils  ont  fait  une 
Forterelïè.  Mais  l'étendue  des  terres  ,  que  le  Grand  Mosol  a  fubjuguces , 
ne  lui  psrniîttant  pas  d'entretenir  des  garnifons  Mahometanes  dans  routes 
les  villes  dont  il  s'eît^faifi ,  il  a  confié  la  garde  de  Tarcolan ,  &  d'un  grand 
nombre  d'autres ,  .à  des  Gentils  ,  qui  ne  le  fervent  pas  moins  fidèlement. 

Pour  récompenfer  les  ferviccs  de  fes  OniJiras  ,  il  leur  donne  ,  comme  en 
Souveraineté  pendant  Içur  vie ,  des  Provinces  entières ,  d  la  feule  conditioa 
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^'entretenir ,  dans  fcs  armccs ,  un  certain  nombre  de  cavaliers.  Maïs ,  à  cette 
(lillmce  de  la  Cour  ,  &  dans  ce  Ikuk  degré  d'autorité  ,  il  a  trouvé  le  moyen 
de  les  retenir  dans  la  foumillion  en  établilfant ,  près  d'eux  ,  des  furvcillans , 
ni  portent  le  nom  de  Divans;  Odice ,  qui  répond  à  celui  de  nos  Intendant 
Je  Province.  La  Fondkion  do  ces  Orticiers ,  qui  font  indépendans  des  Gou- 
verneurs ou  des  Omhras ,  ell  de  lever  les  tributs  de  l'Empereur  ,  ik  d'ar- 
rî'ter  les  injudices  que  les  Omlir.is  exercent  ordinairement  fur  les  Peuples 
conquis.  Le  Gouverneur  générr-l  de  la  Province  de  Cangibouran  ,  dont  la 
ville  de  Tarcolan  ell  dépendante ,  fe  nommoit  Alan  Daotirkitn.  C'étoic  un 
homme  de  fortune ,  qui  s'étoit  élevé  par  fon  mérite ,  &  par  Us  ferviccs  im- 
portans  qu'il  avoir  rendus  d  l'Empire.  Il  avoir  établi  ,  dans  cette  grande 
ville  )  cinq  Gouverneurs  particuliers ,  fous  le  titre  de  Cramant.  Le  premier 
de  ces  cinq  Ofticiers ,  qui  avoir ,  dans  le  voifin.igc  ,  un  Topo  ,  c'eft-d  clire  ,  un 
bois  de  haute  futaye  ,  prit  des  fentunens  11  favorables  pour  le  Pcrc  Bouthci , 
nii'il  lui  fit  préfent  de  ce  lieu  pour  y  bâtir  une  Eglile  &  une  Maifon. 

AulE-tut  que  le  MilTionnaire  eut  paru  dans  (a  nouvelle  demeure ,  le  bruit 
fe  répandit  qu'un  fameux  Sanias  étoit  venu  s'établir  près  de  Tarcolan.  Le 
("raniani ,  fon  Dienfaiéteur ,  fut  le  premier  qui  lui  rendit  une  vifite }  &  le 
Pcre  Bouchct  »  qui  favoit  parfaitement  la  langue  Hc  les  uHiges  du  pays ,  le 
reçut  avec  une  politelle  &  des  rémoignages  de  défintérellèment  ,  qui  aug- 
mentèrent beaucoup  fa  réputation.  Le  Père  Tachard  en  peint  les  progrès. 
»  Il  faut  connoitre  ,  dit-d  >  la  curiofité  naturelle  des  Indiens  ,  pour  n'avoir 
»  pas  de  peine  à  croire  ce  que  ce  Millionnaire  m'écrit  de  la  foule  du  Pcu- 
u  pie ,  qui  venoic  continuellement  à  fon  Hermitage.  Il  m'alfure  que  le  tems 
»  lui  manquoit  pour  réciter  fon  Bréviaire  ,  pour  faire  fes  prières ,  &  pour 
w  prendre  le  feul  petit  repas  auquel  il  s'étoit  réduit  chaque  jour.  Ces  fré- 
»  quentes  viHtes  furent  plusieurs  fois  interrompues  par  la  jaloude  des  Bra- 
»  mines.  Ils  publioienc  «  par  leurs  EmilTaires ,  cnie  le  Sanias  du  Topo  étoit 
»  de  la  Cafte  abominable  des  Franguis  »  qui  hanitcnt  les  Côtes  de  l'Inde  \ 
"  qu'il  buvoic  du  vin  en  fecret ,  qu'il  mangeoit  de  la  viande  avec  fes  Dif- 
»  ciples  ,  &  qu'il  commettoit  toutes  fortes  de  crimes.  Ces  calomnies  ,  joint 
»  à  la  couleur  du  Sanias ,  rallentirenc  l'ardeur  des  Peuples.  Mais  le  Cra- 
»  mani  .lyanc  examiné  ,  pendant  quatre  ou  cinq  mois  >  la  vie  pénitente  , 
»  l'exaâitude  &  la  bonne-foi  du  Père  Bouchet ,  embralTa  l'Evangile  ,  & 
»  devine  un  fervent  Chrétien. 

Un  autre  incident  >  qui  fervit  beaucoup  à  confondre  les  Ennemis  de  \a 
foi  i  fut  la  vifite  d'un  »mèux  Bramine ,  Intendant  de  Daourkan.  On  dif- 
tingue ,  dans  cette  race  d'Indiens ,  diiTérens  degrés  de  Noblefle.  L'Inten- 
dant croit  du  premier.  Il  traita  le  Millionnaire  avec  beaucoup  de  civilité  ; 
&  dans  un  long  entretien ,  il  convint  <]u'il  n'y  avoit  qu'un  feul  Erre  fuprê- 
me ,  qui  méritât  nos  adorations.  Enfuite  un  Rajiput  >  nommé  Sck  ,  que 
Daour-kan  avoit  fait  fon  Lieutenant  général ,  ayant  reçu  ordre  de  fe  ren- 
dre à  Velour  »  dernière  Place  des  Marates ,  qui  étoit  affiégée  par  les  Mogols , 
palTa  par  Tarcblan  ôc  voulut  voir  àuflî  le  Sanias  Chrétien.  Comme  les  vifi- 
tes  des  Grands  ne  fe  font  qu'avec  beaucoup  de  pompe ,  Sck  fe  rendit  à 
l'Hermitage  au  fon  des  inftcumens  militaires,  efcorté  d'un  Corps  d'infan- 
terie ôc  de  cavalerie.  Il  alfura  le  Père  de  fa  protedion.  Il  lui  onrit  des  ter- . 
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— !— ;•  res  ;  Ct  ,  ce  qui  fit  encore  plus  d'honneur  au  Chriftianifme ,  il  ne  le  quitta 

DU  c'arnatï.  qii'-'iprès  s'ctre  recon  mandé  à  les  prières.  On  s'aftli|;e  ici  de  ne  pas  trouver 
d'autres  lumières  fu.  le  progrès  a  une  fi  belle  Miflîon,  La  Lettre  du  Père 
Boucher  ne  contient  que  les  mêmes  événemens  ,  dans  un  plus  long  détail  j 
&  celle  du  Père  Tachard  n'y  ajoute  qu'une  courte  cxpofition  des  travaux  du 
Père  de  la  Fontaine  ,  à  Panganour. 

Mais  la  Relation  du  Père  Mauduit ,  fans  nous  apprendre  mieux  les  fui- 
tes le  ce  premier  fuccès ,  offre  les  noms  d'un  grand  nombre  de  lieux  qui 
ne  font  connus  que  par  fon  témoignage  ,  &:  qui  peuvent  enrichir  la  partie 
géograpliique  de  ce  Recueil.  On  doit  lui  reprocher  feulement  d'avoir  né- 
gligé les  diftances. 

Ce  fur  le  j  de  Septembre ,  1 70 1  ,  qu'il  partit  de  Carouvepondi  ,  lieu  de 
fa  réfidence ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Cangivaron  ,  Capitale  du  Royaume 
de  Carnate.  Il  arriva  d'affez  bonne-heure  à  Ayenkolam  ,  qui  croit  autre- 
fois une  ville  confidérable ,  &  qui  n'eft  aujourd'hui  qu'un  gios  bourg  :  mais 
il  alla  coucher  plus  loin  dans  une  grande  Pagode  ,  dédiée  à  un  (inge ,  au- 
quel les  Indiens  rendent  les  honneurs  divins.  Comme  ce  pays  n'a  point 
d'Hôtelleries  ,  ni  de  Caravanferas  ,  on  fe  retire  ordinairement  dans  les  Tem- 

Aiiatiic.  i^les,  pour  y  palier  la  nuir.  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  à  Alcatile  ,  grande 
ville  iort  peuplée  ,  mais  fale  &  mal  bâtie ,  comme  la  plupart  des  villes  des 
Indes.  Il  y  coucha ,  dans  la  maifon  d'un  Bramine ,  qui  adoroit  le  Démon 
fotts  la  figure  d'une  Idole ,  nommée  Poulens.  Là  vue  de  cette  Idole  enH  im- 
ma  fon  zélé.  Il  la  renverfa  ;  &  par  une  indifférence ,  dont  il  n'explique  pas 
la  caufe,  le  Bramine  n'en  parut  point  offenfé.  La  plupart  des  Habitan';  d'Al- 
catile  font  Linganiftes  ,  c'eft-à-dire  ,  que  par  refpedt  pour  une  efpece  de 
Priape  ,  la  plus  infâme  de  leurs  Divinités ,  ils  portent  au  cou  une  figure  fort 
obfcene ,  qu'ils  nomment  Lingan.  Le  Millionnaire  vit  «n  DoÀeur  de  cette 
Se<5te  ,  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation.  Il  le  trouva  occupé  à  lire 
un  Livre ,  où  le  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  Terre  étoit  nommé  •,  &  dans 
leur  entretien  ,  il  eut  la  fatisfadtion  de  l'entendre  parler  de  la  Religion 
Chrétienne  avec  éloge  :  mais  lorfqu'il  lui  demanda  fon  lècours ,  pour  bire 
eonnokre  &  refpeéler  l'Etre  Souverain  ,  il  en  reçut  cette  réponfe  :  »  Votre 
»  travail  feroit  inutile.  L'efprit  des  Indiens  eft  trop  borné.  Il«  ne  font  pas 
«  capables  d'une  connoiflance  fi  fublime.  Le  Miffionnaire  répliqua  :  Quoi- 
"  que  les  perfections  infinies  de  cet  Etre  Suprême  foient  incompréhenfiblcs , 
»  il  nV  a  perfonne  qui  ne  le  puifle  connoître  autant  qu'il  eft  néceffaire 
I»  pour  le  ialut.  il  en  eft  de  Dieu  comme  de  la  Mer  c  quoiqu'on  n'en  voie 
»»  point  toute  l'éi^ndae  ,  &  qu'on  n'en  connoiffe  pas  la  profondeur  ,  on  ne 
»  laillè  pus  de  la  connoître  aflezpour  faite  des  voyages  d'un  fort  long  cours , 
»>  &  pour  fe  tendre  au  lieu  où  l'on  a  delïèin  di'aller.  Cette  comparaifon 
plût  au  Do<5teur ,  mais  elle  ne  put  lui  faire  embralïèr  la  Doétrinc  qu'il  efti- 
moit.  Un  gros  Lingan  qu'il  portoit  au  coui,  «lit  le  Pcce  Mauduit ,  étoit 
•  ,-  c©mme  le  fceau  de  fa  réprobation.      !')'(!' .,1     !       .         ■';.  irih  ^  lU' it 

filwtcî*  Après  avoir  paffé  c^elques  .jours  à  Alcatilt ,  ^le  Miffioniiairë  fe  dî(po(ôit  à 

continuer  fon  Voyage  vers  l'Oueft.  On  lui  ditique  lesMc»ols  &  les  Ma- 
rates  fe  faifoient  une  guerre  cruelle  ,  &  que  tous  les  chemnis  étoient  fer- 
jraés.  Cette  crainte  ne  l'empêcha  point  de  nartir  pour  Velours ,  qui  ell  à 
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rOueft  d'Alcatile.  Il  arriva  dans  cette  ville  avec  fes  Catechiftes.  Il  prit  fon 
logement  chez  un  Bramine  :  ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  confidérition  ôc 
le  fit  pafler  pour  un  Sanias  du  premier  ordre.  Le  Durey  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
Gouverneur ,  lui  rendit  vifîte ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  de  diftindion.  La  Forterefle  de  Velour  eft  une  des  plus  conficiérables 
du  pays  *,  &  les  Officiers  de  ce  pofte  important  étoient  alors  en  mauvaiie 
intelligence  avec  les  principaux  Bramines  de  la  ville.  Le  Gouverneur  ,  attri- 
buant ,  au  prétendu  Sanias ,  une  grande  connoilïance  de  l'avenir  ,  lui  de- 
manda s'ils  ne  fe  réconcilieroient  pas  bientôt.  Il  répondit  adroitement  que 
la  paix  étoit  abfolument  néceflaire  ,  &  que  s'ils  vouloient  fuivre  fes  con- 
feils ,  ils  ne  tarderoient  point  à  fe  réconcilier.  Cette  réponfe  fatisfit  le  Gou- 
verneur  *,  &  les  Bramines  ,  y  ayant  fait  réâexion ,  conclurent  une  paix  folide 
2vec  les  Officiers. 

En  effet ,  elle  étoit  d'autant  plus  indifpenfable ,  que  les  Mogols  ravageoient 
tout  le  Pays ,  &  poufibicnt  leurs  courfes  jufqu'aux  portes  de  Velour.  Le  Perc 
Mauduit  n'efperant  aucun  fuccès  pour  la  Religion  dans  ce  trouble  ,  continua 
fon  voyagea  l'Oueft,  après  avoir  batifé  quelques  Parias,  qu'il  trouva  fuffi- 
famment  inftruits.  Cette  Contrée  lui  parue  belle  &  Folî  bien  peuplée.  Il  vit, 
fur  fa  route  ,  plufieurs  petites  villes ,  entre  lefquelles  il  nomme  PaWconde , 
dont  il  admira  la  fîtuation.  Les  Rajas  Putrcs,  qui  font  Seigneurs  de  ces  villes , 
le  reçurent  fort  civilement.  C'eft  une  Cafle  de  Princes ,  venus  du  Nord  ,  qui 
fe  font  établis  dans  le  Pays ,  &  qui  s'y  maintiennent  fous  la  proteétion  des 
Mogols  ,  dont  ils  ont  cmbralfé  les  interc-ts.  Le  Miiîionnaire  pafîà ,  de-là  ,  par 
la  petite  ville  de  Kuriyetamj  &  deux  jours  après ,  il  arriva  aux  portes  d'Eru- 
dugam.  C'eft  une  ville  lituée  fous  cette  longue  chaîne  de  montacnes ,  qui 
coupent ,  prefque  d'une  extrémité  à  l'autre ,  la  grande  Prefqu'Ifle  de  l'Inde  , 
en  deçà  du  Gai>ge.  On  arrêta  le  Père  Mauduit ,  à  l'entrée  de  cette  ville ,  parce  que 
le  fameitx  Ram-Ra]a  ,  qui  a  fait  tant  de  conquêtes  dans  les  Indes  ,  furprenoit 
autrefois  les  Villes  &:  les  Forterelïès ,  fous  un  habit   de  Sanias ,  tel  que  le 
Millionnaire  le  portoit.  Cependant ,  Icrfqu'il  eut  alTuré  les  Officiers  que  fon 
unique  delîèin  etoit  de  faire  connoître  le  véritable  Dieu ,  on  lui  permit  d'en- 
trer >  &  dans  l'efpace  d'un  feul  jour ,  qu'il  palfa  dans  la  ville  ,  il  fît  une  liai- 
fon  alTez  étroite  avec  un  Docteur  Mahomctan  ,  pour  regretter  benucoup  de 
n'avoir  pu  l'attacher  à  la  Foi  Chrétienne.  C'étoir  un  homme  d'un  mente  diftin- 
guc,  qui  parloir  la  langue  Tamul  avec  autant  d'élégance  que  de  facilité  ,  & 
qui  joignoit  du  fçavoir  à  beaucoup  d'efpru  iSc  de  probité. 

Le  Pore  Mauduit  trouva  d'extrêmes  dilHcukcs  à  continuer  fon  voyage.  Il 
falloir  traverfer  des  montagnes  prefqu'inaccoilibles.  Les  Catechiftes ,  qu'il  fai- 
foit  marcher  devant ,  en  paroilïoient  effraies.  Ils  lui  repréfenterent  que  les 
Princes  ,  dans  les  Etats  del'quels  il  alloit  tomber  au  -  delà  de  ces  haures  mon-     ' 
tagnes ,  croient  en  guerre  j  &:  que  fa  prudence  ne  permettoit  pas  de  pénétrer , 
au  mépris  du  danger ,  dans  un  Pays  peu  connu.  Les  Indiens  font  naturelle- 
ment timides.  Sans  s'arrêter  à  leurs  miaginations ,  le  Père  Mauduit  prit  le 
chemin  de  Peddu-Naiaken-Durgam.  Quoique  la  diftance,  d'Erudurgam  à  cette        p^^  i^,  ^^^^^ 
ville,  ne  foit  que  d'une  demie  journée,  il  marcha  deux  jours  entiers  par  !;««  nurgu::». 
des  bois  &  d'affreufes   monragnes  ,  incertain  de  fa  route  &:  véritablement 
rgarc.  La  proteétion  du  Ciel  lui  fit  trouver ,  enfin  ,  quelques  Indiens  ,  qui 
Tome  X.  R  r 
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lui  fervir  de  guides.   Il  pafla  heureufement  tous  ces  lîeœf 

?s  ,  où  les  tigres  &  d'autres  bctes  féroces ,  ne  lui  avoient  pas  caufé 

d'inquiétude  (jue  la  faim  6c  la  fatigue.  Après  s'être  délalTé ,  il  traverfa 

un  gros  Bourg ,  qu'il  fut  furpris  de  trouver  dciert.  La  crainte  des  Maures  y 

qui  couroient  la  campagne ,  avoit  fait  prendre  la  fiiite  aux  Habitans.  Ce  ne 

fut  cas  fans  avoir  partagé  leur  épouvante ,  qu'il  arriva  devant  les  murs  de 

Peddu-Naiaken-Durgam. 

Cette  Ville  eft  petite  •,  mais  elle  étoit  alors  fi  peuplée ,  par  les  Habitans 
des  lieux  voifins  q^ii  s'y  ctoient  réfugiés ,  qu'il  n'y  trouva  qu'une  mauvaife 
cabanne ,  pour  y  pafler  la  nuit.  Il  fe  préfenta  le  lendemain  à  la  porte  de  la 
ForterelTe  ,  dans  l'intention  de  faluer  le  Prince.  Il  fut  arrêté.  Cependant  quel- 
ques Bramines ,  après  lui  avoir  fait  diverfes  queftions  ,  le  conduifircnt ,  par 
quantité  de  détours,  dans  l'appartement  du  Palcagafer.  Il  y  trouva,  dit-il, 
«n  fort  bon  homme ,  qui  le  reçut  honnêtement  -,  quoique  ,  pour  fe  conci- 
lier fon  afFeétion ,  il  ne  lui  eût  préfenré  que  quelques  fruits  du   Pays ,  & 
un  peu  de  jais ,  que  les  Indiens ,  à  la  vérité ,  croyent  fort  précieux.  Ce  Prince 
etoit  aflîs.  Il  avoit ,  devant  lui ,  une  petite  eftrade ,  où  il  invita  le  Miflîon- 
naire  à  s'aiTcoir.  Un  iiiotif  de  civilité ,  qui  ne  pçrmçttoit  pas  au  Père  Mau- 
diiit  de    prendre   une  place  plus  élevée  que  la  fienne  ,  lui   fit    étendre  a 
terre ,  fa  peau  de  tigre ,  fur  laquelle  s'étant  aflls  à  la  manière  du  Pays ,   il 
expofa  le  fujet  de  fon  Voyage  ,  en  ces  termes  :  »>  Je  n'ai  quitté  ma  Patrie , 
»»  Seigneur ,  &  je  ne  me  fuis  rendu  ici ,  avec  des  peines  Se  des  travaux  im- 
>'  menfes ,  que  pour  retirer  vos  Sujets  des  épaifies  ténèbres  où  ils  vivent 
»  depuis  fi  long- tems  ,  en  adorant  des  divinités  qui  font  l'ouvrage  des  mains 
*•  des  hommes.  Il  n'y  a  qu'un  Souverain  Seigneur  de  toutes  chofes ,  qui  a 
»  créé  le  Ciel  &  la  Terre.  C'eft  ce  Souverain  Maître  de  l'Univers ,  que  tous 
»  les  hommes  doivent  connoître  ,  &  à  qui  ils  doivent  être  foumis.  C'eft  fa 
»'  Loi  qu'ils  doivent  fuivre ,  s'ils  veulent  être  éternellement  heureux ,  &  c'eft 
»  cette  Loi  fainte,  dont  je  viens  inftruirevos  Peuples.  S'ils  l'cmbraflent ,  & 
»  s'ils  la  gardent  fidèlement  ,  on  ne  verra  plus ,  parmi  eux  ,  ni.  troubles  ni 
*'  divifions,  ni  violence ,  ni  injtiftice.  La  charité,  la  douceur ,  la  piété,  la 
«  juftiee  ,  &  toutes  les  autres  vertus  feront  la  règle  de  leur  conduite.  Soumis 
»  &  fidèles  au  Prince  ,  qui  les  gouverne ,  ils  rendront  ce  qu'ils  doivent  au 
M  Souverain  Seigneur,  &  parviendront  ainfi  à  la  fijuveraine  félicité  (29). 
Enfuite,le  Père  Mauduit  expliqua,  au  Prince,  les  principaux  attributs  de 
Dieu  j  &  lui  ayant  fait  prendre  une  haute  idée  de  la  morale  Chétienne ,  il 
lui  demanda  fa  proteftion.  Elle  lui  fut  accordée ,  avec  un  logement  commode 
pour  fa  demeure,  &  des  ordres  aux  Officiers  de  lui  fournir  tout  ce  qui  feroit 
nécefiaire  pour  fa  fubfiftance. 

Il  partit  le  lendemain.  Lorfqu'on  a  palTè  les  montagnes ,  on  n'entend  plus , 
dans  tout  le  Pays ,  d'autre  langue  que  la  Talangue  ou  Canaréenne.  Cepen- 
dant le  Millionnaire  trouva ,  près  de  Peddu-NaiaKen-Durgam  ,  un  gros  Bourg 
rempli  de  Tamulers ,  qui  s'y  ètoient  retirés  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 

(19)  Lettres  édifiantes ,  Tome  VI.  pages  une  Cour  Mulâtre ,  aflîs  fur  fa  peau  de  tiçre, 

40  8c   41.   Ceux  qui  trouveront  autant  de  &  qui  lui  tient  cclangage  ,  ne  fc  plaindiout 

noblefTe  &  de  véritable  grandeur  que  moi ,  pas  de  ce  détail, 
daus  un  (impie  Religie  jx  ,  qui  paroit  devant 
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violence  des  Mogols.  Il  y  reçut  la  vifite  de  pluiîeurs  Brumenatis  ;  c  cft  le 
nom  qu'on  donne  aux  femmes  des  Bramines.  Entre  plufieurs  queftions ,  elles 
lui  demandèrent ,  fi  leurs  maris  ,  qui  avoient  entrepris  de  longs  Voyages , 
teviendroient  heureufement.  Il  leur  répondit  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  les 
tromper ,  comme  leurs  faux  Dodleurs ,  mais  pour  leur  enleigner  le  chemin 
du  Ciel.  Elles  l'écouterent  avec  attention.  Enfuitc,  l'ayant  falué  civilement, 
elles  fe  retirèrent  fans  répliquer.  Quelques  autres  perfonnes ,  de  moindre 
qualité,  furent  plus  dociles  à  fes  inftrudions. 

Il  arriva  le  loir  à  Bairepalli ,  où  il  ne  trouva  qu'un  feul  Habitant ,  qui 
avoit  vu  prendre  la.  fuite  a  tous  les  autres ,  fans  être  effrayé  de  rapproche 
des  Maures,  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Tailur  ,  petite  ville  de  la  dépen- 
dance d'^n  autre    Paléagafer.  La  Forterefle  en  eft  affez  bonne.  Il  continua 
fon  chemin  vers  Sapour ,  qui  n'eft  qu'à  une  petite  journée  de  Tailur.  C'étoit 
autrefois  une  ville  fort  peuplée ,  dont  le  tems  a  fait  un  village.  De-là ,  il  fe 
rendit  à  Coralam ,  autre  ville  ,  qui  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  fplen- 
deur ,  mais  qui  ne  laide  pas  d'être  encore  fort  grande  Ôc  fort  peuplée.  U  y 
trouva ,  dans  plufieurs  Habitans ,  beaucoup  de  difpofition  à  goûter  les  vérités 
de  la  Foi.  Mais ,  tandis  qu'il  s'employoit  à  la  converlîon  d'un  Bramine ,  un 
Maure ,  qui  avoit  voyagé ,  &  qui  avoit  palTé  trois  ans  à  Goa ,  le  regarda 
fort  attentivement ,.&  s'ccria,  tout  d'un  coup,  qu'il  éroic  un  Pranguis  ^  nom 
de  mépris  que  les  Infidèles  donnent  aux  Européens.  Ce  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  le  Millionnaire.  U  ne  douta  point  que  ce  feul  foupçon  ne  fut  capa-  <i"'  atjêtent  le 
ble  de  renverfer  tous  fes  delfeins.  Un  des  principaux  Habitans  lui  avoit  offert    "^ 
une  maifon ,  pour  y   faire  librement  fes  exercices ,  &  plufieurs  autres   lui 
avoient  promis  de  fe  faire  inftruirc.  Mais  l'idée  ,  qu'il  étoit  un  Pranguis  , 
changea  touc-à-fait  leurs  inclinations  •■,  ce  fatal  contre-tems  ,  &  de  fâcheufes 
craintes  ,  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  partir.   U  fe  trouvoit  alors  au 
milieu  des  Terres  ,  c'eit-à  dire  également  éloigné  de  la  Côte  de  Coromandel 
&  de  celle  de  Malabar.  Ses  defirs  le  portoient  à  continuer  fa  marche  du  côté 
de  l'Oucft-,  mais  le  danger  d'être  reconnu  pour  Pranguis,  &  l'approche  de  la 
faifon  des  pluies,  l'obligèrent  de  prendre  au  Nord ,  dans  l'efperance  de  trouver, 
chez  quelque  Paleagafer  ,  ce  qu'il  ne  devoir  plus  efpercr  parmi  les  Maures. 

Il  quitta  Coralam  ;  &  le  lendemain  ,  il  s'arrêta  dans  une  Ville  qui  fe  nom-     sonna  Kaiia. 
•me  Sonna-Kallu  ,  entourée  de  montagnes  qui  lui  fervent  de  défenfe.  De-là  , 
il  fe  rendit  à  Ramafa  -  Mutteram  ,  Ville  allez  confiderable  *,  d'où  il  prit   le      pamafa  Mut- 
chemin  de  Punganour,  Capitale  de  tout  ce  Pays  (50).  C'efi:  une  Ville  fort  teram. 
grande  &   fort  peuplée  ,  mais  fale  &  mal  bâtie.   Il  s'y   préfenta  d'abord  à       punganour , 
PAlvadar  ,  c'cft-à-dire,  au  premier  Miniftre,  qui  gouvernoit  avec  une  auto-  Capiwie  du  pays, 
rite  abfolue  ,  pendant  la  minorité  du  Roi.  Les  civilités,  qu'il  reçut  de  ce 
Seigneur  ,  l'excitèrent  à  lui  demander  la  liberté  d'entrer  dans  la  Forterefie  , 
où  le  jeune  Roi  fe  tenoit  prefque  toujours  enfermé  avec  la  Reine  fa  mère. 
Mais  l'Alvadar ,  l'ayant  remis  à  d'autres  tems ,  ce  délai  l'obligea  de  s'ar- 
rêter plus  long-tems ,  à  Punganour,  qu'il  ne  l'auroit  defiré.  Il  annonça  la  Loi 
Chrétienne  au  milieu  de  cette  grande  Ville  •,  &  quoique  la  plupart  des  Ha- 
bitans ,  qui  font  Linganiftes  ,  marqualfent  peu  d'attention  pour  fes  difcours , 
il  eut  la  fxtisfaétion  d'enrôler  quelques  âmes  fous  les  Enfeignes  du  Chriftia- 
(jo)  Il  ne  nomme  pas  Us  Pays. 
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■  ""■-  nifme.  Un  jour ,  lorfqu'il  s'y  attendoic  le  moins ,  il  reçut  de  l'Alvadar  ,  la 

DuCARNrTE!  pe'^ttii'îîon  de  l>â"r  une  Eglife  au  vrai  Dieu ,  dans  l'endroit  de  la  Ville  qu'il 

Le  l'cre  Mail-  voudroit  choifir.  Son  principal  deflein  étoit  de  voir  le  Roi  &  la  Reine  fa 

îï'ii£nd'ybâ'  "^s"^®»  *^*"f  refpérance  de  convertir  cette  PrincelTe  ,  dont  on  lui  parloit  avec 

tiruneEgUfe.      de  grands  éloges.  Tous  fes  efforts  ne  purent  lui  faire  obtenir  cet  honneur. 

Un  Tamuler  l'aiTura  ,  que  la  crainte  de  l'Alvadar  étoit  qu'il  ne  fît  quelques 

reproches  au  Roi ,  fur  le  Lingan  qu'on  lui  faifoit  porter.  Mais  il  demeura 

perfuadé ,   dit-il,  que,  s'il  avoit  pu  faire  quelques  préfens  à  la  Cour,  on 

n'auroit  pas  fait  difficulté  de  l'introduire.  Ce  fut  apparemment  fa  pauvreté , 

sa   pauvreté  qui  l'cmpêcha  auffi  de  bâtir  une  Eglife  à  Punganour.  "  Un  jour ,  qu'il  fe  difpo- 

it  à  iet  def-  „  {q[^  ^  baoifer  trois  Catéchumènes ,  dix  ou  douze  Tamulers  entrèrent  dans 

»  fa  chambre ,  chacun  avec  les  inftrumens  qui  fervent  à  bâtir.  Il  Jes  crut 

»>  envoyés  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre.   Mais  leur  ayant  demandé  fort 

»  ardemment  s'ils  venoient  dans  ce  defTëin  j  nous  le  fouhaiterions ,  répon- 

»  dirent-ils ,  &  nous  contribuerions  de  toute»  nos  fotces  à  une  fi  fainte  entre- 

»  prife  ;  mais  nous  ne  pouvons    vous   offrir  que  nos  bras.  Il  les  pria  de 

»»  conferver  cette  bonne  volonté  pour  d'autres  circonftances. 

Il  fait  obfeiver  que  le  but  de  ion  Voyage,  n'étant  que  de  reconnoître  le 
Pays ,  &  de  s'inftruitc  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  l'établiffement  de  la 
Foi ,  il  ne  s'arrêtoit ,  dans  chaque  lieu  ,  qu'autant  qu'il  étoit  nécellaire  pour 
lecueillir  ces  connoifïànces. 

En  quittant  Punganour ,  il   s'étoit  propofé  d'aller  à  Terafladi ,  fameufe 
Pagode ,  du  côté  du  Nord ,  où  les  Gentils  fe  rendent  de  toutes  les  Parties 
de  l'Inde ,  &  portent  des  préfens  confidérables  à  l'Idole.  Mais  il  confidera 
que ,  dans  la  foule  des  Pèlerins ,  il  pourrait  fe  reneontier  quelqu'un  qui  le 
ht  palier  pour  Pran^uis ,  &  qui  portât ,  par  cet  odieux  reproche ,  un  coup 
irréparable  à  la  Million.  Il  prit  le  parti  de  revenir  à  Tatlur  (  3 1?  )  ,  pr  de 
longs  Ôc  pénibles   détours,  qui  lui  firent  éviter  la  rencontre  des  Maures. 
Son  retour  à  Dans  fon  retour  à  Carouvepondi ,  il  revit  Peddu-Naiaken-Durgam ,  Velour» 
Carouvcpoudi.     Alcaiile ,  &  d'autres  Villes ,  dans  quelques-unes  defciuelles  il  laifla  un  ou 
deux  Catéchiftes.  Son  Voyage  avoic  duré  deux  mois.  Il  s'applaudit  d'en  avoir 
tiré  deux  fruits  :  l'un  ,  de  connoître  les  lieux  où  les  Miffionnaires  pou- 
voient  efperer  de  s'établir  i  l'autre ,  d'avoir  vérifié ,  par  fon  expérience ,  que 
rien  n'a  plus  de  force ,  pour  attirer  les  Infidèles  au  Chriflianifme ,  qu'une 
vie  auftere  &  pénitente  dans  ceux  qui  les  inftruifent.  Un  Millionnaire  de 
fes  Ml(fiomM*rcj  Camatc  ôc  de  Maduré ,  doit  renoncer  à  l'ufage  du  vin  ,  de  la  chair  ,  du 
«le  carnatc&iie  poïflbn  ,  des  œufs*,  ôc  toute  fa  nourriture  doitconfirter  dans  quelques  légu- 
wauuré.  ^^^  ^  ^^  ^^^^^  ^^  pç^  jg  ^.^^  ^^^-^^  ^  l'eau.  Le  lait  n'eft  point  interdit  ;  mais 

on  doit,  en  ufer  rarement.  C'eft  une  néceffité  d'embraffer  ce  genre  de  vie ,  qui 
eft  celui  des  Sanias  y  parce  que  tous  ces  Peuples  ont  pour  maxime ,  que  celui , 
qui  entreprend  de  les  rendre ,  ou  meilleurs ,  ou  plus  fages ,  doit  mener  une  vie 
plus  parfaite  que  le  commun  des  hommes,  &  conforme  à  fes  inilruéifeions  (ji). 


•U'U;X  t,-,rt 


Qualités  qu'il 


'  ()  i)  Le  Père  Manduit  Ce  f(f licite  ,  comme 
d'un  (ies  plus  heureux  événemens  de  fa  vie  , 
d'avoir  rencontré  en  chemin  une  femme  âgée 
de  près  de  cent  ans ,  qui  ouvrit  tout  d'un 
coup  rbreille  à  fes  pieufes  leçons  ,  8c  qui  dans 
la  crainte  de  ne  p.-is  vivre  allez  pour  fe  traDf- 


porter  dans  une  Egti(è  Chrétienne  ,  le  prelTa 
de  la  batifcr  fur  le  champ  avec  l'eau  d'un 
Etang  Toifin.  H  la  fatisfit ,  en  admirant  les 
Myfteres  de  !a  Providence.  Pages  f 7  &  fu'v. 
(il)  Pages tf;  8c  66.  r()y<{; la Dcfcription 
de  Siam. 


^- 


'k  i 


MONNOYE  DARABIK 


Ri^nfui'  il  Or 


tti'iuL  Jii>ii/'/rt/(h\      Jt'ini  Jltnu'ii'iùJ/i/,'fH 


ILoiiiuc    (/^ïiyrnt 


JZtuii'/t'  I  L/n/ctit 


i/iv/i't  IL'iif'ii'  ,/^//t/t7H 


Lhui/-t^i{t'R.iUii>u'<L-in/tvtf  . 


■^i/l'2i.t'lt2'l,uùl/i/i-tll 


QihitivPrr/uuf  tir  C  ///('/? 

>  *  • 


lU'H.V  Pt\/ui,^'ilt'(  llIVfV 


Con.rouCiHfUiÙ<v..JIitnii.uuiuvt^Jj/yi'lit  Dr/ne    J/,i/n,>it(/i  .      \  faïu-Jt'. 

A  i\\  .tm   ^^s    ^  (^      Q 


t.x.n:vi. 


DES    VOYAGES.     Liv.    II. 


J17 


M  0   N  N  0   I  E   S  , 

Ou  dlverfes  fines  de  Pièces  métalliques  ,  de  Coquilles  & 
d*  Amandes ,  qui  pajjem pour  Monnoies  dans  toute  VAfie, 

QUOIQU'ON  n'ait  pas  néglige  cet  important  article ,  dans  toutes  les 
Relations  où  les  Voyageurs  l'ont  craite  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'en 
trouve  ici  volontiers  toutes  les  parties  raffcniblées  fous  un  même  titre.  Mais 
les  variations  ,  qui  font  arrivées  par  degrés  dans  nos  propres  Monnoies  , 
obligent  ncceirairement  de  faire  obferver  quel  étoit  en  France  le  prix  de  l'or 
&  cte  l'argent  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  >  c'ed-à-dire  a  dans  le  tcnis  où  les 
lumières  qu'on  emprunte  ,  ont  été  publiées.  C'eft  un  terme  de  comparaifon  , 
d'après  lequel  il  fera  facile  de  réduire  toutes  les  Monnoies  des  Indes  à  la 
valeur  que  les  nôtres  ont  aujourd'hui. 

Le  Marc  d'or  ,  en  \G-jf)  ,  &  pendant  quelques  années  fuivantes  ,  qui  font 
celles  des  principales  Relations  de  ce  Volume ,  valoit  en  France  quatre  cens 
trente -fept  livres  neuf  fous  huit  deniers  >  &  celui  d'argent ,  vingt-neuf  livres 
fix  fous  onze  deniers.  Le  Louis  d'or  valoit  onze  livres  dix  fous ,  &  l'Ecu  d  or 
fix  livres.  Le  Louis  d'argent ,  ou  l'Ecu ,  étoit  de  foixante  fous.  La  proportion  de 
l'argent  fin  à  l'or  fin  étoit  de  quinze  &  un  quart  à  un  *,  c'eft-à-dire ,  qu'il  falloit 
quinze  marcs  &  un  quart  d'argent  fin  ,  pour  payer  un  marc  d'or  fin  (*}. 

L'ordre  qui  paroît  le  plus  naturel ,  eft  de  commencer  par  l'Arabie.  C'eft 
dans  cette  Région  qu'on  fabrique  particulièrement  l'efpece  de  Monnoie ,  qui 
fe  nomme  Larin  ^  Se  qui  eft  une  des  plus  anciennes  de  l'Afie.  Quoique ,  depuis 
Bagdad  jufqu'aux  Ifles  de  Ceylan ,  de  Celebcs  &  de  Bornéo ,  tout  le  Com- 
merce fe  fafte  par  Larins ,  fur-tout  le  long  du  Golfe  Perfique,  les  Larins, 
fiiivant  Tavernicr ,  ne  font  proprement  Monnoie  courante  que  dans  les  trois 
Arabies ,  &  à  Balfora.  Leur  titre  eft  celui  de  nos  Ecus.  Cinq  Larins ,  ou  dix 
demi-Larins  ,  valent  notre  Ecu.  Cependant  il  s'en  faut  environ  huit  fols  qu'ils 
ne  le  pefent.  C'eft  ce  que  les  Emirs  ,  ou  les  Princes  <!' Arabie ,  prennent  pour 
leur  fabrique ,  &  ce  qu'ils  nomment  leiu  profit ,  au  palfage  des  Marchands 
qui  fe  rendent  en  Perfe  ou  dans  les  Indes.  Ils  viennent  attendre  les  Caravanes , 
pour  prendre  leurs  droits ,  &  faire  changer ,  en  Larins ,  les  Ecus ,  les  Piaftres , 
ou  les  Ducats  d'or  :  tyrannie  d'autant  plus  fâcheufe  pour  les  Marchands ,  que 
l'adieflê  &  la  violence  ne  peuvent  les  fauver.  Si  les  Emirs  voyent  qu'on  ne 
leur  propofe  rien  à  changer  ,  ils  ne  prennent,  point  leurs- autres  droits  -,  8c 
feignant  que  le  rems  leur  manque ,  pour  faire  les  comptes ,  ils  entrepren- 
nent des  Parties  de  chaftê ,  qui  durent  quinze  &  vingt  jours ,  pendant  Ici- 
quelles  de  malheureux  Etrangers  languirfent  &  mangent  leurs  provifions , 
fans  aucune  refiburce  pour  en  trouver  d'autres  :  &  fi  la  Caravane  vouloic 
paiïèr ,  ù\ns  payer  les  droits ,  elle  feroit  taillée  en  pièces ,  elle  perdroit  fes 
thanieaux  Se  toutes  fes  marchandifes  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple.  Taver- 

(*}  Le  Blanc,  Traité  liiftorlque  des  Monnoies ,  pages  }9t  Se  417. 

R  r  ii^ 


Monncîs!  i!'A- 
rabie. 


Ear!n«  &  i!i» 
mi- Larin?, 


MONNOIES 

•E  l'Asie. 


flniiuullan. 

Roupies    d^or 
frii'aigeiu. 


Tliftoite   des 

iloiipi2s>]iu|ior- 
tenc  les  tfouze 
Signes  ÀaZMi' 


)i8  HISTOIRE    GENERALE 

nier  raconte  que  t  dans  un  de  Ces  Voyages  (}}) ,  il  fut  arrêté  par  un  de  ces 
Princes  ,  l'efpace  de  vingt  &  un  jours  -,  après  lefquels  il  fe  trouva  fort  heu- 
reux d'en  être  quitte ,  en  lui  donnant  tout  ce  qu'il  demandoit.  Si  les  Larins 
avoient  le  poids  des  Monnoies  pour  lefquelles  on  les  prend ,  un  Marchand 
n'auroit  à  le  plaindre  que  d'une  cérémonie  fort  incommode i  mais,  enfuite, 
étant  obligé  ,  lorfqu'il  arrive  aux  Indes ,  de  porter  fes  Larins  à  la  Monnoie  (34), 
ïi  perd  néccdàirement  huit  fols  fur  chaque  £cu ,  c'eft-à-dire  »  quatorze  &  demi 
pour  cent. 

Tout  l'or  &  l'argent ,  qui  entre  fur  les  Terres  du  Grand-Mogol ,  eft  rafiné 
au  dernier  titre ,  avanr  que  d'être  battu  en  -Monnoie  de  l'Empire  ,  qui  porte 
le  nom  de  Roupie.  La  Roupie  d'or  pefe  deux  gros ,  trois  quarts  &  onze  grains , 
&  vaut ,  dans  le  Pays ,  quatorze  Roupies  d'argent.  Ainfi  la  Roupie  d'or  revient 
à  vingt-une  livres  de  France ,  &  l'once  d'or  à  cinquante-huit  livres  quarre 
deniers.  Cet  or  eft  de  la  fineffe  de  celui  que  nous  eftimons  cinquante-quatre 
livres  l'once.  En  apportant  de  cet  or  en  lingots,  ou  en  ducats  d'or  de  l'Eu- 
rope ,  on  a  toujours  fept  &  demi  pour  cent  de  profit ,  fi  l'on  peut  éviter  de 
payer  les  droits  aux  Douanes.  La  demie-Roupie  d'or  revient  à  dix  livres  dix 
fols  ,&  le  quart  à  cinq  livres  cinq  fols.  Anciennement  la  forme  des  Roupies 
ctoit  quarree.  Elle  eft  ronde  aujourd'hui.  Quoique  la  Roupie  d'argent  fe  compte 
à  trente  fols ,  elle  ne  pefe  que  trois  gros  ;  8c  nos  Pièces  de  trente  fols  pefent 
trois  gros  &  demi  quatre  grains  ;  mais  la  Roupie  eft  de  meilleur  argent.  En 
un  mot  ,  ceux  qui  entendent  le  Commerce ,  &  qui  portent  d'ici  de  l'or  ou  de 
l'argent ,  fur  les  Terres  du  Grand-Mogol ,  ont  toujours  fept  ou  huit  pour 
cent  de  gain ,  s'ils  peuvent  éviter  les  Douanes  ;  car ,  en  payant  les  droits , 
(ce  profit  s'y  trouve  employé.  Il  y  a  des  demies-Roupies  d'argent ,  qui  revien- 
nent à  quinze  fols  ;  des  quarts ,  à  fept  fols  &  demi  j  Se  dts  huitièmes ,  à 
trois  fols  neuf  deniers. 

Quoique  Tavernier  ne  doive  être  confulté  qu'avec  précaution  dans  tout 
ce  qu'il  rapporte  d'hiftorique ,  on  ne  peut  rejetter  abfolument  l'Hiftoire  des 
Roupies  qui  reprefentent  les  douze  Signes ,  telle  qu'on  la  trouve  au  Tome 
II.  de  ks  Voyages,  page  14.  On  ne  changera  rien  a  fes  termes. 

»  Sultan  SeUm  ,  ait- il ,  nommé  Jehan  Guir ,  neuvième  Empereur  des  Mo^ 
t»  gols ,  &  Père  de  Cha- Jehan  ,  avoir  une  vive  tendrefîe  pour  une  de  fes  fem- 
»»  mes ,  qui  en  étoit  digne  auflî  par  fon  rare  mérite.  Elle  avoir  beaucoup  d'ef- 
M  prit.  Elle  étoit  belle ,  libérale  ,  &  fi  adroite  à  ménager  l'humeur  du  Soui- 
M  verain ,  que  non  -  feulement  il  ne  pouvoit  vivre  fans  elle  ,  mais  qu'elle 
»>  éroir  en  pofreffion  de  tout  obtenir  de  lui.  Elle  avoir  deux  noms  :  celui  de 
w  Nourgehan-Begum  ,  qui  fignifie  Prinçejfe ,  lumière  du  Monde  ;  Se  c'éroiu  le 
»»  nom  qui  étoit  fur  fon  cachet  :  l'autre  étoit  Nurmahal  ,  qui  fignifie  iu- 
**  mîere  du  Serrait.  Elle  fut  toujours  grande  Ennemie  des  deux  fils  du  Roi , 
»>  particulièrement  du  fécond  ,  appelle  alors  Sultan  Kourom  (55)  ,  &  qui 
»»  depuis  étant  fur  k  rrone  ,  fe  fit  nommer  Cha- Jehan.  Il  s'oppofoit  à  tous  les 
«  deflfeins  de  cette  Princeftê  ,  qui  de  fon  côté  gouvernoit  fi  bien  l'efprit  du 
u  Roi ,  qu'elle  le  portoit  à  fe  tenir  la  plus  grande  partie  de  l'année  en  cam^ 

(j))Tomc  II.  pa^e  ;.  les  Relations. 
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ftngne ,  foulevant ,  fous  main  ,  contre  lui  quelques  Rajas  c 
pour  l'obliger  d'aller  à  la  guerre  ik  l'éloigner  de  fcs  fils.  Da: 


M.  jfi^ 

des  fronricres , 
pour  1  oDuger  a  aiicr  a  la  guerre  oc  i  eioigner  de  ics  nis.  Dans  les  vues  de 
l'on  ambition ,  elle  crut  ne  pouvoir  étcmifer  plus  lûrcment  fa  mémoire  , 
qu'en  faifant  fabriquer  ,  en  fon  nom ,  quantité  de  Monnoie  ,  dont  la  mar- 
que fût  différente  de  celle  qui  eft  en  ufagc  dans  l'indouftan.  Elle  n'auroit 
jamais  réulfi  dans  fon  delfein ,  l\  le  Prince  Kourom  eût  été  à  la  Cour  •, 
mais  elle  prit  le  tems  que  le  Roi  avoit  fait  crever  les  yc-  k  à  Sultan  Kof- 
rou  (3<>)  ï  fon  fils  aîné  ,  après  l'avoir  pris  les  armes  à  la  main  dans  l'in- 
tention de  le  chafier  du  trône.  Kourom  ayant  été  envoyé  avec  une  puiflànre 
armée  contre  le  Roi  de  Vifapour  qui  remuoit  »  Nurmahal  ,  qui  fc  vie 
délivrée  de  ceux  qui  pouvoient  la  traverfer  dans  fes  delFeins ,  prit  cette  oc- 
cafion  pour  redoubler  fes  flatteries  auprès  de  Jehan  Guir.  Un  jour  que  le 
vin  l'avoir  rendu  fort  gai ,  &  qu'il  avoit  pris  beaucoup  de  plaiîir  à  ja  voir 
danfer ,  il  lui  avoua  qu'il  l'aimoit  plus  que  toutes  fes  autres  femmes ,  Se 
que  fans  elle  il  feroit  mort  de  chagrin  après  l'audace  criminelle  de  fon 
hls ,  qui  avoit  voulu  le  détrôner.  S'il  eft  vrai ,  lui  dit-elle ,  que  je  vou» 
fois  fi  chère  »  vous  m'accorderez  ce  que  je  defire  depuis  long-tems  avec  la 
plus  vive  paflion  ,  qui  eft  de  pouvoir  régner  fouveraincment  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures.  Cette  demande  furprit  tort  le  Roi ,  &  le  rendit  tri- 
fte  pendant  quelques  jours.  Cependant  l'adroite  Nurmahal  s'efïbrçoit  de 
le  réjouir  par  de  nouveaux  plainrs ,  &  feignoit  de  ne  pas  s'appercevoir  de 
fon  chagrin.  Enfin ,  le  cinquième  jour  de  la  demande  ,  ne  pouvant  réfi- 
fter  à  fa  paflion ,  il  lui  dit  qu'il  alloit  fe  retirer  pour  vingt  -  quatre  heu- 
res ,  &  que  dans  cet  intervalle  elle  pouvoir  monter  fur  le  trône ,  pour 
commander  fouveraincment.  En  mème-tems ,  il  fit  venir ,  en  fa  préfence , 
tous  les  Grands  qui  fe  trouvoient  à  la  Cour  ,  auxquels  il  donna  ordre 
d'obéir  à  Nurmahal  comme  à  lui-même.  Il  y  avoit  long-tems  qu'elle 
avoit  fait  fes  prépararifs ,  en  amaflànt,  en  fecret ,  quantité  d'or  &  d'argent 
dans  toutes  les  villes  où  l'on  bat  Monnoie ,  &  faifaht  fabriquer  rous  les 
coins.  C'eft  afTurément  une  chofe  furprenante  qu'une  femme  ait  fçu  con- 
duire fi  adroitement  un  fi  grand  deflcin  ,  qu'elle  ait  pu  faire  graver  vingt- 
quatre  coins  ,  ôc  tenir  prêts ,  tant  en  or  qu'en  argent ,  plus  de  deux  mil- 
lions dans  toutes  les  villes  ,  fans  que  jamais ,  ni  le  Roi ,  ni  les  Grands  en 
ayent  rien  découvert.  Il  n'y  avoit  que  les  feuls  Maîtres  des  Monnoies  qui 
euflent  part  à  fon  fecret.  Elle  avoit  fçu  les  gagner  par  des  bienfaits  &  de 
grandes  efpérances  ,  fe  tenant  comme  aflurée  a  obtenir  un  jour  fa  deman- 
de ,  &  jugeant  que  fi  tout  n'étoit  prêt ,  elle  ne  pourroit  exécuter  fon  def- 
fein  dans  vingt-quatre  heures.  Le  jour  étant  donc  venu  qu'elle  s'alîit  fut 
le  trône  ,  elle  envoyijL  promprement  des  Couriers  par  toutes  les  villes  dit- 
Royaume  ,  avec  ordre  de  battre  des  Roupies ,  tant  d'orque  d'argent,  juf- 
qu'à  la  fomme  qu'elle  avoit  amaflee.  Il  faut  remarquer  que  toutes  les 
Monnoies  de  l'indouftan  n'ont  que  des  caxzùstes  du  pays  ,  des  deux  côtés 
de  la  pièce  s  mais  cette  Princeflè  fit  mettre  »  de  chaque  ^ôré  des  fiennes  > 
un  des  douze  Signes  du  Zodiaque  *,  ce  qui  eft  contre  la  loi  de  Mahomet , 
qui  défend  toutes  fortes  de  repréfentations  d'homnies  &  d'animaux.  E11& 
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>'  eue  ce  refpeâ;  pour  le  Roi ,  qu'au  revers  des  pièces ,  elle  fir  mettre ,  eit 

»  lettres  Arabes ,  le  nom  de  Jehan-Guir  avec  le  lien ,  &  celui  de  la  ville  où 

»  les  Roupies  avoient  été  battues.  Quand  le  Roi  Se  les  Grands  fçurent  la  cho- 

»  fe ,  ils  Furent  extrêmement  étonnés ,  mais  particulièrement  Sultan  Kuu- 

*>  rom  ,  ennemi  mortel  de  Nurmahal.   Quelques  gens  du  pays  m'ont  af- 

"  furé  qu'il  en  perdit  d'abord  l'erprit ,  &  qu'il  eut  de  la  peine  i  revenir 

•>  d'une  11  grande  furprife.  Mais  la  chofe  fut  il  promptement  exécutée  ,  fur- 

•'  tout  dans  le  lieu  où  elle  étoit  alors  »  que  dieux  heures  après  qu'elle  fut 

»>  fur  le  trône  ,  elle  fit  jctter  au  Peuple  quantité  de  ces  pièces  d'or  &  d'ar- 

♦»  gent ,  qui  pendant  le  règne  de  Jehan-Guir  ont  toujours  eu  cours  &  paflc 

w  pour  des  Roupies.  Lorfque  Sultan  Kourom  ,  qui  prit  le  nom  de  Cha- Jehan , 

»  eut  fuccédé  à  fon  père  >  il  fit  défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie ,  d'employer  de 

M  ces  Roupifc.%    Il  fut  ordonné  à  tous  ceux  qui  en  avoient  »  tant  d'or  que 

'»  d'argent ,  de  les  porter  à  la  Monnoie ,  pour  en  recevoir  la  valeur  8c  y  être 

»»  fondues.    De-là  vient  qu'à  prcfent  elles  font  fort  rares ,  particulièrement 

»  celles  d'or  ,  fie  entr'autrcs  deux  ou  trois  que  l'on  ne  trouve  que  mal-aifc- 

»  ment ,  ayant  payé  pour  une  jufqu'à  cent  écus. 

Les  Monnoies  de  cuivre  ,  de  l'indouilan  ,  ont  différens  noms ,  &  valent 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  quantité  de  cuivre  qu'on  apporte  i  la  Monnoie. 
Ordinairement ,  la  plus  grande  vaut  deux  fous  de  notre  Monnoie  *,  celle  qui 
fuit ,  un  fou  i  ôc  celle  d'après ,  qu'on  nomme  Pécha  ,  fix  deniers. 

Les  Koris ,  ou  les  Coquilles ,  font  en  ufage  aulll  dans  i'indouftan.  Corn» 
me  elles  viennent  des  Maldives ,  plus  on  eu  proche  de  la  mer ,  plus  on  en 
donne  pour  le  Pécha  ;  &  le  notubre  ordinaire  ell  de  cinquante  à  foixante. 

Les  Mamoudis  &c  les  demi-Mamoudis ,  qui  font  des  pièces  d'argent ,  n'ont 
cours  que  dans  la  Province  de  Guzarate.  Cinq  Mamoudis  palïent  pour  un 
écu.  Les  Koris  ne  font  pas  reçus  dans  cette  Province  :  mais  on  y  reçoit  une 
forte  de  petites  Amandes  ,  qui  viennent  des  environs  d'Ormus  Se  des  Défères 
du  Royaume  de  Lar.  Quarante  valent  le  Pécha  •,  &  quelquefois  quarante- 
quatre  ,  fuivant  la  quantité  de  ces  Amandes  qu'on  apporte  dans  le  pays.  Les 
arbres ,  dont  elles  font  le  fruit ,  n'en  produifant  pas  toujours  la  même  quan- 
tité. Cette  Monnoie  haulfe  ou  bailFe  ;i  proportion  ;  ôc  les  Chartgeurs  y  trou- 
vent leur  compte.  Les  Amandes  ibnt  dans  leurs  coquilles.  Il  n'cft  pas  à  crain- 
dre que  les  enfans  les  calïènt  pour  manger  le  noyau  j  car  il  cft  plus  amer  que 
la  coloquinte. 

Entre  les  Princes  tributaires  du  Grand -Mogol,  on  en  compte  plufieurs  qui 
uiirsaiiMogoî!  o"t  le  droit  de  faire  battre  Monnoie.  Le  pays,  ou  le  Royaume  de  Matou- 
i'ays  lie  su-  cha ,  qui  eft  au  Nord  d'Agra  ,  &  renfermé  dans  de  hautes  monta?,nes ,  jouit 
ituth*.  jg  ce  privilège.  Son  principal  Commerce,  avec  fes  voifins,  confiite  en  cui- 

vre ,  dont  il  a  deux  mines  fort  abondantes ,  qui  fourniirent  la  plus  grande 
partie  de  l'indouftan  ,  d'où  ii  tire  du  fel  en  échange.  Ce  fel ,  que  la  nature 
a  refufc  aux  Peuples  de  Matoucha  ,  leur  coûte  fort  cher  -,  parce  que  du  lieu 
dont  ils  leur  vieiit ,  qui  eft  fur  la  Cote  des  Indes ,  vers  Baçaim ,  il  y  a  quatre 
mois  de  chemin.  Il  fe  nranfporte  fur  des  bœufs  ,  qui  rapportent  aulll  le 
cuivre.  Matoucha  produit  d'excellent  bled ,  de  bon  raifin  ,  d'admirable» 
fruits ,  toutes  fortes  de  beftiaux  ,  du  la^is  &  des  grenats  :  mais  les  Habitans , 
i^ui  font  tous  idolâtres ,  regrettent  amétement  d'être  fans  fel  &  fans  riz  -,  dejjx 
*  Marchandifes 
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Marchandifc'S  riécieiifes  à  leur  Religion.  La  principale  Monnoie  de  Matou ch.i 
e(l  d'argent ,  au  même  titre  que  la  Roupie  ,  ôc  ne  pelc  qu'un  gros ,  &  dix-neuf 
-crains.  La  difTérence ,  dans  le  cours  ,  efl-  de  fix  8c  demi  pour  cent.  Plus  on 
a/anco  vers  le  Nord ,  plus  l'or  ôc  l'argent  deviennent  chers.  Les  pièces  de 
d'ivre  du  mèrne  pays  n'ont  que  la  valeur  du  Pécha  ,  quoiqu'elles  foient  de 
la  iiioitié  plus  pelantes. 

Le  Raja  de  Porta  Jajoumola  eft  un  des  plus  grands  Princes  qui  foient  au- 
dtlà  du  Gange.  Ses  terres  font  droit  au  Nord  de  Patna  ,  Se  touchent  à  celles 
du  Roi  de  Boutam.  Tous  les  ans ,  il  eft  obligé  d'envoyer  un  Ambalïàdeur 
au  Gouverneur  de  Patna  ,  avec  un  préfent  de  vingt  éléphans ,  que  ce  Gou- 
verneur fait  au  Grand  -  Mogol.  Ses  principales  richelfes  connltent  en  élé- 
p'uns ,  en  mufc  &c  en  rhubarbe  •,  &  manquant  de  fel  j  il  levé  un  impôt  con- 
fidérable  fur  celui  qui  fe  confume  dans  fon  dom.-'hie,  ou  qui  palfe  plus 
loin.  Tout  ce  fel  vient  des  terres  du  Grand-Mogol  &.  fe  tranfporte  depuis 
la  Cote  maritime ,  jufqu'à  cinquan'."  ,  ôc  même  à  cinquanc^-cinc]  degics  du 
Nord.  On  en  charge  plus  de  qutnzs:  cens  mille  bœuh  5  Se  chaque  charge  , 
fortant  des  falines ,  paye  une  Roupie  ,  au  Mogol ,  pont  pidèi  librement  par 
toutes  fes  terres.  Cette  néceiîîcé  feule  a  forcé  le  Raja  de  {e,  foumectre  au 
tribut.  Sa  Monnoie  ,  qui  eft  une  efpece  de  Roupie ,  palTe  pour  une  des  plus 
belles  des  Indes. 

Le  Raja  d'Ogen ,  Pays  entre  Brampour ,  Seronge  &  Amadabath ,  fait  battre 
une  Monnoie  d'argent  qui  n'a  de  cours  que  fur  fes  Terres ,  &  qu'on  rejette 
même  fur  celles  du  Grand-Mogol.  Elle  palfe  pour  un  quart  de  Roupie  -,  mais 
l'argent  en  eft  bas.  On  fabrique  aufll ,  dans  les  Terres  de  ce  Prince ,  des 
Pachas  de  fix  deniers  ,  qui  ont  cours  dans  les  Etats  du  Mogol  jufqu'aux 
Portes  d'Agra.  Les  Koris  y  font  la  plus  petite  Monnoie. 

On  peut  s'en  rapporter  hardiment  au  témoignage  de  Tavernier ,  fur  ces 
efpeces  d'or  qu'on  nomme  Pagodes,  &  qui  n'ont  proprement  cours  que  dans 
les  Terres  de  Golkonde ,  de  Vilapour ,  de  Carnate  &  de  Velouche  (*) .  Son  prin- 
cipal Commerce  l'ayant  conduit  plufieurs  fois  aux  Mmes  dediamans  ,  il  s'étoit 
vu  dans  la  néceflîté  d'approfondir  parf^itemeni:  la  valeur  d'une  Monnoie  , 
dont  il  faifoit  un  ufage  continuel.  Toutes  les  Pagodes  ,  dit-il ,  quoique  de 
figures  différentes ,  ont  la  même  valeur  dans  ces  différens  Pays  ,  Se  doivent 
être  du  poids  de  notre  demie  piftole-,  mais  l'or  efl  à  plus  bas  titre.  Cepen- 
dant ,  quoique  l'once  ne  vaille  pas  plus  de  quarante-deux  à  quarante  -  trois 
livres ,  elle  ne  laifle  pas  de  prilTêr  pour  quatre  Roupies.  Aulli  lui  parut-il  que 
c'éroit  la  meilleure  Monnoie  qu'on  pût  porter  aux  Mines.  Il  diilingue  les 
vieilles-  Pagodes,  des  nouvelles.  Les  premières  font  du  rems  que  les  Rajas 
étoient  Maîtres  de  Golkonde,  «fe  n'ont  qu'une  petite  marque  d'un  côté. 
Biles  font  de  même  poids  que  les  nouvelles  -,  mais ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
de  meilleur  or ,  elles  font  quelquefois  plus  eftimées  de  vni^gt  à  vingt-cinq 
poi't  cent.  La  raifon  qu'il  en  apporte ,  c'eft  que  les  Cherafs  ,  c'eft-à-dire  les 
Clianj^eurs  ,  qui  font  tous  Idolâtres ,  ont  la  fuperftition  de  croire  que  fî 
cette  Monnoie  étoit  refondue,  le  Pays  feroit  menacé  de  quelque  dcîaftre  i 
&  dans  cette  crainte  ,  ils  donnent  au  Roi  de  Golkondc ,  en  eertaines  années , 
;ufqu'à  vingt  milles  Pagodes  ,  ^\Xi  Qhisaii  •juii  ad  k  htfTe  ps  reibndce. 

(♦J  Ou  plutôt,  Veteur.  ''^SJ'-* •'••'' 1  =•» -•  iv  -."vi  v  n;;^  ,e:<-v.' '  -  •  •  ■--' 
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•■  Mais  ces  vieilles  Pagodes  n'ont  cours  que  dans  le  feul  Royaume  de  GolkonJe. 

m.  l'As^e!''^*  Taveinier  croit  au  fond  que  l'intérêt  des  Cherafs  y  a  plus  de  part  que  leur  Ai- 
l'rofit  des  che-  perdition.  Dans  tout  ce  Royaume  ,  on  ne  parle  ,  dit-il ,  que  de  yieilles  Pagodes 

"|i^"''"^'«"''pour  le  Commerce:  non  qu'il  ne  foit  également  permis  de  faire  les  paye- 
mens  en  Fago4^s  neuves ,  ou  en  Roupies  ;  mais  ceux  qui  reçoivent  des  Pa- 
godes neuves,  ou  des  Roupies,  trouvent  toujours^le  moyen  de  gagner  un 

„  -'  ...  (  quart ,  ou  un  demi,  &  quelquefois  un  pour  cent ,  fous  prétexte  que  ces  nou- 
-  -^  velles  Monnoies  font  de  Vifapour ,  ou  de  Carnate  ,  ou  de  Velouche ,  ou  des 
Anglois  &  des  Hollandois.  D'un  autre  côté ,  Ci  le  payement  fe  fait  en  vieilles 
Pagodes,  le  Cherafeft  encore  plus  sûr  de  quelque  profit,  parce  qu'en  payant 
l'intérêt  ordinaire,  pour  l'argent  qui  lui  refte  entre  les  mains  (  37  )  ,  il  a 
mille  moyens  de  le  faire  valoir  à  Ion  avantage  (58). 

par  cent,  dans  de  pecics  fncs  anxqnels  il  ap. 
plique  fon  cachet  ,  &  fur  le  fac  eft  écrit  le 
nombre  des  Pagodes  qu'il  concienc.  La  fom. 
me.  cft  livrée  dans  cet  état  à  celui  qui  reçoit 
le  payement.  Quand  celui-ci  veut  l'employer , 
il  n'ouvre  point  les  facs  pour  la  donner  à 
celui  qu'il  paye.  On  fait  appcUer  le  même 
Changeur  qui  a  cacheté  les  facs  ,  &  qm , 
reconnoiflant  Ton  cachet  entier,  répond  qu'^ 
les  efpeccs  font  bonnes.  Elles  paflent  ainfi 
f/L.f'.r"' M     JitiJ.  pâtre   10.  des  années  entières ,  fans  que  les  facs  foient 

ouverts.  Mais  chaque  fois  qu'ils  chiinf^ent 
de  mains  ,  on  envoyé  chercher  ;cs  mêmes 
Cherafs ,  qui  tirent  toujours  quelque  cliofe 
pour  cent  de  leur  vifitc.  Cependant  il  c(l 
plus  ordinaire  ,  dans  les  intervalles  ,  de  leur 
laifler  la  fomme  entre  les  mains  pour  en  tirer 
d'eux  l'intérêt,  j'.  Voici  comment  ils  la  font 
valoir  à  leur  profit  :  c'eft  l'ufage  du  pays  que 
les  gens  de  guerre  y  foient  payés  tous  les 
mois  ;  mais  la  plupart  n'attendent  pas  que 
le  mois  foit  fini  Se  viennent  prendre  leur  ar- 
gent chez  les  Cherafs ,  qui  en  font  le  dé- 
compte à  dit  huit  &  vingt  pour  cent  ;  joint 
qu'ils  les  payent  en  Pagodes  auxquelles  il  y  a 
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()7)  Une  fe  fait  point  de  payement  con- 
(îdérable  ,  fans  un  Chcraf ,  qui  le  reçoit ,  & 
.qui  garde  la  (bmme  entre  fes  mains  ,  fi  les 
Vendeurs  n'en  ont  pas  befoin  fur  le  champ  v 
eu  leur  payant  rin.:érêt  fur  le  pied  de  huit 
pour  cent  par  an,  ne  garda-til  l'argent  que 
deux  jours.  Il  arrive  de-là  que  les  Cherafs 
ont  toujours  la  plus  grande  partie  de  l'argent 
du  Royaume ,  &  que  malgré  l'intérêt  qu'ils 
en  payent,  ils  y  font  de  très  grands  profits. 
Jhîd.  page   10. 

(5SJ  Le  détail  de  ces  moyens  eft  inftrnc- 
tif.  Premièrement ,  le  Cheraf  examine  tou- 
tes les  vieilles  Pagodes  j  &  les  ayant  regar- 
dées l'une  après  l'autre  ,  il  en  fait  cinq  ou  fix 
parts.  Il  dit  des  unes  qu'elles  font  plus  ufécs 
que  d'autres  ,  parce  qu'elles  ont  palfé  par 
plus  de  mains.  Aux  autres  ,  c'eft  un  déchet 
de  demi  pour  cent  ,  ou  d'un  quart ,  fl£C.  , 
parce  qii'ellcs  ont  été  forées.  C'cft  une  chofe 
merveilleufe  que  ce  forage.  Comme  les  Pa- 
godes font  fort  épaiflcs  &  qu'on  ne  peut  les 
rogner  ,  ceux  qui  cherchent  un  profit  illé- 
gitime ,  fe  fervent  d'un,  forets  pour  les  per- 

cer  par  le  bord  .jufqu'à  la  moitié  j  ou  plus  ,,      , ,    , ^ 

&  tirent  quclquefxiis  de  l'or  d'une  pièce  ji'f-  .  quelque  chofe  de  manque.  S'il  y  a  quelque 
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qu'a  la  valeur  de  deux  ou  trois  fous.  Avec 
beaucoup  de  précaution  pour  n'être  pas  pris 
fur  le  fait  ,  ils  préfèrent  ce  métier  à  tou" 
gutrc ,  parce  qu'il  y,  a  peu  d'ArtifanS'  aux 
Indes  qui  gngnent  pJus  de  troi^  iiuus,par  jioar. 
Après  avoir  rire  le  foret  ,  ils  frappent  fur  les 
trous  avec  un  petit  marteau  ,  &  les  favent  fi 
bien  fermer,  qu'il  faut  avoir  une  cxp^ricni 
ce  extrême  potjt  découvrir  la  fraude.  C'eft 
par  cette  raifon  qu'on  ne  reçoit  jamais  de 
fans  faire  voir   les  efpeces 


gros  diamans  à  vendre  ,  ou  quelque  beau 
rubis  ,  ils  ne  l'ienorent  pas  long-tems,  & 
bientôt  ils  trouvent  le  moyen  de  l'avoir  en 
gag*.  Les. Marchands  qui  arrivent  du  Pepu 
&  des  autres  lieux  doivent  ordinairement 
quelque  chofe  i  &  comme  lesLoix  obligent 
Je  payer  dans  quinzaine  ,  du  jour  que  le 
Marchand  eft  forti  du  VaifTcau ,  il  met  en 
gage  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  ,  pour  fa- 
tisfaire  ceux  qui  ont  contribué  aux  frais  du 
Vailfeau,  ou  qui  lui  ont  prêté  de  l'argent 


payement  ,    lans  Mire  voir   les  elpeces  au 

Cheraf  >  &  quand  il  ne  reqarderoit  que  deux  pour  fes  empiètes.    Enfuite  il  vend  fes  au- 

ou  trois  pièces  ,  le  moindre  fabire  ,  pour  fa  très  marchnndifes  ,  pour  paier  le  Cheraf,  au- 

peine,  eft  de  deux  liardsoud'un  fou.  i".  Lorf-  quel  •'  a  fait  des  emprunts  à  fon  arrivée. 

^'il  Ce  fait. un  ptyrmrnt  confîdérable  ,  le.  Ceux  q^ii^  t^ravailient  aux  Mines  de  diamans, 

Cheraf  met  les  Pagodes ,  par  cinquante  ou  &  les  Marchands  .«lui  les  aftcrment ,  ont  gea 
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On  verra,  dans  la  figure,  une  autre  Monnoie  de  Commerce ,  qui  eft  en 
itface  dans  les  mêmes  Pays  ,&  qui  fi;  nomme  tanos.  Elle  ell  d'or ,  ôc  de  dif- 
fcrens  titres.  Il  y  en  a  de  fix  pour  un  Ecu  ,  &  d'autres  de  dix  à  quinze , 
entre  lefquelles  il  s'en  trouve  de  fort  bon  aloi.  C'eft  la  Monnoie  qui  règne 
fur  la  Côte  de  Coromandel,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu'au  Bencale  -, 
avec  les  Péchas  de  cuivre,  &  les  Koris  ,  qui  fervent  de  petite  Monnoie. 

Les  Anglois  ont  fait  battre  a(ïèz  long-tems ,  dans  leur  Fort  de  Madras  ,  Monruîe  Am- 
une  Monnoie  d'or  qui  fe  nommoit:  Pagode ,  comme  celle  des  Rois  Se  des  s'o'**  ^"  '"•''^'• 
Rajas  du  Pays.  Elle  étoit  de  même  poids ,  de  mêtr.e  titre ,  &  de  même  valeur. 
Ils  avoienr  d'abord  négligé  cette  reffource ,  paite  qu'ils  trouvoient  plus  de 
profit  à  porter  ,  dans  leurs  Comptoirs  ,  de  l'or  d'Angleterre.  Mais ,  après  le 
mariage  de  Charles  II ,  avec  une  Princefle  de  Portugal ,  qui  lui  donna  le 
Fort  de  Bombay  pour  une  partie  de  fon  Douaire ,  ils  prirent  le  parti  de  faire 
battre  ,  dans  ce  Fort ,  de  la  Monnoie  d'argent ,  de  cuivre  &  d'ctain.  A  la 
vérité ,  cette  Monnoie  n'a  jamais  eu  de  cours  à  Surate ,  ni  dans  toute  l'étendue 
des  Terres  du  Grand- Mogol  &  des  autres  PuiflTances  des  Indes.  Elle  ne 
palfe  qu'entre  les  iî  iglols  du  Fort  même  ,  Se  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues 
dans  les  Terres ,  ou  dans  les  Villages  de  la  Côte.  Les  Payfans  ,  qui  leur 
apportent  leurs  denrées ,  reçoivent  volontiers  cette  Monnoie  ;  parce  que , 
dans  un  Pays  milerable  &  fans  Commerce ,  ils  n'en  voyent  pas  beaucoup 
d'autre. 

Paliacare  eft  un  Fort  des  HoUandois,  fur  la  Côte  de  Coromandel,  où     MonnokH-î- 
l'on  fabrique  aufli  des  Pagodes  du  même  poids  que  les  autres  ,  mais  un  peu  landoiie. 
meilleures  ,  pour  le  titre ,  que  celles  des  Princes  du  Pays  Se  des  Anglois.  La 
différence,  à  leur  avantage  ,  eft  de  deux  ou  trois  pour  cent.  On  frappe  aufli , 
à  Paliacate ,  des  Roupies  d'argent ,  qui  ont  le  poids  des  Roupies  du  Grand- 
Mogol ,  &  qui  portent ,  d'un  côté ,  la  marque  de  la  Compagnie  Hollandoife. 
Mais  les  Indiens  n'en  jugent  pas  comme  des  Pagodes  du  même  lieu;  c'elt- 
à-dire  qu'ils  en  font  moins  de  cas  que  des  Roupies  communes  ,  Se  qne  dans 
le  Commerce  elles  perdent  un  demi  pour  cent ,  quoique  l'argent   n'en  foit 
pas  inférieur.  Les  HoUandois  font  battre  encore  ,  à  Paliacate ,  une  petite  Mon- 
noie de  cuivre,  dont  ils  payent  ordinairement  leurs  Soldats.  Tavernier  ob- 
ferve  qu'ils  ont  eu  raifon  d'afpirer  au  Privilège  de  faire  battre   Monnoie. 
Comme  ils  ne  rapportoient ,  du  Japon ,  que  de  l'or ,  de  l'argent  &  du  cuivre 
en  barre,  de  Macalfar  ,  que  de  l'or  en  poudre ,  &:  de  la  Chine  ,  que  de  l'or 
en  pain  ou  en  maife ,  ils  ont  reconnu  qu'en  vendant  toutes  ces  richelfes  aux» 
Cherafs,  ils  perdoient  cinq  ou  fix  pour  cent,  foit  par  la  mauvaife  foi  de  cti' 
Changeurs,  ou  par  celle  des  Chefs  de  leurs  p'^opres  Comptoirs.  Le  profit, 
qui  patfoit  à  ces  infidèles  Agcns,  demeure  prck-itemeut  à  la  Compagnie. 

Dans  le  Royaume  de  Queda  Se  Pera ,  on  ne  bac  que  de  la  Monnoie  d'ér  \in. 
Plufieurs  mines  de  ce  Métal ,  qu'on  y  a  rrouvées  eii  divers  tems,  ont  *.,n\fé 
bjaucoup  de  tort  aux  Anglois  j  car  TAngleterre  en  fournilfoit  aurrot\^i^   uno 
pirtie  de  l'Afte.  Il  s'y  en  confumc  beaucoup ,  far-tout  dans  les  F.r.vrs  .lu  (  .rand 
Mogol ,  Se  plus  encore  dans  l'Arabie  6c  la  Perfe  ,  où  toute  la  vaiifelle  eft  de 


àc  belles  pierres  qu'ils  ne  vendent  x  ces  Chan- 
gcms  ,  parce  qu'ils  font  fins  ^'y  trouver  de 
i'îrgcuc  comptant.  Souvent  ils  les  leur  don- 


nent v-n  g.içfe ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt  trouvé 
des  Msclunds  pour  1er  achetei.  Hndcm, 
paccs  H  &  li. 
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cuivre  ,  &  demande  d'être  étamée  tous  les  mois.  Mais  les  Hollandoîs ,  & 
d'autres  Maichands ,  l'achètent  à  préfent  du  Roi  de  Queda ,  &  le  tranfpcr- 
tent  dans  toutes  les  Parties  de  l'Orient.  S'il  entre  quelques  Monnoies  d'or 
ou  d'argent  dans  le  Royaume  de  Queda  &  Pcra  ,  elles  demeurent  entre  les 
mains  du  Roi  ôc  des  Grands.  Le  Peuple  ne  voit  que  des  Pièces  d'ctain  Se 
des  Koris.  Les  plus  grandes  Pièces  lont  du  poids  d'une  once  &  demie,  & 
valent ,  dans  le  Pays ,  deux  de  nos  fols  •,  quoiqu'au  prix  où  l'étain  ell  en  Eu- 
ropc  ,  elles  n'y  pullbnt  valcJir  qu'un  fol  trois  deniers.  Les  bords  en  font  épais 
mais  le  dedans  ell  aufli  mince  que  du  papier.  La  petite  Pièce  vaut  quatre 
dcracrs ,  &  répond  à  la  valeur  de  cinquante  Koris^ 

Dm\s  rifle  de  Sumatra  ,  le  Roi  d'Achem  fait  battre  une  Monnoie  d'or  ,  dont 

le  titre  ell  meilleur  que  celui  de  nos  Louis.  L'once  en  vaudroit  bien  cinquante 

francs.  Ces  Pièces  pefent  dix  grains ,  ôc  reviennent  à  feize  fols  huit  deniers 

de  notre  Monnoie.  La  petite  Monnoie  du  même  Royaume  eft  d'étain ,  & 

pefe  huit  grains.  En  mettant  cet  étain  ,  qui  eft  fort  bon  ,  à  feize  fols  la  livre , 

il  faudioit  foixante  Se  quinze  de  ces  Pièces  pour  faire  un  de  nos  fols. 

La  Monnoie  d'or  du  Roi  de  MacalTar ,  dans  l'Ifle  de  Celebes ,  pefe  douze 

*,g  grains  ,  &  les  Hollandois  la  prennent  pour  un  Florin  de  leur  Monnoie.  L'or 

de»  en  eft  fort  bon. 

C^lle  du  Roi  de  Camboic  eft  d'argent.  Elle  pefe  trente-deux  grains.  Ce 
Prince  n'en  fait  jamais  battre  de  plus  haute  ;  &  quoiqu'il  ait  quantité  d'or 
dans  fes  Etats  ,  il  aime  mieux  le  négocier  au  poids ,  comme  à  la  Chine ,  que 
de  le  convertir  en  Monnoie.  Mais  il  fait  battre  aullî  une  Monnoie  de  cuivre  , 
qui  fert  apparemment  de  modèle  au  Roi  de  Bantam,  &  aux  Rois,  des  Molu- 
ques ,  car  ils  n'en  ont  que  de  la  même  forme  &  de  la  même  matière.  A  l'égard 
des  Monnoies  d'argent ,  ils  laiflènt  un  cours  libre  dans  leurs  Etats  à  celles 
qui  viennent  des  Pays  étrangers ,  fans  jamais  les  faire  fondre.  Dans  Bantam  , 
dans  Batavia ,  &  toute  l'Ifle  de  J.iva ,  dans  plufieurs  lieux  des  Moluqucs  , 
on  ne  voit  que  des  Piaftres  d'Efpagne ,  des  Richedales  d'Allemagne  ,  &  des 
Ecus  de  France.  Mais ,  dans  Batavia  ,  comme  en  Hollande  ,  on  a  de  plus , 
pour  petite  Monnoie  ,  des  efcalins ,  des  double-fols  ,  8c  des  fols. 

On  bat  à  Siam  une  Monnoie  d'or  ,  qui  pefe  dix  grains  plus  que  notre 
demie  Piftole.  L'or  en  eft  au  même  titre.  Si  les  Marcliands ,  qui  vont  négocier 
dans  cette  Contrée ,  en  rapportent  de  l'or  ou  de  l'argent ,  c'eft  qu'ils  n'y 
trouvent  point  de  marchandifes  qu'ils  puiflfent  acheter  -,  car  ils  n'ont  pas  deux 
pi9i)r,cent  de  proBt,  fur  ces  deux  métaux.  Les  Siamois  ont  une  Monnoie 
d'argent,  delà  groffeur  d'une  bonne  noifette  ,  applatie,  en  demi  rond,  des 
quatre  côtés ,  dont  trois  ^ont  fendus  ,  comme  un  fer  à  cheval  ,  &  deux  por- 
tent quelques  caradeces  du  Pays.  Tout  l'Orient  n'a  point  de  Monnoie  d'une 
fi  étrange  fabrique  (39).  Elle  pefe  trois  gros  ôc  demi ,  Se  vingt-cinq  grains. 
Le  titre  en  eft  le  même,  que  celui  de  notre  argent  à  trois  livres  dix  fols  l'once. 
La  Monnoie  de  cuivre  de  Siam  doit  avoir,  avec  celle  d'argent,  qiii  fe  nomme 


(59)  Leur  figiir»;  ,  dit  plus  nettement  la 
loubere  ,  eft  ce/.e  d'un  fttic  ci)mdrc  ,  on 
d'un  rouleau  fort  court  ,  tellement  plié  par  le 
milieu  ,  que  fes  deux  bouts  reviennent  à  coté 
J?»ade  l'aurrc  Leur  coin  ,  qui  eft  double  fuv 


chaque  pièce  ,  au  milieu  du  rouleau  ,  ne  re« 
préfenrc  rien  qui  loit  connu  des  Eumpt-enf  , 
8:  que  les  Siamoi'î  mêmes  puillcnt  expliquer. 
foye^  ci-dedus  Ià  Pcfcriptioû  de  Siam ,  aui 
Tojnc  IX.  page  1.6/. 


Tlcal,  ur 

pièces  pc 

ces  coqiii 

Toures 

kan  8c  du 

dix  fois  1 

trois  gros 

grains.  El 

en  langue 

qui  eft  d'; 

Dac.i ,  au 

quinze  gr 

à  très  bas 

d'argent  d 

dans  cet  '. 

dont  quin 

Pièces  fe  i 

mais  à  pli 

deux'. 

On  a  re 
ne  s'y  bat 
cuivre  ;  & 
d'or,  dont 
landois ,  G 
forme  d'un 
dilîérenres 
que  quaran 
Mon  noie  t 
morceau  , 
A  l 'égare 
giolFeurs  & 
différence, 
jiifqu  a  cen 
font  pas  de 
des  inftrum 
leur  fomme 
barreaux  d' 
reçoive  ,  fa 
N.uion  ,  fu 
pains  d'or  , 
y  a  peu  d'E 
défendre  d 
une  eijjece  c 
ils  pefent  te 
La  perice 
depetices  pi 
Ûi  dont,  on 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.     L  I  V.     I  r.  $1$ 

Tical ,  une  proportion  connue  ,  puifqu  on  en  donne  régulièrement  deux  cens  ■ 

pièces  pour  une  d'argent.  On  s'y  fort  aulli ,  pour  !a  plus  baife  Monnoie  ,  de  ^^^  Ja'ui^'* 

ces  coquilles  de  mer  qui  viennent  des  Maldives 

Toutes  les  Monnoies  d'argent  des  Royaumes  d'Afem  ,  de  Tipoura  ,  d'Ara-  Monniits  .I'a- 
k.in  ôc  di!  Pegu  ,  font  au  même  titre  que  nos  Ecus ,  en  les  mettant  à  trois  livres  f'^'"  '.'^^,^,'''^'^1'" 
dix  fols  l'once  ,  comme  ils  y  croient  du  tems  de  l'Auteur.  Celle  d'Afem  pefe  &àui'cjiu. 


igue  ciu  i'ays  -,  CS:  de  l  autre ,  Liutermani ,  Koi  de  Tipoura.  Ce  Roy 
qui  eft  d'ailleurs  peu  connu  des  Européens ,  commence  à  deux  journées  de 
Daca  >  au  Nord-Oueft.  La  Monnoie  du  Roi  D'Arakan  pefe  deux  gros  &:  demi 
quinze  grains.  Dans  ce  Pays  ,  l'or  fe  négocie  fans  ctre  monnoie  j  mais  il  eft 
à  très  bas  titre,  &  ne  palH,'  point  quatorze  carats,  Le  poids  de  la  Monnoie 
d'argent  du  Pegu  eft  de  deux  gros  &  demi  douze  grams.  On  f;iit  battre  auHi , 
dans  cet  Etat  ,  de  petites  Pièces  d'or ,  qui  ne  pefent  que  fept  grains ,  bc 
dont  quinze  palfent  pour  la  valeur  d'une  Piaftre.  L'or  en  eft  F jrt  bas.  Ces 
Pièces  fe  nomment  Fanos.  Afem  en  a  de  mîme  no;Tï  &  de  même  poids , 
mais  à  plus  bas  titre  encore.  Pour  la  valeur  d'une  Piafv.o  ,  il  en  faut  vingt- 
deux. 

On  a  remarqué  dans  les  Defcriptions  de  la  Chine  &  du  Tonquîn ,  qu'il 
ne  s'y  bat  aucune  Monnoie  d'or  ni  d'argent;  que  k  petite  Monnoie  eft  de 
cuivre  ;  &  qu'on  n'employé  dans  le  Commerce  ,  que  des  mafles  ou  des  lingots 
d'or,  dont  chacun  a  Ion  poids.  Ces  morceaux  d'or  font  nommés  par  les  Hol- 
landois ,  Goltfchus ,  c'eft-a-dire  Batteaux  d'or ,  parce  qu'ils  ont  à  peu  près  la 
forme  d'un  Batceau-,  d'autres  les  appellent  pains  d'or.  On  n'en  voit  que  de  deux 
diftcrentes  grolfeurs»  L'or  en  eft  à  tel  titre ,  que  l'once  en  France  ne  vr.udroic 
que  quarante-deux  livres.  Le  grand  morceau  revient  à  douze  cens  Gouldcs  de 
Monnoie  HoUandoife  ,  &  de  la  nôtre ,  à  treize  cens  cinquante  livres.  L'autre 
morceau,  qui  pefe  la  moitié  moins ,  eft  d'une  valeur  proportionnée. 

A  l'égard  des  pains  ou  des  morceaux  d'argent ,  on  en  diftingue  de  plufieurs 
grolfeurs  &  de  divers  poids,  dont  la  valeur  par  conféquent  varie,  fuivant cette 
différence.  Dans  les  grands  payemens ,  on  employé  des  lingots  qui  valent 
jufqu  a  cent  francs  ;  mais  on  voit  anflî  de  petits  morceaux  d'argent  qui  r.e 
lont  pas  de  la  valeur  d'un  fol.  Ceux  qui  achètent  quelque  chofe  ,  çnt  toujours 
des  inftrumens  prêts ,  pour  couper  d'un  gros  morceau  ,  ce  qui  manque  à 
leur  fomme.  Au  refte ,  lorfque  les  Chinois  tranfportent  leurs  pains  ou  leurs 
batteaux  d'or  dans  les  Pays  étrangers ,  il  n'y  a  point  de  Marchand  qui  les 
reçoive  ,  fans  les.  faire  couper  par  le  milieu.  Tout  le  monde  fe  défie  de  cette 
Nation,  fur-tout  les  HoUandois  ,  qui  ont  fouvent  trouvé,  au  milieu  de  ces 
pains  d'or  ,  un  tiers  de  cuivre  eu  d'argent.  Les  Chinois  font  fi  rufés ,  qu'il 
y  a  peu  d'Etrangers  qu'ils  ne  tron^penr.  ILs  n'ont  p:;s  moins  d'habileté  à  fe' 
défendre  des  rufes  dautrui.  On  ne  les  voit  jamais  fans  leur  poids  ,  qui  eft. 
une  efjîece  de  petite  Romaine  ,  d'environ  huit  pouces  de  lo«g  ,  avec  laquelle' 
ils  pefent  tout  l'or  &:  l'argenr  qu'ils  reçoivent. 

La  petite  Monnoie  de  la  Chine  &  du  Tonquin  eft  de  cuivre.  Ce  font 
de  petites  pièces  rondes,  qui  s'enHleiit  p;ir  un  tiou  c}u'elles  ont  au  milieu,, 
&L  dont  on  mec  eufemble  vin -^t  ^'ii^<-1.3  ciaciuante ,.  ou.  ce;u  ,  pour  s'épars^nae 

•  _  .^  l  iij, 
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la  peine  de  les  compter  ,  lorfque  le  nombre  eft  au  -  delTlis   de    douze. 

Tout  l'or  que  les  Japonnois  convertilTent  en  Monnoie,cftau  même  titre, 
ôc  fupérieur,  de  quelque  chofe,  à  nos  Louis.  Il  efl:  au  titre  de  l'or  que  nous 
payons  cinquante  francs  l'once.  Les  plus  grandes  Pièces  pefent  une  once  fix 
gros ,  &C  reviennent  à  quatre-vingt-fept  livres  dix  fols.  Le  poids  des  moin- 
dres e!l  le  tiers  des  grandes ,  c'elt-à-dire  demie  once  quarante-huit  grains , 
&  revient  à  dix-neuf  livres  trois  fols  quatre  deniers.  Toutes  ces  Pièces  portent 
différentes  marques ,  dont  on  donne  la  figure.  Les  Pièces  d'argent  lont  de 
même  poids  entr'elles,  quoiqu'elles  foient  marquées  auflî  difFcremment.  Clia- 
cuue  pefe  ,  quatre  grains  moins  que  nos  Pièces  de  trente  fols  ;  quoique  dans 
le  Commerce ,  elles  ayent  cours  pour  la  même  valeur.  L'argent  cft  au  même 
titre  que  celui  de  nos  Monnoies  -,   ce  qui  n'empêche  pas  que  fur  les  Terres 
du  Grand-Mogol ,  où  les  Hollandois  apportent  également  les  Monnoies  d'ar- 
gent ,  £cles  barres  ou  les  lingots  du  Japon  ,  on  ne  leur  donne  toujours  que  deux 
ik  jufqu'à  trois  pour  cent,  plus  qu'on  ne  leur  donneroit  des  Ecus  de  France, 
des  Richedales ,  &  des  Pialtres  (*). 

Ce  qu'on  nomme  les  lingots  ou  les  barres  du  Japon  ,  efl  une  forte  de 
Monnoie  d'argent  très  inhume  ,  &  dont  la  variété  n'eft  pas  moindre  dans 
le  poids  que  dans  la  figure  Se  la  marque.  Les  plus  gros  font  de  fept  onces , 
qui  reviennent  à  vingt -quatre  livres  dix  fols  de  francej  &  les  moindres, 
d'environ  un  gros  ik  demi. 

La  Monnoie  de  cuivre  s'enfile ,  comme  au  Tonquin ,  en  différent  nom- 
bre ,  jufqu'à  fix  cens ,  qui  font  la  valeur  d'une  Telle.  C'eil  la  manière  de 
compter  du  Japon.  Les  Hollandois  évaluent  une  Telle  d'argent  à  trois  Gouldes 
&  demie  de  leur  Monnoie  -,  ce  qui  revient  à  quatre  livres  cinq  fols  de  la  nôtre. 
La  Monnoie  d'or ,  que  les  Portugais  font  battre  à  Goa  ,  eft  <le  meilleur 
titre  que  celui  de  nos  Louis ,  ôc  pefe  un  grain  de  plus  que  notre  demie 
Piftole.  Ils  affedlent  de  la  tenir  fort  haute  (40) ,  afin  qu'elle  ne  forte  point 
du  Pays.  On  l'appelle  Saint-Thomé.  Autrefois  ,  lorfqu'ils  avoient  le  <>.rn- 
merce  du  Japon ,  de  Macatfar ,  de  Sumatra  ,  de  la  Chine  ,  avec  celui  de  M»» 
fambique  ,  qu'ils  ont  encore ,  on  admiroit  la  quantité  de    ncc  Monnoie  de*. 


(*)  Kxmpfer  s'exprime  autrement  :  Il  n  y 
a  ,  dit- il ,  dans  tout  l'Empire  ,  qu'un  poids  & 
,<]u'une  mcfure.  Autrefois  la  Cajie  ,  petite 
Monnoie  qui  vaut  communément  un  peu 
plus  'qu'un  de  nos  deniers  ,  varioit  bcatuoup 
pour  le  poids  i  chaque  Province  ayant  !<;  lu 
mais  ,  peu  de  tems  après  la  réuniou  de  lu^i 
le  Japon  fous  les  Cubofamas ,  l'Empereur  fit 
refondre  toutes  les  différentes  Monnoie'!'  & 
fabriquer  une  Cafie  de  cuivre  qui  court  wr- 
tout.  11  acheta  même  une  partie  d«s  ancioi- 
ues ,  plus  qu'elles  ne  valoient  ,  afin  de  les 
ictiier  toutes.  I'  y  a  au  111  trois  Monnoies 
d'or ,  dont  Li  plus  liante  ,  nommée  G?'"irç; , 
cft  du  poids  <*"  lix  Reaux  .  v.  foni  quaran- 
te Siumomcs  ju  Tacls ,  &  ic  Tatl  e?-  de  cin- 
ciuante-fcpc  ..  us  de  Fnticc.  Les  •!<««  autres 
fout  fort  peciCs^s.  Il  en  .ou:  dix  iiS  ruuc,pom 


faire  le  poids  de  fix  Reaux  &  demi ,  &'  autant 
de  pièces  de  l'annc  ne  font  que  cinq  huitiè- 
mes d'ui,^  Réaic  ,  ou  un  Tael ,  &  la  feiziéœc 
partie  d'iu;  Tael.  L'allia^re  de  l'argent  eft  le 
mcm«  U'ie.  celus  ie  nos  Ecus  :  les  pièces  (ont 
en  fotoitr  àe  bâton  ,  ou  de  lingots  ,  qu'on 
pe(c  ,ii.  4tomi  on  pMod  a«want  qu'il  f;9>ut  pour 
f^>'c  h  ndnK  de  ireiwe  Tacls.  On  le.  cnvc- 
iuppc  eiTMnMMc  d«ns  un  £ac  ,  &  l'on  compte 
ies  fau,  »m  le»  dcpaqaeKr.  Il  y  a  encore 
une  peurr  O^a— mu  ;  d'.<  v^em ,  nommée  M  aas , 
qui  l'a  pas  de  po^ié^  fixe  ,  à  qui  pefe  depuis 
un  Schcllins;  ju(i]ii'*  Hx.  Vo^^t  de  Kccmpfcr 
an  Jap   ■ 

^40)  .  avenwcr  dit  i^e  pendant  qu'il  ctoit 
à  Goa,  le  Sa««»  T"htmi  valoir  quatre  Rou- 
pies d'argcnr  ,  «  (is.  rVants  d  notre  mon- 
uou:. 
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qu'irs  faifoient  battre ,  &  celle  des  oavrages  d'or  qui  fe  fabriquoient  dans  — — — 

toutes  leurs  Villes  ;  mais  fur-tout  de  ces  ouvrages  de  filigrane ,  qu'ils  envoyoient  r^^}^^ 
n ' c,  :..r_..' T_J--  r\ :j i..       1.     .    •       1       m-     *■-'''•  *■ 


ment  Pardos ,  &  qui  palTcnt  pour  la  valeur  de  vingt-fept  fols  de  France. 
Les  petites  Monnoies  de  cuivre  &  d'ctain  font  auflfl  tort  communes  à  Goa  , 
^  s'enfilent  comme  celles  du  Tonquin  &  du  Japon. 

§    I  r. 

« 

D'où  VAfie  tire  tor  &  tardent. 

IL  n'eft  pas  queftion  des  voies  du  Commerce ,  qui  font  paflèr  aux  Indes 
une  grande  partie  des  richclTes  de  l'Europe.  On  cherche,  dans  les  Rela- 
tions des  Voyageurs ,  ce  que  l'Afie  tire  de  Ion  propre  fein.  L'opinion  com- 
mune eft  que ,  de  toutes  les  parties  de  cette  vafte  Région,  le  Japon  eft  celle 
qui  fournit  la  plus  grande  quantité  d'or.  Quelques-uns  croyent  qu'on  y  en 
porte  une  partie  confidérable  ,  de  l'Ifle  Formofa.  Mais  les  HoUandois ,  qui- 
ont  eu,  pendant  quelque  tems,  un  EtablilTement  dans  cette  Ifle,  n'ont  pû^ 
découvrir  quel  étoit  le  Commerce,  du  côté  où  l'on  fuppofe  qu'il  y  a  de  l'or.- 

Il  en  vient  auflî  de  la  Chine  ,  que  les  Chinois  changent  contre  l'argent 
qu'on  leur  porte.  Comme  ils  n'ont  point  de  Mines  d'argent  ;  prix  pour  prix ,, 
ils  le  préfèrent  à  l'or;  d'autant  plus  que  l'or  de  la  Chine  eft  prelqu'au  plus 
bas  titre  de  tout  l'or  de  l'Afie. 

L'Ifle  Celebcs ,  ou  de  Macaflàr ,  produit  auffi  de  l'or  ,  qui  fe  tire  des  Ri- 
vières ,  où  il  roule  avec  le  fable. 

Dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  l'on  trouve,  après  la  faifon  des  pluies  ,  &  lorfque 
les  torrens  font  écoulés  ,  des  veines  d'or  dans  des  cailloux  de  diverfes  grof- 
feurs ,  que  les  eaux  ont  entraînés  des  montagnes  qui  regardent  îe  Nord-Eft, 
A  rOueft  de  la  même  Ifle ,  les  Payfans  apportent  quantité  d'or  aux  Euro- 
péens qui  vont  y  charger  du  poivre.  Mais  c'eft  un  or  fort  bas,  au-deflôus 
même  de  l'or  de  la  Chine. 

Vers  les  montagnes  du  Tibet ,  qui  font  l'ancien  Caucafe ,  dans  les  Terres 
d'un  Raja ,  au-de-là  du  Royaume  de  Kachemire  ,  on  connoît  trois  montagnes  ,^ 
proches  l'une  de  l'autre  ,  dont  l'une  produit  d'excellent  or ,  une  autre  des  ere- 
nats ,  &  la  troifiéme  du  lapis. 

Il  vient  de  l'or  du  Royaume  de  Tipra  ,  mais  prefqu'auifi  bas  de  titre  que 
celui  de  la  Chine. 

Mendez-Pinto  raconte  qu'entre  les  Royaumes  deCamboie  &  deChampa,T 
une  rivière  ,  qui   fe  décharge  dans  la  mer ,  à  neuf  degrés  de  latitude  du 
Nord ,  vient  d'un  Lac  nommé  Binator ,  à  deux  cens  cinquante  lieues  dan» 
les  terres  ;  que  ce  Lac  eft  environné  de  hautes  montagnes ,  au   pied  def- 

3uelles  on  trouve  ,  fur  le  bord  de  l'eau  ,  trente-huit  Villages  •,  que  près  d'un 
es  plus  gtands ,  qui  fe  nomme  Chincaleu  >  la  nature  a  placé  une  Mine  d'oc 
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tics  riche,  d'où  l'on  tiroit ,  chaque  année,  la  valeur  de  vingt-deux  millions 
'  de  norre  Monnoic  i  qu'elle  failoit  le  fujet  d'une  guerre  continuelle ,  entre 
,  qiir.rrc  Seigneurs  de  la  même  famille  ,  à  qui  la  nailTance  y  donnoit  les  mêmes 
droits  ;  que  l'un  d'eux ,  nommé  Raja-Huau  ,  avoit  fous  terre ,  dans  la  cour 
de  (à  Maifon  ,  fix  cens  Bahars  d'or  en  pjudre  ;  enfin ,  que  près  d'un  aiuie 
de  CCS  Villages  ,  nommé  Buaquirim ,  on  tiroit ,  d'une  carrière  ,  quantité  de 
diamans  fins  ,  plus  précieux  ,  dit  -  il  ,  que  ceux  de  Lave  &  de  Tajim- 
purc(4i). 

A  l'égard  de  l'argent ,  on  n'en  connoît  guéres  d'autres  Mines  ,  daus  toute 
l'A  fie  ,  que  celles  du  Japon  ,  dont  toutes  les  Relations  vantent  l'abondance. 
Cependant  le  Voyageur ,  dont  on  vient  d'cn\ployer  le  témoignage  ,  parle  de 
celles  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  les  bords  du  Lac  de  Chiamnay, 
d'où  l'on  tranfporte ,  dit-il ,  l'argent ,  le  cuivre  ,  l'écain  &  le  plomb  ,  liir 
des  éléphans  ,  aux  Royaumes  de  Sornau  ,  que  les  Européens  nomment  Siam , 
de  Palîiloca ,  Savadi ,  Tancu ,  Bim  ,  Calaminham ,  &  dans  d'autres  Provinces, 
éloignées  des  Côtes  maritimes ,  de  deux  ou  trois  mois  de  chemin.  Il  ajoute 
qiicr  ces  pays  montagneux  font  divifés  en  Royaumes ,  habités  par  des  hom- 
mes plus  ou  moins  blancs  ,  &c  qu'en  échange  de  leurs  métaux ,  ils  reçoivent 
volon:iers  de  l'or,  des  diamans  &  des  rubis  (41). 

Mais ,  fi  l'Afie  n'eft  pas  plus  féconde  en  or  ,  elle  en  tire  beaucoup  ,  en 
poudre  &  en  lingots ,  pour  l'échange  des  toiles  qu'elle  fait  palier  en  Afrique. 
Toute  la  Côte  Orientale  ne  celle  pas  de  lui  en  fournir.  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  les  Portugais  foient  jamais  parvenus  à  faire  entrer  exclufivement 
les  richelles  de  ce  grand  Pays  dans  leurs  coffres. 

A  la  vérité ,  le  Gouverneur  de  Mozambique  a  fous  lui  les  Commandans 
de  Sofala  &  de  Chepon-Goura,  deux  des  plus  abondantes  fources  de  l'or. 
Le  premier  de  ces  deux  petits  Gouvctnemens  eft  fur  la  rivière  de  Sena ,  à 
foixante  lieues  de  fon  embouchure;  &  l'autre  eft  dix  lieues  plus  haut.  De- 
puis l'embouchure  de  la  rivière  jufqu'à  ces  deux  Places ,  on  rencontre  quan- 
tité d'Habitations  de  Nègres ,  dont  chacune  eft  commandée  par  un  Portugais. 
Ces  Commandans ,  depuis  long-tems  Maîtres  du  Pays ,  y  vivent  en  Seigneurs , 
&  fe  font  quelquefois  la  guerre  entr'eux.  Quelques-uns  ont  jufqu'à  cinq  mille 
Calfres  dans  leur  dépendance  j  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  fort  fournis 
au  Gouverneur  de  Mozambique ,  qui  leur  fournit  des  toiles  &  d'autres  mar- 
chandifes.  Un  Gouverneur  de  Mozambique ,  qui  part  de  Goa  pour  aller  pren- 
dre pofièflîon  de  fon  Gouvernement  ,  emporre  quantité  de  marchandifes  i  fur- 
tout  dos  toiles  teintes  en  noir.  Ses  Correfpondans  de  Goa  lui  envoyeur  auflî , 
tous  les  ans ,  deux  Vailleaux  bien  chargés ,  dont  il  fait  palTer  les  effets  c!u 
côté  de  Sofala  &  de  Chepon  -  Goura.  C'eft  par  toutes  ces  voies ,  que  les 
Portugais  font  en  polfeinon  de  recueillir  une  partie  des  richefies  de  l'A- 
frique. 

JVlais  quantité  de  Peuples ,  dont  nous  connoifibns  à  peine  les  noms ,  an- 
ciennement prévenus  contre  la  Narion  Portugaife ,  aiment  mieux  tirer  direc- 
tement leurs  toiles  des  Indiens  ',  fur-tout  ceux  qui  font  liés  avec  eux ,  par  la 


(4O  Voyages  de  Meniez  Pinto,  au  Tome  IX  de  ce  Recueil ,  p. 
(41)  IhUm.  page  j7^. 
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eroîêfllîon  du  Mahométiftne.  Les  uns  portent  leur  or  jufques  dans  les  Porcs 
de  l'AbiHinie ,  qui  regardent  la  Mer  rouge }  d'autres ,  fur  les  Côtes  Orienta- 
les. L'Empereur  mcme  du  Monomotapa  »  dont  la  Domination  s'étend  jufqu'aux 
Confins  de  l'AbiHlnie  ,  prend  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  voies ,  &  le  dif- 
penfe ,  autant  qu'il  peut ,  de  contribuer  à  l'agerandilTement  des  Portugais.  C'efl: 
de  ies  Etats  que  vient  l'or  le  plus  pur  &  le  plus  fin  de  toute  l'Amque.  On 
n'a  befoin ,  pour  le  tirer  de  la  terre ,  que  d'y  fouiller  à  la  profondeur  de 
dâiix  ou  trois  pieds.  On  prétend  même  que  dans  plufîeurs  cantons ,  que 
leur  fccherelTe  rend  dcferts ,  il  fe  trouve  »  fur  la  furface  de  la  terre  »  des 
morceaux  d'or  de  toutes  fortes  de  formes,  jufqu'au  poids  de  deux  onces. 
Tavernier  raconte  que  ,  pendant  fon  féjour  à  Surate ,  il  y  vit  arriver  un 
Ambadàdeur  du  Monarque  des  Abifïïns ,  avec  lequel  il  eut  quelque  Rela- 
tion. Ce  Miniflre ,  dont  il  avoit  obtenu  l'amitié ,  en  lui  donnant  une  paire 
de  Piflolets  garnis  d'argent ,  l'invita  uii  jour  à  dîner ,  avec  un  autre  Fran- 
çois ,  nomme  d'Ardiliere ,  &  leur  Ht  voir  les  préfens  dont  il  étoit  charge 
pour  le  Grand-Mogol.  C'étoit  quatorze  beaux  chevaux ,  refte  de  trente  qu'il 
avoic  amenés ,  Se  dont  il  avoit  perdu  feize  en  paflant  la  mer  j  quantité  de 
jeunes  efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  j  enfin  ,  ce  qui  méritoit  beaucoup 
plus  d'admiration ,  un  arbre  d'or,  haut  de  deux  pieds  quatre  pouces ,  &c  gros 
de  cinq  ou  (ix  pouces  par  la  tige.  Ce  précieux  Ouvrage  de  la  nature  avoic 
dix  ou  douze  branches  ,  dont  quelques-unes  étoient  de  prefqu'un  demi  pied 
de  long  ,  &  de  la  grofîeur  du  pouce.  D'autres  étoient  plus  petites.  L'Auteur , 
qui  donne  fon  témoignage  pour  oculaire ,  ajoute  :  »  qu'à  divers  endroits  des 
»  groifes  branches  on  voyoït  quelque  chofe  de  raboteux  ,  qui  relTembloic , 
«»  en  quelque  force ,  à  des  bourgeons.  Les  racines  de  l'arbre  écoient  petites 
»  &  cources.  La  plus  longue  n'avoir  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  (*). 

Les  Peuples  de  la  Côte  Orientale  d'Afrique ,  fçachant  dans  quelle  Saifun 
les  Bâtimens  des  Indes  arrivent  dans  cette  Mer  ,  s'approchent  du  rivage  pour 
fe  pourvoir  de  toiles  &  d'autres  marchandiies.  Ils  apportent  l'or  qu'ils  ont 
recueilli  *,  ou  s'ils  en  manquent  une  année ,  ils  s'obligent  de  payer  l'année 
d'après ,  ôc  les  Marchands  ne  font  pas  difficulté  de  fe  fier  à  cette  promefle. 
Sans  cette  confiance ,  le  Commerce  fîniroit  bientôt ,  avec  les  Portugais  comme 
avec  les  Indiens.  C'efl  aux  mêmes  conditions ,  que  les  peuples  d'Ethiopie 
portent  tous  les  ans  de  l'or  au  Grand-Caire.  On  apprend  des  Indiens ,  comme 
des  Portugais ,  que  les.Negres  du  Monomotapa  vivent  peu  i  ce  qu'on  attribue 
aux  mauvaifes  eaux  de  leur  Pays.  Dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  ils  commen- 
cent à  fe  refïèntir  de  l'Hydropifie  i  Se  la  plupart  le  croyent  fort  heureux , 
lorlqu  ils  paflènt  quarante  ans.  La  Province  ,  où  la  Rivière  de  Sena  prend 
fa  fource  ,  fe  nomme  Mankaran ,  &  commence  environ  cent  lieues  au-deffus 
de  Chepon-Goura.  Ses  Peuples  trouvent  quantité  d'or  en  poudre ,  dans  plu- 
fleurs  Rivières  qui  viennent  fe  joindre  à  la  Sena  ;  mais  cec  or  efl:  plus  bas 
que  l'autre.  Le  Pays  ell  fort  fain ,  &  l'on  y  vit  auflî  long-tems  qu'en  Europe. 
Dans  certaines  années ,  on  voit  venir ,  fur  la  Côte ,  des  Cafïres  de  beau- 
coup plus  loin.  Se  du  voifînage  même  du  Cap  de  Bonne -Efperance.  Ceux 
qui  fe  font  informés  de  leur  pays  ôc  de  leur  nom  >  nous  apprennent  feulement 
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q.ie  leur  pays  fe  nomme  Sabia\  qu'ils  vivent  fous  la  Domination  d'un  Roî, 
Hc  qu'ils  employent  ordinairement  quatre  ou  cinq  mois  pour  fe  rendre  à  la 
Côce.  L'or,  qu'ils  apportent ,  eft  excellent,  &  par  morceaux  ,  comme  celui 
de  Monomorapa.  Ils  le  trouvent ,  difcnt-ils ,  fur  de  hautes  montagnes ,  dont 
ils  ouvrent  feulement  la  terre  i  dix  ou  douze  pieds  (*).  On  ne  les  voit  jamais 
arriver  ,  fans  une  quantité  confidért  o\o  de  belles  dents  d'Eléphans.  Ces  ani. 
maux  font  en  fi  grand  nombre  dans  leurs  campagnes  ,  que  toutes  les  palif- 
fades  des  Fortereffes  &  des  Parcs  n'y  font  compofées  que  de  leurs  dents.  Leur 
chair  efl:  la  nourriture  commune  des  Habitans.  Mais  les  eaux  du  pays  font 
fi  mauvaifes ,  que  la  plupart  de  ces  Caffres  ont  les  jambes  enflées ,  &  qu'ils 
admirent  eux  -  mêmes  ceux  qui  peuvent  fe  garantir  de  cette  difgratc  (**), 

(♦)  Vv-/C7  les  Relations  d'Afri<iuc  ,  aux        (*♦)  Voyages  de  Tavcrnier ,  Tome  II.  £* 
Tomes  II  &  III  de  ce  RecuclL  ges  yi6  H  précédentes. 
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FOTAGES 

AUX  INDES  ORIENTALES^ 

PARLE       SUD-OUEST. 
INTRODUCTION, 

ON  le  répète  à  Thoimeur  des  Hollandois  ;  rien  n'eft  fî  glorieux  pour  leur  Na« 
tion  a  que  l'ardeur  &  la  conftance  avec  lefquelles  ils  furmonterenc  les  pre- 
miers obftacles  qui  s'oppoferent  à  leur  Commerce.  Les  Provinces-Unies  n  avoieno 
pas  encore  pris  l'edbr ,  qui  devoir  les  mettre  en  état  de  mefurer  leurs  forces  mari- 
cimes  avec  celles  du  Portugal  &  de  l'Efpagne.  Leurs  Marchands ,  loin  de  s'ouvrir 
une  route  aux  Indes  Orientales  par  les  armes  »  ne  penfoient  qu'à  s'y  glider  par  des 
entreprifes  clandeftines  &  par  des  voyes  détournées.  Après  quelques  voyages  ha- 
fardés  fur  les  traces  de  leurs  Ennemis ,  c'eft-à-dire  ,  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  (4)),  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  le  Nord,  fous  la  conduire 
de  Baltafar  Moucheron,  qui  entreprit,  en  1594  ,  de  découvrir,  par  cette 
voye,un  paflage  aux  Royaumes  du  Cathay  &  de  la  Chine.  Mais  ce  grand 
delTein  n'ayant  pas  eu  le  fuccès  qu'ils  s'étoient  promis ,  ils  réfolurent ,  fans 
l'abandonner  entièrement  (44) ,  de  faito  prendre  un  autre  tour  à  leurs  efpé- 
lances ,  par  la  route  que  Magellan  avoit  ouverte  aux  Efpagnrls ,  &  dans  la- 
quelle ils  fe  flattèrent  du  moins  que  les  difficultés  &  ta  longueur  feroient 
avantageufement  compenfées  par  la  liberté  de  la  navigation. 

Quoique  l'infortune  de  Magellan  ,  qui  périt  dans  le  cours  de  fa  glorleufe 
expédirion  ,  nous  ait  privés  du  Journal  de  ce  fameux  Voyageur ,  on  trouve 
l'explication  de  fes  vues  dans  les  Hilloriens  Efpagnols  &  Portugais;  &  la 
plupart  des  circonftances  de  fon  Voyage,  dans  une  courte  Relation  du  Che- 
valier Pigaphetta  ,  que  le  feul  goût  des  avantures  extraordinaires  avoit  porté  à 
s'embarquer  avec  lui.  Ce  petit  Ouvrage  ,  publié  en  Italien  ,  dans  le  Recueil 
de  Ramufloi  a  palTé  dans  notre  langue  par  une  traduûion  fort  ancienne  (45}  » 


ReVt'on   tk 


Clievalier 


(4?)  rbyeç  les  premiers  Voyages  des 
Hollandois,  au  Tome  VIII.  de  ce  Recueil. 

(44)  Nous  avons  les  Relations  des  pre- 
miers Voyap;es  au  Nord  ,  &  leur  place  eft 
annoncée  dans  ce  Recueil. 

(4O  Le  fciil  Exemplaire  que  j'en  ai  pu 
trouver  eft  de  la  Bibliorhéque  des  RR.  PP. 
Barnabitesxie  Paris  ,  imprimé  en  Gothiques , 
fans  datte  &  faut  nom  d'Imprimeur,  in-it. 
Il  commence  aind  :  »  Le  Voyage  &  navi- 
>9  garion  aux  Ifles  de  Molluque  ,  defcript  & 
w  ^4iâ  dç  Aobic  hoixuQS  Aacaoiae  Pigapha^ 


»  ta ,  Vincentin  ,  Chevalier  de  Rhodes ,  prc- 
»  Tentée  à  Philippe  de  Villiers  Lifle  Adam  , 
»  Grnnt  Maître  de  Rhodes  ;  commence  ledit 
n  Voyage  l'an  mil  cinq  cens  dix  neuf,  &  de 
M  retour  mil  ccccc  xxii,  le  huitième  jour 

»>  de  Septembre Au  dernier  Chapitre  , 

on  lit  pour  Condufîon  :  »  Le  huitième  jour 
«7  de  Septembre  mirent  l'ancre  au  Port  de 
»  Seville.  Et  defchars;<:rent  toute  l'artillerie, 
n  rcndifent  grâces  à  Dieu  ,  en  chemife ,  nuds 
n  pieds ,  &  torches  en  la  m:iin.  Le  lendemain 
w  Âocboùic  rigapheua  alla  à  Valdoli  ,  oU 

ïtij 
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3J1  H  I  s  T  O  I.R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

-  qui  n'en  eft  mtme  que  l'extrait  (4'»).  Comme  c'dl  runique  tcmoI|Tnngcocu. 

'  laire ,  qu'on  ait  jamais  eu  fur  un  fi  j^rand  cvciiemcnt ,  cotte  quaiïtc  doit  fane 
obtenir  grâce  à  l'Auteur  pour  quelques  excès  de  cicdulité  ou  d'ignorance ,  & 
ne  permet  pas  de  lui  refurer  un  rang  honorable  dans  ce  Recueil.  Cependant  on  ne 
le  place  que  dans  cette  IntroduAion  ,  parce  qu'il  ne  donnoii  aucune  defcriptiun 
fupporcable  des  découvertes  de  fon  Héros. 

/:   ■      "/    1 
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Origine  des 
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KCliati. 


VOYAGE  de  Ferdinand  Magalkanes  j  ou  Magellan, 

QUELQUES  années  après  la  découverte  des  Iftes  Moluques ,  Magellan , 
Portugais  de  Nation  ,  qui  avoit  porté  les  atn^es  fous  Dom  Alfonlr. 
d'Albuqucrque ,  &  qui  croit  à  Malaca ,  en   1511,  lorfque  cet  illuftre  Vice- 
roi  des  Indes  en  achévoit  la  Conquête  ,  prit  le  parti  de  retourner  en  Euro- 
pe ,  dans  i'efpénince  d'y  faire  fervir,  à  fa  fortune,  les  lumier  :$  qu'il  devoit  ,1 
fon  expérience.    Il  étoit  parent  de  François  Serrano,  qui   commandoit  aux 
Il  quitte  le  Moluques ,  aprcs  avoir  découvert  ces  Ifles  pour  le  Portugal.    Diverfes  con- 
»•!»' uhci  i  r£i(I  no»'ïà"ces  ,  qu'il  avoit  recueillies  de  fes  difcours&  de  fes  écrits,  fembloicnt 
PKne.  ,  lui  promettre ,  \  la  Cour  du  Roi  Emmanuel ,  des  faveurs  qu'il  eut  le  chagrin 

de  n'y  pas  obtenir.  Son  refïentiment  le  fit  pafièr  à  celle  de  Caftille ,  où  l'Era- 
.  pereur  Charles-Quint  jugea  mieux  de  l'importance  de  fes  offres,  &  rendit  plus 
de  juilice  à  fon  mérite  (47). 


les  ^li.iiic 

K$  vues. 


Comment  il       ^  ^^^  *^®  profondes  confércnccs  avec  les  Aftçonômes  &  les  Géographes 
f.ii  mfrcr  Char-  de  Cette  Cour.    Le  réfultat  fut  de  repréfcnter ,  au  Confeil ,  que  fuivant  la 
'^"'.décifion  du  Pape  Alexandre  VI,  entre  les  Couronnes  de  Ciftille  &dePc<r- 
.tugal  (48)  ,  les  Ifles  Moluques ,  dont  les  Portugais  étoient  demeurés  en  pof- 

33  croit  l'Empereur  Châties.  Et  ne  lui  prcfen-  y>  pour  femme  an  Roi  <1e  Ternatc  ,  &  qunfî 
3»  ta  or  ne  argent ,  ne  cliofc  précicule  digne  •»  tous  les  fils  des  principaux  pour  otages  ; 
93  d'une  n  grand  Scizneur  ,  mais  une  Livre      »>  &  depuis  la  paix  faide  entr'euljc ,  uns  jour 


Jng  il  grand  !>cigneur ,  mats  ung 
M  cTcript  de  fa  main  >  où  étoient  les  chufcs 
»  piffées  de  jour  en  jour  Je  leur  voyage  Et 
»  «-là  fc  partit  à  altcr  en  Portugal ,  au  Roi 
u  Joan ,  &  lui  dîd  les  chofés  c]ue  avoient 
»  vcu  tant  des  Efpagnols  que  des  fiens.  Puis 
»  par  Efpaigne  vint  en  France  ,  &  prcfenta 
u  &  feit  aucun  don  des  chofcs  de  l'autre 
u  Hcmirphere  à  la  Merc  du  très  Chrétien  Roi 
31  de  France ,  nommé  François  ,  Madame  la 
93  Régente.  Puis  vint  en  l'Italie  ,  &:  prufcnta 
33  le  Livre  de  fa  fatigue  à  Philippe  de  Vil- 
33  liers ,  Grand-Maître  de  Rhodes. 

(4-4S)  AuiTi  lit-on  à  la  dernière  paç;e  ;  33  ici 
93  finit  l'extrait  dudit  Livre,  tranftaté  de  Ita- 
33  lien  en  François. 

(47}  Pigaphetra  raconte  ce  qu'il  apprît  en 
pafTantaux  Moluques  en  ijii.  >3  N'y  avoit 
3»  point  encore  fcpt  mois  que  François  Scr- 
33  ran  ,  Portugalois  ,  Capitaine  General  du 
31  Roi  de  Ternatc  ,  contre  le  Roi  de  Tidor  , 
3»  éroit  mort.  Et  feit  tant  que  contraignit  le 
aa  Roi  de  Tiior  de  donner  une  fienue  filk 


depuis  la  paix  taiCte  entr  eulx  ,  ung  jour 
33  François  Serran  vint  en  Tjdor  pour  achc^ 
33  tet  girofle  j  &  le  Roi  le  fît  empoi^mier 
33  avec  feuilles  de  betrc  (  beiel  appareirtment  ) , 
33  &  ne  véquit  (1- non  quatre  jours.  Le  Roi  le 
9*  voulut  faire  cnfépulturer  félon  fa  Joi  ; 
93  mais  trois  Chrétiens ,  Tes  ferviteurs ,  ne  le 
33  permirent.  U  laiiTa  ung  fils  &  une  fille  pc- 
93  tite  ,  d'une  femme  qu'il  priut  en  Java  la 
3»  grande.  Ceflui  étoit  grand  ami  &  parent 
33  du  Capitaine  Général  Magaliancs ,  &  (ne 
93  caufc  de  le  mouvoir  à  fon  entreprinfe.  Car 
93  plufieurs  fois  lui  étant  Capitaine  des  Mo. 
»  iuques  ,  lui  avoit  efcript  qu'il  étoit-  là.  Et 
99  pour  ce  que  Dom  Emmanuel ,  Roi  de  Por- 
33  tugal,  ne  voulut  accroître  la  provision  des 
33  Magalianes  ,  feulement  d'un  telion  ,  par 
33  mois  ,  pour  fes  bienfaiéls ,  il  vint  en  Efpa- 
99  gne ,  &  eut  du  Roi  tout  ce  que  voulut  de- 
93  mander.  Pages  57  6»  5  8. 

(4K)  Foyei  la  grande  Introduâion  ,  à  U 
tête  du  Tome  L  de  ce  Recueil. 
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'^  E  S    V  D  Y  A  G  E  S.    L  î  V.'   ft.  jj  ; 

fclîîofn  )  dévoient  pafler  pour  des  Ifles  occidôntales  ,  &  par  cônféquent  fc 
trouvoicnt  compri(es  dans  les  bornes  des  conquctes  Caftillanes.  Magellan 
prouva  fon  opinion ,  non-  feulement  pat  des  raifonncmens  mathcmatii|ues  , 
mais  pat  des  Lctttes  même  de  Ftançois  Scrrano  ,  qui  avoit  fait  la  dccou- 
vercc  de  ces  Ifles  pout  le  Roi  Emmanuel.  Enfuite  >  il  propofa  au  Confeil 
de  lui  donner  quelques  Vaifleaux  bi<;n  armes  ,  avec  lefqucls  il  crouvoit ,  dans 
fes  lumières  j  l'efpérance  de  découvrit  un  paifage  de  TAnicriquc  méridionale 
aux  mêmes  Ifles.  Charles-Quint  »  qui  avoic  pris  une  haute  opinion  de  foii 
habileté  ,  &  qui  voyoit  fes  raifons  appuyées  du  témoignage  d'un  Portugais 
auiH  renommé  que  Serrano  >  ne  balança  plus  à  lui  accorder  toute  fa  conBance. 
Il  fît  équiper,  dans  le  Pott  de  Saint  Lucat ,  une  Flotte  de  cinq  Vaiflèaux  > 
dont  il  lui  donna  le  commandement.  j/.f.o/i  i!;    ;  .  ,.    t 

Magellan  fc  re^ndit  ^l'abord  au  Brefil.  U  rangea  long-tems  des  Côtes  incon- 
nues ,  d'où  prenant  ion  cours  auiSud ,  il  découvrit  l'embouchure  d'une  grande 
rivière  (4<»  »  proche  de  laquelle  il  remarqua  que  la  Côte  eommençoit  à  s'é- 
lever. Ënfuicé  il  apperçut  des  montagnes  dont  le  fommet  fe  perdoit  dans 
les  nues,  &  qui paroiflbieiit  couvertes,  de  ncigq...  Un  des  cinq  Vaiflçaux  »  Vaiffcâu 
qui  fut  détaché  pour  reconnditre  cette  Côte»  ht  «n  trifte  naufrage  entre  les 
rochers.  L'Equipajje  fut  fauve  v  mais  c«ce  difgrace  çç.ltiirigweyr  ^ujfcVpid  ré- 

.  pandireiVt  là  conllecnacioii  fur  les  quatre  autres  liÇaillèaux ,  t^ont.l'ft.  pJu|;>arc 
des  Soldats  étoient  dek  Portugais  bannis^Elle  produiint  des  mijirmutesj'qui 

.  eurent  -  bientôt- la  force- de.  faire.  Je  ver  la  voix  aux!  Mutins,  jufqu'ài  déclarer 
que  le  paflàge  qu'on  leur  faifoit  chercher  étoit  impofllble  i  &  qu'ils  voul^ienc 

;  retourner  en  Eiirope.-MagcUaii  i  .ne  fe  ipfOmçttaftt-  ri«n  dq  la  douçeufi,  fut'!-  .     ,  :» 
obhgé {d'en  condanoner  quelques-uns!  à \a>  nlo^  ^ .^  d'en  p^tiirvd.aiitteg - p^ir  ..  ../i 

h.  dtf^tidn  (j.o). .Une  jrieucur. fi  julte.afrigta,  le.dfe/ordrc.  ,Oi>  (;çintin,UjaJla 
navigatibn'irei^acê  d'environ  cinqu^^îteiiitDes.i,  après  rlefquellçs^pn  déçoji- 
vrit  un  enfoncement ,  qui  avoit  toutes  les  apparences  d'un  Détroit. 

Le  Capitaine  Général  compara  toutes  fes  lumières.   La  nature  des  vents ,      Commem  îi 
celle  des  Courans ,  &  la  vue  de  quelques  Fan0n9.de  Baleine ,  que  k  mer  avoit  frtîir"'  I*-' "^ 

.jettes  fur  le  rivage,  furent  les  premiers  fondèmens  fur  lefqueU' il  établit  fes  donne  Jon'nw'. 
qoiijeduces(5.i).  Enfitite,.  tout  s'accordanç  à  les.  confirmer  ,- il  ne  dont*  plus  "    ^ 

qu'il  ne  fût  à  l'entrée  d'un  canal  de  communication  ,  qui  joignoit  la  mer  du 
Nord  &  celle  du' Sud.  Cette  agréable  idée  jettd  les  quatre  Equipages  dans 
de?  tranfpo^ts  de  ioie,  qiti  furent  célébrés  par  des- fêtes.  Ils  donnèrent,  au 
Détroit  ,J6  nom  ge  Magellan  ^  qu'il  ne  ceifera  jamais  de  porter.   Mais  les 

vivres  étoieiitcoriiidçir^blemeni:  diminués.  On  neprévoyoit  aucune  refïburcc 

.  dans  une. route  ignoréci  Les  plaintes  rçcommençerent.avec  tant  de  violence  , 

qu'elles  ne  purent  être  appaifccïr  que  par  de  nouveaux  fupplices.  Magellan 
ht  mettre  un  de  , fes  VailleaiiXïl'ravahrj'pour  chercher  le  paflage.  Ce  Vaif- 

feau  même  ,  au  mépris  des  ordres  du  Général ,  reprit ,  pendant  les  ténèbres  , 

(49)  La  ilvierc  de  Saint  Julien.^  à  cin^aù-  i>  piraiaç  Géaéra).  favnk  qu'il  dcvoît  faire  ifa 

te  degrés,  de  latitude  Mcrididnalor,!:'.  '  »»  navigayon  par  ung déjroiifl  moult  occult , 

f  10)  On  a  dcjai  rcinart]ué  qu'cn-iner-»  ai-  .  »  comme  avciit  vCi  en  la  treforerie  du  Roi 

fertc;  un  !iommc,>c'eft  l'abaudonuti  '  fuç  une  •  »  de  potcu^al ,  en  une  Caite  faide  par  ung 

CÔK  délerte,     ',.......  .  jo  cicceHent  homme  ,  nommé  Martin  de  Uq» 

(5  (  j  »  Pigaphetta  nous  apprend  que  le  Ca»  m  Lcinia.  Page  1 1. 
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la  route  de  Seville  ,  d'où  l'on  avoir  fait   voile  depuis    huit   mois. 

Une  perfidie  fi  peu  ménagée  jetta  Magellan  dans  un  mortel  chagrin  ;  mais 
elle  ne  l'empccha  point  d'embouqucr  le  Détroit ,  avec  les  trois  Vailfeaux 
qui  lui  redoienr.  Il  y  entra  le  zi  d'Odobre  1510  ;  &  le  i8  de  Novembre, 
il  en  fortit ,  pour  faiie  voile  dans  la  mer  du  Sud.  Avant  que  de  rcpadêr  la 
ligne ,  ôc  vers  le  quinzième  degré  de  latitude  méridionale  >  il  découvrit  deux 
Illes  qu'il  nomma  les  Infortunées ,  parce  que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  toutes 
fortes  de  fecours ,  il  n'y  trouva  qiie  des  oifeaux  &  des  arbres.  Dans  l'efpace 
de  trois  mois  Ôc  vingt  jours ,  il  ht  quatre  mille  lieues  dans  une  mer  qu'il 
nomma  Pacirique ,  parce  qu'il  n'y  eliuya  aucune  tempête  ,  &  qu'il  n'y  vit  pa^; 
d'autrt  terre  que  ces  deux  Ifles  (51}.  Le  6  de  Mars  ,  il  en  découvrit  deux 
petites,  qui  écoicnt  du  nombre  de  celles  qu'on  a  nommées  depuis  les  Ma- 
riannes ,  Ôc  qu'il  nomma  Illes  des  Larrons ,  parcs  qu'il  y  avoir  éprouvé  le 
penchant  que  les  Infulaires  ont  pour  le  vol.  Le  10  ,  il  defcendit  au  rivage 
d'une  terre  haute  ,  nommée  Zamal ,  k  trente  lieues  de  l'Ifle  des  Larrons.  On 
voyoit  de-U  d'autres  Ides ,  dont  l'une  fe  nomme  Zuloan ,  habitée  par  une 
Nation  douce  &c  fociable.  Il  s'approcha  de  celle  d'Humunu,  qu'il  nomma  l'Ille 
des  bons  Signes ,  parée  qu'il  v  avoit  trouvé  deux  Fontaines  d'eau  très  claire, 
quantité  de  corail  blanc ,  Se  divers  arbres  chargés  de  fruits.  Cette  Ifle ,  qui 
c^  vùiCmè  du  Cap  de  Guigan  ,  porte  aujourd'hui  le  nom  de  la  Encantada, 
Magellan  donna  celui  de  Saint-Lazare  à  tour  cet  Archipel ,  parce  qu'il  y  étoit 
arrivé  le  Samedi  avant  le  Dimanche  de  la  Pafllon ,  qu'on  appelle  en  Efpa- 
gne  ,  Dimanche  de  Sainr-Lazare  ($  j). 

F^  'errant  le  Cap  au  Nord  >  il  arriva  heureufement  â  Sebu ,  Ifle  bien 
peup.  ,  &  d'environ  douze  lieues  de  circuit,  qui  n'a  guéres  aujourd'hui 
ci  autre  mérite ,  que  celui  d'avoir  été  fon  rombeau  (54).  Le  Roi ,  qui  étoit 
en  guerre  contre  le  Roi  de  Mathar,  fon  voifin ,  non-feulemenr  fir  un  bon 
accueil  aux  trois  Vaidèaux  étrangers ,  mais  embraflà  la  Religion  Chrétienne , 
avec  la  Reine  fa  femme ,  leurs  enfans  &  huit  cens  de  leur  Sujers.  La  croix 
fur  élevée ,  le  jour  de  la  Pentecôte  *,  on  célébra  la  Mefle ,  &  Magellan  prit 
polTeflion  de  l'Ifle  ,  au  nom  de  l'invincible  Charle-Quint.  Il  battit  deux  fois 
les  Ennemis  du  Roi  de  Sebu  :  mais  il  eut  le  malheur  d'être  tué  dans  un 


Cfi)  Carrcri,  qui  paroît  avoir  confulcé  la 
Relation  de  Pignpliccta ,  ne  laifl'e  pas  de  coni* 
mettre  ici  autant  d'erreurs  qu'il  écrit  de  mots. 
Tome  V.  pages  140  &  fuiv.  D'autres  Ecri- 
vains ,  qui  l'ont  fuivi ,  (ont  tombés  dans  les 
mêmes  tantes.  Rien  ne  m'oblii^e  de  les  rele- 
ver. Mais  j'en  appelle  à  notre  (ource  commu- 
ne ;  »  Ils  déboucncrent  du  Détroit  le  xxviti 
n  de  Novembre ,  an  mi!  cinq  cens  vingt  ,  tç 
»■>  furent  trois  mois  &  vingt  jours  fans  pren- 
»  dre  chofe  aucune.  Et  mangèrent  bifcuir.  Et 
M  quand  n'en  eurent  plus ,  ntangerent  la  poa- 
V  me  d'irctui  ,  avec  les  vefS  à  poignée  , 
v»  punnt  grandement  de  fuflne  des  foiiris. 
»»  Burent  eau  jaune ,  jà  corrompue  de  plur 
^  fieuTs  jours.  Et  mangèrent  certaines  peaux , 
f>  t.tt-s  dures ,  pour  le  Soleil ,. pluie  je  vent. 


M  La  fouris  fe  vendoit  demi  duear ,  ou  ung 
n  ducat.  A  aucuns  >  les  gencives  croiiToient 
^>  deffus  les  dents  ,  tant  en  haut  qu'en  bas; 
M  ù.  que  ne  pouvoisnt  manger ,  Se  ainfi  mou- 
»  roient....  En  ceu  trois  mois  &  vingt  jours, 
•>  allèrent  quatre  mille  lieues  en  un  gouffre, 
••'  par  la  tper  Pacifique.  Page  i  { .  Plus  haut , 
^  page  10.  Pigaphctta  dit  nettement  que  Ma- 
gellan s'arrêta  près  de  cinq  mois  au  Porc  de 
la  rivière  de  Saint  Julien.  Comment  Carreri 
peut-il  ne  lui  faire  employer  que  trois  mois 
&  douze  jours  de  navigation  )ufqu'à  fa  fortie 
«lu  Détroit  ?  Mais  11  confond  tout  ,  &  met 
4cvaat  ce  qui  doit  être  après. 

(f)}  Pigapherta,  p.  19.. 

( ç4)  Voyei  cidcflbus ,  la  dcfcription  Jm 
Philippines. 


Magellan. 
1511. 


ViriRt  qimircrfe 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.     L  I  V.    I  T.  jjj 

troifiémc  combat.  La  plupart  des  Erpagnols  &  des  Portugais  ,  qui  l'avoiciu 

f'iivi  >  partagèrent  fen  fort.  A  peine  en  rcfta-t-il  quelques-uns,  pour  porter 

aux  VailFeaux  la   nouvelle  de  leur  perte.  Le  Roi ,  qui   n'avoit  cmbralfc   le 

Chriftianifme  que  pt  une  lâche  politique ,  rcnon<,-a  aulTi-iôt  à  (es  cngagc- 

nicns.  Son  Ennemi  lui  ulfrant  la  paix ,  ù  condition  que  tous  les  Etrangers 

fuirent  malfacrcs ,  il  les  fit  inviter  i  un  Teftin  ••,  &  vingc-qu.urc  des  i'rinci- 

paux  de  la  Flotte,  qui  fe  livrèrent  à  lui  fans  défiance,  furent  allàlîinés  dans  ^"  |j^J|'""* '""* 

la  chaleur  de  la  joie.  Duarte-Barbofa  ,  Tarent  &  Succelfeur  de  Magellan ,  fut 

lie  ce  malheureux  nombre.  Les  Efpagnols  attribuent  ce  défaille  ,  à  un  Nègre  , 

nialtraité  par  Barbofa  ,  qui  avoit  tau  entrer  le  Roi  cLins  fcs  prujecs  de  ven- 

gennce. 

Les  Equipages  de  trois  Vaiffcaux  croient  réduits  à  cent  quatre- vingt  hom-  ses  Vaiflèau» 
mes ,  qui ,  ne  fe  jugeant  pas  allez  torts  pour  les  conduire  ,  prirent  le  parti  '^^""'  ^  ''*"*• 
d'en  brûler  un ,  &  de  fe  rendre  aux  Moluques  avec  les  deux  autres.  Juan 
de  Carvallo,  qu'ils  avoient  reconnu  pour  leur  Chef,  fit  voile  à  l'Eft-Sud- 
Eft  -,  mais ,  en  arrivant  à  la  pointe  de  Bool  &  de  Panglao ,  la  crainte  de 
rille  des  Noirs ,  qu'il  crut  reconnoître  à  fa  Defcription ,  lui  fit  prendre  le 
parti  de  tourner  vers  Quipit ,  fur  la  Côte  de  Mindanao.  De-là  il  le  rendit  à 
Bornéo ,  où  il  prit  des  Pilotes  Moluquois.  Enfuite  revenant  par  Los-Cagaya- 
nes ,  Xolo ,  Taguima  ,  Mindanao ,  Sarragan  &  Sanguil ,  il  mouilla  le  8 
de  Septembre  à  Tidor.  Il  y  fut  reçu  fort  humainement ,  parce  que  la  Flotte  n*  '^^  rendenr 
Portugaife  n'étoit  point  alors  aux  Moluques.  Le  Roi  lui  permit  d'y  élever  un  ■"«***'*"i"«« 
Comproir,  &  de  charger  du  girofle.  Les  deux  Vaiffeaux  remirent  en  mer,  &  firent 
voile  vers  l'Efpagne.  Mais  l'un  des  deux  ,  qui  fe  nommoit  la  Trinité ,  fe  trouva 
fi  peu  capable  de  réfifter  aux  flots ,  qu'il  retourna  aux  Moluques ,  où  il  tomba 
bientôt  entre  les  mains  des  Portugais.  L'autre,  nommé  la  Victoire,  après  avoir 
reconnu  Amboine  >  les  Ifles  de  Banda ,  Solor  &  Timor ,  prit  la  route  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  en  s'éloignant  toujours  de  la  Côte  des  Indes ,  pour 
éviter  les  Ennemis  de  l'Efpagne.  Cependant  la  difctte  des  vivres  (55),  l'ayant 
forcé  de  relâcher  à  Saint- Jago  ,  une  des  Ifles  du  Cap  Verd ,  il  y  perdit  treize 
hommes ,  qui  furent  enlevés  par  les  Portugais  -,  ce  qui  ne  l'empccha  point 
d'arriver  à  Seville  le  8  de  Septembre  ijzi,  «après  une  navigation  de  rrois 
ans  8c  quelques  jours  ,  pendant  lefquels  il  avoit  fait  quatorze  mille  quatre 
cens  Se  loixante  lieues  (56). 


Retour  ie  VàVH 
tre  à  ScYitlc^ 


Cf5)  Pigaphetta  falc  une  remnrqui  adéz 
bizarre  ,  à  l'occaHon  d'un  grand  nombre 
<!e  Matelots  qui  moururent  de  faim  ou  de 
maladie.  ^>  En  ce  tems ,  dit-il,  leur  mouru» 
»  rcnt  vingt-un  hommes  >  Se  fi  Pieu  ne  leur 
»  eût  donné  bon  tems,  euflcnt  éti  tous  morts 
»  de  faim.  Et  quand  jettent  Chicticns  en  la 
»  mer ,  ils  vont  au  fond  ,  le  vifage  dcHus  ; 
»  &    les  Indiens   vont  le  vifagc   dciFous. 

(5tf)  Ibidem,  De  (bixantc  hommes  ,  qu'il 
avoit  en  partant  des  Moluques  ,  il  n'en  ref- 
toit  que  dix-huit.  Cet  heureux  VaifFeau  fut 
CooTervé  piéclcufcffiCiU  à  Scvillc ,  jufqu'à  ce 


qu'irpérit  de  vîclllcire.  Scbaftien  Cano  ,  qui 
le  commandoit ,  homme  d'une  expérience 
confommée  dans  la  Marine  ,  le  trouve  com' 
uie  aiTocié  à  l'immortalité  de  Magellan,- 
pour  avoir  rapporté  ,  en  Efpagiie ,  la  nou- 
velle de  (a  découverte  ,  en  y  ramenant  Ic- 
fcul  reftc  de  fa  Flotte.  Il  mourut ,  en  i  jifi  , 
le  4  d'Août ,  dans  la  mer  du  Sud  ,  où  il  avoit 
entrepris  un  nouveau  Voyagi;  avec  une  l'iot- 
tc  de  fcpt  Vaiiïcaux  ,  commandée  par  Don»» 
Jofrc  de  Loayfa ,  Chevalier  de  Malte  Ce 
Général  étant  mort  le  dernier  de  Juillet  ,. 
Cano  ,  qui  devoit  lui  fuccé<li:r  ,  ne  jouit  de 
l'hoDQCur  da  commandement  que  pendant 


Ffleti    lie    la 
4l^coiivcrte    <)u 
■Uituni  (te  M«> 


^)S  HISTOIRE    GENEUR  A  LE 

La  découverte  du  Détroit  de  Magellan  fut  regardée  >  par  toutes  les  N«« 
tions  de  l'Europe,  comme  un  avantage  commun,  auquel,  tous  les  Naviga. 
teurs  avoient  le  mcme  droit  ;  &  les  etfbrts ,  que  la  Couronne  d'Efpagne  fît 
en  divers  tems ,  pour  en  exclure  les  Etrangers  ,  n'aboutirent  qu'à  d'exceilives 
dépenfes ,  dont  elle  reconnut  enfin  l'inutilité  (57).  On  vit  les  Anglois  tenter 
cette  route  ,  avec  d'autant  plus  d'audace  ,  qu'aux  périls  du  Détroit ,  que 
l'exemple  de  Majgellan  leur  avoit  appris  d  furmonter ,  ils  avoient  à  joindre 
les  oppoHtions  dont  ils  ctoient  menacés  par  les  Efpagnols.  François  Drake 
&:  Jean  Wintcr  (58)  pafTcrent  heureufcment  dans  la  mer  du  Sud  en  1577. 
Thomas  Candish  fit  le  mcme  Voyage  en  i^ti6,  Audrc  Merrick  ne  le  fit  pas 
avec  moins  de  bonheur  en  15S9  (59). 

Les  HoUandois  ne  penicrent  à  fuivre  les  traces  de  leurs  voifins ,  qu'après  avoir 
tenté  d'autres  voies  par  le  Nord  ;  ôc  ce  ne  Fur  pas  mcme  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  j  qui  leur  auvrit  ce  chemin.  George  Spilberg.«  &  Sebald  de  Werc , 
les  premiers  de  leur  Nation ,  qui  aient  paiTc  le  Détroit  de  Magellan  ,  comman- 
doient  les  Flottesde  quelques  Marchands  particulier!.  Olivier  deNoort,donc 
on  va  lire  U  Rchicion ,  jie  tenoit  aulll  £1  CommilHon  que  d'une  Compagnie  de- 
tachée.  Mais  on  apprendra ,  dans  la  Relation  de  le  Maire ,  qui  doit  fuivre  celle 
de  Noort  ,par  quelles  loix  Se  quels  iutérèçs..le  Commerce  des  Provinces- Unies 
ctoic  alors  divifé  (Co). 


.quatre  jours.  Carrtrî ,  Tom  V.  pas;e  244. 
Voye[  ci-dcfTous  les  fuires de  la di-couvettedcs 
Philippines ,  dans  la  defcription  de  ces  Ifles. 

(57)  Elle  fit  bâtir  ,  comme  on  le  verra 
d.ins  la  fuite  ,  une  ville  fur  le  bord  du  Dé- 
troit ,  pour  en  fermer  le  padàge. 

(58)  Hackluyt  çbferye  que  Winter  ,  aiant 
rcpalTé  le  Détroit  eu  1179,  fut  le  premier 
Chr(:cien  qui  eût  cette  gloire ,  malgré  les  faux 


"Sud  dans  celle  du  Nord ,  par  Je  Détroit  de 
Magellan.  Recueil  d'HacÙuyt  j  p.  74g. 

(f  9)  On  a,  dans  Hackluyt ,  les  Journaux 
de  tous  ces  Voyages  ;  mais  les  uns  ne  rocri. 
tent  pas  l'iionneur  «le  laTraduâion,  &  les 
autres  trouveront  place  dans  les  Voyages  au- 
tour du  monde. 

(60)  On  préfère  ici  le  Journal  de  Noorr , 
à  ceux  de  Spilberg  &  de  Wert ,  parce  qu'il  cft 
récits  des  Espagnols  ,  qui   publioient  qu'il      rlus  inftruÂif ,  8c  qu'il  conduit  plus  natureU 
é(oit  inipolfiole  d|C  rentier  ,  de  la  met .  du     leaKac  aux  Defcriptious  qui  le  fuivcnt. 


_) 
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VOYAGE 


DES     VOYAGES.     L  i  v.     II. 
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F  O  r  A   G  E 
DOLIVIER   DE   NOORT, 

AUX  INDES   ORIENTALES, 

PAR    XE     SUD-OUEST. 

UNE  Compagnie  ,  formée  en  1 59S  (61),  équipa ,  dans  les  vîtes  qu'on  vient  —  — — — . 
rcxpliqucr,  deux  Vaiircaux,  le  Maurice  &  le  Henri-Frederic  ,  avec  deux  Intiiouhc- 
Vaches  nommés  la  Concorde  &  l'Efpcrance  ,  qni  portoient  enfemble  deux 
cens  quarante^  huit  hommes  d'Equipage.  Olivier  '.•■i  Noort  (  «îi  )  >  qui  fut 
clioilî  pour  commander  cette  petite  Hotte  ,  montoit  le  Maurice  >  avec  la 
qualité  d'Amiral.  Jacques  Claafz  d'Ulpendam  prit  celle  de  Vice-Amiral  ,  fur 
!o  Henri-Frederic.  Pierre  de  Lint  eut  le  commandement  du  Yacht  la  Con- 
coal.'  ;  Se  Jean  Huidecoopcr ,  celui  de  l'Efperance. 

On  mit  à  la  voile  ,  de  Rotterdam,  le  i  j  de  Septembre  ,  après  avoir  fait.  Départ  iie  r«. 
nux  Equipages  ,  la  lecture  du  fameux  Règlement ,  nommé  YArtikel-Brieff  '««*'i""« 
qui  avoit  été  confirmé,  depuis  peu  ,  par  l'autorité  du  Prince  Maurice  ,  &  fur 
lequel  tout  le  monde  prêta  ferment.  Un  Pilote  Anglois ,  qui  avoit  fair  !c 
iiKine  Voyage  avec  Thomas  Candish  ,  étoit  le  feul  guide  à  qui  les  Hollan- 
dois  inilfent  accorder  leur  confiance.  Ils  arrivèrent ,  le  10  de  Décembre  ,  à  la 
vue  déride  du  Prince.  Le  parti  qu'ils  prirent  d'y  defcendre  ,  poui:  fe  procurer 
quelques  rafraîchilTemens ,  mériteroit  peu  d'être  remarque ,  fi  le  traitement 
qu'ils  y  reçurent  des  Portugais ,  &  qui  fut  une  des  premières  fources  de  leur 
haine  pour  cette  Nation ,  ne  devoit  fervir  d'éclairciirement  à  des  circonftan- 
ces  p!iïs  importantes. 

Us  jcttcrent  l'ancre  fur  feize  brafTès  ,    au  Nord-Oued  de  l'Ide.   Daniel        Sourc?»   <»« 
Gerrits ,  un  des  premiers  Commis ,  fut  envoyé  à  terre  dans  une  Chaloupe  ,  Î'vr",^,,3'i7&  \[l 
k  revint  fans  avoir  découvert  aucun  Habitant.  Sur   fon  récit ,  le  Général  Hoiui.i'iij. 
lie  aimer  deux  Chaloupes  &  un  Canot ,  d'environ  quaranrc  hommes ,  qui 
entrèrent  ouvertement  dans  le  Port ,  en  arborant  les  banieres  de  paix.  Auiîî- 
tôt  les  Infulaires  leur  dépêchèrent  une  Barque  ,  avec  les   mêmes  fignes  ,  & 
leui  firent  ortrir ,  non  -  feulement  des  vivres  pour  leur  argeivc  ,  mais  encore 
h  liberté  de  defcendre,  &  de  faire  paifiblemenc  leur  Traité.  Gerrits ,  qui  por- 
toic  le  Pavillon  blanc,  étant  defcendu  le  premier,  fut  bien  reçu  de  quelques 
T'oitiignis ,  &  ne  fit  pas  difficulté  de  monter  vers  le  Fort ,  accompajjnc  de  trois 
autres  Officiers.  Ils  y  furent  invités  à  fe  rafraîchir,  avec  tous  les  témoignages  d'a- 
iniiié ,  qui  pouvoient  leur  infpirer  de  la  confiance.  On  envoya  même  au  rivage , 


'M 


(61  )  Ses  Chefs  étoîenc  Pierre  Van^Bevc- 
.en  ,  Huys-Geriitï  ,  Ce  Jean  Bcnnig. 
Tome  X, 


{61)  Il  étoit  a'Utrccht. 


V  V 


Olivur  DI 

NOORT. 

I  <j  g  s . 
H  !.'!  .n,l  is  tra- 
his &  ins.Tjciés. 


la  Naî'cn  cft 
IduI  vannée- 


^iS  HISTOIREGENERALE 

p->ur  folliciter  le  Commandant  des  Chaloupes ,  de  venir  prendre  part  à  la 
JMC.  Il  s'en  défendit ,  par  la  feule  fidélité  cju'il  crut  devoir  à  fes  tondions. 
Les  Portugais,  perdant  l'efpoir  d'attirer  un  plus  grand  nombre  de  victimes 
fe  jetterent  fur  les  quatre  Officiers,  qui  étoient  en  leur  pouvoir,  mallàcre- 
renr,  du  prenMcr  coup  ,  le  Commis,  ôc  Melis,  ce  même  Pilote  Anglois  qui 
devoit  fervir  de  guide  à  la  Flotte.  Un  autre  fut  tué  en  s'effbrçant  de  dé- 
fendre fa  vie.  Le  quatrième  s'échappa  heureufemenr  par  la  fuite.  Les  Hol- 
landois ,  qui  croient  fur  la  rive ,  le  voyant  courir  vers  eux  avec  la  dernière 
précipiration ,  comprirent  qu'ils  étoient  trahis,  &  fe  hâtèrent  de  rentrer 
dans  leurs  Chaloupes.  Mais  ils  furent  pourfiiivis  jufques  dans  l'eau  -,  &; 
hs  Portugais  leur  ruèrent,  dans  les  Chaloupes  mêmes ,  deux  hommes ,  dont 
l'un  ércit  Corneille  de  Noort,  frère  du  Général  (6j). 

Cette  funefte  nouvelle  ne  put  être  portée  à  la  Flotte ,  fans  y  exciter  l'in- 

dignation  6c  la  fureur.  On  réfolut  de  faire  avancer  les  quatre  Vaiifeaux  dans 

1.1  î'ave  ;  Se  fix-vingt  hommes,  qui  defcendirent  fans  oppofition,  marchèrent 

enicignes  déployées  vers  le  Fort ,  dans  l'efpérance  de  l'emporter  ,  &  d'y  lîgnaler 

leur  vangeance.  Mais  ils  apperçurent  bientôt  un  grand  nombre  de  gens  armés, 

qui ,  fe  couvrant  d'un  bocage  &  d'un  ruiflfeau  ,  leur  firent  craindre  de  les 

trouver  foutenus  par  d'autres  forces.  Après  quelques  efcarmouches  ,  danslef- 

quelles  ils  eurent  feize  hommes  blelTés  ,  ils  fe  virent  contr.aints  de  retourner 

triftement  à  bord  -,  &  de  tous  leurs  projets ,  ils  n'exécutèrent  que  celui  de 

Anciens  vf-  ^^"^^"^  ""^  partie  des  moulins  à  fucre  ,  Se  quelques  maifons  difperfées.  En 

lîeis  Att  Hoi-  ravageant  les  lieux  dont  ils  purent  s'approcher  ,  ils  reconnurent ,  .à  diverfes 

^"du  p«u!ce  '''  '"^^'l"'^''  >  '■PC  d'autres  Hollandois  étoient  defcendus  dans  l'ifle.  Se  qu'ils  avoient 

eu  defîèin  d'y  bâtir  un  Fort.  Les  folives ,  la  chaux  Se  les  pierres ,  qu'ils  avoient 

delbnées  à  cette  entreprife ,  fubfiftoient  encore  dans  un  endroit  où  les  bois 

avoient  été  abbattus.  Le  Général  détacha  fes  Chaloupes,  pour  vifiter  d'aiures 

parties  de  l'ifle  ,  où  elles  trouvèrent -de  fort  bonnes  Bayes;  mais  gardées 

svcc  rant  de  foin ,  qu'il  leur  parut  impblTible   d'y    prendre  des  rafraîchif- 

femens  malgré  les  Infulaires.  L'ifle  du  l'rince  n'ell;  qu'à  un  degré  Se  demi 

du  Nord  (<î4}.  Elle  produir  du  fucre  ,  du  tabac  &e  du  gingembre.  On  y  voyoit 

un  arbre,  de  vingt-quatre  braifes  d'épailTcur  par  le  bas.  Ses  Ilabirans  naturel» 

vont  nuds ,  &  n'ont,   pour  armes,  que  des  rondaches ,  des  picques  Se  de 

larges  épées.  Les  femmes  fe  ceignenr  le  milieu  du  corps,  d'un  morceau  de 

toile  qui  leur  pend  jufqu'aux  genoux.  On  ne  les   rencontre  prefque  jamais 

fans  un  couteau  recourbé  ,  quelles  portent  à  la  main  (6^). 

—  Le   Général  Noorr ,  forcé  de  fufpendre  fa  vangeance,  remit  à  la  voile, 

,    c,    '        le  2.6  de  Décembre,  pour  t'ouverner  vers-  la  Coce  du  Bréfil.  Ses  quatre  Vaif- 

La  Flotte  en-    -  'r  ^,      .  i      n-      t        •         /       \    n  r 

tre  dans  Rio  ja-  icaux  entrèrent,  le  p  de  lévrier  1599,  dans  le  Rio-Jaiîciro  (<36j.  11  le  pro- 
mertoit  d'y  elfrayer ,  du  moins,  le  Fort  Portugais.  A'ais  il  le  trouva  fi  bien 
pourvu  pjur  la  défcnfe  ,  qu'après  avoir  inutilement  periîu  quelques  hom- 
nieî ,  il  hn-cit  le  1 5  de  la  rivière-,  le  16,  il  )ecca  lancre  entre  deux  Ifles 
défcrtcs,  dont  il  nomma  Tune,  l'ifle  dus  Moules ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve 


ncuo. 


(^0  Voyage  cl'OI'vier  Noort ,  p.  f. 
f(;4)  P'v.inc;  la  placenta  trois  dcgr^. 


f(îfi)  A  vingt  uois  degrés  un  quart  Je  .lati- 
tudi:  du.  Sud. 
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un  grandi  nombre  •,  &  l'autre ,  l'Ifle  des  Palmiers ,  parce  qu'on  n'y  voit  que 
cette  cfpece  d'arbres.  Le  1 1 ,  il  reconnut  l'Ifle  de  Saint-Sebalben  ,  entre 
laquelle  &  la  Terre  ferme  ,  il  fe  mit  à  couvert  d'une  tempête  du  Sud  ,  dans 
une  très  grande  Rade  ,  qui  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Cette  Ifle ,  qui 
eft  remplie  d'arbres  fauvages ,  lui  offrit  diverfes  fortes  de  rafraîchillèmens. 
Le  poiflbn  eft  en  abondance  dans  les  Bayes.  On  trouve ,  dans  les  bois ,  un 
aflez  grand  nombre  de  mouettes  6c  de  perroquets.  Les  HoUandois  y  décou- 
vrirent une  herbe ,  dont  la  feuille  relfemble  à  celle  du  faule ,  &  donne  beau- 
coup de  jus  ;  bouillie  &  mangée  au  vinaigre  ,  elle  devint  un  excellent  re- 
mède pour  le  fcorbut  (6j). 

Les    tempêtes  ,  qui  étoient  fréquentes  ,  &  l'approche  de  l'Hyver  fai- 
fant    craindre   des   dangers   infurmontables    au   détroit    de   Magellan  ,  il 

Earut  néceflaite  au  Conleil  de  chercher  une  retraite ,  jufçju'au  retour  de  la 
elle  faifon.   On  eut  les  vents  fî  contraires  ,  qu'api  es  avoir  été  repoulFé  fort 
long-tems  fur  la  Côte  du  Bréfîl ,  on  fur  obligé  de  mouiller  le  premier  de  Juil- 
let, dans  une  rivière  nommée  Rio-Dolccy  où  l'on  eut  le  malheur  de  trouver 
encore  des  Portugais  qui  s'oppofercnt  au  débarquement.  Le  lendemain ,  on 
eut  la  vue  de  l'Ifle  Sainte-Claire ,  &  l'on  y  porta  le  Cap.  Les  Chaloupes  y 
abordèrent  •,  mais  à  peine  y  trouvèrent- elles  autant  d'eau  qu'il  en  falloit  cha- 
que jour  aux  Equipages.  Elle  defcendoit  de  quelques  fentes  d'une  monta- 
gne. Le  Général  fit  porter  les  Malades  à  terre.  La  plupart  étoient  fi  foibles , 
qu'il  fallut  employer  les  Palans  pour  les   enlever  avec  leurs  Cabanes  (68). 
Quelques-uns  moururent  en  touchant  au  rivage.  L'Ifle  n'offroit  d'ailleurs  que 
des  palmiers ,  &  une  herbe  verte ,  qui  fe  nomme  Perfil  de  mer  ,  dont  tout 
le  monde  fe  rempliflbit  l'eftomac  ,  avec  une  extrême  avidité.    De  tant  d'ar- 
bres ,  il  ne  s'en  trouva  que  deux  qui  fuflènt  chargés  de  prunes  aigres.  Mal- 
gré cette  apparence  de  difgrace  ,  tous  les  Malades  furent  guéris  du  fcorbut 
dans  l'efpace  de  quinze  jours  ,  à  l'exception  de  cinq  ,  qui  en  étoient  atta- 
qués depuis  long-tems  ,  Se  qui  ne  moururent  qu'après  beaucoup  de  langueur. 
Le  Général ,  pour  exciter  les  Malades  à  fe  remuer ,  fit  bâtir  a  quelque  dif- 
tance  du  rivage  une  cabanne  ,  où  l'on  diftribua  de  forr  bons  bignets.  Ceux 
qui  les  y  alloient  recevoir  en  avoient  deux.  L'Ifle  de  Sainte-Claire  n'a  pas 
plus  d'une  lieue  de  tour ,  &  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue  de  la  Terre  rer- 
me.  Cette  proximité  fit  craindre  au  Général  d'y  être  furpris  par  les  Portu- 
gais (6y).  Ses  allarmes  continuelles ,  &  la  nécellîté  où  il  fe  vit  de  brûler  le 
Yacht  la  Concorde  ,  qui  manquoit  d'hommes  pour  la  manœuvre ,  le  déter- 
minèrent   à   fe   rendre  au  Port  du  J^ejir  (70)  ,   ainfi  nommé  par  Thomas 
Candish ,  qui  n'y  étoit  arrivé  qu'après  de  longs  &  ardens  defirs.   Les  trois 
Vailfeaux  le  découvrirent  le  10  de  Septembre.   Us  y  entrèrent  à  minuit ,  en 
obfervant  qu'il  y  entroit  &  qu'il  en  fortoit  un  courant  très  clair ,  &  que  la 
marée  y  monte  ôc  defcend  d'environ  deux  brades, 

Noort  r.'/oit  lu  ,  dans  la  Relation  de  Candish ,  que  ce  Port  a  pUifîeurs 
Illes ,  où  l'on  trouve  une  multitude  de  chiens  marins ,  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire Se  d'une  figurç  fore  difforme  ;  que  le  devant  de  leur  corps  ne 

(70)  A  (]tiarantc-rept  degrés  ua  qnaxt  de 
lititutieduSml, 
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poiivoit  ttre  mieux  comparé  qu'à  celui  des  lions  j  que  leur  cou  6^  toute  U 
partie  inférieure  croient  couverts  d'un  poil  long  &  rude  -,  que  leurs  pieds 
qui  leur  fervoient  de  nâii;eoires ,  avoient  à  peu  près  la  forme  des  mains  l,u- 
maines  *,  qu'ils  faifoienc  des  Petits  tous  les  mois  ,.  ôc  qu'ils  les  noiitri(loio,^t 
de  leur  lait  ;  que  bouillis  ou  rôtis  ,  lorfqu'ils  font  jeunes ,  ils  ont  le  godt  ciii 
mouton  ou  de  l'agneau  -,  que  les  vieux  font  fi  grands  &'  fi  roburtes  ,  eue 
trois  ou  quatre  hommes  ont  à  peine  la  force  de  les  tuer  -,  &  qu'on  ne  par- 
•    ■  vient  effcdlivement  à  les  aflbmmer ,  qu'en  les  frappant  droit  fur  la  tête  ,  avec 

de  i',ros  bâtons  ou  des  crocs. 

Toutes  ces  obiu.rvations  furent  vérifiées  par  l'expérience  des  Hollatulois 
qui  vifiterent  Tlfle  dont  Candish  fait  la  defcription.  Leur  Général  eut  nîu- 
lieurs  fois  la  curiofîté  de  defcendre  au  rivage  de  la  Terre -ferme.    Il  n'y 
Tombeaux  i!e  découvrit  pas  d'hommes  :  mais  il  vit ,  fur  le  fommet  du  plus  haut  des  lo- 
Sauvjgw.  chers ,  des  tombeaux  couverts  de  pierres  peintes  de  rouge  ,  garnis  dehors  èv: 

dedans ,  d'arcs  ,  de  Héches  &c  d'autres  armes ,  avec  des  coquilles  allez  fines 
fous  la  tête  des  Morts.  La  pointe  des  Héches  étoit  armée  d'un  morceau  de 
pierre  dure  &  fort  aiguë ,  qui  étoit  jointe  avec  beaucoup  d'adreflè  au  rofe.ui 
dont  elles  étoient  compofées.  Les  arcs  ,  les  Héches ,  les  autres  orncmens ,  & 
les  corps  mêmes  étoient  peints  de  rouge  comme  les  pierres  (71). 

Le  29  ,  on  s'avança  plus  loin  dans  le  Port ,  près  d'une  Ifie  qu'on  nomma 
l'Ifle  du  Roi.  Elle  parut  fort  propre  pour  nettoyer  les  Vailfeaux ,  parce  que 
la  marée  n'y  monte  que  foiblcmenc ,  &  qu'on  y  mouille  fur  un  bon  fond 
d'argile.  Le  5  d'Odobre ,  Noort  fe  fit  conduire  par  deux  Chaloupes  bien 
armées  ,  pour  aller  reconnoître  toute  l'étendue  du  Port.  Il  avançi  fi  loin  , 
pondant  la  marée ,  qu'au  retour  du  flot  les  Chaloupes  demeurèrent  à  fec.  On 
ne  vit  paroître  perfonne  i  mais  on  apperçut  encore  des  tombeaux ,  fur  l'un 
d'v'fquels  on  trouva  deux  grandes  barres  de  fer  ,  qu'on  prit  pour  du  fer  d'Ef- 
pagne  ,  8c  qui  furent  portées  à  bord.  Le  pays  eft  défert ,  uni,  fans  arbres, 
&  n'offre  que  des  traces  de  cerfs  6c  de  bufles.  Les  autruches  y  font  en  fort 
grand  nombre  Se  très  farouches.  On  en  découvrit  un  nid ,  dans  lequel 
il  y  avoir  dix-neuf  anifs ,  mais  dont  l'oifeau  s'envola. 

Le  zo  ,  on  crut  voir  des  hommes  vers  la  partie  Septentrionale.  Noort  s'y 
laKièrcLbaKs!  rranfporta  auiîî-tôt  avec  les  deux  Chaloupes  ;  &  s'étant  avancé  dans  le  pays , 
il  ne  rencontra  perfonne.  Il  n'avoit  Lulfé  que  cinq  hommes  pour  la  gards 
des  Chaloupes ,  avec  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin  ,  à  quelque  dillance 
du  rivage.  Mais  comme  le  froid  étoit  fort  vif,  ils  ne  laifferent  pas  de  s'ap- 
procher de  la  terre  dans  une  des  Chaloupes ,  pour  trouver  le  moyen  de  fc 
réchaufièr.  Une  troupe  de  Sauv.iges ,  qui  fe  tenoit  en  embufcade  ,  parut 
tout  d'un  coup  ,  &  tira  fur  eux  quantité  de  flèches ,  dont  trois  furent  tues 
d'abord.  Ces  Barbares  fe  retirèrent  auflî-tôt.  Ils  avoient  la  taille  fort  haute , 
les  cheveux  longs  ,  la  peau  aifez  blanche  ,  le  vifage  peint ,  &  le  regard  fa- 
rouche. Le  Général  ayant  fait  om'rii  les  Morts  ,  on  trouva  que  les  flèches 
leur  avoient  traverfé  le  cœur,  le  foie  &  le  poumon  (71),  Toutes  les  re- 
cherches des  Hollandois  ne  purçnt  lui  faire  accoavtic  U  trace  de  ces  hom" 
mes  cruels. 
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H» 


einbou  'nci        1" 
Détruit. 


Aptes  avoir  pds  tant  de  pincouins  iic  de  chiens  de  mer ,  qii  ils  emp.oycicnt    ^: 

tout  le  lel  des  Vaulcaux  a  les  laler ,  ils  quittèrent  ce  l'ort  le  Z9  ;  ex  le  loir  du  4  de    noort. 
Novembre  ,  ils  le  tiouveieiu  fous  le  Cap  de  la  Vierge  ,  qui  cil  blanc  &  tort  haut.         1 5  v  9- 
Il  relFemble  beaucoup  à  celui  de  Douvres.  Toute  la  Côte  >  depuis  le  Cap  du     Cap  <!c  1.1  vicr- 
Defir  jufqa'à  ce  Cap  ,  ell  aulîî  blanchâtre.  On  mouilla  fous  le  Cap,  fur  dix  braf-    ^^  *  '*  '■''*• 
fes ,  à  cinquante-deux  det^rcs  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  èv  l'on  ob- 
ferva  que  la  niarc';e  y  monte  de  icpt  à  dix  bralfes  (73). 

Quatorze  mois  s'éroicnt  pailcs  à  s'approcher  du  fameux  Détroit  de  Magel- 
lan ',  &  cette  navigation  avoit  coûté  environ  cent  hommes  ,  entre  lefquels 
on  avoir  compté  depuis  peu  Iluydccooper ,  Commandant  du  Yacht  l'Li'pé- 
rance.  Lint ,  t]in  avoit  commandé  la  Concorde ,  fut  nommé  pour  lui  luc- 
ccder  -,  &  fon  iiacimenr  prit  le  nom  de  la  Concorde.  Enfin  ,  les  dangers  qui 
lertoient  à  craindre  paroilfant  moins  terribles  que  ceux  du  retardement ,  on 
rclolut  d'embouquer  le  Détroit ,  dont  l'entrée  a  fept  lieues  de  large.  La  pre- 
mière tentative  réulîit  mal  ,  ôc  donna  mcme  lieu  à  de  fâcheux  démêlés  entre 
Noorr  &:  fon  Vice-Amiral  (74).  Le  1 5  ,  elle  fut  recommencée  avec  aulîi  peu 
de  fucccs.  Après  avoir  fait  environ  quatre  lieues  ,  les  trois  Vailfeaux  trou- 
vèrent le  vent  fi  contraire  ,  qu'ils  fe  vivent  forcés  de  retourner  derrière  le 
Cap  de  la  Vierge,  où  la  Rade  ell  aifez  .à  couvert  du  vent  ci'Oueft- Nord- 
Oueft.  Le  1 5  ,  la  Concorde  chalïa  fur  fes  ancres  ,  &  fut  obligée  de  palier 
trois  jours  fous  les  voiles ,  courant  bord  fur  bord  jufqu'à  la  Terre  de  l'eu.  Son 
Capitaine  étoit  dangereufement  attaqué  du  fcorbut  ;  Se  (es  ancres  mor- 
doient  Ci  peu  ,  qu'il  fembloit  que  leurs  bras  tulfent  fondus.  Un  troifiéme 
effort  qu'on  ht  le  21  ne  fut  pas  plus  heureux.  On  le  renouvella  le  iz  \  & 
malgré  le  vent ,  qui  ne  ceffoit  pas  d'être  contraire  ,  on  parvint ,  en  louvoyant 
dans  la  bouque ,  à  gagner  le  premier  pas ,  ou  le  palfage,  qui  n'a  qu'une  de- 
mie lieue  de  largeur  ,  à  quatorze  lieues  Oueft-Sud-Ouell  ôc  Elî-Nord-Ell 
du  Cap  de  la  Vierge.  L'Amiral  entra  dans  ce  palfagc  ;  mais  il  fut  repouifé 
par  la  force  du  vent  qui  l'empêcha  de  le  traverfer.  Les  trois  Vaillèaux  ,  gou- 
vernèrent vers  la  Côte  Méridionale  ,  dans  l'efpérancc  d'y  laiflfer  tomber  l'an- 
cre. Mais  ils  furent  emportés  par  la  force  des  Courans-  Les  cables  rompi- 
rent comme  de  finiples  fils  ,  &  le  feu  prit  aux  bittes.  On  fut  contraint  de 
remettre  au  large  ,  après  avoir  perdu  les  ancres.  Pendant  la  nuit ,  le  tems 
étant  devenu  plus  calme,  on  fit  de  nouveaux  efforts  pour  embouquer,  mais 
avec  auflî  peu  de  fuccès. 

Ce  ne  fut  que  le  24 ,  avec   une  fatigue  incroyable ,  que  l'Amiral  &  le     ^"  Hoiianiie!» 
Yacht  traverferent  enfin  le  premier  pas ,  tandis  que  le  Vice-Amiral  demeura   '  "'"'"'• 
fort  loin  à  l'arriére.    Enfuite  le  Détroit  recommençant  à  s'ouvrir ,  plufieurs 
Golfes  y  forment  comme  autant  de  facs  ,  jufqu'au  fécond  pas,  qui  peut  avoir 
une  lieue  Se  demie  de  large ,  &  qui  eft  à  dix  ou  onze  lieues  du  premier.  Le  2  5  , 
ils  furent  portés  par  le  flot  dans  ce  fécond  pafîage  ,  où  ils  naviguèrent  avec  un 
vent  frais.  Le  côté  Méridional  offroit  une  pointe  de  terre  ,  d'où  la  Côte  fuioit 
au  Sud.  Ils  la  nommèrent  le  Cap  de  Naflau  (75).  Deux  lieues  plus  loin,  à    Capqu'iisnom» 
rOueft-Nord-Oueft ,  on  trouve  deux  Ifles  ,  dans  la  plus  petite  defquelles ,   '"'"'  Naffa*. 
Se  la  plus  avancée  au  Nord ,  ils  découvrireht  des  hommes.  Quelques  Mate- 
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lots  y  furent  envoyés  dans  une  Chaloupe.  A  leur  approche  ,  les  Sauvage? 
montèrent  fur  les  rochers ,  Se  leur  jetterent  des  pinguins  du  fommet  j  mais 
ils  leur  faifoJent  figne  en  même  tems  de  fe  retirer.  Les  Hollandois ,  ne  laif- 
fanc  point  d'avancer  ,  reçurent  bientôt  une  nuée  de  flèches.  Cependant  ils 
defcendirent  dans  l'Ifle ,  &  leur  hardieffe  fit  difparoître  au(lî-tôt  les  Sauva- 
ges. Ils  apperçurent  ,  dans  la  pente  de  la  Côte ,  une  Caverne ,  dont  l'accès 
leur  parut  difficile  ;  mais  ils  s'obftinerent  à  s'en  approcher  par  des  lieux  fort 
efcarpés ,  dans  l'opinion  qu'elle  fcrvoit  de  retraite  à  quelques  Infulaires.  En 
efitet  ils  y  en  trouvèrent  plufîeurs ,  qui  fe  défendirent  long-tems  à  coups  de 
flèches,  &  qui  fe  firenr  tuer  jufqu'au  dernier.  Quoique  la  plupart  des  Hol- 
landois fuffent  bledés ,  ils  entrèrent  alors  dans  la  Caverne  ,  où  ils  trouvè- 
rent des  femmes  entaflces  les  unes  fur  les  autres ,  &  fur  leurs  enfans  ,  pouc 
les  garantir  des  coups.  On  prit  quatre  garçons  ôc  deux  filles.  Un  de  ces 
jeunes  Sauvages  ayant  appris  aflèz  promptement  la  langue  Hollandoife ,  on 
fçut  de  lui  l'état  &  le  nom  du  pays  (76). 

Cette  Nation  s'appelle  Enoo.  Elle  habite  un  pays  qui  fe  nomme  CoJ^.  La 
petite  Ifle  porte  le  nom  de  Talke  -,  Se  l'autre ,  qui  eft  plus  grande ,  celui  de 
Caftemme.  On  y  trouve  une  grande  abondance  de  Pingouins  ,  dont  les  Ha- 
tans  font  leur  nourriture.  De  la  peau  de  ces  oifeaux  ,  ils  fe  font  une  efpece 
de  manteau  qui  eft  leur  unique  habillement.  Leurs  habitations  font  des  Ca- 
vernes ,  qu'ils  creufent  dans  la  terre.  Noort  jugea  qu'ils  avoient  palfé  du 
Continent  dans  ces  Ifles.  Chaque  famille  habite  en  particulier  ;  mais  toutes 
les  familles  d'une  même  race  demeurent  dans  le  mcme  lieu  ,  &  formenr 
un  petit  Peuple  qui  a  peu  de  communication  avec  les  autres.  Le  jeune  Pri- 
fonnter  nomma  trois  autres  races  ;  les  Kemenetes  ,  qui  habitoient  le  pays 
de  Karai  -,  les  Kennekas ,  qui  occupoient  celui  de  Karamai ,  de  les  Karai- 
ques  ,  qui  ctoient  en  polfefli on  d'un  lieu  nommé  Marina  La  taille  commune 
de  tous  ces  Peuples  eit ,  à  peu  près ,  celle  des  Hollandois  de  moyenne  gran- 
deur. Us  ont  la  poitrine  large  &  relevée  ,  le  front  8c  le  vifage  peints.  Les 
homnicj  lailfent  pendre  leurs  cheveux  fur  le  dos  &  fur  le  front.  Les  femmes 
fe  les  coupeur.  Les  ptMux  ,  dont  ils  fe  couvrent,  ne  feroient  pas  coufues  avec 
plus  d'adrelïe  par  nos  plus  habiles  Polleriers.  On  trouve  ,  plus  loin  dans  les 
terres ,  un  autre  Peuple  ,  nommé  Tirimenen  ,  dont  le  pays  s'appelle  Koin. 
Les  hommes  y  font  d'une  grandeur  gingantefque ,  ÔC  font  fouvent  la  guerre 
à  leurs  voifins.  L'Auteur  leur  donne  dix  à  onze  pieds  de  hauteur ,  Se  les 
croir  Antropaphages  (77). 

Le  18  ,  on  remit  à  la  voile,  pour  s'approcher  du  Continent.  Plufieiirs 
Baleines  fe  firent  voir  dans  cette  route.  Le  refte  du  Détroit  n'offre  plus  qu'un 
bon  fond  pour  les  ancres.  On  découvrit ,  en  terre  ferme  ,  un  beau  Ruifleiu 
qui  traverfoit  le  Pays ,  mais  fans  pouvoir  diftinguer  dans  quel  endroit  il 
fe  joint  A  la  Mer.  Un  grand  nombre  d'arbres  ,  couverts  de  petits  Perroquets, 
donneur  une  air  très  riant  à  cette  Côte.  Le  29  ils  levèrent  l'ancre ,  pour  cher- 
cher le  Port  de  Famine,  où  ils  vouloient  faire  de  l'eau  &  du  bois.  Ici  la 
Côte  s'étend  au  Nord ,  avec  une  grande  pointe  de  terre ,  au  Nord  de  la- 
quelle on  trouve,  à  deux  lieues ,  un  Golfe  ,  où  les  Hollandois  s'engagèrent. 
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Ils  y  prirent  terre ,  dans  l'efperance  d'y  trouver  Pliilippeville  ,  Fort ,  bâti 
aiuretois  p.xr  les  Efpagnols ,  qui  lui  avoient  donné  le  nom  de  leur  Roi.  ^too^t. 
Mais  ils  n'en  dccouvnient  aucune  trace  dans  le  Parage  j  le  Dctroit  n'a  pas  i^^j^jt 
moins  de  quatre  lieues  de  largeur,  il  eft  bordé ,  des  deux  côtés ,  par  de  hautes 
montagnes ,  couvertes  de  nege ,  qui  ne  s'y  conferve  pas  moins  en  Eté  qu'en 
Hyver.  Le  rivage  eft  revêtu  de  Bois,  dans  lefquels  on  abbattit  plufieurs  arbres, 
pour  conftruire  une  Chaloupe.  Le  Général  ayant  remarqué  que  leur  écorce 
picquoit  la  langue ,  autant  que  les  plus  fines  épiceries ,  en  prit  quelques-uns , 
pour  les  porter  en  Hollande  (78). 

Ce  Fort  que  Thomas  Candish  nomme  Famine ,  du   nom   qu'il  donna     Fon  <!«  Phiiîpi 
lui-même  à  fon  Havre  ,  étoit  fitué  à  cinquante-trois  degrés  dix-huit  minutes.  ^.'^^\  '  ""  '' 
11  avoit  quatre  Baftions ,  &  quatre  Pièces  de  fonte ,  qu'on  avoir  enterrées  , 
Icrfque  les  Anglois  y  arrivèrent  en  1587.  Candish  les  fit  tirer  de  terre  Si. 
les  prit.  La  fituation  du  Fort  lui  parut  également  avantageufe   &c  riante , 
proche  des  bois  &  de  l'eau  ,  dans  l'endroit  le  plus  commode  du  Détroit. 
On  y  avoit  bâti  une  Eglife  ;  &c  les  Efpagnols  y  avoient  exercé  une   févere 
iullice ,  puifqu'on  y  trouva  au  gibet   quelques  hommes  de  leur  Nation.  Ils 
îivoient  mis  dans  la  Place  une  garnifon  de  quatre  cens  hommes ,  pour  fer- 
mer le  palFage  du  Détroit  à  toutes  les  autres  Nations.    Mais  le  luccès  fit     Tiifle  f»"  j^* 
connoitre  que  leur  delTèin  n'étoit  pas  approuvé  du  Ciel.  Pendant  trois  ans  pagnoi  ""'     ' 
qu'ils  employèrent  à  former  cette  Colonie,  ils  ne  tirèrent   aucun  fruit  de 
leurs  femences  &   de  leurs  plantations.  La  terre  fe  refufoit  à  leur  travail  , 
&  les  bêtes  féroces  venoienr  fouvent  les  .attaquer  jufques  dans  le  Fort.  Enfin , 
manquant  de  provifions  ik  n'en  recevant  point  d'Efpagne  ,  la  plupart  eurent 
le  malheur  de  périr  de  fiim.  Les  Anglois  trouvèrent  encore  leurs  cadavres , 
à  demi  pourris  ,  &  tous  vêtus  dans  les  maifons.  Ce  grand  nombre  de  Morts , 
qui  demeuroient  fans  fépulture ,  ayant  inteCté   l'habitation  ,  ceux  qui   leur 
furvècurent ,  fe  virent  contraints  de  l'abandonner.  Ils  fe  chargèrent  de  toutes 
les  commodités  qu'ils  avoient  la  force  de  porter  ;  &  prenanr   chacun  leur 
fulîl ,  ils  allèrent  errans  fur  la  Côte ,  pour  y  chercher  leur  nourritmre.  Ces 
Infortunés  pallerent  une  année  entière  dans  une  fi  trifte  firuation  ,  vivant 
de  feuilles ,  de  fruits  fauvages ,  de  racines ,  &  de  quelques  oifeaux  ,  lorfqu'ils 
en  pouvoient  tuer.  De  quatre  cens  ,  leur  troupe  fe  trouvant  réduite  à  vingt- 
trois  ,  entre  lefquels  on  comptoit  deux  femmes ,  ils  réfolurent  de  prendre  ,  à 
toutes  fortes  de  rifques  ,  le  chemin  de  Rio  de  la  Plata.   Candish  apprit  ce 
dccail  d'un  foldat  ,  nommé  Hernando ,  qui  éroit  de  leur  malheureux  nom- 
bic ,  &  qui  étant  refté  feul  au  bord  du  Détroit  ,  dans  l'efperance  d'y  voir 
palfcr  quelque  Vailfeau ,  tomba  cftci^ivcment  entre  les  mains  des  Anelois^ 
0[\  a  toujours  ignoré  ce  que  les  autres  étoient  devenus  (79). 

Le  1 1  de  Décembre  ,  Noort  s'avança  fous  une  pointe  cfcarpée  ,  que  les      rap  For*ar(< . 
Anglois  o::t  nommée  le  Cnp  Forward ,  6c  qui  eft  la  plus  Septentrionale  du  *  ^nye   aOL 
Dctroir.  Quatre  lieues  plus  loin,  il  reconnut  une  grande  Baie,  oii  il  fit  d 
l'eau.  Ses  gens  cueiliuenr,  le  long  du  rivage,  une  forte  d'herbe  qui  redemblc 
.iu  cielFon  d'eau  ,  &  qui  les  fouiagea  beaucoup  du  fcorbut.  Quelques  Mate- 
Lti  maagaeut  imprudemment  d'une  autre  herbe,  qui  leur  fit  perdre  ,  pen- 
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.«       .      ■  ,  danc  quelque  tems,  l'iifagc  de  Ia  raifoji.  Toute  cette  Côte  ell  revêtue  il,;r- 
OrivTER  DE  jjjgj^  Lg  mcme  jour ,  on  reconnut  une  autre  giande  Raye ,  que  le  Génûal 
',  .'         nomma  la  Baye  d'OJivier.  On  y  demeura  douze  jours  à  l'ancre  ,  pendant 
*  lefquels  le  Vice-Amiral ,  qui  ctoit  demeure  jufqu'alors  à  l'arriére  ,  vint  re- 

joindre les  deux  autres  Vaiireaux.  Mais  les  Hollandois  furent  beaucoup  plus 
t'connés ,  le  1 5  ,  de  voir  paroître  une  voile  étrangère ,  qu'ils  ne  reconnurent 
Rencontre  •'c  que  le  jour  fuivant.  C'étoit  un  Vaillbau  de  leur  Nation ,  commandé  par  Sebald 
îdu'.u  te  wett.    ^jg  \^q^^  ^  qyj  étant  parti  de  Hollande  vers  le  tems  de  leur  départ ,  avoit  pénétré 
dans  la  Mer  du  Sud  avec  triîis  autres  Bâtimens  de  la  même  Compagnie ,  &  que 
le  mauvais  -tems  forçoit  de  rentrer  dans  le  Détroit ,  tandis  que  le  refte  de 
ia  riottc  continuoit  de  tenir  la  mer.  Us  s'avanceront ,  le  18  ,  dans  la  Baye, 
où  il  avoit  jette  l'ancre,  i  trois  lieues  de  celle  qu'ils  quittoient.  Noort  y  fie 
Cap  Gaianr.    mouiller  proche  d'un  haut  Cap  ,  que  les  Anglois  ont  nommé  le  Cap  Galant. 
Cette  Baye  eft  la  meilleure  du  Détroit.  Elle  contient  une  Ifle  ,  qui  en  a  deux 
Trois  fetiici  Autics  Jl'ur  la  même  ligne  ,  au  milieu  du  Détroit.    Ces  trois  Ifles  font  les 
îiii'îiiaHsii;  Pc-  ^^-iii^s  <|u'on  rencontre  dans  cette  route  ,  depuis  celles  des  Pingouins.  Ou 
les  palic  F.icilement  de  fans  danger;  la  mcme  Baye  offre  quantité  de  mou- 
lés, (!<k:  de  Coquillages  ronds ,  d'un  goût  plus  délicat  t]ue  les  moules.  On  y  trouve 
aulli ,  dans  les  ronces  qui  couvrent  le  rivage,  une  forte  de  grofeiUes  rouges , 
qui  fuient  un  rafraîchiirement  délicieux  pour  les  Equipages. 

Sebvdd  de  Were  s'étant  rendu»  le  19  ,  à  bord  du  Général ,  on  réfolut,  par 
{on  confeii ,  de  profiter  du  premier  vent ,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud. 
Les  Vailïèaux  étoienc  bien  pourvus  d'eau  &  de  bois.  S'ils  venoient  à  s'écarter 
dans  cette  mer ,  on  uomma  ,  pour  Rendez-vous ,  l'Ifle  de  Sainte-Marie  ,  proche 
de  la  Côte  du  Chili  -,  Ik  ceux  qui  s'y  rendroient  les  premiers ,  eurent  ordr* 
d'y  féjourner  jufqu'à  deux  mois  ,  pour  attendre  que  toute  la  Flotte  y  fut  raf- 
fcinblée.  Mais ,  pendant  qu'on  tenoir  ce  Confeii ,  le  Vice-Amiral ,  qui  en 
çtoit  aulîi,  fe  déroba  fécrettement ,  pour  retournera  fon  bord;  omettant 
à  la  voile ,  à  la  faveur  d'un  petit  veiit ,  il  lailla  le  Général  fort  étonné  de 
la  hardieffe  avec  laquelle  il  partoit  fans  fon  ordre.  Les  deux  autres  Vaif- 
feaux  attendirent  jufqu'au  lendemain  à  lever  l'ancïe  ,  avec  Sebald  de 
Vit'iétis  «le»  \fei;t:,  Ljv  marée  leur  étant  devenue  contraire  ,  ils  furent  forcés  de  mouiller 
T.oiî.  vers  la  Côte  Septentrionale  ,  tort  loin  de  la  terre  ,  &  dans  un  pavage  fans 

abri.  Us  y  pairerent  deux  jours  à  £\ire  des  obfervations  fur  les  marées ,  qui 
leur  parurent  fort  variables.  Le  teins  du  Hot  &  de  l'ebbe  efl:  également 
incertain.  Quelquefois  l'eau  continuoit,  pendant  l'efpace  de  douze  heures, 
à  monter  ou  à  defcendre  ;  quelquefois  une  heure  feulement ,  ou  deux ,  ou 
trois.  Enfyite ,  c'étoit  tour  le  contraire  1  &  dans  ces  mouvemens  inégaux ,  il 
fe  formoit  des  ras  de  marée  fort  dangereux.  Le  ii ,  on  louvoya  jufqu'au  dél- 
ions d'un  Cap  >  qui  eft  à  la  Co:i  Méridionale  du  Détroit  ,  ik  qui  fait  l'en- 
trée d'une  grande  Baye.  Noort  y  tic  jetter  l'ancre  ,  du  côté  le  plus  Occidental , 
proche  d'une  petite  Ifle ,  de  £gure  ronde  ,  derrière  laquelle  on  peut  ctre  à 
couvert  des  vents  d'Oueft  dans  »ne  fort  bonne  Rade*,  mais  iî  profonde,  qu'il 
n'~ll  pas  aifé  d'y  trouver  fond.  Sebald  de  Wert,  n'ayant  pu  doubler  ce  Cap, 
iiave  i\c  Mau«  fii'  contraint  de  retourner  au  Cap  Galant.  Noort  fit  l'honneur ,  à  cette  Baye , 
rice  là:  de  Heiui.  Jq  [^ij  donner  le  nom  du  Prince  Maurice.  Le  lendemain  ,  il  rejoignit  le  Vice- 
Amiral  ,  une  demie  lieue  plus  loin  ^  dans  une  autre  Baye ,  qu'il  iïom,ma  Baye 
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de  Henri }  moins  bonne ,  parce  qu'elle  e(l  prefque  fans  abri ,  contre  les  veuts 
d'Oueft  (80). 

Le  i8,  on  vie  un  exemple  fîgnaléde  la  difcipline  HoUandoife.  Dans  un 
Confeil  de  Guerre,  qui  fut  ailemblé  i  bord  de  l'Amiral,  il  fut  réfolu  d'ar- 
rêter le  Vice-Amiral ,  &  de  le  foumettre  à  la  Juftice  Militaire ,  pour  divers 
attentats  qui  bleflbient  l'ordre  établi.  Cette  réfolution  fut  exécutée ,  on  rédigea 
par  écrit  tous  les  chefs  d'accufations ,  dont  Noort  lui  fit  donner  une  copie  , 
en  lui  accordant  trois  femaines  pour  fà  défenfe.  Dans  cet  intervalle ,  les  Vaif- 
feaux  furent  battus  d'une  rude  tempête ,  qui  les  obligea  de  retourner  à  la 
Baye  de  Maurice.  Le  Général  prit  deux  Chaloupes  ,  pour  vifitsr  cette  Baye. 
Elle  s'étend  au  Sud-Eft  ,  par  divers  canaux.  On  y  trouva  beaucoup  dj  gla- 
ces ;  &ron  jugea  qu'elles  s'y  confcrvenr  toujours  ,  parce  qu'alors,  au  milieu 
même  de  l'Eté ,  une  ligne  de  dix  bralTes  ne  pouvoir  pénétrer  jufqu'au  fond. 
Un  canot  delà  Chaloupe  du  Général,  s'étant  arrêté  au  rivage,  fut  attaque 
par  des  Sauvages ,  qui  tuèrent  deux  hommes ,  &  qui  les  emportèrent ,  appa- 
remment pour  les  manger.  Ces  Barbares  font  armés  degrolles  malïiics,  qu'ils 
tiennent  attachées  avec  une  efpece  de  bretelle ,  &  d'une  forte  de  zagaies , 
ou  de  longues  flèches  de  bois ,  qu'ils  lancent  avec  la  main.  Le  bois  du  Nord 
de  la  Baye  eft  moins  propre  à  la  conftrudion  que  dans  la  Partie  Orientale. 
Les  Chaloupes  avancèrent  deux  lieues  à  l'Eft  ,  jufqu'au  pied  d'un  Cap ,  qui 
le  nomme  Boluto  ,  d'où  la  vue  s'étend  Ci  loin  dans  les  terres  ,  qu'on  croir 
voir  la  pleine  mer  droit  à  l'Oueft-Nord-Oueft ,  quoiqu'il  y  ait  environ  vingt 
lieues  d'un  chemin  fort  difficile.  Le  Détroit  n'en  a  que  deux ,  dans  cet  en- 
droit. Un  vent  impétueux  ,  qui  s'éleva  le  1 4  au  foir ,  força  les  trois  Vailfeaux 
de  reculer  encore  jufqu'à  l'entrée  d'une  Baye  ,  qu'ils  nommèrent  la  Baye 
Memnifte,  parce  que  le  premier  Pilote  qui  la  découvrit,  étoit  un  Anaba- 
tille  de  cette  Sedte.  Us  en  fortirent  le  17",  mais,  après  s'être  avancés  l'efpace 
de  trois  lieues,  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  néceflité  de  chercher  une  Rade. 
Celle  qui  s'offrit  la  première ,  fut  nommée  la  Baye  Gueufc ,  ou  des  Gueux. 
Le  mouillage  y  efl  meilleur ,  que  dans  aucune  de  celles  qu'ils  avoient  vifitées. 
On  y  voit  un  grand  nombre  d'Oyes ,  qui  ne  peuvent  voler  qu'à  fleur  d'eau , 
&  les  moules  y  font  en  abondance. 

Enfin  le  Vice-Amiral  ayant  patu  le  24  ,  pour  défendre  facaufe  ,  fut  dé- 
claré coupable,  &  condamné  rigoureufement  à  être  dêjèrtéaxi  Détroit  de  Ma- 
gellan. Deux  jours  après ,  il  fut  conduit  au  rivage  dans  une  Chaloupe ,  avec 
une  petite  proviflon  de  pain  &  de  vin  ,  qui  ne  pouvoir  fervir  à  prolongée 
long-tems  la  vie.  On  ne  douta  point  que  fon  forr  ne  fût  bientôt  de  mourir 
de  faim ,  ou  d'être  pris  &  mangé  par  les  Sauvages  (81).  Après  l'exécution , 
l'Amiral  ordonna  des  prières  publiques ,  &c  fît  exhorter  tous  les  Equipages  à 
profiter  de  cet  exemple.  Linc  fut  nommé  Vice-Amiral  ',  &  Lambert  Biefinan 
premier  Commis ,  obtint  à  fa  place ,  le  commandement  du  Vaiflèau  la 
Concorde. 

On  remit  à  la  voile,  le  17  de  Février,  avec  un  vent  fi  favorable,  qu'étant 
fort!  de  la  Baye  des  Gueux ,  on  arriva  le  foir  à  la  vue  du  Cap  que  les 
Efpagnols  ont  nommé  Defirado  ^  fur  la  Côte  Méridionale  du  Détroit.  Sx 
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h  luteur  ne  permet  pas  de  s'y  méprendre.  On  y  voit  trois  petites  If  es ,  qui 
n'en  font   pas  éloignées.  La  Côte  Septentrionale  fuit  tellement  au  Nonl 
cjue  de  ce  côtc-là  on  ne  le  reconnoît  pas  pour  un  Cap.    Du  même  tôté 
on  rencontre  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues,  quelques   petites  Irtes,  que  les  Ef- 
paçnols  ont  nommées  les  Annagadas ,  ou  les  Hles  noiées.  Depuis  le  Cap  Dell 
rado  jufqu'à  la  pointe  Septentrionale ,  la  largeur  du  Détroit  elt  d'cnviroi 
fcpt  lieues  (8z).  Candish  donne  de  longueur  au  Détroit ,  environ  quatre 
vingt-dix  lieues  Angloifes ,  de  vingt  lieues  en  degré.  Noort  lui  donne  cent  dix 
lieues  d'Allemagne  -,  différence  furprenante  ,   après  des   obfervations  dont 
on  \rante  également  la  certitude.  L'embouchure  du  Détroir ,  dans  la  mer  du 
Sud,  ell  à  la  même  hauteur  que  celle  de  la  mer  du  Nord 5  c'eft-à-dire^ 
environ  cinquante-deux  degrés  deux  tiers,  de  latitude  auftrale  (83). 

Ce  fut  le  Z9  du  mois  de  Février  ,  que  les  trois  VaiflTeaux  Hollandois ,  fe 
trouvant  comme  dans  un  nouvel  ordre  d'idées  &  d'opérations ,  gouvernèrent 
au  Nord-Oueft  avec  un  vent  favorable.  Le  8  de  Mars,  on  fit  la  revue  des 
Equipages ,  qui  confiftoient  encore  en  cent  quarante-fept  hommes.  Mais,  quatre 
jours  après  ,1e  Vice-Amiral  difparur.  Le  zi ,  les  deux  autres  découvrirent  les 
Terres ,  qu'ils  reconnurent  bientôt  pour  le  Continent  du  Chili.  Ce  Pays  leur 
parut  beau  ,  Se  dans  quelques  endroits  fort  bien  cultivé.  Us  jugèrent  qu'une 

{)ointe  ,  c]ui  s'avance  dans  la  mer ,  étoit  celle  d'Impériale  ,  ville  fituée  plus 
oin  dans  les  Terres.  Après  s'être  éloignés  de  cette  Côte,  ils  continuèrent 
d'avancer  jufqu'à  la  vue  d'une  Ifle  ,  qui  ne  leur  parut  pas  à  plus  de  cinq  oa 
fix  lieues  du  Continent.  Vers  le  foir ,  ils  y  laiflerenr  tomber  l'ancre  fur  qua- 
torze  brafTès.  C'éroit  la  Mocka  ,  Ifle  de  grandeur  médiocre  ,  au  centre  de 
laquelle  on  voit  une  haute  montagne  ,  qui  s'ouvre  par  le  milieu  ,  pour  faire 
pallage  à  une  rivière  d'eau  douce.  On  remarque  d'autant  mieux  cette  ouver- 
ture ,  que  le  refte  du  pays  eft  uni  jufqu'à  la  mer.  Les  Hollandois ,  ayant 
fait  refter  leurs  Chaloupes ,  pour  s'alUirer  du  caractère  des  Habitans ,  eu 
obtinrent  divers  rafraîchilTemens  par  des  échanges.  Un  Commerce  de  quel- 
ques jours  les  rendit  11  familiers  avec  plulîeurs  de  ces  Infulaires ,  qu'ils  ne 
firent  pas  difficulté  de  les  fuivre  jufqu'à  leurs  habitations.  C'étoit  un  Vil- 
lage d'environ  cinq  cens  Maifons ,  compofées  de  paille,  &  moins  larges  que 
longues ,  avec  une  efpece  de  petit  veftibule  au  milieu.  Quoique  les  Habitans  y 
eullfent  conduit  leurs  Hôtes  ,  ils  ne  leur  permirent  point  d'y  entrer ,  ni  d'ap- 
procher de  leurs  femmes.  Cependant  elles  fortirent  auflî-tôt  de  leurs  Maifons  ; 
&:  paroiflànt  fort  dociles  à  l'ordre  de  leurs  maris  ,  elles  allèrent  fe  mettre  à 
genoux  dans  un  lieu  peu  éloigné ,  où  elles  fe  partagèrent  en  deux  ou  trois 
bandes.  Alors  les  hommes  invitèrent  les  Hollandois  à  s'afleoir  fur  des  blocs 
de  bois ,  qui  croient  à  terre.  Une  vieille  femme  apporta  au  milieu  de  l'af- 
femblée ,  une  large  cruche ,  remplie  de  leur  breuvage  ,  qu'ils  nommoient  Cica. 
Les  Hollandois  en  burent  avec  plaiflr.  Cette  liqueur  eft  compofée  d'eau  &C 
de  mays  ,  qui  eft  le  feul  bled  du  pays  (84).  Elle  enivre",  &  les  Infulaires 
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redoutent  fi  peu  l'ivrelTc  »  qu'ils  en  font  la  principale  folemnitc  de  leurs  jours  -• 
de  Fcte.  Un  Efpagnol,  <^ui  sctoit  fauve  du  naufrage  d  une  Barque  ,  ayant  jsIookt. 
cti  reçu  dans  cette  Ifle,  y  vivoit  depuis  trois  ou  quatre  ans  \  mais,  lorfque  k$ 
Protedteurs  étoient  ivres ,  il  prenoit  le  parti  de  fe  cacher ,  parce  qu'il  leur 
connoidbit  un  fond  de  haine  pour  fa  Nation  ,  qui  lui  ftifoit  tout  craindre 
d'eux  dans  cet  état.  Il  n'y  avoit  fubfifté ,  fi  longtems ,  que  par  le  fecours  d'une 
des  principales  filles  du  pays  ,  dont  il  s'étoit  attiré  raflfejàion  ,  &  qui  le  cachoit 
lorKiu'elle  croyoit  cette  précaution  nécelTàire  à  fa  fureté  (85). 

Ces  Infuiaires  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir.  Ils 
vivent  enfemble  avec  beaucoup  de  paix  &  d'union  :  mais  s'il  fe  commet 
quelque  meurtre  dans  l'Ifle-,  les  Parens  du  Mort  font  en  droit  de  tuer  celui  qui 
l'a  tué  ,  s'il  ne  les  appaife  en  s'obligeant  de  leur  fournir  annuellement  une 
certaine  quantité  de  cica.  Lcuts  ufages  relTemblent  beaucoup  à  ceux  <les 
H.ibitans  du  Chili  qui  ne  vivent  pas  fous  la  domination  Efpagnole.  Ils  fe 
tout  des  robes  de  la  laine  d'Une  efpece  de  brebis ,  qui  l'ont  fi  longue  qu'elle 
pond  prefque  jufqu'à  terre.  Ces  animaux  leur  fervent  de  bêtes  de  chirge  : 
in.iis  lorfqu'ils  font  httigués ,  il  n'y  a  point  de  coups  qui  puilTent  les  taire 
marcher.  Ils  tournent  la  tcte  vers  celui  qui  tes  frappe ,  en  exhalant  vers  lui 
une  très  mauvaife  odeur.  Les  Infuiaires  n'en  voulurent  point  vendre  aux 
1  lollandois.  Cependant  ils  leur  en  amenèrent  d'autres ,  femblables  aux  bre- 
bis de  l'Europe  &  fort  grafTes.  De  toutes  les  marchandifes  qu'on  leur  pré- 
leiita  ,  ils  choiùrent  toujours  des  haches ,  des  couteaux  ,  Se  toutes  fortes 
d'ouvrages  de  fer ,  parce  qu'ils  les  vendoient  fort  cher  aux  Peuples  du 
Continent  (8(j). 

Les  Hollandois  partirent  de  leur  Ifle  (87) ,  en  bonne  intelligence  .avec  eux ,  ,  .  ^*' """,^,?^ 

•I  11        1      r.    •  •»«•••  n  >\      1-     I      •     !•  dois ptcnucni  lin 

&  firent  voue  vers  celle  de  Samte-Marie  ,  qui  11  en  eft  qu  a  dix-huit  lieues,  vaiffeau  Eipa- 
Us  la  reconnurent  le  même  jour  -,  mais  ils  découvrirent  en  même-tems  un  8"°'' 
Vailfeau  qui  étoit  à  la  Rade  ,  &  qu'ils  prirent  d'abord  pour  leur  Vice-Ami- 
ral. En  s'approchant ,  ils  diftinguerent  bientôt  que  c'étoit  un  Efpagnol ,  fur- 
tout  aux  efforts  qu'il  fit  pour  les  éviter.  Ils  fe  crurent  interelTés  à  le  fuivre , 
pour  empêcher ,  s'il  étoit  pollible ,  qu'il  ne  portât  la  nouvelle  de  leur  arri- 
vée auk  Efpagnols  des  Ports  voifins.  Cette  cnallc  les  écarta  du  rendez-vous 
qu'ils  s'écoient  donné  dans  Tlfle  de  Sainte-Marie.  Mais ,  ayant  joint  le  Bâ- 
cunent  qu'ils  pourfuivoient ,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  faifir.  Le  Gé- 
néral, qui  conçut  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de  cette  prifc  ,  don- 
na ordre  que  les  Prifonniers  fuflent  traités  avec  douceur.  Leur  Vailfeau  , 
qui  fe.  nommoit  £/-^«o/ï-/f/«j,- étoit  d'environ  foixante  tonneaux,  &:  por- 
toit  des  vivres  aux  Ifles  de  la  Conception  Se  d'Arauco  (88) ,  où  leur  Nation 
taifoit  la  guerre  aux  Indiens. 

Il  devint  impofilble  aux  Hollandois ,  de  furmonter  les  vents  qui  les  éloi- 
giioient  dé  Sainte-Marie.  Ils  prirent  la  réfolution  de  fe  rendre  au  Port  de 
Saint- Jago,  nommé  Val-Paraifo ,  à  trente-trois  degrés.  Cette  manœuvre  acheva 
de  les  féparer  de  leur  Vice-Amiral ,  qu'ils  ne  revirent  plus  ,  Se  dont  ils  n'ap- 
prirent même  aucune  nouvelle.    Ils  jugèrent  qu'il  n'avoit  pu  relâcher  non 
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(88)  Arauco  efl  proche  la  Côte  du  Chili* 
quatre  lieacs  au  deflus  de  Sainte-Marie. 
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•  onvuRus  P>'"^  ^  Sainte  Marie ,  parce  que  dans  les  Cartes  cette  Ifle  croit  placée  ;\  trente^ 
NooRT.         ^"^  degrés  de   latitude  du  Sud  ,  6c  que  par  leurs  propres  obfervatioiis  ils 
1600.       l'avoiem  trouvée  à  trentc-fept  degrés  quinze  minutes.    En  eft'et ,  le  Gciitiaj 
Erreur Heiaii.  n'autoit  pas  été  plus  hcuteux  à  la  rcconnoître  ,  s'il  n'avoir  eu  les  Ecrits  des 
'ûuâ'fimaJonlte  Anglois  pour  diriger  mieux  fa  courfe.  Un  autre  Bâtiment  Hollandois ,  Je  la 
«aintc  Marie,     même  Flotte  que  Sebald  de  Werr  y  s'y  étoic  trompé  ••,  Se  fon  erreur  l'avoir 
fait  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Noort  apprit  de  fes  Prifonniers 
que  ce  VaifTeau ,  nommé  le  Cerf- volant,  &  commandé  par  Dirick-Cerritfz , 
vairaraif     ^^""  "'  Conduit  à  Callao  ,  Port  de  Lima. 
Tort  de  Saint-      Lc  28  ,  les  HolUndois  s'avancerent  jufqu'à  Corona ,  qui  n'eft  qu'à  trois 
lieues  de .  Val-Paraifo.  La  ville  de  Saint-Jago  ,  dont  VaUParaifo  eft  le  Port, 
eft  fituée  dix-huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres.   Les  environs  font  rem- 
plis de  Vignobles ,  dont  le  vin  a  le  gofir  &  la  couleur  des  vins  rouges  de 
France.   On  y  trouve  aufllî  beaucoup  de  pommes  &  de  coins.   Les  brebis , 
qui  font  en  rrès  grand  nombre   dans  ce  canton  ,  y  fourniffent  d'excellent 
fuif ,  dont  on  charge  des  Vailleaux  entiers.    En  un  mot,  le  pays  eu.  d'une 
rare  fertilité.  Noort ,  s'étant  approché  du  Porr  »  y  rrouva  deux  Bârimens  hi- 
diens ,  donr  il  rira  des  vivres.  Sur  le  bord  du  rivage  ,  il  ne  vit  qu'une  feule 
Loge ,  qui  fervoit  de  retraire  aux  marchandifes  qu'on  vouloir  embarquer. 
N'ayant  pas  d'autre  avantage  à  tirer  d'un  lieu  fi  délert ,  il  leva  l'ancre ,  après 
y  avoir  reçu  des  lettres  du  Capitaine  Dirick-Gerritfz ,  qui  lui  faifoit  une 
ttcPiicr-  vive  peinture  de  la  mifere  où  il  vivoit  à  Lima  (89).  Le  premier  d'Avril ,  il 
entra  dans  une  grande  Baye  ,  nommée  Puerto-Lagnafco  ,  à  vingt-huit  degrés 
trente  minures  du  Sud.  La  Rade  en  eft  fi  bonne  ,  qu'il  prit  le  parti  d'y  faire 
de  l'eau  ,  quoique  tous  les  Indiens  du  pays  reconnulTent  la  domination  Ef- 
pagnole.  On  voit  peu  de  Maifons  &  peu  d'arbres  fur  le  rivage  ;  mais  le  pays 
eft  fort  habité  dans  les  terres.  Il  y  croît  lourcs  fortes  de  fruits ,  fur-tout  du 
raifin ,  des  figues ,  &  des  melons  de  beaucoup  meilleur  goût  que  ceux  de 
l'Europe.  Les  fervices  que  Noort  avoir  rqçus  de  fes  Prifonniers  Efpagnols , 
ixir  des  informations  qui  avoient  réglé  fa  route ,  le  porte lent  a  leur  rendre  ici 
là  liberté ,  à  l'exception  du  Pilote  èc  de  quelques  Efclaves  Nègres  qu'il  retint 
dans  d'autres  vues.    En  congédiant  Dom  Francifco  d'Ivara  ,  Capitaine  du 
bon  Jefus ,  il  le  combla  de  eareffès  &  de  piéfens ,  pour  l'engager  par  la  recon- 
noifiànce  à  procurer  demeilleurscraitemens  au  Capitaine  Dirick-Gerritfz  (90). 
Outre  ce  motif ,  auquel  cet  Officier  dût  la  liberté  ,  Noort  croyoit  s'être 
j.    1.-.  *  apperçu  que  le  Pilote  Efpasnol  étoit  un  homme  éclairé  &  naturellement 
(e  fj;  agaoï.       ouvett  y  mats  que  la  prefence  du  Capitaine  etoit  un  hem  qui  retenoit  ta 
langue.  Il  fe  flatta  qu'étant  feul  à  bord ,  on  auroit  moins  de  peine  à  tirer  de 
lui  quantité  de  lumières  ,  dont  la  néceflîté  augmenteit  de  jour  en  jour ,  & 
pour  lefquelles  il  auroit  été  trop  odieux  d'employer  la  violence.  En  effet ,  ce 
Pilote ,  qui  fe  nommoit  Juan  de  Santaval  ,.  déclara  volontairement  qu'il  y 
avoir  à  Lima  trois  Vaiflèaux  de  guerre  ,  prêts  à  faire  voile  aufii-rôt  qu'ils  ap- 

f>xendroient  l'arrivée  de  quelques  Navires  Etrangers  j  qu'ils  avoient  ordre  de 
es  attaquer  fans  diftindion ,  pour  conferver  a  l'Efpagne  le  Domaine  abfolu 
de  cette  mer  j  que  ces  Vaifleaux  étoient  d'une  grandeur  confidérable ,  armés 
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chacun  de  vingt-quatre  picccs  de  fonte  ,  &:  de  plus  de  trois  cens  hommes  — — — — 
d'équipage  ;  enfin,  qu'il  y  avoit  d.uis  le  même  Porc  deux  aucics  Uàtimcns ,  Jq^'^'^'^  "" 
dcibncs  à  charger  l'argent  du  Roi  (91).  160--. 

Des  informacions  fi  graves  déterminèrent  auflî-tût  le  Général  Hollandois    Fciaitciiinucn» 
à  tourner  les  voiles  vers  le  Cap  de  Saint  -  Fran(,ois ,  qui  eft   à  la  hauteur  H"''  i»«"; '•"i""f 
d'un  degré  Se  demi  de  latitude  du   Nord,  &  par  où  palîèni  tous  les  Vaif-  chiii *&  lùr i V- 
fcaux  qui  viennent  de  Lima  ,  de  Panama   Se  d'Acapuico.     Pendant  toute  "*"• 
l'année ,  les  vents  alifés  fouftlent  fur  cette  Cote.  Mais  Juan  de  Santaval ,  fe 
croyant  condamné  par  fon  fort  à  ne  rien  dilllmuler  aux  Hollandois ,  joignit 
à  cette  déclaration  ,  des  éclairciircmens  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  Se  da 
Pérou  ,  que  Noort  s'attacha  lui-même  à  recueillir ,  &  qui  donnent  beaucoup 
de  prix  à  fa  Relation.  Ce  feroit  lui  en  dérober  l'honneur ,  que  de  les  ren- 
voyer à  la  partie  de  ce  Recueil  qui  doit  regarder  l'Amérique  ;  d'autant  plus 
qu'ayant  fcrvi  .-i  régler  fa  navigation  ,  elles  appartiennent    néceirairemenc 
à  fon  Journal.  Il  (uffira,  au  contraire,  dans   l'article  du   Pérou  ,  d'avertir 
qu'on  peut  trouver  ici  un  fort  bon  fupplément  pour  les  Relations  Efpngno- 
les.   On  s'attache  littéralement  à  fuivre  Noort ,  fans  autre  changement  que 
celui  de  quelques  exprellîons. 

Cliibve  eft  lituée  A  quarante-quatre  degrés  de  latitude  du  Sud,  dans  un  ide .le ciii »«. 
Golfe  tout  femc  d'ifles.  C'ell  une  grande  llle ,  habitée  fur  fes  bords  par  les 
Efpagnols ,  qui  n'y  ont  point  d'autre  Maître  qu'un  Gouverneur  de  leur  Na- 
tion. Il  y  avoit  alors  un  an ,  que  les  Efpagnols  du  Continent  ignoroient  ce 
qui  fe  palFoit  dans  l'ifle  de  Chibve.  On  y  trouve  beaucoup  de  brebis ,  donc 
fe  font  les  meilleures  étoffes  du  Chili ,  &  cette  Ifle  en  eft  la  dernière  cène. 

Ofornc  eft  une  ville  du  Continent ,  affez  éloignée  du  rivage  ,  d  quarante- 
deux  degrés.  On  y  fabrique  des  étoffes  de  laine  &  des  toiles.  Les  Efpagnols 
y  ont  un  Gouverneur.  Villa-Ricca  eft  aufll  dans  les  terres  ,  vingt  ou  trente 
lieues  à  l'Eft  de  Baldivia.  On  y  fabrique  quantité  de  toiles  &  d'étoftes  à  l'In- 
dienne ,  dont  le  Commerce  s'étend  dans  tout  le  pays  «  particulièrement  d 
Coquinibo  &  dans  les  Pkccs  voifines. 

Baldivia  eft  fituée  d  quarante  degrés ,  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  qui  coule  en- 
core i'efpace  de  quatre  lieues  jufqu'd  la  mer.  Son  canton  eft  riche  en  mines  , 
d'où  l'on  tire  beaucoup  d'or.  On  y  fcie  quantité  de  planches  ,  qui  fe  tranfpor- 
tent  à  Lima  &  dans  d'autres  lieux.  Entre  Baldivia  &  Impériale ,  on  trouve  impérhie; 
une  efpece  de  Sauvages ,  nommés  Toltipins.  Lorfque  les  Efpagnols  entrè- 
rent dans  Impériale,  cette  ville  avoit  plus  de  joooo  Habitans,  donc  vingt 
Efpagnols  ne  tuerenc  pas  moins  de  vingc  mille.  Ces  Malheureux  fe  laif- 
foienc  cuer ,  parce  qu'ils  croioienr  que  leurs  Ennemis  écoienc  immortels.  Ils 
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s'étoient  révoltés  depuis  plus  d'un  an ,  &  les  Efpagnols  fembloient  difpofé» 
à  les  laiflèr  libres.  La  rivière ,  qui  paffe  dans  leur  ville ,  eft  fi  bafïè  d  l'em- 
bouchure ,  qu'elle  ne  peut  recevoir  de  Vaiffeaux.  Impériale  eft  d  cinq  ou  fix 
lieues  dans  les  terres ,  d  trente  degrés  trente  minutes  de  hauteur. 

Ângol  eft  d  trente  lieues  d'Impériale  &  d  douze  de  la  Conception.  On  y 
fabrique  des  écoffes  ,  &  l'on  y  trouve  de  l'or  }  mais  la  guerre  fermoit  alors- 
l'accès  des  Mines. 
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'  Tuccabel ,  ville  du  Qiili  ,  entre  les  Ifles  de  la  Mocha  &c  de  Sainte-\fa  • 
rie ,  n'a  qu'une  fort  petite  Rade.  Mais  comme  la  Coco  clk  unie  ,  on  y  )ctte 
l'aiicre  ailcment.  Les  Indiens ,  feuls  Maîtres  de  cette  Place ,  la  ganioicnt  fj 
foigneufemenc ,  qu'ils  n'en  accordoient  pas  même  l'cntrce  aux  Li'pagnols.  Sa 
fituation  cft  à  trcnte-fept  degrés  trente  minutes. 

Le  Cap  de  Lavapie  hit  face  à  l'Ifle  de  Sainte-Marie ,  dont  il  eft  cloiqnc 
d'environ  deux  lieues.  Il  eft  défert  ;  quoiqu'il  renferme  une  Rade ,  qui  ell  à 
l'abri  des  vents  du  Sud. 

La  Conception  ,  Place  fituce  fur  le  bord  de  la  mer ,  eft  la  rcfidencc  d'un 
Gouverneur  Efpagnol.  On  en  tire  autant  d'or ,  que  d'aucun  autre  endroit  de 
l'Amérique.  Elle  cil  A  trente  lieues  de  SiLio  ,  ville  enfoncée  dans  les  terres, 
d'où  l'on  tire  peu  d'or  ,  mais  où  le  vin  &  les  fiuits  font  en  abondance.  Les 
Efpagnols  y  étoient  fort  expofcs  aux  infultcs  des  Indiens.  Silao  reffenible 
beaucoup  à  Snint-Jago  »  qui  eft  la  principale  Place  du  Chili ,  &  la  réfidcnce 
d'un  Evèque. 

Coquinibo  eft  une  ville  1  foixantc  lieues  de  Saint- Jago  ,  où  les  mines 
d'or  font  en  abondance ,  mais  dont  le  pays  avoit  été  l\  dépeuplé  par  les  Efpa- 
gnols  ,  qu'il  ne  reftoit  plus  alfez  d'Habitans  pour  y  travailler.  Il  produit 
d'ailleurs  beaucoup  de  vin  &  de  fruits.  La  ville  eft  à  trente  degrés. 

Moro-Morreno  ,  ville  maritime  à  trente-trois  degrés  ,  étoit  alors  défcrte. 
Les  Habitans  des  lieux  voifins  y  venoient  pécher,  ik  vendoient  leur  poilFon 
fec  à  des  Nations  plus  éloignées.  Candish  les  nomme  des  cens  (impies,  qui 
rivent  en  vrais  Sauvages.  Leurs  demeures  ne  font  compoices  que  de  peaux 
de  bètes ,  qu'ils  étendent  fur  la  terre  ,  &  fur  lefquelles  ils  mettent  quel- 
ques fourches ,  avec  des  perches  en  travers ,  pour  loutenir  des  feuilles  d'ar- 
bres qui  leur  fervent  de  toît. 

Rio-Loa ,  Place  fituée  à  vingt-deux  degrés ,  n'eft  connue  que  par  la  pê- 
che ,  dont  fes  Habitans  font  leur  feule  occupation. 

Terrapaca  eft  à  vingt-un  degrés.  Son  Port  fe  nomme  Icaifa.  On  y  pcche 
beaucoup  de  Hareng. 

Arica ,  ville  maritime ,  où  fe  charge  prcfque  tout  l'argent  qui  vient  du 
Potoll ,  &  qui  fe  tranfporte  à  Lima  ,  eft  fituée  à  dix-huit  degrés  quarante 
minutes.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort  Efpagnol. 

Punta  de  Hilo  étoit  autrefois  le  Port  de  Potofi.  Il  y  refte  quelques  habi- 
tations ,  d'où  l'on  tire  de  la  farine  &  d'autres  vivres. 

Ciloca  eft  un  Port ,  dont  l'entrée  conllfte  dans  un  Canal  fort  étroit.  C'eft 
le  Havre  d'Arcquipa  ,  grande  ville  &  bien  peuplée  ,  à  dix-fept  degrés  trente 
minutes.'  On  y  trouve  du  vin ,  du  froment  »  toutes  fortes  de  fruits  >  des  bre- 
bis &  des  mulets. 

Camana ,  fix  lieues  plus  loin  fur  la  Côte  ,  produit  beaucoup  de  vin  &  de 
fruits.  On  y  fabrique  diverfes  marchandifes  ,  qui  fe  tranfportent  à  Chiloa. 

Oconge  eft  une  Place  maritime  ,  avec  une  vallée  remplie  de  vignobles. 

Los-Lomos  de  Attico  eft  une  grande  colline ,  derrière  laquelle  on  trouve 
une  efpece  de  Rade.  Acari,  ville  peuplée, eft  fîtuée  fur  cette  colline. 

La  Nafca  ,  bon  Port ,  voifîn  de  Puerto  San-Nicolas ,  offre  une  ville  de 
même  nom ,  ou  l'on  trouve  les  meilleurs  vins  du  Pérou  &  du  Chili. 

Paraco  &  Pifco  font  deux  Ports»  fort  voiHnSt  à  trente-un  degrés  trente 
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mliuucs.  Leur  ville,  qui  fe  nomme  Ica,  en  cdà  dix-huit  lieues  dans  les  terres. 
On  y  recueille  plus  de  vin  que  d.ins  aucun  autre  Canton  du  Pérou. 

CÎiinea  cfl  un  autre  Pure  fur  h  même  Côte  >  avec  uhc  ville  qui  fournil 
quantité  de  mercure. 

Celle  de  Cagueta  ,  qui  la  fuit  ,  fournit ,  en  abondance  »  du  froment ,  du 
Mays ,  du  fromage  ,  &  diverfes  fortes  de  fruits. 

CalL-io ,  ou  le  Port  de  Lima  ,  eft  une  ville  confidérable ,  à  douze  degrcs 
vingt  minutes ,  avec  un  Port ,  dont  la  Rade  palfe  pour  la  plus  grande  &: 
la  plus  fùre  de  toute  la  mer  du  Sud.  Elle  n'eil  quà  deux  lieues  de  Lima. 
Il  ne  pleut  jamais  dans  ce  Canton  j  du  moins  les  Eipagnols  ne  fe  fouvcnoient- 
ils  pas  d'y  avoir  vu  pleuvoir ,  depuis  qu'ils  y  croient  établis  \  ce  qui  n'tm- 
pccne  point  que  la  terre  n'y  foit  d'une  extrême  fertilité.  Chaque  cpi  de  bled 
produit  deux  fois  plus  qu'en  Efpagne  >  Se  l'on  y  recueille  deux  moiiluns 
chaque  année. 

Gavre  eft  un  Port ,  deux  lieues  au-deflbus  des  falines  de  Lima ,  qui  (l)nt 
fur  la  Côte  >  d  dix  lieues  de  cette  ville  ,  £c  où  l'on  trouve  du  fcl  dans  une 
vallée  fans  eau. 

La  Daranqua,  autre  Port  ,  à  onze  degrés  ,  fournit  beaucoup  de  froment  ; 
comme  celui  de  Guarmci ,  qui  en  el^  voifm  ,  donne  du  charbon  de  terre. 

Santa  ert  une  ville  bien  peuplée  d'Efpagnols ,  où  l'on  trouve  du  froment, 
du  niays ,  du  miel ,  du  fucre  &  d'autres  marchandifes.  Depuis  quelques  an- 
nées ,  on  y  avoir  découvert  une  Mine  d'argent. 

Traxillo  eft  la  Capitale  de  trois  ou  quatre  petites  villes,  fituées  fur  la  Côte , 
dont  les  Ports  font  des  efpeces  de  Bayes  ,  où  l'on  charge  du  miel,  descon- 
ferves ,  du  favun  d'Efp.igne  ,  &  du  cuir.  Chercpe  ell  celle  où  l'on  en  charge 
le  plus. 

Paita  eft  une  autre  ville ,  avec  un  Port  où  relâchent  les  VaifTeaux  de  Pa- 
nama ,  dans  leur  route  au  Port  de  Lima.  On  y  fait  une  pêche  confidérable.. 
Les  Anglois ,  conduits  par  Candish ,  brûlèrent  cette  Place ,  ôc  toutes  les 
marchandifes  qu'on  y  avoir  ralTemblées, 

L'Ille  de  Puna  divife  l'embouchure  de  la  rivière  de  Guaiaquil ,  qui  a  ,  fur 
fes  bords,  une  ville  du  même  nom,  où  l'on  conftruit  un  allez  grand  nom- 
bre de  Vailfeaux.  Les  Efpagnols  y  entretiennenr  une  garnifon  ,  pour  la  fûretc 
des  ouvriers.  On  fabrique  ,  dans  l'Ifle  de  Puna  ,  des  cordages  &  routes  for- 
tes d'agrets.  La  Rade  y  eft  commode  ,  foit  pour  le  mouillage  ,  ou  pour  les 
exercices  du  tr.ivail.  Candish  raconte  qu'ayant  pénétré  jufqu'à  la  demeure  du 
Seigneur  de  l'Ifle ,  il  fut  furpris  de  trouver  une  Maifon  bien  ordonnée  ,  avec 
de  belles  cours ,  &  de  grands  appartemens  ,  accompagnés  d'agréables  gale- 
ries, dont  la  vue  donnoit  fur  la  mer.  Le  bas  contenoit  une  Ipacieufe  laie , 
qui  étoit  terminée  par  un  vafte  magafin ,  rempli  de  brai  Se  de  godron.  Tous 
les  Habitans  de  l'Ifle  éroient  Efdaves  de  ce  Cacique.  Il  avoit  époufé  une 
très  belle  Efpagnole  ,  à  qui  l'on  rendoit  des  honneurs  extraordinaires  •,  Se 
qui  avoit  converti,  à  la  Foi  Chrétienne,  fon  Mari  Si  tous  fes  Sujets.  Oii, 
voyoit ,  autour  de  fon  Palais ,  environ  deux  cens  Maifons ,  Se  le  même  nombre 
à-peu-près  dans  deux  autres  villages  de  l'Ifle.  Candish  la  trouva  prerqu'aufll 
grande  que  l'Ifle  Angloife  de  Wight.  A  peu  de  diftance,  on  rencontre  une  autre 
IMace,  nommée  Guaiaquil- ycchio  >.  ou  le  vieux  Guaiaquil ,  première  habitation 
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des  Efpagnols  au  Pérou.  Depuis  cette  ancienne  ville  jufqu'à  Panama  ,  la  Côte 
n'cft  habitée  que  par  des  Indiens ,  ôc  n'a  point  de  Port  remarquable  par  fa 
fituation  ou  fon  Commerce. 

La  fameufe  ville  de  Panama  (91) ,  où  viennent  paiïèr  toutes  les  richelTes 
du  Cliiii  Se  du  Pérou ,  eft  fur  la  Baye  du  même  nom  ,  à  deux  lieues  de  fon 
Port.  On  y  conftiuifoit  alors  un  grand  nombre   de  Vaillèaux. 

En  général ,  le  Chili ,  depuis  Saint-Jago  jufqu  à  Baldivia ,  eft  une  des  plus  fer- 
tiles Parties  de  la  Terre.  Tour  ce  qu'on  y  plante ,  croît  avec  une  fécondité 
mcrveilleufe.  L  air  y  eft  û  fain  ,  que  les  maladies  y  font  très  rares  ;  Se  fi 
fubtil  ,  qu'une  épée  mouillée ,  qu'on  remet  dans  le  fourreau ,  y  féche  fans 
fe  rouiller  (93). 
lettres  intcr-  Noort ,  ayant  proficé  de  ces  infti."u6tions  pour  vifiter  toute  la  Côte  ,  intercepta 
ceptécî ,  ^ui  i:i- (J2S  Lettres  qui  contenoient  divers  éclaircllfemens  fur  la  guerre  que  les  Ef- 
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tk-  iét..t  des  tr-  pagnols  avoient  a  loutenir  contre  les  Indiens.  Une  partie   de  ces   Peuples 
jagnoi*.  avoir  fécoué  le  joug.  Ils  s  croient  faills  ,  le  Z4  de  Novembre  de  l'année  pré- 

cédente ,  de  la  ville  de  Baldivia,  qu'ils avoient  rafée,  après  y  avoir  fait  une 
cruelle  boucherie  de  leurs  anciens  Vainqueurs.  Leur  retraite  avoir  lailfé  aux 
Eipt^nols  le  tems  de  s'y  rétablir*,  mais  Impériale  étoit  alors  alîîégée  par  les 
mêmes  Indiens.  Les  vivres  y  manqnoient.  On  y  avoit  déjà  mangé  jufqu'aux 
chevaux ,  Se  quantité  d'Efpagnols  y  éroient  morts  de  faim.  Ces  triftes  nou- 
velles étant  les  dernières  qu'orf  en  avoit  reçues ,  il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence que  les  Indiens  éroient  Maîrres  de  la  Place  (')^). 

Santaval  racontoit  que  ces  Indiens   font  guerriers.  Ils  fe  fervent  ,  avec 
beaucoup  d'adrelTe ,  de  leurs  chevaux  6>:  de  leurs  lancer.  Leur  haine  éroit  fi 
vive  pour  les  Efpagnols ,  qu'après  les  avoir  turs ,  ils  leur  ouvroient  l'eftonuc 
Se  leur  mordoicnt  le  cœur.  Us  ne  manquoicnr  pas  de  leur  ôrer  auflî  le  crâne, 
qu'ils  faifoient  fervir  de  tafte  pour  boire  enrr'eux.  Lorfqu'ils  avoient  pris  Bal- 
divia, ils  y  avoient  brûlé  les  maifons ,  les  Eglifes  &  les  Images.  Ils  cou- 
f)oient  la  tête  aux  Prêtres ,  en  difant  :  Les  Dieux  des  Efpagnols  touchent  à 
eut  fin.  Ils  prirent  de  l'or ,  dont  ils  remplirent  la  bouche  de  quelques  Offi- 
ciers mafTacres.  Nation  avare  ,  leur  difoienr-ils ,  rairalîez-veus  à  préfenr  de  ce 
métal,  pour  lequel  vous  nous  avez  tant  fait  foulfiir,  &  dont  vous  n'avez 
jamais  été  ralTafiée.  Après  s'erre  foulevés,  &  lorfqu'il  fut  queftion  d'élire  en- 
tr'eux  un  Chef  pour  les  commander ,  ils  prirent  une  grofte  poutre ,  &  tour- 
à-rour  chacun  la  chargea  fur  les  épaules.  Celui  qui  la  foutmt  le  plus  long- 
tems  obtint  la  préférence.  Plufieurs  réfifterent  au  fardeau  pendant  cinq  &  iix 
heures  :  mais  il  s'en  trouva  un  qui  le  foutint  vigoureufemçnt  pendant  vingt- 
•quatre  heures  entières,  &  le  choix  tomba  fur  lui  (95). 
Poudre  Wan-      Entre  Ics  événemens  les  plus  finguliers  de  ce  Voyage ,  l'Auteur  obferve 
nhe   eu   haute  qu'en  haute  mer,  plus  de  huit  jours  après  avoir  quitte  Puerto-Lagnafco ,  les 
'^"'  Vaiftèaux  Hollandois  fe  trouvèrent  dans  un  air  u  épais ,  qu'on  ne  pouvoit 

voir  au-delà  d'un  jet  de  pierre-,  Se  ce  qu'il  y  eut  d'étrange,  les  habits  des 
Matelots  parurent  couverts  d'une  poudre  auffî  blanche  que  de  la  farine.  Le  Pir 


(91)  C'cft  l'ancienne  Panama,  qui  a  été 
détruite  en  1670.  La  nouvelle  en  eft  à  qua- 
tre lieues ,  à  huit  degrés  (juarantiB  minutes  de 
l^ticudp. 
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lote  Efpagnol  les  aflTura  que  ce  Phénomène  ctoic  ordinaire  dans  cette  mer» 
iL  que  les  lieux ,  où  il  arrivoic ,  fe  nommoienc  ArtnaUs  ,  ou  Parages  fabio- 
jieux.  Il  dura  tout  le  jour  {^6). 

Le  2  5  d'Avril ,  lorfqu'on  croyoit  devoir  beaucoup  de  reconnoiflance  aux  in- 
formations volontaires  de  Santaval,  un  des  Efclaves  Nègres,  qu'on  avoit  re- 
tenus avec  lui ,  déclara  que  dans  le  VailTeau  el-Buon-Jefus ,  fur  lequel  Noorc 
avoic  mis  un  Capitaine  HoUandois ,  il  y  avoit  eu  trois  tonneaux  pleins  d'or  , 
qu'il  avoit  aidé  lui-même  à  charger  \  &c  que  >  pendant  qu'on  lut  donnoit  la 
chafTe ,  le  Capitaine  d'Ivara  les  avoit  fait  jetter  dans  les  flots ,  pour  dérober 
ces  précieufes  dépouilles  à  la  Flotte  HoUandoife.  Aufli-tôt  les  civiUiés  »  qu'on 
^  avoit  eues  pour  le  Pilote ,  furent  changées  et  menaces,  li  refufa  d'aoord 
'  l'aveu  qu'on  lui  demandoit }  mais  ayant  été  mis  .\  la  torture  »  avec  un  Efclave 
Nègre ,  ils  confelTercnt  tous  deux  que  le  Vaifleiu  Efpagnol  avoit ,  à  bord  « 
cinquante-deux  petites  cailles  remplies  d'or,  chacane  de  quatre  Arrobes ,  avec 
cinq  cens  barres  d'or ,  du  poids  de  huit ,  dix ,  &  douze  livres  ,  qui  faifoient 
en  tout  dix  mille  deux  cens  livres  d'or  ,  &  que  le  Capitaine  avoit  fait  jettec 
toutes  ces  richeffes  dans  la  mer,  fans  aucune  exception.  Noort  fe  hâta  de 
faire  vifîter  toutes  les  parties  du  Vaiflèau  ;  mais  on  ne  trouva  que  dans  les 
habits  du  Pilote,  un  petit  fac,  qui  contenoit  une  livre  d'or  (97). 

Les  tourmens  j  qu'on  fe  crut  en  droit  de  continuer  ,  lui  arrachèrent  d'au- 
tres explications.  Il  déclara  que  l'ei-Buon-Jefus  avoit  chargé  cet  or  dans  l'Ifle 
de  Sainte-Marie,  &  qu'il  devoir  y  demeurer  iufqu'au  mois  de  Mars ,  pour  en 
recevoir  encore*,  mais ,  qu'ayant  ordre  auflî  de  mettre  à  la  voile  »  s'il  apper- 
cevoit  quelque  Nav're  étranger ,  pour  en  porter  l'avis  i  Lima ,  il  avoit  eu  le 
malheur ,  quoiqu'extrèmement  léger  à  la  voile ,  de  ne  pouvoir  éviter  les  Hol- 
Jandois.  Il  ajouta  qu'au  mois  de  Mars ,  il  devoir  fe  rendre  à.  l'Ifle  d'Arauco  » 
y  laifler  les  vivres  qu'il  avoit  abord,  &  prendre  l'or  qu'il  y  rrouveroit  prêt, 
pour  le  porter  à  Lima. 

»  Tous  ces  delîeins ,  remarque  l'Auteur  ,  furent  déconcertés  par  l'arrivée 
<•  de  nos  Vaiffeaux  *,  mais  le  défordre  qu'elle  mit  dans  les  affaires  des  Ef. 
M  pagnols ,  ne  tourna  point  à  notre  avantage.  Nous  avions  malheureufement 
»  Ignoré  que  l'Ifle  de  Sainte-Marie  produisît  rant  d'or.  Il  n'y  avoit  pas  plus 
»  de  trois  ans ,  que  les  Mines  y  avoient  été  découvertes.  Cependant  cette  ITle 
«  n'avoit  qu'an  petit  nombre  d'Efpagnols,  qui  ne  pouvoient  recevoir  de 
»  fecours  que  d'environ  deux  cens  Sauvages ,  uns  autres  armes  que  des  arcs 
11  &  des  flèches  (98). 

Ltf  Pilote  Efpagnol  dit  encore ,  que  le  même  jour ,  où  Ton  avoit  eu  la  géné- 
rofité  de  relâcher  le  Capitaine  d'Ivara ,  ils  étoient  convenus  enfemble  ,  lui ,  de 
confeiller  aux  HoUandois  de  prendre  la  route  du  Crp  S.  François  ,  &  le  Capi- 
taine ,  d'avertir  les  Vaiflèaux  de  Guerre ,  qui  étoient  à  Lima ,  de  les  pour- 
fuivre  fur  cette  route.  Un  aveu  de  cette  nature  fit  perdre  aux  HoUandois 
tout  fentiment  de  compaflîon.  Us  réfolurent  de  jetter  le  Pilote  dans  la  mer, 
fur-tout,  lorfqu'après  avoir  été  traité  avec  plus  de  douceur,  il  ne  laifla  pas 
de  fe  plaindre ,  &  de  foutenir  ouvertement  qu'on  l'avoit  empoifonné  j  fans 
compter ,  ajoute  l'Auteur ,  que  non-feulemenc  il  cherchoit  l'occafion  de  fe 


Olivier,  db 

NOORT. 

1600, 

RichcfTet  j?t* 

tia  dans  U  mer, 

pour    en  ptivet 

lettlolUodgif» 


n^taratîonf 
arncliées  par  to 
torture. 


Sort  Jn  f  îlotc 
Efpagnol. 


^6)  Page  6€. 

Tome  X* 


(97)  ibidem. 


W  Page  <7. 


Olivier  de 

NOORT. 
1600. 


ï.cngiie  navi- 
eation  tiej  Hol- 

UlViMS. 


Tlï  arrivent  aux 
10x3  Maria  lies 
•u  lies  Larrons. 


Obfervatîons 
Air  les  lll-s  & 
liir  ic  carjftcre 
tks  liiluldirss. 


JS4  HISTOIRE    GENERALE 

faiiver  lui-même ,  mais  qu'il  foliicicoic  les  Efclaves  Nègres  à  l'accompa'rnc  j 
dans  fa  fuite.  Il  fut  précipité  dans  les  flots ,  par  l'ordre  du  Confeil.  L'Elclave 
qui  avoir  été  mis  à  la  torture  avec  lui ,  eut  la  tête  calTée  d'un  coup  de  fufij  • 
&  leur  Vailleau  même ,  qui  commençoit  à  faire  eau ,  fut  abandonné  aux  vents 
après  qu'on  en  eût  tiré  les  vivres  &  l'artillerie  (99). 

Ces  événemens  firent  abandonner  le  deflein ,  qu'on  avoit  eu  ,  d'attendre 
les  Efpagnols  fous  le  Cap  de  faint  François.  On  prit  celui  de  ranger  la  Côte 
jufqu'à  rifle  des  Cocos  ,  qui  eft  à  cinq  degrés  tfe  latitude  du  Nord ,  pour 
y  prendre  des  Cocos  Se  de  l'eau.  Mais ,  après  avoir  vogué  jufqu'au  zo  de 
Mai ,  fans  pouvoir  la  reconnoître  >  Noort  s'arrêta  au  parti  de  tourner  {qs  voiles 
vers  les  Philippines ,  qui  font  à  deux  milles  quatre  cens  lieues  du  Pérou  (  i  ) , 
dans  la  réfolution  de  ne  relâcher  qu'aux  Ifles  des  Larrons ,  qu'on  a  ncmmces 
depuis  les  Ifles  Marianes  (  2  ),  Cette  navigation  parut  d'une  longueur  infi- 
nie aux  Equipages  HoUandois ,  qui  n'avoient  pas  conçu  jufqu'alots  l'immen- 
fité  de  ces  mers.  Ils  n'arrivèrent  que  le  15  de  Septembre  ,  à  la  vue  d'une  de 
ces  Ifles. 

Le  matin  du  1 6  ,  ils  étoient  encore  à  plus  d'une  lieue  du  rivage ,  lorfqu'ilj 
virent  paroître  un  grand  nombre  de  Canots ,  qui  leur  apportèrent  des  Co- 
cos ,  des  bananes ,  des  cannes  de  fucre  Se  du  poillbn.  Toutes  ces  provifions 
furent  échangées  pour  du  fer,  dont  les  Infulaires  étoient  fort  avides  ,  & 
qu'ils  nommoient  Hierro ,  comme  les  Efpagnols,  parce  que  tous  les  ans  ils 
voyoient  dans  leurs  Ifles  quelque  Vaifleau  de  cette  Nation.  Les  deux  Navires 
HoUandois  continuèrent  de  ranger  la  Côte  ,  &  doublèrent  le  Cap  Méridio- 
nal ,  d'où  ils.  apperçurent  une  pointe  fort  bafle ,  fur  laquelle  ils  croyoient  pou- 
voir mobuller.  Cependant  ils  ne  cefl'oient  point  de  voir  approcher  des  Canots. 
Us  en  comptoient  déjà  plus  de  deux  cens  ,  montés  chacun  de  trois  ,  quatre , 
ou  cinq  hommes,  qui  s'empreflbient  autour  d'eux,  &  qui  crioient  Hierro, 
Dans  cette  confufion ,  les  Vaiileaux  paflerent  fur  deux  de  ces  petits  Bâtimens  •■, 
mais  les  Infulaires ,  qui  fçavent  nager  parfaitement ,  y  rentrèrent  aufll-tôt , 
&  fe  préfenterent  avec  la  même  arcleur,. 

Ces  Ifles ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur  ,  avoient  été  juftement  nom- 
mées Ifles  des  Larrons  ,  parce  que  les  Habitans  étoient  livrés  au  larcin ,  & 
qu'ils  le  commettoient  avec  une  adreffe  furprenante.  Ils  trompèrent  plulieurs 
fois  les  HoUandois.  Quelques  -  uns  leur  préfenterent  r  fur  des  paniers  de 
feuilles  de  Cocos ,  du  riz  u  bien  arrangé ,  qu'à  la  première  vue ,  on  s'ima- 
ginoit  qu'il  y  en  eût  beaucoup  *,  mais ,  après  l'échange  ,  on  trouvoit  fous  le 
riz  des  coquilles  élevées ,  ou  des  feuilles.  Cette  rufe  étoit  d'autant  plus 
iîire ,  que,  pour  commercer  d'abord  avec  eux,  il  falloir  attacher,  au  boit: 
d'une  corde ,  k  morceau  de  fer  qu'on  leur  oftroit ,  le  laifler  pendre  dans 
leurs  Canots ,  où  ils  avoient  la  liberté  de  l'examiner ,  &  retirer  de  même 
ce  qu'ils  donnoient  en  échange ,  après  l'avoir  montré  à  la  même  diftance. 
Deux  vinrent  à  bord.  On  leur  offrit  à  boire  Se  à  manger.  Mais  ils  ne  pen- 
foient  qu'à  voler  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  leurs  yeux.  Un  d'cntr'eux ,  voyant 
une  épée  entre  les  mains  d'une  HoUandois  ,  refit  pas  difficulté  de  la  lui  arra- 
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ous  l'eau  ,  qu'ils  y  étoient  à  couvert  des  coups.  Ceux  qui  n'avoient  point 
encore  eu  l'occafion  d'exercer  leur  adrefle ,  demeuroient  tranquilles ,  comme 
s'ils  avoicnt  ignoré  ce  qui  fe  palFoit  à  leur  vus.  On  les  auroit  pris  pour  des 
animaux  amphibies ,  qui  pouvoient  vivre  également  fur  la  terre  ik  dans 
l'eau.  Noort  fit  jetter,  devant  eux,  cinq  morceaux  de  fer  à  la  mer,  pour  fe 
donner  le  plaifir  de  les  voir  plonger  librement.  Ils  les  retirèrent  en  fi  peu 
de  tems ,  qu'on  ne  pouvoir  leur  refufer  de  l'admiration.  Leurs  Canots  font  fi 
bien  faits ,  que  les  Hollandois  n'avoient  rien  vu  d'égal  dans  tous  leurs  Voya- 
ges. Ce  font  des  troncs  d'arbres ,  de  quinze  à  vingt  pieds  de  long ,  fur  un 
pied  de  largeur,  commodes ,  légers  à  la  voile.  Au  lieu  de  révirer  de  bord 
pour  louvoyer ,  ils  mettent  le  gouvernail  où  étoit  le  Cap ,  fans  faire  aucun 
changement  à  la  voile.  Elle  eft  tiflue  de  rofeaux ,  8c  de  la  forme  d'une  voile 
dartimon.  Leurs  femmes ,  dont  on  reçut  aufli  plufieurs  à  bord ,  étoient 
nues ,  comme  les  hommes ,  à  l'exception  du  milieu  du  corps ,  qu'elles  fc 
couvrent  d'une  fimple  feuille.  Elles  portent  de  longs  cheveux.  Au  contraire , 
les  hommes  les  ont  très  courts.  Ils  font  bazanés.  Ils  ont  beaucoup  d'em- 
bonpoint. Leur  taille  eft  plus  haute  &  mieux  fournie  que  celle  des  Euro- 
péens. Mais  la  plupart  ont  le  vifage  difforme.  Quelques-uns  avoient  le  j^ez 
défiguré  par  des  maladies  honteufes  ;  du  moins ,  c'eft  ce  qu'ils  faifoient  en- 
tendre eux-mêmes  par  leurs  fignes.  Leur  bouche  s'étoit  refierrée  jufqu'à  ne  con- 
fifter  que  dans  un  petit  trou  (  3  ).  Cette  Ifls  ,  que  les  Hollandois  prirent 
pour  celle  de  Guana  (  4  ) ,  leur  parut  d'environ  vingt  lieues  de  tour.  Ils 
n'en  découvrirent  pas  d'autres  (*). 

Après  y  avoir  pris  des  rafraîchilTemcns  ,  ils  recommencèrent  â  gouvcr-  tes  Hoiian  Wi 
ner  vers  les  Philippines.  Le  1 4  d'Oélobre ,  ils  découvrirent  la  Terre ,  qui  leur  "'p-^"]  """  *''''' 
parut  fort  haute,  &  que  cette  apparence  leur  fit  prendre  pour  le  Cap  du 
Saint-Efprit ,  à   i  j  degrés  de  latitude.  A  ce  compte ,  une  Bouque ,  qu'ils 
ipperçurent  bientôt  au  côté  Méridional ,  devoir  être  le  Détroit  de  Manille. 
Ils  continuèrent  d'avancer  du  même  côté  -,  &  gagnant  la  pointe  de  terre , 
ils  y  mouillèrent  au  Nord ,  fur  douze  braffes ,  derrière  un  rocher.  La  Bou- 
que a  ,  dans  cet  endroit ,  environ  trois  lieues  de  large.  Le  lendemain  ,  ils 
quittèrent  cett«  pointe ,  qui  eft  une  Ifle  ,  pour  ^'avancer  l'efpace  de  huit 
lieues ,  à  l'Oueft  quart  de  Nord-Oueft.  Enfaite  ils  gouvernèrent  vers  la  Côte 
Méridionale.  On  voyoit ,  du  côté  oppofé  ,  un  Pic  fort  haut  &  fort  aigu  •,  mais 
rOueft  n'offroit  que  des  terres  baltes ,  fans  aucune  ouverture.  On  lailFa  tom- 
ber les  ancres.  Une  Chaloupe  pénétra  dans  une  belle  rivière ,  dont  les  deux 
rives  étoient  couvertes  d'arbres.  Les  Hollandois  y  trouvèrent  quelques  Indiens 
fort  pauvres ,  auxquels  ils  firent  préfent  de  quelques  couteaux  &  d'un  peu  de 
toile ,  que  ces  Barbares  parurent  dédaigner.  Cependant  ils  portèrent  des  fruits 
à  bord  de  l'Amiral.  Le  i  ^  ,  on  vit  approcher  ,  du  même  Vaiflèau  ,  un  grand 
Canot ,  dans  lequel  éioit  un  Efpagnol ,  qui  fit  trois  décharges  de  fon  fufil. 

(5)  Pa»cs  71  &  précédentes.  ftotlcn  des  Iflcs  Marianes,  nomme  Gualian. 
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On  lui  répondit  de  trois  coups.  Son  incertitude  fembloit  lui  ôter  la  hardleffs 
d'avancer  :  mais  le  Général  ayant  fait  arborer  le  Pavillon  d'Efpagne ,  &  vctic 
un  de  fes  Matelots  en  Moine ,  il  fut  ralTurc  par  cette  vue.  On  lui  fit  im 
accueil  civil.  Noort  lui  dit  que  fes  deux  VailTeaux  étoient  François,  8c  qu'ils 
avoient  commiiîlon  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  fe  rendre  à  Manille  -,  mais  que 
la  longueur  du  Vovage  les  avoir  mis  dans  un  extrême  befoin  de  rafraîchif- 
femens.  L'Efpagnol  répondit  qu'ils  étoient  dans  une  grande  Baye ,  quifenom. 
moit  la  Baya ,  à  fept  ou  huit  lieues  au  Nord  du  Détroit  de  Manille  ,  &  que 
le  Pnys  étoit  fertile  en  toutes  fortes  de  vivres.  Aulîî-tôt  il  donna  ordre  aux 
Indiens  de  fon  Canot,  d'aller  prendre  au  rivage,  du  riz,  des  poules,  & 
des  porcs ,  qu'ils  apportèrent,  à  bord.  Ils  exigèrent  que  toutes  ces  provifions 
leur  fullent  payées  en  argent.  Pendant  quelques  jours ,  on  ne  celTà  point  de 
voir  régner  l'abondance  uir  les  deux  VaifTeauxi.  La  plupart  de  ces  Indiens 
étoient  nuds.  D'autres  avoient  une  robe  de  toile.  Quelques-uns  mcme  étoient 
vêtus  d  l'Efpagnol ,  avec  des  hauts-de-chaunès  ,  &  de  petits  pourpoints.  Les 
Principaux ,  qui  defcendoient  des  anciens  Princes  du  Pays ,  avoient  la  peaa 
découpée ,  ou  piquée  avec  beaucoup  d'art.  Mais  ces  Peuples  font  d'un  ni- 
turel  timide  &  fervile.  Ils  n'ont  point;  d'armes ,  &  fe  laiflent  maîtrifer  aa 
gré  des  Efpagnols ,  qui  leur  font  payer  par  tête ,  un  tribut  de  trois  Réalcs. 
Noort  obferve  que  ce  n'eft  point  à  la  violence ,  que  les  Efpagnols  fontobli- 
»  gés  de  cette  docilité.  >»  Us  font  en  petit  nombre  dans  ces  Ifles  :  mais  ils  ont, 
»  dans  chaque  quartier ,  un  Prêtre  qui  eft  fort  refpcfté  des  Habitans  >  &  s'ils 
»  ne  tiennent  pas  tous  ces  Infulaires  dans  la  fervitude,  c'eft  uniquement 
«  faute  de  Prêtres  (5)  . 

Pendant  que  les.  HoUandoîs  fe  procuroient  tranquillement  dés  provifions 
fous  un  faux  titre  ,  ils  virent  arriver  à  bord  de  l'Amiral ,  un  Capitaine  Ef- 
pngnol  &.  un  Prêtre.  Après  les  premiers  complimens ,  le  Capitaine  pria  Noort 
de  lui  montrer  fa  Commiflion  ,  parce  qa  il  étoit  défendu,  aux  Habitans  de 
l'ifle ,  d'avoir  aucun  Commerce  avec  des  Etrangers.  Cette  demande  caufa. 
de  l'embarras  au  Général  Hollandois.  Cependant ,  faifant  réflexion  que  la 
conduite  de  fes  gens  avoit  été  fans  reproche  ,  il  prit  le  parti  de  montrer  la  Com- 
miflion qu'il  avoit  du  Prince  Maurice.  Le  Capitaine ,  qui  eroyoit  les  deux  Vaif- 
feaux  venus  d'Acapulco,  donna  de  fi  grandes  marques  d'éronnement ,  que , 
dans  la  crainte  d'un  mauvais  fort  pour  quelques  Hollandois  qui  étoient  à 
terre ,  Noort  fe  détermina  ,  malgré  fon  inclination ,  à  le  faire  arrêter.  Sa 
captivité  ne  dura  que  jufqu'au  retour  des  Hollandois.  Il  fut  même  renvoyé 
avec  quelques  préfens.  Mais  on  n'en  ceflà  pas  moins  de  recevoir  des  vivres 
Se  de  voir  venir  des  Infulaires  à  bord.  Le  Général  avoit  eu  la  précaution 
d'en  retenir  deux  ,  qui  s'étoient  vantés  d'être  bons  Pilotes ,  &  d'être  fort  con- 
nus à  Capul.  Le  zo,  on  prit  avec  eux  la  route  du  Détroit  de  Manille ,  qui 
eft:  vers  quatorze  degrés.  Les  deux  Vaifleaux  entrèrent  heureufement  dans  la 
Bouque,  où  ils  trouvèrent  autant  de  contre-marées  ,  que  fi  les  bancs  de  fable 
y  euflènt  été  fbrtfréquens ,  quoiqu'il  n'y  eiir  pas  même  de  fond  Se  qu'on  n'y  pût 
jetter  l'ancre.  Vers  la  brune ,  ils  allèrent  mouiller  fur  la  Côte  Occidentale 
de  l'ifle  de  Capul ,  derrière  un  Cap ,  à  la  vue  d'un  village.  Mais  ils  trouve» 
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(^)  Pac;c  79. 

(7)  C'étoic  un  An 
^î  ^toit  Muficien  & 

(8)  Page  gi. 

(9)  L'Auteur  pari 
«s  Peuples.  »  lij  f 
»  d'étain  dans  je  gl 
»  que  enfant  mâle. 
»»  due  &  rivée  ,  & 
»  petite  couronne, 
»»  fait  aux  enfans .  ( 
*»  peine.  Ils  le  retire 
»  gré.  Pour.s'alTur 
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ftfnt ,  dans  cette  Baye ,  un  courant  fi  rapide  ,  qu'ils  palTerent  dans  une  autre ,  — — — . 
à  la  diftance  d'une  aemie  lieue  ;  car  le  mouillage  eft  généralement  bon  au-  Olivier  vu- 
tout  de  cette  Ifle,  qui  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit  (<>}.  "  °*g^ 

La  fraieur  qui  s'étoit  déjà  répandue  parmi  les  Habitans  ,  &  l'obftination      Frayeur  V>'»- 
avec  laquelle  ils  refuferent  de  parler  aux  deux  Pilotes  dç  leur  Nation  ,  firent  1  répandent, 
juger  a  Noorr ,  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  fe  promettre  de  la  rufe.  Un  de  fes 
gens  (  7  )»  qui  eut  la  hardiefle  de  defcendrc  au  rivage,  fur  la  foi  d'un  des 
deux  Pilotes ,  difparut  avec  fcm  guide.  La  nuit  fuivante ,  l'autre  Pilote  In- 
dien fe  jetta  dans  les  flots  ,  malgré  les  bons  traitemens  par  lefquels  on  s'étoit 
efforcé  de  fe  l'attacher.  Il  fe  nommoit  Francifco-Tello  ,  du  nom  du  Gouver- 
neur de  Manille ,  qui  l'avoir  préfenté  au  Baptême.  Nbort ,  irrité  contre  lea 
Infulaires ,  fit  dcfcendre  une  partie  de  fes  gens ,  avec  ordre  de  mettre  le  feu 
à  quelques  villages ,  dont  les  Habitans  s'étoierit-  retirés  dans  les  Bois.  On  ne    iisirû-er  ftm 
trouva  rien  dans-  leurs  Maifons ,  qui  font  conftruites des  nattes  &  de  paille,  fieuu viiiase». 
&  de  la  hauteur  d'un  homme.  Les  arbres ,  dont  elles  font  environnées ,  étoient 
chargés  de  Cocos ,,  qui  faifoient,  apparemment ,  la  plus  grande  partie  de 
leur  nourriture.  Cependant  quelques  HoUandoiS'  découvrirent ,  dans  un  en- 
droit écarté,  plus  de  trente  mefures  de  riz:  mais  ri'appercevant  perfonne,. 
ils  brûlèrent  quatre  villages ,  chacun  de  cinquante  ou  foixante  Maifons  (S). 

Noort  fe  rappella  que  Thomas  Candish,  ayant  moiullé  fur  la  Côte  de 
la  même  Ifle  ,  deux  Canots ,  dont  l'un  portoit  un  des  fept  Seigneurs  de  l'ifle , 
croient  venus  librement  à  fon  bord.  Ce  Prince  Barbare  avoir  la  peau  coupée  en  8". 
diverfes  figures ,  comme  ceux  de  la  Baya.  L'ifle  Capul  eft  la  dernière  des 
Ifles  Philippines.  La  plupart  des  Habitans  y  font  nuds&fôrt  bazanés  (9), 
Us  adorent  le  Diable,- avec  lequel  Candish  raconte  fort  naïvement  qu'ils  ont 
de  fréquentes  conférences.  Il  le  montre  à.  eux  »  dit-il ,  fous  la  figure  de  quel-, 
que  horrible  Mojiftre  (10). 

Dans  le  chagrin  de  fe  voir  fi  mal  reçus,  lés  Hollandois  continuèrent     l'iraterîss (hy 
d'employer  leurs  forces ,  &  fe  crurent  autorifés  à  commettre  ouvertement  lioUatK^'J»' 
toutes  fortes  de  brigandages.  Ils  enlevèrent,  fans diftindiion ,  plufieurs. pents 
Bâtimens,  Indiens,  Elpagnols  ôc  Chinois,  dont  ils  coulèrent  quelques^ims 
a  fond  ,,  après  en  avoir  pris  les  marchandifes  &  les  vivres.  Enfin,  le  fuccès- 
augmentant  leur  hardiefle,  ils  is 'avancèrent  ,  le  24  de  Septembre,  à  la  pointe 
de  la  Baye  de  Manille.  Ils  y  virent  une  grande  Bouque ,  qui  s'étend  au  Nord-    Lear»  odC-m- 
Eft,  6c  qui  n'a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeiu:.  Cette  Bou-  d"^[anjik  "*^^ 
■'.■'."  ■"■?.■.'  :t\-."vv.,\'\   ,  irv, 

<7)  C'écuic  un  Anglois,  nommé  Caleway , 
^i  étoit  Muficien  Se  joueur  d'Inftcumens. 

(8)  Page  81. 

(9)  L'Auteur  parle  d'un  étrange  ufagede 
oes  Peuples.  »  lis  paflcnt  ,  dit-ii ,  un  clou 
M  d'étain-  dans  le  gland  de  la  verge  de  cha- 


de   Ctndiih   l:ir- 
«^t  hachai 'cs  ul»>- 


irr) 


»  que  enfant  luâlc.  La  pointe  du  clou  eft  fen-- 
ï»  due  8c  rivée ,  &.  la  tête  en  eft  comme  ur^e  . 
»  petite  couronne,  ta  bkfTurc  ,  que  ce  doit' 
»  fait  aux  enfans ,  fe  m'érit  fan*  beaireoioi^  dç 
j»  peine.  Ils  le  retirent  ou  fe  remettent  à  feùt 
a  gré.  Pour  s'alTurer  mieux  da  la  vérité  du; 


M  fait ,  Candish  rapporte  que  fes  gens  tîre-i 
»  rent  un  de  ces  cloux  de  fa  place  Se.  le  re-' 
M  mirent  à  un  petit  garçon  de  dix  ans  ,  fili 
»»  du  Prince  qui  étoît  venu  à  fon  bord.  On' 
»  lui  dit  que  cette  invention  étoit  venue  des  ' 
n  femmes  ,  qui  voyant  les  hommes  fort  li- 
n  vrés  à  la  Sodomie ,  obtinrent  que  pour  ar- 
«  rcter  le  défordre  on  établiroit  cet  ufagc. 
Page  81.  ^^e^  quelque  choie  d'aufll  étran- 
ge pour  les  fîUcs  ,  dans  la  Defcripiioa  do 
Pegu. 

(10)  Page  8j. 

-        -  Yyii) 


^!! 


m 


,    M 


1,] 

1 

m 

H 

^B 

1 

w 

1 

a 

i%^ 


OiiviiR  nB 
NoOKr. 


•rï;<.,K 


Lcuxi  brava 

iis. 


fS'i  HISTOIRE    GENERALE 

que  fait  l'entrée  de  la  Baye  ;  &  dans  cette  entrée  même ,  on  trouve  une  IH» 
de  forme  longue  ,  qui  fe  nomme  Mirabilla,  ou  Merveilleufe.  Plus  loin,  on 
découvre  une  autre  Ifle ,  ronde  &c  de  la  forme  d'un  chapeau.  La  ville  de 
Manille  eft  lituée  huit  lieues  au-delà  (n). 

Les  deux  VailTeauX  ne  purent  s'approcher  de  l'Ifle  Mirabilla.  Ils  paflcrent 
devant  la  Bouque ,  pour  aller  mouiller  à  l'Oueft  de  la  Baye,  derrière  une 
pointe  db  tcfrre,  qui  eft  à  douze  lieues  dé  la  ville.  Le  pays  y  étoitprefque 
défert  &  fans  cul (ure.  On  réfolut,  au  Conftil ,  dé  s'arrêter  danS  ces  Parages, 
tantôt  fous  les  voiles  ,  tantôt  à  l'ancre  j  parceque  ,  dans  cette  faifon  ,  les 
vents  de  Nord-Ell  ne  ce;(rent  pas  d'y  fouffier  ,  fans  aucun  changement.  L'Ifle 
Manille  iqu6  fes  Habitans  nomment  Luçon ,  eft  plus  grande  que  l'Angle- 
terre" &*  l'EcoÛTe'  eiifemble.  Elle  eft  environnée  de  diverfes  autres  Ifles  ,  qui 
font  aulïî  d'une  grandeur  confidérable  ,  &qui  ne  fo\irniflènt  aucunes  richeffès 
de  leur  propre  fond  ;  mais  elles  font  extrêmement  fréquentées  des  Marchands , 
&  célèbres  par  leur  commerce  (i  a).  Entre  divers  Bâtimens  ,  dont  lesHollan- 
dois  fe  faifîrent,  ils  traitèrent  ceux  de  la  Chine  &  du  Japbn  (15)  >  avec  au- 
taït  de  douceur  &  de  civilité ,  qu'ils  marquoient  de  rigueiit  pour  lesEfpa- 
gnoîs.  Ils  pQulferenc  i'iniblencé  ,  jufqu'à  faire  remettre ,  au  Gouverneur  de 
Manille ,  liné  lettre ,  par  laquelle  ils  lui  déclaroient  que  leur  deftein  étoit 
de  le  vifiter  dans  fa  Capitale.  Ils  avoient  appris ,  de  quelques  Prifonniers , 
qu'il  y  avoir  alors  à  Cavité  ,  qui  eft  le  Port  de  cette  ville ,  deux  grands  Vaif- 
leaux  Marchands  de  la  nouvelle  Efpagne  j  &  que  les  deux  Fortereflès  ,  qui 
'défendent  ce  Port,  étoient  fans  artillerie  5:  fans  foldats  (14).  Une  fi  belle 
proie  n'avoir  pCi  manquer  d'échauffer  leur  fourage. 

Mais  les  Elpagnols  n'étoient  pas  infenfibles  à  tant  d'outrages.  Pendant  que 
leurs  Ehnciîiis  fe  repaiffoient  d'efpérances,  ils  avoient  armé  ces  deux  mêmes 
Vaifleaux ,  qui  excitoient  leur  avidité.  Le  Gouverneur  de  Manille  avoir  raf- 
femblé  un  corps  d'Infukires ,  la  plupart  inftruits  de  longue  main  à  le  fervit 
du  moufquet  &  des  autres  armes.  Il  en  avoir  mis  cinq  cens  fur  chaque  bord , 
avec  6&%  Chefs  de  fa  Nation  ^  &  dix  bonnes  pièces  de  fonte.  Le  1 4  de  Dé- 
cembre ,  les  Hollandois  étoient  à  fe  repofer ,  après  quelque  nouvel  exploit , 
lorfqu'ils  virent  fortir  du  Détroit  dé  Manille  deux  voiles ,  qu'ils  prirent  d'abord 
pour  des|  Frégates  ;  mais ,  à  leur  approche ,  ils  les  reconnurent  pour  de  grands 
VaitTeaux ,  qui  fembloient  venir  clans  le  dellêia  de  les  attaquer.  Ils  difpofe- 
rent  au(fi-tôt  leurs  voiles  &  leurs  armes. 

L'Amiral  de  Manille  ,  qui  gardoit  l'avant ,  s'approcha  iufqu'à  la  porrée  du 
avanu"e.  ^  '"*  ca.'ofî ,  &  ne  fir  aucune  manœuvre  pour  éviter  la  bordée  de  l'Amiral  Hol- 
limdois.  Mais  à  peine  fut-elle  partie ,  qu'il  vint  à  l'abordage.  Une  partie  de 
fon  Equipage  fauta  d'un  air  furieux  fur  le  bord  ennemi  (15).  Les  Hollandois 
defcendirent  alors  fous  le  premier  pont,  &  les  Efpagnols  fe  crurent  déjà 
Maîtres  du  Vaifteau  •,  mais  ils  fe  virent  bientôt  fi  maltraités ,  à  coups  de  picquet 
;&  de  moufquets  ,  que  leur  furie  ne  fut  pas  Ibng-tems  à  fc  rallentir.  Un  Hifto» 


Vanfrcance  des 


•Elle  ne  tour- 


(11)  Page  9Q.        j,.^,,    '■A'-\,~\  ■„( 

vU)  Page  91. 
(i  I  )  L'Auteur  prend  droit  ici  défaire  Bne  Ion- 
guc  Defcript.  du  Japon ,  fur  le  témoignage  ap- 
;|>aremmrntdefesPrifonnicrs.Maisoai:eaYoie 


le  teneur,  ci-deffous,  à  l'article  de  cet  Empire. 
<J4)  Page  «<;. 

(i  j)  P.  III.  En  criant  efFroyablcmcnt.dit  TAu* 
leur,  Amaina-Peros,Amaina  -,  c'eft-à-dlrc,  ame* 
liez  chiens  <  amenez  les  voiles  &  IcspavillofiSt 
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lien  Je  leur  Nation  auroit  fait  apparemment  le  récit  de  ce  combat  avec  plus  d'a- 
vantage pour  leur  valeur  (16).  Noort ,  après  avoir  fait  rematcjuer  qu'il  ne  lui  rcf- 
loitque  cinquante-cinq  hommes,  repcéfente  Tes  Ennemis  »  non-feulement  vain- 
cus ,  mais  lubmergés  en   un  inftant ,  &   pcrilTant  au  milieu  des  Hors.  A  la 


Olivier  de 

NOOKT. 

i6co. 
Leur     Aiiiital 

vérité ,  il  fait  entendre  que  fon  fécond  Vaillèau  fut  moins  heureux  :  mais  cet  '""''^  ^  '*'"'^' 
aveu  même  n'eft  pas  clair  dans  fes  termes.  »  Lorfque  les  Hollandois ,  dit-il ,    i-"  Hsiantluis 
»  furent  fous  les  voiles ,  ils  découvrirent ,  à  plus  de  deux  lieues ,  le  Vice-Amiral  falî, '.leux'vaî^ 
»  de  Manille  &  le  Yacht  la  Concorde.  Ils  crurent  que  les  Efpagnols  s'en  étoient  '««i»' 
»  rendus  Maîtres ,  parce  qu'il  leur  fembla  que  fon  Pavillon ,  qu'il  portoitau  mâc 
»  d'avant ,  étoit  bas ,  ôc  que  celui  de  Manille  demeuroit  arbore.  D'ailleurs ,  ils 
I.  n'eftimoient  pas  qu'il  eut  été  poffible  au  Yacht,  qui  n'avoir  plus  que  vingt-cinq 
M  hommes  d'Equipage,  en  y  comprenant  les  Moulfes  (17) ,  &qui  étoit  un  Bâti- 
>•  ment  foible ,  de  réfifter  à  un  Navire  du  Port  d'environ  fix  cens  tonneaux  (  1 8). 

L'Amiral ,  dans  la  nécelfité  de  fe  radouber  ,  prit  fon  cours  vers  l'Ifle  Bor- 
néo ,  qui  eft  à  cent  quatre-vingt  lieues  de  Manille.  Le  16  de  Décembre, 
il  fe  trouva  fur  la  Côte  d'une  grande  Ifle ,  nommée  Bolaton  ,  qui  n'a  pas  moins 
de  cent  quatre-vingt  lieues  de  long  ,  &  qui  étoit  fous  la  Domination  Efpa- 
gnole.  Il  fuivit  cette  Côte,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  diftance,  fous  la  conduite 
de  deux  Pilotes  Chinois ,  qu'il  avoit  à  bord.  Le  x6 ,  il  entra  dans  la  Baye 
de  l'Ifle  de  Bornéo. 

La  Capitale ,  qui  porte  le  même  nom  ,  n'étant  qu'à  trois  lieues  de  la  Côte , 
Noort  choifit  un  de  fes  Chinois  pour  envoyer  ,  par  fes  mains  ,  un 
préfent  au  Roi  de  l'Ifle  ,  &  lui  faire  demander  la  permifljon  d'acheter  des 
vivres.  Aufli-tôt,  on  vit  venir  à  bord  quantité  de  Pirogues  ,  qui  apportè- 
rent des  fruits ,  des  poules ,  du  L<oiflbn  &:  de  l'eau.  Toutes  ces  provifions  furent 
•payées  en  toiles.  Les  Infulaires  avoicnt  beaucoup  de  paflîon  pour  les  toiles 
de  la  Chine ,  &  Noort  en  avoit  quelques-unes ,  qu'il  avoit  enlevées  devant 
:Manille.  Mais  ils  rejetterent  les  toiles  de  Hollande. 


Bornéo ,  Cnriî- 
taie  lie  i'IiV'  ;ii.i 
mciiie  noiit. 


(i«)  Il  eft  trop  fîngulier ,  pour  n'être  pas 
rapporté  du  moins  en  lubftance.  L'Amiral  de 
Manille  demeura ,  dit -il,  accroché  tout  le 
jour  au»  Hollandois  ,  pa  ce  que  fon  ancre 
s'étoit  embarrafTée  dans  le  Pont   de  cordes 

Îui  étoit  dans  le  mât  de  l'autre  ;  &  l'ancre 
t  rompre  ce  Pont  en  divers  endroits  ,  ce  qui 
laifla  l'Equipage  Hollandois  fort  cxpofé.  Les 
Efpagnols  leur  envoyoient  fouvent  des  bor- 
dées ,  auxquelles  ils  ne  manquoient  pas  de 
répondre.  Noort ,  s'étanc  apperçu  de  quelque 
relâchement ,  defcendlt  fous  le  Pont ,  &  me- 
naça fes  gens  de  mettre  le  feu  aux  poudres , 
s'ils  ne  redoubloient  leur  ardeur  à  combat- 
tre. Cette  menace  fit  fon  effet.  Il  y  eut  même 
des  blefles  qui  fe  levèrent  &  qui  retournè- 
rent au  combat.  D'un  autre  côté  l'Equipage 
Efpagnol ,  au  lieu  de  continuer  fes  attaijues 
we  faifoit  plus  que  des  efforts  pour  fe  débor- 
der }  ouvrage  drfBcile ,  tandis  que  les  Hol- 
landois faifoient  iouer  leur  gros  canon.  Enfin  , 
lis  fe  débordèrent  ;  mais  ,  peu  ap^ù ,  on  les 


vit  couler  à  fond  ;  ce  qui  fe  fît  fi  vîte  qu'ils- 
enfoncèrent  prefqu'cn  un  clin  d'ccil ,  &  que- 
tout  le  Vaiffeau  difparut  jufqu'aux  mâts. 
Alors  on  en  vit  à  peu  près  deux  cens  dans  les 
flots,  fans  compter  ceux  qui-  étoient  H'p. 
noies  ou  tués  ,  tâchant  de  fauver  leur  vie  à 
la  nage  ,  &  criant  mi/iricordia.  Les  Hollan- 
dois curent  à  fe  défendre  du  feu ,  qui  avoir' 
pris  entre  les  deux  bords  par  la  multitude  de 
leurs  propres  décharges.  Lorsqu'ils  furent 
parvenus  à  l'éteindre  ,  ils  palTcrent  entre  leurs 
Ennemis  ,  qui  nàgeoient  encore ,  &  dont  ils 
faifoient  enfoncer  les  têtes  ,  qui  paroiflbieni 
fur  l'eau.  Noort  n'avoir  perdu  que  fept  hom- 
mes. Ibidem  ^  &  pages  fuivantes. 

(17)  Pages  III  &:  m. 

{18)  On  ne  fait  ccqu'étoient  devenus  les- 
cent  quarante  fept  hommes,  dont  les  deux 
Equipages   étoient    encore   compofés   quel- 
ques mois  auparavant ,  après  que  le  Vaiffean 
de  Lint  eût  difparu.    L'Àuteui  aca  <iit  pa»  > 
un  mec- 
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Le  Pilote  Chinois  revint  le  jour  fuivant ,  avec  un  Officier  de  la  Cour ,  8t 
un  Chinois  de  Pacane ,  qui  avoir  beaucoup  ^e  crédit  auprès  du  Roi.  Il  rap- 
porta  que  les  Infulaires  n'éroient  pas  difpofés  à  fe  fier  aux  Etrangers ,  parce 
qu'étant  en  guerre  avec  les  Efpagnols ,  ils  craignoient  d'ctre  furpris  par  les  Vaif- 
tîon  des  Hoiian-  fcaux  de  ccctc  Nation.  D'ailleurs ,  une  Barque  Portueuife  étoit  venue  donner 
(tiiaiui.  avis  au  Roi,  que  les  HoUandois  netoient  rien  moins  que  des  Marchands. 

Cependant  l'OHicier  de  Bornéo  reconnut  facilement  qu'ils  n'étoient  point 
Efpagnolç  .^  Se  promit  d'en  rendre  témoignage  au  Roi.  Mais  il  les  pria  d'en* 
voyer ,  à  ce  Prince  ,  un  homme  de  l'Equipage,  pour  le  convaincre  de  la  vé- 
j:ité  par  fès  propres  yeux.  Noort  y  confentit,  en  retenant  des  otages.  Le  Hol^ 
landois ,  qui  fut  chargé  de  cette  commiflion ,  reçut  des  moufquets  &  d'autres 
armes ,  qu'il  devoir  préfenter  au  Roi ,  fuivant  lufage  de  l'Ifle ,  qui  oblige 
les  Etrangers  de  ne  pas  fe  montrer  à  la  Cour,  fans  y  porter  quelque  préfent. 
Le  Pilote  Chinois  fut  renvoyé  avec  lui ,  pour  s'informer  <les  Marchands  de 
fa  Nation ,  s'il  y  avoit  quelque  efpérance  de  Commerce. 
^  prodtifiionj  Je       Mais  la  nature  n'a  pas  donné  d'épiceries  à  l'Ifle  de  Bornéo.  On  n'y  trouve 
UeJionie».      qu'u^g  grande  abondance  de  vivres-,  du  camphre.,  qui  pafTe  pour  le  meil- 
leur des  Indes  Orientales ,  mais  qui  efl  aufli  le  plus  cher }  un  peu  de  noix 
^  de  Beur  de  mufcade  ,  de  la  cire ,  du  bois  de  fapan ,  qui  fert  aux  teintu- 
tures,  quelques  diamans  8c  beaucoup  de  bezonr.  Les  Marchands  Chinois, 
«qui  fe  trouvoient  dans  l'Ifle,  n'étoient  pas  Sujets  de  la  Chine.  Ils  faifoienc 
rieur  demeure  à  Patane  ,  fur  la  Côte  de  Siam  ,  où ,  fans  avoir  abandonné 
Jes  ufages  de  leur  pays,  ils  reconnoiflbient  l'autorité  du  Souverain  qui  leur 
avoir  accordé  cette  retraite.  La  plupart  étoientdes  Bannis,  ou  desCorfaires, 

3ui ,  en  couranr  le  Monde ,  avoient  pris  le  parti  de  fixer  leur  établiiTement 
ans  ce  lieu.  Quelques-uns  vinrent  â  bord  de   l'Amiral  ,  &  lui  vendirent 
une  affez  grofle  quantité  de  poivre ,  qu'ils  avoient  dans  la  Rade. 
Oraaeres  &       L'Envoyé  Hollandois  ne  rapporta,  de  facommifïîon  ,  que  des  civilités  ,& 
i;r«ge«deiHabi-  j^  pcrmiffion  d'acheter  librement  des  vivres.  ïl  avoit  appris  ,  par  fcs  infor- 
mations, que  l'Ifle  de  Bortieo  eft  une  des  plus  grandes  de  toutes  les  Indes 
Orientales*,  qu'elle. efl  bien, peuplée;  que.,  fur  les  Côtes,  la  Religion  com- 
,mune  efl  le  Mahométifmc,  mais  que,  dans  l'intérieur  de   l'Ifle  ,  tous  les 
Habitans  font  Idolâtres.  La  ville  de  Bornéo  eft  fîtuéedans  un  marais  ,  6c  ne 
•contient  pas  plus  de  trois  cens  maifons,,  qiû  font  enfermées  d'une  bonne 
muraille  de  pierre.  Mats  on  en  voit  un  grand  nombre  au  dehors ,  la  plu- 
part accoippagnés  de  jardins.  Le  Havre  eflfpacieux,  à  l'abri  de  tous  les  vents  jfer- 
4iîé  par  l'embouchure  d'une  grande.riviete  ,&  par  une  partie  des  Ifles  qu'il  con- 
itieiitrill  avoit  été  fous  le  pouvoir  des  Efpagnols ,  qui  l'avoient  abandonné, 
parcequel'âiry  eftm.alfain.,t&  qu'ils  en  tiroient  peu  d'avantages  pour  leur 
Commerce  (19}.  /  , ,    "  .,,.'.,  •    > 

toi 


Witi 


I   !l 


(19)  Pages  !  1 1  &  précédentes.  Le  Capitaine 
idCovIey ,  qui  écoic  dans  cette  mer ,  en  1^85  , 
•dit ,  au  contraire ,  que  le  Gouverneur  Efpagnol 
<de  Manille  avoir  pris  tant  de  goût  j>our  les 
fichcilês  4e  Domeo  ,  qu'il  avoit  fait  une 
^alz  perpétuelle  avec  le  Roi ,  qui  IVvoitJiat- 


celé  long-tems  ,  &  qn\m  des  articles  du  Trai- 
té étoit  que  le  Roi  de  Bornéo  fcroit  la  guerro 
à  toutes  les  Nations  Ennemies  de  rEfpagne. 
Voyage  de  CowUy  ,  ^.  1)4.  Le  même  Voya« 
geur  donne  l'idée  fuivante  de  l'Ifle  de  Bor« 
nco.  Ceft,  ilic-âl,.une  fcuct grande  Ifle ,  de 
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tes  Habitans  de  Bornéo  font  grands  &  robuftes ,  intelligens ,  livres  au  lar-  /    * 

(in ,  fur-tout  à  la  Pyraterie ,  qu'ils  vont  exercer  jufques  fur  les  Côtes  du  Pegu ,  -^^^H]^  °* 
c'eft-à-dire ,  à  quatre  cens  lieues  de  leur  Iflc  -,  leur  armes  font  des  cpées ,  une  \Cqo. 
efpcce  de  bouclier ,  qu'ils  nomment  Coffos ,  des  lances  &  des  zagaies  d'un  Leurs  armei. 
bois  fort  dur  ,  qui  ne  lailTe  pas  de  fe  rompre  aifément ,  &  dont  les  éclats 
tendent  les  plaies  incurables*,  des  arcs,  &  des  longues  flèches  dont  la  pointe 
cft  armée  de  fer.  Ils  ont  ordinaircn.cnt ,  dans  leurs  carquois ,  vingt  à  trente 
de  ces  flèches ,  frottées  de  poifon.  Si  la  blefluie ,  qu'elles  font,  ell  fanglante, 
ou  en  meurt  nccelfairement.  Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu'ils 
eu  peuvent  nourrir.  Quoiqu'ils  leur  laiflent  beaucoup  de  liberté  ,  la  jaloufie 
cftnne  de  leurs  partions  les  plus  violentes.  Quelques-unes  de  ces  femmes  aile-  L««rs  femmes 
uut  fur  le  Vailleau  de  Noort ,  pour  acheter  &  pour  vendre  ;  mais  la  moin- 
ilre  liberté  que  les  Hollandois  vouloient  prendre  avec  elles  ,  un  figne  feule- 
uieiit,  mcrtoit  les  maris  en  colère.  Ils  patoilfoient  prêts  à  leur  enfoncer  la 
picciue  ou  le  javelot  dans  le  cœur.  Les  hommes  &  les  femmes  font  de  cou- 
leur brune  ,  comme  le  refte  des  Indiens.  Leurs  habits  n'ont  point  de  forme 
régulière.  Ce  font  des  pièces  d'étoffe  ,  qu'ils  fe  pallent  diverfement  autour 
ilu  corps  ;  mais  ils  portent  un  turban  ,  d'une  fine  toile  de  coton.  Les  Nobles , 
An-tout  ceux  qui  appartiennent  au  Roi  par  le  fang,  ou  par  les  principales 
tlii^nités ,  font  magnifiquement  vctus,  &  vivent  avec  beaucoup  de  fafl:e.  Au 
iiî'utre  de  leurs  Pirogues ,  qui  font  alTez  couvertes  pour  les  défendre  de  l'ar-  Bot"»*' 
deur  du  Soleil ,  ils  ont ,  fur  une  table ,  des  Vaiflèaux  d'argent ,  dans  lefquels 
on  entretient  des  parfums ,  &  fur-tout  du  berel ,  qu'ils  mâchent  continuelle- 
ment. Leurs  Palais  peuvent  paiTèr  pour  de  belles  Maifons ,  quoiqu'ils  foient 
Je  bois ,  élevés  fur  des  poutres  fi  peu  folides ,  qu'à  l'approche  d'une  tem- 
pête ,  ou  de  quelque  autre  accident ,  ils  peuvent  être  facilement  ttanfportés 
d'un  coté  de  la  rivière  à  l'autre  (lo).  . 

Quelques  foupçons  de  perfidie  obligèrent  les  Hollandois  de  £ure  la  garde 
avec  beaucoup  de  précautions.  Un  malheureux  Chinois ,  accablé  de  det- 
tes, qui  étoit  venu  les  pri,er  de  le  recevoir  à  bord ,  &  de  l'y  tenir  cacW,  a'îw  h Jiui^i 
en  oftrant  de  fe  laifl'er  vendre  pour  Efclave ,  dans  le  premier  lieu  où  le  Vaif- 
leau  pourroit  aborder ,  les  avertit  qu'on  aflèmbloit  des  troupes  aux  environs 
de  la  ville ,  &  que  c;es  préparatifs  fembloient  les  menacer.  En  effet ,  le  pre- 


Lcurs  IiaMts. 


Faft;  Jci  Scî- 


1601. 

Pangtr    oui 

fait  lever  l'ancre 

iui«. 


figure  ovale ,  qui  sVtend  Jepiùs  le  quatrième 
déféré  de  latitude  méridionale  jiifqu'au  ncu- 
vicmc  dc£;ré  de  latitude  du  Nord.,  &  qui  va 
jufqu'au  douzième  degré  de  longitude.  (  Ce 
tcmoicnage  détruit  l'opinion  de  ceux  qui  la 
font  d'une  grandeur  immenfe  ,  &  qui  lui 
donnent  jufqu'à  deux  mille  cent  lieues  «le 
lotir.  )  Il  y  avoit  anciennement  deux  Rois  , 
celui  du  Nord  &  celui  du  Sud  j  mais  le  pre- 
mier, fut  enfin  vaincu  par  l'autre,  &  toute 
rifle  fe  vit  réduite  en  une  feule  Monarcliie. 
II  y  a  quantité  de  vivres  &  de  mardiandifes 
de  valeur.  On  y  peut  trouver  du  girofle  à 
prix  raifonnable  ,  parce  qu'on  y  en  apporte 
ea  fccret  des  IHes  voiilnes.  L'IAc  a  de  gros 
Tenu  X. 


éléphans ,  des  tigres  ,  des  panthères  ,  des 
léopards  ,  des  antilopes  &  des  fanglicrs.  Les 
Naturels  du  pays  jious  apportoient  du  poif- 
fon  en  quanciic  ,  des  oranges  ,  des  limons  , 
des  mani^ues ,  des  plantains  &  des  pommes 
de  pin.  On  y  trouve  d'ailleurs  d'excellentes 
pierres  de  bezoar ,  du  muf'c  &  de  la  civette. 
Ibidem.  Quantité  de  Voyagturs  Anglois  & 
Hollandois  ont  parlé  de  Borncn  ;  mais  ne 
l'ayant  gucres  connue  que  par  deux  de  fcs 
villes  Marchandes ,  Succadana  &  Benjarmaf- 
lin  ,  ils  ne  donnent  point  des  lumières  fur 
lefquelles  on  en  puilTc  promettre  une  dcf- 
cription. 

(10)  Pages  1x3  &  précédentes. 
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—  mier  de  Janvier  i(îoi  ,  leurs  obfervacions  leur  tirent  découvrir ,   derrière  une 

IvJooRr.  pointe  de  rerre  ,  plus  de  cent  Pirogues ,  dont  une  vint  à  bord  avec  qiielt]ucs  lats 
1601.  ^^  poivre ,  fous  prétexte  de  les  troquer  pour  des  arnies.  Noort  accorda  ce  qu'on 
lui  demandoit  ;  mais  il  ne  laiiïa  palfcr  que  deux  hommes  fur  fon  VaiHèau. 
A  l'inftant,  on  vit  arriver  une  autre  Pirogue ,  qui  portoit  quatre-vin^c  hom- 
mes ,  la  plupart  cachés  fous  des  nattes ,  dont  ces  Inlulaires  ic  fervent  dans  le 
befoin  pour  couvrir  leurs  Bàtimens.  Ils  apportoient  un  bœuf  &:  des  Fruits , 
qu'ils  offrirent  d  l'Amiral ,  comme  un  picfent  du  Roi.  Aufll-rôt ,  tous  les 
Cens  de  la  Pirogue  fe  rirent  voir ,  &  demandèrent  à  monter  fur  le  VailTeau , 
pour  hilTer  le  bœuf  &  recevoir  les  fruits.  Noort ,  qui  jugea  ce  préfent  l'iif- 
peCt ,  leur  défendit  de  monter.  Leur  emprclTement  n'en  étant  devenu  que  plus 
vif,  jufqu'à  vouloir  forcer  le  palfage ,  on  ne  balança  point  à  préfenter  la  mcche 
pour  faire  feu.  Cette  menace  les  arrêta.  Leurs  Officiers  entreprirent  d'expli- 
quer le  deflèin  de  leur  armement»  Ils  protellerent  que  l'Oncle  du  Roi ,  qui 
étoit  aullî  fon  Tuteur  &  fon  premier  Miniflre  ,  n'avoir  fait  alfembler  tant 
de  Pirggues ,  que  pour  donner  une  fête  à  les  femmes.  Noort  ne  changea  rien 
à  fes  civilités ,  &  paya  leurs  préfens  avec  ufure  ;  mais  le  5  ,  il  fortit  de  la 
Baye,  pour  fe  mettre  au  large  (11). 
Nouvel»!»  que  (jr,  Champan ,  qui  alloit  du  Japon  à  Manille  ,  &  que  la  tempête  a\oit 
malheureux  fort  ccarte  QQ  la  route ,  vmt  tombiï  entre  les  mams.  Il  le  ht  amener  le  Lapi- 
4'un  vaifltau  laïne ,  qui  étoit  un  Portugais ,  nommé  Emmanuel  Louis  ,  établi  alors  à  Nan- 
gafacki ,  Port  célèbre  du  Japon.  On  apprit  de  lui  qu'un  grand  Navire  Hol- 
randois,qui  s'étoit  trouvé  dans  un  état  pitoyable,  après  avoir  fait  fauiïè 
route ,  &  qui  avoir  perdu ,  de  faim  &  de  milere ,  la  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage,  étoit  arrivé  au  Port  de  Bungo;  qu'il  n'y  reftoit  que  quatorze 
hommes ,  auxquels  on  avoit  fait  un  accueil  favorable*,  qu'ils  avoient  obtenu, 
non-feulement  la  liberté  ,  mais  encore  la  permiilîon  de  conftruire  un  plus  petit 
Bâtiment ,  parce  qu'ils  n'étoient  plus  en  aitez  grand  nombre ,  pour  gouverner 
celui  qui  les  avoit  apportés  5  enfin ,  qu'ils  dévoient  s'embarquer  fur  leur  nou- 
veau bord  ,  &  faire  voile  où  le  Ciel  voudroit  le  conduire.  Leur  ancien  Vaif- 
feau  étoit  de  cinq  cens  tonneaux  ,  monté  d'une  nombreufe  artillerie  ,  &  riche- 
ment chargé,  tant  en  marchandifes  qu'en  pièces  de  huit.  Cette  defcription lit 
reconnoître ,  à  Noort ,  l'Amiral  de  la  Flotte  de  Verhagen  ic  de  Sebald  de  Wert, 
Il  traita  civilement  le  Capitaine  Portugais.  Il  acheta  de  lui  des  vivres ,  qu'il 
paya  libéralement  -,  dans  l'efpérance  qu'à  fon  retour  au  Japon ,  il  favoriferoi:  les 
quatorze  HoUandois ,  par  de  bons  offices.  Il  lui  donna  même  un  Pavillon  du 
Prince  Maurice,  ôc  un  Paireport.  Mais  tous  ces  foins  &  les  promelfes  du 
Capitaine ,  ne  garantirent  pas  ce  malheureux  refte  des  HoUandois ,  du  fort 
dont  on  a  lu  le  récit  dans  une  autre  Relation  (zi). 

Noort  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  dégager  des  Canaux  d'une  infinité  d'Ifles, 

ni  font  répandues  dan'-  cette  mer.  Il  fe  flùfit  heureufement  d'une  Jonque 

e  Johor  ,  dont  le  Pilote  étoit  fort  expérimenté  ;  &  par  le  droit  du  plus  fort ,  il 

le  retint ,  lui  &  fon  fils ,  en  leur  laiirant  la  liberté  de  fe  faire  fuivre  de  leur 

Jonque.   Ce  fecours  le  conduifit  fans  danger  jufqu'à  l'Ifle  de  Java  ,  devant 

Joartam ,  où  il  jecta  l'ancre.  On  lui  doit  la  Defcriptbn  de  cette  ville ,  qui 


Il  fe  rend 
Joauam. 


3: 


(11)  Page  117. 


(il)  Page  1x4.  Voyez  la  Relation  d'Adamfz» 
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ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Voy.igcur.  Elle  n'efl:  point  enfermée  do  nni- 
raiiles.  Environ  mille  Maifons ,  dont  elle  eft  compolce  ,  font  toutes  bâties 
de  bois.  Le  Roi  éioit  alors  à  Paffarvan  ,  où  il  failbit  ordinairement  fa  rcfi- 
dcnce.  C  ctoit  le  mcmc  Prince ,  qui ,  cinq  ans  auparavant ,  tenoit  Balinibuani 
aflîcgée ,  lorfque  les  premiers  Vailleaux  Hollanaois  avoicnt  pcnctrc  dans  les 
Indes  (ij).  Il  avoir  pris  cette  ville,  &  détruit  toute  la  race  Royale.  Ses 
conquêtes  l'avoient  rendu  Roi  de  Surbaia ,  Joartam  ,  PalTarvan  &:  Balambuam. 

Le  Grand  Pontife  des  Idolâtres  de  l'Ifle  rclidoit  à  Joartam.  Il  avoit  une 
Maifon  de  Campagne  aflez  loin  de  la  ville.  Son  âge  ctoit  de  cent  vingt  ans  -,  ce 
qui  ne  l'empèchoit  pas  d'entretenir  plufieurs  femmes ,  pour  foutenir  fa  cha- 
leur ,  &  le  nourrir  de  leur  propre  lait.  Il  étoit  ennemi  des  Chrétiens.  Mais 
le  Roi  les  lailFoit  en  liberté  dans  les  Terres  de  fa  dépendance,  parce  qu'ils 
y  apportoient  beaucoup  d'avantages.  Il  ne  levoit  même  aucun  tribut  fur 
eux  (14). 

Apres  avoir  pafTc  quelques  jours  dans  cette  Baye  ,  les  Hollandois  remirent  à 
la  voile.  Le  5  de  Février ,  ils  découvrirent  un  grand  Navire ,  échoué  fur  des 
rochers.  Un  Portugais ,  qu'ils  avoient  reçu  à  Joartam  ,  leur  dit  que  c'étoit 
le  grand  Galion  de  Malaca  ,  du  port  de  mille  à  douze  cens  tonneaux ,  Se  de 
fix  à  fept  cens  hommes  d'Equipage.  On  voyoit  encore  quelques  Matelots  fur 
les  Ponts.  Cet  énorme  Bâtiment  avoit  été  armé  pour  llfle  d'Amboine ,  où 
les  Infulaires  avoient  mis  le  fîége  devant  le  Fort  Portugais.  Il  devoir  paflcr 
d'Amboine  à  Banda,  pour  fortifier  fi  parfaitement  cette  I fie  ,  qu'elle  fût  inac- 
ceffible  aux  Etrangers ,  &  fe  rendre  enfuite  aux  Moluques ,  pout  s'en  atTurcr 
aulfi.  Mais  le  naufrage  avoit  fait  évanouir  de  H  grands  defleins  (15). 

La  navigation  de  Noort ,  jufqu'au  16  d'Août ,  qu'il  rentra  dans  Rotter- 
dam (i<>) ,  n'offre  que  des  événemens  communs,  qui  ne  diftinguent  plus  un 
Voyage  de  mémoire  immortelle.  C'eft  la  qualité  que  fon  Editeur  lui  donne  , 
à  titre  de  troifiéme  Voyage  autour  du  Monde ,  &  de  première  tentative  des  Hol- 
landois, pour  s'ouvrir  un  chemin  aux  Indes  Orientales ,  par  les  mers  du  Sud  (*). 

(i))  Voyez  le  premier  Voyage  des  Hol-         (♦)  On  renvoie  ci  deffous,  à  l'article  de 

landois ,  au  Tome  VIII  de  ce  Recueil*  le  Maire  ,  des  Obfervations  plus  riScentes  fur 

(14)  Page  118.  .  ::  *)       >:  le  Détroit  de  Magellan ,  pour  tedificr  ccllcf 

(tf)  Page  1x9.  '   '.]..  '  de  Noort. 

(16}  Page  ijo.      ;,..     .,;  ,    ,  ,-, 
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romment  el- 
Ijv;  unt  lécé  nom» 
inci'S  Marianes. 


DESCRIPTION 

DES    ISLES     MARIANES. 

de  TpvEPUIS  plus  de  deux  ficelés  que  les  Efpagnols  pafTcnt  entre  ces  Ifles, 
JL/dans  leurs  Voyages  aux  Philippines ,  ils  ont  trouve  qu'elles  forment  une 
chaîne  qui  s'étend  du  Sud  au  Nord  ,  c'eft- à-dire  ,  depuis  l'endroit  oi\  elle 
commence,  vis-à-vis  de  la  nouvelle  Guinée,  jufqu'au  trente- fixicme  degré,  * 
qui  les  approche  du  Japon.  Elles  font  renfermées ,  par  conféqaent ,  entre  le 
Tropique  du  Cancer  ôc  la  ligne  Equinoxiale  ,  vers  l'extrcmité  de  la  Mer 
Pacificjue ,  à  près  de  quatre  cens  lieues  des  Philippines  ;  &  dans  cette  pofition 
elles  occupent  environ  cent  cinquante  lieues  de  mer,  depuis  Guahan  ,  qui  en 
eft  la  plus  grande  &:  la  plus  Méridionale  ,  jufqu'à  Urac  ,  qui  eft  la  plus  pro- 
che du  Tropique  (z?). 

Pour  juger  de  la  grandeur  &  de  la  fituation  de  ces  I/les ,  il  ne  faut  pas 
s^en  rapporter  à  nos  anciennes  Cartes  ,  parce  que  leurs  noms  &  leur  véri- 
table pohtion  ne  font  connus  que  depuis  quelques  années  (zS).   Magellan, 


Ci7)  Voici  ,  fuivanc  Carrcri ,  les  noms 
qu'on  a  donnés  aux  Ifles  qui  ont  été  décou- 
vertes, Vguana  ,  Zarp.ma  ,  Buona-Vifla  , 
Safpara  ,  Anatans  ,  Sarigan  ,.  Guagan  , 
ALinuiguan  ,  Pagon  ,  le  Volcan  de  Griga  j 
Tinay  8c  Maug ,  Urac  ;  trois  autres  Volcans, 
le  premier  au  vingt- troifiémc  degré  trente 
minutes  j  le  fécond  ,  au  vingt- quatrième  j  & 
K' troinémc  au  vingt-cinquième.  Patos ,  la 
Defconofida  ,  Malahrigo  ;  la  Guadalupe  ;  les 

trois  Ifles  de  Tuia ,  découvertes  le  i) 

itf<?4,  par  le  Galion  le  Saint  Jofeph  ,  font 
depuis  Te   trente-quatrième    degré  jufqu'aii 
trentc-fixiémc.  Le  même  Auteur  ajoute ,  qu'il 
y  a  quantité  d'autres  Ifles  ,  depuis  le  treizié- 
me  degré  jufqu'à  la  ligne  ,  &  à  la  Nouvc.  îe 
Guinée  ,  dont  on  ne  connoît  encore  que  1'»- 
xiftcnce.    On  ne  connoît  gueres  autrcmer.c  ' 
une  autre  chaîne  d'Ifles ,  qui  commence  \  :;rs 
la  ligne ,  à  trois  cens  lieues  de  Callao  de  Li- 
ma ,  &  qui  s'étend  vers  l'Occident  ^   fans 
qu'on  en  ait  pu  découvrir  la  (in.  Les  plus  con« 
nues  ne  font  point  habitées ,  &  ne  nourrilTenc 
aucun  animal  à  quatre  pieds.  On  n'y  voit  que 
des  oifeaux ,  qui  fe  laiflent  tuer  à  coups  de 
b.âton.   Tous  les  Corfaires  qui  paflent  par  le 
Détroit  de  Magellan  ou  de  le  Maire ,  pour 
entrer  dans  la  Mer  du  Sud ,  vont  caréner  leurs 
Vailû'aur  dans  ces  Ifles.  Ou  les  a  nommées 
Los  Galappados  ,  farce  qu'on  y  trouve  uii 
V  -   -• 


frand  nombre  de  ces  animaux  ,  c]ui  refTcm^ 
lent  aux  grandes  tortue?:  Carreri ,  Tome  V. 
pages  19  i  4*  19  <. 

(18)  Les  failes  Cartes  fidèles  font  celles 
qui  ont  été  compofées  fur  les  lieux  par  le  Père 
Alonfo  Lopex  ,  Jèfuite  Efpagnol.  Un  autre 
Miflîonnaire  de  ces  Ifles  ,  nommé  le  Pcre 
Morales,  a  compofé  un  Mémoire  de  leur  vérN 
table  polîtion  ,  &  des  nouveaux  noms  qu'el- 
les ont  jeçus  des  Efpagnols.  On  le  donne  , 
d'après  le  Père  Gobien. 

I  Guahan  ou  Guan  ,  la  plus  grande  9t 
la  plus  méridionale  des  Ifles  Marianes,  a 
quarante  lieues  de  circuit.'  Les  Efpagnols  la 
nomment  l'Ille  de  Saint- Jean.  Elle  eft  à  treize 
degrés  vingt- cinq  minutes  de  latitude  du 
Nord  ,  &  à  fept  lieues  Je  l'Ifle  de  Zarpane. 

X  Zarpane  ,  ou  Rota  t  que  les  Efpagnols 
appellent  l'Ifle  de  Sainte  -  Anne  ,  a  quinze 
lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quatorze  degrés,  & 
à  treize  lieues  de  l'Ifle  d'Aguiguan. 

f  Aguiguan  ,  ou  l'Ifle  de  Saint-Ange ,  7 
trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quatorze  degrés 
quarante  trois  minutes,  &  à  une  lieue  de' 
rifle  de  Ttnian. 

4  Tïnian  ,  ou  l'Ifle  de  Buena-Vifta-Ma- 
riana ,  a  quinze  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  qua* 
torze  degrés  cinquanre  minutes ,  Sx,  à  trois 
lieues  de  l'Ifle  de  Saypan. 

i  Saypan  »  ou  l'Ifle  de  Saint-Jofeph ,  a 
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D  E  s     V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  I.  ^6$ 

Oiil  les  découvrit  le  premier  eu   1511,  les  nomma  Ifles  des  Larrons ,  dans  ■  '    ■ 

.1      ,        •       1       .^         ' 'v         1  »       t    /  1   •  1  j      Description 

le  chagrm  de  sctrc  vu  enlever,  par  les  Iniulaires ,  quelques  morceaux  de  ^^^  istLs 

fer  Se  quelques  inftrumens  de  peu  de  valeur.  Enfuite  ,  la  multitude  de  petits  Mariants. 
Bârimens,  qui  viennent  à  voiles  déployées  au-devant  des  Navires  de  l'Euro- 
pe ,  leur  fit  donner  le  nom  d'Iflcs  De  Las  Vêlas ,  qu'elles  ont  perdu  vers  la 
hn  du  dernier  fiécle ,  pour  recevoir  celui  d'Ifles  Marianes  ,  à  l'honneur  de 
la  Reine  d'Efpagne ,  Marie-Anne  d'Autriche ,  femme  de  Philippe  IV. 

Michel  Lopez-Legafpi ,  en  prit  pofleflion  pour  cette  Couronne  en  15^5  ;    pnamnTvjr- 
mais  n'y  trouvant  pas  toutes  les  commodités  qu'il  defiroit,  il  n'y  fit  pas  un  B''«-- y  a  i'>^^n<îir(j. 
long  ftjour.  Après  avoir  traité  fort  humainement  les  Infulaires ,  il  alla  faire 
la  Conquête  des  Philippines ,  où  les  Efpagnols  tournèrent  alTez  long  -  tems 
tous  leurs  foins.  Les  Ifles  Marianes  fureur  oubliées  jufqu'à  ce  que  le  zèle  des 
Miflionnaires  en  réveillât  l'idée.  Un  célèbre  jéfuiic  ,  nommé  le  Père  de  San-     rremicr  m;.. 
vitores  (29)  ,  excita  la  Reine ,  veuve  de  Philippe  IV.  &  Mère  de  Charles  fionnaire. 
II ,  à  faire  répandre  les  lumières  de  l'Evangile  dans  ces   Régions  fauvages. 
Cette  Princelîe  ,   qui  gouvernoit  alors  l'Eipagne  en  qualité  de   Régente , 
envoya  fts  ordres  au  Gouverneur  de  Manille.    Les  Efpagnols  fe  rerdirent 
facilemenr  Maîtres  de  l'Ifle  de  Guahan.   Ils  y  introduiurent  les  Miflicnnai- 
res  j  &c  par  degrés ,  ils  fubjuguerent  toutes  les  autres. 

L'Ifle  de  Guahan  étant  la  principale  ,  ils  y  bâtirent  un  bon  Château  ,  EiaHiffiiTienc 
dans  lequel  ils  n'ont  pas  cefle  d'entretenir  une  garnifon  d'environ  cent  hom-  EfpaKn"'-  . 
mes.  Les  Jéfuites  y  (  nt  bâti  deux  Collèges ,  pour  l'inftrudtion  des  jeunes 
Indiens  de  l'un  &  de  l autre  fexe;  &  la  Cour  d'Efpagne  donne,  chaque  an- 
née ,  trois  mille  pièces  de  huit  à  ce  religieux  Etàoliflement.  Un  Vaifleau  de 
Manille  ,  envoyé  aufli  tous  les  ans ,  /  apporte  de  l'étoffe  &  d'autres  provi- 
lîons.  Carreri  fe  trompe ,  lorfqu'il  ne  donne  qu'environ  dix  lieues  de  tour  k 
l'Ifle  de  Guahan.  Elle  en  a  quarante.  Elle  eft  agréable  Se  fertile.   Ses  Ports 


vingt-cinq  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quinze 
degrés  vingt  minutes  ,  6:  à  trente-cinq  lieues 
de  rifie  d'Anatajan. 

6  Anatajan ,  ou  i  Ifle  de  Saint  Joachim  , 
a  dix  Ilcues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fcpt  de- 
grés vingt  minutes ,  Se  à  trois  lieues  de  l'Ifle 
de  Sarigan. 

7  Sarigan  ,  ou  l'Ifle  de  Saint- Charles ,  a 
quatre  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fepc  de- 
grés trence-ciuq  minutes  ,  &  à  ûx  lieues  de 
ildc  de  Guguan. 

8  Guguan  ,  ou  l'Ifle  de  Saint- Philippe, 
a  trois  lienfi  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fept  de- 
grés quarante-cinq  minutes  ,  &  à  trois  lieues 
&  demie  de  l'Ifle  d'Alamagan. 

9  Alamagan  ,  ou  Tlfle  de  la  Conception  , 
à  fix  lieues  de  tour.  Elle  eft  a  dix-huit  de- 
grés dix  minutes ,  &  à  dix  lieu.:s  de  l'Ifle  de 
Pagon. 

10  Pagon  .,  ou  l'Ifle  de  Saint- Ignace ,  a 
quatorze  lieues  de  tout.  Elle  eft  à  dix-rreuf 
degrés ,  ?.  à  dix  lieues  de  TTAê  d'Agrigan. 

11  Â^r'igun ,  qu  l'Ifle  de  Saint-Irançois- 


Xavier  ,  a  feize  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix- 
neuf  degrés  quatre  minutes ,  &  à  vingt  lieues 
de  rifle  d'Aironfong. 

ir  AJjhnfong  ,  ou  l'Ifle  de  l'AfTomption, 
a  fix  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  vingt  degrés 
quinze  minutes ,  Se  à  cinq  lieues  de  l'Iflè  de 
Maug. 

1 3  Maug  y  ou  Tunas ,  eft  ccmpofée  de 
trois  rochers ,  qui  ont  chacun  environ  trois 
lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l'ont  nom- 
n.éc  rifle  de  Saint-Laurent.  Elle  eft  à  vingt 
degrés  trente-cinq  minutes  •,  &  à  cinq  lieues 
d'i/rac  ,  la  dernière  &  la  plus  feptcntrio- 
nale  de  ces  Ifles.  On  applle  Gani ,  les  neuf 
dernières ,  c'eft-a-dire ,  celles  qui  font  le  plus 
au  Nord. 

(i<))  Il  écoit  d'une  Maifon  îlluftre  en 
Efpagne ,  &  fa  vocation  à  l'Apoftolat  s'é- 
toit  icclarée  dès  l'enfance.  Elle  le  conduific 
à  la  gloire  du  Martyre  ,  qu'il  obtint  le  x 
d'Avril  1671  ,  par  la  main  d'un  Seigneur 
Indien  dont  il  venoic  de  bâtifet  la  fille,  tlif: 
toirt  des  Ifles  Marianes.  Page  166. 

Zz  iij 


5tfrf  HISTOIRE    GENERALE 

l'ont  commodes  ,  &  .'î  fond  en  cft  excellent.  Les  principaux  fon-  Hatif  vers 

'^  ^'sLEs  '^^"^^^  »  Umatay  i  où  les  Hollandois ,  qui  paroillènt  dans  ces  Mers,  vien- 

MAUiANfs.      "ent  quelquefois  carwer  leurs  Vaiffcaux  ;  Iris  ik.  Pigpug  ,  qui  ne  font  fcparés 
Pivcrs  l'otts  que  par  une  langue  de  terre.  Tous  ces  Ports  ont  de  l'eau  douce  en  abondan- 
cs  lies.  ^g  ^  jj^^.  qi^,-mt[j(;  Je  ruilfeaux  qui  s'y  déchargent.  Mais  le  meilleur  eft  celui 

d'Agadna  ,  parce  que  les  Vailïèaux  y  font  à  couvert  de  tous  les  vents ,  & 
que  le  mouillage  y  eft  fur,  à  dix  &  dix-huit  brallès  (jo).  L'ille  de  Zarpane 
a  deux  cxcellens  Ports ,  l'un  au  Sud  &  l'autre  au  Nord-Oueft.  Ler  Efpa- 
gnols  nomment  le  dernier ,  Port  Saint-Pierre  ;  tandis  que  les  Habitans  lui 
confcrvent  fon  ancien  nom,  qui  eft  Socanrayo  (}i).  Aguigan  s'élève  au 
milieu  de  la  Mer,  comme  une  ForterelTè.  Elle  eft  fi  haute  &  fi  efcarpée  , 
qu'elle  feroit  inaccellible  ,  fans  quelques  défilés ,  qui  permettent  d'y  entrer  (31). 
Saypan  eft  remarquable  par  fon  Port ,  nommé  Catanhitda  ,  qui  eft  du  côté 
dd  l'Oueft,  dans  le  fond  d'une  Baye  profonde  &  couverte  de  bois  (33).  ta 
général ,  quoique  les  Mariancs  foient  fous  la  Zone  torridc  ,  le  Ciel  y  eft 
lort  ferain.  On  y  refpire  un  air  pur,  &  la  chaleur  n'y  eft  jamais  excellivc. 
Les  Montagnes ,  chargées  d'arbres  prefque  toujours  verds  ,  &  couples  par 
\\\\  grand  nombre  de  ruilfeaux  ,  qui  fe  répandent  dans  les  Vallées  ôc  dans 
les  Plaines  ,  rendent  le  pays  fort  agréable. 

Avant  que  les  Ll'p.ngnols  eullèr.t  paru  dans  ces  Ifles  ^  les  Habitans  "  vi- 
voient  dans  un'^  par  laite  Hberré.  Ils  n'avoient  pas  d'autres  Loix  c^»  -  i  -■ 
qu'ils  vouloient  s'impofer. -Séparés  de  toutes  les  Nations,  par  les  vaj.i^s  ,.icis 
donc  ils  font  environnés ,  ils  ignoroient  qu'il  exiftât  d'autres  '"Très  ,  &;  fe 
rcgardoient  comme  les  feuls  Habitans  du  Monde.  Cependant  ,  ils  nian- 
quoient  de  la  plupart  des  chofcs  que  nous  croyons  nécelfaires  3  la  vie.  Ils 
n'avoient  point  d'animaux  ,  à  l'exception  de  quelques  oifeaux ,  &  prcfque 
d'une  feule  efpece  ,  alfez  femblable  à  nos  tourtetelles.  Ils  ne  les  mangeoicnt 
pas  \  mais  ils  le  faifoienr  un  ami  .ement  de  les  apprivoifer  &  de  leur  ap- 
prendre à  parler.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'cft  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais vil  de  feu.  Cet  élément ,  fans  lequel  on  ne  s'imagineroit  pas  que  les 
hommes  puflent  vivre  ,  leur  étoit  tellement  inconnu ,  qu'ils  n'en  purent  de- 
viner les  qualités ,  en  le  voyant  [x>ur  la  première  fois  dans  une  aefcente  de 
Magellan ,  qui  brûla  quelques-unes  de  leurs  Maifons  ,  poar  réprimer  leur 
audace  (*).  Ils  prirent  d'abord  le  feu  pour  un  animal ,  qui  s'attachoit  au  bois  & 
qui  s'en  nourrilfoit.  Les  premiers  qui  s'en  approchèrent  trop  s'ctant  brûlés , 
leurs  cris  infpirercnt  de  la  crainte  aux  autres ,  qui  n'oferent  plus  le  regar- 
der que  de  loin.  Ils  appréhendèrent  la  morfure  d'un  fi  terrible  animal ,  qu'ils 
durent  capable  de  les  bleftêr  par  la  feule  violence  de  fa  refpiration  j  car 
c'eft  l'idée  qu'ils  fe  formèrent  de  la  flamme  &  de  la  chaleur.  Mais  cette 
faiilfe  imagination  dura  peu.  Us  s'accoutumèrent  bientôt  à  .'"  ''^rvir  du  feu 
comme  nous. 

Quoiqu'on  ignore  dans  quel  tems  les  Marianes  ont  été  peuplées ,  &  de 
quel  pays  (ts  Habitans  tirent  leur  origine  ,  leurs  inclinations  qui  relfemblent 


Lciit  clJVjt. 


Ancienne  C-m- 
r''  ■'-•  i!cs  Inlu- 


Ils  neconnoif 
fdici':  fis  le  feu. 


C<Miic£tui«  fur 


(50)  Hiftoirc  des  Ifles  Mariancs,  par  le 
Pcrc  Gobien  ,  Edition  de  Paris ,  1701 ,  un 
Volume  /n-iz  ,p.  7î. 

(}i)  Ibid.  page  77.  ...    *       ,      ,  , 


(jt)  Ihid,  page  J8S. 
(}})  Ibid.  page  504. 
('*')  Relation  de  Pigaphctta  ,p.  ij. 
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à  c-lles  des  Japonois ,  &  les  idées  de  leur  Noblellè  ,  qui  n  efl:  pas  moins 
fijre  &c  moins  naucaine  qu'au  Japon  ,  font  juger  qu'ils  peuvent  ccre  venus 
de  ces  grandes  Ides  \  d'autant  plus  qu'ils  n'eu  font  éloignes  que  de  lix  A 
fept  journées.  Quelques  -  uns  fe  perfuadent ,  néanmoins ,  qu'ils  font  fortis 
des  Philippines  ik  des  Ifles  voifines ,  parce  que  la  couleur  de  leurs  vifages , 
leur  langue ,  leurs  coutumes  &  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  a  beaucoup  du 
rapport  avec  ce  qu'on  lira  bientôt  des  Tagales ,  anciens  Habicans  des  Philippi- 
nes. Peut-crrc  viennent-ils  des  uns  &  des  autres,  &:  leurs  Illes  fe  font-elles 
peuplées  par  quelques  naufrages  des  Japonois  &  des  T;i;^ales,  que  la  tem- 
pête aura  jettes  fur  leurs  Côtes. 

Les  Marianes  font  fort  peuplées.  On  compte  plus  de  trente  mille  Ha- 
bitans ,  dans  la  feule  Ifle  cle  (juahan.  Celle  de  Saypan  en  contient  moins  , 
&  les  autres  à  proportion.  Toutes  ces  Irtes  font  remplies  de  Villages  ,  ré- 
pandus dans  les  Plaines  &  fur'  les  Montagnes  ,  dont  quelques-uns  font  com- 
polés  de  cent  &c  cent  cinquante  Maifons.  Les  Habitans  font  bazancs  *,  mais 
leur  teint  eft  d'un  brun  plus  clair  que  celui  des  Philippinois.  Us  font  plus 
robuftes  que  les  Européens.  Leur  taille  eft  haute  &c  bien  proportionnée.  Quoi- 
qu'ils ne  fe  nourriflent  que  de  racines ,  de  fruits  &  de  poilfôn ,  ils  ont  tant 
d'embonpoint,  qu'ils  en  paroillcnt  enriés  :  mais  il  ne  les  empcche  p.is  d'être 
fouples  éc  agiles.  Rien  n'eft  moins  rare  ,  parmi  eux  ,  que  de  vivre  cent  ans. 
Leur  Hiftorien  alTure  que  la  première  année  qu'on  leur  prêcha  l'Evangile  , 
on  en  batifa  plus  de  fix  vingt  qui  paffbient  cet  âge ,  Se  qui  ne  paroifloient 
pas  au-deifus  d'2  leur  cinquantième  année.  La  plupart  arrivent  à  l'extrême 
vieilldlè  ,  uns  avoir  jamais  été  malades.  Ceux  qui  le  deviennent  fe  guérif- 
fent  avec  des  fnnples ,  dont  ils  connoiiient  la  vertu. 

Les  hommes  font  entièrement  nuds  •,  mais  les  femmes  ne  le  font  pas  tout- 
à-fair.  Elles  font  eonfifter  la  beauté  à  fe  rendre  les  dents  noires  3c  les  che- 
veux blancs.  Ainfi  la  plus  importante  de  leurs  occupations  eft  de  fe  noircir  ^^<^<i"_f"f""*  ' 
les  dents  avec  certaines  herbes ,  6c  de  blanchir  leur  chevelure  .avec  des  eaux 
préparées  pour  cet  ufage.  Elles  la  portent  fort  longue  ;  au  lieu  que  les  hom- 
mes fe  la  rafent  prefqu'entiérement ,  &  ne  confervent ,  au  fomniet  de  la. 
tête  ,  qu'un  petit  floccon  de  cheveux ,  long  d'un  doigt ,  à  la  manière  du 
Japon. 

Leur  langue  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  des  Tagales  ,  qu'on  parle  aux  tciiriar^uf  & 
Philippines»  Elle  eft  allez  agréable.  La  prononciation  en  eft  douce  &  aifée. 
Un  des  agrémens  de  cette  langue  eft  de  tranfpofer  les  mots ,  &c  quelquefois 
même  les  fyllabes  du  même  mot  ;  ce  qui  donne  occafion  à  des  équivoques  1 
ijue  ces  l'euples  aiment  beaucoup.  Quoiqu'ils  n'aient  aucune  ccnnoillànce 
des  Sciences  ni  des  beaux  Arts  ,  ils  ne  laifTent  pas  d'avoir  des  Hiftoires  rem- 
plies de  Fables,  8c  même  quelques  Pocfies ,  dont  ils  fe  font  honneur.  Un 
Pocte  eft  refpecté  de  toute  la  Nation.  Mais  jamais  Peuple  ne  fut  rempli 
d'une  vanité  plus  fotte  &c  d'une  plus  ridicule  préfomprion.  Tous  les  pays , 
dont  on  leur  parle  ,  ne  paroirtcnt  exciter  que  leur  mépris.  Us  n'entendent 
ces  récits  qu'avec  des  marques  de  pitié.  Leur  Nation  eft  diftingnée  en  trois 
Etats ,  la  NoblclTè  ,  le  Peuple ,  &  ceux  qui  forment  comme  l'Etat  moyen. 
LaNoblelfe  eft  d'une  fierté,  que  leur  Hiitonen  traite  d'incroiable.  Elle  tient  lùJ!  '^' 
io  Peuple  dans  m.  abaiflement ,  q^u'il  eft  impoflible  ,  .Ut-il ,  de  s'imaginer 
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en  Europe.  C'eft  la  dernière  &  la  plus  criminelle  infamie ,  pour  les  Nohlcs 
de  s'allier  aux  filles  du  Peuple.  Une  famille ,  qui  le  fouffre  ,  eft  perdue  de 
réputation.  Avant  qu'ils  eulFent  embralFc  le  Chrillianilme  ,  s'il  arrivoit  qu'un 
Noble  fe  dégradât  ,  par  une  alliance  fi  révoltante  ,  tous  Tes  l^arens  s'allcm- 
bloient  s  Se  de  concert ,  ils  lavoient  cette  tache  dans  le  lang  du  coupable. 
Enfin ,  ce  toi  entêtement  va  fi  loin  ,  que  c'eft  un  crime  pour  les  perfonnes 
du  Peuple  d'approcher  de  la  Maifon  des  Nobles  ;  &  s'ils  défirent  quelque 
chofe  les  uns  des  autres ,  il  faut  qu'ils  fe  le  demaiulcnt  de  loin. 

Ces  Nobles  font  diftingués  par  le  titre  de  Cliamonis.  Ils  ont  des  Fiefs , 
hâcditaires  à  leurs  i.unillcs.  Ce  ne  font  pas  les  enfans  qui  fuccédent  au-c 
pères ,  mais  les  frères  &z  les  neveux  du  Mort,  dont  ils  prennent  le  nom,  ou 
celui  du  Chef  de  la  tamille.  Cet  ufige  eft  d  bien  établi ,  qu'il  ne  caufe  ja- 
mais aucun  trouble.  La  Noblelle  la  plus  eftimée  eft  celle  (i\-icigadna^  Ca- 
pitale de  l'Ifle  de  Cuahan.  Une  iituation  avanta^eufe  &:  l'excellence  des 
eaux  ont  attiré  dans  cette  ville  plus  de  cinquante  familles  nobles ,  qui  jouif- 
fent  d'une  grande   confidération  dans  l'Ifle   entière.    Leurs  Chefs  prclîilen 


aux  allèmblc 


[riirs  civilitc's 
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ration  uans  i  me  enricrc.  Leurs  ^^ners  prciiiient 
bléas.  '^r\  les  refpedle ,  on  les  écoute  ;  mais  la  déférence  pour  leur 
jugement  n'elt  j„  .  '  'céo.  Chacun  prend  le  parti  qui  lui  convient,  fans 
y  trouver  d'oppoUc.  ^larce  que  ces  l'euples  n'ont  proprement  aucun  Maî- 
tre ,  ni  d'autres  loix  qi*e  certains  ulages ,  dont  ils  n'obfervent  religieufement 
un  petit  nombre  que  par  la  force  de  l'habitude. 

Daîis  une  d  ^ïo'îonà^  baibarie  ,  on  remarque ,  entre  les  Chamorris  ,  quel- 
que apparence  de  politefie.  Lorfqu'ils  fe  rencontrent ,  ou  qu'ils  palFent  les 
uns  devant  les  autres  ,  ils  fe  faluent  par  quelques  termes  civils  (34).  Ils  s'in- 
vitent mutuellement  A  manger.  Us  le  préîèntent  d'une  herbe  qu'ils  ont  tou- 
jours à  la  bouche  ,  &c  qui  leur  tient  lieu  de  tabac.  Une  de  leurs  civilités 
les  plus  ordinaires  eft  de  pafièr  la  main  fur  l'cftomac  ,  à  ceux  qu'ils  veulent 
honorer.  C'eft  une  extrême  incivilité ,  parmi  eux ,  de  cracher  devant  ceux 
à  qui  l'on  doit  du  refped.  Leur  délicateire  va  là-deflTus  jufqu'à  la  fuperlli- 
rion.  Ils  crachent  rarement  •,  &  jamais  flins  beaucoup  de  précautions.  Ils 
ne  crachent  jamais  près  de  la  maifon  d'un  autre  ,  ni  le  marju.  Les  plus  graves 
en  apportent  quelques  raifojis  ,  qu'on  n'a  pas  bien  pénétrées. 

Leur  occupation  la  plus  commune  eft  la  pêche.   Ils  s'y  exercent  dès  l'en- 
fance. Aufii  nâgent-ils  comme  des  poilïons.  Leurs  canots  font  d''ine  légèreté 
furprenante  ,  6c  d'une  propreté  qui  ne  déplairoit  pas  en  Europe.  Carreri  en 
fait  une  defcription  curieufe.  Ils  ne  font  pas  faits  d'un  feul  tronc  d'arbre ,  comme 
en  Afrique  &c  dans  d'autres  lieux ,  mais  de  deux  troncs  ,  coufus  &:  joints 
iielription  île  avec  de  la  canne  des  Indes.    Leur   longueur  eft  de  quinze  ou  de  dix  -  huit 
kars Navires.      pieds*,  &:  comme  ils  pourroient  tourner  facilement,  parce  que  leur  largeur 
ii'eft  que  de  quatre  palmes  ,  ils  joignent ,  aux  côtés ,  des  pièces  de  bois  fo- 
lides ,  qui  les  tiennent  en  équilibre.  Ce  Bâtiment  ne  pouvant  gueres  conte- 
nir que  trois  Matelots ,  ils  font  un  plancher  dans  le  milieu  ,  qui  s'avance 
des  deux  côtés  fur  l'eau  ,  &c  qui  eft  la  place  des  paflagers.  Dos  trois  Mare- 
lots  ,  l'un  eft  fins  cefte  occupé  à  jetter  l'eau,  qui  entre  également  par  de- 
iiors  &  par  les  fentes  \  tandis  que  les  deux  autres  font  .lUx  extrémités ,  pour 
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rouverner.  La  voile ,  qui  rcflTemble  à  celle  qu'on  nomme  Latine  >  efl:  de  nat- 
tes ,  &  de  la  longueur  du  Bâtiment  *,  ce  qui  les  expofe  à  fe  voir  renverfcs , 
lorfqu'ils  n'évitent  pas  foigneufement  d'avoir  le  vent  en  pouppe.  Mais  rten 
n'ell:  égal  à  leur  virerte.  Ils  font ,  dans  une  heure  ,  dix  &  douze  milles.  Pour 
revenir  d'un  lieu  à  l'autre,  ils  ne  font  que  changer  la  voile,  fans  tourner 
le  Bâtiment.  Alors  la  proue  devient  la  pouppe.  S'ils  ont  befoin  d'y  faire 
quelque  réparation  ,  ils  mettent  les  Marchandifes  &  les  PalTagers  fur  la  voile  ; 
&  leur  manœuvre  eft  fi  prompte  ,  que  les  Efpagnols  ,  qui  en  font  témoins 
'es  jours ,  ont  peine  à  croire  leurs  yeux.    C'eft  dans  ces  frêles  machi- 
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nés ,  qu'ils  ont  quelquefois  traverfc  une  mer  de  quatre  cens  lieues  jufqu'aux 
Philippines. 

Leurs  Edifices  ne  font  pas  fans  agrémens.  Ils  font  bâtis  de  cocotiers ,  & 
d'un  bois  nommé  Maria  ,  qui  eft  particulier  à  ces  Ifles.  Chaque  Maifon  efl 
compofée  de  quatre  Appartemens  ,  féparés  par  des  cloifons  de  feuilles  de 
palmiers  »  qui  font  entrelafiees  en  manière  de  natte.  Le  toît  efi:  de  la  mcme 
matière.  Ces  appartemens  font  propres ,  Ôc  deftinés  chacun  à  fon  ufage.  On 
couche  dans  le  premier.  On  mange  dans  le  fécond.  Le  croifiéme  fert  i  gar- 
der les  fruits  &  les  autres  provinons ,  &  le  quatrième  au  travail. 

On  ne  connoît  aucun  Peuple  qui   vive  dans  une  plus  grande  indépen-     indi^pendaneé 
dance.  Chacun  fc  trouve  maître  de  foi -même  &  de  fes  avions  ,  aufiî-tôt  finguiitredcsUr 
qu'il  eft  capable  de  fe  connoître.  Le  refpeél  même  Se  la  foumifiîon  pour  les  "**"**• 
Parens  ,  que  nous  regardons  comme  une  infpiration  de  la  nature ,  eft  un 
fentiment  qu'ils  ignorent.    Ils  n'ont  de  rapport  ,  avec  leurs  pères  &  leurs 
mères  ,  qu'autant  qu'ils  ont  befoin  de  leur  fecours.  Chacun  fe  fair  juftice  » 
dans  les  démêlés  qui  nailfent  entr'eux.  S'il  furvient  quelque  différend  entre 
les  villages  &c  les  peuples ,  ils  le  terminent  par  la  guerre.  Leur  facilité  eft 
extrême  à  s'irriter.  Ils  fe  hâtent  de  courir  aux  armes.   Mais  ils  les  quittent 
auifi  promptement  qu'ils  les  prennent ,  &  jamais  leurs  guerres  ne  for.c  de 
longue  durée.   Lorfqu'ils  fe  mettent  en  campagne ,  ils  pouflènt  de  grands     j,,  c„, 
cris ,  moins  pour  effrayer  leurs  Ennemis ,  que  pour  s'animer  eux-mêmes  ;  car  guwticfs 
la  nature  ne  les  a  pas  fait  braves.   Ils  marchent  fans  Chef,  fans  difcipline 
&  fans  ordre.  Ils  partent  fans  provifions.  Ils  paflènt  deux  &  trois  jours  fans 
manger  j  uniquement  attentifs  aux  mouvemens  de  l'Ennemi  ,  qu'ils  tâchent 
de  faire  tomber  dans  quelque  piège.  C'eft  un  art ,  dans  lequel  peu  de  Na- 
tions les  égalent.  La  guerre  ,  parmi  eux  ,  ne  confifte  qu'à  fe  furprendre.  Ils 
n'en  viennent  aux  mains  qu'avec  peine.  La  mort  de  deux  ou  trois  hommes 
décide  ordinairement  de  la  vidoire.  Ils  paroiflent  faifis  de  peur  à  la  vite  du 
fang -,  &  prenant  la  fuite,  ils  fe  dilTipent  aulli-tôt.    Les  Vaincus  envoyent 
des  préfens  au  Parti  vidorieux ,  qui  les  reçoit  avec  une  joie  infolente  ,  telle 
qu'eft  toujours  celle  des  cara6teres  timides ,  qui  voyent  leurs  Ennemis  à  leurs 
pieds.  Il  infulte  aux  vaincus.  Il  compofe  des  Vers  fatyriques,  qui  fe  chan- 
tent ou  qui  fe  récitent  dans  les  Fêtes. 

Une  îngularité  ,  qui  diftingue  encore  cette  Nation  ,  eft  de  n'avoir  point 
d'arcs ,  de  fieches ,  ni  d'épées.  Les  armes  des  Marianois  font  des  bâtons  , 
garnis  du  plus  gros  os  d'une  jambe  ,  d'une  cuiffe ,  ou  d'un  bras  d'homme. 
Ces  os  ,  qu'ils  travaillent  alTez  propremenr ,  ont  la  pointe  fort  aiguë ,  &  *"  'iar.gi.r>.uie. 
fpnt  fi  venimeux  par  Içur  propre  VQitu ,  que  la  moindre  efquille  qui  refte 
J'offH  X»  A  a  a 
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'  d.uis  une  hlcdiirc  caufe   infailliblement  h   mort  ,    avec  des   convuirionc 

T>r^  i<  •  <e  "^'S  treniblenieiis ,  &  des  iloulcuis  incroyables,  lans  quon  ait  pu  trouvLi 
AIaiuanls. 


leur    pifll'>n 
ce. 


juftju'.i  prcfent ,  de  remcde  à  la  force  d'un  poilon  il  jniiHànr.  Cliaquc  Infu- 
iaire  a  quantité  de  ces  redoutables  traits.  Les  pierres  font  une  autre  pariio 
de  leurs  munitions.  Us  les  lancent  avec  tant  d  adrclfe  &:  de  roidcur ,  qu'el- 
les entrent  quelquefi^is  dans  le  tronc  des  arbres.  On  ne  leur  connoit  point 
d'armes  dcfeniives.  Ils  ne  parent  les  coups  qu'on  leur  porte  ,  que  par  la 
foupielle  &  l'agilité  lie  lems  mouvemens.  Mais  s'ils  font  mauvais  giierneis, 
ils  entendent  u  bien  la  dillimulation  ,  que  les  Etrangers  y  ont  toujours  été 
tiompcs  ,  avant  que  d'avoir  appris  à  les  connoître. 

la  vengeance  ell  luic  de  Icins  plus  ardentes  pallions.  S'ils  reçoivent  une 
injure  ,  leur  relTèntiment  n'éclate  jamais  par  des  éclats  ou  des  paroles.  Toute 
leur  aigreur  &  leur  amertume  fe  renferme  dans  leur  cttur.  Ils  font  li  maî- 
tres de  leurs  dehors,  qu'ils  laiiîent  palfer  tranquillement  des  années  entiè- 
res ,  pour  attendre  loccalion de  fe  fatisfiire.  Alors ,  ils  fe  dédommagent  d'iuic 
fi  longue  violence  ,  en  fe  livrant  à  tout  ce  que  la  liaiuc  &  la  tranifon  leur 
infpirent  de  plus  noir  ^'  de  plus  afiieux. 
*(i  un  .)Mi.'i>  II-',?      Leur  incoiitlance  &:  leur  légèreté  fout  f;ins  exemple.    Comme  ils  vivent 
|l«ut  toiiviiiioii.  fans  contrainte  ,  6c   dans  l'habitude  continuelle  de  fuivre  tous  leurs  capri- 
ces, ils  pallènt  aifcment  d'une  inclijiatioii  à  lautrc.  Ce  qu'ils  défirent  avec 
le  plus  d'ardeur,  ils  celîènt  de  le  vouloir  au  moment  d'après.  Les  Minîon- 
naires  regardent  cette  mobilité  d'humeur ,  comme  le  plusgr.md  obftacle.  qu'ils 
ayent  trouvé  à  la  converlîou  de  ces  Barbares.    Elle  eft   accompagnée    d'un 
goût  fore  vif  pour  le  pl.ii(ir.   Ils  ont  naturellement  de  la  gaieté.    Us  s'exer- 
cent as^réablement  par  des  railleries  mutuelles ,  &:  par  des  oouftonneries  qui 
ne  laillent  point  languir  la  joye.   S'ils  font  fobrcs  ,  c'ell  moins  par  inclina- 
tion que  par  néccflîté.   Us  s'alïcmblent  fou  vent.  Us  fe  traitent  en  poidon  „ 
en  fruits  ,  en  r.icines ,  avec  une  liqueur  qu'ils  compofent  de  riz  &  de  cocos 
j  lapés.   Us  fe  pLiifcnt ,  dans  ces  fctes,  à  d.mfer,  X  courir  ,  à  lutter,  à  racon- 

ter les  avantures  de  leurs  Ancêtres ,  &:  fouvent  ù  réciter  des  Vers  de  leurs 
vinMifimcns  Poctes ,  qui  ne  contiennent  que  des  extravagances  &  des  fables.  Les  femmes 
ont  aulll  leurs  amufemens.  Elles  y  viennent  fort  parées  ;  aurant  .^n  moins 
qu'elles  peuvent  l'être  avec  des  coquillages ,  de  petits  grains  de  jais ,  &  des^ 
morceaux  d'écaillé  de  tortue  >  qu'elles  laillent  pendre  fur  leur  front.  Elles  y 
cntrelallcnt  des  fleurs ,  pour  relever  ces  bizarres  ornemens.  Leurs  ceintures 
font  des  ch.iînes  de  petites  coquilles  ,  qu'elles  eftiment  plus  que  nous  ne 
faifons  ,  en  Europe  ,  les  perles  ou  les  pierres  précieufes.  Elles  y  attachent  de 
petits  cocos ,  alfez  proprement  travaillés.  Elles  ajoutent ,  à  toutes  ces  paru- 
res ,  des  tilliis  de  racines  d'arbres.  Ce  qui  ne  fert  qu'à  les  défigurer  ;  car  ces 
tilUis  reffemblent  plus  à  des  cages  qu'à  des  habits. 

Dans  leurs  aflemblées,  elles  fe  mettent  douze  ou  treize  en  rond  ,  de- 
bout (Se  fnns  fc  remuer.  C'ell  dans  cette  attitude  qu'elles  chantent  les  Vers 
fabuleux  de  leurs  Poètes ,  avec  un  agrément  &  une  jufteflè ,  qui  plaiioient 
en  Europe.  L'accord  de  leur  voix  ert  admirable ,  &  ne  cède  rien  à  la  Muli- 
<|ue  la  mieux  concertée.  Elles  ont  dans  les  mains  ,  de  petites  coquilles  ,. 
qu'elles  font  jouer  comme  nos  caftagnetes.  Mais  les  Européens  font  furpri* 
d&  la  iiuniere  dont  elles  foutienneuc  leurs  voix  j  £c  donc  elles  animent  leu;: 
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cli.int  ,  avec  une  adlion  (i  vive  &  tant  troxprcilion  ilans  les  gcllc;  ,  qii'.m  |ii-  > 

Incluent  nùnie  tlos  Millionnaires,  elles  ilurnicnt  ceux  qui  les  voyent  6c  qui     iscriition 
les  ciitemleiit  (55).  ^  Marianm. 

Les  liomnics  prennent  le  nombre  de  femmes  qu'ils  jugent  -^  propos ,  tic     Fmpiic  ^  in- 
n'ont  pas  il'aurre  ticin  que  celui  tic  la  parenté.   Cxpjndnnt  l'ufa^e  commun  {'f'I*,''"*  /'Zt 
cit  de  n'en  avoir  qu'une,  lillcs  font  parvenues ,  dans  les  iHcs  Marianes  ,  à  rniiimsrui  kw. 
jouir  des  droits  qui  font  ailleurs  le  partage  des  maris.    La  femme  comman-  '"•""• 
do  abrolument  dans  ciiaque  MaiCcn.  tlle  eft  la  Maîtrefl'e.    Elle  e(l  en  pol- 
fellii)n  de  toute  l'autorité  ;  6c  le  mari  n'y  peut^difpofer  de  rien  ,  fans  fon  coii- 
fciitcnient.   S'il  n'a  pas  toute  la  dcférence  que  la   femme  fe  croit  en  droit 
d'cxii;er  ,  lî  ùi  conduite  n'eft  pas  réglée  ,  ou  s'il  cil  de  maiivaife  liumcur  , 
{a  fenune  le  maltraite  ou  le  quitte,  ôc  rentre  dans  tous  les  droits  de  la  li- 
berté.  Ainll  le  mariage  des  Marianois  n'elt  pas  indilToluble.  Mais  de  quel- 
que côte   que  vienne  la  féparation  ,  la  femme  ne  perd  pas  fes   biens  :  fcs 
ciifans  la  fuivent ,  &  conlidérent  le  nouvel  époux  qu'elle  choifit ,  comme  s'il 
étoit  leur  père.    Un  mari  a  quelquefois  le  chagrin  de  fc  voir ,  en  un  mo- 
nient ,  fans  femme  Se  fans  enfans  ,  par  la  mauvaife  humeur  ôc  la  bizarrerie 
d'une  femme  capricieufe. 

Mais  ce  n'efl:  pas  le  feul  défagrément  des  maris.  Si  la  conduite  d'une  fcm-    Comment  ciic« 
me  donne  quelque  fujet  de  plainte  à  fon  mari ,  il  peut  s'en  vanger  fur  l'A-  [Xéiités.  '^"* 
niant  -,  mais  il  n'a  pas  droit  de  la  maltraiter ,  &  fon  unique  reHource  eft  le 
divorce.   Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'infidélité  des  maris.  Une  femme ,  con- 
vaincue qu'elle  eft  trahie  par  le  lîcn  ,  en  informe  toutes  les  femmes  de  l'ha- 
bitation ,  qui  conviennent  aufli-tôt  d'un  rendez-vous.   Elles  s'y  rendent ,  la 
lance  à  la  main  ,  &  le  bonnet  de  leurs  maris  fur  la  tcte.  Dans  cet  équipage 
guerrier ,  elles  s'.avancent  en  corps  de  bataille  vers  la  Maifon  du  coupable. 
Elles  commencent  par  défolcr  fes  terres  ,  arracher  fes  grains  &  lee  fouler 
aux  pieds  ,  dépouiller  fes  arbres,  &  ravager  tous  fes  biens.  Enfuite  fondant 
fur  fa  Maifon  ,  qu'elles  ne  traitent  pas  avec  plus  de  ménagement ,  elles  l'at- 
taquent lui  même  &  ne  lui  laiirent  de  repos  qu'après  l'avoir  chalfé.    D'au- 
tres fe  contentent  d'abandonner  le  m.ari  dont  elles  fe  plaignent ,  &  de  faire 
favoir  à  leurs  parens  qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre  avec  lui.    Toute  la  fa- 
mille ,   bridant  d'envahir  le  bien  d'autrui ,  s'alTèmble  pour  en  faifir  l'occa- 
lion.  Le  mari  fe  croit  trop  heureux  ,  lorfqu'aprcs  avoir  vCi  piller  ou  facca- 
ger  tout  ce  qu'il  polféde  ,  il  ne  voit  pas  aller  la  fureur  jufqu'à  renverfer  fa 
Maifon.  Cet  empire  des  femmes  éloigne  cjuantité  de  jeunes  gens  du  mariage,    ul nîm.eiH 
Les  uns  louent  des  filles  ;   ôc  d'autres  les  achètent  de  leurs  parens  ,  pour  i';""'^*  R"  "• 
quelques  morceaux  de  fer  ou  d'écuille  de  tortue.  Ils  les  mettent  dans  des 
lieux  féparés ,  où  ils  fe  livrent  avec  elles  à  tous  les  excès  du  libertinage. 
Mais  ils  ne  connoiltent  gueres  d'autres  crimes.   L'homicide  &  le  vol    font 
en  horreur  dans  toute  la  Nation.   Leur  Hiftorien  alTure  qu'on  leur  avoir  fait 
une  injuftice  ,  en  donnant  à  leur  pays  le  nom  d'ifles  des  Larrons  (*).  En- 
tr'eux  du  moins ,  ils  font   de   li  boinic  -  foi ,  qu'ils  ne  tiennent  pas   même 
leurs  Maifons  fetmées  •,  iic  l'on  n'apptend  jamais  que  perfonne  aie  volé  fon  voilin. 


(«0  Le  Pcrc  Gobicrt  ,  page   ^9.' 
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!t*j  Cependant  il  n'y  a  point  de  Voyagcut  qui  iic  fc  plaigne  d'y  avoir  été 


volé. 
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Avant  l'arrivée  des  Midlonnaires ,  ils  ne  teconnoilloient  aucune  apparence 

"""'  de  Divinité  i  &  n'ayant  oas  la  moindre  idée   de    Kelif^ion  ,  ils  ctoieni  fans 

Nfj^     Temples,  fans  culte  &  uns  Prêtres.  On  n'a  trouve,  parmi  eux  ,  qu'un  petit 

i.<-!  Mjiiaiioit  nombre  d'Impofteurs ,  diftingucs  par  le  nom  de  Mancanas  ,qui  s'attribii(>ici,t 

iM.^11  Lus  Re-  |ç  pouvoir  de  commander  aux  Elcmcns ,  de  rendre  la  fanté  aux  Malades , 

de  changer  les  faifons,  Se  de  procurer  une  récolte  abondante  ou  d'hcurcu les 

f>cches.  Mais  ils  ne  laifloient  pas  d'attribuer,  à  l'ame,  une  forte  d'immortq- 
itc ,  &  de  fuppofer ,  uans  une  autre  vie  des  rccompeiifes  ou   des  peines. 
Ils  nommoient  l'Enfer,  Za^arragtutn  ,  ou  Maifon  de  Chci£i\  c'eft-à-dire, 
d'an  Démon  ,  auquel  ils  donnoient  le  pouvoir  de  tourmenter  ceux  qui  toin- 
boient  entre  fes  mains.  Leur  Paradis  étoit  lui  lieu  de  délices,  mais  dont  ils 
£aifoient  confiner  toute  la  beauté  dans  celle  des  cocotiers ,  des  cannes  de 
fucre  &C  des  autres  fruits  ,  qu'ils  y  croyoicnt  d'un  goût  merveilleux.  Mais  ce 
n'étoit  pas  la  vertu, ou  le  crime  ,  qui  les  conduii'oïc  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  lieux.  Tout  dépendoit  de  la  manière  dont  on  fortoit  de  ce  monde. 
Ceux  qui  mouroient  d'une  mort  violente  avoient  le  Zazarraguan  pour  par- 
tage }  &  ceux  qui  mouroient  naturellement  ,  alloient  jouir  des  arbres  &  des 
•   ^^'"^'^*  délicieux  du  Paradis.. 
)»i  aui  Atraordi-     Pcu  de  Nations  font  plus  éloquentes  dans  la  douleur.  Rien  n'cft  auflî  lugubre 
J*"'"^»  '^  *'""•  que  leurs  enterremens.  Us  y  verfent  des  torrens  de  larmes.  Leurs  cris  ne  peuvent 
être  repréfentcs.  Us  s'interdifent  toute  forte  de  nourriture.  Us  s'épuifent  par 
leur  abftinence  &  par  leurs  larmes.  Leur  deuil  dure  fept  ou  huit  jours ,  & 
quelquefois  plus  long-tems.  Us  le  proportionnent  à  la  tendrelTe  qu'ils  avoient 
pour  le  Niort.  Tout  ce  tems  eft  donné  aux  pleurs  &  aux  chants  lugubres. 
L'ufage  commun  ell  de  faire  quelques  repas  autour  du  Tombeau ,  car  on 
en  élevé  toujours  un ,  d..ns  le  lieu  de  la  fépulture.  On  le  diarge  de  fleurs , 
de  branches  de  palmier  ,  de  cocpillages  ,.&  de  ce  qu'on  a  de  plus  précieux. 
La  douleur  des  mères  s'exprime  encore  par  des  marques  plus  touchantes. 
Après  s'y  être  abandonnées  long-tems ,  tous  leurs  foins  lé  tournent  à  l'entre- 
tien de  leur  triftelle.  Elles  coupent  les  cheveux  des  enflms  qu'elles  pleurent , 
pour  les  conferver  précieufement.  Elles  portent  au  cou  ,  pendant  plufieurs 
années ,  une  corde ,  à  laquelle  elles  font  autant  de  Nœuds  qu'il  s'eft  palfé 
de  nuits  depuis  leur  perte.  Si  le  Mort  efl:  du  nombre  des  Chamorris ,  ou  fi 
«eft  une  femme  de  qualité,  on  ne  connoît  plus  de  bornes  \  le  deuil  eft  une 
véritable  fureur.  On  arrache  les  arbres ,  on  brûle  les  édifices  ,  on  brife  les 
bateaux,  on  "déchire  les  voiles,  qu'on  attache  par  lambeaux  .lu-devant  dc<! 
Maifons.  On  jonche  les  chemins  de  branches  de  palmier,  &  l'on  élevé  des. 
machines  lugubres  à  l'honneur  du  Mort.  S'il  s'eft  lignalé  par  la  pêche  ou  par 
les  armes ,  on  couronne  fon  tombeau  de  rames  &  de  lances.  S'il  eft  égale- 
ment illullre  dans  ces  deux  profelîîons ,  on  entrclalTe  les  rames  &  les  lances , 
pour  en  faire  une  efpece  de  trophée. 

Le  Peve  Gobicn ,  repréfentant  la  douleur  des  Marianois ,  la  nomme,  non- 
feulemeiit  vive  &  touchante,  mAis  fort Jp^i rituelle.  Il  traduit  quelques-unes 
de  leurs  expi  ellions.  •>  Il  n'y  a  plus  de  vie  pour  moi  ,  die  l'un  -,  ce  qui  m'en 
»  refte  ne  fera  qu'ennui  c?c  qu'amertumo.  Le  Soleil,  qui  m'animoir ,  s'eft 
»  éclipfé.  La  Lune  ,  qui  m'éclauoir ,  s'eft  obfcurcie  ;  l'Etoile ,  qui  me  condui- 
«  fijit,  a  difparu.  Je  vais  être  enfeveli.daiis  une  nuit  profonde,  &  abîmé 
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»  dans  une  mer  de  pleurs  &  d'amertume.  A  peine  l'un  a-t-il  cefTé  »  qu'un 
n  aucrc  s'écrie  :  Helas  >  j'ai  tout  perdu  l  Je  ne  verrai  plus  ce  qui  faifoit  le 
„  bonheur  de  mes  jours  &  la  joie  de  mon  coeur.  Quoi  l  la  valeur  de  nos 
»  Guerriers»  l'honneur  de  notre  race ,  la  gloire  de  notre  Pavs  ,  le  Héros  de 
n  notre  Nation  n'cH  plus.  Il  nous  a  quitté  !  Qu'allons-nous  devenir  ,  &  com- 
M  ment  pourrons-nous  vivre  fans  luifjtf)  î 

D'autres  Voyageurs ,  s'attachant  moins  aux  mœurs  &  aux  ufages ,  font  entrés  rroH-iftimun  -■ 
dans  quelques  détails  furies  productions  naturelles  de  ces  Ides.  Quoique  les  •"*'•"''«»  ><*>■• 
arbres  n'y  foient  pas  fi  grands  ni  de  h  même  épailfeur  ,  que  ceux  des 
riiilippines  »  le  Terroir  produit  tout  ce  qui  c(l  nécelfaire  aux  Habitans.  Elles 
n'avoient  autrefois  ,  dit  Carreri ,  que  les  fruits  du  Pays  &  quelques  Poules  ; 
niais  les  Efpagnols  y  ont  introduit  le  riz  &  les  légumes.  Ils  y  ont  porté  des 
chevaux  ,  des  vaches  &  des  porcs ,  qui  ont  aiïêz  heureufement  multiplié  dans 
les  montagnes.  On  n'y  voyoit  pas  nicme  de  fouris ,  .nvant  que  les  Vaifleaux 
de  l'Europe  en  eulfcnt  apporté.  Il  ne  s'y  trouve  d'ailleurs  aucun  animal  vc-  \ 

nimeux. 

Le  fond  du  Terroir  eft  rougeâtre ,  &  d'une  aridité  qui  ne  l'empcchc  pns 
d'ttre  affez  fertile.  Les  nommes  de  Pin  ,  les  melons  d'eau,  les  melons niuf- 
qiits,  les  oranges  ,  les  ciaons  &  les  noix  de  Cocos  y  croiflcnt  abondamment. 
Mais  le  plus  merveilleux  fruit  de  ces  Ifles ,  &  qui  leur  eft  particulier  ,  fe 
nomme  Rima.  Dampier  l'appelle  le  fiuit  à  pain  ,  parce  qu'il  tient  lieu  de 
pain  aux  Infulaires,  &  qu'il  eft  en  eflei  très  nourriOant.  La  plante  eft  épaifte , 
&  bien  garnie  de  branches  3c  de  feuilles  noirâtres.  Le  fruit ,  qui  croît  aux 
branches ,  comme  les  pommes ,  eft  de  figure  ronde ,  &:  de  la  grofteur  de  la 
tîte  humaine.  Il  eft  revêtu  d'une  forte  ccorce ,  hériilée  de  pointes.  Sa  cou- 
leur eft  celle  d'une  datte.  On  le  mange  bouilli ,  ou  cuit  au  four  i  '  ns  cet 
état,  il  fe  garde  qu.itre  &  ih  mois.  Mais,  frais,  il  ne  peut  être  gardé  plus 
de  vingt-quatre  heures  ,  fans  devenir  fec  &  de  mauvais  goiir.  Comme  il  n'a 
ni  pépins  ni.  noyaux  ,  tout  eft  fubftance ,  &  reffemble  a  la  mie  tendre  ôc 
blaiicne  de  notre  meilleur  pain.  Carreri  en  compare  le  goCir  à  celui  de  la 
figue  d'Inde  ou  du  Plantain  (37).  Dampier  fe  contente  d'alfurer  qu'il  cil 
fort  agréable  av«int  que  d'être  raffis ,  5c  qu'il  ne  l'a  vu  qu'aux  Ifles  Ma- 
rianes  (ijS).. 

Le  Doucdou  eft  un  autre  arbre  de  ces  Ifles  ,  dont  le  fruit,  qui  eft  verd 
en  dehors  ,  a  la  forme  d'une  longue  poire.  La  poulpe  en  eft  blanche  & 
molle.  Elle  renferme  quinze  noyaux ,  qui  ,  étant  rntis ,  ont  le  goCit  de  la 
châtaigne.  Les  racines  y  font  les  mêmes  qu'aux  Phiii^  pin'>;s. 

Carreri  parle,  avec ctonnement ,  d'une  étrange  variation  de  la  Bouflole , 
qu'on  obfervc  dans  cette  mer ,  &  dont  I^s  Pilotes ,  dit-il ,  n'ont  pu  donner 
aucune  raifon  depuis  deux  flecles.  Elle  commence  du  Cap  Saint-Hernardin  , 
au  douzième  ôc  treizième  degrés ,  6c  va  toujours  en  augmentant  jufqu'à  dix- 
huit  &  vingt, pendant  le  cours  de  plus  de  mille  lieues,  De-là,cl!e  va  tou- 
jours tn  dinùnu.int ,  jufqu'au  Cap  Mendocîno  ,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que 
de  d'.'u:;  degrés.  Mais  coaune.  elle  eft*  tantôt  au  Norà-Eft,  tantôt  au  Nord- 
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••         ■    ■  ■   Oucll,  tantôt  moiiulre  it  tantôt  plus  erandc  ,  ces  inccalitcs  îic  ces  iliffcren. 

n  K  s  I  s  L  E  s  '•'-"'  ^'"  rendent  I  explication  {ort  dimcile.  Les  Pilotes  la  connoillciii  au  coucher 

MARiANks.     itu  Soleil ,  paice  qu'ayant  le  vcritablc  point  tic  l'OucIl:,  ils  voyent  s'il  corref- 

punil  jullc  avec  le  Nord  ,  i^.:  les  dtiiw  autres  points  Cardinaux  (î9). 

M..uiii.ic.f  .le      Dampier  fait  reniarqucr  que  de  loin ,  l'Ule  de  Guahan  paroît  pl.ire  &  unie 


ni 

d 


lais  qu'à  nicfure  qu'on  en  approche  ,  on  s'apperçoit  qu'elle  paiiclie  du  côté 

e  Vliiï  y  qui  cil  le  plus  élevé,  &  qu'elle  cil  défendue  par  des  rochers cfct  - 

'        _  pés  ,  qui  arrêtent  la  violence  des  Hots,  poulfés  comme  ils  font  coiuiniiclle- 

ment  par  les  vents  alifés  ;  aulli  ne  peut  on  mouiller  de  ce  côté  là.  Mais  à 

l'Occident,  elle  ell  allez  balle  ,  !k  pleine  de  Bayes  fabloncules  ,  divilées  par 

autant  de  pointes  de  roches  (40). 

oinivMi  ns      Le  même  Voyageur,  qui  venoit  alors  du  Cap  Corrienre  ,  fur  la  Côte  de 

nlinv'ilr'.'inrùs  Mcxiquc ,  prit  foin  de  lixer  les  longitudes  ;  Se  piUir  l'utilité  de  la  Gcograpiiic 

ion,vii;Us,'"''i"r  ou  dc  la  Navication  ,  il  a  publié  ,  depuis  fou  retour ,  une  table  particulière 

Wctd.;su>i.       du  <illage  de  chaque  )our  (41). 


<?9)  Cirrcri  ,  ubi  fiifyà  ,  pape  504. 

(40)  D.impicr ,  iil<i J'nprJ  ,  j>ai»c  %]0. 

(41)  Elle  cil  compoli'cdc  (ept  colomncs, 
Jont  la  prcmicic  marque  les  jours  àçi  mois } 
la  fcconclc  ,  la  route  tic  chaoue  jour  ,  ou  le 
point  du  compas  fur  lequel  il  faifoit  route  ; 
4a  troifiémc  ,  la  loni^ueur  de  cette    route  , 
c'cft-à-dire ,  le  chemin  que  le  VailFeau  faifoit 
chaque  jour,  en  milles  italiques  ou  géomé- 
triques ,  à  raifon  de    foixantc  pour  un  de- 
gré.  Mais  comme  on  p?  fait  pas  toujours 
route  fur  le  mcme  point ,  la  quatrième  &  la 
cinquième   coiomne  montrent   combien  dc 
niilles  il  faifoit  p.\r  jour  au  Sud,  &  combien 
à  rOucft.  Les  «Jeux  autres  font  celles  des  la- 
litmles  &  des  vents,    la  fomme  totale  des 
niillos  cft  751?  ,  qui  font  en  tout ,  dc  lon- 
gitude ,  cent  vinpt-cinq  degrés  onrc  minu- 
tes. Il  y  joint  un  raifonncmcnt  d'importan- 
ce  ,  qui  ne  doit  pas  cric  fupprimé  d.ins  un 
Recueil  de    Voy.iges.  »>  Suppofant ,   dit- il  , 
»i  la  vciité  dc  ce  que  tous  les  jr.ens  de  Mer 
s>  accordent ,  qu'il  faut  foixantc  mille  d'Ita- 
t>  lie  pour  un  degré  éqninoxial ,  il  s'enfui- 
»  vra  dc-Ià  que  la  Mer  du  Sud  doit  être 
«  plus  large    de  vingt  cinq  degrés   que  les 
«  HyJroi^raplics     ne    comptent    ordinairc- 
»  ment ,  puifqu'ils  ne  lui  en  donnent  qu'cn- 
»>  viron  cent ,  plus  ou  moins  :  car  étant  cer- 
sî  tain  ,  comme  il  le  vérifia  dans  le  cours 
»>  de  fon  Voyage  ,  que  la  diltancc  de  l'Iilc 
35  dc  Cu.nlian  jufqu'auv    parties    Oricnt.ilcs 
sj  de    rrtfic  ,    cfl   alifoUiment    la   même  , 
»>  fuivHnr   le    compte  or-linairc  ,   il  s'enfuit 
«  de-là  nt'CcHaircment  que  vingt-cinq  degrés 
»  dc  loiiiiitudc  ,  eu  environ  ,  qu'on  compte 
//  dc  diltantc  entre  rAmérimic  Si  les  In^i^s 


M  orientales  ,   qui  font  à  l'Oueft  ,   font  de 
3j  trop  dans  la  largeur  dc  l'Afie  &  dc  l'Afii- 
»>  que  ,  de  la  Mer  Atlantique  ,  ou  du  Conti- 
»  nent  de  l'Amérique  ,  ou  de  tous  ces  cfpa- 
jj  ces  cnfembic  j  &  par  conféquent ,  le  Gio- 
»  l)c  de  la  Terre  en  doit  être  diminué  d'au- 
»  tant.  Pour  mettre  cette  vérité  dans  tout 
M  fon  jour  ,  il  ajoute  nue  la  mer  d'Ethiopie 
«  ou  des  Indes  doit    être  à  beaucoup  près 
»  moins  large  qu'on  ne  compte  en  général  ; 
M  s'il  eft  vrai  ,  comme  il  l'avoir  entendu  dire 
»>  mille  &  mille  fois  à  d'habiles  Marins ,  que 
»>  les  Vailfcaux  qui  vont  du  Cap  de  Bonne- 
»  Efpérancc  à  la  Nouvelle  Hollande,  (tous 
»  ceux   qui    vont   à    Java  ,    ou    aux  envi, 
"  rons  ,  tiennent  cette  latitude  )  le  trouvent 
»  échoués  ,  &   quelquefois  en  danger  de  pé- 
»>  rir  lorfqu'ils  croient  être  bien   loin.  Pc- 
«  là  vient ,  peut  être ,  que   les  Hollandois 
jj  nomment  cette  partie  de    la  Côte  ,  d'un 
»>  mot  qui  vient  du  Verbe  attirer  ;  comme 
»  li  c'étoit  un  aiman  qui  attii.it  les  Navires, 
«  &  qui  les  avertît  de  s'er  ..-loigncr.    Mais 
M  l'Auteur  croit  plus  volontiersquc  c'eft  la 
M  proximité  do  la  Terre  qui  les  furprend  ,  & 
sî  non  un  gouffre  ,  ou  chofe  fcmblable.  Pour 
»  la  largeur  de  la  Mer  Atlantique  ,  il  (ait 
J5  parfaitement  ,  dit  il  ,  qu'on  lui  donne  (îx, 
*>  lept  ,  huit  ,  à  dix  degrés  de    trop   :  car 
j>  outre  différentes  Cartes  qu'il  en  a  coinpo- 
»>  fées  lui-rocmc  ,  fur  les  Relations  dc  divcr- 
5»  fes  pcrfonnes  expérimentées  ,    M.  Ciin- 
ïj  bis ,  homme  éclairé   ,    qui  a  fair  pluficurs 
M  Voynges ,  en  qualité   de  contre-Maînc, 
ij  du  Cap    I.opez  aux   Harb.ulcs ,  a  n>uvcnt 
>i  airuiè  qu'il  l'a  toujours  trouvée  entre  loi- 
»  xaute  a  fuixaiitc-dcux  dcgrcs,   au  liçn 
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nfli/.  avec  ce  «lu'il  <iit  de  I.1  fiippofition  oicli- 
n.iirc  ,  en  accordant  ce  qui  c(t  raifonnnble , 

rour  les  petits  di'toms  inévitables  à  l'Kll  on  a 
Ouefh  Pouii]iioi  donc  ne  pas  Ce  l'ctvir ,  en 
travciCant  les  Mdridicni  ,  du  mémo  calcul 
«^ui  sVO  irouvt?  (i  ju(k  en  faifant  route  (iir 
les  Mctidicns  :  Dans  le  Voyaf>e  de  Guahan  , 


«qu'on  la  met  à  foixantc  iiuit ,  foixante- 
N  neuf  I  (oixRnfe  dix  &  (hixante-douzc  de- 
„  ;M(f'.  dans  les  Cartes  ordinaires. 

'Juanc  à  la  fuppufition  de  Toixante  milles 
jdiir  un  dc'j;r^,  Dampier  n't|;noroii  pascom- 
l,icii  cl'c  a  iié  examini'c  ,  &  nue  ceux  nui 


OlM  il  H  .ICN 
l>  I  S  I  S  t  I  S 
MaKIANLi. 


(toicnt  pour  foixante-dix  ,  &  plus,  l'ont 
rmrxnti  :  mais  n'i'rant  pas  convaincu  de  la 
jiillcire  &  de  l'cxaditudc  des  expériences  c^ui 
ont  été  faircs  fur  terre  par  M.  Norwood  & 
tlautrcs,  fur-rout  lorfqu'il  confid^rc  l'inépa- 
iiié  de  la  fui  face  de  la  terre,  3c  l'obliquité 
de  la  métliode  ,  qui  lui  rend  le«  mcfures  Tuf- 
pcélcs ,  il  croit  devoir  s'en  tenir  au  calcul  {;é- 
nôtal  de  la  Marine  ,  confirmé  ,  pour  relFen- 
ticl  ,  par  l'expérience  journalière  ;  du  moins 
jii((]u'a  ce  qu'on  ait  produit  qncique  chofc 
lie  plus  certain.  En  faifant  voile  au  Nord  ou 
nu  Sud,  il  fc  trouva  au  lieu  qu'il  s'étoit  pro- 
fofé ,  dans  un  cfpace  de  teins  qui  quadre 


en  particulier  ,  il  nugmcivtcroit  ,  plutôt  quo 
de  diminuer ,  le  compte  qu'il  fait  de  fa  lon- 

Î^ueur ,  à  caufe  des  vents  d'\l\  &  de  la  vio- 
encc  des  Courans  S'il  avoit  calculé  le  fiila< 
pe  (le  la  ligne  de  minute ,  fur  le  pied  qu'elle 
étoit  en  arrière ,  comme  on  le  fait  ordinai- 
rement ,  ce  qui  peut  aller  à  trois  ou  quatre 
milles  fur  cent  lorfc]ue  le  vent  e(l  fort  frais , 
il  auroit  fallu  compter  plus  de  cent  vingt- 
cinq  degrés  :  mais  c'cft  ce  qu'on  ne  fit  point 
dans  le  Voyage.  Dampitr  ,  ubifuprà ,  paget' 
)i7  0  }t8. 
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DESCRIPTION 

DES    ISLES    PHILIPPINES. 

ON  (c  propofc  pour  guides ,  dans  cette  Defcription  ,  les  Relations  dg 
rAmiran:e  Dom  Hieronimo  de  Bancelos  y  Carillo  «  6c  de  Ferdinand 
de  Las-Rias-Coronel ,  le  Mémoire  pour  le  Commerce  de  Dom  Juan -Grau 
y  Montfalcone ,  Procureur  Général  des  Ifles  Philippines  -,  la  Relation  d'un  Ke. 
iigieux  Efpagnol ,  qui  y  avoir  pafTé  dix-huit  ans  -,  une  Relation  Efpagnole  de  l'If. 
Ic  de  Mindanao  i  les  Obfervations  de  Dampierre ,  de  Gemelli-Carreri ,  ^  do 
<}uel<|ues  autres  Voyageurs ,  dont  les  noms  feront  cités  dans  les  Notes, 

$      I. 

Idée  générale  de  ces  Ifles» 

L'Auteur  de  la  nature  a  placé  dans  la  vafte  Mer  des  Indes  t  au-delà  du  Gan^^ 
ge  ,  un  grand  nombre  d'Ides  »  qui  ne  font  connues  aujourd'hui  que  fous 
le  nom  de  Philippines ,  vis-â-vis  les  Côtes  des  Royaumes  de  Malaca ,  dej 
Siam  >  Camboie  >  Chiampa ,  Cochinchine  >  Tunquin  &  la  Chine.  Le  fameux 
Magellan  les  avoit  nommées  l'Archipel  de  Saint -Lazare  ,  parce  qu'il  y  avoir 
jette  l'ancre ,  en  1 5  z  i ,  le  famedi  avant  le  dimanche  de  la  PalTion ,  auquel 
les  Efpa^nols  donnent  le  nom  de  Saint  -  Lazare.  Vingt-deux  ans  aprr  '^mvi 
Lopez  de  Villalobos  les  nomma  Philippines  ,  à  l'honneur  du  Prince  t^e , 

héritier  prcfomptif  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  D'autres  prétendent  néan- 
moins (ju'elles  ne  prirent  ce  nom  que  plus  de  vingt  ans  après  ,  fous  le  règne 
de  Philippe  II ,  lorlque  Michel  Lopez-Legafpi  en  fit  la  conquête  pour  l'Efpagne. 

On  ignore  leur  ancien  nom.  Quelques-uns  veulent  néanmoins  qu'elles 
s'appellalfent  autrefois  Lucanes ,  du  nom  de  la  Principale ,  qui  eft  Luçon , 
ou  Manille  :  le  mot  de  Luçon  lignifiant  un  Mortier ,  en  langue  Tagale  ,  on 
auroit  voulu  dire ,  par  ce  nom  ,  le  Pays  des  Mortiers.  En  eftet  les  infulaires 
font  certains  Mortiers  de  bois ,  d'itn  demi  pied  de  profondeur  &  d'autant 
de  largeur  »  dans  lefquels  ils  pilent  leur  riz ,  qu'ils  pailènt  enfuite  avec  des 
cribles,  nommé  Biloas.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  ait  un  devant  fa  porce; 
Se  plufieurs  en  creufent  trois  dans  un  même  tronc ,  pour  employer  touc  à 
la  rois  autant  d'ouvriers  à  ce  travail.  Mais  d'autres  prétendent  que  le  nom 
de  Manilles  ,  que  les  Portugais  donnent  aux  mêmes  Ifles,  eft  leur  premier 
nom  •,  connu  ,  difent-ils ,  depuis  Ptolomée. 

Les  Vailfeaux,  qui  viennent  de  l'Amérique  a  l'Archipel  de  Saint- Lazare  , 
ou  des  Philippines ,  voient  nécellairement ,  lorfqu'ils  commencent  à  décou- 
vrir la  terre  ,  une  des  quatre  Ifles  qui  fe  nomment  Mindanao,  Ley  te ,  Ibabao, 
Se  Manille  ,  depuis  le  Cap  du  Saint-Efprit ,  parce  qu'elles  forment  en  face 
une  efpece  de  demi  cercle  ,  de  fix  cens  milles  de  longueur.  Manille  fe 
préfente  au  Nord-Eft  j  Ibabao  5c  Leyte  au  Sud-Eft ,  Se  Mindanao  au  Sud. 
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A  rOueft  »  on  trouve  Patagua ,  qui  eft  la  plus  grande  après  Manille  &  Min- 

danao,  &  qui  forme ,  avec  elles  un  triangle ,  dont  la  pointe ,  qui  eft  du  côté  . 

de  Bornéo,  appartient  au  Roi  de  ce  nom,  ôc  l'autre  au  Roi  d'Efpagne.  Au  Phuippims. 

milieu  de  ce  triangle ,  outre  les   cinq  Ifles  qu'on  a  déjà  nommées ,  il  s'en 

trouve  cinq  autres ,  grandes  8c  bien  peuplées ,  qui  fe  nomment  Mindoro  ,      ,  ;  • 

11./?      I       xt    •"       r>   I         o     n      f      A^-    r    11  1  .  Leur  nombre 

l'anay,  llfle  des  Noirs,  i>eDU  oc  liool.  Ainli  ion  ne  compte,  dans  cet  Ar-  &ieuunwui*. 
chipcl ,  que  dix  Ifles  remarquables  par  leur  grandeur  (42  ).  Mais  entre  ces 
dix  grandes ,  il  s'en  trouve   dix  autres  de  moindre  étendue ,  qui  ont  aufli 
leurs  Habitans ,  Se  qui  fe  trouvent  dans  la  route  de  la  nouvelle  Efpagne.  Leurs 
noais  font  Luban,  Marinduque  ,  Ifla  de  Tablas  ,  Romblon  ,  Sibugan ,  Maf- 
bace ,  Ticao ,  Capoul ,  &  Catanduanes ,  hors  du  Détroit.  Perfonne  n'a  donné 
une  Relation  exade  de  quantité  d'autres  petites  Ifles ,  les  unes  habitées  ,  d'au^ 
rres  déferres ,  qui  ne  laillètic  pas  d'être  bien  connues  des  Indiens  »  Pfrce  qu'ils 
y  vont  chercher  des  fruits.  On  fçait  on  général  que  vis-à-vis  de  Manille  > 
du  côté  de.  Nord,  entre  le  Cap  de  Boxcador  &  celui  de  l'EngantiQ,  à  vingt- 
quatre  iT  lies  de  terre  ,  on  trouve  les  deux  petites  Ifles ,  qui  fe  nomment  t 
los  Babu}'i'.nes  ,  dont  la  première  eft  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  ,  > 
qui  payent  un  tribut  à  l'Efpagne,  &  l'autre  par  des  Sauvages,  qui  ne  font  ,;,.,,.. 
pas  éloignés  des  deux  Lequios  &  de  l'Ifle  Formofe.  Pf es  de  Patagua ,  vis-à-           .:;   ,ji 
vis  de  Manille  ,  on  rencontre   tfois  Ifles  qu'on  appelle  Calamianes ,  après     , 
lefqucUes  on  en  trouve  huit  ou  neuf,  toutes  habitées.  Enfuite ,  retournant              .J,  j 
vers  le  Midi ,  X  quatre-vingt-dix  milles  au-delà  des  Gdamianc* ,  vis-à-vis 
de  Caldera,  qui  eft  une  pointe  de  Mindanao,  on  trouve  Taguima,  Xolo , 
&  plufieurs  autres  petites  Ifles  voifînes.  Celles  de  Cuyo  fout  enr.e  les  Calamia* 
nés  &c  Panay ,  dans  la  Province  d'Otton  &  de  Maras.  L'Ifle  du  Feu  eft  pro- 
che dt  celle  des  Noirs.  Bantayan  eft  proche;  de  Sebu.  Pangla  touche  prelqu'à 
600I.  Patumao ,  Maripipi ,  Camiguin,  Si.ug^o  &  Paniioô  k  trouvent  eptrc 
Mindanao  6c  Leyte.  Enfin ,  les  Voyageurs  en  apperçoivent  quantité  d'autres  > 
qu'il  feroit  diflicile  de  compter  ,  âc  dont  on  ignore  les  noms.  Ce  qui  fait  voir  , 
conclut  Carreri ,  l'erreur  de  ceux  qui  fixent  le  nombiè  des  Philippines  à  qua; 
rante;  car,  s'ils  ne  parlent  que  d^s  grandes  j  il  ny,,eii^  a,pis  tanti  &  s'il$ 
prétendent  les  renfermer  toutes  dans  ce  con^ptiè,]  il  y  ei>  a.  Dèaiicoup  davan- 

La  fituation  de  toutes  ces  Ifles  eft  fous  la  Zone  Tortïd'ç Ventre  l'Equa-  i«« ?««'««»• 
teur  Se  le  Tropique  du  Cancer  j  car  la  pointe  de  Mindanao,  qu'on  nomme 
Sarrangan,  ou  le  Cap  de  Saint-  Auguftin ,  fe  trouve  à  la  latitude  (je  cinq 
degrés  trente  minutes  i  &  les  Babuyanes  ,'  avec  le"Cap  d'Enganno,.au,  vipg- 
tiéme.  L'Embocadero  de  Saint-Bernardin  'eft  au  treizième  degré  i  6c  la  yiue 
de  Manille  ,  au  quatorzième  &  quelques  minutçs,  jLa  longitude  >  fuivanc 
les  meilleiires  Cartes,  eft  entre  cent  trehté-déux  éc  cent  quaroite-cinq  de- 

'    (44) 


grès 


t»  n  al»  an;<>rt» 


(IWt  Ct'é'tt  (<b 


(41)  Pcolpméc  n*cn  coipptc  aufli.  quç  àix. 

(43)  Voyage  de  GemelU  Carreri.,  de  l'Edi- 
tion de  Paris  ,  .171?  ,  Tome  V.  p.  i,o,    ,       ' 

(4+)  Les  Philippines  ,  fuivaiat  Oampier  j 
comprennent  environ  treize  degré^s  de  lati- 
f«Je  en  longueur  ,  fi(  s'(St«ttd«nt  4cf  uig  Jprès 


jic  çînq  degr|és  «fc  tjititude  Septentrionale  Ji»Ç- 
qu'au  douziémç,  degrié ,  jk  ont  en  largeur  en- 
viron C\x  degtc»^  de  Icipgitude.  PtolompÇ  <pec 
les  Ifles  M^n^oles  ou  M^nijlles  -au  cent  qva-: 
rantC'deuxiéuie  d^ré  de  longitude-  Mail 
tout  le  moi^dfi  oc  «ommoice  pas  à  comptes 
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Les  différentes  opinions ,  fur  la  manière  dont  les  Ifles  Philippines  ont  pu 
fe  former ,  n'ont  rien  qu'on  ne  puifle  appliquer  à  toutes  les  Ifles  du  Monde. 
Cependant  on  remarque  particulièrement  que  les  Philippines  ont  beaucoup 
de  Volcans  &  de  Sources  d'eau  chaude ,  au  lommet  des  montagnes.  Les  trem- 
blemens  de  terre  y  font  fréquens  ,  &  quelquefois  fi  terribles  ,  qu'à  peine  y 
laillènt-ils  fubfifter  une  Maifon.  Les  Ouragans ,  que  les  Infulaires  nomment 
Baguyos,  déracinent  les  plus  grands  arbres  ,  &  chaflènt  dans  les  terres  une 
fi  grande  quantité  d'eau ,  que  oes  Pays  entiers  s'en  trouvent  inondés.  Le  fond 
eft  rempli  de  bancs  entre  les  Ifles ,  iur-tout  proche  de  la  terre  ;  &  l'embarras 
eft  extrême  à  chercher  les  Canaux  ,  qui  ne  laifTënt  pas  de  s'y  trouver  pour  la 
communication.  Ces  obfervations  font  juger  que ,  fi  dans  l'origine  du  Monde, 
toutes  ces  Ifles ,  ou  quelques-unes  d'entr'elles  étoient  jointes  à  la  terre  ferme , 
il  n'eft  pas  befoin  de  recourir  au  déluge  univerfel  pour  expliquer  leur  fépa- 
ration. 

Les  Efpagnols  y  trouvèrent  trois  fortes  de  Peuples.  Sur  les  Côtes ,  c'étoient 
des  Mores-Malais  >  qui  venoient  »  comme  ils  le  difoient  eux-mêmes ,  de 
Bornéo ,  &  de  la  terre-ferme  de  Malacca.  D'eux  étoient  fortis  lesTagales  ,  qui 
font  les  naturels  de  Manille  >  &  des  environs.  On  rcms^que  leur  origine  à  leur 
langage ,  qui  reflèmble  beaucoup  au  Malai ,  à  leur  couleur ,  à  leur  taille ,  à  leui 
habillement ,  ôc  fur-tout  à  leurs  ufages ,  qu'ils  ont  pris  des  Malais  Se  des 
autres  Nations  des  Indes.  L'arrivée  de  ces  Peuples ,  dans  les  Ifles  >  peut  être 
attribuée  à  quelque  tempête.  En  1690 ,  un  accident  de  cette  nature  y  amena 
quelques  Japonois,  qui  embraflèrent  leChriftianifme.  Carreri^  quifetrouvoit 
à  Manille  ,  eni  696  y  vit  quelques-uns  de  ces  nouveaux  Fidèles ,  qui  avoient 
deux  robes  auffi  longues  que  des  foutanes  Eccléfiafliqaes  ,  avec  des  manches 
rondes  ôc  larges.  Celle  de  deflbus  étoit  ferrée  de  deux  Ceintures ,  l'une  ve^ 
nant  de  la  droite ,  &  l'autre  de  la  gauche.  Leurs  hauts-de-chauflès  étoient  fort 
longs  ,  &  leurs  fouliers  reffembloient.  aux  focs  des  Religieux  Franciicains , 
qu'on  nomme  Pénitens.  Leurs  cheveux  étoienc  courts ,  &  rafés  fur  le  devant 
)ufqu'au  fommet  de  la  tête  (45). 

'    Mais  ne  fe  peut-il  pas  aufH  que  les  vues  du  commerce  &  l'efpérancc  du 
gain  aient  amené  volontairement  des  Malais  aux  Philippines } 

Les  Peuples ,  qu'on  nomme  fiifayas  ôc  Pintados ,  dans  les  Ifles  de  Came- 
rines ,  de  Leyte ,  de  Samar  ,  Panay  &  plufîeurs  atures  »  font  venus  vraifem» 
blablement  de  l'Ifle  Celebes  ou  de  Macafiar ,  dont  les  Habitans  ,  dans  plu- 
fieurs  Cantons  >  ont,  comme  eux ,  Tufage  de  fe  peindre  le  ccH-ps  (4(7).  A 
l'égard  de  Mindanao ,  Xolo ,  Bool  Se  une  partie  de  Sebu  ,  ceux  que  les  Efpa- 
gnols ont  trouvés  Maîtres  de  ces  Ifles ,  paroiflènt  venus  de  Ternate ,  qui  n'ed 
pas  éloignée.  On  en  juge  par  leur  Commerce  &  leur  Religion ,  qui  font  les 


in  mime  point.  II  y  a  ,  fiiivant  les  ohCet» 
▼ations  de  Oampicr ,  douze  ou  Quatorze  If- 
les au  Midi  de  Lu^on  ou  Manille ,  habitées 
fax  des  Efpagnols.  »  Outre  celles«là ,  dit-H , 
M  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  petites ,  «pii  ne 
M  (ont  d'aucune  confidération.  Il  y  en  a  m£. 
n  me  de  grandes  >  qui  ne  valent  pas  mieux. 
N  Plofîeuts  n'ont  pas  de  corn ,  oa  ca  ont  du 


a»  mohis  de  fi  difTérens  ,  que  les  Géogra^ 
M  phes  varient  extrêmement  là-defTus.  Voya^ 
ge  de  Dampitr ,  Amflerdam  ,  tyot,  Tomt  I. 

page  324- 

(4y)  Carreri ,  uhifuprà  ,  p.  «4. 
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de  le  Maire ,  &c. ,  que  cet  ufage  e(l  commvM 
dans  lu  Iftcs  de  U  Mer  du  Sud. 
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mêmes  )  &  fur-cout  pat  les  liaifons  qu'ils  confervent  encore  avec  les  Ha- 
bicans  de  cette  Ifle. 

Les  Noirs ,  qui  vivent  dans  les  rochers  &  les  bois  épais  dont  Tlfle  de 
Manille  eft  remplie  >  n'ont  aucune  relTemblance  avec  les  autres  Habitans.  Ce 
font  des  Barbares ,  qui  fe  nourritfent  des  fruits  &  des  racines  qu'ils  trou- 
vent dans  leurs  montagnes ,  &  des  animaux  qu'ils  prennent  à  la  chalîè.  Us 
mangent  des  fînges,  des  ferpens  &  des  rats.  Leur  unique  vêtement  eft 
un  morceau  d'écorce  d'arbre ,  au  milieu  du  corps  *,  comme  celui  de  leurs  fem- 
mes eft  une  toile  ,  tilfue  de  fil  d'arbres ,  qu'elles  nomment  TapilTe ,  avec 
quelques  bradèlets  de  jonc  &  de  cannes.  Cette  race  de  Sauvages  n'a  ni  Loix , 
ni  Lettres ,  ni  d'autre  Gouvernement  que  celui  de  la  Parente.  Chacun  obcic 
i\i  Chef  de  fa  famille.  Leurs  femmes  portent  les  enfans  dans  des  befaces 
d'écorce  d'arbres  »  ou  liés  autour  d'e'^es.  Ils  dorment  dans  tous  les  lieux  où 
la  nuit  les  furprend,  foit  dans  le  cuux  d'un  arbre,  ou  dans  des  nattes  d'é- 
corce ,  qu'ils  difpofent  en  forme  de  hutes.  Leur  pafllon  va  fi  loin  pour  la 
liberté  ,  que  les  Noirs  d'une  Montagne  ne  permettent  point  à  ceux  d'une 
autre  de  mettre  le  pied  fur  leur  terrain  \  &  cette  indépendance  mutuelle 
fait  naître  entr'eux  de  fanglantes  guerres.  Ils  ont  une  haine  mortelle  pour 
les  Efpagnols.  Lorfqu'ils  en  tuent  quelqu'un  ,  ils  célèbrent  leur  joie  par  une 
fece ,  dans  laquelle  ils  boivent  entr'eux  dans  fon  crâne.  Leurs  armes  font 
l'arc  ôc  les  flèches ,  dont  ils  empoifonnent  la  pointe ,  &  qu'ils  percent  à 
l'extrémité ,  afin  qu'elles  fe  rompent  dans  le  corps  de  leurs  Ennemis  5  avec  la 
zagaie  ils  portent  une  efpece  de  poignard  attache  à  leur  ceinture,  &  un  petit 
bouclier  de  bois.  Ces  Noirs  n'ayant  pas  larilFé  de  s'allier  avec  des  Indiens  aufit 
fauvagcs  qu'eux ,  il  en  eft  forti  une  autre  Ract  <le  Noirs ,  qui  fe  nomment 
Maiighians  ,  &  qui  habitent  les  Ifles  de  Mindoro  &  de  Mundos.  Quelques- 
uns  ont  les  cheveux  auffi  crépus  que  les  Nègres  d'Angola.  D'autres  les  ont 
alTez  longs.  La  couleur  de  leur  vifage  eft  celle  des  Ethiopiens.  Carreri ,  qui 
tenoic  ce  détail  des  Jéfuites  &  de  plufieurs  autres  Millionnaires ,  ne  fait 
pas  difficulté  d'ajouter ,  fur  leur  témoignage ,  qu'on  a  vCi  à  plufieurs  de  ces  ^ 

Barbares,  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  (47).  '  ' 

On  trouve  ,  dans  les  Illes ,  quelques  autres  efpeces  de  Sauvages ,  tels  que  Autres  Sauva» 
les  Zambales ,  qui  portent  les  cheveux  longs  comme  les  Indiens  conquis  *,  les  ***  ^*  '""* 
Ilayas  ,  les  Tingnians  ,  &  les  Igolottes.  Quelques-uns  payent  le  tribut ,  quoi- 
qu'ils n'ayent  pas  été  vaincus  par  les  Efpagnols.  Carreri  ne  put  être  infor- 
mé de  la  Religion  des  Noirs.  Les  Miffionnaircs  l'affurerent  unaniment  que 
ce  malheureux  Peuple  vit  comme  les  bêtes  farouches  ,  ôc.  que  la  feule  trace 
de  culte  qu'ils  aient  apperçu  dans  les  montagnes  efl  une  pierre  ronde ,  ou 
un  tronc  d'arbre ,  pour  lefquels  ils  marquent  une  forte  de  vénération  (4S}. 
Les  trois  autres  Nations  ,  qu'on  a  nommées  auparavant ,  confervent  quelque 
penchant  pour  les  fuperftitions  du  Mahométifme  ,  par  la  correfpondance  qu'ils  >" 

entretiennent  avec  l'ifle  de  Ternate  &  les  Malais. 

Il  paroît ,  fuivant  l'opinion  la  plus  commune  ,  que  les  premiers  Habitant 
de  ces  Ides  ont  été  les  Noirs ,  &  que  leur  lâcheté  naturelle  ne  leur  ayant  pas  ' 


•y* 


Macs  fortif 


d'euxi 


(47)  Ibidem  y  page^S. 

(4B)  Page  69.  Il  ajoute  qu'on  a  trouvé 


néanmoins  ,  dans  leurs  cabanes  ,  quelques 
Stacues  informes. 

Bbb  ij 


DESCRIPTION 

n  i.  <!  I  s  L  !  s 
THiiirriN£S. 


380  HISTOIRE     GENERALE 

permis  de  défendre  leurs  Côtes  contre  les  Etrangers  qui  font  venus  de  Su- 
matra ,  de  Bornéo  ,  de  MacalTir  &  d'autres  Pays ,  ils  les  ont  abandonnées 
pour  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  Aulîî ,  dans  toutes  les  Ifles  où  cette  race 
de  Noirs  fubfifte  encore  ,  les  Efpagnols  ne  pofTédent  que  les  Côtes.  Us  ne 
les  polfedent  pas  même  entièrement.  Depuis  Maribeles  jufqu'au  Cap  de  Bo~ 
linea  ,  dans  l'ifle  même  de  Manille  ,  on  n'ofe  defcendre  au  rivage  pendant 
cinquante  lieues,  dans  la  crainte  des  Noirs  ,  qui  font  les  plus  cruels  Enne- 
mis des  Européens  Ils  occupent  tout  l'intérieur  de  l'Iffc  ;  &  l'épailTeur  des 
bois  eft  feule  capable  de  les  défendre  contre  les  plus  fortes  armées.  On  lu, 
dans  les  Relations  mêmes  des  Efpacnols  ,  que  Je  dix  Habitans  de  l'ifle ,  à 
peine  l'Efpagne  en  compte  un  dans  la  dépendance.  Paflbns ,  avec  Carreri  & 
Dampier ,  à  la  defcription  particulière  des  Ifles.. 


Defcription  dt  tljîe  de  Luçon ,  nommée  aujl  Manille, 


b. 


Foniie  de  l'If- 


CEtTB  Iflè  paflTe  pour  la  principale  dès  Philippines.  Son  extrémité  Orien- 
tale eft  au  treizième  degré  trente  minutes  -,  &  celle  du  Nord  touche  pïef- 
qu'au  dix-neuviéme.  On  compare  fa  figure  à  cel  d'un  bras  plié  i  inégal 
néanmoins  dans  foh  épaifleur  ,  puifque  du  côté  i  Orient  on  peut  la  tra- 
yerfer  en  un  jour,  &  que  de  celui  du  Nord  eue  s'élargit  fi  fort,  que  fa 
moindre  largeur ,  d'une  mer  à  l'autre,  eft  de  trente  à  quarante  lieues.  Toute 
fà  longueur  eft  de  cent  foixante  lieues  Efp.ignoles ,  &  fpn,  circuit  d'environ 
trois  cens  cinquante. 

Dans  le  coude  de  ce  bras ,  la  mer  reçoit  une  grande  rivière ,  qui  forme 

une  Baie  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l'appellent  Bahia ,  parce 

qu'elle  fort  d'un  grand  Lac  nommé  Bahi,  qui  eft  à  dix-huit  milles  de  leur 

«apltaîe.'  ^  ^  Capitale.  C'ctoit  dans  le  même  lieu  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'angle  formé  par  la 

mer  &  la  rivière ,  que  les  Infulaires  avoient  leur  principale  Habitation  ,  com- 

pofée  d'environ  trois  mille  huit  cens  Maifon.    Elle  étoit  environnée  de  plu- 

'^         fieurs  marais  ,  qui  la  fortifioient  naturellement ,  &  d'un  terrain  qui  produi- 

ibit  en  abondance  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à  la  vie  j  deux  raifons  qui  la 

•firent  choifir ,  à  Lopez-Legafpi ,  pour  en  faire  la  Capitale  Efpagnole  ,  fous 

l'ancien  nom  de  Manille  (49).  Ce  deflèin  fut  exécuté  le  jour  de  Saint- Jean 

de  l'année   1^71»  cinq  jours  après  la  conquête  :  mais  la  viâoire  s'étant 

déclarée  pour  les  armes  d'Efpagne ,  le  jour  de  Sainte   Potentiane  ,  qui  eft 

le  1 9  du  même  mois  ,  cette  Sainte  fut  choifie  pour  lii  Patrone  de  l'ifle. 

La  Baie  eft  profonde  dans  prefque  toutes  fes  parties ,  fort  poiflbnneufe , 
bordée  de  villages  &  de  quantité  d'arbres.  A  rrois  lieues  de  Manille ,  elle 
offre  un  fort  bon  Port ,  qui  fe  nomme  Cavité.  Vers  fon  entrée  ,  à  huit  lieues 
de  Manille ,  on  voit  l'ifle  Mirabilla  ,  dont  la  terre  eft  fort  haute ,  &  d'en- 
viron trois  lieues  de  circuit.  Lf.s  Efpagnols  y  entretiennent  une  garde  de  iîx 
Soldats  ,  commandés  par  un  Officier ,  qui  fait  aufli  l'office  de  Corregidor  j, 


Baîe  &t  Qahîa , 
•u  Je  Maiiiik. 


j(^^}  On  ceavoye  (a  Dcfctiptiou  à  la  fin  de  l'ArticIet 
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dans  un  village  de  cinquante  Maifons ,  qui  regarde  la  ville  de  Manille.  Oii 
diltingiie  trois  palfages ,  pour  entrer  dans  la  Baie.  Lt  premier ,  qui  cfl:  le 
plus  fréquenté ,  parce  qu'il  ert  le  plus  profond  ,  n'a  ras  moins  d  une  demie 
lieue  de  largeur.  Il  eft  entre  l'Ifle  &  la  pointç  qu'on  ijomme  Pointe  du  Di.ib!e. 
Le  fécond  etl  large  d'un  quart  de  lieue  ,  entre  la  Côie  oppofce  ,  &  ce  qu'on 
nomme  l'Ecueil  des  chevaux.  Il  a  peu  de  fond  •■,  &  quelque^-  petits  rochers , 
cachés  fous  l'eau ,  le  rendent  moins  fur.  Le  troifiéme  >  qui  a  trois  lieues  de 
large  ,  eft  entre  Tecueil  des  chevaux  ik  la  Pointe  de  Mai  igondon.  Les  bancs  < 
tlont  il  eft  rempli  >  ne  permettent  point  d'y  entrer  fans  beaucoup  de  pré- 
cautions. 

En  fortant  de  la  Baie ,  fur  la  gauche ,  par  la  route  que  prennent  les  Vaif- 
feaux  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  on  trouve  ,  après  quatorze  lieues  de  chemin , 
h  Baie  de  Balayan  Se  Bombon  ,  qui  a  trois  lieues  de  tour  ,  &  derrière  la- 
quelle on  découvre  un  Lac  avec  quantité  d'Habitations.  En  allant  vers  l'Eft, 
o:i  palfe  la  pointe  du  Souiï're ,  Ik.  l'on  entre  dans  la  Baie  de  Batangas ,  qui 
n'tft  habitée  que  par  des  Indiens.  Près  de  la  pointe  ,  on  rencontre  la  petite 
Ifle  de  la  Caza  ,  qui  eft  remplie  de  gibier  ,  &  le  Port  de  Malcaban  ,  qui  eft 
entre  cette  Ifle  &  la  Pointe. 

Après  avoir  pafle  la  Baie  de  Batangas ,  on  trouve  les  villages  de  Lovo  & 
de  Galban  ,  dont  le  voifinage  oft're  des  apparences  de  Mines.  C'eft-là  que  fe 
termine  la  Province  de  Balayan  ,  qui  commence  à  l'Ifle  Mirabilla  ,  &  qui 
contient  environ  1500  Indiens  tributaires.  On  entre  enfuite  dans  celle  de 
Calilaia  ou  Tayabas  ,  qui  s'étend  jufqu'au  Cap  de  Bondo ,  &  dans  les  terres 
jufqu'à  Maubun  ,  fur  la  Côte  oppofév:  de  l'Ifle.  Elle  eft  plus  grande  &  mieux 
peuplée  que  la  première.  On  paflc ,  de  cette  Province ,  dans  celle  de  Ca- 
marines ,  qui  comprend  Bondo ,  Paflacao  ,  Ibalon ,  Capitale  de  la  Jurifdic- 
tion  de  Catanduanes  >  Bulan  ,  Sorfokon ,  Porc  où  l'on  conftruit  les  gros  Vaif- 
feaux  du  Roi ,  &  la  Baie  d'Aibay ,  qui  eft  hors  du  Détroit ,  &  proche  de 
laquelle  eft  un  Volcan  très  haut ,  qu'on  apperçoit  de  fort  loin  en  venant  de 
la  Nouvelle  Efpagne.  La  Montagne  du  Volcan  a  quelques  fources  d'eau  chau- 
de ;  une  entr'autres  ,  dont  l'eau  change  en  pierre  le  bois  ,  les  os ,  \qs  ttuil- 
les ,  &  l'étoffe  même  qu'on  y  jette.  Carreri  rend  témoignage  qu'on  prcfenta 
au  Gouverneur  des  Philippines ,  Dora  François  Telle  ,  une  écrevilfe  dont  la 
moitié  feulement  étoit  pétrifiée  ,  parce  que  dans  la  vue  de  rendre  ce  phé- 
nomène plus  fenfîble  ,  on  avoit  pris  foin  qu'elle  ne  le  fût  pas  entièrement. 
Dans  un  village ,  nommé  Trui ,  à  deux  lieues  du  pied  de  la  Montagne ,  on 
trouve  une  grande  fourcc  d'eau  tiède  ,  qui  a  la  même  propriété ,  fur  -  tout 
pour  les  bois  de  Molaie  ,  de  Binanuio  &  de  Naga  (50). 

Au-delà  d'Aibay  ,  vers  l'Orient,  on  découvre  le  Cap  de  Buyfagai.  Ici  la^ 
Côre  remonte  vers  le  Nord  ,  en  laifTant  à  droite  les  Ifles  Catanduanes  ,  qui» 
en  font  éloignées  de  deux  lieues.  Enfuite,  côtoiant  l'Ifle  ,  on  trouve  la  ri- 
vière de  Bicor ,  qui  vient  d'un  L.ic  ,  &  baigne  les  murs  de  Caçeres-,  ville 
fondée  par  Dom  François  de  Sande  ,  fécond  Gf  'verneur  &  Propriétaire  de 
ces  Ifles.  L'Evèque  du.  nouveau  Caçeres  y  fait  fa  réfidence  •,  &  les  Provinces 
de  Calilaia,  de  Camarines  &  d'Ibalon  font  fous  fa  Jurifdidion. 
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De  la  Province  de  Camarines ,  on  entre  dans  celle  de  Parecala  ,  qui  a 
de  riches  Mines  d'or  &  d'autres  métaux  ,  fur-tout  d'excellentes  pierres  d'ai- 
man.  On  y  compte  environ  fept  mille  Indiens ,  qui  payent  tribut  à  l'Ef- 
pagne.  Le  terroir  en  eft  plat  ôc  fertile.  Il  produit  particulièrement  des  ar- 
bres de  Cacao  &  des  Palmiers  ,  dont  on  tire  beaucoup  d'huile  &  de  vin. 
Apres  trois  jours  de  chemin  le  long  de  la  Côte  ,  on  trouve  la  Baie  de  Mau- 
ban  dans  le  pli  du  bras.  Au  dehors  de  cette  Baie  eft  le  Port  de  Lampon ,  qui 
re(Tèmble  à  celui  de  Mauban. 

Depuis  Lampon  jufqu'au  Cap  Dcl-Engano  ,  la  Côte  n'a  pour  Habitans  que 
des  Infidèles  &  des  Barbares.  C'eft-là  que  commence  la  Province  &  la  Jurif- 
didtion  de  Cagayan  ,  la  plus  grande  de  toutes  ces  Ifles.  Elle  s'étend  l'efpoce 
de  quatre-vingt  lieues  en  longueur  ,  &  de  quarante  en  largeur.  Sa  Capitale 
eft  la  nouvelle  Segovie ,  fondée  par  le  Gouverneur  Dom  Confalve  de  Ron- 
quille  ,  avec  une  Eglifc  Cathédrale  ,  dont  le  premier  Evêque  fut  Michel  de 
Benavides  »  en  1598.  La  ville  eft  fituée  fur  le  bord  d'une  rivière  du  même 
nom ,  qui  vient  des  Montagnes  de  Santor ,  dans  Pampagna ,  &  qui  traverfe 
prefque  toute  la  Province.  C'eft  la  réfidence  d'un  Alcade  Major ,  avec  une 
garnifon.  On  y  a  conftruit  un  Fort  de  pierre  ,  foutenu  par  a'autres  ouvra- 
ges ,  pour  fe  défendre  des  Montagnards.  Les  Paroifles  de  cette  Province 
ont  été  confiées  aux  Dominiquains.  On  obferve  que  le  Cap  d'Engano  ,  qui 
eft  le  plus  Septentrional  de  l'Ifle  «  eft  fort  dangereux  par  les  vents  du  Nord 
&  par  la  force  des  Courans.  Après  avoir  fuivi  la  Côte ,  de  l'Eft  à  l'Oueft , 
pendant  quinze  lieues ,  on  trouve  l'autre  pointe ,  qui  fe  nomme  Boxeador. 
Au-delà  de  ce  Cap ,  la  Côte  tourne  au  Sud ,  &  l'on  fair  encore  vingt  lieues  dans 
la  Province  de  Cagayan  ,  pour  entrer  dans  celle  d'iloccos.  Les  Cagayans  Tribu- 
taires font  au  nouîbre  d'enviroo  neuf  mille.  Toute  la  Province  eft  fertile  -,  & 
fes  Habitans ,  dont  on  vante  la  vigueur  ,  fe  partagent  entre  l'agriculture  & 
la  milice  ,  tandis  que  leurs  femmes  font  divers  ouvrages  de  coton.  Les  Mon- 
tag'ies  y  fournillènt  une  fi  grande  abondance  de  cire,  qu'étant  à  très  vil  prix, 
le*  pauvres  s'en  fervent  au  lieu  d'huile  à  brûler.  On  trouve  ,  dans  les  mê- 
mes lieux ,  quantité  de  bois  eftimés ,  tels  que  le  brcfil  &  l'cbêne.  Les  Forets 
y  font  remplies  de  fangliers ,  moins  bons  a  la  vérité  que  les  nôtres  ,  &  de 
cerfs  qu'on  tue  poqr  la  peau  Se  les  cornes  ,  dont  on  fait  un  Commerce  avan- 
tageux avec  les  Chinois. 

La  Province  d'Iloccos  paiTe  pour  une  des  plus  peuplées  &  des  plus  riches 
de  toutes  ces  Ifles.  Elle  a  quarante  lieues  de  Côtes  •  &  £a  fituation  eft  fur 
les  bords  de  la  rivière  de  Bigan.  Guido  de  Laccazaris ,  Gouverneur  Efpa- 
gnol ,  y  fonda,  en  1574,  une  ville  qu'il  nomma  Fernandin$.  Cette  Province 
ne  s'étend  pas  plus  de  huit  lieues  dans  les  Terres  ,  parce  qu'on  trouve ,  à 
cette  diftance  ,  des  Montagnes  &  des  Forets  habitées  par  les  Igolottes ,  Nation 
guerrière  &  de  haute  ftature  ,  &  par  des  Noirs  qui  n'ont  pas  encore  été  fub- 
JLigués.  Une  armée  Efpagnole ,  qui  atuqua  les  Igolottes  en  162^  ,  connut 
retendue  de  ces  Montagnes ,  dans  une  marche  de  vingt  &  une  lieues  qu'elle 
n'v  put  faire  qu'en  fept  jours.  Elle  pafla  continuellement  fous  des  mufca- 
diers  fauvages  &  fous  des  pins.  Ce  ne  fut  qu'au  fommet  de  la  Montagne , 
qu'elle  trouva  les  principales  habitations  des  Igolottes.  Ces  lieux  fauvages 
leur  fournillènt  de  l'or ,  qu'ils  échangent  avec  les  Tribataires  d'Iloccos  & 
de  Pangafinan ,  pour  du  tabac ,  du  riz  &:  d'autres  commodités. 
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On  palTs  cnfuite  dans  la  Province  de  Pangafinan  ,  dont  la  Côte  a  qua- 
rante lieues  d'Efpagne  de  longueur ,  6c  la  même  largeur  ,  à  peu  près ,  que 
celle  d'Iloccos.  Ses  Montagnes  produifent  beaucoup  d'une  clpece  de  bois  , 
que  les  Indiens  nomment  Sihucau ,  renomme  pour  teindre  en  rouge  &  en 
bleu.  Tout  le  fond  de  cette  Province  eft  habité  par  des  Sauvages ,  qui  Vont 
errans  dans  les  Forêts  &  les  Montagnes  ,  aulli  nuds ,  aufli  féroces  que  les  aiii* 
maux  des  mêmes  lieux.    Ils  fement  néanmoins  quelques  grains  dans  leurs 
vallées  *,  &  le  re(le  de  leur  travail  confifte  à  ramalFer,  dans  le  lit  des  riviè- 
res ,  de  petits  morceaux  d'or ,  qu'ils  donnent ,  pour  ce  qui  leur  manque  ,  aux 
Indiens  Tributaires.   On  compte  ,  de  ceux-ci ,  dans  la  Province  d'Iloccos  » 
environ  neuf  mille  ',  &  fept  mille  dans  celle  de  Pangafinan.    C'efl  dans  la 
dernière  qu'elk  le  Port  de  Bolinao  &  la  Plaga-Onda  ,  lieu  fameux  ,  aux  Phi- 
lippines ,  par  la  victoire  que  les  Efpagnols  y  remportèrent  fur  la  Flotte  Hol- 
landoife  d'Olivier  Noort. 

La  Province  de  Pampangan  ,  qui  fait  la  féparation  du  Diocèfe  de  la  nou- 
velle Segovie  &  de  l'Archevêché  de  Manille  ,  fuit  celle  de  Pangafinaji.  Cette 
Province ,  qui  a  beaucoup  d'étendue ,  eft  d'une  extrême  importance  pour 
les  Efpagnols ,  par  l'utilité  qu'ils  en  tirent  continuellement  pour  la  confer- 
vation  de  l'Ifle.  Les  Habitans  ,  qu'ils  ont  pris  foin  d'accoutumer  à  leurs  ufa- 
gcs ,  fervent  non-feulement  à  les  défendre  ,  mais  d  les  féconder  dans  toutes 
leurs  entreprifes.  D'ailleurs  fon  terroir  eft  très  fertile  >  fur-tout  en  riz  i  8c 
Manille  en  tire  fes  provifions.  Elle  fournit  auili  du  bois  pour  les  Vainèaux  , 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  fes  Forêts  font  fur  la  Baye ,  ôc  peu  éloi- 
gnées du  Port  de  Cavité.  On  y  compte  huit  mille  Indiens  conquis,  qui 
payent  le  tribut  en  riz.  Ses  montagnes  font  habitées  par  les  Zambales ,  Peu- 
ples féroces ,  Se  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus ,  qui  font  continuellement 
aux  mains  pour  défendre  les  limites  de  leurs  Jurifdiéîions  fauvages ,  Se  s'in- 
terdire mutuellement  l'accès  des  bois  dont  ils  s'attribuent  la  propriété. 

Bahi  eft  une  autre  Province  à  l'Orient  de  Bahia ,  qui  n'eft  pas  moins  im- 
portante aux  Efpagnols  pour  la  conftruâion  des  Vaiffeaux.  On  recueille , 
autour  du  Lac  de  Ion  nom ,  &  des  villages  voifîns ,  les  meilleurs  fruits  de 
l'Ifle  ',  fur-tout  de  l' Areca ,  que  les  tiabitans  nomment  Bonga  >  &  du  Bétel , 
qu'ils  appellent  Buys.  Le  Bétel  de  Manille  l'emporte  fur  celui  du  refte  des 
Indes.  Aufti  les  Efpagnols  mêmes  en  machent-ils  du  matin  au  foir.  Les  Ha- 
bitans Tributaires  de  cette  Province  >  qui  font  au  nombre  d'environ  (ix  mille , 
font  employés  fans  ceflè  à  couper ,  ou  Icict  du  bois  ,  pour  le  Port  de  Cavité. 
Le  Roi  leur  donne ,  pour  ce  travail ,  une  piailre  par  mois  ,  8c  leur  provi- 
fion  de  riz. 

Entre  Pampanga  8c  Tondo ,  on  trouve  une  petite  Province  nommée  Buia- 
can  y  qui  abonde  en  riz  &  en  vin  de  palmiers.  Elle  eft  habirée  par  les 
Tagales,  donc  on  ne  compte  que  trois  mille,  qui  payent  le  tribut. 

Enfin  l'on  mec  au  nombre  des  Provinces  de  Luçon  ou  Manille ,  pluHeurs 
Ifles  voifines  de  l'embouchure  du  Canal ,  telles  que  Catanduanes ,  Mafbate  , 
&  Bourias.  La  première  a  trente  lieues  de  circuit ,  &  fa  figure  eft  trian- 
gulaire. Elle  eft  des  premières  qui  fe  préfentent  à  l'approche  des  Philippi- 
nes,  &  fî  proche  de  l'Embocadero  de  Saint-Bernardin ,  que  plufîeurs  Pilo- 
tes ,  s'y  étant  crompés ,  8c  croyant  entrer  dan^  la  bouche  du  Détroit ,  fe  font 
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j;;:ccs  entre  des  bancs  d.uigcieux ,  dont  toute  l'HJc  cft  cnvironnce  jiifqua  ia 
portcc  du  moufqiict.  Elle  oll:  expofce  aux  vents  du  Nord  ,  qui  iic  peiniet- 
tout  point   d'en  approcher  jufqu'au  milieu  de  Septembre.  Sa  fécondité  eft 
excrcmc  en  riz  ,  en  huile  de  palmier ,  en  cocos ,  en  miel  &   en   cire.  Ou 
y  trouve  plufieurs  rivières ,  dont  le  pallàgo  cil  dangereux  ,  S<  le  fiible  niclé 
d'or,  que  les  torrcns  y  entraînent  des  montagnes  ;  la  plus  grande  fc  nom- 
me Citandangan.    Les    Efpcignols    lui  ont  donné  le  nom    de  Catanduancs, 
iVoù  riflc  a  pris  le  ficn.  La  principale  occupation  des  Habitans  elt  dt-  taiic 
de  petites  barques,  qu'ils  vendent  à  Mindoro  ,  à  Calclaia,à  Balayan  &  dans 
d'autres  lieux.  Ils  commencent  par  en  hire  une  grande,  coufue,  iuivantleur 
tifage ,  avec  des  cannes  ,  fiins  pont  Se  fans  doux  ;  Se  continuant  par  degrés 
d'en  Faire  de  plus  petites ,  ils  les  mettent  l'une  dans  l'autre ,  &  les  tranfportcnt 
ainfi  jufqu'à  cent  lieues.  Cette  Nation  eft  guerrière.  Elle  fe  peint  comme 
les  Bilayas;  mais  elle  porte  une  forte  de  vefte,  qui  defcend  jufqu'aux  genoux. 
Les  femmes  font  vêtues  modeftement ,  à  la  manière  des  Bifayas ,  d'une  robe 
&  d'un. long  manteau;  Hc  leurs  cheveux  font  lies,  ru  fommet  de   la  tcte, 
d'un  nœud  en  forme  de  rofe.  Elles  portent  ,  fur  le  front ,  un  morceau  d'or 
Jjattu  ,  large  de  deux  doigts ,  &  double  de  taffetas }  avec  trois  pendans  d'or 
à  chaque  oreille,  l'un,  comme  on  les  porte  en  Europe,  les  deux  autres  plus 
bas  ,  &  des  anneaux  aux  jambes ,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  ,  lorfqu'elles 
marchent.  Cette  parure  n'empêche  pas  qu'elles  n'ayent  l'efprit  mâle ,  &  qu'eU 
les  ne  s'exercent ,  comme  les  hommes ,  au  travail  de  l'agriculture  &  de  la 
pêche. 
Orfcriptionde       Après  avoic  fait  le  tour  de  l'Ifle  de  Luçon,  ou  Manille,  il  ne  manque, à 
laviiiedcManii-  ^ç^jg  curieufc  Defcription ,  que  celle  de  fa  Capitale.  La  ville  de  Manille  eft 
dans  une  pofition  (51)  qui  la  fait  jouir  d'un  Equinoxe  prefque  continuel. 
Pendant  toute  l'année ,  la  longueur  des  jours  Se  celle  des  nuits ,  ne  différent 
pas  d'une  heure  \  mais  les  chaleurs  font  exceftîves.  Elle  eft  fitucefur  une  pointe 
de  terre  que  la  rivière  forme  en  fe  joignant  à  la  mer.  Son  circuit  eftd'en- 
•viron  deux  railles ,  iSc  fa  longueur  d'un  tiers  •,  dans  une  forme  fi  peu  régu- 
lière ,  qu'elle  eft  fort  étroite  aux  deux  bouts ,  Se  large  au  milieu.  On  y 
«compte  fîx  portes;  celles  de  Saint-Dominique , de  Parian,  de  Sainte-Lucie, 
la  Roiale ,  Se  une  Poterne.  La  nouraille ,  du  côté  de  Cavité  ,  n'a  que  cinq 
petites  tours ,  garnies  dç  pièces  de  fer  ;  mais  à  la  pointe ,  elle  eft  défendue 
;par  un  fameux  Baftion  ,  qui  fe  nomme  Dtlla-Fundi[ione ,  &  plus  loin  pat. 
un  autre.  C'eft  etitfe  ces  deux  Ouvrages  que  fe  trouve  la  Porte  Royale ,  qui 
^ft  garnie  d'jmç  bonne  artillerie  de  fonte  ,  avec  plufieurs  Ouvrages  extérieurs. 
On'trouve  enfuite  le  Baftion  de  Parian  ,  qui  tire  ce  nom  d'un  Fauxbourg  qui 
le  couvre.  Se  qui  eft  rnoncc  aufli  de  plufieurs  pièces  de   fonte.  En  conti- 
nuant de  fuivrç  la  rivière ,  on  voit  la  tour   de   Saint-Dominique,  proche 
d'un  Couvent  de  cet  Ordre;  Se  l'on  achevé  le  tour  de  la  Ville,  en  venant 
du  Château ,  qui  tprmine  fa  longueur.  Ainfi ,  Klanille  e^  baignée  au  Midi 
par  la  mer;  au  Nord  &  à  l'Eft  par  la  rivière  ,  fur  laquelle  on  entretient  des 
Ponts-levis ,  pour  entrer  dans  la  Porte  Royale  &  dans  celle  de  Parian. 
Ses  Maifons ,  quoique  de  fimple  charpente ,  depuis  le  premier  étage  jiifr 
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qu'au  fottimet ,  tirent  aflTez  d'agrément  de  leurs  belles  galeries.  Les  rues  font      ■  ■  -^ 

larges  i  mais  on   y  voit  quantité  d'cditices  ruinés  par  les  tremblemens  de  nt'sVsVtt 
terre ,  Se  peu  d'emprefFement  pour  les  rebâtir.  C'ed  la  même   raifon  qui  PHuipriNit. 
fait  que  la  plupart  des  Maifons  font  de  bois.  On  comptoic  ^  à  la  Bn  du  der- 
nier ficcle  ,  trois   mille  Habitans  dans  Manille  »  mais  nés    prefque  tous 
de  tant  d'unions  différentes  ,   qu'il  a  fallu  des   noms  bizarres  pour  les  di-    Dinin''iiun  <)ei 
ftinuuer.    On  y  donne  le  nom  de  Créole  à  celui  qui  eft  né  d'un  Efpa-  Rac  s  »;ui  vi.i»- 
cnol  Se  d  une  Amcriquame  ,  ou  d  un  Aménquain  &  d  une  remme  Elpagnole.  t«i  union*. 
Le  Métif  vient  d'un  Efpat;nol  Se  d'une  Indienne -,  le  Caftis,  ou  leTerceron, 
d'un  Métif  &  d'une  Mctive;  le  Quarteron,  d'un  Noir  Se  d'une  Efpagnolc*, 
le  Mulâtre  ,  d'une  femme  noire  Se  d'un  Blanc  ^  le  Grifo ,  d'une  Noire  Se 
d'un  Mulâtre  •■,  le  Sambo  ,  d'une  MuUcre  &  d'un  Indien  *,  &  le  Cabra ,  d'une 
Indienne  Se  d'un  Sambos. 

Les  femmes  de  qualité ,  dans  Manille  ,  font  vêtues  i  l'Efpagnole  *,  mais 
celles  du  commun  n'ont  pour  tout  habillement   qu'une  pièce  de  toile   des  niFie, 
Indes ,  qui  fe  nomme  Saras  ,  qu'elles  s'attachent  de  la  ceinture  en  bas ,  pour 
fervir  de  Juppé  •,  Se  une  autre  qu'elles  appellent  Chinina ,  qui  leur  fert  de 
manteau.  Dans  un  Pays  fi  chaud  ,  elles  n'ont  befoin  ,  ni  de  bas ,  ni  de  fou- 
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porter  ,  par  un  domedique ,  un  large 
fol,  pour  les  garantir  des  ardeurs  du  Soleil.  Les  femmes   fe  fervent   de 
belles  Chaifes ,  ou  d'un  Hamac  ,  qui  n'eft  ,  comme  ailleurs  ,  qu'une  efpece 
de  Blet ,  foutenu  par  une  longue  barre  de  bois  Se  porté  par  deux  homines , 
dans  lequel  on  elc  fort  d  l'aile. 

Quoique  la  ville  foit  également  petite  par  l'enceinte  de  fes  murs  &  par     .  . 

le  nombre  de  fes  Habitans  ,  elle  devient  très  grande ,  fi  l'on  y  comprend  fes  b«lîîfSup  Maiiîl- 
Fauxbourgs.   A  cent  pas  de  la  porte  de  Parian ,  on  en  trouve  un  au  mcme  ie> 
nom ,  qui  eft  le  quartier  des  Marchands  Chinois.  On  les  appelle  Sangleys. 
Cette  habitation  a  plufieurs  rues ,  toutes  bordées  de  boutiques  remplies  d'é- 
toffes de  foie  ,  de  belles  porcelaines ,  Se  d'autres  marchandifes.  On  y  trouve  .^^"^^"^'"si*,! 
toutes  fortes  d'Artifans  Se  de  Métiers.  Les  Efpagnols  dédaignant  de  vendre  gieys .  n>nc  low 
&  d'acheter ,  tout  leur  bien  eft  entre  les  mains  des  Sangleys ,  auxquels  ils  **  Comintrc*. 
abandonnent  le  foin  de  le  faire  valoir.    On  en  compte  près  de  trois  mille 
dans  Parian ,  fans  y  comprendre  ceux  des  autres  parties  de  l'Ifle  ,  qui  font 
au  même  nombre.  Ils  étoient  autrefois  environ  quarante  mille  •,  mais  la  plu- 
part périrent  dans  diverfes  féditions  ,  qu'ils  avoienc  eux-mêmes  excitées ,  Se 
qui  attirèrent  d'Efpagne  une  défenfe  à  tous  les  autres  de  demeurer  -dans 
riûe.  Cet  ordre  eft  mal  obfervé.  Il  en  arrive  cous  les  ans  quelques-uns ,  dans 
quarante  ou  cinquante  Chiampans  qui  apportent  à  Manille  quantité  de  mar- 
chandifes ,  fur  lefquelles  ils  font  beaucoup  plus  de  profîr  qu'ils  n'en  peuvenc 
efpérer  à  la  Chine.  Ils  demeurent  cachés  quelque-tems  ,  pour  éluder  la  Loi. 
Enfuite  l'habitude  de  les  voir ,  Se  l'intérêt  même  des  Efpagnols  ,  font  fer- 
mer les  yeux  fur  leur  hardiefTe. 

Les  Sangleys  de   Parian  font  gouvernés  par  un  Alcade  ,  ou  un  Prévôt ,     iciir  nwveri 
auquel  ils  payent  une  fomme  confidérable.    Ils  ne  font  pas  moins  libéraux  »«'"«"'• 
four  l'Avocat  Fifcal ,  qui  eft  leur  proîe\^eur  déclare ,  pour  l'Intendant  Se 
Tome  X,  C  c  c 
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les  autres  Orficiers  •,  fans  parler  des  impôts  &  des  tributs  qu'ils  payent  na 
Roi.  Tuur  la  feule  permiffion  de  jouer  (51)  ,  au  commencement  de  leur 
nouvelle  année  ,  ilr  donnent  au  Roi  dix  mille  pièces  de  huit.  On  ne  leur 
laiflTe  néanmoins  cetre  liberté  que  très  peu  de  jours,  pour  ne  les  pas  expofer 
ati  rifque  de  perdre  le  bien  d  autrui.  D'ailleurs ,  ils  lont  contenus  ricoureu- 
fement  dans  le  devoir.  On  nf.  leur  permet  pas  de  palTer  la  nuit  dans  la 
Maifon  des  Chrétiens  •■,  &  leurs  Boutiques  ne  doivent  jamais  demeure-  fans 
kimiere.  Carreri  alTure  que  c  eft  pour  les  détourner  d'un  vice  abominable  qui 
eft  'xîrt  commun  à  leur  Nation  (53). 

Après  avoir  palIc  la  rivière  fur  le  Pont  qui  eft  proche  de  Parian ,  on 
trouve  les  Fauxbourgs  de  Tondo  ,  Minondo  ,  Sainte-Croix  ,  Dilao  ,  Saint- 
Michel  1  Saint- Jean  de  Bagumbaia  ,  Saint- Jacques ,  Notre-Dame  de  l'Heimi- 
te  ,  Malati ,  Chiapo ,  &  plufieurs  autres  jufqu'au  nombre  de  quinze  ,  qui 
font  tous  habités  par  des  Indiens ,  des  Tajales ,  &  d'autres  Nations ,  fous 
la  diredion  d'un  Alcade.  La  plupart  des  Maifons  y  font  de  bois ,  &  bâties 
fur  des  piliers  le  long  du  Fleuve.  Elles  font  couvertes  de  Nipas ,  ou  de  feuil- 
les de  palmier.  Les  cotés  font  garnis  de  canne.  On  y  monte  par  des  tehel- 
les ,  qui  font  nécelTiiires  dans  un  terrain  humide  &  fouvent  couvert  d'eau. 
Tondo  ,  qui  s'éioit  confervé  fous  la  puiflance  d'un  petit  Roi ,  étoit  autrefois 
environné  de  remparts  &  muni  de  quelques  pièces  d'?.itillerie  ;  mais  il  fi: 
peu  de  réfiftance  aux  armes  des  Efpagnols.  Dans  l'rifpace  qui  eft  entre  ces 
Fauxbourgs ,  on  trouve  ,  fur  l'un  5i  l'autre  bord  de  la  rivière  jufqu'au  Lac 
de  Bahi ,  quantité  de  Jardins ,  de  Fermes  &  de  Maifons  de  campagne. 

Carreri  eut  la  curiofité  de  viliter  tous  les  Edifices  de  Manille  ,  qui  lui 
parurent  dignes  de  fes  Obfervarions.  Le  Collège  des  Jéfuires  eft  forr  grand, 
orné  de  très  longues  &  très  hautes  voûtes  ,  avec  de  fpacieux  Dortoirs-,  mais, 
depuis  le  premier  étage  jufqu'au  fommet ,  tout  eft  de  bois ,  dans  la  crainte 
des  rremblemens  de  terre.  Par  la  même  raifon  ,  toute  la  partie  fupérieure  de 
l'Edifice  eft  foutenue  par  de  hautes  colomnes ,  afin  que  ce  poids  fatigue 
moins  les  murs  ,  qui  ne  réfifteroient  pas  autrement  à  de  fi  violentes  fecouf- 
fes.  On  voit ,  au  centre  du  Collège ,  un  magnifique  Cloître  ,  &  une  Eglife 
du  rneme  éclat ,  dont  le  Maître- Au  tel  eft  richement  orné.  Six  autres  Autels , 
brillans  des  plus  belles  dorures ,  répondent  au  principal.  Le  Portail  eft  d'une 
pierre  fort  eftimée  ,  &  travaillée  avec  beaucoup  d'art.  Cette  Maifon ,  qui 
le  nomme  Saint  -  Ignace ,  fut  fondée  en  1581  ,  fous  le  premier  Evèquedc 
Manille  ,  par  le  Père  Sedigno-Alonfo.  Aflèz  proche  ,  eft  un  autre  Edifice , 
nommé  Saint  Jofeph  ,  qui  porte  plus  proprement  le  titre  de  Collège,  ou 
les  Jéfuires  avoient  alors  quarante  Ecoliers  pour  les  Humanirés  ,  la  Philo- 
fopie  Se  la  Théologie.  On  y  prend  tous  les  dégrés.  Outre  fes  revenus  par- 
ticuliers &  les  penfions  du  Roi ,  il  s'y  trouve  des  Etudians ,  qui  payent  une 
penfion  annuelle  de  cent  cinquante  pièces  de  huit.  Ils  font  vêtus  de  couleur 
de  pourpre ,  avec  des  robes  d'étoffe  rouge.    Les  Gradués  ,  pour  fe  diftin- 


(fi)  tcur  Jeu  fc  nomme  la  Metoua.  C'cft 
nn  pair  on  non.  Ils  mettent  quantité  de  pe- 
tites monnoics  en  un  monceau  ,  qui  eft  pour 
celui  qui  devine.  Ceux  qui  tiennent  le  Jeu 
font  £  adroits ,  ^uc  la  longueur  8c  la  hau- 


teur du  monceau  leur  font  connoître  le  nom- 
bre di,  inounoies.  Quelquefois  il  leur  fuffie 
d'en  enlever  fubtilcment  une   petite  pièce  , 
pour  faire  le  nombre  qu'ils  fe  font  propofé. 
Ijj)  Ubi  fuprà  ,  page  11. 
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Le  Couvent  de  Sainte-Claire  n'a  de  remarquable ,  que  d  ctre  compofé  de  0"$  V'^'e" 
quarante  Religieufcs  qui  vivent  d'aumônes  ,  fans  dot  &  fans  domeftiques ,  &  Phui 
de  s'être  foutenu  dans  cette  auftérité  depuis  l'année  i (lo i  ,  que  ks  Fonda-      ^'v 
trices  vinrent  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

La  Chapelle  Royale  eft  devant  le  Château.  Elle  efl:  fort  ornée  de  dorures. 
Huit  Chapelains  la  deffervent ,  à  chacun  defquels  le  Roi  donne  par  mois 
quinze  pièces  de  huit ,  &  cinquante  au  Doyen.  Ils  font  obligés  d'enterrer 
les  foldats  ,  pour  une  fomme  hxe  qu'ils  n'ont  pas  honte  de  recevoir  à  cha- 
que Enterrement, 

La  Miféricorde  eft  un  Monaftere  dédié  à  Sainte  Elifabeth ,  où  l'on  reçoit 
les  Orphelines  ,  filles  d'EfpagnoIs  &  de  Métifs.  Lorfqu'elles  trouvent  l'occa- 
fion  de  fe  marier ,  on  leur  donne  pour  dot ,  trois  cens ,  &  quelquefois  quatre 
cens  pièces  de  huit. 

Le  Couvent  des  Auguftins  eft  fpacieux.  Les  Dortoirs  en  font  voûtés.  On 
admire ,  dans  l'Eglife  ,  quinze  Autels  dorés ,  dont  quelques-uns  ont  des  pa- 
remens  d'argent  mallif.  La  Sacriftie  eft  d'une  richefîe  ,  qui  mérite  la  curiofité 
des  Voyageurs 


i 


Le  Château ,  qui  porte  le  nom  de  Saint-Jacques ,  eft  fitué  fur  la  pointe 
Occidentale  de  la  ville.  La  Mer  le  baigne  d'un  coté,  &  la  Rivière  de  l'au- 
tre. Le  fofle  ,  qui  lé  fépare  de  la  ville  ,  eft  fort  profond ,  &c  fe  remplit  d'eau 
lorfquc  la  Mer  monte.  On  le  pafte  fur  un  Pont-levis.  Aux  deux  extrémités  , 
il  a  deux  bons  Baftions ,  bien  montés  d'artillerie.  L'autre  pointe  du  trian- 
gle ,  vers  l'Occident ,  eft  défendue  par  u  le  Tour  ,  qui  garde  tout  à  la  fois  l'en- 
trée de  la  Rivière ,  &  un  très  petit  Port ,  dont  l'accès  n'eft  facile  qu'aux  moin- 
dres Bàtimens.  Deux  petits  Ravelins  ,  à  fleur  d'eau  ,  font  le  refte  des  fortifi- 
cations. Après  avoir  palTé  deux  portes  ,  on  arrive  au  Corps-de-Garde ,  qui  eft 
fuivi  d'une  grande  Place  d'armes ,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  fécond 
Corps-de-Garde ,  la  Maifon  du  Gouverneur  &  une  autre  Place  d'armes. 

L'Eglife  Archiépifcopale  eft  grande  ,  &  foutenue  de  chaque  côré  par  fix 
pilaftres.  Mais  elle  eft  tort  mal  ornée.  Cependant  le  feul  revenu  fixe  de  l'Ar- 
chevêque eft  de  fix  mille  pièces  de  huit  ;  Se  de  douze  Chanoines ,  qui  com- 
pofent  le  Chapitre  ,  les  uns  ont  quatre  cens  ,  d'autres  cinq  cens  pièces  ,  tou- 
tes payées  par  le  Tréfor  royal.  Manille  ,  après  avoir  eu  fon  premier  Evcque 
eu  1581  ,  fut  érigé  en  Archevêché  en  1598  (54). 

Les  Eglifes  des  Auguftins  Déchauftes  Ôc  de  Saint  Dominique  ne  man- 
quent point  d'orneniens.  Les  Dominiquains  ont  deux  Collèges  -,  l'un  nom- 
mé Saint-Thomas ,  dont  les  revenus  fervent  à  l'entretien  de  cinquante  Etu- 
dians ,  qui  portent  un  habit  verd ,  avec  une  robe  de  lacin  incarnat ,  ôc  qui 
doivent  être  Efpagnols.  Dans  l'autre ,  on  reçoit  indifféremment  des  enfans 
Efpagnols  &  des  Métifs.  Leur  habit  eft  bleu  ,  ôc  la  fondation  de  cet  Etablif- 
femcnt  les  oblige  d'aflîfter ,  les  jours  Je  Fête ,  aux  Offices  de  la  Chapelle  royale. 
On  prend  les  Dégrés  dans  le  Collège  de  Saint-Thomas ,  comme  dans  celui 
de  Saint- Jofenh. 

(î4)  Le  premier  Evêquc  fuï  le  Pcrc  Solvar ,  Doajiuîquain  i  8c  le  premier  Archevêque  ,  le 
Peie  Baiiez ,  Fraacifquain. 

Ceci] 


Château  de  Ma  • 
nilie. 


'  M 

I 


"i  ï 


)SS 


HISTOIRE    GENERALE 


Description 
des  isles 
Philippines. 
Obligation  fin» 
pu!kre  du  Roi 
il'à'fi>agne. 

Auties  EiaMif- 
fcnii'iis  de  Ma« 


pour 


Fort  lie  Saînt» 
fhilippe;  piifon 
deUouiFctnand 
(ie  V'alcnzuola» 


Dcfcriftion  de 
Paviie. 


Ceft  une  obfctvation  finguliere  ,  que  le  Roi  d'Efpaene  fournit  de  Thuilc 

ur  les  lampes  «  &  du  vin  pour  les  Meffes ,  à  toutes  Tes  Eglifes  des  Philip- 
pines •,  fans  autre  exception  que  celle  des  terres  titrées ,  dont  le  Seigneur , 
ou  le  Baron ,  cft  obligé  à  l'entretien  du  Curé ,  &  de  l'huile  qui  fert  à 
l'Eglife. 

Lçs  Obfervantins ,  que  nous  nommons  Cordeliers  ,  font  chargés  ,  à  Mar 
nille ,  du  Gouvernement  des  Paroidès.  Us  ont  une  Eglife  bien  dorée  ,  qui 
fe  nomme  Saint-François.  Celle  d'une  Paroidè  des  Auguftins ,  qui  eft  à  deux 
milles  de  la  ville ,  ôc  qui  fe  nomme  Notre-Dame  des  Remèdes ,  a  fes  murs 
intérieurs  &  fon  portail  revêtus ,  avec  beaucoup  d'art ,  d'écaillés  d'huitres  & 
d'autres  poiflbns  •,  ce  qui  forme  ,  fuivant  l'Auteur ,  un  fpeûacle  digne  de  la 
curiofité  des  Etrangers.  Sainte  Potentiane  eft  un  Couvent  fondé  par  le  Roi, 
pour  feize  pauvres  Orphelines ,  auxquelles  il  fournit  l'entretien  ,  &  une  dot 
honnête  lorfqu'elles  le  marient.  Les  femmes  féparées  de  leurs  maris ,  &  les 
Filles  de  débauche ,  y  font  reçues  aullî,  pat  l'ordre  de  la  Juftice  ,  mais  fans 
communication  avec  les  Orphelines  ,  &  fous  la  dure  condition  d'y  gagner 
leur  vie  par  un  travail  continuel.  L'Hôpital  Royal  eft  à  deux  milles  de  la 
ville.  Il  n'a  de  fingulier ,  que  la  diftribution  des  deux  Sexes ,  dont  l'un  oc- 
cupe les  corridors  d'en-haut ,  &  l'autre  ceux  d'en-bas.  Un  mille  plus  loin , 
on  trouve  un  petit  Fort ,  flanqué  de  petites  tours  &  garni  de  Fauconneaux , 
dans  lequel  on  fait  de  la  poudre  pour  le  fexvice  du  Roi. 

Carreri  ne  vifîta  pas  avec  moins  d'attention  le  Port  nommé  Cavité ,  qui 
cft  proprement  celui  de  Manille  ,  quoiqu'il  en  foit  éloigné  de  trois  lieues. 
Il  pafta  par  le  Fort  de  Saint-Philippe  ,  fitué  fur  une  pointe  de  terre  que  for- 
me la  Baie.  Ce  Fort ,  qui  fut  bâti  après  celui  de  Manille  ,  eft  un  quairc  ré- 
gulier ,  défendu  par  un  affez  grand  nombre  de  petites  pièces  d'artillerie, 
autour  duquel  on  bâtilTbit  alors  des  Cazernes  pour  les  Soldats  ,  des  Maga- 
fîns  &  des  Citernes.  Il  fervit  de  prifon  pendant  dix  ans  à  Dom  Fernand 
Valenzuola ,  Grand  d'Efpagne  &  premier  Miniftre ,  qui  s'y  vit  relégué  ea 
1679  (j5). 

La  ville  de  Cavité  eft  à  la  vue  de  Manille  ,  au  Sud ,  fur  une  langue  de 
terre  aflez  étroite ,  qui  a  d'un  côté  la  Mer  ,  ôc  de  l'autre  le  Port.  Cette  lî- 
tuation  n'a  pas  permis  de  la  ceindre  de  murailles  ;  mais ,  vers  le  bout  de  la 
langue  de  terre  ,  elle  a  pour  fadcfenfe  un  bon  Château.  Le  côté  oppofé  eft 
fermé  d'une  mer  à  l'autre ,  par  un  mur  garni  de  quelques  pièces  de  canon , 
&  par  un  folTé  qui  fe  remplit  d'eau  dans  les  hautes  marées ,  &  qu'on  pafTe 
fur  un  Pont-levis.  Avec  peu  de  dépenfe  ,  on  feroit  une  Ide  de  Cavité.  Le 
Port  eft  en  demi  cercle  ,  comme  celui  de  Trapani  en  Sicile.  On  y  eft  à 
l'abri  des  vents  du  Sud ,  mais  fi  peu  des  vents  du  Nord  ,  que  les  gros  Vaif- 
feaux  n'y  trouvent  pas  de  fureté  s'ils  ne  font  fort  proches  de  terre.  Les  Edi- 
fices de  Cavité  font  de  bois  ou  de  cannes ,  fans  excepter  les  Eglifes  j  à  la  ré- 
ferve  de  celle  des  Ausuftins  &  du  Collège  des  Jcfuites ,  qui  font  de  pierre. 
L'Arfenal  forme  la  pointe  du  Château.  On  y  voit  ordinairement  deux  ou, 
trois  cens  Indiens  ,  8c  quelquefois  fix  cens ,  que  les  Efpagnols  forcent  de 
cravailler  à  la  fabrique  des  Vaiflèaiu  &  des  Galions.  Outre  qiie  le  bois  de 
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l'Ifle  çft  dttf  &  pefant ,  les  planches  ont  tant  d'épaiffèur  &  font  fi  bien  dou-    >. 

blées ,  qu'elles  réfiftent  au  canon.  On  conftruit,  dans  cet  Arfenal ,  des  Vaif-  ^^'^•^'^■^'"0»* 
féaux  d'une  grandeur  extraotdinaire  :  mais  l'AutcuT  condamne  la  pratique  philipiin 
des  Efpiignols  ,  qui  expofent  témérairement  leurs  biens  dnns  ces  valtes  ma- 
chines ,  fur  une  Mer  orageufe  ,  où  les  Bâtimens  moyens  courent  moins  de 
danger  que  les  grands  (56). 

Saint-Roch ,  unique  Fauxbourg  de  Cavité ,  s'étend  hors  du  mur ,  depuis 
une  rive  jufqu'à  l'autre ,  &  n'eft  compofé  que  de  maifons  de  bois ,  au 
milieu  d'une  Forêt  d'arbres.  L'Eglife  Paroiffiale  eiï  cft  fort  belle.  Ce  Faux- 
bourg  a  plus  d'Habitans  que  la  Ville  ;  Efpagnols ,  Indiens  &  Sangleys. 

Le  Lac  de  Bahi ,  qui  donne  fon  nom  à  la  rivière  &  à  la  }3aie  ,  tH  fort 
long  )  mais  fort  étroir.  Son  circuit  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  milles.  On 
trouve  fur  fes  bords  ,  qui  font  habités  &  cultivés  par  des  Indiens  conquis  , 
plufieurs  maifons  de  Jéfuites ,  d'Auguftins  &  de  Cordeliers.  La  ptche  y  cft 
toujours  abondante ,  quoique  dangereufe  par  le  grand  nombre  de  crocodiles , 
qui  font  également  la  guerre  aux  hommes  &  aux  bêtes.  On  n'y  voit  pas  moins  de 
ces  poirtbns  qui  fe  nomment  EpJes  ;  &  ces  deux  efpeces  de  monftres  fe  battent 
entr'eux  avec  une  extrême  furie.  Le  dernier ,  trouvant  fon  Ennemi  couvert  d'é- 
cailles ,  qui  parent  les  coups  de  fa  pointe,  plonge,  &  le  frappe  au  ventre. 
Aufli  demeure-t-il  ordinairement  Vainqueur.  L'arme  naturelle ,  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  d'épée  ,  a  jufqu'à  fix  palmes  de  longueur ,  avec  une  bordure 
de  dents  aufli  pointues  que  des  doux  \  &  réunilïânt  ainfî  les  qualités  d'une 
fàe  &  d'une  épée,elle  perce  ,  elle  coupe  &  déchire  du  même  coup.  En  allant 
de  Manille  au  Lac  de  Bahi ,  qui  en  eft  à  dix-huit  milles  dans  les  terres , 
on  tiencontre  quelques  belles  Fermes  &  plufieurs  Couvens.  Un  autre  Lac , 
petit,  mais  profond  ,  qui  fe  trouve  fur  une  montagne,  à  peu  de  diftance  ^" 
du  î^rand ,  eft  rempli  d'eau  fomache ,  tandis  que  celle  du  grand  Lac  eft  fore 
douce  ',  ce  qu'on  attribue  aux  Minéraux  qui  peuvent  être  dellous.  Les  arbres , 
dont  il  eft  environné  ,  font  chargés  d'une  infinité  de  grandes-  chauve-fouris  ,1 
qui  pendent  attachées  les  unes  aux  autres ,  &  qui  prennent  leur  vol  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  pour  aller  cliercher  leur  nourriture  dans  des  bois  fort  éloignés. 
Elles  volent  quelquefois  en  fi  grand  nombre  ,  &  fi  ferrées ,  qu'elles  oblcur- 
cKfent  l'air  de  leurs  grandes  .liies,  qui  ont  quelquefois  fix  palmes  d'éten- 
due (57).  Elles  fçavent  difcerner  ,  dans  l'épaifleur  des  bois ,  les  arbres  dont 
les  fruits  font  murs.  Elles  les  dévorent  pendant  toute  la  nuit ,  avec  un  bruit  '■"  ii-'iin  "•'-». 
qui  fe  fait  entendre  de  deux  milles  j&  vers  le  jour ,  elles  retournent  à  leurs 
retraites.  Les  Indiens,  qui  voyent  manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces  ai-i- 
maux,  leur  font  la  guerre,  non-feulement  pour  fe  vanger ,  mais  peur  fe 
nourrir  de  leur  chair  ,  à  laquelle  ils  prétendent  trouver  le  goût  dii  lapin.- 
Un  coup  de  flèche  en  abbat  infailliblement  plufieurs* 

Dans  un  des  Couvens  qu'on  rencontre  fur  cette  route,  on  admire  une       source <"iine 
fource,  dont  l'eau  eft  fi  chaude  qu'on  n'y  fçauioit  mettre  la  main*,  &  que  t'a'i'r    luprc^ 
fi  l'on  y  met  une  poule  ,  on  lui  voit  tomber ,  non-feulement  les  plumes , 
mais  la  chair  même  de  deffus  les  os.  Elle  fait  mourir  un  crocodile  qui  eu- 
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(5  0  ^^''^  p.  1^  T-  On  en  fait ,  dont  la  quille  a  folxante-dcux  coudées,  &  larges  àproportîon< . 
(i7)  /^iJ.  p,agc  4>. 
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approche ,  &  tomber  fcs  plus  dures  écailles.  La  fumée  ,  qu'elle  exhale  ,  ref- 
femblc  à  celle  d'une  fournaife  ardente.  Cette  fource ,  qui  eft  dans  une  mon- 
tagne  voifine  du  Couvent ,  forme  un  grand  ruiffèau  ,  qui  vient  le  travcr- 
fer ,  &  qui  communique  encore  une  chaleur  extraotdinaire  aux  lieux  dans 
lefquels  on  la  retient.  L'eau  en  eft  excellente  à  boire ,  lorfqu'elle  eft  refroi- 
die. Une  demie-lieue  plus  loin  ,  on  voit ,  avec  la  même  admiration  ,  une 
petite  rivière  qui  fort  aulfi  de  la  montagne  ,  &  dont  les  eaux  font  cxcelîivc- 
ment  froides  ;  mais  fur  le  bord  de  laquelle  on  ne  peut  crcufer  tant  foit  peu 
le  fable  >  iàns  en  faire  fortir  une  eau  fort  chaude  (5!^). 

§     I   I  ï. 

Ifles  de  Capoul  ,  Ticao ,  Bounas  ,  Masbate  ,  Marinduque , 
Mindoro  ,  Louban ,  Babuyancs  ,  Paragua  ,  Calamianes ,  Luyo  ^ 
Panay  ,  Imaras ,  Sibuyau  ,  Romblou  ,  Batan  &  Tablas, 

A  L'entrée  du  Détroit ,  on  rencontre  Capoul  ,  &  plufieurs  autres  petites 
Ifles,  qui ,  reflerrant  le  Canal ,  donnent  alTêz  de  violence  aux  courans 
fiour  faire  tourner  deux  ou  trois  fois  les  plus  gros  Navires.  Capoul  a  trois 
ieues  de  circuit.  Son  Terroir  eft  agréable  &  tertile.  Les  Indiens  y  ont  de 
fort  bonnes  habitations  ,  à  la  manière  des  Bifayas.  Ticao ,  qui  eft  à  huit 
Ueues  au  Nord-Eft  de  la  bouche  du  Détroit ,  eft  une  Ifle  d'environ  huit 
lieues  de  tour ,  habitée  auftl  par  des  Indiens  ,  mais  la  plupart  Sauvages.  Elle 
-offre  un  fort  bon  Port ,  dans  lequel  on  trouve  de  l'eau  fraîche  &  du  bois. 
C'eft  la  dernière  Terre  où  les  Vaifleaux  touchent ,  en  allant  à  la  Nouvelle 
Efpagne. 

On  découvre  Bourias ,  à  quatre  lieues  de  Ticao  vers  l'Oueft.  Cette  Ifle  con- 
tient ,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues ,  quelques  Indiens  Tributaires , 
Ma<bitc&fes  qui  dépendent  de  la  Paroiffe  de  Mafbate  ,  autre  Ifle  au  Sud  de  Bourias,  dont 
iiinad'w.  |g5  Efpagnols  ne  fe  rendirent  Maîtres  qu'en  1569.  On  donne,  à  Mafljate , 
trente  lieues  de  tour  &  huit  de  large.  Ses  Ports  font  commodes  pour  toutes 
fortes  de  Vaifleaux.  Elle  eft  habitée  par  deux  cens  cinquante  familles  In- 
diennes ,  qui  payent  le  tribut  en  cire ,  en  civette  &  en  fel  •,  mais  les  Mon- 
tagnads  y  (ont  en  fort  grand  nombre.  Quoique  les  Efpagnols  des  Philippines 
foient  perfuadés  que  Mafl^ate  a  de  riches  Mines  d'or,  ils  ne  les  font  pas 
chercher  •,  parce  qu'ayant ,  tous  les  ans  ,  à  négocier  pour  la  Nouvelle  Efpagne, 
plufieurs  centaines  de  mille  pièces  de  huit,  à  dix  pour  cent  de  Commilïion  ,ils 
ne  veulent  pas  rifquer  des  frais ,  dont  le  retour  eft  incertain.  D'un  autre  côté , 
les  Infulaires  préfèrent  un  plat  de  riz ,  qui  leur  caufè  peu  de  fatigue ,  à 
des  richefles  qu'ils  ne  peuvent  fe  procurer  que  par  un  pénible  travail.  A 
peine  rama(ïênt-ils  l'or  qu'ils  trouvent  quelquefois  dans  leurs  rivières.  Les 
bords  de  la  même  Ifle  font  fouvent  enrichis  d'ambre  gris ,  que  les  courans 
du  Canal  y  jettent  fur  le  rivage. 
Marinduque.        Au-deld  de  Ticao ,  de  Mafbate  &  de  Bourias ,  on  trouve ,  à  quinze  lieue» 

(58)  /t/,/</7» ,  page  4t.  .; 
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(jeMarllle,  l'Ifle  de  Marinduquc  ,  dont  le  circuit  eft   d'environ  dix-luiit  '■•■ 

lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute ,  abondante  en  fruits ,  fur-tout  en  cocos,  dont  I^^^cmi'tiom 

les  Habitans  fc  nourrirent,  parce  qu'ils  ont  peu  de  riz.  On  y  recueille  beau-  pnuippiNts. 

coup  de  pois  :  mais  la  cire  n'y  eft  pas  fi  commune  que  dans  les  autres  Ifles. 

Elle  eft  habitée  par  cinq  cens  familles  ,  d'une  Nation  douce  &  paiiible ,  qui 

s'eft  alFujettie  à  la  Jurifdidion  des  Tagales  ,  quoiqu'on  remarque  ,  au  langage  ^ 

de  ces  deux  Peuples  ,  qu'ils  n'ont  piis  la  même  origine. 

Mindoro ,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Manille ,  &  cinq  de  Marinduque  ,  a  Mindoro. 
foixante-dix  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  longue  j  &  ia  plus  grande  largeur 
eft  au  Cap  du  Sud ,  où  s'approchant  d'une  petite  Ifle  élevée  ,  qui  fe  nomme 
£bin  y  elle  forme ,  avec  elle  ,  un  Détroit ,  entre  leur  Côte  &  celle  de  Pa- 
nay.  Ce  Détroit  porte  le  nom  de  l'otol.  On  en  diftingue  un  autre,  entre 
Mindoro  &  Luban ,  qui  s'appelle  Calabite.  La  terre  de  Mindoro  eft  haute 
&  remplie  de  montagnes,  bile  abonde  en  palmiers  &  en  fruits  '-,  mais  elle 
manque  de  riz  dans  plufieurs  endroits.  Les  C-.naux ,  &  les  Embouchures  des 
rivières ,  font  habités  par  des  Indiens  paifiblrs  \  Tagales ,  du  côté  de  l'Eft-Nord- 
Eft  &  de  Manille  ;  Bifayas ,  fur  la  Côte  qui  regarde  Panay.  Ceux  qui  vivent 
dans  le  cœur  de  l'Ifle,  font  Manghiens.  Ils  vont  nuds ,  &  ne  fe  nourriflent 
que  de  fruits  fauvages  :  ils  changent  de  demeure  ,  fuivant  les  faifons.  Quoi- 
que voifins  de  Manille  ,  ils  ont  encore  la  fimplicité  de  changer  la  cire  de 
leurs  nîonragnes  pour  des  doux  ,  des  couteaux  ,  des  aiguilles  &  des  plats» 
Quelques  Jéfuites  afturerent  Carreri  que  ces  Peuples  ont  une  queue  ,  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  long  (59).  Ils  font  braves ,  &  fidèles  a  payer  le  tri- 
but -,  mais  jufqu'à  préfent  ils  ont  rejette  le  Chriftianifme  ,  à  l'exception  d'un 
périt  nombre ,  fur  le  territoire  de  Nauhan.  La  Capitale  de  l'Ifle ,  où  l'Al- 
cade Efpagnol  fait  fa  réfidence  ,  fe  nomme  Baco.  Son  canton  eft  plein  d'eaux 
fort  faines ,  qui  coulent  de  diverfes  montagnes  ,  fut  lefquelles  on  trouve 
quantité  de  falfe- pareille.  AiTez  proche  de  Baco,  on  trouve  le  vieux  Min- 
doro ,  d'où  l'Ifle  a  tiré  for»  nom.  Un  de  fcs  Caps  ,  nommé  le  Varadero ,  s'étend 
vers  Taie ,  village  de  la  Côte  de  Manille ,  entre  les  Baies  de  Bombon  &  de 
Baurengos  -,  &  la  petite  Ifle  de  Verte ,  qui  fe  trouve  entre  les  deux  ,  refFer- 
re  tellement  le  palïàge  y  que  n'ayant  pas  plus  d'un  mille  de  large ,  les  tour- 
nans  &  les  courans  qui  s'y  forment  fans  cefle  ,  mettent  les  Vaillèaux  en  dan- 
ger ,  s'ils  n'y  entrent  pas  avec  un  vent  &L  un  courant  favorable.  On  com- 
pte ,  dans  Mindoro  &c  dans  Louban ,  mille  fept  cens  Tributaires  ,  qui  four-  Loubaii. 
nilfent  de  la  cire ,  &  une  efpece  de  chanvre  noir  ,  dont  on  fait  des  cables 
pour  les  Vaifleaux  du  Roi ,  qui  fe  conftruifent  à  Tal.  Louban  ,  eft  une  petite 
Ifle  balFe  ,  qui  a  cinq  lieues  de  circuit ,  &  proche  de  laquelle  eft  la  petite 
nie  d'Ambil ,  où  fc  trouve  un  Volcan  fort  haut ,  que  fes  flammes  font  dé-  ^ 

couvrir  de  fort  loin. 

De  Louban  ,  en  remontant  vers  le  Nord ,  on  ne  voit  aucune  Ifle  remar-     Bahujaa». 
quab'ei  mais  au-delà  du  Cap  Boxeador,  à  huit  lieues  de-là ,  vis-à-vis  de  la 
Nouvelle  Segovie  ,  on  trouve  les  petites  Ifles  balfes  de  Babuyanes  ,  qui  s'é- 
tendent jufqu'à  celles  de  Formofe  &  de  Lequios.  Dans  la  plus  proche,  que 
les  Efpagnols  ont  conquife ,  cinq  cens  Infulaires  payent  le  tribut.  Elle  pro* 


(î?)  Uhi  fuprà  ,  page  41. 
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duit  de  la  cire  >  de  1  ebéne  des  bananes ,  des  cocos  ,  des  platanes  ou  plantains ,  ic 
d'autres  commodités  qui  fervent  à  l'entretien  des  Habitans.  Le  nom  de  Babuya- 
nes  vient  de  certains  animaux ,  nommés  Babouyes  ,  qui  s'y  trouvent  en  abon- 
dance. A  quatorze  ou  quinze  lieues  au  Sud-Oueft  de  Louban  ,  on  décou- 
vre dix-fept  petites  Ifles  foumifes ,  qui  conu)ofent  une  Province  Efpagnole , 
fous  le  nom  de  Las  Calamiones ,  outre  pluueurs  autres  qui  n'ont  pomt  en- 
core  été  fubjuguces.   La  plus  grande  fe  nomme  Paragua.    Une  partie  ap- 
partient aux  Ei'pagnols ,  Se  l'autre  au  Roi  de  Bornéo.  Cette  Ifle  eft  la  troi- 
îîcme  en  grandeur  ,  parmi  les  Philippines  :  fa  figure  eft  allongée  ,  comme 
ixn  bras ,  par  lequel  Manille  &  Mindoro  paroiHènt  fe  donner  la  main  avec 
h  grande  Ifle  de  Bornéo.  Le  circuit  de  Paragua  eft  de  deux  cens  cinquante 
lieues  *,  fa  longueur  de  plus  de  cent ,  Se  fa  largeur  de  douze  ou  quatorze, 
tlle  eft  ,  au  centre ,  fous  le  dixième  degré  i  &  le  Cap  de  Tagufo  ,  qui  ^ 
termine  au  Nord-Oueft  ,  n'eft  éloigné  de  Bornéo  que  de  cinquante  lieues. 
Dans  cet  efpace ,  les  Ifles  bafles  font  en  fi  grand  nombre  >  qu'elles  paroif- 
fent  joindre   les  deux  grandes  Ifles.   Leurs  Habitans ,  fur  les   Côtes ,  font 
Sujets  du  Roi  de  Bornéo ,  qui  eft  Mahométan  *,  mais  le  milieu  des  Terres 
f  ft  habité  par  des  Indiens  fauvages  ,  barbares  ,  fans  Chefs  &  fans  Loix ,  qui 
apportent  tous  leurs  foins  à  fe  défendre  également  du  joug  des  Efpagnols  & 
de  Bornéo.    Environ  douze  cens  ,  des  Inlulaires  maritimes ,  payent  tribut  à 
l'Efpagne.  Ils  font  auffi  noirs  que  les  Nègres  d'Afrique ,  &  jamais  ils  n'ont 
de  demeure  fixe.   Les  Efpagnols  entretiennent  une  garnifcn  à  Taytay  ,  fur 
le  Cap  oppofé  à  Tagufo  ,  qu'ils  appellent  Bornel ,  dans  un  Fort  aflcz  médio- 
cre.  Le  Lampon ,  ou  le  Gouverneur  pour  le  Roi  de  Bornéo ,  fait  fa  réfi- 
dence  à  Lavo.  L'Ifle  eft  montagneufe  ,  remplie  de  toutes  fortes  d'arbres  & 
d'animaux ,  riche  en  cire  >  mais  peu  féconde  en  riz. 

Proche  du  Cap  Septentrional  de  Paragua ,  vers  l'Eft ,  on  trouve  les  trois 
Ifles  nommées  Calamianes ,  qui  donnent  leur  nom  à  une  Province  dont  elles 
font  partie.  Ces  Ifles ,  &  neuf  autres  voifines ,  font  habitées  par  des  Indiens 
fort  doux.  Les  montagnes  y  fourniflent  beaucoup  de  cire ,  dont  la  récolte  fe 
/■lîaii""  &f"îcu»  ^^^"^  ^^^^  ^°^^  chaque  année.  On  trouve,  fur  les  rochers  de  la  Côte,  quan- 
l'efiej.  tité  de  ces  nids  d'oifeaux  ,  qui  paflent  en  Orienr  pour  un  mets  fort  délicat , 

&  l'on  y  pcche  aulîî  de  très  belles  perles.  Au-delà  des  Calamianes  ,  à  la  vue 
de  la  haute  montagne  de  Mindoro ,  s'offrent  les  cinq  Ifles  de  Cuyo  ,  peu 
;  éloignées  les  unes  des  autres.  On  y  compte  environ  cinq  cens  familles  tri- 
butaires ,  &  fore  affedionnées  aux  Efpagnols ,  qui  profitent  de  cette  difpo- 
fition  pour  en  tirer  beaucoup  de  riz ,  de  légumes  èc  de  fruits.  Leurs  mon- 
tagnes font  remplies  d'oifeaux  &  de  toutes  fortes  d'animaux. 
ce  Je  La  Province  de  Calauiianes  finit  à  ces  Ifles  j  &  l'on  encre  dans  celle  de 
Panay  ,  donc  la  première  Terre  eft  Potol.  Panay  eft  la  plus  fercile  &  la  plus 
f  j  habitée  de  toutes  les  Ifles  de  l'Archipel.  Sa  figure  eft  triangulaire ,  Se  (on 
circuit  de  cent  Ucues.  Les  noms  de  fes  principaux  Caps  font  Pptol ,  Nafo  & 
Boulacabi.  La  Côte ,  depuis  Boulacabi  jufqu'à  Potoi ,  court  de  l'Eft  à  l'Oued  \ 
celle  de  Potol  à  Nofo ,  du.  Nord  au  Sud  ;  celle  de  Boulacabi  jqfqu'au  Cap 
d'/lpilo  ,  qui  a  <;noins  de  Laïucur  que  les  croiç  précédens  ,  continue  du  Nord 
au  Sud;  &  celle  d'Iloilo  à  Nafo,  va  de  l'Eft  à  l'Oueft,  Le  milieu  de  l'Iile 
^A  fous  le  dixién^e  degré  de  latitude*    Di^  côté  du  ]So}:d  ,  jufqu'au  milieu 
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des  deux  Caps  de  Boulacabi  &  de  Potol ,  la  fameufe  rivière  de  Panay  fe  ■  ■■■■  - 
rend  à  la  mer,  vis-à-vis  de  la  petite  Ifle  Lutaya.  On  attribue  la  fertilité  dVs^'sVes 
extraordinaire  de  Panay  aux  rivières  dont  elle  eft  arrofée.  On  n'y  fait  pas  Philippines. 
une  lieue  fans  rencontrer  un  ruilTeau ,  fur-tout  proche  de  la  grande  rivière  Ft-itiiitéderif. 
qiii  donne  fon  nom  à  l'Ifle,  &  qui  l'arrofe  pendant  quarante  lieues.  Les  Ef-  *«"»">• 
nagnols  alfurent  que  lorfqu'il  tonne  dans  cette  Ifle ,  il  y  tombe ,  au  lieu  de 
foudre ,  de  petites  croix  de  pierre  ,  d'un  verd  noirâtre ,  auxquelles  ils  fup- 


rildidions  ,  dont  la  première  ,  qui  eft  celle  de  Panay  ,  comprend  tout  ce  km. 
qui  e(l  entre  le  Cap  de  Potol  ôc  celui  de  Boulacabi.  Le  reue  de  l'Ifle  dé- 
pend de  l'Alcade  d'Otton ,  qui  fait  fa  rélîdence  dans  le  Fort  dlloilo  »  bâti 
en  i<)8i  ,  fur  un  Cap  de  même  nom.  Ce  Cap  s'avançant  au  Sud ,  entre  les 
rivières  de  Tig  >  Bavan  ôc  Jaro ,  forme ,  avec  l'Ifle  d'Imaras ,  un  Détroit  qui 
n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  largeur ,  ou  plutôt  un  Porc  ouvert.  On 
compte  ,  dans  l'Ifle ,  feize  mille  trois  cens  foixante-un  Indiens  Tributaires. 
Elle  produit  mille  boiflèaux  de  riz ,  mefure  d'Efpagne.  Ses  Habitans  font 
d'une  taille  épaifle ,  adroits  à  la  chaflè ,  Se  fort  exercés  à  l'agriculture.  Ils 
ont ,  en  abondance  ,  des  fangliers  &  des  cerfs.  Leurs  femmes  ,  entendent 
l'art  de  fabriquer  des  étoffes  ôc  d'en  varier  les  couleurs.  L'Ifle  de  Panay  a 
quatorze  Paroiflès ,  dépendantes  des  Auguftins  •,  trois  autres  Eglifes ,  defïêr- 
vies  par  des  Prêtres  feculiers ,  ôc  un  Collège  de  Jéfuites.  Outre  les  Tribu- 
taires ,  on  y  voit  encore  un  afiez  grand  nombre  de  ces  Indiens  noirs  qui 
ont  été  les  premiers  Habitans  de  rifle ,  &  que  les  Bifayas  ont  forcés  de  fe 
retirer  dans  l'épaiflèur  des  bois.  Ils  n'ont  pas  les  cheveux  fî  crépus  ,  ni  la 
taille  Cl  haute ,  que  les  Nègres  de  Guinée.  Leur  retraite  eft  dans  les  lieux 
les  plus  efcarpés  des  montagnes ,  où  ils  mènent  une  vie  paifîble  avec  leurs 
femmes  ôc  leurs  enfans.  Ils  font  abfolument  nuds ,  ôc  Ci  légers  à  la  courfe ,  que 
fouvent  ils  prennent  des  cerfs  &  des  fangliers  fans  le  fecours  de  leurs  flèches. 
Alors ,  ils  demeurent  >  comme  les  corbeaux ,  autour  de  l'animal  jufqu'à  ce 
qu'ils  l'ayent  mangé. 

Entre  les  Ifles  qui  environnent  celle  de  Panay ,  on  compte  Imaras  ,  vis-  ifle  d-imara», 
à-vis  d'iloilo.  Elle  eft  longue  &  balTc  ,  ôc  dans  ion  circuit  elle  n'a  pas  plus 
de  dix  lieues  ;  mais  elle  produit  quantité  de  bons  arbres  ôc  beaucoup  de 
falfe-pareille.  Ses  eaux  font  excellentes ,  &  fes  montagnes  bien  peuplées  de 
fangliers  &  de  cerfs.  Elle  offre  un  Port ,  nommé  Sainte-Anne ,  qui  n'eft 
qua  trois  lieues  d'Iloilo. 

A  dix  lieues  au  Nord  de  Boulacabi ,  eft  l'Ifle  de  Sibugan ,  qui  reffemble 
beaucoup  à  celle  d'Imaras.  Deux  lieues  plus  loin,  au  Nord,  on  trouve 
Rombino  &  Batan  ;  enfin  l'Ifle  de  Tablas ,  plus  grande  que  les  deux  der- 
nières ,  ôc  feulement  à  cinq  lieues  du  Cap  de  Potol.  Tous  les  Indiens  de 
ces  Ifles  parlent  le  même  langage  que  ceux  de  Panay ,  ôc  ne  fe  reflèmblenc 
pas  moins  dans  leurs  ufages. 
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IJles  de  Samar ,   Leyte  ,  Bool  ,  Sibu ,  Bantayan  j  Camotes  , 

Negros ,  Fuegos  &  Panamao. 

LE  s  deux  grandes  Ifles  de  Manille  &  de  Mindanao  ont  entt'elles  celles 
de  Leyte ,  de  Samar  &  de  Bool  >  donc  la  première  e(l  ta  plus  proche 
de  Manille.  La  féconde  e(l  nommée  Samar  du  côté  des  Ifles  ,  &  Ibabor  du 
côté  de  la  grande  mer.  On  peut  comparer  fa  forme  au  tronc  d'un  corps 
humain  ,  fans  tête  &  fans  jambes.  Sa  plus  grande  longueur  eft  depuis  le 
Cap  de  Baliquaton ,  qui  forme ,  avec  la  pointe  de  Manille ,  le  Détroit  de 
Saint  -  Bernardin  ,  fous  le  treizième  degré  trente  minutes ,  jufqu'au  Gip  de 
Guiguan ,  qui  eft  fous  l'onzième  degré.  Deux  autres  Caps  font  les  coudes 
du  Bufte  &  la  plus  grande  largeur  de  l'ifle.  L'un  fe  nomme  le  Cap  du  Sainc- 
Efprit ,  dont  les  hautes  montagnes  fe  montrent  de  loin  aux  VailTèaux  qui 
viennent  de  la  Nouvelle  Efpagne  j  &  l'autre ,  qui  eft  à  l'Occident ,  vis-à- 
vis  Leyte ,  forme  un  Détroit ,  dont  la  largeur  n'eft  que  d'un  jet  de  pierre. 
La  circonférence  de  l'ifle  eft  d'environ  cent  trente  lieues.  Entre  le  Cap  de 
Guiguan  &  celui  du  Saint-Efprit ,  on  trouve  le  Port  de  Borongon  ,  qui  eft 
fuivi ,  à  peu  de  diftance ,  de  ceux  de  Palapa  &  de  Caduvig ,  la  petite  hle 
de  Bin  &  la  Côte  de  Catarman. 

Il  arrive  fouvent  que  la  tempête  jetoe  des  Barques  inconnues  fur  la  Côte 
de  Palapa.  Vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  on  y  vit  arriver  des  Sauvages ,  qui 
firent  entendre  qne  les  Ifles ,  d'où  ils  étoient  partis ,  n'étoient  pas  fort  éloi- 
enées  •,  qu'une  de  ces  Ifles  n'étoit  habitée  que  par  des  femmes ,  &  que  les 
nommes  Ats  Ifles  voifines ,  leur  rendant  vifite  dans  des  tems  réglés ,  en  rap- 
portoient  les  enfans  mâles.  Les  Efpagnols ,  fans  la  connoître  mieux ,  l'ont 
nommée  l'ifle  des  Amazones.  On  apprit,  des  mêmes  Sauvages,  que  la  mer 
apportoit ,  fur  leurs  Côtes ,  une  fi  grande  quantité  d'ambre  gris ,  qu'ils  s'en 
fervoient  comme  de  poix  pour  leurs  Barques  j  récit  fort  vraifemblablc ,  puif- 
que  les  tempêtes  en  jettent  beaucoup  aulfi  fur  la  Côte  de  Palaga.  Pluneurs 
Jéfuites  des  Philippines  fe  perfuaderent  que  ces  Ifles ,  qui  ne  font  pas  en- 
core découvertes  ,  étoient  celles  de  Salomon  ,  que  les  Efpagnols  cher- 
chent depuis  fi  long-tems ,  &  qu'on  croit  également  riches  en  or  &  en  ambre 

En  entrant  par  le  Détroit  de  Saint-Bernardin ,  après  avoir  paffe  Baliqua- 
ton ,  on  trouve  la  Côte  de  Samar ,  qui  offre  ,  fur  fes  bords ,  les  villages  d'iba- 
tan ,  Bongahon  ,  Catbalogan  ,  où  l'Alcade  Major  &  le  Commandant  des 
troupes  E:Ç»agnolcs  font  leur  réfidence  ,  Paranos  &  Calviga.  Enfuite ,  paffant 
le  Décroit  de  Sainc-Juanillo ,  on  va  jufqu'au  Cap  &  à  la  petite  Ifle  ce  Gui- 
guan ,  qui  finit  le  tour  de  l'ifle.  Elle  eft  remplie  de  montagnes  efcarpces  ; 
mais  ks  plaines  font  abondantes.  Entre  plufieurs  fruits, qui  leur  font  com- 


lage  de  \^atbaioean,  une  pk 
quelle  on  attribue  des  vertus  furprenantes.  Les  Holfandois  de  Batavia 


qui 
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en  avoient  quelque  connoiflance  ,  payoicnt  d'abord  une  piftole  pour  chacun  '■" 

de  ces  truits.  Quelques-uns  les   nomment  fruits  de  Catbalogan  ;  d  autres  ,5^5  I  s  l  e  s 

de  Saint-Ignace  ,  parce  que  les  Jéfuites  en  faifoient  d'heureufes  expériences  *,  Philippines. 

mais  le  nom  Indien  eft  Bifay-Ifagur.  La  plante  relTemblc  au  lierre  ,  &  s'at-     F'uit  ^récieu* 

tache  à  quelque  arbre.  Le  fruit ,  qui  croît  aux  nœuds  &  aux  feuilles ,  eft  de  ^"  "  """**' 

la  couleur  Se  de  la  grofTeur  de  nos  pavis.   Il  renferme  huit,  dix,  ou  feize 

noiaux ,  de  la  grolTeur  d'une  noifette ,  verds  &  jaunes.  Dans  leur  maturité  , 

ils  tombent  d'eux-mêmes.  Quoiqu'il  en  croilTè  aufli  dans  les  Ifles  de  Benta- 

jan  ,  d'Uabao ,  d'igafur  ôc  de  Caragos ,  les  plus  eftimés  font  ceux  de  Pana- 

mao  ôc  de  Leyte.  Leur  vertu  augmente ,  H  1  on  y  joint  un  autre  fruit  >  que 

les  Indiens  nomment  Ligaio ,  Ôc  les  Efpagnols  Pepinillo  de  Saint-Grégono  » 

qui  refTcmble  fort  au  baume  ,  audi  bien  que  fa  plante ,  mais  qui  eft  rempli 

d'une  fubftance  femblable  à  l'étoujîc  de  chanvre  (60). 

L'Ifle  de  Leyte  prend  fon  nom  du  village  de  Gleyte,  ntuc  dans  une  Baie ,  iflede Leyte. 
vis-à-vis  de  Panamao.  De  la  pointe  de  cette  Baie ,  la  Côte  s'étend  vingt  lieues 
au  Nord ,  jufqu'au  Détroit  de  Saint- Juanillo.  Enfuite  ,  revenant  du  Nord 
au  Sud ,  on  trouve  >  à  trente  lieues  de  diftance  ,  l'Ifle  de  Panahan  ,  qui  a  deux 
Caps ,  i  trois  lieues  l'un  de  l'autre  \  le  premier ,  nommé  Cabalian  ;  l'autre  , 
Motavan*,  nom  qui  lui  vient  d'un  rocher  oppofé ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Sogor.  Ferdinand  Magellan ,  dans  la  découverte  de  ces  Ifles  en  1 5 1 1  ,  y 
entra  par  le  Détroit  de  Panahan. 

De  Sogor ,  qui  fe  nommoit  autrefois  Dimaflivare ,  en  allant  vers  l'Oueft  » 
on  trouve  encore  quarante  lieues  de  Cote  jufqu'à  la  pointe  de  Leyte.  Ainfi 
le  tour  de  cette  Ifle  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  ou  cent  lieues.  Elle  eft 
très  peuplée  du  côté  de  l'Eft ,  c*eft-à-dirc  ,  depuis  le  Détroit  de  Panamao  juf- 
qu'à celui  de  Panahan  j  ôc  fes  plaines  y  font  fi  fertiles  ,  qu'elles  rendent 
deux  cens  pour  un.  De  hautes  montagnes  ,  qui  la  divifent  en  deux  parties , 
caufent  tant  de  différence  dans  l'air ,  que  l'Hyver  règne  d'un  côté ,  pendant  '*  ^^'' 
que  l'autre  jouit  de  tous  les  agrémens  de  la  plus  belle  faifon.  Une  moitié 
e  l'Ifls  fait  la  moidbn  ôc  l'autre  feme  ;  ce  qui  procure ,  chaqiie  année  ,  deux 
abondantes  récoltes  aux  Infulaires.  D'ailleurs  les  montagnes  font  remplies  de 
cerfs ,  de  vaches  ,  de  fangliers  ,  &  de  poules  fauva^es.  La  pierre  ,  jaune  & 
bleue ,  s'y  trouve  en  abondance.  Les  légumes ,  les  racmes  &  les  cocos  y  croif-    ATantages  na* 
fcnt  fans  aucun  foin.  Le  bois  de  conftrudion  ,  pour  les  édifices  ôc  les  Vaif-  '"'^^'* *** '"'* '^^ 
féaux ,  n'y  eft  pas  moins  commun  ;  &  la  mer ,  auflî  favorable  que  la  terre 
aux  heureux  Habitans  de  l'Ifle ,  leur  fournit  quantité  d'excellent  poiflbn.  On 
en  compte  neuf  mille ,  qui  payent  le  tribut  en  cire ,  en  riz  &  en  toiles. 
On  vante  aufli  la  douceur  de  leur  naturel ,  &  deux  de  leurs  ufages  :  l'un 
d'exercer  entr'eux  la  plus  parfaite  hofpitalité  ,  lorfqu'ils  voyagent  •,  l'autre , 
de  ne  jamais  changer  le  prix  des  vivres ,  dans  l'excès  même  de  la  difette. 
EnBn  l'on  ajoute ,  à  tant  d'avantages ,  que  l'air  eft  plus  frais  à  Leyte  &  à 
Samar ,  que  dans  l'Ifle  de  Manille. 

Du  côté  de  Baybay  ôc  d'Ogmua,  l'Ifle  de  Leyte  regarde  celle  de  Bool ,     iacAt»oo\. 
dont  la  longueur  eft  de  feize  lieues  ,  du  Nord  au  Sud ,  &  la  largeur  de 
huit  ou  dix.  Sa  Partie  Méridionale  eft  la  plus  habitée»  depuis  Obog,  fa 

(^o)  Cirrerl  rapporte  toutes  les  propriétés  de  ce  fruit ,  fur  le  lémoiç^nage  des  Jéfuites  i 
foi-tout  contre  les  poifons  Se  le  cours  de  ventre.  Ubifuprà ,  pages  106  &  fuivantes. 
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Capitale,  jufqu'à  la  Prefqu'ifle  »  ou  la  petite  Ifle  de  Panglao.  Elle  eft  bor- 
dée de  trois  autres  Ifles ,  moins  peuplées.  Son  Terroir  ne  produit  point  c!c 
riz  i  mais  il  eft  riche  en  Mines  d'or.  Le  fruit  de  fes  palmiers  &  les  raci- 
nes fuppléent  d'ailleurs  au  défaut  du  riz.  Ses  montagnes  font  remplies  de 
betes  rauves ,  8c  les  Ifles  voifmes  lui  fournifTent  du  coton.  Les  Habirans 
ont  le  mC'me  langage  que  les  Bifayasj  mais  ils  font  plus  blancs  &  mieux 
proportionnés  dans  leur  taille ,  plus  braves  auiîî  fur  mer  &  fur  terre. 

Sibu  ,  Cebu  ou  Sogbu  (*) ,  devoir  occuper  le  premier  rang  dans  cette  Def- 
cription  ,  fi  l'on  avoir  fuivi  l'ordre  de  la  Conciuête.  C'eft  la  première  Ifle 
où  les  Officiers  de  Magellan   plantèrent  l'écendart   Efp.ignol  en  1 5  z  i  ,  & 
d'où  ils  fortirent ,  en  1 564  ,  pour  fubjuguer  Manille  &  les  autres  Ifles.  Mais 
on  s'eft  attaché  à  l'ordre  naturel  ,  en  les  fuivant  de  l'Eft  à  l'Oueft.  La  forme 
de  Sibu  s'étend  de  quinze  ou  vingt  lieues  en  longueur ,  &  fa  circonférence 
eft  d'environ  quatre-vingt-quatre.  Son  principal  Cap ,  qui  eft  au  Nord-Eft ,  fe 
nomme  Burulaque  •,  &  de-là  les  deux  Côtes  s'étendent ,  l'une  du  Nord-Eft  au 
Sud-Ouelt ,  jufqu'au  Détroit  de  Tanay ,  &  l'autre  du  Nord  au  Sud,  jufqu'à  la 
petite  Ifle  de  Matra  &  la  ville  du  Nom  de  Jefus.  Cette  ville  efl:  fituce  fur  une 
pointe  ,  prefqu'au  milieu  de  l'Ifle ,  fous  le  dixième  degré.  Elle  n'eft  éloi- 
gnée de  la  petite  Ifle  de  Matta  ,  du  côté  de  l'Eft  ,  que  de  la  portée  du 
moufquet ,  &  de  celle  du  canon  à  l'Oueft.  C'eft  dans  ce  lieu  que  Magellan  , 
fon  beau-pere ,  &  le  Capitaine  Juan-Serrano  furent  tués  par  les  Indiens  (**).  On 
trouve ,  entre  ces  deux  terres ,  un  Port  où  l'on  eft  à  l'abri  de  rous  les  vents , 
&  qui  a  deux  entrées ,  du  côté  de  l'Eft  &  de  l'Oueft  -,  mais  fes  bancs  exer- 
cent l'attention  des  Pilotes.  La  ville  a  p     'u  fon  ancienne  fplendeur ,  depuis 
que  Manille  s'eft  accru.    C'eft  néanmoins  la   réfidence  d'un  Evêque,  d'un 
Gouverneur  ,  de  deux  Alcaldes  &   de  quelques   autres  Officiers.  Elle  eft 
défendue  par  un  bon  Fort.  La  garnifon  confifte  en  deux  compagnies ,  d'Ef- 
pagnols ,  de  Pampanghis  &  de  Cagayans.  Un  Couvant  d'Auguftins,  fondé, 
comme  la  ville,  en  1598,  y  conferve  une  image  de  l'Enfant  Jefus , qui  fur 
trouvée ,  le  jour  de  la  Conquête ,  entre  les  dépouilles  des  vaincus.  On  jugea 
qu'elle  avoir  été  laiflee  par  quelque  foldat  de  Magellan ,  au  tems  de  la  pre- 
mière découverte.  Les  Indiens  l'avoienc  honorée  comme  leurs  Idoles.  On  com- 
pte ,  dans  la  ville  du  Nom  de  Jefus ,  cinq  mille  maifons.  Les  Jéfuites  y  ont  un 
Collège.  De  deux  Bourgs ,  qui  font  dans  le  refte  de  l'Ifle  ,  celui  de  Payran 
eft  habité  par  des  Marchands  Se  des  Ouvriers  Chinois  -,  l'autre ,  par  des  In- 
diens originaires  de  l'Ifle ,  qui   font   exempts  du  tribut ,  parce  qu'ils  onc 
été  les  premiers  à  recevoir  les  Efpagnols  pour  Maîtres ,  &  qu'ils  les  ont 
•'*  aidés  à  découvrir  les  autres  Ifles.  Le  principal  fruit  du  Terroir  eft  une  forte 
de  grain  ,  nommé  Borona ,  qui  tient  lieu  de  riz  aux   Infulaires.  Il  eft  de 
la  couleur  du  millet  ;  mais  un  peu  plus  petit  &  d'un  autre  goût.  Sibu  pro- 
duit  encore  beaucoup  d'abaca  blanche  ,  dont  on  fait  des  cables  &  des  toiles 
fort  fines.  Cette  plante  fe  feme.  On  la  bat  dans  fa  maturité ,  pour  en  rirer 
les  fils  ;  comme  le  Gamuto ,  qui  eft  une  autre  efpece  de  filaile  ,  qu'on  tire 
du  cœur  des  palmiers  pour  en  faire  des  cordes  noires  ,  mais  qui  ne  réfifte 
pas  fi  long-tems  à  l'eau.  Il  y  croît  auffi  beaucoup  de  coton  &  de  tabac.  On 

C'^)  PJgaphetta  la  nomme  Zubu.  pere,&  raconte  que  Tuan  Serraiiofuc  abandon- 

\^*)  Le  même  Voyageur  ne  parle  pas  du  beau-     oé  vif,  dans  l'Iûe,  par  fes  Compagnons,  f.  41.. 
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trouve  ,  dans  les  montagnes ,  quanricc  de  cire  ôc  de  civctre.    Les  femmes  ■         • 

Indiennes  font  de  rrcs  belles  toile;  de  leur  coton.  Elles  en  font  une  autre  dVsYs  u'i  s 
de  iccorce  des  palmiers ,  donc  la  chaîne  eft  de  coton.  Philjppinh. 

Sibu  a  plufieurs  Illes  au  Nord-Eft,  telles  que  Bantayan,qui  cft  environ-  m^s  <.]>\\  ;vn- 
née  de  quatre  ou  cinq  auii  es  plus  petites ,  dans  lefquelles  on  ne  compte  que  viionin-m. 
trois  cens  Tributaires  ,  uniquement  occupes  de  la  pèche  ôc  de  la  fabrique 
des  toiles.  A  l'Eft  ,  entre  Sibu  Se  la  Côte  d'Ogmuch  Se  Leyte  ,  on  trouve 
les  petites  Ifles  de  Camotes  ,  dont  la  principale  eft  Poro  ,  qui  dépend  de 
Sibu.  Son  Cap,  nommé  Tanion  ,  confine  d  l'Ifle  des  Noirs  ,  qui  a  cent  me  des  Noiri. 
lieues  de  tour ,  &  dont  elle  n'eft  fcparée  que  par  un  petit  canal ,  large  d'une 
lieue  &  très  dangereux  par  fes  Courans.  Cette  Ifle  s'étend ,  depuis  le  neu- 
vième degré ,  jufqu'au  dixième  trente  minutes.  Elle  eft  alTez  fertile  en  riz  , 
pour  en  fournir  Sibu  &  les  Ifler  voifines ,  après  avoir  paye  fon  tfibut.  Les 
montagnes  font  habitées  par  des  Noirs  aux  cheveux  crcpus  ,  dont  l'Ifle  a  titc 
fon  nom ,  &  qui  ont  divifé  entr'eux  ces  cantons  fauvages.  Les  uns  en  oc- 
cupent les  fommets ,  &  les  autres  font  établis  fur  les  panchans.  Outre  la 
jalouHe  des  limites ,  ils  ont  fouvenc  l'occafion  de  fe  battre  ,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  de  femmes  que  celles  qu'ils  fe  font  enlevé  mutuellement. 
Aufîî  le  fang  coule-t-il  fans  celle  dans  cette  farouche  Nation.  On  diftingue 
une  autre  efpece  de  Noirs  ,  qui  demeurent  aux  embouchures  des  rivières , 
fans  communication  avec  les  précédens ,  &  qui  portent  une  haine  mortelle 
aux  Efpagnols.  Cependant ,  lorfque  l'Ifle  eft  attaquée  par  les  Corfaires  de 
Mindanao  Ôc  de  Xolo  >  ils  courent  tous  â  la  défenfe  commune  j  mais  enfuite 
ils  fe  recirent  aufll-tôt  dans  leurs  cantons.  Les  Bifayas  habitent  les  Plaines , 
&  le  plus  grand  nombre  eft  du  côté  de  l'Oueft  ,  fous  le  gouvernement  des 
Jéfuites.  On  compte  trois  mille  Tributaires  dans  l'Ifle ,  dont  la  principale 
occupation  eft  de  faire  du  cacao  ,  qu'on  a  porté  de  la  Nouvelle  Efpagne 
aux  Philippioes.  Les  montagnes  produifent  du  riz ,  qui  croit  naturellement 
fans  eau. 

L'Ifle  de  Fuegos ,  ou  de  Siquior ,  eft  proche  de  la  dernière  &  de  Sibu.  ifles  de  Fue^o» 
Quoique  petite ,  elle  eft  habitée  par  des  Peuples  courageux,  qui  fe  font  re-  ^^^cPanamao. 
douter  de  Mindanao  &  de  Xolo.  L'Ifle  de  Panamao  ,  fituée  vers  l'Oueft  , 
n'eft  éloignée  de  Leyte  que  de  la  portée  du  moufquet.  Son  circuit  eft  de 
feize  lieues  ,  fa  longueur  de  quatre ,  &  fa  largeur  proportionnée.  Elle  eft 
jnontagneufe  ,  arrofec  de  plufleurs  rivières  ,  &  remplie  de  mines  de  fouffre 
&  de  vif-argent.  C'eft  depuis  peu  d'années  qu'elle  a  ceffe  d'être  déferre ,  ôc 
Ion  Gouvernement  dépend  de  celui  de  Leyte. 

Dans  toutes  les  Ifles  qu'on  a  nommées ,  le  nombre  des  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagne ,  Efpagnols  ou  Indiens ,  monte  à  deux  cens  cinquante  mil- 
le âmes  ,  quoiqu'à  peine  en  ait -on  fubjugué  la  douzième  partie.  Les  In- 
diens mariés  payent  dix  piaftres  de  tribut  ;  ôc  tous  les  autres ,  cinq ,  depuis 
l'âge  de  dix-huit  ans  jufqu'à  cinquante.  De  ce  nombre ,  le  Roi  n'a  que  cent 
raille  Tributaires.  Le  refte  dépend  des  Seigneurs ,  ôc  les  revenus  royaux  ne 
montent  pas  à  plus  de  quatre  cens  mille  pièces  de  huit ,  qui  ne  iiiffifenc 
point  pour  l'entretien  des  quatre  mille  foldats  répandus  dans  les  Ifles  ,  ôc 
pour  les  gages  exceflîfs  des  Miniftres.  Auffi  la  Cour  eft -elle  obligée  d'y  en 
joindre  oeux  cens  cinquante  mille ,  qu'elle  envoyé  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
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ON  compce  ces  deux  Ifles  entre  les  Philippines ,  quoique  la  première  foie 
à  deux  cens  lieues  de  Manille  au  Sud-Eft.  Sa  fttuacion  eft  depuis  le 
(Ixiéme  degré  jufqu'au  dixième  trente  minutes ,  entre  les  Caps  de  Saint-Au- 
gudin  ,  de  Suliago  &  de  Samboengan.  Elle  forme  ainfî  comme  un  triangle, 
donc  ces  trois  Caps  font  les  pointes.  On  trouve ,  entre  celui  de  Suliago  & 
de  Saint- Auguftin  ,  c'eft- à-dire ,  du  Nord  au  Sud  ,  une  belliqueufe  Provin- 
ce qui  fe  nomme  Los  Caragos.  Celle  d'Uligan ,  qui  dépend  de  Dapitan , 
&  celle  de  Subanos ,  font  encre  Suliago  >  qui  eft  au  Nord-E(l ,  &:  Samboan- 
gan.  La  Province ,  qui  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oued  depuis  ce  dernier  Cap  juf- 
qu'à  celui  de  Saint-Auguftin ,  forme  une  ligne  droite ,  &  confine  d'un  cûtc 
&  de  l'autre  avec  les  Provinces  de  Buhayen  &  de  Mindanao.  Le  circuit  de 
rifle  entière  eft  d'environ  trois  cens  lieues  ;  mais  elle  a  tant  de  Caps  avan- 
cés &  des  Bayes  H  profondes ,  qu'on  peut  la  traverfer  en  un  jour  éc  demi. 
Elle  dk  environnée  de  plusieurs  Ifles ,  entre  lefquelles  on  diftingue  Xolo , 
à  trente  lieues  de  Samboangan  \  Bafilan ,  Sangail  »  &  la  prefqu'Ifle  de  San- 
crangan. 

Avec  tant  d'éloignement  &  de  divifion  entre  Tes  parties  ,  Mindanao  fe 
refïenc  de  divers  climats ,  &  fe  trouve  entourée  de  mers  orageufes  ,  fur-tout 
du  côté  de  Los  Caragos.  La  pattie  ,  qui  efl  fous  le  Gouvernement  de  Sam- 
boangan, eft  très  tempérée.  Les  vents  y  font  agréables ,  les  tempêtes  rares, 
&  les  pluies  peu  fréquentes.  Dans  les  Provinces  de  Mindanao  &  de  Buhayen , 
qui  dépendent  de  deux  Rois  Mores,  les  Terres  fonc  marécageufes ,  &  rem- 
plies de  moucherons  fore  incommodes.  On  compte  ,  dans  l'ille  ,  vingt  riviè- 
res navigables ,  &  deux  cens  de  moindre  grandeur.  Les  plus  fameufes  font 
celles  de  Buhayen  &  de  Batuan ,  qui  viennent  de  la  mcme  fource ,  mais 
donc  la  première  coule  vers  Mindanao ,  &  la  féconde  fe  joinc  à  la  mer  vis- 
à-vis  Bool  &  Leyce.  La  croifîéme ,  nommée  Sibuguey ,  prend  fa  fource  près 
de  Dapican ,  &  fépare  les  Provinces  de  Mindanao  &  de  Sambiongan.  L'ifle 
concienc  aufli  deux  Lacs  ;  l'un  qui  fe  nomme  Mindanao ,  d'où  elle  a  ciré  fon 
nom  (<îi)  ,  &  qui  eft  d'une  fore  grande  écendue  •,  l'aucre  ,  d'environ  huit 
lieues  de  circule ,  nommé  Malanao ,  &  fîcué  dans  la  parrie  oppofée  de  l'ifle. 
Touc  le  pays  efl  rempli  de  montagnes ,  à  l'excepcion  des  pareies  maricimes  ; 
ce  qui  n'empêche  poinc  qu'il  ne  produife  beaucoup  de  riz  ,  &  des  racines 
Sel  produftion»  forr  nourrilïàntes.  On  y  trouve  de  rouées  parcs ,  principalemenc  fur  la  Côte 
ùiaeuiurcî.  jg  Caragos ,  &  près  de  la  rivière  de  Bucuan ,  une  grande  abondance  de  ces 
palmiers ,  donc  les  fruics  fe  nommene  Sagu  ,  de  la  farine  defquels  on  fait  du 
pain  &c  du  bifcuit  comme  aux  Moluques. 

Outre  les  produâions  communes  aux  autres  Ifles ,  Mindanao  a  le  Durion , 
fruic  eflimé  lur  toute  la  Côte  des  Indes  ,  dans   lequel  on  trouve  trois  ou 

{i\)  Mindanao  fignifie  ,  en  lingue  du  pays ,  homme  de  Lac. 
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cjiutrc  amandes  ,  couvertes  d'une  fiibftancc  molle  Se  blanchâtre  ,  avec  un  ■ 

m»yau  fomblable  à  celui  des  prunes,  qui  fe  mange  rôti ,  comme  les  m.uons.  „  j\*^7s  ifI 
lia  la  mcme  qualité  que  les  autres  fruits  de  l'Orient -,  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  rHuariNt». 
le  cueillir  pour  le  faire  parvenir  à  fa  maturité.  On  en  trouve  beaucoup  de- 
puis Dapitan  jufqu'à   Samboangan  ,  dans  une  étendue  de  foixnnte  lieues  , 
particulièrement  dans  les  cantons  élevés  ;  mais  fur-tout  dans  les  Ifles  de  Xolo 
&  de  Bafilan.  On  alTure  que  l'arbre  eft  vingt  ans  à  donner  fes  premiers  fruits. 
La  canclle  n'eft  pas  moins  particulière  à  l'ifle  de  Mindan.io.   L'arbre  ,  dont    .  Caneiie  ie 
plie  eft  l'écorce,  y  croît  fans  culture,  fur  les  montagnes ,  &  n'a  pas  d'autre  ^''"  '"''"' 
maître  que  celui  qui  s'en  faifit  le  premier.    De-U  vient  apparemment  que 
dans  la  crainte  d'ctrc  prévenu  par  fon  voifin  ,  chacun  fe  hâte  d'enlever  l'é- 
corce  avant  qu'elle  foit  mure  s  &  quoiqu'elle  foit  d'abord  aufli  picquante 
que  celle  de  Ceylan  ,  elle  perd  en  moins  de  deux  ans  fon  goût  &:  fa  vertu. 
On  la  recueille  dans  vingt-cinq  villages ,  fur  la  Côte  de  Samboangan  ,  vers 
Dapiran  ,  &  dans  un  feul  village  de  la  Province  de  Cagayan. 

Les  Habitans  de  l'ifle  y  trouvent  de  fort  bon  or ,  en  creufant  aflèz  loin 
dans  la  terre.    Ils  en  trouvent  dans  les  rivières  ,  en  y  faifant  des  foflès 
avant  l'arrivée  du  flot.  Les  Volcans  leur  donnent  beaucoup  de  fouflre ,  fur-    S'^"'^r''  ^'t  "^ 
tout  celui  de  Sanxil ,  qui  eft  dans  le  voifinage  de  Mindanao.  Il  s'y  éleva,  en   """*• 
1640  ,  une  haute  montagne,  qui  vomit  tant  de  cendres  ,  que  cette  éruption 
fit  craindre  la  ruine  entière  de  l'ifle. 

On  pêche  de  grofles  perles  dans  les  mers  voifines.  Le  Pcre  de  Combes  ,  sm  rfrir^  n 
Jéfuite,  qui  a  publié  l'Hiftoirc  de  Mindanao  ,  raconte  que  dans  un  endroit  ["  "'•*'  ^"'* 
très  profond  ,  on  en  connoît  une  ,  qui  eft  de  la  grolïèur  d'un  œuf,  8i  qu'on 
a  tenté  inutilement  de  la  trouver.  Avec  toutes  les  efpeces  d'oifeaux  qui  font 
dans  les  autres  Ifles ,  Mindanao  produit  le  Charpentier ,  auquel  on  attribue 
la  propriété  de  trouver  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  On  y  voit  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  fangliers ,  de  chèvres  &  de  lapins  ;  mais  fur  -  rout  de 
linges  très  lubriques ,  qui  ne  permettent  pas  aux  femmes  de  s'éloigner  de 
leurs  Maifons. 

Les  Infulaircs  font  divifés  en  qu.ntre  Nations  principales  ,  fous  les  noms  ^  Peuples  quî 
de  Mindanaos ,  de  Caragos  ,  de  Lutaos  &c  de  Subanos.  On  vante  les  Cara-  *"  "**"' 
gos  pour  leur  bravoure.  Les  Mindanaos  font  renommés  par  leur  perfidie.  Les 
Lutaos  ,  Nation  établie  depuis  peu  dans  les  trois  Ifles  de  Mindanao  ,  de 
Xolo  &  de  fiafllan  ,  vivent  dans  des  Maifons  bâties  fur  des  pieux ,  au  bord 
des  rivières  ;  &  leur  nom  fignifie  Nageur.  Ces  Peuples  aiment  fi  peu  la  ter- 
re ,  que  ne  s'embarraflant  jamais  du  foin  de  femer ,  ils  ne  vivent  que  de 
leur  pèche.  Cependant  ils  entendent  fort  bien  le  Commerce  ;  &  la  liaifon 
qu'ils  entretiennent  avec  les  Habitans  de  Bornéo ,  les  engage  à  porter  le  tur- 
ban comme  eux.  Les  Sabanos ,  dont  le  nom  fignifie  Habitans  des  rivières  , 
font  regardés  des  autres  avec  mépris.  Ils  paflent  pour  les  Vaflàux  des  Lutaos. 
Leur  uiage  eft  de  bâtir  leurs  Maifons  fur  des  pieux  fi  hauts  ,  qu'on  n'attein- 
droit  pas  avec  une  picque  à  cette  efpece  de  nids.  Ils  s'y  retirent  la  nuit ,  à 
l'aide  d'une  perche  qui  leur  fert  d'échelle.  Les  Dapitans ,  qui  font  auflî  com- 
me une  Nation  féparée  ,  furpaflènt  toutes  les  autres  par  le  courage  &  la 
prudence.  Ils  ont  puiflàmment  afllfté  les  Efpagnols  ,  dans  la  conquête  des 
Ifi:s  vuifiaes. 
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-_«— _       L'intérieur  du  pays  eft  habité  par  des  Montagnards ,  qui  ne  defccndenc 

^      i'^'l^b  s  i^"^^'^  ^""^  ^^^  Côtes.  On  y  trouve  auflî  quelques  Noirs  ,  à  qui  leur  barba- 
pHiLippiNEs.   "°  "^  produit  point  d'autre  avantage  que  de  forvirà  la  confervation  de  leur 
Leur  iieiigion.  liberté.  Tous  CCS  Infulaires  fo;"îC  laolâtres ,  ou  fans  Religion  •,  mais ,  depuis 
Sanxil  jufqu'à  Samboangan  ,  le  Mahométifme  règne  fans  partage,  fur -tout 
dans  les  Iflcs  de  7afilan  ,  &c  dans  celle  de  Xolo  ,  qui  eft  comme  le  fiege  de 
cette  Sede  &  la  Mecque  de  l'Archipel  ,  parce  que  celui  qui  en  infeda  ces 
Ifles  y  avoir  fon  tombeau ,  que  les  Efpagnols  détruifirent  à  leur  arrivée.  Au 
fond  ,  dit  Carreri ,  la  plupart  font  Athées ,  &  ceux;  qui  ont  quelque  Reli- 
gion font  Sorciers  (6i).  Les  Mahométans  ne  connoillent  de  la  leur,  que  la 
défenfe  de  manger  du  porc ,  la  Loi  de  la  circoncifion  &  la  liberté  d'entre- 
tenir plufieurs  femmes.   D'ailleurs  ils  font  fort  fobres.    Leur  nourriture  eft 
un  peu  de  riz  cuit  à  l'eau ,  ôc  dos  r;'.cines ,  fans  aucun  afTaifonnement  d'é- 
pices.   Avec  le  poilfon  même  &  la  chair  des  animaux- ,  ils  n'employent  que 
de  l'eau  &  du  fel.  Leur  habillement  n'eft  pas  moins  lîmple  :  un  même  habit 
leur  fert  de  haut-de-chaufle  ,  de  pourpoint  &  de  chemife.  Ils  portent  au  côté 
un  cri  ,  efpece  de  poignard  dont  le  manche  eft  doré ,  &  une  ceinture  au- 
delfus  du  haut-de-chauiîè  ,  ou  plutôt  une  écharpe  fi  large  qu'elle  leur  tombe 
fur  les  genoux.  Les  femmes  ont  une  forte  de  fac ,  qui  leur  fert  de  jappe 
pendant  le  jour ,  comme  de  draps   &  de   matelas  fur  une  mauvaife  natte 

f tendant  la  nuit.  Leurs  Maifons  de  bois  font  couvertes  de  joncs.  La  terre 
.  eur  fert  d<i  fieges ,  les  feuilles  d'arbre  dy  plats ,  les  cannes  de  vafes ,  k  les 
cocos  de  taiïes. 

Les  îifagcs  des  Nations ,  qai  habitent  les  montagnes  ,  font  plus  barbares  que 
ceux  des  Mahométans.  Un  père ,  qui  racheté  fon  fils  de  l'eiclavage  ,  en  fait 
fon  propre  efclave;  ôc  les  enfans  exercent  la  même  rigueur  à  l'égard  de 
leur  père.  Le  moindre  bienfait  donne  droit ,  parmi  eux  ,  fur  la  liberté  d'au- 
trui  i  &  pour  le  crime  d'un  feul ,  ils  réduifent  toute  une  famille  à  l'efcla- 
vage.  Ils  ne  connoifiènt  point  l'humanité  pour  les  Etrangers.  Ils  ont  le  vol 
en  horreur  -,  mais  l'adultère  leur  paroît  une  faute  légère ,  qui  s't:xpie  pat 
quelque  amende.  Ils  punilTent  l'incefte  au  premier  degré ,  en  mettant  le  cou- 
pable dans  un  fac  ,  &  le  jettant  au  fond  des  flots.  Jamais  une  Nation  ne 
ç'arme  contre  une  autre.  Mais  les  Particuliers ,  qui  ont  à  venger  quelque 
injure  >  s'efforcent,  par  toutes  fortes  de  voies,  d'ôter  la  vie  à  ceux  dont  ils 
fe  croyent  offenfés  *,  fans  autres  loix ,  dans  leurs  querelles ,  que  le  pouvoir 
ou  la  force  des  adverfaires.  Le  plus  foible  a  recours  aux  préfens ,  pour  ar- 
rêter les  pourfuites.  Celui  qui  fe  propofe  de  commettre  un  meurtre ,  com- 
mence par  amafler  une  fomme  d'argent ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 
vangeance ,  s'il  redoute  les  parens  de  l'Ennemi ,  dont  il  veut  fe  défaire.  Après 
fon  expédition  ,  il  eft  mis  au  rang  des  braves ,  avec  le  droit  de  porter  le 
turban  rouge.  Cette  cruelle  diftindion,  qui  eft  établie  parmi  les  Subanos, 
a  plus  d'éclat  encore  dans  la  Nation  des  Caragos  ,  où ,  pour  obtenir  l'hon- 
neur de  porter  la  marque  des  Braves ,  c'eft-à-dire,  un  ti  :ban  de  diverfes  cou- 
leurs, nommé  Baxacho  ,  il  faut  avoir  tué  fept  hommes. 

Les  deux  Rois  Mores  de  Mindanao  adminiftrent  la  Juftice  par  les  mains 
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d'an  Gouverneur,  qui  porte  le  nom  de  Zarabandal.  Cet  Office  eft  la  pre-  ■-■ 

miere  Dignité ,  dani  chacune  des  deux  Cours.  On  y  diftingue  des  degrés  de  ^^^  Isles 
M^blefTe.    Tuant  eft  le  titre  des  Grands.  Otançayas  eft  celui  des  perfonnes  PHiuppiNts. 
;  .!ies,  qui  font  Seigneurs  d'un  certain  nombre  de  Vaflaux.  Les  Princes  du  fang 
voyal  fe  nomment  Cacites.  En  général ,  les  fimplcs  Sujets  ont  beaucoup  a 
(buifrir  de  l'opprefTion  des  Grands  ,  parce  que  l'Autorité  fouveraine  eft  trop 
loible  pour  reprimer  cette  tyrannie. 

On  vante  la  magnificence  &  la  piété  des  Mahométans  de  Tlfle ,  aux  fu- 
nérailles des  Morts.  Leur  pauvreté  ne  les  empêche  pas  d'employer  tout  ce 
qu'ils  polTedent ,  pour  vêtir  d'habits  neufs ,  le  parent  ou  l'ami  qu'ils  ont  per- 
du ,  &  pour  le  couvrir  des  plus  riches  toiles.  Ils  plantent ,  autour  du  fépul- 
chre,  des  arbrei  ôc  des  fleurs.  Ils  brûlent  des  parfums;  &  s'il  eft  queftion  d'un 
Prince,  ils  enferment  fon  tombeau  dans  un  beau  Pavillon,  avec  quatre  éten- 
darcs  blancs  aux  côtés.  Anciennement ,  ils  tuoient  un  grand  nombre  d'efcla- 
ves ,  pour  fervir  de  cortège  au  Mort.  Mais  leur  uf^.ge  le  plus  fingulier  eft 
celai  qui  les  oblige  de  faire  leur  cercueil  pendant  îcv-'r  vie  ,  Se  de  le  tenir 
en  vue  dans  leurs  maiions ,  pour  ne  jam.ùs  oublier  que  la  condition  humaine 
les  deftine  à  la  mort. 

Leurs  femmes  font  chaftes  &  modeftes  ;  mais  elles  trouvent ,  dans  leur 
liideur ,  un  grand  fecours  pour  l'exercice  de  cette  vertu.  Les  noces  fe  célè- 
brent avec  beaucoup  de  pompe  •,  &c  la  fête  dure  quinze  jours.  Après  la  célé- 
bracion ,  la  femme  conferve  l'habit  blanc  qu'elle  a  pris  le  jour  des  fiançail- 
les ,  &  le  mari  en  prend  un  rouge. 

L'arme ,  que  les  Mahométans  portent  fans  celle  ,  eft  un  poignard  ,  ou  un 
en  ,  dont  la  lame  eft  flamboiante.  Les  Seigneurs  font  diftingués  par  le  manche , 
qui  eft  d'ivoire  ou  d'or.  Dans  leurs  guerres ,  ils  employenr  la  lance  &c  le 
bouclici  rond  ;  ce  qui  les  diftingue  aulTî  des  Habitans  de  tcutos  les  autres 
Itles ,  qui  portent  un  bouclier  de  forme  longue.  En  mer ,  ils  ont  l'ufage  de 
certaines  petites  c?.nnes,de  lagrodeurdu  doigt,  qu'ils  nomment  Babacaies , 
&  qui  font  fi  dures  &  fi  pointues  ,  qu'étant  tirées  comme  des  flèches ,  elles 
ont  la  force  de  percer  une  planche.  Ils  joignent  fur  terre ,  à  la  lance  &  au 
cti  ,  un  cimeterre  fort  tranchant.  Ceux  qui  les  croyent  venus  originairement 
(le  Barneo ,  en  apportent ,  pour  preuve ,  un  aarre  ufage  ,  qui  leur  eft  com- 
mun avec  les  Habitans  de  cette  Itîe  :  c'eft  celui  de  la  Sarbacane.  Ils  lancent, 
pir  la  feule  force  du  fouffle  ,  de  petites  flèches  empoifonnées ,  qui  caufent 
mfailliblement  la  mort ,  fi  le  remède  n'elt  pas  appliqué  fur  le  champ  *,  ÔC 
l'expérience  a  fait  reconnoîrte  que  l'excrément  humain  eft  le  plus  fur. 

Or.  trouve  ,  autour  de  Mindrinao,  plufieurs  villages  gouvernés  par  un  petit 
Prince  ir dépendant  du  Roi  de  cette  partie  de  l'Iflc,  qui  n'a  jamais  piilefub- 
j'.igaer.  Ce  peuple  eft  idolâtre ,  &  les  Nobles  font  Mahométans. 

A  trente  lieues  de  l'fle  ,  vers  le  Sud-Hft  ,  on  rencontre  celle  de  Xolo  , 
ili'.i  elt  gouvernée  par  un  Roi  particulier,  &  que  la  multitude  de  Navires 
Mores ,  qui  ne  ceîTent  pas  d'y  aoofder ,  font  nommer  jufteinent  la  Foire  de 
toutes  les  Ifles  voifines.  C'eft  la  feule  des  Philippines  ,  qui  oflre  des  éléphans. 
Les  Lillilaires ,  n'ayaiic  pas  l'ufage  d'apprivoifer  ces  animaux  ,  comme  dans 
la  plus  Jurande  partie  des  Indes  ,  ils  s'y  font  extrêmement  multipliés.  On  y 
trouve  des  chèvres ,  dont  la  peau  n'eft  pas  moins  mouchetée  que  celle  des 
Tome  X.  E  e  e 
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tigres.  Le  Salangan,  fi  renommé  aux  Indes,  par  l'ufage  qu'on  fait  de  fes  ni Js 
pour  la  bonne  chère ,  efl:  le  plus  curieux  des  oifeaux  de  Xolo.  Entre  les  fruits 
on  compte  beaucoup  de  poivre  ,  que  les  Habitans  recueillent  verd  j  des  du- 
rions en  abondance  i  ôc  l'efpece  de  pomme ,  que  les  Efpagnols  ont  nommée 
n:anj;cic:nMs*!"  ^^  ^"^"^^  ^^  ^^°^  '  P^tcc  qu'elle  ne  fc  ttouve  que  dans  fon  jardin.  .Va  groifeur 
FtuiuiuRoi.     ^^  ^*^^^^  d'une  pomme   commune*,  &  fa  couleur,  un  alfez  beau  pourpre. 
Ses  pépins  blancs  ,  de  la  grolTèur  des  gonfles  d'ail ,  font  couverts  d'une  ccorce 
aufli  épailfe  que  la  femelle  d'un  foulier  ;  6c  le  goût  en  elt  très  agréable.  On 
vante  ,  dans  cette  Iflc  ,  une  herbe ,  nommée  Ubofl^amban  ,  dont  la  vertu 
eft  d'exciter  l'appétit.  Les  perles ,  qui  fe  pèchent  fur  les  Côtes ,  font  diftin- 
guées  par  leur  beauté.  C'eft  une  méthode  finguliere  des  Plongeurs  de  Xolo 
avant  que  de  s'enfoncer  dans  l'eau ,  de  fe  frotter  les  yeux  avec  le  fang  d'un 
coq  blanc.    La  mer  jette  beaucoup  d'ambre  gris  fur  le  rivage  ,  principale- 
ment depuis  Mai  jufqu  a  Septembre  i  tems  pendant  lequel  on  n'y  connoît 
pas  les  vents  de  Sud  éc  de  Sud-Oueft. 

L'Ille  de  Bafilan,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Mindanao,  en  a  douze  de 
circuit.  Comme  elle  fait  face  à  la  Province  de  Sambrangan  ,  on  la  nomme 
le  Jardin  qui  lui  fournit  des  platanes  ,    des   cannes   de    fucre  ,  des  gaves 
&c  des  lanzones.  Ce  dernier  fruit ,  qui  porte  le  nom  de  Boaba ,  dans  l'Ille 
de  Pintador  ,  efl:  de  la  grolFeur  d'une  noix.  Il  renferme ,  dans  fon  écorce  > 
trois  ou  quatre  pépins ,  il  doux  de  fi   délicats ,  qu'on  en  peut  manger  ur.e 
quantité  (urprenante  ,  fans  en  reflentir  aucune  incommodité.  Le  maron  ,  qu'on 
nomme  Tugup  à  Leyte ,  efl:  un  autre  fruit  de  ces  deux  Ifles ,  qui  a  l'écorce 
cûtoneufc ,  &c  qui  devient  aufli  gros  que  le  melon.  La  fubftance  en  eft  molle 
ôc  de  fort  bon  goût.  Il  contient  de  petits  noiaux ,  qui  reflèmblent  aux  Aras 
&  aux  Cirimayas  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Le  Balono ,  avec  l'apparence  d'un 
coing  au  dehors  ,  renferme  un  noiau  ,  qui  eft  environné  d'une  poulpe  d'un 
doigt  d'épailfeur.  On  le  confit  au    vinaigre  avant  fa  maturité.   Bafilan  pro- 
duit beaucoup  de  riz,  qui  ne  diffère  pas  moins,  en  couleur  &  en  odeur, 
que  par  fes  autres  qualités.  Dans  une  fi  petite  Ifle  ,  les  rivières  font  grandes 
&  difliciles  à  traverfer.  Les  fangliers  &  les  cerfs  n'y  manquent  point  dans 
les  forêts.  Le  bois  y  efl:  propre  à  bâtir.  Enfin  la  mer  concourt  à  l'abondance 
du  Terroir ,  en   fournilHint  aux  Infulaires  tous  les   poilfons  connus  en  Eu- 
rope, Se  d'autres  efpeces  qui  font  particulières  au  climat-,  fur-tout  de  bclics 
tortues  de  la  feconcfe  efpece ,  c'eft-à-dire  de  celles  qu'on  recherche  pour  leur 
écaille.  On  joint ,  à.  toutes  ces  richelTes ,  deux  fortes  de  Jais. 

S    V  L 

Conquête  des  Ifles  Philippines, 


Twciir    des 
cciC  liitreprife. 


AP  R  È  s  la  découverte  des  Philippines  ,  les  Efpagnols ,  fatisfaits  de  s'ctrc 
ouvert  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales ,  &c  d'en  avoir  heu- 
reufement  profité  pour  s'établir  aux  Moluques ,  fe  bornèrent ,  pendant  plus 
de  vingt  ans ,  à  foutenir  leur  étabUlfement  dans  ces  dernières  Ifles.  Mais , 
raudis  qu'ils  y  étoient  aux  ruains  avec  les  Portugais ,  on  combattoit ,  en  Pur- 
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commencement 
alla  mouiller  d; 
Elle  avoir  été  « 
l'ies,  &:  que  Le 
trouveront  poin 
liance  cks  Infu 
trouva  ,  dans 
donné  à  la  ville 
l'éiabliflement 
Philippe  de  Sa 
Efpagne ,  dans  c 
fird.   Il  fit  heui 
fut  ravie  par  L 
^vant  lui  ,  &  q, 
danron  n'en  ap 
(jui  a  tracé  les  C 
^ort  foigneufem 
En  1570,  Le 
Ifoi  d'Efpagne , 
l'année  iiiivante 
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tugal  &  en  Efpagne  ,  avec  d'autres  armes.  Ces  deux  Couronnes  employoïcnt 
la  Plume,  les  Alholabes  ôc  les  Cartes  Géographiques  ,  pour  faire  valoir  leurs 
prétentions  &  leurs  droits.  A  la  fin  ,  ce  Fameux  procès  fut  décidé  en  hiveur 
du  Portugal  ;  &  le  peu  d'Efpagnols  ,  qui  reftoient  aux  Moluques  ,  les  aban- 
donnèrent volontiers ,  fans  autre  condition  que  d'obtenir  leur  palTage  en 
Efpagne. 

Ce  fut  alors  que  la  Cour  de  Madrid  commença  fcrieufement  à  tourner 
fes  vues  vers  les  Philippines,  8c  que  pour  recueillir  quelque  huit  d_*  fcn- 
treprife  de  Magellan,  elle  réfolut  de  conquérir  des  Ifles,  fur  lelquellcs  on 
ne  lui  contcftoit  pas  les  premiers  droits.  Ruyz-Lopez  de  Villalobos  ie(,ut 
ordre,  en  1541,  de  partir,  du  Mexique,  avec  cinq  VuiflTeaux.  Apiès  deux 
mois  de  navigation  ,  il  découvrit,  à  la  hauteur  de  dix  degrés  ,  l'Ifle  de  Los- 
Coralos,  (k  de-là  celles  des  Larrons,  qui  prirent  cnfuite  le  nom  d'Illcs  Ma- 
rianes.  Enfuire  ,  les  Pilotes  s'accordant  mal,  il  ne  put  trouver  les  Ifles  à  l'on- 
zième degré.  Il  fe  vit  force  de  mouiller  dans  la  Haie  de  Cara^a  ,  au  mois 
as  Février  1543  ,  &  non-feulement  il  y  perdit  prclque  tous  fes  gens,  par 
la  faim  &  les  maladies,  mais  les  tempêtes  abîmèrent  quatre  de  fes  VaiffuMUX', 
&  rejette  par  les  Portugais  ,  qui  lui  refuferent  des  rafraîchiiremens  aux  Mo- 
luques,  il  alla  mourir  de  chagrin  dans  l'Ifle  d'Amboine. 

Cette  difgrace  rebuta  les  Efpagnols ,  jufqu'à  leur  fliire  oublier ,  pendant 
dix  ans ,  l'intérêt  qu'ils  a  voient  à  la  conquête  des  Philippines.  Mais  Philippe  II , 
reveillé  par  un  Religieux  Augullin  ,  nommé  le  Père  IJrbanctta,   donna  de 
nouveaux  ordres  au  Viceroi  du  Mexique,  qui  fit  partir,  en  1564  ,  une  Ef- 
cadre  de  quatre  Vaiflèaux  de  guerre  ,  &  d'une  Frégate  ,  montée  de  quatre  cens 
hommes  ,  fous  le  commandement  de  Michel-Lopez-Legafpi.  Urbanctta  ,  & 
quelques  Religieux  du  même  Ordre,  s'engagèrent  dans  une  entrcprife  dont 
on  devoir  le  plan  à  leurs  confeils.  La  Flotte  arriva  dans  l'Ifle  de  Leyte ,  au 
commencement  de  l'année  fuivante-,  &  palFant  heureufement  le  Détroit,  elle 
alla  mouiller  dans  le  Por'  de  Sibu  ,  le  27   d'Avril  ,  jour   de   la  Pentecôte. 
Elle  avoir  été  guidée  par   un  More  de  Bornéo  ,  qui  connoiiroit  toutes  ces 
nies,  &:  que  Legafpi   avoir  pris  à  bord  près  de   Panaon.  Les  Efpagnols   ne 
trouversnt  point  d'obftiacle  à  leur  defcente  i  mais  ,  ayant  conçu  quelque  dé- 
fiance des  Infulaires ,  ils  emportèrent  d'aflaut  la  ville  Indienne  de  Sibu.  On    iiferrnd  ma- 
trouva  ,  dans  le  pillage  ,  cette  Image  de   l'Enfant  Jefus ,  doKt  le  nom  fut  î^i'g'JiJj^/"^' 
donné  à  la  ville ,  Se  au  premier  Couvent  qu(î  les  Augufliins  y  fondèrent.  Après 
l'c'iablin'ement   des  Efpagnols  ,   Urbanetta   partit  fur  l'Amiral  ,  avec    Dom 
Philippe  de  Salzedo  ,  pour  découvrir  &  fixer  une  route  jufqu'à  la  Nouvelle 
Efpagne ,  dans  des  Mers  immenfes  qu'on  n'avoir  encore  traverfées  qu'au  ha- 
fard.   Il  fit  heureufement  ce  Voyage  •,  mais  l'honneur  de  la  découverre  lui 
fut  ravie  par  Dom  Alonfo  de  Arellana  ,  qui  étoit  parti  dans  une  Patache 
avant  lui ,  &  qu'il  trouva  dans  la  Nouvelle  Efpagne  en  y  arrivant.  Cepen-     scrvkc  ^n'cr- 
danc  on  n'en  a  pas  moins  d'obligation  aux  lumières  &c  au  travail  d'Urbanetta  ,  Navigation, 
qui  a  tracé  les  Cartes  nécelfaires  pour  cette  Navigation  ,  après  avoir  obfervé 
roit  foigneufement  la  route. 

En  1570,  Legafpi  fut  revêtu  du  tirre  de  Général  ,  par  des  Lettres  du 
Roi  d'Efpagne  ,  qui  lui  ordonnoient  d'étendre  fis  Conquêtes.  Il  fe  préfenta  , 
l'année  luivantc ,  devanc  la  ville  de  Manille  ;  6:  l'ayant  fubjuguée  lans  efTu- 
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■  fion  de  fang ,  il  y  jetta  les  fondemens  de  celle  qui  fubfifte  aujoucd'hui. 

DES  IsLEs  ^^^'^tôc  le  Commerce  y  fut  ouvert  avec  la  Chine.  Legafpi  mourut  en  1571- 
Philippines,  "i^is  Guido  de  Labazarris ,  qui  fuccéda  au  Gouvernement,  continua  de  s'é- 
tendre dans  rifle ,  &  fit  prélent ,  à  fes  plus  braves  l'oldats ,  de  plufieurs  ter- 
res qui  furent  érigées  en  Fiefs ,  avec  de  glorieufes  diftindions ,  que  la  Cour 
d'Efpagne  ne  fit  pas  difficulté  de  confirmer.  En  1574,  les  Efpagnols  retrou- 
vèrent aflez  forts  pour  rcpoufler  une  Florte  de  foixanre-dix  Barques ,  qu'inj 
Corfaire  Chinois ,  nommé  Limahon  ,  avoir  raflèmblées  pour  les  attaquer. 
L'année  d'après  ,  Dom  François  de  Sande  ,  envoyé  du  Mexique  avec  de  nou- 
velles forces ,  entreprit  la  fameufe  expédition  de  Bornéo  ,  dans  laquelle  il 
{)illa  la  Capitale  de  cette  Ifle ,  après  avoir  vaincu  le  Roi.  Il  força ,  au  tribut , 
es  Ifles  de  Mindanao  &  de  Xolo.  Ses  Succefièurs  marchèrent  vivement  fur 
fes  traces.  Stefano  Rodriguez  de  Figueroa  entreprit  en  1597  ,  la  Conquête 
de  Mindanao  à  fes  propres  frais,  &  rendit  le  nom  Efpagnol  redoutable  à 
toutes  les  Ifles  -,  mais  il  mourut  dans  le  cours  de  fes  exploits.  Dom  Juan 
de  Ronquillo  prit  le  commandement  après  lui ,  &  la  guerre  fut  continuée 
long-tems  avec  divers  fuccès.  Enfin  le  6  d'Avril  1635  ,  Juan  Chaves  fe  ren- 
dit maître  de  la  Province  de  Samboangan ,  dans  laquelle  il  fit  bâtir  un  Fort» 
Le  Roi  de  cette  partie  de  l'Iflc  fe  vit  réduit  à  demander  la  paix.  Elle  fut 
conclue  à  plufieurs  conditions ,  dont  la  principale  étoit  une  amitié  fi  fince- 
re ,  que  dans  toutes  les  offenfes  &  les  accufations  de  mécontentement ,  les 
.  .     ...  ,      plaintes  dévoient  être  portées  aux  deux  Cours  ,  Se  que  la  bonne  intelligence 

Paix  qii'jfs  ftn»  *       y       .     .  r  .        \      i.   r  1      r  •      /^    \      r       n    •     1  ° 

•vecieRoi.        "^  ieroit  jamais  rompue  qu  après  lelpace  de  lix  mois  (65).  Le  Roi  de  cette 
partie  de  l'Iflc  pouvoit  mettre  alors  trente   mille   hommes   en    campagne . 
armés  de  moufquets  que  les  Hollandois  leur  avoient  vendus  ,  de  flèches  &  d'au- 
tres inftrumens  militaires.  Sa  refidence  habituelle  étoit  dans  un  lieu  ouvert,  qui 
n'étoit  fct  tifié  que  de  paliflàdes  &c  de  quelques  pièces  de  canon^  Après  avoir 
vécu  long- rems  avec  lui  dans  une  profonde  paix  ,  le  Gouverneur  de  Manille  fe 
croyant  menacé  par  les  Corfaires  Chinois ,  lui  abandonna  le  Fort  de  Samboan- 
gan, à  condition  qu'il  le  rendroitauxEfpagnolslorfqu'ils  en  foudroient  rétablir 
la  garnifon.  Mais ,  comme  ils  avoient  moins  de  confiance  pour  les  Habitans 
de  la  Province  de  Caragas ,  ils  ne  ceflerent  point  d'y  entretenir  un  Alcalde 
Major ,  avec  quelques  troupes  de  leur  Nation.  Ils  avoient  d'ailleurs  le  Fort 
d'illigan  ,  dans  la  Province  de  Dapitan ,  qu'ils  continuèrent  de  faire  garder 
av?c  le  même  foin  ,  quoique  les  Habitans  de  cette  Province  ne  fe  fulfent 
les^ubîtTnsrit  J^'"^'^5  felâchés  de  la  fidélité  qu'ils  avoient  promife  à  l'Efpagne.  Mais  on 
des  Eipatnois.    n'ignoroit  pas  qu'une  crainte  puérile  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  leur  fou- 
miflion.  En  voyant  les  Efpagnols ,  l'épée  au  côté  ,   manget  du  bifcuit  & 
fumer  du  tabac ,  ils  les   avoient  pris  pour  des  monflires  redoutables  ,  qui 
avoient  une  queue ,  qui  mangeoient  des  pierres ,  &  qui  vomilfoient  de  la  fumée. 
On  obferve  que  les  Jéfuites  entrèrent  dans  l'ifle  de  Mindanao ,  le  14  de 
Février  16 z^  y  pour  s'employer  à  la  converfion  des  Infulaires ,  &  pour  rem- 
plir toutes  les  fondlions  Ecclcfîaftiques.  Dom  Ferdinand  Tello ,  Gouverneur 
de  l'ifle  pour  l'Efpagne ,  leur  confia  le  foin  des  Paroifles.  lUigan  &  Dapi- 
tan furent  compris  dans  cette  diflribution. 

Ui)  Oo  ttoitve  ce  détail  dans  l'Hiddtc  de  MindaMO ,  par  le  Père  de  Roblls. 
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Dom  Sebaflien  Hurtado  de  Corcuero,  Gouverneur  de  Manille  en  1638  , 
conquit  l'Ifle  de  Xolo  avec  une  Flotte  de  quatre-vingt  Barques ,   montée  '■^'^     i  s  l  t  s 
d'un  grand  nombre  d'Indiens  6c  de  lîx  cens  Efpagnols.    La  paix  qu'il  fit  PHmri'iNns. 
avec   les    Infulaires    fut    cimentée   par    rétabljflement   du   Cnciftianifme  ,      cnuiuitc  rfo 
fous  la  diredion  des  Jéfuites.    Mais   elle    fut    rompue   par   l'imprudence  ^°'"' 
de  quelques  Officiers  d'Efpagne  ,  ôc  rcnouvellée  en  1 6^6  ,  à  condition  que 
le  Koi  payeroit  tous  les  ans ,  pour  tribut ,  trois  Barques  chargées  de  riz ,  de 
la  longueur  de  huit  braflfes.  Deux  ans  après ,  l'Ifle  fut  attaquée  par  les  Hof- 
landois ,  qui  trouvèrent  une  réfiftance  infurmontable  dans  la  valeur  des  Ef- 
pagnols  i  mais  le  Roi  de  Xolo ,  prenant  cette  occasion  pour  roiMre  fon  der- 
nier Traité  ,  parvint  à  fe  délivrer  de  fes  Vainquer.s.   La  nécefuté  força  les 
Efpagnols  d'accepter  des  conditions  à  leur  tour.   Ils  ont  la  liberté  de  mouil- 
ler  dans  les  Ports  de  l'Ifle  ',  &  les  Sujets  du  Roi   vont  trafiquer  aux  Phi- 
lippines. 

Lorfque  l'union  des  Couronnes  de  Caftille  &  de  Portugal  eut  mis  une 
partie  de  l'Orient  fous  la  domination  de  l'Efpagne ,  le  Gouverneur  de  Ma- 
nille arma  une  Flotte  confidérable  ,  pour  achever  la  Conquête  des  Ifles  : 
mais  étant  parti  dans  ui;e  Galère,  pour  fe  rendre  à  bord  de  l'Amiral  ,  qui 
avoir  déjà  mis  à  la  voiliî  .<  Ces  Rameurs  ,  qui  étoient  des  Sanglcys ,  fe  mu- 
tinèrent ,  le  tuèrent  avec  tous  les  autres  Efpagnols ,  &  conduifirent  fa  Galère 
à  la  Chine.  Dom  Louis  de  Las  -  Marinas ,  fon  fils ,  fuccéda  au  Gouverne- 
ment ,  &  n'abandonna  point  fon  entreprife.  Les  Gouverneurs  fiiivans  ont 
tourné  tous  leurs  efforts  à  la  même  vue  ;  &  le  fuccès  a  répondu  fi  mal  aux 
cfpérances  de  l'Efpagne ,  que  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs  , 
elle  n'a  pas  fut)jugué  la  dixième  partie  des  Infulaires. 


Ler  Efpr;?noI» 
en  fuii!  t.tfcl:us. 
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Gcuvernemenî 


S    V. 

Gouvernement  de  Manille  &  des  autres  IJles,  - 

MAlgrb  l'extrême  éloignement  de  la  Cour  de  Madrid ,  le  Gouvernement 
Efpagnol ,  de  ces  Ifles ,  eft  établi  fur  des  Loix  fi  fages,  &  d'une  forme  fi 
propre  à  les  rendre  confiantes ,  qu'elles  ne  fervent  pas  moins  à  foutenir  l'exer- 
cice de  l'autorité  qu'à  prévenir  fes  abus. 

L'adminiftration  Eccléfiaftique  efl:  entre  les  mains  de  TArchevêque  de  Ma- 
nille ,  qui  eft  nommé  par  le  Roi.  Il  décide  ,  non-feulement  toutes  les  Caufes  '"'^^^^^^  "^"^' 
de  fon  Diocèfe  ,  mais  encore  celles  des  Evêques ,  fes  SufFragans ,  par  voie 
d'appel.  Cependant ,  fi  fa  Sentence  ne  s'accorde  point  avec  la  première  ,  on 
eft  libre  d'en  appeller  à  l'Evèque  de  Camarines ,  qui  eft  revêtu  d'un  pouvoir 
particulier  du  Samt  Siège.  Outre  l'Archevêque  ,  &  fes  trois  SufFragans ,  qui 
'onr  les  Evêques  de  Sibu  ,  de  Camarines  &  de  Cagayan  ,  il  y  a  toujours ,  \ 
Manille  ,  un  Evcque  Titulaire ,  ou  un  Coadjuteur ,  que  les  Efpagnols  nom- 
rr»3nt  Evêque  à  l'Anneau  •,  il  prend  le  Gouvernement  de  la  premicir  l.^Ufe 
vacante  ,  afin  que  tous  les  devoirs  foient  remplis  fans  interruption.  On  n'a 
pu  trouver  de  meilleur  expédient ,  pour  conferver  au  Rv^i  d'tlpagne  le  droii 
de  nomination  ,  &  pour  aftiuer  le  repos  des  Fidèles ,  qui  frroit  fix  ans  fwis 
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Pafteur ,  s'il  falloir  attendre  celui  qui  leur  vient  de  Madrid.    Le  Commif- 

laire  de  l'Iuquifition  cil  nommé  par  le  Tribunal  du  Mexique. 

L'adminiftration  civile  ôc  militaire  a  pour  Chef  un  Gouverneur,  qui  joint 
à  ce  titre  celui  de  Capitaine  général.   Son  Office  dure  huit  ans.  Il  ell:  Prcfi- 
^"'"■.  dent  du  Tribunal  fuprême  ,  qui  eft  compofé  de  quatre  Auditeurs,  ou  Tuaec 

Tribunal  Su-    „      ,,         „  r-/-     i      /     ^r     I  1  '    '  V  '  o  •'    Ù-."  > 

ji.àuc,  &  dun  Procureur  l-ilcal.   Ce  Tribunal  ayant  ctc  toimc  en  1 584  ,  on  crut  en 

reconnoître  l'inutiliré  ',  &  les  appointemcns  des  Ofliciers  furent  deftincs ,  en 
1590,  à  l'entretien  d'un  corps  de  troupes.  Mais  ,  en  1598  ,  il  fut  rétabli 
avec  de  nouvelles  prérogatives.  Cette  Cour  reçoit  les  appels  des  Magiftrats 
des  villes,  ôc  juge  des  violences  commifes  par  les  Eccléiiaftiques  ,  comme 
le  Tribunal  de  la  Force  en  Efp.igne.    Le  Gouverneur  y  alîilte  en  qualité  de 
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Préiîdent  -,  mais  il  n'a  point  de  voix  -,  &  Il  celles  des  quatre  Auditeurs  font 
piiiKijuiix  également  partagées ,  il  nomme  un  Uoeteur  qui  rait  pancner  la  balance.  Les 


appointemcns  annuels  de  chaque  Auditeur  font  de  quatre  mille  quatre  cens 
pièces  de  huit ,  dont  ils  reçoiveiit  le  tiers  de  quatre  en  quatre  mois.  Ceux 
du  Procureur  Fifcal  font  les  mêmes  -,  mais  il  a  de  plus  fix  cens  pièces  ,  des 
Sangleys  ,  pour  la  protc6lion  qu'il  leur  accorde  ;  ik  deux  cens  ,  comme  Pro- 
curcur  de  la  Sainte  Croifade.  Les  appjintemens  réglés  du  Gouverneur  mon- 
tent à  treize  mille  trois  cens  pièces  de  huit  ;  quatre  mille  en  qualité  de  Gé- 
néral ,  quatre  mille  comme  Préfuient  de  la  Cour  ,  ôc  cinq  mille  trois  cens 
comme  Gouverneur  ,  ou  Supérieur  civil.  S'il  meurt  dans  le  cours  de  fon  ad- 
miniftration  ,  le  plus  ancien  Auditeur  jouit  de  fes  appointemcns  ,  ôc  prend 
foin  des  affaires  civiles  Ik.  militaires ,  dont  il  rend  compte  enfuite  au  nouveau 
Gouverneur. 

On  doit  trouver  furprenant  que  dans  un  pays  où  les  vivres ,  les  étoffes , 
6c  tout  ce  qui  fert  au  hilte  ,  comme  aux  nécelîîtés  de  la  vie ,  eft  a  plus  vil  prix 
que  dans  aucun  autre  lieu  du  monde  ,  les  Officiers  reçoivent  de  fi  grands 
Li'aircs.   Aulli  les  Voyageurs  obfervenr-ils  que  fi  les  Ifles  Philippines  étoient 
moins  éloignées  de  l'Efpagne,il  n'y  auroit  pas  de  Seigneur  ,  dans  cette  Cour, 
qui  ne  briguât  un  Gouvernement  où  le  gain  eft  immenfe ,  la  Jurifdiétioii 
fort  étendue  ,  l'autorité  fans  bornes  ,  les  commodités  en  abondance ,  les  pré- 
rogatives plus  flatteufes  ôc  les  honneurs  plus  diftingués  que  dans  la  Vice- 
r  tial^Himahcs"  royauté  dcs  Indes  (64).   Outre  le  Gouvernement  civil  ,  6c  l'adminiftration 
<!«  t;ouarneur.  Jg  ^1  Juftice  avcc  le  Confeil ,  le  Gouverneur  donne  tous  les  emplois  mili- 
taires ,  nomme   vingt -deux  Alcades  qui  gouvernent  autant  de  Provinces, 
difpofe  du  Gouvernement  des  Ifles  Marianes ,  lorfqu'il  vacque  parla  mort, 
jufqu'à  ce  que  la  Cour  y  air  pourvu.  Il  difpofoit  aulîl  de  ceux  de  Formofe 
6c  de  Te:nate ,  tandis  que  ces  Ifles  appartenoient  à   i'Efpagne.    Il  diftribue 
des  Seigneuries,  fur  les  villages  Indiens  ,  aux  Soldées  Efpagnols  ,  qu'il  juge 
dignes  de  cette  récompenfe.  Ces  Fiefs  fe  donnent  ordinairement  pour  deux 
vies  ,  c'eft  à  dire  ,  avec  droit  de  fuccelHon  pour  la  femme  6c  les  enrans-,  après 
c[uoi ,  la  terre  revient  au  Domaine  royal.  Les  Seigneurs  reçoivent  la  plupart 
des  droits  qui  feroient  payés  au  Roi  ,  fur-tout  le  tribut  de  dix  piaftres  pour 
chaque  marié ,  &  de   cinci  pour  les  ,\iuies  -,  mais  ils   font  obligés  aulTi  de 
fournir  ,  pour  l'entretien  de  la  Milice  »  deux  jpiaftres  de  chaque  tribut ,  5c 

(64)  Carrcii ,  ubi  fuprà  ,  page  49. 
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(iiintre  cav.ins  de  riz  (''5)  à  chaque  Soldat  de  leur  diftrict.    Outre  les  dix  — -^ — 

piaftrcs ,  le  Roi  tire ,  dans  les  terres  de  Ion  Domaine ,   deux  cavans  de  riz  ^  ^'^  \  -^lb 
par  tcce. 

Le  Gouverneur  des  Philippines  nomme  à  tous  les  Canonicats  vacans  de 
rEi;lire  Archiépilcopale ,  6'c  n  cfl:  obligé  qu'à  lu  fîiire  fçavoir  au  Roi  ,  qui 
confiimc  d  nomination.  Pour  remplir  les  Paroiflbs  fcculiercs  ,  Se  les  Bér.é- 
liciers  royaux  ,  l'Archevcque  nomme  trois  Sujets  ,  entre  Iclquels  le  Gouver- 
neur en  choifit  un.  Les  Paroiifcs  des  Réguliers  font  pourvues  p.ir  le  Supé- 
rieur Piovincial  de  l'Ordre,  dont  le  choix  n'a  pas  beloin  de  ci.)i:himation  ; 
mais  un  Religieux  n'a  droit  d'entendre  que  les  Cont-eilîons  des  Indiens,  fans 
la  permillion  des  Evêques.  Enfin  le  Gouverneur  nomme  le  Général  du  Ga- 
lion qui  va  tous  les  ans  à  la  Nouvelle  Efpagne -,  emploi  qui  rapporte  plu'i 
de  cir.quante  mille  écus.  Il  nonur.e  les  Ccmmaiulans  des  Places  de  guerre  , 
èc  plus  de  Capitaines  (!s;  dOfiIcicrs  qu'il  n'y  en  a  dans  toute  riifpngr.e  ;  parce 
qu'il  a  le  pouvoir  de  diltribuer ,  aux  Indiens,  des  ccmmilîioris  de  Colonels, 
de  Majors  6c  de  Capitaines ,  pour  les  attaclier  à  la  Nation  Efpagnole  par  des 
diltinclions  qui  les  exemptent  de  la  moitié  du  tribut. 

Mais  cette  grandeur  Se  cette  étendue  d'autorité  ont  leur  contrepoids  , 
dans  la  recherche  que  les  Ilabirans  des  Philippines  font  de  la  conduice  d'un 
Gouverneur  après  i'oix  adminiftration.  Le  tiioit  des  plaintes  ell  accorde  à 
tout  le  monde  ,  6c  fe  publie  dans  chaque  Province.  Ce  droit  dure  foixantc 
jours ,  pendant  lefquels  l'oreille  du  Juge  eft  ouverte.  C'ell  ordinairement  le 
Gouverneur  qui  fuccéde.  Il  apporte  une  Commiflion  expielTe  du  Roi  6c  du 
Confeil  des  Indes.  Cependant  la  Cour  le  réferve  le  Jugement  d'un  certain 
nombre  de  chefs ,  que  le  Juge  envoyé  en  Efpagne ,  après  avoir  reçu  toutes 
les  informations  :  mais  il  prononce  lur  les  cas  qui  ne  font  pas  réfervés.  Les 
Auditeurs  ,  qui  font  chargés  de  Tadminirtration  après  la  mort  d'un  Gouver- 
neur,  ou  qui  pallent  à  quelque  pofte  dans  un  autre  pays,  font  foumis  à  la 
même  recherche  ,  avec  cette  diftérence  ,  qu'ils  peuvent  partir  ,  en  laillant  un 
Procureur  qui  réponde  pour  eux.  La  rigueur  eft  pouffée  fi  loin  ,  dans  ces 
étranges  Procès  ,  que  fans  égard  à  la  grandeur  du  rang  ,  elle  va  jufqu'à  la 
prifon.  Dom  Sébatlicn  Hurtado  de  Corcuera  fe  vit  renfermé  ,  pendant  cinq 
ans ,  dans  le  Château  de  Saint- Jacques  -,  &;  Dom  Diegue  de  Taxardo  ,  quel- 
niie-tcms  de  moins  :  mais  un  ordre  exprès  du  Roi  leur  fit  rendre  tout  ce 
qu'on  leur  avoir  otc  injullement.  A  la  vérité  ,  le  Confeil  des  Indes  a  modé- 
ré cette  rigueur  ,  en  oMonnant  que  ,  fans  maltraiter  les  Gouverneurs  ,  toutes 
les  informations  fuiïent  envoyées  en  Efpagne.  Cependant  la  diftance  des 
lieux  empêche  toujours  que  cet  ordre  ne  (eût  exaéiement  obfcivé.  Carreri 
alfiire  que  depuis  la  Conquête,  on  ne  compt.'  que  deux  Gouverneurs,  qui 
foient  revenus  en  Efpagne  ,  Se  que  ms  autres  font  morts ,  ou  de  chagrin  ,  ou 
de  la  fatigue  du  Voyage.  Il  ajoute  que  la  recherche  des  crimes  vaut  toujours 
cent  mille  écus  à  celui  qui  fuccéde  ;  6c  que  le  Prédecelîeur  eft  obligé  de 
tenir  cette  femme  prête ,  pour  fe  délivrer  des  embarras  dont  il  eft  menacé  (66) „■ 


TriMc  furt  l'e 
fiouvccni-uu^ 


(^0  Le  Cavan  pefc  cinquante  livres  dTfpagnc, 
(66)  C/ùi  fuprà  ,  page  ;4. 
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§    V  M. 

Climat  &  richejje  des  Philippines, 


Chaleur  h  hu 


venu. 


1' 


•  T  A  chaleur  &  rhumidité  font  les  deux  qualités  générales  de  toutes  ces 
JL/Iilesj  mais  la  première  n'y  eft  pas  (1  fenlible  qu'en  Italie,  aux  jours  ca- 
niculaires ,  quoiqu'elle  foit  plus  incommode ,  par  les  Tueurs  qu'elle  caufe  & 
qui  affoiblillent  les  meilleurs  rempérammens.  L'numidité  vient  du  grand  nom- 
bre de  rivières ,  de  lacs ,  d  ecangs ,  &  des  pluies  abondantes  qui  tombent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  On  obferve  ,  comme  une  propriété 
particulière  aux  Philippines ,  que  les  orages  y  commencent  par  la  pluie  & 
les  éclairs ,  5c  que  le  tonnerre  ne  s'y  fait  entendre  qu'après  la  pluie.  Pen- 
dant les  mois  dï  Juin  ,  de  Juillet ,  d'Août ,  &  une  partie  de  Septembre  ,  on 
des  y  voit  régner  les  veiics  du  Sud  &  de  l'Oueft.  Us  amènent  de  fi  grandes 
pluies  &  des  tempcces  fi  violentes ,  que  toutes  les  campagnes  fe  trouvant  inon- 
dées ,  on  n'a  point  d'autre  rellburce  que  de  petites  Barques  ,  pour  la  com- 
munication des  lieux.  Depuis  Odobre  jufqu'au  milieu  de  Décembre ,  c'eft  le 
vent  du  Nord  qui  règne;  pour  faire  place  enfuite,  jufqu'au  mois  de  Mai, 
à  ceux  d'Eil:  &  d'£ft-Sud-Eft.  Ainfi  les  mers  des  Philippines  ont  deux  mouf- 
fbns ,  comme  les  autres  mers  des  Indes  ;  l'une ,  féche  &  belle ,  que  les  Ef- 
pagnols  nomment  la  Brife  \  l'autre  ,  humide ,  orageufe ,  qu'ils  appellent 
Vanùaral. 

0,n  remarque  encore  que  d.ins  ce  Climat  •  les  Européens  ne  font  pas  fujets 
à  la  vermine  ,  de  quelque  faleté  que  foient  leurs  habits  &  leurs  chemifes  ; 
tandis  que  les  Indiens  en  font  couverts.  La  neige  n'y  eft  pas  plus  connue 
que  la  glace  •-,  aullî  n'y  boii-on  jamais  de  liqueur  froide ,  à  moins  que ,  fans 
aucun  égard  pour  fa  fanté ,  on  ne  fe  ferve  de  falpctre  pour  rafraîchir  l'eau.  En 
un  mot ,  la  chaleur  ell  fi  conftante ,  qu'avec  l'avantage  d'un  continuel  équi- 
noxe. ,  ,o^  ne  change  jamais  l'heure  des  repas ,  ni  celle  des  affaires  ,  on  ne  prend 

{)oint  d'habits  différens.,  &  l'on  n'en  porte  de  drap  que  pour  fe  garantir  de 
a  pluie.  Ce  mélange  de  chaleur  &  df'humidité  ne  rend  pas  l'air  fort  fain. 
Il  retarde  la  digeftion,  il  incommode  les  jeunes  Européens  plus  que  les  vieil- 
lards. Mais  aum  les  aiimens  y  font  légers.  Le  pain  ordinaire ,  n'étant  que  de 
riz,  a  moins  de  fubftanee  que  celui  de  l'Europe.  Les  palmiers,  qui  croif- 
fent  en  abondance  dans  une  terre  humide ,  fourniffent  l'huile ,  le  vinaigre^ 
&  le  vin.  Comme  on  a  le  choix  de  toutes  fortes  de  viandes ,  les  perfonncs 
riches  fe  nourriiïent  de  gibier,  le  matin ,  &  de  poiflbn  le  foir.  Les  Pauvres 
i)e  mangent  guéres  que  du  poiflbn  mal  cuit ,  &  gardent  la  viande  pour  les 
jours  de  Fètc.  Une  autre  caufe  de  la  mauvaife  qualité  de  l'air  eft  la  lofée, 
qui  tombe  dans  les  jours  les  plus  fereins.  Elle  eft  fi  abondante  ,  cju'en  fecouant 
ijn  at^îrc  i  on  en  voie  tomber  une  forte  de  pluie.  Cependant  elle  n'incommode 
point  les  Uabirans  naturels  du  Pays,  qui  vivent  quatre-vingt  &  cent  ans; 
mais  la  pliip.ut  des  Européens  s'en  trouvenrfort  mal.  On  ne  dort  6c  l'on  ne  man- 
ge  point  à  Manille  fans  être  humide  de  fueur  -,  mais  elle  eft  beaucoup  moin- 
,dre  dans  les  lieux  ouverts,  parce  que  l'air  y  eft  plus  agité.  Aufli  toutes  les 
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pcrfonnes  riches  ont  des  maifons  de  campagne ,  où  ils  fe  retirent  depuis  le 
milieu  de  Mars   jufqu'à  la  fin  de  Juin.  Quoique  la  chaleur  fe  falFe  fentir  j,r^^'s\ 
avec  plus  de  force  dans  le  mois  de  Mai  qu'en  aucun  tems ,  on  ne  lailfe  pas  i>HiLiri'iNts. 
alors  de  voir  foiivent ,  pendant  la  nuit,  des  pluies  épouvantables,  accompa- 
gnées de  tonnerre  Se  d'éclairs. 

On  a  déjà  fait  obferverque  Manille  eft  particulièrement  fujette  à  d'effroya- 
bles tremblemeus  de  terre ,  fur-tout  dans  la  plus  belle  faifon.  Elle  en  relfcntit  ''"  '""■'• 
un  Cl  violent,  au  mois  de  Septembre  de  l'année   i^iy,  qu'une   des  deux 
montagnes  qui  fe  nomment  Carv.illos ,  dans  la  Province  de  Cagayan ,  en 
fut  applatie.  En  KJ45  ,  le  tiers  de  la  Capitale  fut  ruiné  par  le  même  acci- 
dent ,  ôc  trois  cens  perfonnes  furent  enfevelies  fous  les  ruines  de  leurs  mai- 
fons. Les  vieux  Indiens  affuroient  que  ces  malheurs  avoient  été  plus  fréquens , 
iS:  que  de-là  étoit  venu  l'ufage  de  ne  bâtir  que  de  bois.   Les  Efp.ignols  onr 
fuivi  cet  exemple ,  du  moins  pour  les  étages  au-delfus  du  premier.  Leurs  al- 
larmes  font  continuelles ,  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  volcans ,  oui  vo- 
mllfent  des  flammes  autour  d'eux  ,  8c  qui  remplilTant  de  cendres  tous  les 
lieux  voifins ,  envoient  des  pierres  fort  loin ,  avec  un    bruit    femblable  à 
celui  du  canon.  D'un  autre  côté  ,  tous  les  Voyageurs  nous  reprcfentent  le 
Terroir  comme  un  des  plus  agréables  Se  des  plus  fertiles  du  monde  connu. 
En  toute  faifon ,  l'herbe  croît ,  les  arbres  fleurilFent  -,  Se ,  dans  les  montagnes 
comme  dans  les  jardins ,  les  iruits  accompagnent  toujours  les  fleurs.  On  voit 
rarement  tomber  les  vieilles  feuilles ,  avant  que  les  nouvelles  foient  venues. 
De-là  vient  que  les  Habitans  des  Montagnes  n'ont  pas  de  demeure  fixe  ,  Se 
fuivcnt  l'ombre  des  arbres ,  qui  leur  offrent  tout  à  la  fois  une  retraite  agréa- 
ble &  des  alimens.  Lorfqu'ils  ont  mangé  tous  les  fruits  d'une  campagne , 
ou  d'un  bois ,  ils  paflient  dans  un  autre  lieu.  Les  orangers ,  les  citroniers ,  Se 
tous  les  arbres  connus  en  Europe  ,  donnent  régulièrement  du  fruit  deux  fois 
l'année  ;  &  fi  l'on  plante  un  rejetton  ,  il  en  porte  l'année  fuivante.  Villalobos , 
Dampier  ôc  Carreri ,  s'accordent  à  déclarer  qu'ils  n'ont  jamais  vu   de  cam- 
pagnes fi  couvertes  de  verdure ,  ni  de  bois  fi  remplis  d'arbres  vieux  Se  épais , 
ni  d'arbres  qui'jfourniffenç  plus  de  fecours  Se  de  commodités  pour  la  fubfi- 
llance  des  hommes. 

Ajoutons ,  avec  les  mêmes  Ecrivains ,  que  Manille  fe  trouvant  placée  entre 
les  plus  riches  Royaumes  de  l'Orient  Se  de  l'Occident,  cette  iicuation  en  iVcommacc. 
fait  un  des  lieux  du  Monde  ,  où  le  Commerce  eft  le  plus  floriffant.  Les  Ef- 
pagnols  venant  par  l'Occident  ,&  d'autres  Nations  de  l'Europe  Se  des  Indes 
par  l'Orient ,  les  Philippines  peuvent  être  regardées  comme  un  centre  où  tou- 
tes les  richeflès  du  monde  aboutilTent ,  Se  d'où  elles  reprennent  de  nouvelles 
routes.  On  y  trouve  l'argent  du  Pérou  Se  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  les  dia- 
mans  de  Golkonde ,  les  topafes ,  les  faphirs  Se  la  canelle  de  Ceylan  ,  le  poi- 
vre de  Java ,  le  girofle  Se  les  noix  mufcades  des  Moluques ,  les  rubis  Se  le 
camphre  de  Bornéo ,  les  perles  Se  les  tapis  de  Perfe ,  le  benjouin  Se  l'ivoire 
(le  Camboie ,  le  mufc  de  Lcquios ,  les  toiles  de  coton  Se  les  étoffes  de  foie 
du  Bengale ,  les  étoffes ,  la  porcelaine  Se  toutes  les  raretés  de  la  Chine. 
Lorfque  le  Commerce  étoit  ouvert  avec  le  Japon,  Manillle  en  recevoit  tous  l'meduCow 
les  ans,  deux  ou  trois  Vaiffeaux,  qui  laiflbient  de  l'argent  le  plus  fin,  de  «nercedujjijo». 
l'ambre ,  des  étoffes  de  foie ,  Se  des  cabinets  d'un  admirable  vernis ,  en  échan- 
Topie  X.  F  f  f 
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ge ,  pour  du  cuir,  de  la  cire  &  des  fruits  du  Pays.  Pour  faire  juger ,  en  un 

n"s "^sY eI  '"'^^  '  '^^  ^°"^  ^"^^  avantages  de  Manille ,  il   fuffit  d'ajouter  qu'un  VaifTcaii , 
rHiLii'PiNEs.  qui  en  part  pour  Acapulco,  revient  chargé  d'argent ,  avec  un  gain  de  quatre 

pour  un. 

§    I  X. 


Animaux ,  Plantes  &  Fruits  des  Philippines, 


I 


AbnnJance  de 
(livcrl'es  fortes 
il'aniinaux. 


Singes  monf- 

trucux» 


PropTÎdt^ï  des 
civfi'es  aux  l'hi» 
lippines. 


Taguans  ,  ou 
Cbats  aîlés. 


Mango. 

Iguanii 


LA  fécondité  d'un  Climat  fe  faifant  obferver  jufques  dans  la  propagation 
des  animaux  ,  on  voit  naître ,  dans  les  campagnes  des  Philippines ,  une  fi 
grande  quantité  de  bufles  fauvages,qu'un  bon  Chalfeur  en  peut  tuer  vingt  à  coups 
de  lance  ,  dans  l'efpace  d'un  jour.  Les  Efpagnols  ne  les  tuent  que  pour  en 
prendre  la  peau  ,  &c  les  Indiens  en  mangent  la  chair.  Le  nombre  des  cerfs , 
des  fangliers  Se  des  chcvres  efl;  furprenant  dans  les  Forets.  On  n'a  pas  manqué 
d'apporter ,  à  Manille  Se  dans  quelques  autres  Ifles ,  des  chevaux  tic  des  va- 
ches de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui  n'ont  pas  celle  d'y  multiplier.  Mais  l'cx- 
cellive  humidité  de  la  terre  ne  permet  pas  d'y  élever  des  moutons. 

On  ne  parle  point  des  finges  pour  en  faire  admirer  le  nombre  ,  quoi- 
qu'il foit  incroyable  dans  les  montagnes  -,  mais  ils  y  font  d'une  grandeur 
monftrueufe ,  &  d'une  hardielle  qui  les  rend  capables  de  fe  défendre  contre 
l'attaque  des  hommes.  Lorfqu'ils  ne  trouvent  plus  de  fruits  dans  leurs  retrai- 
tes ,  ils  defcendent  fur  le  rivage  de  la  mer ,  pour  s'y  nourrir  d'huitres  &  de 
crabbes.  Entre  plufieurs  efpeces  d'huitres ,  on  en  diftingue  une  ,  qu'on  ap- 
pelle Taclow  ,  &  qui  pefe  plufieurs  livres.  Les  finges ,  qui  les  trouvent  ou- 
vertes &  qui  craignent  qu'en  fe  fermant,  elles  ne  leur  attrapent  la  pâtre, 
commencent  par  y  jetter  une  pierre ,  qui  les  empêche  de  fe  fermer  ,  &  la 
mangent  alors  fins  crainte.  Ils  prennent  les  crabbes  avec  la  même  adrelfe  , 
en  mettant  la  queue  entre  leurs  pinces  ,  pour  les  enlever  tout  d'ui  'ip, 
lorfqu'elles  viennent  à  la  ferrer. 

On  obferve ,  dans  les  civettes  des  Philippines  ,  qui  i:m\.  auiTî  en  fort  j':nd 
nombre,  que  fi  leur  parfum  n'eft  pas  ôté  tous  le  mon,  l'ardeu  u'ellcs  en 
relTentent  eft  fi  vive,  qu'elles  fe  frottent  contre  terre,  pour  rompic  la  velîîe 
qui  le  contient.  Ces  Ifles  font  le  feul  endf^it  au  monde  ,  où  l'on  voie  une 
cfpece  de  chats ,  de  la  grandeur  des  lievrci,  &  de  la  couleur  des  renards , 
auxquels  les  Infulaires  donnent  1"  nom  de  T  'guans.  Ils  ont  des  ailes ,  comme 
les  chauve-fouris ,  mais  couvei  .:  dépôt'  l-^nt  ils  fe  fervenr,  pour  faute: 
d'un  arbre  fur  un  autre,  i  la  diftance  nce  pâmes.  On  trouve,  dans 

l'Ifle  de  Leyte ,  un  animal  qui  n'c^  pas  moia»  finguli^r ,  &  qui  fe  nomme 
Mango.  Sa  grandeur  eft  celle  d  une  fouris.  <  a  b  même  qtieue,  mais  fa  tête 
eft  deux  fois  plus  grotTc  qae  fon  -^orp^: ,  avec  jc  k>nt.'s  poils  fur  le  mufeau. 
L'Iguana  le  trouve  aux  Philippines  cou. me  en  Amérique.  Sa  fiirure  rellem- 
ble  beaucoup  à  celle  du  crocodile;  mais  il  a  la  peau  roi  o,  parfémec 

de  tache-  jaunes.  In  angL^  rendue  e  i  dei  x  ,  les  pe(is  ronds  iS:  doubles  de 
corne.  Quoiqu'il  paife  pr>or  un  animal  terreftr^  il  rrsverfe  ■  icilement  les 
plus  grandes  rivières.  L»«  ludienî  &c  les  Efpagnuis  n»agcut  la  chair ,  ÔC  lui 
trouvent  le  goùc  à&  csàc  àts  Kjcctes. 
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L'humidité  ,  joint  au  ferment  continuel  de  la  chaleur ,  produit  ,  dans  tou- 
tes les  Ifles  ,  des  ferpens  d'une  grandeur  extraordinaire.  Celui  qu'on  nomme 
ïbitin ,  fe  tient  pendu  par  la  queue ,  au  tronc  d'un  arbre  ,  pour  attendre 
qu'il  y  paflTe  des  cerfs ,  des  fangliers  &  même  des  hommes.  Il  eft  fi  gros  & 
fi  long  ,  qu'il  les  dévore  tout  entiers  •,  après  quoi ,  il  fe  ferre  contre  l'arbre  pour 
les  digérer  (67).  Un  autre  ferpent ,  nommé  Alfagua  ,  ne  f^iit  la  guerre  qu'à 
la  volaille.  Celui  que  les  Habitans  nomment  Olopang ,  jette  un  venin  Fort 
dangereux.  Les  Bobas ,  qui  font  les  plus  grands,  ont  quelquefois  trente  pieds 
de  longueur. 

De  plufieurs  oifeaux  finguliers  des  Ifles,  le  plus  admirable  par  fes  propriétés 
cft  le  Tavon.  C'ell  un  oifeau  de  mer ,  noir  &  plus  petit  qu'une  poule ,  mais  qui  a 
les  pieds  &  le  cou  alFez  longs.  Il  fait  fes  œufs  dans  des  terres  labloneufes.  Leur 
grolfour  eft  à  peu  près  celle  des  œufs  d'oye.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft 
qu'après  que  les  Petits  font  éclos ,  on  y  trouve  le  jaune  entier  fans  aucun 
blanc ,  &  qu'alors  ils  ne  font  pas  moins  bons  à  manger  qu'auparavant  j  d'où 
l'on  conclut  qu'il  n'eft  pas  toujours  vrai ,  que  la  fécondité  vienne  du  jaune 
(L>s  œufs.  On  rôtit  les  Petits ,  fans  attendre  qu'ils  foient  couverts  de  plumes. 
Us  font  aufli  bons  que  les  meilleurs  pigeons.  Les  Efpagnols  mangent  fou- 
vent  ,  dans  le  mcMne  plat ,  la  chair  des  petits  &  le  jaune  de  l'œuf.  Mais 
ce  qui  fuit  ,  mérite  beaucoup  plus  d'admiration.  La  femelle  raflemble  fes 
œufs,  jufqu'au  nombre  de  quarante  ou  cinquante,  dans  une  petite  fofle, 
qu'elle  couvre  de  fable ,  ôc  dont  la  chaleur  de  l'air  fait  une  efpece  de  four- 
jieau.  Enfin ,  lorfqu'ils  ont  la  force  de  fecouer  la  coque  6c  d'ouvrir  le  fable 
pour  en  fortir ,  elle  fe  perche  fur  les  arbres  voifins  ,  elle  fait  plufieurs  fois 
le  tour  du  nid ,  en  criant  de  toute  fa  force  j  &  les  Petits ,  excites  par  le  fon  , 
font  alors  tant  de  mouvemens  ôc  d'efforts ,  que ,  forçant  tous  les  obftacles , 
ik  troiivctsc  le  moyen  de  fe  rendre  auprès  d'elle.  Les  Tavons  font  leurs  nids 
.mx  lP*^>c  Àc  Mars ,  d'Avril  &  de  Mai  >  tems  où  la  mer  étant  plus  tranquille , 
les  vagw#s  ne  s'cleven'  point  alfez  pour  leur  nuire.  Les  Matelots  cherchent 
avid;.'  '  '  fîs  u«is ,  le  l<ing  4y  rivage.  Lorfqu'ils  trouvent  la  terre  remuée, 
lis  loi,  ai  bâton ,  ô»:  prennent  les  œuf     ^  les  Petits ,  qui  font  éga- 

kjwent  cl 

^|p  ihmiC  ,  a  -^  Philippines  ^  une  forte  de  tourtcre.-es,  dont  les  plumes  font 
grifes  Éw  le  dos,  &  bLiiit^^cs  fur  i  cllo^wac  ,  au  mi' 'eu  duquel  la  nature  a 
tracé  w^  "'•he  k  fouçe,  qu  on  la  prcndrou  poixr  une  plaie  fraîche  ,  d'où 
le  fang  ^.  -"tir. 

Le  Kolir  #  noflfeau  de  h  grolfeur  d'une  ;Tiv/s,  «ie  couleur  noire  &  cen- 
drée ,  qui  na  Or  k  tére  au  li\eu  de  plumes  qa  dnte  efpece  de  couron- 
ne ou  de  :rète  et  cka^.  ie  PiJioma  Torcaz  ^^  â  peu  près  de  la  même 
grolfeur.  Son  |»»««iflig«;  ^  nrié  d<'  gris, de  verd,  dk  rou^e  &  de  blanc, 
avec  une  tache:  fwct  rouar  aa  milieu  de  rcftomac-,  mais  1  pr  icipale  di- 
ftindion   confifle  éam  im  htt   Hc  les  pie<ds,  qui  font  aulli  du  p\us  beau 
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les  Indes.  Il  eft  commun  clans  les  Ifles  de  Calamianes ,  de  Xolo ,  &r  A^.nr 
quelques  autres.  Sa  grolleur  eft  celle  d'une  hirondelle.  Il  bâtit  fon  nid  Au 
les  rochers  qui  touchent  au  bord  de  la  mer  ,  &  l'attache  au  rocher  même , 
à- peu-près  comme  l'hirondelle  attache  le  fien  aux  murailles.  L'Hcrrero  eft 
un  oileau  verd ,  de  la  grolFeur  d'une  poule  ,  auquel  la  nature  a  donné  un  bec 
fi  dur ,  qu'il  perce  les  troncs  des  plus  grands  arbres  pour  y  faire  fon  nid  ; 
fon  nom  ,  qui  fignifie  Forgeron  ,  lui  vient  des  Efpagnols ,  pour  fignifiet 
le  bruit  de  fon  travail ,  qui  fe  fait  entendre  d'alTez  loin.  On  lui  attribue  la 
propriété  de  connoître  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  Un  autre  oifeau ,  nomme 
Colocoloja  celle  de  nager  fous  l'eau,  .ivec  autant  de  vîtefle  qu'il  vole  dans 
l'air.  Ses  plumes  font  fi  ferrées,  qu'elles  deviennent  féches  anilî-tot  qu'il  les  a 
fecouées  hors  de  l'eau.  Il  eft  de  couleur  noire,  &  plus  petit  que  l'aigle  >  mais 
fon  bec ,  qui  n'a  pas  moins  de  deux  palmes  ,  eft  fi  dur  &  fi  fort ,  qu'il  prend 
&  qu'il  enlevé  toutes  fortes  de  poiflons. 

On  trouve  quantité  de  paons  dans  les  Ifles  de  Calamianes.  Au  lieu  de  fai> 
fans  &  de  perdrix,  les  montagnes  y  fournilTênt  d'excellens  coqs  fauvages. 
Les  cailles  font  de  la  moitié  plus  petites  que  les  nôtres.  Elles  ont  le  bec  & 
les  pieds  rouges.  Toutes  les  Ifles  font  remplies  d'une  forte  d'oifeaux  verds, 
qui  fc  nomment  Volanos ,  de  plufieurs  efpeces  de  perroquets ,  &  de  caca- 
tous  blancs ,  dont  la  tête  eft  ornée  d'une  toufïè  de  plumes.  Les  Efpagnols 
avoient  porté  ,  aux  Philippines ,  des  poulets  d'Inde  qui  n'y  ont  pas  multiplié. 
Ils  y  fuppplécnt  par  une  poule  fingulicre,  qui  fe  nomme  Camboie,  parce 
qu'elle  vient  de  cette  Région  ,  6c  qui  a  les  pieds  fi  courts  que  fss  ailes  tou- 
chent la  terre.  Les  coqs ,  au  contraire ,  ont  de  longues  jambes  ,  &  ne  cè- 
dent rien  aux  coqs  d'Inde.  On  eftime  une  autre  forte  de  poules ,  qui  ont  la 
chair  Se  les  os  noirs ,  mais  d'excellent  goût.  Les  grofiès  cnauve-fouris ,  dont 
on  a  déjà  parlé,  font  fort  utiles  à  Mindanao  ,  par  la  quantité  de  falpccce 
qu'>n  y  tire  de  leurs  excrémens. 

A  l'égard  des  poidbns ,  Pline  n'en  a  nommé  prefqu'aucun  ,  qui  ne  fe  trouve 
dans  ces  mers  :  mais  elles  en  ont  d'extraordinaires  ,  tels  que  le  Douyon ,  que 
les  Efpagnols  ont  nommé  Pefce-Muger ,  parce  qu'il  a  les  parties  du  fexe 
&  les  mammelles  d'une  femme.  Ses  os  ont  la  propriété  d'étancher  le  fang 
&  de  guérir  le  rhume.  Sa  chair  a  le  goût  de  celle  du  porc  *,  mais  on  ne 
connoit  point  le  mâle  de  cette  efpece.  Les  poiffons ,  qu'on  nomme  Epces , 
ne  font  difFérens  des  nôtres  que  par  la  longueur  extraor clin  aire  de  leur  corne , 
qui  les  rend  fort  dangereux  pour  les  petites  Barques.  Les  crocodiles  feroient 
les  plus  redoutables  Ennemis  des  Infulaires ,  par  leur  abondance  &  leur  vora- 
cité ,  fi  la  Providence  n'y  avoir  mis  comme  un  double  frein ,  qui  arrête  leur 
multiplication  &  leurs  ravages.  Les  femelles  font  fi  fertiles ,  qu'elles  font 
jufqu'à  cinquante  petits  ;  mais  lorfqu'ils  doivent  éclore  de  leurs  œufs  ,  qu'el- 
les font  à  terre  ,  elles  fe  mettent  dans  l'endroit  par  lequel  ils  doivent  paf- 
fer  ',  &  les  avallant  l'un  après  l'autre ,  elles  ne  laifTent  échapper  que  ceux  à 
qui  le  hafard  fait  prendre  un  autre  chemin.  En  fécond  lieu ,  ces  animaux , 
n'ayant  point  de  conduits  pour  les  excrémens ,  vomiUènt  ce  qui  leur  relie 
dans  l'eftomac  après  la  digeftion.  Ainfî  leur  nourriture  y  fait  un  long  fc- 
jour  ,  qui  les  empêche  de  rellèntir  fouvent  la  faim  ;  fans  quoi  il  en  cou- 
tcroit  tous  les  jours  ,aux  lues  >  un  grand  nombce  d'hommes  &  de  beftiaux.  On 
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n'a  jam.iis  ouvert  un  de  ces  monftrcs ,  dans  le  ventre  duquel  on  n'ait  trouve  - 
des  os  i?v  des  crânes  d'hommes.  Les  Efpagnols  ,  comme  les  Indiens ,  m.m-  ^ 
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g;.'iit  les  petits  crocodiles.  On  trouve  quelquefois ,  fous  leurs  mâchoires  ,  de  philutims. 
petites  velîies  pleines  d'un  excellent  mufc.  Les  Lacs  des  Ifles  ont  une  autre  «suhayas 
cfpece  de  poillbns  monftrucux ,  que  les  Indiens  nomment  Buhayas ,  &  qui 
ne  paroiffent  point  dirtcrens  de  ceux  que  les  Portugais  ont  nommes  Cay- 
nians.  Ils  n'ont  pas  de  langue  ;  c.  qui  leur  ôte  ,  non-leulement  le  pouvoir  de 
faire  du  bruit ,  mais  encore  celui  d'avaller  dans  l'eau.  Aulîi  ne  dévorent-ils 
leur  proie  que  fur  le  rivage.  Ils  ftroient  les  plus  redoutables  de  tous  les 
monftres ,  s'ils  n'avoient  une  extrême  difficulté  à  fe  tourner.  On  leur  attri- 
bue quatre  yeux  •,  deux  en  haut  &  deux  en  bas ,  avec  lefquels  on  prétend 
qu'ils  apperçoivent  dans  l'eau  toutes  les  efpeces  de  poilTons  qui  leur  fervent 
de  proie ,  quoiqu'à  terre  ils  ayent  la  vue  fort  courte.  On  ajoute  que  le  mâle 
ne  peut  fortir  de  l'eau  qu'à  moitié ,  &  que  les  femelles  vont  chercher  feu- 
les de  quoi  vivre  ,  dans  les  campagnes  voiiines  de  leurs  retraites.  Carrcri  fem- 
ble  confirmer  cette  opinion ,  lorfqu'il  .ilfure  que  les  Chalïèurs  ne  tuent  ja- 
mais que  des  femelles.  Il  donne  pour  préfervatif  éprouvé  ,  contre  les  furprifes 
des  Buhayas ,  ou  des  Caymans ,  un  fruit  nommé  Bonga  ,  ou  Nang-Kauva- 
gan ,  qui  vient ,  dit-il ,  d'une  forte  de  canne ,  &  dont  l'odeur  ,  apparem- 
ment ,  éloigne  ces  terribles  animaux.  Mais  il  affoiblit  un  peu  la  confiance 
qu'il  demande  pour  ce  fruit ,  en  alTuranc  qu'il  a  la  même  vertu  contre  les 
fortileges  (68). 

Les  Mers  de  Mindanao  &  de  Xolo  font  remplies  de  grandes  baleines , 
&  de  chevaux  marins  fans  pieds ,  dont  la  queue  rellèmble  à  celle  des  cro- 
codiles. Il  fe  trouve  de  fi  grandes  huitres  dans  ces  Ifles ,  qu'on  fe  fert  des 
écailles  pour  abreuver  les  bufles.  Les  Chinois  en  font  de  très  beaux  ouvra- 
ges. On  y  diftingue  deux  fortes  de  tortues  -,  l'une  dont  la  chair  fe  mange 
k  dont  l'écaillé  ell  négligée  ;  l'autre  ,  au  contraire  ,  dont  on  recherche  beau- 
coup l'écaillé  &  dont  on  ne  mange  point  la  chair.  Les  raies  y  font  d'une 
grandeur  exrr.iordinaire.  Leur  peau  ,  qui  eft  fort  épailfe ,  fe  vend  aux  Ja- 
ponois  ,  pour  en  faire  des  fourreaux  de  cimeterre. 

Padons  aux  fruits  qui  ne  font  connus ,  ou  qui  n'ont  des  propriétés  re- 
marquables ,  que  dans  les  Ifles  Philippines.  On  en  diftingue  deux ,  égale- 
ment eftimés  des  Efpagnols  &  des  Indiens.  Ils  croiiTènt  naturellement  dans 
les  bois.  On  a  déjà  vanté  le  premier ,  qui  fe  nomme  Santor ,  &c  dont  on  fait 
d'excellentes  confitures ,  dans  un  pays  ou  le  quintal  de  fucre  ne  vaut  pas 
un  écu.  Carreri  en  donne  une  exaéte  defcription.  Il  a  la  figure ,  &  même  la 
couleur  d'une  pêche  ;  mais  il  eft  un  peu  plus  plat.  Son  écorce  eft  douce.  En 
l'ouvrant ,  on  y  trouve  cinq  pépins ,  aigres  &  blancs.  Il  fe  confit  également 
au  fucre  &  au  vinaigre  \  ôc  pour  troifiéme  propriété  ,  il  donne  un  fort  bon  goût 
au  potage.  L'arbre  reflembleroit  parfaitement  au  noyer ,  s'il  n'avoir  les  feuil- 
les plus  larges.  Elles  ont  une  vertu  médicinale,  &  le  bois  eft  excellent  pour 
la  Sculpture  (69). 

L'autre  fruit ,  qui  fe  nomme  M.-ibol  ,  eft  un  peu  plus  gros  que  le  pre- 
mier, mais  cotoneux,  &c  de  la  couleur  de  l'orange.  L'aibre  eft  de  la  hau- 
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teur  d'un  poirier  ;  charge  de  branches  &  de  feuilles ,  qui  rertemblent  à  ccl 

les  du  laurier.   Le  bois  ,  coupé  dans  fa  faifon  ,  approche  de  la  beauté  de 

lebéne. 

On  a  fait ,  diins  un  article  précédent ,  l'éloge  du  Chicoy  ,  ou  du  Seizu 
qui  fe  trouve  dans  l'ifle  de  Guigan.  Les  Dilimbins  ,  que  les  Portugais  nom- 
ment Carambolas  ,  font  acides  dans  les  Indes  Orientales  ;  mais ,  dans  le 
terroir  de  Manille  ,  ils  ont  un  goût  fort  agréable.  On  les  mange  cruds ,  af- 
faifonnés  avec  du  vinaigre  &  du  fucre.  Le  \^acupa ,  que  les  Portugais  ont 
nommé  Jambo ,  eft  beaucoup  plus  gros  aux  Philippines  que  celui  qui  croit 
à  Goa.  Il  en  ell  de  mcme  des  Bancnilins ,  des  Jaccas ,  nommés  Naucas  par 
les  Efpagnols ,  des  Tampaies  ,  ôc  des  Caiïliis  ou  Caguis.  Les  Mangas  île 
Siam  ,  ou  de  Papagallo  ,  qui  eft  le  nom  Portugais  ,  &  les  Camico ,  qui 
retremblent  aux  Caramboles  ,  mais  qui  font  plus  aigres  &  fans  pépins , 
acquerent  une  nouvelle  perfeétion  dans  les  Jardins  de  Manille.  Le  Liim- 
boy  ,  qui  croît  dans  les  Forêrs ,  &  que  les  Tagales  nomment  Dobat  ,  cit 
tout-à-fait  femblable  au  poirier.  Il  donne  d'abord  une  jolie  fleur  blanche  , 
d'où  naît  un  fruit  gros  comme  une  cerife  ,  mais  de  la  longueur  d'une  olive. 
Les  Portugais  le  nomment  Jambulon.  Le  Dotioyan  ,  eft  un  arbre  plus  rare, 
dont  le  fruit  eft  rouge  &  fans  pépins  ,  comme  le  Jambulon  ;  mais  la  chair 
en  eft  blanche  ,  &:  le  goût  mclé  d'aigre  ^  de  doux. 

Le  Panungian  eft  un  fort  grand  arbre ,  qui  produit  un  fruit  de  la  groî"- 
feur  d'un  œuf  de  pigeon  ,  dont  la  coquille  eft  rouge  ,  &  qui  a  la  forme  &: 
la  dureté  de  nos  pommes  de  pin.  Sa  chair  ,  qui  eft  tranfparente  &  de  bon 
goût ,  aide  à  la  digeftion.  On  donne  aulïï  le  nom  de  Licias  à  ce  fruit ,  parce 
qu'il  a  quelque  rellcmblance  avec  celui  de  la  Chine }  mais  ,  au  fond ,  ce 
n'eft  pas  le  même. 

Le  Carmon  excite  l'appétit ,  &  n'eft  pas  defagtéable  lorfqu'il  eft  bouilli. 
Il  eft  aulU  gros  qu'une  pomme  commune.  Il  a  l'écorce  d'un  oignon  ,  &  fa 
chair  eft  aigre  &  douce.  L'arbre  ,  qui  reflemble  au  pommier  ,  croît  facile- 
ment fur  le  bord  des  rivières.  On  trouve  ,  dans  quelques  Ifles ,  des  Du- 
rions ,  dont  l'arbre  y  eft  plus  grand  qu'à  Patane  &  à  Camboie.  Ce  fruit , 
dont  on  a  déjà  fait  la  defcription  ,  croît  fur  le  gros  de  la  branche ,  commç 
les  pommes  de  pin.  Un  goût  d'oignon  ,  qu'on  lui  trouve  d'abord  ,  mais  au- 
quel on  s'accoutume  aifement ,  n'empêche  pas  que  les  Etrangers  ne  le  trou- 
vent fort  agréable.  Les  Marans ,  fruit  commun  aux  Philippines ,  ont  quel- 
que relfemblance  avec  les  Durions  ,  mais  ils  deviennent  beaucoup  plus 
gros.  Les  Lanzones  ,  ou  les  Boafbas ,  font  une  forte  de  raifins  par  leur 
goût  &  leurs  autres  qualirés.  Au  lieu  d'olives  ,  les  montagnes  des  Illes  pro- 
duifent  des  Paxos ,  fruit  qui  leur  reflemble  aflèz  par  la  forme  ,  &  dont  le 
goût  eft  exquis  dans  fa  maturité.  Verds  &  tendres  ,  on  les  mange  au 
vinaigre. 

Dans  les  hautes  montagnes  d'Iloccos  &  de  Cagayan ,  on  trouve  des  pins 
fauvages ,  d'une  hauteur  admirable  ,  qui  ne  portent  pas  de  pommes ,  comme 
les  nôtres  ,  mais  un  autre  fruit ,  peu  diflerent  des  amandes  &  du  même  goût. 
Le  Lumbon  ,  autre  arbre  des  Montagnes  ,  produit  de  petites  noix ,  dont 
l'écorce  eft  dure ,  &  renferme  une  poulpe  ,  du  goût  des  pignons  \  mais  ce 
fruit  affoiblit  l'eftomac  :  on  en  tire  une  huile,  quiferc ,  au  lieu  de  fuif} 


Aucun  rriift'e 
l'£ur(i^(.  I  t  c  (Il 


lllIllCff. 
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pour  efpalmer  les  vailTcaux.  Les  Jamboas  ,  fruits  d'un  arbre   qui  rcffemble 
au  citronier  par  fa  erandeur  &  fes  feuilles,  font  ronds ,  jaunâtres  ,  ôc  devicn-  ^  "criptiom 
neit  deux  fois  aulî»  gros  que  la  tcte  d'un  homme.  Leur  goût  tire  fur  celui  rHuirriNïs. 
du  citron.  Les  uns  ont  des  pépins  rouges  •,  d'autres  les  ont  jaunes ,  èc  quelques-     Jimiuas. 
uns  blancs.  De  plufieurs  cfpeces  d'oranges ,  il  n'y  en  a  point  aux  Philippines  qui    oranjjw  &  »• 
ne  foient  plus  grollès  que  celles  de  l'Europe.  On  y  trouve  de  gros  &  de  "*"'• 
petits  citrons  j  mais  la  plupart  font  fort  doux.  Les  fruits  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  tels  que  les  ates ,  les  ananas ,  les  zapotes  -  prietos  ,  les  papaias ,  les 
mameges  &  les  gayavas-peruleras ,  croiireni  heureufcment  dans  toutes  ces  Ifles. 
Les  gayavas  s'y  font  extrêmement  multipliées.  On  en  fait  des  confitures ,  &c 
(lu  vin  qui  l'emporte  fur  celui  du  palmier.  Ce  fruit  relTèrre  avant  fa  matu- 
rité, &c  lâche  quand  il  e(l  très  mûr  :  fes  feuilles  font  un  excellent  vulnéraire , 
&  n'ont  pas  moins  de  vertu  pour  l'enflure  des  jambes.  On  n'a  pu  faire  croître 
a.icun  fruit  de  l'Europe  à  Manille  ,  &  dans  les  autres  Ifles.  Les  figuiers  m('- 
ni3s,  les  grenadiers  &  le  raifin  mufcat  >  qu'on  y  iranfporte,  n'y  parviennent  aux  l'iiiiiiiihu. 
jamais  à  la  maturité. 

Carrcri  s'étend  beaucoup  fur  une  autre  efpece  d'arbres ,  qui  font  le  prin-  Diverfe»  forKs 
cipal  revenu  des  Infulaires ,  &  qui  leur  apportent ,  dit-il ,  autant  de  plaifir  '''  r*' 
que  d'utilité.  On  en  didingue  jufqu'à  quarante  efpeces  ,  qu'il  range 
toutes  fous  le  nom  de  palmiers ,  ôc  dont  les  principales  fourniifent  les  Ifles 
de  pain.  Celle  que  les  Tagales  nomment  Yoro,  &  les  Montagnards  Lan- 
dau, porte  le  nom  de  Sagu  aux  Moluques.  Elle  croît  naturellement  &  fans 
culture  ,  fur  le  bord  des  rivières.  Toute  fa  fubftancc  ,  du  bas  jufqu'en  haut  » 
eft  molle  comme  celle  d'une  rave.  L'écorce  eft  épaiÉfc  d'un  doigt ,  &  n'eft 
ni  fort  dure ,  ni  polie.  La  manière  d'employer  cet  arbre  ,  aux  Philippines , 
eft  différente  de  celle  des  Moluques  (90). 

Une  autre  efpece ,  qui  donne  du  vin  &  du  vinaigre  ,  fe  nomme  Safa  & 
Nijpa.  Elle  n'eft  point  alFcz  grande,  pour  mériter  le  nom  d'arbre.  Son  fruit 
rclfembleroit  aux  dattes  ;  mais  il  n'arrive  point  à  fa  maturité  ,  parce  que 
les  Infulaires  coupent  la  branche  auflî-tôt  qu'ils  voyent  paroître  la  fleur.  Il 
en  fort  une  liqueur ,  qu'ils  reçoivent  dans  des  vaifleaux ,  ôc  dont  ils  tirent 
quelquefois  dix  pintes  dans  une  feule  nuit.  L'écorce  de  Calinga ,  qui  eft  une 
forte  de  canelle  ,  fert  à  la  préparer ,  Se  l'empcche  de  s'aigrir.  On  employé  les 
feuilles  du  rp'^'^f  pa''"'^''  •>  couvrir  les  maifons  s  &  coufues  avec  du  fil  de 
canne  très  fin ,  elles  durent  environ  fix  ans.  On  en  tire  auflidu  vin  des  cocos  , 
&  de  l'huile,  qui  eft  fort  bonne  dans  fa  fraîcheur.  De  la  première  écorce 
des  cocotiers  on  frat  des  cordages  &  du  calfat  pour  les  Navires.  L'écorce 
intérieure  fert  à  faire  des  vafes  &  d'autres  commodités. 


Sar*  &  Nipa. 


(90)  Voyez  l'article  de  ces  Ifles.  Aux  Phi- 
lippines ,  on  coupe  le  Sas^n  par  morceaux. 
On  le  iaifle  tremper  quel']ue-tcms  dans  l'eau  , 
après  avoir  enlevé  leulemeni  une  bande  de 
l'écorce,  afin  que  le  refte  ferve  à  confer- 
Tcr  la  fiibdance  intérieure  ;  &  l'on  taille  en- 
fuite  cette  ftibflance  blanche  en  très  petites 
parties.  Lorsqu'elle  eft  taillée  ,  on  la  foule 
avec  les  pieds  dans  des  paniers  de  canne , 
ptucbe  de  la  rivicrc ,  jufqu'à  ce  que  le  jus 


en  forte ,  par  ta  quantité  J'can  qu'on  y  jette  , 
&  tombe  dans  un  vailTeau  plein  d'eau  qui 
eft  deflbus.  On  levé  enfuite  cette  efpece  de 
pâte ,  on  la  met  dans  des  formes  compo- 
fées  de  feuilles  de  palmier  ,  ou  elle  s'endur<* 
cit  un  peu  t,  après  quoi ,  étant  fechée  au  So- 
leil ,  fans  le  fecours  d'autre  feu  ,  elle  fert  de 
pain  ,  fort  nourriflant  ,  &  qui  réfifte  lone- 
tems  à  la  corruption.  Carreri  t  ubi  fupra , 
page  i8j. 
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Le  Boiirlas  eft  un  troifitine  palmier  des  Philippines,  dont  les  lïles ,  qui 

V  t  s^'V^^***'^  font  proche  du  Détroit  de  Saint-Bernardin ,  ont  pris  leur  nom.  L'arbre  cft 
J'HiLirp*iNts.  pl"S  gros  que  le  cocotier.  Ses  fruits  font  proprement  des  dattes,  dont  les 
«ouiùi.  noiaux  fervent  à  faire  de  fort  beaux  chapelets  ;  &  fcs  feuilles  rtlîcniblcin  i 
celles  des  palmiers  d'Afrique.  On  en  tire  une  liqueur,  dont  on  fait ,  par  le 
moyen  du  feu  ,  une  efpece  de  miel  &  de  fucre  noir ,  nomme  Pacafcas ,  qui 
fe  vend  dans  de  petites  boctes  ,  6c  que  les  Infulaires  elliment  beaucoup.  La 
fubftance  de  ce  palmier  fe  transforme  aulîi  en  pain.  On  en  compofe  une 
efpece  de  farine,  avec  le  fruit  broie  qu'on  y  mêle;  mais  cette  nourriture  cft 
moins  faine  que  le  f^g"' 

Carreri  met,  au  nombre  des  palmiers,  jufqu  a  l'arbre  qui  produit  l'Areca 
petite  pomme  ou  plutôt  petite  noix ,  de  la  grolfeur  d'un  gros  gland ,  qui 
entre  ,  avec  la  chaux  ,  dans  la  compolîtion  du  Betcl.  Cet  arbre  fe  nonimc 
Bon;^  ,  Ses  feuilles  font  aurti  larges  que  celles  du  Bourias.  Le  tronc  eft  haut, 
mince ,  droit  Se  tout  couvert  de  nœuds.  Enfin  une  quatrième  efpece ,  dont 
les  Infulaires  tirent  beaucoup  d'avantages ,  elt  celle  qu'ils  nomment  l'Yo- 
nota.  Elle  leur  fournit  une  l'orte  de  laine  ,  qu'on  appelle  Baios ,  dont  on  fait 
des  matdats  &:  des  oreillers;  du  chanvre  noir,  nommé  Jonor  ou  Gamuto, 

{)our  les  cables  de  Navires  ;  Se  de  petits  cocos ,  moins  bons  à  la  vérité  que 
es  grands.  Ses  fils  font  de  la  longueur  &:  de  la  grolFeur  du  chanvre.  Us  font 
noirs  comme  les  crins  de  cheval  ,  &  l'on  alFure  qu'ils  durent  long-tems 
dans  l'eau.  La  laine  &  le  chanvre  s'enlèvent  d'autour  du  tronc.  On  tire  auflî, 
des  branches,  un  vin  doux;  Se  leurs  bouts  fe  mangent  tendres.  Il  n'y  a  point 
de  palmiers  dont  les  feuilles  ne  puiflent  fervir  à  couvrir  des  maifons ,  ou 
à  faire  des  chapeaux ,  des  nattes ,  des  voiles  pour  les  N.ivires ,  &  d'autres 
ouvrages  utiles.  Ainfi  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  <jue  Pline  écrivoit ,  il  y  a 
feize  cens  ans ,  que  les  Pauvres  y  trouvent  de  quoi  manger ,  boire ,  fe  vctir 
Se  fe  loger. 
r.iverfes  fortes  L'arbre ,  qui  porte  la  cafle ,  eft  en  fi  grande  abondance  aux  Philippines ,  que, 
pendant  les  mois  de  Juin  Se  de  Mai  les  Infulaires  en  engraiflent  leurs  pour- 
ceaux. Les  Tamarins ,  ou  plutôt  les  Sampales  ,  dont  le  truit  fe  nomme  Ta- 
marin ,  n'y  font  pas  moins  communs.  Le  bois  fert  à  divers  ouvr.-xges  ,  comme 
l'ébéne.  On  voit ,  fur  les  montagnes  ,  diverfes  fortes  de  grands  arbres ,  qui 
fervent  également  à  la  conftrudlion  des  Vaiflcaux  &c  des  Maifons ,  Se  dont 
le  feuillage  eft  toujours  verd.  Tels  font  l'ébéne  noir  •,  le  Balayon  rouge , 
l'Afana ,  ou  le  Naga  ,  dont  on  fait  des  vafes ,  qui  donnent ,  à  l'eau  ,  une  cou- 
leur bleue ,  Se  qui  la  rendent  plus  faine  (91);  le  Calinga ,  qui  jette  une 
odeur  fore  douce ,  Se  dont  l'écorce  eft  aromatique  ;  le  Tiga ,  dont  le  bois 
eft  fi  dur ,  qu'il  ne  peut  être  fcié  qu'avec  la  fcie  à  l'eau ,  comme  le  marbre; 
ce  qui  le  fait  nommer  aufli  l'arbre  de  fer.  La  difficulté  de  pénétrer  dans  ces 
épailles  Forêts  ne  permet  pas ,  aux  Infulaires  mêmes ,  de  connoître  toutes 
les  richeftes  qu'ils  tiennent  de  la  Nature.  Ils  ont ,  fur  quelques  montagnes 
de  Manille ,  quantité  de  mufcadiers  fauvages ,  dont  ils  ne  recueillent  rien. 
On  a  déjà  fait  obferver  que  Mindanao  produit  de  très  grands  arbres ,  dont 
l'écorce  eft  une  efpece  de  canelle. 


de  li.is. 


(91)  C'cft  l'arbre  d'où  l'oa  tire  le  fang  de  dragont 


Maii 


Cacao. 
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Mais  ce  qui  'oit  pafTer  pour  un  Phcnomcne  des  plus  extraordinaires  ,  ^- 
c  cft  que ,  dans  ces  liles ,  les  feuilles  de  certains  arbres  n  arrivent  a  leur  ma-  ^  ^  ^  1  $  l  »  s 
turitc  qu2  pour  fe  transformer  en  animaux  vivans  ,  qui  fe  détachent  des  I'hilippi- fs. 
branches ,  &  qui  volent  en  l'air ,  fans  perdre  la  couleur  de  feuille.  Leur  corps  FiuIKs  .im  i<-- 
(ti  forme  des  fibres  les  plus  dures.  La  tête  eft  à  l'endroit ,  par  où  la  feuille  InUiuliK.' '  '  *" 
tenoit  à  l'arbre ,  &  la  queue  à  l'aurre  extrémité.  Les  fibres  des  côtés  forment 
les  pieds,  &  le  refte  fe  change  en  aîles  (91). 

On  a  porté  ,  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines ,  la  plante  du  Ca- 
cao. Quoiqu'il  n'y  foit  pas  aullî  bon ,  il  s'y  eft  aifez  multiplié ,  pour  difpenfer 
les  Habitans  d'en  faire  venir  .uicune  de  l'Amérique.  L'arbre ,  qu'on  appelle 
Aimir  ,  eft  moins  remarquable  ,  par  fes  fruits ,  qui  pendent  en  grappes ,  & 
qui  font  d'un  fort  bon  goût ,  que  par  la  propriété ,  qu'il  a  de  fe  remplir 
d'une  eau  très  claire  ,  que  les  Challeurs  8c  les  Sauvages  tirent ,  en  perçant 
le  tronc.  L'efpece  de  canne ,  qu'on  nomme  ordinairement  Manbou ,  à  l'exem- 
ple des  Portugais ,  &  que  les  Efpagnols  appellent  Vexuco ,  croît  au  milieu 
de  tous  ces  arbres  ,  les  embraffe  comme  le  lierre ,  &  monte  jufqu'à  la  cime 
des  plus  grands.  Il  eft  couvert  d'épines  ,  qu'on  ôte  pour  le  polir.  Lorfqu'on 
le  coupe,  il  en  fort  autant  d'eau  claire  qu'un  homme  en  a  befoin  pour 
fe  dcfaltérer  j  de  forte  que  les  montagnes  en  étant  remplies ,  on  ne  court 
jamais  rifque  d'y  manquer  d'eau.  L'utilité  de  ces  cannes  eft  connue  par  toutes 
les  Kelations. 

On  ne  parle  point  des  Platanes  (93) ,  des  cannes  de  fucre  ,  des  Ananas , 
que  les  Elpagnols  appellent  Porias  ,  du  Gingembre ,  de  l'Indigo ,  ni  d'un 
grand  nombre  de  plantes  &  de  racines ,  qui  font  communes  à  la  plupart 
des  Régions  de  l'Orient.  Mais  c'eft  aux  Philippines  qu'il  faut  chercncr  les 
Camotes ,  efpece  de  groftes  raves ,  qui  flattent  l'odorat  comme  le  goût } 
lesGlabis,  dont  les  Infulaires  font  une  forte  de  pain,  &  que  les  Efpagnols 
mangent  cuits ,  comme  des  navets  *,  l'Ubis ,  qui  eft  aufli  gros  qu'une  courge  , 
&  dont  la  plante  reftemble  au  lierre  *,  les  Xicamas ,  qui  le  mangent  confits  , 


Aimir. 


Manhon .  ON 
Vexuco. 


Camote*. 
Glabis. 

Xicami. 


l 


Ui)  Carreri ,  qui  parle  de  cette  métamor' 
pliofe  ,  la  croie  bien  prouvée  par  te  témoi' 
rnage  d'un  Evêque  &  d'un  Cordelier,  Voici 
'es  termes  :  n  Le  Père  Jofeph  d'Orenfe ,  Cor- 
u  dclier ,  &  Provincial  de  la  Province  de 
M  Saint  Grégoire  ,  aux  Philippines  ,  m'a  dit 
u  que  pendant  qu'il  étoit  Curé  du  Village  de 
i>  Camalie,  dans  une  des  Ides  de  Camarines , 
»  il  l'avoir  vu  de  fes  propres  yeux ,  &  m'en 
»  a  fait  un  écrit  autentiquc  ,  que  je  confer- 
i>  ve.  Dom  Gincs  Barriencos  ,  Evê^^ue  de 
w  Troye ,  Ht  Coadjuteur  de  rAtclievêchc  de 
»  M.inille  ,  m'a  confirmé  la  même  chofc. 
i>  S'il  m'appartenoit  de  raifonner  là-deiTus, 
»  je  dirois  qu'il  n'y  n  qu'une  manière  d'cx- 
I»  pliquer  cette  merveille  :  c'eft  en  fuppofant 
n  qu'un  ver  s'engendre  d'une  telle  feuille  & 
M  pr^nd  enfuite  des  aîles  ,  comme  on  le 
»  voit  tous  les  jours  aux  mouches ,  aux  cou- 
>»  fins ,  aux  vers  à  foie ,  &  mille  autres,   l/ti 

Âoou  X, 


(9\)  Les  Portugais  les  appellent  Figues  Hivers  plart- 
des  Indes.  On  a  vu  leur  defcription  dans  un  "!|*^^"  ''"'"'' 
autre  lieu.  Mais  voici  les  Obfervations  de  ^*"'  * 
Carreri  fur  ceux  des  Philippines.  Il  y  en  a 
de  diverfes  fortes  8c  de  divers  goûts  L'un 
s'appelle  Obifpo  ,  parce  que  fon  excellence 
le  rend  digne  de  ta  bouche  d'un  Evêque  ;  un 
autre  ,  Plantano  di  Pipita ,  que  les  Infulaites 
cultivent  autour  de  leurs  Maifons  ,  non  feu- 
lement pour  jouir  del'omb'e  de  fes  feuilles, 
miis  pour  les  faire  fervir  de  plats  &  de  fer- 
viettes  -,  un  troifiéme ,  Tanduque ,  gros  com- 
me le  'oras ,  &  long  d'une  palme  isc  demie  » 
qui  fe  mange  rôti ,  avec  du  vin  &  de  la  ca- 
nelle ,  &  dont  le  goût  approche  de  celui  da 
coing  y  un  quatrième ,  Vendicozol ,  qui  n'eft 
pas  moins  cftimé  -,  un  cinijuiéme ,  Dedo  de 
Dama ,  qui  l'eft  encore  plus.  Les  Habitans 
rroyent  ce  fruit  11  faia ,  qu'ils  le  doaocnt  a«s 
Malades. 


DrSCRIlTlOM 
I>  E  s  I  s  L  F  s 
l'iiri.H'l'lMtS. 

'Jjy.ïi. 

Fii"iiu  jurticii- 
libres  4  c:s  llks. 

Zampnja,  So» 
la;1  ,   Lj:oIucu  i 


Dafo. 
Cab:in. 
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ou  cruds ,  au  poivre  ik:  au  vinaigre  ;  des  Carottes  fauvnges  qui  ont  le  noiV 
des  poires,  C?>;  le  Taylm ,  qui  a  celui  des  i'arates.  Toutes  ces  racines  iiuil- 
l'enc  en  il  grande  abondance  ,  que  la  plupart  des  Sauvages  ne  pcnfent  punit 
à  le  procurer  d'autres  alimens. 

Ils  n'apportent  pas  plus  de  foin  à  la  culture  des  fleurs,  parce  que  lu 
nature  en  fait  tous  les  frais ,  Se  que  leurs  champs  en  font  toujours  parfé- 
niés.  On  donne  le  premier  rang  d  celle  qu'ils  nomment  Zampaga.  Lllc  réf. 
fenible  au  Mogorin  des  Portugais.  Ceft  une  efpece  de  petite  rofe  blanche 
à  trois  rangs  de  feuilles,  dont  l'odeur  ell:  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de 
notre  jairemin.  On  en  diftingue  deux  autres;  le  SolaH ,  &  le  Locoloco,qui 
ont  l'odeur  du  girofle.  La  fleur  ,  qui  porte  les  trois  noms  de  l?aIanoy ,  1 0- 
rongil  6c  Damoro,  donne  une  petite  femence  de  l'odeur  du  baume ,  qui  ell 
très  bonne  pour  l'eflomac  ,  &:  que  les  perfonnes  délicates  mêlent  avec  le 
Iktel.  Le  Dafo  jette  une  odeur  aromatique,  jufques  dans  fa  racine.  LeCa- 
blin ,  qui  eft  plein  d'odeur,  lorfqu'il  eft  cueilli,  en  rend  encore  plus,  lorf- 
qu'il  eft  fec.  La  Sarafa ,  nommée  par  les  Efpagnols  Oja  de  Saint  Juan  ,  cil 
une  très  belle  fleur,  dont  les  feuilles  font  fort  larges,  &  mêlées  de  verdiii 
de  blanc.  Outre  le  gingembre  commun  ,  dont  les  campagnes  font  remplies , 
on  y  en  trouve  une  efpece  plus  chaude  &  plus  forte,  qui  fe  nouinicLan. 


HerhïS  méi'i- 
ciiialcSi 


J'ollo. 


Fanfipane. 


Antres  rmv.'Ics 
d'une  iiictveil» 
hux  venu. 


geovas. 


PrïfoiAS  il  An- 
tniodt. 


Biv.otr. 


Manuugal* 


On  alTure  qu'il  n'y  a  point  d'Iflesau  Monde,  qui  produifent  plus  dheilci 
médicinales.  Celles  ,  qui  fe  trouvent  en  Europe ,  ont  aux  Philippines ,  ks 
mêmes  vertus  dans  un  degré  fort  fupérieur.  Mais  on  vante  encore  plus  celles 
qui  font  propres  au  Terrain  Se  au  CliuLit.  Le  Polio ,  herbe  fort  communs 
Se  femblaole  au  pourpied  ,  guérit ,  en  très  peu  de  tems  ,  toutes  fortes  de  blei- 
fures.  La  Panfipane  en  efl:  une  plus  haute  ,  qui  porte  une  fleur  blanche  com- 
me celle  de  la  fève  :  appliquée  fur  les  plaies  ,  après  avoir  été  bien  pilce, 
elle  en  chalVë  toute  la  corruption.  La  Golondrine  a  la  vertu  de  guérir  pi efque 
fur  le  champ  la  dyflenterie.  Quantité  d'autres  herbes  guériflentlesblelliires, 
fi  l'on  en  boit  la  decodion.  Une  autre  fert ,  comme  l'Opium,  à  faite  perdre  la 
raifon  dans  un  combat ,  pour  ne  plus  craindre  les  armes  de  l'Ennemi  ;  &: 
l'on  aïTure  que  ceux  ,  qui  en  ont  pris ,  ne  rendent  point  de  fang  par  leurs 
blefllires.  Carreri  donne  ,  pour  garands  de  cette  vertu  ,  un  Gouverneur  Por- 
tugais ,  &  plufieurs  Mifllonnaires.  Il  vante  l'admirable  qualité  de  deux  au- 
tres herbes  j  l'une  qui  étant  appliquée  fur  les  reins  ,  empêche  de  fentir  au- 
cune laflîtude  ;  l'autre ,  qui  gardée  dans  la  bouche ,  fourient  les  forces ,  à 
rend  un  homme  capable  de  marcher  deux  jours  fans  manger. 

Les  mêmes  qualités  de  l'air ,  qui  produifent  beaucoup  d'animaux  venimeux 
dans  les  Ifles,  y  font  croître  quantité  d'herbes,  de  fleurs  Se  de  racines  de 
la  même  qualiré.  Quelques-unes  portent  un  venin  fi  fubtil ,  que,  non  feu- 
lement elles  font  mourir  ceux  qui  ont  le  malheur  d'y  toucher  ,  mais  qu'elles 
infedent  l'air  aux  environs ,  jufqu'à  répandre  une  contagion  mortelle ,  lorf- 
qu'elles  font  en  fleur.  D'un  autre  cote ,  on  trouve ,  dans  les  mêmes  lieux , 
û'excellens  contre-poifons.  Sans  parler  du  Bezoar ,  qui  eft  d'une  vertu  mer- 
veilleufe  aux  Philippines ,  &  qui  fe  forme  dans  le  ventre  des  chèvres  &  des 
cerfs  -,  le  Manungal  en  poudre ,  donné  dans  de  l'eau  tiède  ,  ou  de  l'huile 
de  coco ,  eft  fouverain  pour  les  fièvres  malignes  Se  peftilentielles.  La  feuilU 
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d'Alipayon ,  qui  relTemble  à  celle  du  Platane ,  netroye  parfaitement  une  playe ,  — 
&  fait  revivre  la  chair.  La  racine  du  Dilao,  pi.'ce  -\.  bouillie ,  avec  de  l'huile  de  '^"^'^"'■''•o** 
coco,  guérit  les  plaies  des  flèches  &  des  cj.         empoifonnces.    Une  herbe  i.hilippines. 
que  les  Efpagnols  nomment  Culebras ,  &  les  l  agales  Carogiong  ,  elt  fi  puil-     Aiipayon, 
iaïuc  pour  réunir  les  parties  fcparées ,  qu'un  ferpent ,  coupé  en  deux  ,  fe      c'I'cbia»  ou 
rétablit  dans  fa  forme  par  l'ufage  qu'il  en  fait.    Un  bois,  nommé  Do(^an ,  CaruRt^nK. 
a  la  même  vertu.   Le  fruit  de  l'Amuyon ,  qui  eft  de  la  grolfcur  d'une  noi-      Anmyon. 
lette  ,  &  picquant  comme  le  poivre  ,  guérit  les  maux  caufés  par  le  fioid.  Le 
Pandacaque  ,  pilé  Se  appliqué  chaud  ,  facilite  l'accouchement.   L'arbre  ,  qui       Cammiat;  , 
fe  nomme  Camandag  ,  eft  fi  venimeux  ,  que  fes  feuilles  mêmes  font  mortel-  ^jj*,***'"'"^"'^'*^ 
les.  La  liqueur ,  qui  diftille  de  fon  tronc ,  fert  aux  Infulaires  pour  empoi- 
foniier  la  pointe  de  leurs  flèches.  L'ombre  feule  de  l'arbre  fait  périr  l'herbe 
aux  environs.  S'il  eft  tranfplantc ,  il  détruit  tous  les  arbres  voifins ,  à  l'ex- 
ception d'un  arbrilTeau  ,  qui  eft  fon  contre-poifon  ,  &  qui  l'accompagne  tou- 
jours. Ceux  qui  voyagent,  dans  les  lieux  dcferts ,  portent  dans  la  bouche  un 
petit  morceau  de  bois  ou  une  feuille  de  cet  arbriflèau ,  pour  fe  garantir  de 
la  pernicieufe  vertu  du  Camandag. 

Le  Maca  Bubay  ,  dont  le  nom  fignifie  ce  qui  donne  la  vie  ,  eft  une  efpece  Macs  Dub«jf. 
de  lierre  de  la  groflêur  du  doigt ,  qui  croit  autour  d'un  arbre.  H  produit 
quelques  filets  dont  les  Infulaires  font  des  bracelets ,  pour  les  porter  com- 
me un  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons.  La  racine  du  Bubay  ,  prife 
du  côté  qui  regarde  l'Orient ,  &  pilée  pour  ctre  appliquée  fur  les  plaies , 
euérit  plus  fouverainement  qu'aucun  baume.  L'arbre  de  ce  nom  croit  parmi 
les  Bâtimens  ,  &  les  pénétre  de  fes  racines  jufqu'à  renverfer  de  grands 
édifices.  Il  vient  aufli  dans  les  montagnes ,  où  il  eft  fort  honoré  des  In- 
diens (94). 

De  plufieurs  plantes  fenfitives ,  qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  les 
fimples  végétaux  &  les  animaux  ,  on  en  admire  une ,  aux  Philippines ,  qui 
relïemble  tout-à-fait  au  chou.  Elle  fut  découverte,  en  164.1 ,  par  un  Soldat 
de  la  Côte  d'Ibabao ,  qui  voulant  la  prendre  ,  s'apperçut  qu'elle  fuioit  fa 
miin ,  &  qu'elle  fe  retiroit  fous  l'eau  de  la  mer.  Celle  que  les  Efpagnols 
ont  nommée  Verguenzofa  ,  ou  la  Honteufe  ,  croît  fur  les  collines  de  Saint- 
l'ierre  ,  proche  de  Manille.  A  quelque  heure  8c  quelque  légèrement  qu'on 
la  touche  ,  elle  fe  retire  &  ferme  très  légèrement  les  feuilles.  La  Spugna  & 
rUrtica  Marina  fe  trouvant  aufll  dans  les  Ifles. 


Plantes  fcnfi' 
tivcs. 


(94]  Carreri ,  parlant  de  la  vertu  des  plan- 
tes 8c  des  arbres  des  Philippines  ,  nous  ap- 
prend qu'un  Frère  Jéfuite  ,  Allemand  ,  nom- 
mé George  Carrol ,  Apotiquaire  du  Collège 
de  Manille ,  en  avoic  fait  la  defcrintion  en 
deux  Volumes  in-folio,  avec  les  heures  ft 
bien  faites  d'après  le  naturel ,  qu'avec  Te  Livre 
en  main  on  les  reconnoifToit  facilement  dans 
les  campagnes.  Il  y  avoic  mari]uc  leurs  vertus 


&  la  manière  de  les  préparer.  C'étoit  un  tra- 
vail de  quinze  ans.  Ses  connoifTances  lui  ve- 
noient  des  Indiens ,  qui  font  d'admirables 
Herboriftes.  Cet  Ouvrage ,  dit  Carreri ,  rné- 
riteroit  d'être  publié  pour  le  bien  commun. 
Il  ajoute  qu'il  ne  manqua  point  de  le  re- 
préfenter  au  Supérieur  Se  au  Freie  Carrol. 
Page  >oj. 
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S     X. 

Langues  ,  &   Ufages  dts  Infulains, 

LAdiffcrence  des  Nations,  que  le  lufard  ou  leur  propre  choix  a  raffcm- 
blccs  aux  Philinpincs ,  entraîne  aulîi  celle  des  langues.  On  en  connue 
fix  dans  la  feule  Ille  de  Manille  -,  celles  des  Tagales ,  des  Pampangns  ,  ucs 
Bif »yas  ,  des  Cagayans ,  des  Iloccos ,  &  des  Pangafinans.  Celles  des  Ta^alcs 
&:  des  nifayas  font  les  plus  ufitces.  On  n'entend  point  la  langue  des  Noirs , 
des  Zambales  &  des  autres  dations  fauvagcs.  Carrcri  ne  fait  pas  ditHiuht 
d'alfuier  que  les  anciens  Habitans  ont  re(,u  leur  langage  &  leurs  caractcrcs 
des  Malais  de  la  Terre  -  ferme  ,  auxquels  il  prétend  qu'ils  rcflémblent  aullî 
\frn!.re  .iv-  p^ir  i^^y,-  itupïditc.  Daus  leur  écriture  ,  ils  ne  le  fervent  que  de  trois  voicllcs , 

iisV^  quoiqu'ils  en  prononcent  différemment  cinq.   Ils  ont  treize  confonnes.  Leur 

méthode  eft  d'écrire  de  bas  en  haut ,  en  mettant  la  première  ligne  à  gau- 
che ,  &  continuant  vers  la  droite  \  contre  l'ufage  des  Chinois  &  des  J.ipo- 
nois ,  qui  écrivent  de  haut  en  bas ,  &  de  droit  à  gauche.  Avant  que  les  tf- 
p.agnols  leur  euffènt  communiqué  l'ufage  du  papier ,  ils  ccrivoient  fur  la 
partie  polie  de  la  canne  ,  ou  fur  des  feuilles  de  palmier,  avec  la  pointe  d'un 
couteau.  Aujourd'hui  les  Indiens  Mores  des  Philippines  ont  oublié  leur  an- 
cienne écriture,  &  fe  fervent  de  l'Efpagnole. 

La  première  Loi ,  parmi  eux  ,eft  de  refpeder  &  d'honorer  les  Auteurs  de  leur 
nailTance.  Toutes  les  Caufes  font  jugées  par  le  Chef  du  Barangué ,  afliftc  d'un 
conf'^  '  Hes  Anciens.  Dans  les  Caufes  civiles  ,  on  appelle  le.s  Parties,  on  s'etforce 
de  It.  ;commoder  ;  &  (î  ce  prélude  eft  fans  fuccès ,  on  les  fait  jurer  de  s'en  tenir 
à  la  Sentence  des  Juges  :  après  quoi  les  témoins  font  examinés.  Si  les  preuves 
fjut  égales  ,  on  partage  la  prétention.  Si  l'un  des  deux  Ptétendans  fe 
plaint ,  le  Juge  devient  fa  Partie  \  Se  s'attribuant  la  moitié  de  l'objet  conte- 
fté,  il  diftribue  le  refte  entre  les  témoins.  Dans  les  Caufes  criminelles ,  on 
Forme CiJmi-  ne  prononce  point  de  Sentence  juridique.    Si  le  coupable  manque  d'argent 

■«"•"•  pour  fatisfaire  la  Partie  offenfée ,  le  Chef  &  les  principaux  du  Barangué  lui 

otent  la  vie  à  coups  de  lances.  Quand  le  Mort  eft  lui-même  un  des  prin- 


TnKf  ment  ict 
Cauies. 


Manière  Ae 
«lécoiiviir  lit  de 
£jnir  le  vul. 


ou  aux  Pareils  du  Mort. 

A  l'égard  du  vol ,  fi  le  coupable  n'eft  pas  connu  ,  on  oblige  routas  les 
perfonnes  fufpcdtes  de  mettre  quelque  choie  fous  un  drap ,  dans  l'efpcrance 
que  la  crainte  porrera  le  voleur  à  profiter  d'une  fi  belle  occafion  pour  refti- 
tuer  fans  honte.  Mais  fi  rien  ne  fe  retrouve  par  cette  voie ,  les  Accufés  ont 
deux  manières  de  fe  purger.  Ils  fe  rangent  fur  le  bord  de  quelque  profonde 
rivière ,  une  picque  à  la  main  ,  &  chacun  eft  oblige  de  s'y  jetter.  Celui  qui 
fort  le  premier  eft  déclaré  coupable;  d'où  il  arrive  que  plufieurs  fe  noyent, 
par  la  crainte  du  châtiment.  La  féconde  épreuve  conlifte  à.  prendre  une  pier- 
re ,  au  fond  d'un  baflfin  d'eau  bouillante.  Celui  qui  refufe  de  l'entreprendre 
£aye  l'équivalent  du  volt 


'lit.  Il  .IN' 
I'     1  ne» 


*. 
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On  punit  l'adultcrc  par  !a  bourfc.  Apres  le  payement ,  qui  cft  règle  par  — — .-i  ...  — 
la  Sentence  des  Anciens,  l'honneur  cft  rendu  à  l'oHenlc  i  nuis  avec  i'ol'li-  ^''*"\"'i'<^  " 
.»ation  de  reprendre  fa  femme.  Les  châtiniens  font  ri^Toiircux  pour  l'inccfte.  | 
Toutes  CCS  Nations  font  livrées  au  plaifa  des  fcns.  Il  sy  iioiive  ptu  lic 
femmes  ,  qui  regardent  la  continence  comme  une  vertu.  IJar.s  les  maii.i^cs, 
riiomme  promet  la  dot  ,  avec  des  claufes  pénales  pour  le  cas  de  répudia- 
tion ,  qui  ne  palfe  pas  pour  un  déshonneur  lorfqu'on  s'alltijetrit  aux  condi- 
tions réglées.  Les  frais  de  la  Noce  font  exceHifs.  On  (ait  payer  au  Mari 
rentrée  de  la  Maifon  ,  ce  qui  fe  nomme  le  Palfava  ;  enfuite  la  liberté  de 
parler  à  fa  femme ,  qu'on  appelle  Patignog  •,  puis  celle  de  boire  &  de  man- 
ecr  avec  elle,  qui  porte  le  nom  de  Pallalog  j  enfin  ,  pour  confommcr  le 
mariage,  il  paye  aux  Parens  le  Ghina-puang,  qui  cft  proportionné  à  leur 
condition.  Autrefois ,  la  dot  étoit  pour  le  Beau-pere  ,  qui  en  difpofoit  ,  à 
(i  mort ,  comme  d'un  bien  piopie  j  ou  fi  la  fille  étoit  orpheline,  les  Parens 
nrenoient  la  dot ,  pour  la  diftribuer  aux  enfans  qui  dévoient  fortir  d'elle.  La 
Kôce  étoit  célébrée  par  un  far.rifice  ,  chez  la  PrétrelTe ,  qui  portoit  le  titre  de 
Caraiona ,  &  qui  donnoit  fa  bénédidion  aux  deux  Epoux.  On  tuoit  quelque 
animal  à  quatre  pieds ,  pour  en  faire  le  principal  me  s  du  feftin.  Si  ,  dans 
la  fuite  ,  il  nailToit  quelcjue  différend  entre  le  mari  &  fa  femme  ,  on  faifoii 
un  autre  facrifice ,  où  le  mari  devoir  égorger  la  vié^imt . 

La  Polygamie  n'étoit  point  en  ufage  chez  les  Tagales  :  mais  fi  le  mari     Siifpi<n>fni4 
n'avoit  point  d'enfans  de  fa  femme  >    il   pouvoit ,  avec  fon  confentement  ,  '* '" VM^'e. 
recevoir  une  Efclave  dans  fon  lit.  Les  Bifayas  étoient  libres  de  prendre  deux 
femmes  ,  &  même  un  plus  grand  nombre  ,  mais  avec  cette  diftérence  ,  que 
les  enfans  de  la  première  heritoient  des  deux  tiers ,  &  ceux  des  autres ,  d'un 
tiers  feulement.   L'or  de  la  dot  fe  mefuroit ,  &  ne  fe  péfoit  point.  L'.idoption 
étoit  en  ufage  dans  cette  Nation,    Mais  on    ne  connoît  point  d'exemple     cminimc  cx- 
d'une  coutume  aufli  barbare  que  celle  qui  s'y  étoit  établie ,  d'avoir  des  Of-  "^n>«-'nïnt  bai* 
ficiers  publics  ,  &  payés  fort  chèrement ,  pour  ôter  la  virginité  aux  filles  i     '  ' 
parce  qu'elle  étoit  regardée  comme  un  obftacle  aux  plaifirs  du  Mari.   A  la 
vérité  ,  il  ne  refte  aucune  trace  de  cette  infâme  pratique ,  depuis  la  domina- 
tion des  Efpagnols.  Cependant  le  Voyageur  ,  à  qui  l'on  doit  ce  récit ,  ajou- 
te ,  fur  le  témoignage  des  Mifiîonnaires  ,  qu'aujourd'hui  même  un  Bifayas 
s'aftlige  de  trouver  fa  femme  à  l'épreuve  du  foupçon ,  parce  qu'il  en  conclut 
que  n'ayant  été  defirée  de  perfonne  ,  elle  doit  avoir  quelque  mauvaife  qua- 
hté,  qui  l'cnTpêchcra  d'être  heureux  avec  elle  (95). 

La  Noblefle  ,  parmi  tous  ces  Peuples,  n'étoit  point  une  diftinélion  hérc-    Rarp<&-"c*u 
ditaire.   Elle  s'acqueioit  par  l'tnduftrie  ou  par  la  force,  c'eft-à-dire,  en   ex-  pt''"«  ''es  lu- 
cellant  dans  quelque  profeflîon.    Ceux  du  plus  bas  ordre  n'avoient  pas  d'au- 
tre exercice  que  l'agriculture ,  la  pêche  ou  la  chafte.  Depuis  qu'ils  font  fou- 
rnis aux  Efpagnols ,  ils  ont  contradé  la  p.irefFe  de  leurs  Maîtres  ,  quoiqu'ils 
foient  capables  de  travailler  avec  beaucoup  d'adieflè.  Us  excellent  à  faire  de 
petites  chaînes ,  &  des  chapelets  d'or  d'une  invention  fort  délicate.    Dans 
les  Calami.anes  &  quelques  autres  Ifles  ,  ils  font  des  boetes,  des  caiftes  &  deS' 
étuis  de  diverfes  couleurs  ,  avec  leurs  belles  cannes,  qui  ont  jufqu'à  cinquante 


(^j)  Caricri,  uhijupràt  page  lyét- 
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palmes  de  longueur.  Les  femmes  Font  des  dentelles  ,  cjui  approchent  de  celles 
de  Flandres  ,  ôc  la  broderie  en  foie  caufe  de  l'admiration  aux  Euro- 
péens. 

On  a  remarque,  depuis  long-tems  ,  que  jamais  ces  Infulaircs  ne  manccnt 
fcuis  ,  Se  qu'ils  veulent  du  moins  un  compagnon.  Un  Mari  ,  qui  perd  fa 
femme ,  eft  lervi ,  pendant  trois  jours ,  par  des  hommes  veufs.  Les  femmes 
après  la  mort  de  leur  mari  reçoivent  le  même  ollicc  de  trois  veuves.  On  ne 
foutfre  point  U  préfence  des  Hlies  aux  accouchemens ,  dans  l'opinion  qu'el- 
les rendent  le  travail  plus  difticilc.  La  fcpulture  des  Pauvres  n'eft  qu'une 
fimple  folTe  ,  dans  leur  propre  maifon.  Les  perfonnes  riches  font  renfermées 
dans  an  coffre  de  bois  précieux ,  avec  des  bracelets  d'or  &  d'autres  oine- 
mens.  Ce  coffre  ,  ou  ce  cercueil ,  eft  place  dans  un  coin  de  leur  demeure 
à  quelque  diftance  de  la  terre.  On  l'entoure  d'une  efpecc  de  treillage  ;  i(c 
dans  la  même  enceinte  on  met  un  autre  coffre,  qui  contient  les  meilleurs 
habits  ou  les  armes  du  Mort ,  fi  c'eft  un  homme ,  &  les  outils  du  travail , 
(i  c'eft  une  femme.  Avant  l'arrivée  des  Efpagnols ,  le  plus  grand  honneur 
qu'on  pût  faire  à  la  mémoire  des  Morts ,  étoit  de  bien  traiter  l'efclave  qu'ils 
avoicnt  le  mieux  aimé ,  &  de  le  tuer  pour  lui  tenir  compagnie.  L'habit  de 
deuil  eft  noir  parmi  les  Tagales ,  Qc  blanc  chez  les  Bilayas.  Ils  fe  rafent 
alors  la  tête  &  les  fourcils.  Autrefois ,  après  la  mort  des  Principaux  ,  on 
gardoit  le  filence  pendant  plufieurs  jours ,  on  ne  frappoit  d'aucun  inftrument, 
éc  la  navigation  ceffbit  fur  les  rivières  voifines.  Certaines  marques  appren- 
noient  au  Public  qu'on  étoit  dans  un  tems  de  filence ,  &  portoient  dé- 
fiii*pame?"  fenfc  de  les  paffer ,  fous  peine  de  la  vie.  Si  le  Mort  avoir  été  tué  par  quelque 
trahifon  ,  tous  les  Mabitans  de  fon  Barangué  attendoienc  ,  pour  quitter  le 
deuil  &  pour  rompre  le  filence  ,  que  fes  Parens  en  euffènt  tiré  vangeance , 
non-feulement  contre  les  Meurtriers ,  mais  contre  tous  les  Etrangers ,  qu'ils 
regardoient  comme  Ennemis. 

Les  Indiens  Mores  de  ces  Ides  font  de  moyenne  taille ,  bien  faits  de 
corps ,  &  d'une  couleur  tougeâtre  ,  qui  approche  du  noir.  Les  Tagales  por- 
tent leurs  cheveux  jufqu'aux  épaules.  Les  Cagyans  les  portent  plus  longs. 
Les  Iloccos  plus  courts  ^  &  les  Bifayas ,  encore  plus  courts  que  les  Iloccos. 
Les  Zambalas  fe  les  coupent  pardevant ,  ôc  laiilènt  pendre  ceux  de  der- 
rière. Toutes  les  femmes  des  Ifles  font  d'une  couleur  peu  différente ,  ex- 
cepté celles  des  Bifayas,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  d'affèz  blanches. 
Elles  portent  leurs  cheveux  fans  trèfles ,  mais  liés  d'une  manière  agréable. 
Comme  la  plupart  font  noires  ,  celles  oui  ne  le  font  point  affez ,  employent 
certaines  écorces  d'arbre  ,  ôc  de  l'huile  de  coco  ,  mêlée  avec  du  mufc  & 
quelques  autres  odeurs.  Elles  mettent  leur  gloire  à  tenir  leurs  dents  fort 
nettes ,  &  d'égale  grandeur.  Elles  les  couvrent  d'une  teinture  noire  ,  qui 
fert  à  les  conferver  ;  &  les  plus  qualifiées  ,  les  ornent  de  petites  lames  d'or. 
Avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  les  hommes  n'avoient  ni  barbe  ni  moufta- 
che ,  par  le  foin  qu'ils  prenoient  de  fe  les  arracher  avec  des  pincettes.  Les 
hommes  &  les  femmes  portent,  dans  plufieurs  Ifles  ,  des  pendans  d'oreilles, 
&  quelquefois  deux  à  chacune.  L'ancien  habit  des  hommes  eft  un  pour- 
point léger  ,  qui  vient  à  peine  jufqu'aux  hanches ,  avec  des  manches  fort 
courtes.  Ils  s'enveloppent  le  refte  du  corps,  de  quelque  étoffe ,  fouvenc  ornée 
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d'or  1  qu'ils  pafic'ir  entre  leurs  jambes ,  comme  les  Indiens  en  -  deçà  du 
Gaiv^e.  Ils  portent,  aux  bras ,  des  anne.uix  d'or  &  d'ivoire  ,  ou  des  bracelets  .,  "'"j'"'"'* 
lie  perles  i  au^:  jambes  ,  des  cordons  noirs  •,  &:  aux  doii^ts  ,  plulieius  bagues.  l'Hairi-iNii.. 
Un  périt  manteau ,  qu'ils  replient  fous  un  bras  ,  t'ait  le  rcftc  de  leur  aju- 
fteinent,avec  une  toile  fur  la  tête,  en  forme  de  bonnet,  ou  de  turban, 
u'ils  nomment  Manputon  ,  &  dont  les  plus  palans  laiirent  pendre  un  bout 
iir  leurs  épaules.  Quelques-uns  fe  fervent  d'un  habillement  courr,  nomme 
Chinina.  Les  femmes  n'en  portent  pas  d'autre  •,  mais  elles  y  ajoutent  une 
longue  toile ,  qu'elles  appellent  Saras,  pour  fervir  do  juppe-,  &  lorfqu'ellcs 
fortent  de  leurs  maifons ,  elles  fe  couvrent  les  épaules  d'un  petit  manteau. 
Au  relie  ,  leur  principale  ambition  conlifte  dans  les  bijoux  ,  c]u'elles  ont  aux 
doigts ,  aux  oreilles  èc  au  cou.  Elles  ne  portent  point  de  bas ,  ni  de  fouliers, 
pour  fe  tenir  les  jambes  plus  fraîches.  Cependant  les  femmes  de  qualité  ,  qui 
fe  picquent  d  être  vêtues  à  l'Efpagnole  ,  ne  paroident  jamais  fans  être  chauirées. 

Autrefois  ,  malgré  leur  habillement ,  tous  ces  Infulaires  fe  marquoicnt  la  Oriicircii: .(; 
peau  de  plulieurs  figures  ',  Se  de-lù  vient  le  nom  de  Pintados ,  que  les  Ef-  *■"'  '"■"'* 
pagnols  ont  donne  à  la  principale  Ifle  des  tifyas,  qui  regardoicnt  ce  bi- 
zarre ornement  comme  une  marque  de  noblelTo  6c  de  valeur.  Ils  n'avoient 
pas  même  la  liberté  de  s'en  parer  tout  d'un  roup,  mais  par  degrés  ,  Se  fui- 
vant  le  nombre  de  leurs  belles  allions.  Les  hoiDtncs  fe  peignoienr  jufcju'ù 
la  barbe  &c  aux  fourcis  ;  les  temmes ,  une  main  entière ,  &  une  partie  de 
l'aurre.  Aujourd'hui  les  Uoccos  font  les  feuls ,  qui  confervent  cet  uLige  dans 
nile  de  Manille. 

Us  fe  faluent  entr'cux  fort  civilement ,  en  ôtant ,  de  delTus  leur  tête  ,  l'ef- 
pece  de  bonnet ,  qu'ils  nomment  Manputon.  S'ils  rencontrent  quelqu'un 
d'une  plus  haute  qualité  ,  ils  plient  le  corps  allez  bas ,  en  fe  mettant  une 
inain ,  ou  toutes  les  deux,  fur  les  joues.  Se  levant  en  même  tems  un  pied 
en  l'air ,  avec  le  genou  plié.  Cependant ,  quand  c'ell  un  Efpagnol  qu'ils 
voyent  palFer  ,  ils  font  fimploment  leur  révérence ,  en  otant  k-  Manputon  , 
baillant  le  corps ,  &  tendant  les  mains  jointes. 

Ils  font  îilfis ,  en  mangeant ,  mais  fort  bas  •,  &  leur  table  eft  fort  balîè  Leur  rt  .niiLfe 
aulll.  Il  y  a  toujours,  comme  à  la  Chine,  autant  de  tables  que  de  convi- 
ves. On  y  boit  plus  qu'on  ne  mange.  Le  mets  ordinaire  n'eft  qu'un  peu  de 
riz  bouilli  dans  l'eau.  La  plupart  ne  mangont  de  viande ,  que  les  jours  de 
fête.  Leur  mufique  &  leurs  danfes  relFemblent  aulÏÏ  à  celles  des  Chinois. 
L'un  chante ,  Se  les  autres  répètent  le  couplet ,  au  fon  d'un  tambour  de 
métal.  Ils  repréfentent ,  dans  leurs  danfes  ,  des  combats  feints ,  .ivec  des  pas 
&:  des  mouvemens  mefurés.  Ils  expriment  diverfcs  aélions  avec  les  mains , 
^'quelquefois  avec  une  lance  ,  qu'ils  manient  avec  beaucoup  de  grâce.  Aulîî, 
les  Efpagnols  ne  les  trouvent  pas  indignes  d'être  introduits  dans  leurs  têres. 
Les  comportions ,  dans  leur  langue  ,  ne  manquent ,  ni  d'agrément ,  ni  d'élo- 
quence. Mais  ils  mettent  leur  principal  amufement  dans  les  combats  des 
coqs ,  qu'ils  arment  d'un  fer  tranchant ,  dont  ils  leur  apprennent  l'exercice. 

On  n'a  rien  trouvé  ,  jufqu'à  préfent,  qui  puilTè  jetter  du  jour  fur  la  Re-    to-.irRfiî,ion, 
ligioit  Se  l'ancien  Gouvernement  des  Infulaires  naturels.  Les  feules  lumières  „„  n"!" ''V;'"''* 
"uon  au  tirées  d'eux,  leur   font  venues  par  une  efpecede  tridicion ,  dans 
es  thanfons  qui  vantent  la  Généalogie  Se  les  faits  héroiques  de  leurs  Dieux. 
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On  fçait  qu'ils  en  avoient  un ,  pour  lequel  ils  avoient  un  refpeâ:  finculicr 
&  que  les  chanfons  Tagales  nomment  Barhala-May-Capal ,  c'eil-à-dire  Dieu 
Fabricateur.  Ils  adoroient  les  animaux  ,  les  oifeaux ,  le  Soleil  &  la  Lur.e.  U 
n'y  avoir  point  de  rocher ,  de  pierre  ,  de  cap  &  de  rivière ,  qu'ils  n'hono- 
ralFenc  par  de  :  lacrifices  ;  ni  fur-tour  de  vieil  arbre ,  auquel  ils  ne  rendif, 
fenc  quelques  honneurs  divins*,  &c  c'ctoit  un  facrilege  de  le  couper.  Cette 
fiipcrlticioa  n'efc  pas  tout-à-fait  détruite.  Rien  n'engagera  un  Infulaire  à  cou- 
p^'r  certains  vieux  arbres ,  dans  lefquels  ils  font  perîuadés  que  les  âmes  de 
eurs  ancêtres  ont  leur  réfidence.  Ils  croyent  voir  ,  fur  la  cime  de  ces  ar- 
bres ,  divers  fantômes ,  qu'ils  appellent  Tibalang ,  avec  une  taille  gigantef- 
qiie  ,  de  longs  cheveux ,  de  petits  pieds ,  des  aîles  très  étendues  &  le  corps 
Appritrcns  point.  Us  reconnoiffent ,  difent-ils ,  leur  arrivée  par  l'odorat.  Ce  qu'il  y  a 
ft  Knuuts.  d étrange  ,  c'ed  qu'ils  prétendent  les  voir,  &  qu'ils  le  foutiennent  avec  tou- 
tes les  marques  d'une  forte  perfualion  j  tandis  que  les  Efpagnols  n  appercoi- 
v^nt  rien  (96). 

Ils  adoroient  encore  quelques  Dieux  particuliers ,  que  les  Bifayas  nom- 
m;nc  Davatas ,  Se  les  Tagales  Anitos.  L'un  préfidoit  aux  montagnes ,  l'au- 
tre aux  femînces  ;  d'autres  à  la  pèche ,  aux  édifices  ,  à  la  confervation  des 
enfans.  Us  mettoient ,  au  nombre  de  ces  Anitos  >  leurs  ayeux  &  leurs  bi- 
fayeuK  ,  qu'ils  invoquoient  aullî  dans  leurs  befoins ,  Se  ceux  qui  mouroient  par 
le  fer  ,  ou  la  foudre ,  ou  qui  étoient  mangés  par  les  crocodiles.  Dans  cette 
opinion ,  les  vieillards  choifilîbient ,  pour  leur  fépulture ,  quelque  endroit 
remarquable  duis  les  mo:itagnes ,  particulièrement  fur  les  pointes  qui  s'avan- 
cent dans  la  mer ,  pour  y  être  adorés  par  les  Pêcheurs  &  les  Mariniers.  Avec 
le  fecours  des  mêmes  traditions,  ils  racontent  quantité  de  fables  fur  la  Créa- 
tion du  Monde  ,  &  fur  fes  premiers  Habitans. 

Les  Efpagnols  ne  trouvèrent ,  dans  tout  l'Archipel ,  ni  Rois ,  ni  Seigneurs 
d'une  haute  diftindion.  Dans  les  guerres  continuelles  que  les  Infulaires 
avoient  entr'eux,  ils  fe  liguoient  avec  les  plus  hardis  ou  les  plus  puilfans. 
Chaque  petit  Etat  portoit  le  nom  de  Barangué ,  qui  fignifie  Barque  \  appa- 
remment ,  parce  que  les  premières  Familles  y  étant  venues  dans  un  Barangué , 
elles  étoient  demeurées  foumifes  aux  Capitaines ,  qui  étoient  peut-être  les 
Chefs  des  familles ,  &  ce  .titre  s'étoit  confervé.  Us  palTbientles  jours  entiers, 
par  mer  &  par  terre  >  à  chercher  des  victimes  ',  &  lorfqu'ils  en  avoienr  alTez 
trouvé  pour  aflTouvir  leur  rage ,  ils  reprenoienc  l'ufage  de  la  voix ,  avec  leurs 
habits  de  fcte,  pour  exprimer  leur  fatisfadtion,  par  des  cris  &  des  tranfporrs. 
Dampier  ,  qui  étoit  à  Mindanao  (*)  en  i6'i6  ,  y  fit ,  dans  un  alïèzlong  fé- 
jour ,  quelques  obfervations  qui  méritent  d'être  recueillies.  Il  fait  ce  Portrait 
des  Habitans  :  «les  Mindanayens  font  de  taille  médiocre.  Us  ont  les  membres 
»  petits ,  le  cotps  droit  &  la  tête  menue  ;  le  vifage  ovale ,  le  front  plat ,  les 
"  yeux  noirs  &  peu  fendus ,  le  nez  court ,  la  bouche  allez  grande ,les  lèvres 
w  petites  &  vermeilles ,  les  dents  noires  &  fort  faines  ,  les  cheveux  noirs  & 
"  luifans ,  le  teint  bazané ,  mais  tirant  plus  vers  le  jaune  clair ,  que  dans 
M  les  autres  Parties  des  Inde^ ,  particulièrement  pour  les  femmes.  Leur  cou- 

(95)  Le   Diâionnaire   Tagalc ,  compofé  par  un  Cordelier  ,  s'étend  fort  au  long  fur 
<:s  fintômes. 
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tf  tume  eft  de  porter  l'ongle  du  pouce  fort  long ,  fur-tout  celui  du  pouce  description 
»  gauche.  Ils  ne  le  coupent  jamais ,  quoiqu'ils  le  raclent  fouvent.  Ils  ont  „  ^  g  i  s  l  r  s 
..  naturellement  beaucoup  d'efprir.  Ils  font  agiles  &  laborieux  ,  quand  ils  Philippinks. 

V  le  veulent  -,  mais  ,  en  général ,  fainéans'  &c  larrons ,  fans  goût  pour  le  j^,^","  j/'^  '^'* 
»  tLavail ,.  s'ils  n'y  font  forcés  par  la  faim.  A  la  vérité ,  leur  parede  vient 

i>  au(îî  de  la  févérité'de  leurs  Princes ,  qui  les  tiennent  dans  une  rigou- 

V  reufe  dépendance.    Ces   Maîtres  tyranniques  leur  prenant  tout  ce  qu'ils 
»  sTas;nent ,  ils  ne  penfent  à  fe  procurer  que  ce  qui  eft  d'ufage  préfènt ,  c'eft- 

»  a-uice  >  ce  qu'ils  peuvent  porter  de  la  main  à  la  bouche.   La  plupart  n'ea  j 

»  font  pas  moins  orgueilleux.  Us  marchent  aved  beaucoup  de  fierté  •,  alTèz 

).  civils  néanmoins  à  l'égard  des  Etrangers  ,  liant  connoillance  avec  eux  8c 

»  les  recevant  avec  boiucoup  de  franchife  •,  mais  implacables  pour  leurs  En- 

M  nemis ,  vindicatifs  au  fupiême  degré  ,  &  capables  d'employer  fouvent  le 

»  poifon  ,  pour  fatisfaire  leur  rellentiment  (97). 

»  Leurs  habits  confillent  dans  une  fimple  vefte  &  un  haut-de-chaufle.  Us 
»  vont  jambes  &  pieds  nuds^  mais  ils  ont  fur  latcte  un  turban ,  dont  les  deux< 
I)  bouts  font  garnis  de  frange  ou  de  dentelle  ,  &  fe  raflemblentpar  un  nœud 
»  qui  en  laille  pendre  une  partie.    Les  femmes  font  mieux  faites  que  les     reînmre  Je» 
)i  hommes.  Leurs  cheveux  font  noirs  &  longs  ,  noués  &  pendans  par  derrière.  *""''^* 
I»  Elles  ont  le    vifage  plus  long  que  les  hommes  ,  &  leurs  traits  font  fore 
i>  réguliers ,  à  l'exception  du  nez ,  qui  eft  très  court ,  &  fi  plat  entre  les 
M  yeux  ,   qu'on    diftingue  à  peine   cette   partie.    Leur  front  n'a   pas  non 
»  plus  d'élévation  fennble.    De  loin  ,  elles  paroiflTent  extrêmement  jolies  ; 
»  mais  de  près  ,  on  eft  frappé  de  ces  imperfections.    Leurs  membres  font 
»  fort  petits  ;  &  leur  habit  n'eft  qu'une  vefte  ,  comme  celle  des  hommes  , 
»  avec  une  Juppé  d'une  feule  pièce  ,  coufue  par  \qs  deux  bouts ,  &  trop  • 

»  large  de  deux  pieds  pour  le  corps.  Aulîl  peuvent-elles  la  porter  par  les 
..  deux  bouts  5c  la  tourner  de  haut  en  bas ,  en  plilTànt  le  côté  trop  large , 
«  pour  la  proportionner  "i"  la  grofleur  du  corps.  La  v^fte ,  ou  la  robe ,  eft 
«  ouverte  ,  &  defcend  un  peu  au-deflbus  des  reins.  Les  manches  en  font 
"  beaucoup  plus  longues  que  les  bras ,  &  (1  étroites  par  le  bout  ,  qu'à  peine 
»  y  psut-on  palier  les  mains  ;  mais  elks  fe  plient  furie  poi;;net  (98).  Le  même 
Voyageur  attribue,  aux  femmes  de  Mindanao ,  beaucoup  d'inclination  pour  les 
Etrangers  ,  fur-tout  pour  les  Blancs.  Elles  fe  familiarileroient  aifément  avec 
eux,  ft  l'ufage  du  pays  ne  les  privoit  d'une  liberté  pour  laquelle  on  leur 
conuoît  du  goût.  Elles  ont  néanmoins  celle  de  parler  aux  Etrangers  ,  mais 
toujours  fous  les  yeux  de  leurs  Maris. 

Ces  Indiens  ont  une  manière  de  mandier  ,  qui  eft  particulière  à  leur  Ifle ,     AgrMie  m** 
&  dont  l'Auteur  trouve   la  fource   dans  le  peu  de  commerce  qui  s'y  fait.  ".'^'*  •**  "*"* 
Lorfqu'il  y  arrive  des  Etrangers  ,  les  Infutaires  fe  rendent  à  bord,  Iss  invi-  *'"* 
tent  à  défendre  ,  '&  demandent  à  chacun  s'il  a  befoin  d'un  Camarade ,  rermes 
qu'ilj  ont  emprunté  A^s  Efpagriols,  ou  s'il  defire  une  Pagaly.  Ils  entendent  par 
l'un  ,  un  ami  familier-,  &c  par  l'autre  ,  uneintime  amie.  On  eft  obligé  d'ac- 
cepter cette  politefle ,  de  la  payer  par  un  préfent  »  &  de  la  cultiver  par  la 


1 


(j7)  Voyages  de   Giùllauaic  Dampicr  ,  Tome  II.  pages  3^7  &  jtfS. 

(58)  Ibidem,  page  }<y.  ■   '>    -  - 
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même  voie.  Chaque  fois  que  l'Etranger  defcend  à  terre  ,  il  eft  bien  reçu 
ciiez  fon  Camarade  ou  chez  ùx  Pagaly.  Il  y  mange  ,  il  y  couche  pour  fou 
argent  ;  8c  l'unique  faveur  qu'on  lui  accorde  gratis  eft  le  tabac  &  (e  bétel , 
qui  ne  lui  font  point  épargnes.  Les  femmes  du  plus  haut  rang  ont  la  Ulené 
de  converfer  puoliquement  avec  leur  Hôte,  de  lui  ofîrir  leur  amitié,  6L'  de 
lui  envoyer  du  bétel  ôc  du  tabac. 

La  Capitale  de  l'Ifle  porte  .lulîî  le  nom  de  Mindanao.  Sa  fîtuation  eft  au 
Midi  de  l'Ifle  ,  à  fept  degrés  vingt  minutes  de  latitude  Septentrionale ,  Air 
les  bords  d'une  petite  rivière ,  qtii  n'eft  qu'à  deux  milles  de  la  Mer.  Les 
Maifons  y  font  d'une  forme  extrêmement  finguliere.  On  les  élevé  fur  des 
pilotis  ,  qui  ont  jufqu'à  vingt  pieds  de  hauteur  ,  plus  ou  moins  gros ,  fui- 
vant  l'air  de  magnificence  qu'on  veut  donner  àl'Edihce.  Aufll  n'ont-elles  qu'un 
étage  ,  divifé  en  plufieurs chambres,  où  l'on  monte  de  la  rue  par  des  degrés. 
Le  toit  eft  large ,  Se  couvert  de  feuilles  de  palmier.  Ch.ique  Maifon  oftie 
ainfi  fous  elle ,  un  grand  efpace  à  jour ,  qui  relTèmblc  à  nos  Halles ,  mais 
qui ,  pour  être  fi  clair  ,  n'en  eft  pas  ordinairement  plus  propre.  Les  Pauvres, 
qui  nourriffent  des  canards  ou  des  poules ,  entourent  ces  pilotis  d'une  cloi- 
lon ,  &  s'en  font  une  balfe-cour. 

Le  Palais  du  Sultan  eft  diftingué  par  fa  grandeur.  Il  eft  aftîs  fur  cent  qua- 
tre-vingt gros  piliers,  beaucoup  plus  hauts  que  ceux  des  Maifons  ordinaires, 
avec  de  grands  &  larges  degrés  par  lefquels  on  y  monte.  On  trouve  ,  dans 
la  première  chambre  ,  une  vingtaine  de  canons  de  fer  ,  placés  fur  leurs  af- 
fûts. Le  Général  Se  les  Grands  ont ,  comme  le  Roi ,  de  l'artillciie  dans  leurs 
Hôtels.  A  vingt  pas  du  Palais,  on  diftingué  un  petit  Bâtiment,  élevé  aufTi 
fur  des  piliers  ,  mais  à  trois  ou  quatre  pieds  feulement.  C'eft  la  Salle  du 
Confeil ,  &  celle  où  l'on  reçoit  les  AmbalLideurs  Se  les  Marchands  Etran- 
gers. Elle  eft  couverte  de  nattes  fort  propres,  fur  lefquelles  tous  les  Con- 
feil lers  font  aftis  les  jambes  croifées. 

Il  y  a  peu  d'Artifans  dans  cette  ville.  Les  principaux  font  les  Orfèvres, 
les  Forgerons  &  les  Charpentiers  ,  quoiqu'il  peine  y  trouve-ton  trois  Orfè- 
vres. Ils  travaillent  en  or  &  en  argent  ,  Se  tout  ce  qu'on  leur  commande 
eft  fort  bien  exécuté  ;  mais  ils  n'ont  point  de  boutiques ,  ni  de  marchandi- 
fes  en  vente.  Les  Forgerons  travaillent  aufti-bien  qu'il  eft  poflîble,  avec  de 
mauvais  outils.  Dampier  admira  tant  d'adrefte  avec  ii  peu  d'invention  (99). 
Ils  n'ont  point  d'étau ,  ni  d'enclume.  Ils  forgent  fur  une  pierre  fort  dure, 
ou  fur  un  morceau  de  vieux  canon.  Cependant  ils  ne  laiflent  pas  de  faire 
des  ouvrasses  achevés,  fur- tout  des  meubles  ordinaires  Se  des  ferremens 
pour  les  Vaiffeaux.  Prefque  tous  les  Habitans  font  Charpentiers.  Ils  favenc 
cous  manier  la  hache  droite  Si.  la  courbe.  Mais  ils  n'ont  point  de  fcies.  Pour 
faire  une  planche  ,  ils  fendent  l'arbre  en  deux  -,  &  de  chaque  moitié ,  ils 


(99)  Il  f.iMt  bien  fe  garder ,  par  exemple, 
de  )ns;er  de  leur  habileté  par  leurs  foufflets. 
C'eft  un  ticnc  d'ar'irc  ,  d'caviion  tiois  pieds 
dfe  lonç; ,  percé  con\mc  une  de  nos  pompes , 
placé  debout  à  terre ,  Se  près  duquel  on  fait 
du  feu.  Vers  1?  bout  d'en-bas  il  a  un  petit 
ttovL,.  qui  fait  face  au  feu.  Dans  ce  tcoucft. 


un  tuyau  ,  qui  porte  le  vent  au  feu,  par  le 
moyen  d'un  c;ros  bouquet  de  plumes ,  atta- 
ché au  bout  d'un  bâ;on.  Ces  plumes ,  bou- 
chent le  trou  du  tronc  d'arbre  ,  chalTjut  l'air 
&  le  pouiTent  dans  le  tuyau.  Au  rcfte  ,  le 
tuyau  du  bout  fait  jouer  .'lifémcnt  cette  grof» 
ilcic.  machine.  lùid,  £.  }74, 


(  '  )  Dans  ui 
«s  Lettres  édif 
même  récit  fc  t 
rae  Recueil.  Oi 
^«  Brefs  du  1> 
ptopofcnt  une 
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fonrane  feule  planche,  qu'ils  polilïcnt  avec  la  hache.  Ce  travail  eft  péni- 
ble i  mais  le  bois  ,  confervant  tout  fon  grain  ,  clt  d'une  force  qui  les  dédom- 
mage de  la  peine  &  des  frais. 

Le  Père  leClain  ,  Miflîonnaire  Jcfuite  ,  parcourut, en  i(>97  ,  la  Province 
de  los-Pintados.  Ce  font ,  dit-il  ,  de  grandes  Ifles ,  féparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  bras  de  mer  ,  dont  le  flux  &  le  reflux  rend  la  navigation  dif- 
ficile &  dangereufe.  On  y  comptoir  déjà  foixante  &  dix-fept  mille  Chré- 
tiens ,  fous  la  conduite  Ipirituelle  de  quarante  &  un  Miflionnaires  de  la 
même  Compagnie.  Le  même  Ecrivain  donne  le  nom  de  Palaos  a  d'autres 
Ides ,  qui  ne  (ont  pas  éloignées  des  Marianes ,  quoiqu'elles  n'y  ayent  aucune 
communication  ,  Se  dont  il  raconte  la  découverte  (  i  ). 

En  faifant  la  vifite  des  Etabliflèmens  de  fon  Ordre  ,  il  arriva  dans  une 
Bourgade  de  l'Iflc  de  Samal ,  la  dernière  &  la  plus  Méridionals  des  Pinta- 
des. Il  y  trouva  vingt-neuf  Palaos  i  c'eft  le  nom  qu'il  donne ,  auflî ,  aux  Habitans 
des  Ides  nouvellement  découvertes.  Les  vents  d'Eft  ,  qui  régnent  fur  ces 
Mers  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  de  Mai ,  les  avoient  jettes 
à  trois  cens  lieues  de  leurs  Ifles ,  dans  la  Baye  de  cette  Bourgade  ,  qui  fe 
nomme  Guivam.  Ils  s'étoient  embarqués  ,  dans  leur  Patrie ,  fur  deux  Bar- 
ques ,  au  nombre  de  trente-cinq ,  pour  paflèr  dans  une  Ifle  voifine.  Un  vent 
impétueux  les  avoir  emportés  en  haute  Mer.  Tous  leurs  efforts  n'ayant  pu 
les  rapprocher  de  terre  ,  ils  avoient  vogué  au  gré  des  vents ,  pendant  foixantc- 
dix  jours ,  avec  fi  peu  de  provifions ,  qu'ils  avoient  fouffert  long-tems  la  faim 
&  la  foif.  Enfin ,  ils  s'étoient  trouvés  à  la  vue  de  l'Ifle  de  Samal.  Un  Gui- 
vamois  ,  qui  étoit  au  bord  de  la  Mer  les  avoir  apperçus  ;  &  jugeant ,  à  la 
forme  de  leurs  Bâtimens  ,  qu'ils  étoient  Etrangers  ,  il  les  avoir  exhortés ,  par 
des  fignes ,  à  pafler  par  le  Canal  qu'il  leur  montroit ,  pour  éviter  des  bancs 


DlSCKIPTlOM 
n  F.  S  I  S  L  t  $ 
^HILlPP1.^4ES. 

du  t'rreCUiii  lut 
Us  l'iniadui. 


lies  Iflcs  nom* 
mé:s  1  alaoï. 

Par  quel  bafit-'d* 


de  fable  &  des  écueils  ,  fur  lefquels  ils  alloient  échouer.    Ces 
effrayés  de  voir  un  Inconnu  ,  s'étoient  efforcés  de  retourner 


Malheureux , 
vers  la  haute 


pas  balancé  à  s'avancer  a  la  nage 
des  deux  Barques  ,  pour  s'en  faire  le  Pilote.  Ceux  qu'il  vouloit  fecourir 
avoient  mal  expliqué  les  intentions.  Dans  leur  crainte ,  les  hommes ,  &  même 
les  femmes ,  chargées  de  leurs  perits  enfans ,  s'étoient  jettes  au  milieu  des  Flots 
pour  gagner  l'autre  Barque.  Il  étoit  monté  dans  celle  qu'ils  avoient  abandonnée  i 
&  les  ayant  fuivis  jufqu'à  l'autre ,  il  les  avoir  fauves  comme  malgré  eux  ,  en  les 
conduifant  au  Port. 

Ils  avoient  pris  terre  le  i8  de  Décembre  1696.  Tous  les  Habitans  du 
Bourg ,  donr  la  plupart  étoient  Chrétiens  ,  les  avoient  reçus  avec  beaucoup 
d'humanité.  Ils  avoient  mangé  fort  avidemment  des  cocos  ;  mais  lorfqu'on 
leur  avoir  préfenté  du  riz  cuit  à  l'eau  ,  qui  eft  la  nourriture  de  toute  l'A- 


Uii«  tcmptie 
jette  à  Ijuivnnf» 
lieux  Marques  ùv- 
counucs. 


(  I  )  Dans  une  Lettre  du  premier  Recueil 
aes  Lettres  édifiantes ,  féconde  Edition,  Le 
mcmc  récit  fc  trouve  dans  l'Epître  du  fixié- 
rne  RccuciL  On  voit ,  dans  le  même  Tome , 
des  Brefs  du  Pape  ,  &  d'autres  Lettres  qui 
fropofent  une  MiflioQ  dans  ces  mes.   Ou 


qui 

y  e'n  trouve  même  la  Carte ,  compofce  fur 
les  témoignages  Se  de  la  manière  qu'on  va 
lire.  Mais  d'habiles  Voyageurs  affurent  que 
fice<i  Ifles  cxiftoient  dans  la  pofition  qu'on  leur 
attribue  ,  il  faudroit  que  leurs  Vaifleaux  euf- 
fent  paffé  par-deirus ,  en  traverfant  cette  Met. 
^  Hhhij 
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■  ■'■       fie  ,  ils  l'avoient  regardé  avec  admiration  -,  &  prenant  les  grains  pour  dei 

DES  I  s  L  E  s  vcrmilleaux  ,  ils  avoient  rcfufé  d'y  toucher.  Rien  n'avoir  tant  fatisfait  leur 
PHiiiHPiNîs.  goût  que  les  grofTes  racines  ,  fur  -  tout  celles  qu'on  nomme  Palavans.  On 
avoir  fait  venir ,  d'un  autre  Bourg  de  l'Ifle  ,  deux  femmes  ,  que  les  vents 
avoient  jettées  autrefois  fur  la  mcme  Côte.  Elles  les  avoient  aufli-tôt  recon- 
nus à  leur  langage  *,  &  s'étant  fait  reconnoître  auflî  pour  être  des  mêmes 
Ifles  ,  ils  s'étoient  mis  tous  à  pleurer  de  tendrefïè  6c  de  joie.  Les  refpefts , 
qu'ils  avoient  vu  rendre  au  Miflîonnaire  du  Bourg  »  leur  avoient  fait  juger 
qu'il  étoit  le  Roi  du  Pays  ,  &  que  leur  vie  étoit  entre  fes  mains,  lis  s'é- 
toient jettes  à  terre ,  pour  implorer  fa  miféricorde  &  lui  demander  la  vie. 
Sa  compaflîon  pour  leurs  peines ,  &  les  carefles  qu'il  avoir  faites  à  leurs  cn- 
fans  ,  avoient  achevé  de  leur  infpirer  de  la  confiance.  Il  les  avoit  diftribués 
dans  les  Maifons  des  Habitans ,  avec  ordre  de  leur  fournir  des  habits  &  des 
vivres  i  mais  il  avoit  voulu  qu'on  ne  fcparât  point  ceux  qui  étoient  maries , 
&  qu'on  n'en  prîr  pas  moins  de  deux  cnfemble  ,  dans  la  crainte  de  caufet 
trop  de  chagrin  à  ceux  qui  fe  verroient  feuls.  De  trente- cinq  qu'ils  étoient 
à  leur  départ ,  il  n'en  reftoit  que  trente.  La  fiiim  &  les  incommodités  d'une 
longue  navigation  en  avoient  fait  mourir  cinq  pendant  le  voyage  j  &  quel- 
ques jours  après  leur  arrivée  ,  il  en  mourut  un  autre  ,  qui  reçut  heureu(e- 
ment  le  Baptême. 

C'eft  fur  leur  récit ,  que  le  Père  le  Clain  donne  la  Defcription  de  leurs  Ifles. 
Elles  font  au  nombre  de  trente-deux.  Il  y  a  beaucoup  d  apparence ,  dit-il , 
qu'elles  font  plus  au  Midi  que  Its  Ifles  Marianes ,  vers  onze  ou  douze  d  ;- 
grés  de  latitude  Septentrionale  ,  &  fous  le  même  parallèle  que  Guivam  , 
puifque  ces  Etrangers  ,  venant  droit  de  l'Eft  à  l'Occident ,  avoient  abordé  au 
rivage  de  cette  Bourgade.  Le  Miflîonnaire  fe  perfuade  aufll  que  c'eft  une  de 
ces  Ifles ,  qu'on  avoit  découverte  de  loin  ,  quelques  années  auparavant.  Un 
Vaiflèau  des  Philippines  ayant  quitté  la  route  ordinaire ,  qui  eft  de  l'Eft  à 
l'Oueft  fous  le  treizième  parallèle  ,  Se  s'étant  un  peu  écarté  au  Sud  -  Oueft , 
l'apperçut  pour  k  première  fois.  Les  uns  la  nommèrent  Caroline ,  du  nom 
de  Charles  II  ,  Roi  d'Efpagne  }  &  d'autres ,  l'Ifle  de  Saint  -  Barnabe  ,  parcî 
qu'elle  fut  découverte  le  jour  de  cette  Fête.  Depuis  moins  d'un  an  ,  elle 
avoit  été  vue  d'un  autre  Vaiflèau ,  que  la  tempête  avoit  fait  changer  de  rou- 
te ,  en  allant  de  Manille  aux  Marianes.  Le  Gouverneur  des  Philippines  avoit 
donné  ordre  au  Vaiflèau,  qui  fait  prefque  tous  les  ans  cette  route ,  de  cher- 
cher la  même  Ifle ,  &  d'autres  qu'on  n'en  croit  pas  éloignées.  Mais  toutes 
ces  recherches  avoienr  été  fans  uiccès.  ' 

Les  Etrangers  ajoutoient  que  de  leurs  trente -deux  Ifles  ,  il  y  en  a  trois 
qui  ne  font  habitées  que  par  des  oifeaux  ,  mais  que  toutes  les  autres  four 
extrêmement  peuplées.  Quand  on  leur  demandoit  quel  peut  être  le  nombre 
des  Habitans  >  ils  montroient  un  monceau  de  fable  ,  pour  marquer  que  la 
multitude  en  eft  innombrable.  Lamurrec  ,  qui  eft  la  plus  confidérable  de 
leurs  Ifles  (  i  ) ,  eft  celle  ou  le  Roi  tient  fa  Cour.  Les  autres  ne  lui  font  pas 


tunnîcrf»  que 
Je  l'ère  le  Clain 
ttre(leces£uan- 
gers. 


ïtar  *c  leurl 
Iflcs. 


(i)  Les  autres  fe  nomment  Patilok ,  Lamu- 
lulucu't>  ,  Saraon  ,  Yaropic  ,  Valayyay  ,  Sa- 
tavan  ,  Ciitac,  Yfaluc  ,  Piraulop  ,  Ytai ,  Pic, 
f  ij;a  ,  Pue  ,  Falaic ,  Caruvaruvong  ,  Ylatu  , 
Lamuliur ,  Tavas ,  Saypeu ,  Tacaulap ,  Ka- 


piyang  ,  Tavon  ,  Mutacufan  ,  Piylu  ,  Ola- 
tan  .  Palu  ,  Cucumyat ,  Pyahicunung  ,  Pi- 
culat,  Hulataii,  &  Tagyan  Les  trois  der- 
nières font  celles  qui  ïi'oat  que  des  oiliaw 
pour  Habitans. 
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moins  foamifes.  Il  fe  trouvoit ,  parmi  ces  trente  Etrangers ,  un  des  princi- 
paux Seigneurs  du  pays ,  avec  fa  femme ,  qui  étoit  fille  du  Roi.  Quoiqu'ils 
tulfont  à  demi  nuds ,  la  plupart  avoienc  un  air  de  grandeur ,  Se  des  maniè- 
res qui  marquoient  la  diftindion  de  leur  naiflTance.  Le  Seigneur  avoir  rout 
le  corps  peint  de  certaines  lignes  ,  dont  l'arrangement  fermoir  diverfes  figu- 
res. Les  autres  hommes  avoienc  aulfi  quelques-unes  de  ces  lignes  *,  mais  les 
femmes  &  les  enfans  n'en  avoient  aucune.  Par  le  tour  Se  la  couleur  du  vifa- 
ge  ,  ils  avoient  quelque  rertêmblance  avec  les  Infulaires  des  Philippines  : 
mais  les  hommes  n'avoient  pas  d'autre  habit  qu'une  efpece  de  ceinture  ,  qui 
leur  couvroii  les  reins  Se  les  cuilTès ,  &  qui  fe  replioit  plulleurs  fois  autour 
du  corps.  Ils  avoient ,  fur  les  épaules ,  plus  d'une  aune  &  demie  de  grolTe 
toile  ,  dont  ils  fe  faifoient  une  forte  de  capuchon  ,  qu'ils  lioient  par-devant , 
&  qu'ils  laillbient  pendre  négligemment  par  derrière.  Les  femmes  étoient 
vêtues  de  même ,  à  l'exception  d'un  linge  ,  qui  leur  defcendoit  un  peu  plus 
bas ,  de  la  ceinture  fur  les  genoux. 

Leur  Ip.ngue  n'a  rien  de  femblable  à  celle  des  Philippines ,  ni  mcme  à 
celle  des  Ifles  Marianes.  Il  parut ,  au  Père  le  Clain  ,  que  leur  manière  de  pro- 
noncer approchoic  de  la  prononciation  des  Arabes.  La  plus  diftinguée  de 
leurs  femmes  avoir  plufieurs  anneaux  Se  plulleurs  colliers  ,  les  uns  d'écaillé 
de  tortue  ,  les  autres  d'une  matière  inconnue  aux  Miflîonnaires ,  qui  relfem- 
ble  alFez  à  de  l'ambre  gris ,  mais  qui  n'eft  pas  tranfparente. 

Ces  Infulaires  n'ont  pas  de  vaches  dans  leurs  Ifles.  Ils  parurent  effrayés  > 
lorfqii'ils  en  virent  quelques  -  unes  qui  broutoient  l'herbe  ,  aurtî  -  bien  que 
des  aboiemens  d'un  petit  chien  ,  qu'ils  entendirent  dans  la  Maifon  des  Mif- 
fionnaires.  Ils  n'ont  pas  ,  non  plus ,  de  chats ,  ni  de  cerfs  ,  ni  de  chevaux , 
ni  généralement  d'animaux  à  quatre  pieds.  Us  ont  des  poules  ,  dont  ils  fe 
nourrilfent  }  mais  ils  n'en  mangent  point  les  œufs.  On  ne  s'apperçut  pas 
qu'ils  euflent  aucune  connoiflànce  de  la  Divinité  ,  ni  qu'ils  adorallènt  des 
Idoles.  Toute  leur  vie  paroilîbit  animale,  c'eft-à  dire ,  uniquement  bornée 
au  foin  de  boire  &  de  manger.  Us  n'ont  pas  d'heure  réglée  pour  les  repas. 
La  faim  &  la  foif  les  déterminent ,  lorfqu'ils  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire-, 
mais  ils  miingent  peu  chaque  fois,  &  leurs  plus  grands  repas  ne  fufHfent  point 
pour  le  cours  d'une  journée. 

Leur  civilité ,  ou  la  marque  de  leur  refped  ,  confîfte  à  prendre ,  fuivanc 
au'ils  font  alTîs  ou  debout ,  la  main  ou  le  pied  de  celui  auquel  ils  veulent 
faire  honneur ,  Se  à  s'en  frotter  doucement  le  vifage.  Ils  avoient ,  entre  leurs 
petits  meubles  ,  quelques  fcies  d'écaillé ,  qu'ils  aiguifoient  en  les  frottant  fur 
des  pierres.  Leur  étonnement  parut  extrême ,  à  l'occafion  d'un  Vailfeau  Mar- 
chand qu'on  bâtiflbit  à  Guivam  ,  de  voir  la  multitude  des  inftrumens  de 
^harpenterie  qu'on  y  employoit.  Ils  les  regardoient  fucceflîvement  ,  avec 
une  vive  admiration.  Les  métaux  ne  font  pas  connus  dans  leur  pays.  Le 
Millionnaire  leur  ayant  donné  ,  à  chacun  ,  un  alTez  gros  morceau  de  rer  ,  ils 
marquèrent  plus  de  joie ,  que  s'ils  euflent  reçu  la  même  quantité  d'or.  Dans 
la  crainte  de  perdre  ce  prefent ,  ils  le  mettoient  fous  leur  tête  pendant  la 
nuir.  Us  n'avoient  pas  d'autres  armes  que  des  lances ,  Se  des  traits  ,  gar- 
nis d'olTèmens  humains.  Mais  ils  paroiflbienr  d'un  naturel  pacifique.  Leurs 
querelles  fe  terminoient  par  quelques  coups  de  poing ,  qu'ils  fe  donnoienc 

H  h  h  iij 
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_  fur  la  tête  ;  &  ces  violences  mêmes  étoient  d'autant  plus  rares ,  qu'i  la  mnîn 

.     ^     drc  apparence  de  colère,  leurs  amis  s entremectoient  pour  appaifer  le  dif- 

Philippines.  férend.  Cependant ,  loin  d'être  ftupides  ou  pefans  ,  ils  ont  beaucoup  de  vi- 
vacité.  Avec  moins  d'embonpoint  que  les  Habitans  des  Ifles  Marianes  ,  il$ 
font  bien  proportionnés ,  &  de  la  même  taille  que  les  Philippinois.  Les  hom- 
mes &  les  femmes  lailTcnt  également  croître  leurs  cheveux  ,  qui  leur  tom- 
bent fur  les  épaules.  Lorfqu'ils  vouloient  paroître  avec  un  peu  d'avantage 
ils  fe  peignoient  le  corps  d'une  couleur  jaune  ,  dont  ils  connoifToient  tous  la 
préparation.  Leur  joie  étoit  continuelle  ,  de  fe  trouver  dans  labondance  de 
tout  ce  qui  eft  necelTaire  à  la  vie.  Ils  promettoient  de  revenir  de  leurs  Ifles 
&  d'engager  leurs  Compatriotes  à  les  fuivre.  Le  Gouverneur  de  Manille  les 
faifoit  encourager  dans  cette  difpofition  ,  pour  la  faire  fervir  à  foumettre 
zé\e  Aei  Mif-  ^ouKs  leuts  Ifles  au  joug  de  l'Elpagne  ;  &  les  Miffionnaires  le  fecondoient 

QuBuaiits.         ardemment ,  dans  la  vue  de  s'ouvrir  une  fi  belle  porte  pour  la  propagation 
de  l'Evangile  (  3  ). 


(  I  )  Relation  du  Père  le  Clain  ,  dans  une 
Lettre  à  Ton  Général ,  écrite  à  Manille  le  10 
de  Juin  1697.  Deux  Jéfuices  ,  nommés  le 
Père  Cortil ,  &  le  Perc  du  Beron  ,  entrepri- 
rent ,  en  17  ic  ,  de  porter  l'Evangile  aux  Ifles 
Palaos ,  avec  divers  fecours  qu'ils  avoient 
obtenus  de  la  Cour  d'Efpagne.  Jofeph  So- 
mera  ,  donc  on  a  publié  une  courte  Relation 
dans  l'onzième  Recueil  des  Lettres  édifian- 
tes ,  nous  apprend  qu'étant  defcendus  dans 
une  de  ces  Ifles ,  taudis  qu'après  leur  débar- 
quement le  VaifFeau  fut  emporté  au  laige  par 
les  Couians  &  les  Brifes  ,  ils  demeurèrent 
abandonnés  à  la  merci  des  Infulaires.  Mais 
Somera  Se  les  autres  gens  du  Vaiflcau  ne  dé- 
barquèrent point.  L  unique  éclairciflemcnt 
qu'ils  rapportèrent ,  c'ell  qu'ayant  pris  hau- 
teur à  un  quart  de  lieue  de  l'Ifle  ,  ils  Ce  trou- 
vèrent par  cinq  degrés  fcize  minutes  de  lati< 
,tude  du  Nord  >  &  la  variation ,  au  lever  du 


Soleil ,  fut  trouvée  de  cinq  degrés  Nord-Eft 
Enfuite  ,  s'étant  approchés  d'une  autie  Iflc  * 
à  cinquante  lieues  de  celle  qu'ils  avoient 
quittée,  ils  fe  trouvèrent  par  fcpt  degrés  ftua- 
torzc  minutes  du  Nord ,  a  une  lieue  au  laree 
de  cette  Ifle.  * 

L'année  fuivantc ,  le  Père  Serrano  ,  tentj 
la  mcmeentreprife,  muni  de  Brefs  du  Pape 
&  d'autres  pièces  ,  pour  lefquclles  on  a  déjà 
renvoyé  au  fixiénic  Tome  des  Lettres  Edi- 
fiantes. Il  partit  de  Manille  .  le  i  j  Décem- 
bre ,  avec  un  autre  Jéfuitc  &  lélite  de  il 
JeunefTe  du  Pays  Le  troifiéme  jour  de  leur 
navigation  ,  le  Vaiflcau  fut  brifé  par  une  vio- 
lente tempête  5  &  tous  périrent ,  à  la  réfervc 
de  deux  Indiens  &  d'un  Efpagnol ,  qui  cchap- 
perent  du  naufrage  ,  pour  en  porter  la  triite 
nouvelle  à  Manille.  Ainfi  tout  ce  qui  regarde 
les  Ifles  Palaos  eft  encore  dans  une  véritable 
obfcurité. 
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NAFIGA  TION  A  USTRALE, 

ou: 

VOYAGE 

DE  JACQUES  LE  MAIRE, 

Tour  la  découverte  d*un  nouveau  pajjage,  au  Sud  du  Détroit 

de  Ma  g  E  L  LAN, 


I 


IntrodOo*- 

TION.- 


TANDIS  que  les  Hollandois  ne  fe  virent  diiputer  le  paflage  du  Détroit 
de  Magellan  ,  que  par  les  Efpagnols  ,  diverfcs  Compagnies ,  formées  dans 
plufieurs  villes  de  leurs  Provinces,  fuivirent  heureufement  cette  route  fur 
les  traces  d'Olivier  Noort.  Mais  les  Etats  mêmes  de  Hollande  ayant  accor- 
dé,  à  la  Compagnie  générale  des  Indes ,  de  nouvelles  Lettres  ,  qui  por- 
toient  défenfe  à  toutes  les  autres  de  palier  par  ce  Détroit  pour  aller  aux 
Indes,,  ou  dans  quelque  autre  pays  qu'on  pût  découvrir  ou  qui  fût  déja< 
découvert,  un  Marchand  ,  nommé  Jacques  le  Maire  ,  originaire d'Amfter- 
dam  ,  quoiqu'établi  dans  la  petite  ville  d'Egmont ,  employa  toutes  fes  réfle- 
xions à  trouver  quelque  nouvelle  voie ,  fans  nuire  au  privilège  exclufif  de; 
la  Compagnie  générale. 

Il  avoit  eu  plufieurs  entretiens  avec  Cornelis  Schoutcn  ,  homme  exercé  Le  Maîre  Hl 
dans  la  Marine,  qui  avoit  fait  trois  fois  le  voyage  des  Indes  Orientales  ,&  ntlis^sd'ouiMir 
qui  en  avoit  parcouru  toutes  les  Régions  ,  en  qualité  de  Pilote,  de  Commis 
&  de  Capitaine.  Schouten ,  confervant  fon  ancienne  ardeur  pour  les  voyages  de 
long  cours ,  fit  comprendre  à  le  Maire  qu'il  y  avoit  fans  doute  une  autre  voie  , 
que  celle  de  Magellan  ,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud ,  &  que  cette  voie 
n'étant  pas  comprifc  dans  la  défenfe  des  Etats  ,  il  devoit  être  permis  d'y  paf- 
fer.  D'ailleurs  ils  fe  flattèrent  tous  deux  de  pouvoir  découvrir  de  nouveau:i 
pays ,  d'y  faire  un  gros  Commerce ,  &  de  ramener  leurs  Vaifleaux  chargés  de 
précieufes  Marchandifes.  Le  Maire  s'attribua ,  là-defius ,  d'importantes  connoil- 
fances.  Il  conclut  que  fi  l'entreprife  manquoit  de  fucccs  ,  on  pourroit  paf- 
fer  furtivement  par  l'ancien  Détroit  ,  &  fe  rendre  par  la  mer  du  Sud  aux 
Indes  Orientales  •,  Voyage  dont  il  y  auroit  toujours  beaucoup  de  profit  à  tirer. 
Enfin  ces  deux  fages  Marchands  réfolurent  de  pénétrer  dans  la  partie  Auf- 
ffale  du  Monde  ,  qui  étoit  encore  inconnue ,  au  Midi  du  Détroit  de  Magel- 
lan \  &c  de  chercher  un  nouveau  pafiàge  dans  la  mer  du  Sud ,  en  fe  con- 
«iuifant  par  diverfes  obférvations  qu'on  avoit  faites  aux  environs  de  ce  Dé- 
troit. Par  leur  Charte-gartie  ,.ou  leur  Traité  ,.  le  Maire,  devoit  fournir  1*» 
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moitié  des  frais  <\a  Voyage  ,  du  Vai(îèaii  &  de  la  Cargaifon  \  Se  Schouren ,  {q 
chargeant  de  l'autre  moitié  avec  le  fecours  de  Ces  amis  ,  prenoit  encore  fur 
lui  les  foins  de  l'équipement  &  des  préparatifs.  Bientôt  on  vit  entrer  dans 
leurs  vues  pUiHeurs  perfonnes  d'une  confidération  diftinguée  ,  qui  prirent 
entr'cux  la  qualité  de  Diredeurs  ,  8c  dont  le  crédit  leur  fit  raflembler  de 
grolFes  fommes  ;  mais  fans  déclarer ,  à  ceux  qu'ils  alTbcioient ,  le  motif  de 
Tenireprife ,  &  la  nature  de  leurs  efpérances.  Ils  équipèrent ,  à  Horn  ,  deux 
Bâtimens  ,  dont  le  plus  grand  ,  nommé  la  Concorde ,  étoit  du  port  de  trois 
cens  foixante  tonneaux.  L'autre  fut  un  fimple  Yacht.  Schouren ,  qui  enten- 
doit  la  navigation  ,  prit  la  qualité  de  Maître  ou  de  Commandant  du  pre- 
mier ,  &  le  Maire  fo  réduifit  à  celle  de  Commis.  Ils  avoient ,  à  bord  ,  foi. 
xante-cinq  hommes  d'équipage  ,  vingt  -  neuf  pieceç  de  petit  canon,  douze 
pierriers  ,  des  moufquets  &  des  munitions  de  guerre  >  deux  Chaloupes , 
l'une  à  voile ,  Se  l'autre  à  rames ,  une  Barque  Se  un  Canot ,  Se  double  provi- 
lion  de  toutes  fortes  d'agrets. 

Comme  leur  delfein  ne  celTa  point  d'être  un  myftere  pour  le  Public  ,  la 
principale  condition  dç  l'engagement ,  pour  les  Officiers  Se  les  Matelots ,  fut 
d'aller  où  le  Capitaine  jugeroit  à  propos  de  les  conduire.  On  parla  diffé- 
remment d'une  fi  finguliere  entreprife ,  Se  le  Peuple  donna  aux  InterefTcs  le 
nom  de  Chercheurs  d'or.  Mais  les  Diredteurs  s'attribuèrent  le  titre  de  Com- 
pagnie Auftrale  (  5  ).  I^ien  ne  reflcmbloir  miejiix  à  ces  premier?  Voyages  de 
Gama  &  de  Magellan  ,  qui  avoient  été  entrepris  avec  de  grands  motifs  & 
beaucoup  de  connance  ,  mais  fans  objet  certain,  fans  clarté  dans  les  lumiè- 
res ,  fans  reffource  dans  les  fàchcufes  fuppofitions  i  en  un  mot ,  comme  au 
hafard,.  Auflî  l'agrément  de  ce  Journal  ne  confiftera-t-il ,  que  dans  une  gran- 
de variété  de  nouvelles  images.  Il  fut  compofé  par  Aers  ClaefTen  ,  Commis 
du  Yacht ,  fur  fes  propres  oofervations  Se  fur  celles  des  autres  Chefs. 

Ce  fut  le  14  de  Juin  i<ïi  5  ,  que  les  deux  Bâtimens  firent  voile  duTcxel, 
Leur  route  n'eut  rien  de  remarquable  jufqu'au  j  d'Odtobre  ,  que  fur  le 
midi ,  a  la  hauteur  de  quatre  degrés  vingt  -  fept  minutes  du  Nord ,  on  en- 
tet^dit  un  grand  bruit  à  l'avant  de  la  Concorde.  Le  Pilote ,  jettant  les  yeux 
autour  de  lui ,  vit  l'eau  toute  rouge  de  fang.  Son  étonnement  fut  extrême. 
Fttange  acM-  ^^j^  ^^  découvrit ,  dans  la  fuite  ,  que  c'étoit  un  monftre  marin ,  dont  la  corne 

lin  monftte  ma-  avoît  donné  dans  le  bordage ,  avec  tant  de  violence  qu'elle  s'y  étoit  rompue. 

W  Lorfque  le  VailTeau  fut  mis  en  carcne,  au  Port  Defiré  ,   on  vit  à  r.ivant , 

fept  pieds  fous  l'eau ,  une  corne  fort  enfoncée ,  à  peu  près  de  la  figure  & 
de  l'épaiffeur  d'une  dent  d'éléphant ,  qui  n'étoit  pas  creufe  ,  mais  parfaite- 
ment remplie  ,  &  d'un  os  fort  dur.  Elle  avoir  pénétré  au  travers  des  trois 
bordages  ,  jufquas  dans  l'éguillerte  ,  c'eft-à-dire ,  plus  d'un  demi-pied  dans 
l'épaifleur  du  Bâtiment  (  6  ).  Le  fang  étoit  forri  de  la  playe  avec  affèz  d'a- 
bondance ,  pour  teindre  l'eau  dans  un  grand  efpace. 


Le  Maire. 

1615. 
Départ. 


(s)  Tournai  de  la  Navigation  Auftrale  de 
Jacques  le  Maire  &  WilIems-CorneiifSciiou- 
tcn  ,  dans  le  Recueil  de  la  Compagnie  Hol- 
-landoife  ,  Tome  IV.  pages  570  &  pcécé- 
.4entcs. 

{4)  L'Auteur  obrcrve  que  ce  fut  un  grand 


bonheur  ,  qu'elle  eut  donné  droit  dans  1'^- 
guillette  qui  étoit  fur  le  ferrage  -,  car  fi  elle 
étoit  paiTee  entre  deux  éguillettes ,  8c  qu'elle 
n'eût  rencontré  que  les  trois  bordages  ,  elle 
y  eût  fait  apparemment  un  grand  trou ,  qui 
a.uroit  cxpufé  k  YaifTeau  à  périr.  Page  574> 


(7)  Page  ss 
Tome  X, 


On  jrrîvc  au 
Pou  ilu  UkCu- 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  I  V.     ir.  4n 

Le  10  du  mcme  mois,  on  paflTa  laLiunc.  Les  Equipaces  icnoroîent  encore    ,    „ 

linteiition  de  les  Chets.  Mais  le  ij  >  Sthoiiten  ne  la  leaure  dun  ordre  de         - 

ia  Compagnie ,   »  poi tant  que  les  deux  Vaidtaux   chercherolent   un   autre     Le*  E-iiuracc j 

»  paliat^e  que  celui  de  Magellan  ,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud  &  pour  fonr    i-f  tmi» 

»  y  découvrir  certams  Pays  meridionnaux  ,  dans  lelperance  dy  raire  dmi-  chefs. 

>>  menfes  profits  •,  6t  que  fi  le  Ciel  ne  tavorifoit  pas  ce  delFein  ,  on  fe  ren- 

»  droit  par  la  même  mer  aux  Indes  Orientales  (7).    Tout  le  monde  reçut 

cette  ouverture  avec  des  tranfports  de  joye  ,  &  chacun  fc  Hatta  de  participer 

aux  avantat^es  d'une  grande  entreprife. 

Le  6  Décembre  ,  A  la  hauteur  de  quarante-fept  degrés  trente  minutes  , 
on  eut  la  vue  des  terres.  C'étoit  une  Côte  blanchâtre ,  qui  paroifToit  peu  élevée , 
Se  qu'on  reconnut  pour  celle  du  Port  Difiré  ^ow  du  Defir.  Après  avoir  pafTé  la 
mm  à  l'ancre  ,  on  courut  le  lendemain  au  Sud  jufqu'à  Midi.  On  étoit  alors 
i  l'entrée  de  la  palFe  >  mais  comme  on  s'avançoit  dans  le  fort  de  la  marée , 
les  rochers  donc  parle  Olivier  Noorc ,  &  qu'il  faut  lailTer  au  Nord  ,  pour  en- 
trer dans  ce  Havre ,  fe  trouvoient  couverts  d'eau.  On  en  découvroit  quel- 
ques-uns au  Sud ,  qu'on  prit  mal-à-propos  pour  les  autres  ,  &  l'on  courut 
plus  au  Sud  ,  pour  les  éviter.  Cette  manœuvre  écarta  les  deux  VailTeaux  de 
la  véritable  palïè  ,  &  les  fit  entrer  dans  une  Baye  qu'on  ne  cherchoit 
pas  ,  où  l'on  mouilla  fur  quatre  brafiès  &  demie  d'eau  :  mais  après  la 
marée  ,  il  n'en  refta  que  quatorze  pieds  ;  &  la  Concorde  ayant  touché  de  ''  '"*'^''* 
l'arriére  fur  un  fond  de  roches ,  fon  naufrage  étoit  certain  ,  fi  la  mer  n'eût 
pas  été  calme ,  par  la  faveur  d'un  vent  de  l'Oueft.  On  trouva  ,  dans  cette 
Baye  ,  quantité  d'œufs  fur  les  roches ,  de  fort  belles  moules  ,  &  diverfes  for- 
tes de  poirtbn  ,  furtout  àt&  éperlans  de  la  longueur  de  douze  pouces  ,  qui  'Èjiêlianî. 
firent  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Baye  des  Eperlans.  Une  Chaloupe  s'écant 
avancée  vers  les  Ifles  des  Pingouins  ,  qui  font  à  deux  lieues  Eft-Sud-Eft  du  r  ■ 
Port  Defiré  ,  en  apporta  deux  Lions  de  mer  &  cent  cinquante  Pingouins.  Ces 
Lions ,  gu'Olivier  Noort  a  décrits  avec  admiration  ,  font  ici  repréfcntés  un  ^'""*  na:jn;. 
peu  différemment.  Leur  grandeur  eft  celle  d'un  petit  cheval,  ils  ont  la  tcte 
d'un  lion  ,  avec  une  crinière  épailfe  &  rude.  Leurs  femelles  font  fans  cri- 
nière ,  &  paroilTènc  de  la  moitié  moins  groflès  que  les  mâles.  On  éprou- 
va ,  comme  Olivier  Noort ,  qu'il  n'eft  pas  facile  de  les  tuer.  Cent  coups  de 
levier  &  de  pinces  de  fer ,  qui  leur  faifoient  rendre  le  fang  par  la  gueule 
&  par  le  nez ,  ne  les  empêchoient  pas  de  fuir  &  de  fe  fauver  dans  les  flots.  Il  fal- 
loir les  atteindre  de  plufieurs  balles  de  moufquer,fous  la  gorge  ou  dans  !a  tcte  (8). 

Le  9  ,  au  matin  ,  on  s'avança  jufqu'à  l'Ifle  qu'Olivier  Noort  avoit  nom-  rrodigieufé 
mée  l'Ifle  du  Roi.  Quelques  Matelots  d'jfcendus  au  rivage  trouvèrent  la  terre  ^'''f'""''^^  "^^^ 
prefqu'entiérement  couverte  des  œufs  d'une  efpece  particulière  de  Mouettes. 
On  pouvoit  étendre  la  main  dans  quarante- cincj  nids ,  fans  changer  de  place-, 
3c  chaque  nid  contenoit  trois  ou  quatre  œufs  ,  un  peu  plus  gros  que  ceux 
des  Vaneaux  (9).  Le  io>  la  même  Chaloupe  s'étant  rendue  de  l'autre  côté 
pour  chercher  de  lleau»  ou  cr^ufa.  quatorze  pieds  fans  pouvoir  trouver  que 
de  l'eau  Ciumache ,  fur  les  montagnes  comme  dans  les  vallées.  On  ,vit  des 
autruches  ,  &  des  ^niniauy  aHez  femblables  à  des  cerfs  »  qui  avoient  1& 
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(5)  Page  J  80. 


(9)  Page  }78. 
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cou  prefqu'auflî  long  que  le  rcfte  du  corps  ,  &  qui  parurent  extrêmement 
faiouchcs.  On  trouva,  lur  une  montagne ,  des  monceaux  de  pierre,  qu'on 
eut  la  curiofité  de  remuer ,  &  fous  lefquels  on  vit  des  fquelettes  d'hommes , 
qui  avoient  dix  &  onze  pieds  de  long.  Pendant  qu'on  travailloit  d'un  autre 
côté  à  caréner  les  deux  Vaifleaux ,  le  feu  prit  malheureufement  au  Yacht , 
ÔC  s'étendit  fi  promptement  aux  manœuvres ,  qu'il  fut  impolTible  de  l'étein- 
dre. Ainfi  les  HoUandois  fe  trouvèrent  refTerrcs ,  dans  le  feul  Bâtiment  qui 
leur  reftoit. 

Le  18  ,  on  laifTa  les  Ifles  de  Sebald  à  trois  lieues  au  Sud-Eft ,  &  l'on  fe 
trouva ,  vers  midi ,  à  la  hauteur  de  cinquante-un  degrés.  La  navigation  fut 
tranquille  jufqu'au  14.  On  avoit  gouverné  au  Sud  quart  de  Sud-Oueft.  Le 
matin  du  Z4 ,  après  avoir  vu  les  terres  du  côté  droit ,  à  la  diftance  d'une  lieue , 
on  trouva  fond  fur  quarante  bralTes.  La  Côte  couroit  à  l'Eft  quart  de  Sud- 
Eft  ,  &  prefentoit  de  hautes  montagnes ,  couvertes  de  neige.  Vers  midi ,  on  en 
trouva  le  bout  •,  mais  on  en  découvrit  une  autre  à  l'Eft ,  qui  parut  aulfi  fort 
élevée.  On  jugea  que  la  dillance  ,  entre  ces  deux  Côtes ,  pouvoit  être  d'envi- 
ron huit  lieues ,  ôc  qu'il  y  avoit  un  palTage  entre  deux.  Cette  opinion  fut 
confirmée  par  la  vue  des  Courans ,  qui  portoient  au  Sud  dans  cet  efpace. 
A  midi ,  on  fe  trouvoit  â  cinquante-quatre  degrés  quarante-fix  minutes.  Un 
vent  de  Nord  porta  légèrement  le  Navire  Hoîlandois  vers  l'ouverture.  Mais 
fur  la  brune  ,  il  fut  pris  d'un  calme  *,  ôc  pendant  toute  la  nuit ,  il  ne  fut 
porté  que  par  les  Courans.  On  vit  des  milliers  de  baleines  ,  qui  mirent  l'E- 
quipage dans  la  nécefTité  de  courir  des  bordées  &  de  faire  d'autres  manœu- 
vres pour  les  éviter. 

Le  matin  du  1 5  ,  on  fe  trouva  proche  de  la  Côte  la  plus  orientale ,  qui 
étoit  fort  haute  &  fort  entrecoupée ,  &  qui ,  du  côté  Septentrional ,  couroit  à 
l'Eft-Sud-Eft  autant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre."  On  lui  donna  le  nom  de 
Terre  des  Etats  ;  &  celle,  qui  étoit  à  l'Oueft  ,  fut  nommée  Maurice  de  Najfau, 
Schouten  &  le  Maire  fe  flattèrent  ici  de  trouver  de  bonnes  Rades  &  des 
Bayes  de  fable ,  parce  que  des  deux  côtés  on  voyoit  des  rivages  fabloneux. 
Le  poifibn  ,  les  pinguins>,  &  les  chiens  marins  y  font  en  abondance  ;  mais 
on  n'y  découvre  point  un  arbre.  On  avança  beaucoup  au  Sud-Sud-Oueft , 
avec  un  vent  de  Nord.  On  étoit  à  cinquante-cinq  degrés  trente-fix  minutes  •, 
d'où  gouvernant  au  Sud-Oueft  ,  on  remarqua  que  la  Côte  méridionale  de 
l'ouverture  ,  depuis  l'extrémité  occidentale  du  pays  de  Maurice  NalTau  , 
couroit  à  l'Oueft-Sud-Oueft  &  au  Sud-Oueft  ,  &  qu'elle  ne  ceflbit  pas  d'être 
haute  &  entrecoupée  (10). 

Vers  le  foir ,  le  vent  s'étant  rangé  au  Sud-Oueft ,  les  lam«s  furent  très 
grofïès  pendant  la  nuit,  &  l'eau  fort  bleue-,  ce  qui  fit  conclure  que  ce  pa- 
rage  étoit  d'une  extrême  profondeur.  On  ne  douta  point  que  jce  ne  fût  la 
grande  mer  du  Sud ,  &  qu'on  n'eût  heureufement  découvert  un  paflTage 
ignoré  jufqu'à  ce  jour  (*).  Bientôt  il  ne  |)Ut  en  refter  aucun  doute.  On  vit  des 
Jeans  de  Jenten  d'une  grandeur  extracirdinaire ,  c'cft-'à-dire ,  des  Mouettes 
de  mer,  qui  avoient  le  torps  âufli  gros  que 'dés  cygnes  i  &  doiit  chaque 
aîle    étendue  n'avoit  pas  moins  d'une  braflb  de  long.    Elles  venoient  fe 

(10)  Pages  j8x  &  précédentes.  Articles ,  des  Obfexvations  plus  récentes  fut 

(*)  On  traavcra ,  ci*de^OHs ,  daos  d'autres  '   ce  palTagc. 
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percher  fur  le  Navire,  &  fe  laifToient  prendre  par  les  Matelots  (ir).  "     ' 

Le  16  y  i  la  hauteur  de  cinquante-fept  degrés ,  on  elTuya  une  gro(Tc  tem-  *''^'* 

pète  du  Sud  ,  qui  dura  vingt-quatre  heures ,  pendant  lerquelles  on  mit  à  la  ^  * 

Cape  t  fans  céder  de  courir  au  Sud.   La  haute  Côte  fe  montroit  toujours  au 
Nord-Oued.   On  y  tourna  la  proue  *,  &  le  i(>  ,  à  midi ,  ou  ctoit  à  cinquante- 
fix  degrés  cinquante-une  minutes.  Le  froid  ctoit  extrême.  Il  tomba  des  nuées 
de  gccle.  Le  matin  du  19  ,  après  avoir  couru  au  Sud-Oued  ,  on  découvrit     idc  de  omc* 
deux  Ifles  à  rOueft-Sud-Oueft.   On  en  approcha  vers  midi.   C  croient  des  vci»i« 
rochers  gris  &  arides ,  à  cinquante-fept  degrés  de  latitude  du  Sud.  Ils  furent 
nommés  Olden  Barneveld  ,  du  nom  du  grand  Penfionnaire  de  Hollande. 
On  fuivit  alors  l'Oueft-Nord-Oueft  -,  6c  fur  le  foir  on  revit  les  terres ,  au  Nord- 
Oiicn:  Se  au  Nord-Nord-Oued.  C'étoient  celles  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de 
Magellan  ,  Se  qui  continuent  de  s'étendre  dans  la  même  direction.  On  n'y  ap- 
pâtccvoit  que  de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige  ,  qui  fe  terminent  par 
un  Cap  fort  pointu ,  qu'on  nomma  le  Cap  de  fforn  (  1 1),  à  cinquante-fept  degrés     Découverte  du 
quarante-huit  minutes.  De-là  ,  on  tourna  les  voiles  à  l'Oueft  ,  à  la  faveur  ^"^^  ''•■"  ""'"" 
d'un  Courant  fort  rapide.  Le  jo,  on  fuivit  la  même  route  avec  les  mêmes 
Coiirans.  L'eau  étoit  bleue  ,  &  la  mer  toujours  gro(Tè;  ce  qui  redoubla  l'ef-      te»  Tunan. 
pcrance  de  trouver  le  palfage  qu'on  cherchoit.    Le  refte  du  jour  Se  le  len-  ç"è*  au  m'wLTu 
demain ,  les  vents  furent  variables.  A  cinquante -huit  degrés  on  avoir  dou-  paffage. 
blé  le  Cap  de  Horn  ,  &  les  terres  avoient  difparu.   Les  lames  rouloienr  de 
l'Oueft  ,  Se  l'eau  continuoit  d'être  fort  bleue.  On  fe  crut  plus  certain  que 
jamais  d'être  entré  dans  la  mer  du  Sud ,  Se  de  n'avoir  plus  de  terres  a  la 
proue. 

Le  ?  de  Janvier,  A  midi , on  étoit  à  cinquante-neuf  degrés  vingt-cinq  mi-       icic,. 
nutes.  On  ne  découvrit  point  de  Terres  ,  &  l'on  ne  vit  aucune  marque  qu'il    ns  u- trouve  t, 
y  en  eut  au   Sud.   Les  deux  Chefs  de  cette  heureufe  expédition  ne  balan-  &  '«^  noiumvnt 
cerent  plus  à  faire  célébrer  leur  découverte,  par  une  Fêre  publique.  Le  même  Mslre. 
jour ,  après  une  Délibération  du  Confeil ,  ce  palfage ,  trouvé  avec  tant  de 
bonheur ,  entre  le  pays  de  Maurice  de  Naflau  Se  la  Terre  des  Etats ,  fut 
nommé  le  Détroit  de  le  Maire  ;  quoiqu'il  y  eut  peut-être  beaucoup  plus  de  juftice 
à  lui  donner  le  nom  de  Schouten ,  qui  étoit  revêtu  du  Commandement ,  & 
doiit  l'expérience  avoir  eu  tant  de  part  au  fuccès  du  Voyage  (13). 

Pendant  le  tems  qu'on  avoit  employé  au  paflTage  de  ce  nouveau  Détroit , 
on  avoit  eu ,  prefque  fans  ce(Tê ,  une  mer  agitée ,  des  pluies ,  d'épais  brouil- 
lards ,  Se  beaucoup  de  grêle  Se  de  neige.  Mais  la  joie  du  fuccès ,  &  l'efpé- 
rance  d'en  recueillir  bientôt  le  fruit,  infpirerent  aux  Hollandois  une  con- 
ftance  à  l'épreuve. 

Les  jours  fuivans ,  on  courut  au  Nord  iufqu'au  z  j  ,  qu'on  rrouva  les  vents 
alifés  du  Sud ,  à  quarante  (îx  degrés  rrente  minutes.  On  hi  beaucoup  de  che- 
min, avec  un  vent  de  Sud  Se  de  Sud-Sud-Eft.  Le  28  ,  de  l'avis  des  quatre 
Pilotes ,  qui  affifterent  au  Confeil ,  on  prit  la  réfolution  d'aller  relâcher  aux  Ifles 
de  Juan-Fernandez ,  pour  y  rafraîchir  l'Equipage  ,  qui  étoit  attaqué  du  Scor-  ifles  Je  juin 
but  i  Se  le  premier  de  Mars  ,  on  eur  la  vue  de  ces  Ifles  au  Nord-Nord-Eft.  f  ""*"''"• 
Elles  font  au  nombre  de  deux.  Leur  fltuation  eft  à  trente-trois  degrés  qua- 


(11}  Page  58t. 
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rantc-hiiit  minutes ,  îk  leur  terrain  alTcz  haut  (*).  La  plus  petite  ,'qui  cft  la 
plus  Occidentale  ,  cil  aride  tic  iiùïûe.  On  n'y  voit  que  des  rochers  &  des 
Lcur'dêictin.  niontagnes  fans  verdure.    La  plus  grande  ctl  aufli  moni.igneufc ,  mais  cou- 
îon.  verte  d'arbres ,  Se  naturellement  fertile.  On  y  trouve  beaucoup  de   bétail 

tel  que  des  porcs  ôc  des  chèvres;  ôc  le  long  de  la  Côte,  une  prodigicufc  inian- 
tité  de  poilTon.  L'Auteur  obferve,  pour  linilrudtion  de  ceux  qui  fèroîic  la 
même  route  ,  qu'on  fit  une  très  grande  fiute  <le  mettre  le  Cap  fur  la  Côte 
Occidentale  de  l'ide  ,  au  lieu  de  courir  fur  la  Côte  Orientale  pour  entrer 
dans  la  Rade  ,  qui  cft  à  la  Pointe  Méridionale  de  la  plus  grande  des  deux 
Ifles.  En  faifant  le  tour  par  i'Oueft,  on  tomba  dans  le  calme,  comme  il 
arrive  pvcfque  toujours  le  long  d'une  Côte  élevée  ,  &  l'on  fe  vit  dans  l'im. 
pollibilitc  d'avancer  jufqu'au  lieu  où  l'on  avoit  efperé  de  ietter  l'ancre.  Une 
Chaloupe ,  qu'on  y  envoya ,  trouva ,  fur  trente  &  quarante  bralTes ,  ôc  fort  pro- 
che de  terre  >  un  bon  fond  de  fable  ,  qui  change  tout-d'un-coup  à  trois  bralics , 
&qui  fait  un  mouillage  excellent  (14).  Les  Matelots  rapportèrent  qu'ils  avoicnc 
vu  une  belle  vallée,  couverte  de  verdure,  beaucoup  de  belles  eaux,  qui  cou- 
loient  des  hauteurs  ,  quantité  de  chèvres  fur  la  montagne ,  Ôc  d'autres  bccts 
qu'ils  n'avoient  pCi  diftinguer  dans  l'éloigncmcnt  •,  ôc  qu'à   peine  1  hameço» 
etoii  jette  dans  la  Rade  ,  que  le  poilTon  y  mordoic ,    llirtout  le  corcobado 
.  .  i"  H"iian-  &  les  brèmes.  On  les  renvoya  dans  Tlfle  ,  pour  la   chaffe  &    la  pêche.  La 
ia'"con.f"fow*ïe  multitude  dcs  buidbns  ôc  des  ronces  ne  leur  laifla  que  la  vue  des  chèvres 
Tropi^iue «lu  ca.  ôc  des  porcs;  mais  ils  prirent,  en  peu  de  tems ,  deux  tonneaux  de  poiiïbn 
du  .meilleur  goût*,  feul  avantage  qu'on  tira  de  l'Ifle ,  &  qui  ne  confola  pas 
Vents  tW$  de  beaucoup  les  Malades.  Le  11  ,  on  patTa  ,  pour  la  féconde  fois ,  le  Tropique; 
*■*'•  du  Capricorne ,  en  gouvernant  au  Nord-Oueft ,  avec  un  bon  vent.  Enfuiic 

on  trouva  les  vents  alifcs  de  l'Eft  &  de  l'Ert-Sud-Eft.  Le  15  ,  à  dix -huit 
degrés  ,  on  changea  de  route  ;  &  courant  à  I'Oueft ,  on  apperçut  quantité 
d'oifeaux ,  furtout  des  Queues  de  jleches  ,  qui  ont  le  corps  auilî  blanc  que 
la  neige  ,  le  bec  rouge  ,  la  tête  rougeâtre  ,  avec  des  queues  blanches  fendues , 
d'environ  deux  pieds  de  longueur. 

Cependant  la  moitié  de  l'Equipage  fe  trouvoit  infeûée  du  fcorbut  ;  & 
le  Capitaine  du  Yacht  en  étoit  mort.  On  faifoit  des  vœux  ardens  pour  h 
vue  de  la  terre.  Le  i  o  d'Avril ,  on  découvrit  une  Ifle  fort  baffe  ôc  de  p.ni 
d'étendue,  d'où  l'on  ne  put  tirer  que  des  herbages,  &  de  l'eau  de  pluie, 
'■'•  ^^'  Chiens,  qyj  ^jQ^j   tombée  le  même  jour.  On  n'y  voyoit  qu'une  feule  bordure  d'ar- 
bres verds.  Cette  Ifle  ,  qui  fut  nommée  Iffe  des  Chiens ,  parce  qu'on  crut 
y  avoir  apperçu  trois  de  ces  animaux,  qui  n'aboierent  point.  Se  qiri  ne  jet- 
terent  aucun  cri ,  eft  à  douze  degrés  ;  &  fuivant  l'eftimation  des  Pilotes ,  à 
neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte  du  Pérou.   Les  brifans  y  font  fort 
impétueux  (i5)* 
We  fans  nom.        Le  vent  ayant  commencé  a  fouffler  du  Nord ,  on  courut  à  I'Oueft ,  dans 
l'efpérance  de  rencontrer  les  Ifles  de  Salomon,  Le  14,  on  découvrit  à  l'Eft 
une  grande  Ifle  fort  baffè.  Vers  le  foir  on  n'étoit  pas  à  plus  d'une  lieue  de 
la  terre ,  lorfqu'on  vit  venir  un  Canot  monté  de  quatre  Indiens ,  nuds  & 


(*)  y^yt^  ""c  Defcription  plus  exa£^e  ,  & 
ic  nouvelles  découvertes ,  ci-denbus  ,  dans  le 
Jouiool  d'Anfon.  Ces  comparaifons  doivent 


paroîcre   agréables.      '  '  ' 

(14)  Page  ii6. 

(15)  Pages  589  &  590, 
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peints  de  rouç;e  ,  à  l'exception  de  leurs  cheveux  ,  qui  croient  noirs  &  fort 
longs.  Ils  s'approchèrent  du  Vaillcau ,  A  la  portée  de  la  voix,  invitant  les 
Hollandois  par  des  cris  &:  des  lignes, à  defcendre  au  rivage.  Mais,  comme 
on  ne  put  les  entendre ,  <k  qu'en  approchant  de  l'ideon  ne  trouva  point  de 
fond  m  de  changement  d'eau  ,  fans  compter  que  la  Côte  étoit  couverte  d'un 
çrand  nombre  d'Infulaires ,  dont  on  ignomit  les  difpofitions ,  on  prit  le 
parti  de  s'éloigner.  Cette  Ifle  eO;  fort  longue ,  mais  elle  a  peu  du  largeur. 
On  y  voyoit  quantité  d'arbres ,  qu'on  prit  pour  des  palmierv  &c  des  cocotiers. 
Sa  hauteur  ed  de  quinze  degrés  quinze  minutes ,  ôc  Ion  rivage  parut  de  fable 
bhnc  (16). 

Après  .avoir  fait ,  pendant  la  nuit,  environ  dix  lieues  au  Sud-Sud- Oued  , 
on  rut  furpris,  le  matin,  de  fc  trouver  fort  près  dune  Côte  ,   où  l'on   vit 
encore  pluiieurs  hommes  nuds.   Trois  d'entr'eux  partirent  dans  un  Canot , 
&  s'approchèrent  de  la  Chaloupe.  Us  y  furent  traités  avec  tant  de  douceur , 
qu'un  des  trois  eut  la  hardiede  de  monter  fur  le  Vaiifeau  :  mais ,  au  lieu 
de  prêter  l'oreille  aux  difcours  des  Hollandois ,  il  fe  mit  à  tirer  les  doux 
des  petites  fenêtres  d'une  cab.ane-,  &  fon  adrelTe  parut  extrême  à  les  cacher 
diins  fes  cheveux.  Les  deux  autres  ,  tournant  autour  du  Vaiifeau,  tiroient  de 
toute   leur  force  les  grandes  chevilles  ,  &  s'irritoient  de  ne  pouvoir  les  ar-  '"''•''"  p""'  ic» 
r  icher.  On  jugea  qu'ils  n'avoicnt  d'eftime  que  pour  le  fer.  Ils  croient  peints  '  ""** 
du  haut  en  bas ,  cfe  diverfes  figures ,  qui  fembloienr  repréfenter  des  ferpens  > 
des  dragons,  &  d'autres  objets  monllrueux.  Le  fond  de  la  couleur  étoit  bleu  , 
tel  que  celui  qui  relie  d'une  brûlure  ,  caufée  par  de  la  poudre  à  canon.  On 
leur  verfa  du  vin ,  dans  leur  Canot  •,  mais ,  après  l'avoir  bu ,  ils  rcfuferent 
de  rendre  la  coupe.  Cependanr ,  comme  ils  n'avoient  pas  donné  d'autre  mar- 
que de  férocité ,  on  envoya  la  Chaloupe  au  riv.ige  ,  avec  quatorze  hommes , 
dont  huit  étoient  armés  de  moufquets ,  &  fix  de  grands  fabres.  A  peine  cu- 
rent-ils touché  la  terre  ,  c]ue  trente  de  ces  Barb.ires,  fortanc  d'un  bois  avec 
dj  grolFes  malTues ,  entreprirent  de  leur  arracher  leurs  armes  ,  &  de  tirer 
la  Chaloupe  à  fec.  Ils  s'étoient  déjà  faifis  de  deux  Hollandois ,  qu'ils  s'eÔbrçoient 
di  traîner  dans  le  bois.  Mais  les  Moufqueraires  rirerent  fur  eux  trois  coups , 
qui  en  blellerent  quelques-uns  mortellement ,  &  qui  firent  prendre  la  fuite 
aux  autres.  Avec  leurs  mafliies  ,  ils  portoient  une  autre  arme,  donr  le  bouc 
paroiiruit  garni  de  branches ,  ou  d'épines.  Ils  avoient  auili  des  frondes ,  avec 
Jefquelles  ils  lançoient  d'alTez  croflès  pierres ,  dont  ils  ne  blelTerent  néan- 
moins perfonne.  On  ne  leur  vit  point  d'arcs  &  de  flèches.  Quelques  fem- 
mes, pouiïànt  de  grands  cris  ,  prirent  à  la  gorge  ceux  qui  paroifloient  dif- 
pofcs  à  tenir  ferme.  Les  Hollandois  s'imaginèrent  qu'elles  vouloient  les  dé- 
rober au  péril ,  &  les  forcer  de  fe  retirer  (17). 

Cette  Ifle  fut  nommée  l'ifle  fans  fond  ,  parce  qu'on  n'en  trouve  point  fur 
fcs  bords.  Sa  haureur  eft  de  quinze  degrés  ,  à  cent  lieues  de  l'ifle  des  Chiens. 
Le  rivrige  étoit  planté  de  palmiers  i  mais  l'intérieur  de  l'ifle  paroifloit  cou- 
vert d'eau.  Une  Terre  fi  ingrate  &  des  Habitans  fi  fauvages  firenr  prendre 
2u(Ii-tôt  le  large  aux  Hollandois ,  malgré  les  gémiflemens  de  leurs  Malades. 
Ils  trouvèrent  la  mer  allez  unie  >  ôc  fans  brifans  j  ce  qui  leur  fit  juger  qu'il 


Ue)  Page  jji. 
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y  avoit ,  aflèz  proche ,  d'autres  Terres  au  Sud.  Le  matin  du  1 6 ,  ils  eurent 
la  vue  d'une  autre  Ifle  au  Nord ,  dont  ils  s'approchèrent  avec  de  meilleures 
cfpérances.  Ils  n'y  trouvèrent  pas  plus  du  fond  qu'à  la  précédente,  &  le  mi- 
lieu en  écoit  aufïï  fubmergé.  Elle  étoit  bordée  d'arbres ,  qui  n'étoient  ni  des 
palmiers ,  ni  des  cocotiers.  Les  Matelots  de  la  Chaloupe  ,  qui  allèrent  fonder 
jufqu'au  rivage  ,  n'apparçurent  point  d'hommes  ;  mais  ils  découvrirent ,  alfez 
proche  du  bord  de  la  mer ,  une  mare  d'eau  douce  ,  d'où  les  Brifans  ne  leur 
permirent  pas  d'. emporter  plus  de  quatre  barils.  Ils  fe  fournirent ,  plus  heu- 
reufement ,  d'une  forte  d'herbe  qui  avoit  le  goût  du  creflbn  ,  &  dont  on  tic 
cuire  une  pleine  chaudière ,  qui  foulagea  beaucoup  les  Malades.  Cette  Ille 
eft  à  quinze  lieues  de  celle  qu'on  venoit  de  quitter.  On  lui  donna  le  nom 
de  Ouaterland ,  ou  Pays  d'eau. 

Le  matin  du  i8  ,  on  découvrit  encore  une  Ifle  bafle,  au  Sud-Oueft,  à 
vingt  lieues  de  la  précédente ,  &  l'on  y  trouva  fond  fur  vingt ,  vingt-cinq  (S: 
quarante  bralFes ,  près  d'une  pointe ,  fous  laquelle  un  banc  étroit  s'avance  en 
mer ,  &  paroît  finir  à  la  ponce  du  moufquet.  Ceux  qui  defcendircnt  au  ri- 
vage ,  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  traverfèr  les  Brifans.  Ils  entrèrent  alFcz 
loin  dans  un  bois ,  d'où  la  vue  de  quelques  Sauvages  les  fit  retourner  piomp- 
tement  à  bord.  Mais  ils  furent  fuivis  d'une  Légion  de  mouches ,  qui  s'atu- 
cherent  ,  avec  une  étrange  opiniâtreté ,  à  leurs  vifages  &  à  leurs  mains.  La 
Chaloupe  même  &  les  rames  en  étoient  couvertes.  On  ne  put  s'en  délivrer 
pendant  quatre  jours  •,  &  l'on  ne  dut  la  fin  de  ce  tourment ,  qu'à  un  vent 
frais ,  qui  les  fit  difparoître  en  un  inftant.  On  ne  manqua  point  de  donner , 
à  l'Ifle ,  lenomd'lfle  des  Mouches. 

Outre  les  ravages  du  fcorbur,  le  befoin  d'eau  commençoit  à  fe  faire  fentir 
fi  vivement ,  qu'on  étoit  réduit  à  tendre  dc'^  linceuls  &  Acs  voiles ,  pour  raf- 
fembler  l'eau  des  moindres  pluies.  Le  ij  ,  à  quinze  degrés  quatre  minu- 
tes ,  le  Vaiireau  eut  beaucoup  à  fouffrir  d'une  grolFe  mer ,  dont  les  lames 
rouloient  du  Sud ,  quoique  les  vents  fuflent  du  Nord-Eft ,  &  particuliéie- 
ment  de  l'Eft  &  de  l'Eft  quart  de  Sud-Eft.  Quelques-uns  fe  perfuadcrent  que 
la  Terre  auftralc  ,  qu'on  cherchoit ,  étoit  encore  à  deux  cens  cinquante  lieues 
devant  eux.  Le  jour  d'après  &  le  15 ,  les  lames  continuèrent  de  rouler  du 
Sud  i  comme  elles  roulent  ordinairement  du  Nord-Oueft  ,  dans  la  mer  d'Ef- 
pagnc  (18).  Le  3  de  Mai,  en  courant  à  l'Oueft ,  vers  quinze  degrés  trois 
minutes ,  on  vit ,  pour  la  première  fois  ,  A^i  dorades  dans  la  mer  du  Sud. 
Suivant  le  calcul  des  Pilotes  ,  on  étoit  alors  à  mille  cinq  cens  dix  lieues  des 
Côres  du  Pérou  &  du  Chili  -,  immenfe  éloignemenr ,  dans  une  mer  fi  peu 
connue.  Les  Malades  fe  livroient  au  défefpoir.  Enfin  ,  le  9  à  midi ,  on  décou- 
vrir une  voile ,  qu'on  reconnut  bientôt  pour  une  Barque  Indienne.  Elle  venoit 
du  Sud  ;  &  portant  au  Nord,  elle  pafïà  par  le  travers  du  Vaifleau.  Schouten 
ht  tirer  inutilement  fes  pièces  de  chafTe ,  pour  la  faire  amener.  Sa  légèreté 
lui  fit  gagner  le  vent.  Mais  la  Chaloupe ,  qui  étoit  encore  plus  fine  de  voi- 
les ,  l'ayant  jointe  enfin ,  &  n'en  étant  plus  qu'd  la  demi-portée  du  mouf- 
quet, lui  en  tira  quatre  coups.  Aufli-tôt,  d'un  aflèz  grand  nombre  de  Sauva- 
ges ,  plufieurs  fe  précipitèrent  dans  les  flots ,  &  les  autres  y  jetterent  diver- 
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fes  provinons ,  telles  que  des  nattes  ôc  des  poules.  Les  Hollandois  de  la  Cha- 
loupe ,  n'ayant  pas  trouvé  de  iclîltaiice  dans  la  Barque ,  le  hâtèrent  de  la 
conduire  à  bord ,  pour  retourner  au  fecours  de  ceux  qui  s'étoient  jettes  dans 
la  mor.  Il  n'y  reliait  que  deux  hommes  &  huit  femmes ,  avec  trois  enfans  à  • 
la  ni;immelle  ,  &  quelques  autres  de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  fit  fortir  les 
deux  hommes,  qui  le  jetterent  aux  pieds  des  Officiers.  L'un  étoit  un  vieil- 
lard ,  qui  avoit  la  tète  grife.  On  ne  comprit  rien  à  leur  langage  ;  mais  on 
les  traua  fort  humainement. 

La  Chaloupe  ne  put  retirer ,  des  flots ,  que  deux  hommes ,  qui  fe  foute- 
noieat  encore  fur  une  rame.  Ils  montroient ,  de  la  main  ,  le  fond  de  la 
mer,  où  ils  vouloient  faire  entendre  que  leurs  compagnons  éioient  enfevelis. 
Tous  ces  Indiens  étoient  abfolument  nuds  ,  &  fîints  de  rouge  j  les  femmes 
n'avoieni  qu'une  petite  pièce  d'étoffe  au  milieu  du  corps.  Vers  le  foir ,  on  ttur tcn^cflc 
ht  rentrer  les  hommes  dans  leur  Barque.  Ils  y  recurenc  des  cmbrailemens  fort  cntf'cusi. 
aftl'dueux  de  leurs  femmes ,  qui  les  croyoient  perdus.  Pour  quelques  bijoux 
de  verre ,  dont  on  leur  fit  préfent ,  elles  donnèrent  deux  nattes  très  fines  , 
&  quelques  noix  de  cocos  ^  les  feules  qui  leur  reftoient ,  comme  elles  le  lîtent 
entendre  par  leurs  lignes.  En  effet ,  on  leur  vit  boire  de  l'eau  de  mer ,  dont  elles 
donnèrent  auffi  à  leurs  enfans  -,  ce  que  les  Hollandois  ne  virent  pas  fans  ad- 
niiration. 

La  Barque  Indienne  étoit  d'une  fabrique  extrêmement  finguliere.  Elle  étoit  FaWiiue  de 
compofée  de  deux  longs  &  beaux  Canots ,  entre  lefquels  il  y  avoit  quelque  ''^"'  na"i"'-'' 
cfpace.  Au  milieu  de  chaque  Canot  ,  regnoicnt  deux  larges  planches ,  d'un 
bois  fort  rouge ,  f^T  lefquelles  l'eau  pouvoir  couler  -,  &  d  autres  planches  les 
joignoient  d'un  bord  à  l'autre.  Elles  étoient  fort  bien  liées  toutes  enfem- 
ble  j  mais  elles  n'alloient  pas  jufquaux  deux  bouts.  L'avant  &c  l'arriére  étoient 
couverts  de  longues  pointes ,  ou  de  longs  becs ,  qui  n'étoient  pas  moins  ca- 
pables de  les  g.irantir  de  Teau.  Un  des  Canots  avoit  un  mât ,  avec  une  voile 
d'artimon  &c  fa  vergue.  Ce  mât  étoit  terminé  par  un  taquet.  La  voile  étoit 
de  nattes  •,  Se  de  quelque  côté  que  vînt  le  vent ,  ces  Indiens  fçavoient  le 
prendre.  Ils  pouvoient  faire  leurs  navigations  fans  boudble ,  &  fans  autres 
iiiftrup.iens  que  des  hameçons  pour  la  pêche  ,  dont  le  haut  étoit  de  bois ,  & 
le  bas  d'un  os  noir ,  ou  d'écaillé  de  tortue.  Ils  en  avoient  même  de  nacr<;  de 
perles.  Leurs  cord.iges  étoient  bons  ,  &  de  l'épaiflèur  d'un  cable  ;  files  ou 
tilfus ,  d'une  matière  qui  reflèmbloit  beaucoup  à  celle  des  cabas  de  figues , 
qui  viennent  d'Efpagne.  Après  avoir  reçu  la  liberté  de  s'éloigner  du  Na- 
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ils  prirent  leur  route  au  Sud-Eft  (19). 


Le  10  ,  en  gouvernant  à  l'Oiieft  &  au  Sud-Oued,  on  vit  ,  à  la  gauche  du  nkdeiCocot» 
Navire ,  des  Terres  fort  hantes ,  à  la  diftance  d'environ  huit  lieues.  Leur 
couleur  paroiflbic  bleue.  On  continua  d'avancer  tout  le  refte  du  jour ,  fans 
en  pouvoir  approcher  :  mais  le  lendemain  ,  après  avoir  louvoie  toute  la  nuit , 
on  fe  trouva  proche  d'une  Iffc  fort  élevée ,  à  deux  lieues  de  laquelle  on  en 
découvroit  une  autre  au  Sud.  Le  Navire  paffa  fur  un  banc ,  où  la  profon- 
deur de  l'eau  n'étoit  que  de  quatorze  brafîès ,  fond  pierreux.  Aulfi-tôt  qu'on 
Ic'eut  paffe  ,  on  ne  trouva  plus  de  fond ,  quoiqu'on  ne  fût  qu'à  deux  lieues 
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de  la  terre.  La  Chaloupe  fut  mife  en  mer.  Après  quelciues  recherches,  elle 
revint  annoncer  qu'elle  avoir  trouvé  ,  à  la  pointe  de  la  première  llle ,  bon 
fond  de  fable ,  fur  vingt-cinq  brades.  On  ne  fit  pas  diiHcLiité  d'y  inoiulier , 
,  à  la  vue  de  plufieurs  Canots,  qui  bordoient  le  rivage.  Cette  Ulo  elt  propre- 
ment une  haute  montagne.  On  y  découvrit  un  grand  nombre  de  coco.iers , 
qui  relevèrent  le  courage  de  Malades,  &  qui  lui  firent  donner  le  nom  llflc 
des  Cocos.  L'autre  ,  plus  longue  &  plus  ba(te,  s'étend  de  l'Efl:  à  l'Oueft  :zo\ 
Lorfque  le  Bâtiment  fut  établi  fur  fcs  ancres ,  trois  petits  Bàtimens  Sauvages 
en  vinrent  faire  le  tour ,  &  dix  ou  douze  Canots  l'aborilerent.  Quelqu'oî- 
uns  déployèrent  de  petits  Pavillons  blancs ,  &  les  HoUandois  en  arborèrent 
aulli.  Les  Canots  portoient  chacun  trois  ou  quatre  hommes.  Ils  étoient  ar- 
rondis à  l'avant ,  aigus  à  l'arriére ,  &  compofés  d'une  feule  pièce  de  fort  beau 
bois  rouge.  En  approchant  du  Navire  ,  les  Indiens  fautoient  dans  l'eau  & 
venoient  à  bord  à  la  nage ,  les  mains  pleines  de  noix  de  cocos  &  de  racines 
d'Ubas  ,  qu'ils  troquoient  pour  des  doux  &  delà  verroterie i deux  marchan- 
difes  dont  ils  paroilTbient  faire  beaucoup  de  cas.  Ils  donnoient  quatre  ou 
Effet  de  la  cinq  noix  pour  un  clou ,  ou  pour  quelques  grains  de  verre.  Mais  ils  vinrent 
mouKiacteric  lur  ^  [^j;^  en  fi  grand  nombre ,  que  l'efpace  manquoit  pour  s'y  tourner.  Schou- 
ten  ,  regrettant  de  n'avoir  aucun  abri  à  la  pointe  de  l'Ifle  ,  envoya  fonder 
autour  de  la  Côte ,  pour  en  trouver  un  plus  fur.  La  Chaloupe  ne  fut  pas 
plutôt  éloignée  du  Navire ,  qu'elle  fe  vit  environnée  d'une  multitude  d'au- 
tres Canots.  Les  Sauvages  avoient  l'air  furieux  ,  Se  portoient  de  gros  bâtons 
d'un  bois  très  dur  ,  dont  la  pointe  étoit  tranchante.  Ils  abordèrent  la  Cha- 
loupe ,  dans  l'intention  apparemment  de  s'en  faifir.  Alors ,  la  nécelîîté  de  fe 
défendre  força  les  Hollandois  de  tirer  trois  coups  au  milieu  d'eux.  Le  bruit 
&  la  flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer •,  mais ,  lorfqu'au  troifiéme  coup, 
qui  en  perça  un  dans  la  poitrine ,  ils  virent  fortir  la  balle  par  le  dos ,  & 
leur  compagnon  tomber  fans  mouvement,  ils  ne  penferent  qu'à  s'éloigner. 
Leur  carafte-  q^^  Infulaires  avoient  beaucoup  de  penchant  au  larcin.  Malgré  l'etfroi ,  dont 
ils  avoient  paru  faifis  ,  un  d'entr'eux ,  plongeant  dans  la  mer  à  la  vîie  des 
Hollandois  ,  déroba  fous  l'eau  un  plomb  de  fonde.  A  bord  du  Vailfeau  , 
ils  prennoient  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains ,  &  fe  fauvoient  à  la 
nage  avec  leur  proie.  Les  uns  volèrent  des  oreillers  Se  des  couvertures  ; 
d'autres ,  des  couteaux  ;  &  leur  partîon  la  plus  vive  étant  pour  le  fer ,  ils  f^i- 
foient  des  grands  efforts  pour  arracher  les  doux  Se  les  chevilles  du  Biti- 
timent.  On  le  crut  obligé  ,  le  foir ,  de  hâler  la  Chaloupe  ,  par  précaution  pour 
la  nuit.  Us  étoient  hauts  ,  robuftes  &  bien  proportionnés  dans  leur  taille. 
Quoique  leur  nudité  fût  égale  ,  ils  n  avoient  pas  la  même  roiremblance  dans 
la  manière  dont  ils  portoient  leurs  cheveux.  Les  uns  les  avoient  courts; 
d'autres ,  frifés  avec  art  ;  d'autres ,  trelfés  &  liés  diverfement.  La  fituatiou 
de  leur  Ifle  eft  à  feize  degrés  dix  minutes  (ii). 

Le  lendemain ,  paroiffant  avoir  tiré  quelque  fruit  de  l'expérience,  ils  ac- 
porterenc  avec  plus  de  modération  j  des  noix  de  cocos  ,  des  bananes ,  a( 
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racines  d'Ubas ,  quelques  petits  porcs ,   &  de  grandes   jarres  d'eau  douce. 
Leur  ardeur  nç  :>'exerça  qu  enci'eux  :  chacun ,  voulant  être  le  premier  à  bord} 
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fàutoit  de  fon  Canot ,  &  plongeoit  au  travers  des  autres ,  ou  deflfbus ,  pour 
vendre  ce  qu'il  portoit  entre  les  dents ,  ou  dans  fes  mains.  Auflî-tôt  qu'ils 
a/oient  fait  leur  marché ,  la  plupart  retournoient  à  leurs  Canots.  Quelques 
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uns  ne  fe  lairoient   point  d'admirer  la  force  &  la  grandeur  du  Navire.  Us  tîo»  furie  vaif- 
fe  glilloient  en  bas,  le  long  du  gouvernail-,  &  frappant  fous  l'eau  contre   ""' 
le  bordage ,  ils  paroiltbient  obferver  fa  force  dans  les  différentes  parties.  Un 
autre  Canot  apporta  un  fanglier  noir,  ôc  l'on  crut  connoître  ,  à  divers  lignes  , 
q.ie  c'étoit  un  préfent  de  la  part  du  Roi  ',  furtout ,  lorfque  ceux  qui  l'avoient 
apporté  refuferenc  les  préfens  qu'on  voulut  leur  faire  aulîî.   Bientôt  le  Roi 
vint  lui-même  ,  dans  un  grande  Pirogue  à  voiles ,  de  la  forme  des  Traîneaux 
qui  fervent ,  en  Hollande ,  à  courir  fur  la  neige.  Il  écoit  efcorté  de  vingt-cinq 
Canots.  Le  nom  de  fa  dignité ,  qu'on  entendit  répéter  plufieurs  fois ,  croit 
Latou.  On  le  reçut  au  fon  des  trompettes  Se  des  tambours.  Sa  furprife  parut    Forme  (fe  leur» 
alfez  vive ,  pour  faire  juger  qu'il  n'avoir  jamais  rien  entendu  d'approchant.  "'*''"• 
Les  Indiens  de  fa  fuite  firent  beaucoup  d'iionneurs  &  de  carelïès  à  l'Equi- 
page Hollandois  ■■,  ou  du  moins  ils  inclinoient  fouvent  la  tc-te  ,  ils  frappoient 
delfus  avec  le  poing ,  ils  faifoient  d'autres  poftures  qu'on  ne  pouvoir  prendre 
que  pour  des  civilités.  Le  Roi  même  ,  s'étant  approché  du  Vaillèau  ,  poufla 
de  glands  cris ,  Se  parut  témoigner  fa  joie  par  des  agirations  de  corps ,  qui 
furent  imités  de  tous  fes  gens,  il  n'avoit  rien  qui  le  diftinguât  d'eux.  Dans 
fa  nudité  ,  qui  éto'c  la  même  ,  on  ne  s'appercevoit  de  fon  rang  qu'à  la  i'"»u- 
milîîon  avec  laquelle  il  étoit  obéi.  Schouten  l'invita  ,  par  des  fignes ,  à  pafler 
à  bord.  Il  n'eut  pas  la  hardiefle  de  s'y  expofer.  Son  fils  y  palTa  ,  Se  fut  traire 
avec  diftindion.  Ceux  qui  montèrent,  avec  lui,  fe  jetterentà  genoux  ,  bai- 
feient  les  pieds  des  Chefs ,  &  marquèrent  de  l'admiration  pour  tout  ce  qui 
ftappoit  leurs  yeux.  Ils  fembloient  prelïèr  les  Hollandois ,  par  leurs  fignes , 
de  defcendre  fur  leur  Côte  ,  &  de  prendre  confiance  à  leur  amitié.  On  reçut 
d'eux  trois  hameçons ,  qui  pendoient  à  des  rofeaux  ;  un  peu  plus  gros  que  les 
nôtres ,  avec  des  crocs  de  nacre  de  perles  (ii). 

Le  13  ,  on  fut  follicité  fi  vivement ,  par  d'autres  Canots,  de  s'approcher  .!•«  Hoiian' 
de  la  féconde  Ifle, qu'enfin  l'ancre  fut  levée  par  complaifance.  Pendant  le  pl"*iej sauvâtes, 
jour ,  on  vit  venir  environ  quarante-cinq  Canots  ,  qui  furent  fuivis  d'une 
Flotte  de  vmgt-trois  petits  Bâtimens  â  voile.  Ces  Bâtimens  portoient  chacun 
vingt-cinq  hommes ,  Se  les  Canots  quatre  ou  cinq.  Le  Commerce  fe  fir  d'a- 
bord avec  de  grandes  apparences  de  bonne  foi  :  mais  ce  prélude  n'étoit  qu'une 
préparation  à  la  plus  noire  perfidie.  Le  Roi  fe  trouvoit  dans  un  des  petits 
Bâtimens.  En  vain  renouvella-t-on  les  inftances  pour  le  faire  pafier  à  bord. 
Son  obftination  parut  d'autant  plus  fufpede  ,  que  toute  fa  Flotte  environnoit 
le  Vaideau.  Enfin,  il  quitta  ion  Bâtiment  pour  p.i{Ier dans  un  Cinot.  Son  fils 
palfa  dans  un  autre ,  Se  tous  leurs  gens  firent  auffi  tôt  un  grand  cri ,  qui  étoit 
apparemment  le  fignal  de  l'afiaut.  En  effet ,  le  Bâtiment ,  que  le  Roi  venoit 
de  quitter ,  aborda  le  VailTeau  avec  autant  de  force ,  que  s'il  avoit  efperé 
de  le  couler  à  fond ,  Se  de  palfer  par-deflus.  Mais  ce  grand  choc  n'eut  pas 
le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis.  Les  Etraves  des  deux  Canots ,  qui  foutenoient  Comment  i!t 
Ig  machine  du  Bâtiment,  fe  briferenti  &,  dans  leur  furprife,  les  Indiens,  f»' «'^«"s*^"'- 


(il)  Page  606» 
Tome  X, 


Kkk 


Lf  Maire. 


Avanture  dans 
tuie  auuc  Ifle. 


Embarras  (?e 
kur.'i  Chefs  fur 
{içui  toute. 


44t  HISTOIRE     GENERALE 

qui  les  montoient ,  s'élancèrent  dans  les  Hcts.  Alors  tous  les  autres  com- 
mencèrent à  jetter  une  nuce  de  pierres  ,  qui  étoient  capables  d'eftraycr  les 
Ilollandois.  Schoutcn  fc  contenta  d'ordonner  une  décharge  de  la  moufqne- 
terie  ,  &  de  trois  pierriers  chargés  de  balles  &  de  vieux  doux.  Quantité 
d'Indiens  tombèrent  fans  vie.  Le  relie  ,  tranfporté  de  frayeur  à  la  vue  d'une 
û  terrible  exécution ,  fe  hâu  de  retourner  au  rivage.  Il  y  avoir  beaucoup 
d'apparence  que  ,  pour  cette  entreprife  ,  le  Roi  avoir  raflemblé  toutes  fes 
forces  ',  car  on  compta  plus  de  mille  hommes  dans  fa  Flotte  ,  entre  lelquels 
on  en  diftingua  un,  qui  avoir  la  blancheur  d'un  Européen  (ij). 

Schouten  ne  lai(îà  pas  de  faire  lever  l'ancre  ,  pour  fe  garantir  d'une  nou- 
velle furprife.  Tout  l'Equipage ,  qui  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  .ilFez 
d'eau  ,  lui  demandoit  la  permilîion  de  defcendre  ,  &  d'employer  la  force. 
Une  jufte  prudence  lui  fit  réprimer  cette  ardeur.  La  première  Hle ,  qui  eft 
fort  haute  ,  fut  nommée  la  Montagne  des  Cocos }  &  la  féconde  ,  l'Ille  des 
Traîtres  (14). 

Le  14,  on  découvrit  une  autre  Ifle  ,  à  cinquante  lieues  des  deux  der- 
nières j  ôc  le  defir  qu'on  eut ,  d'y  faire  de  l'eau ,  lui  fit  donner  le  nom  de  l'Ef- 
pérar.ce.  Mais,  ne  trouvant  point  de  fond,  on  mit  la  Chaloupe  en  Mer, 
pour  fonder  le  long  du  rivage  ,  où  l'on  trouva  quarante  bralles  ,  fond  de 
perites  pierres  molles  &  noires ,  &  quelquefois  vingt  à  rrente  bralTes  ;  mais 
toujours  fi  proche  de  l'Ifle  ,  qu'à  deux  longueurs  de  la  Chaloupe ,  on  cei- 
foit  abfolument  d'en  trouver.  D'ailleurs ,  la  \ler  brifoit  avec  tant  de  vio- 
lence contre  la  Côte  ,  qu'il  auroitété  diôicile  d'y  defcendre.  On  ne  voyoit, 
dans  l'Ifle  ,  que  des  rochers  bruns  ,  qui  étoient  verds  au  fommet  , 
&  des  terres  noires ,  plantées  de  Cocotiers.  Quelques  Maifons  s'oftroient 
dans  l'éloignement ,  &  l'on  apperçut  même  un  gros  Bourg.  En  général,  cette 
Ifle  eft  montueufc  ,  quoique  les  Montagnes  y  foienr  d'une  hauteur  médiocre. 
Pendant  que  la  Chaloupe  continuoit  de  fonder ,  on  vit  paroître  dix  ou  douze 
Canots  ,  qui  s'en  approchèrent  avec  des  intentions  fuipedes.  Les  Hollan- 
dois  ,  n'étant  qu'au  nombre  de  huit ,  fe  crurent  obligés  ,  pour  leur  furetc , 
de  tirer  quelques  coups  de  moufquct ,  dont  ils  tuèrent  deux  hommes.  L'un 
fut  aufli-tôt  renverfé  ;  &  l'autre  ,  après  avoir  efliiyé  pendant  quelques  inftans 
le  fang  qui  fortoit  de  fa  plaie  ,  tomba  aulîi  dans  la  Mer.  Cet  exemple  ef- 
fraya les  autres  j  mais  le  Vaifleau  n'en  remit  pas  moins  à  la  voile. 

Le  1 8  ,  on  étoit  à  feize  degrés  cinq  minutes ,  avec  des  vents  de  l'Oueft 
extrêmement  variables.  Schouten  reprefenta  au  Confeil  qu'on  avoit  déjà  fait 
environ  feize  cens  lieues,  à  l'Eft  des  Côtes  du  Pérou  &  du  Chili ,  fans  avoir 
découverr  la  Terre  auftrale  qu'on  cherchoit ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence de  réulîîr  plus  heureufement  ;  qu'on  s'ctoit  même  avancé  à  rOiiell 
beaucoup  au-dolàdefon  intention*, qu'en  continuant  cette  route  ,  on  fe  trou- 
veroit  infailliblement  au  Sud  de  la  nouvelle  Guinée ,  &  que  fi  l'on  n'y  dé- 
cûuvroit  point  de  pafl[àge  ,  comme  on  n'en  avoit  aucune  certitude  ,  ni  h 
moindre  connoifl^ànce  ,  le  VailTeau  &  l'Equipage  couroient  fans  doute  à 
leur  perte  ,  puifqu'il  feroit  impoflible  de  retourner  à  l'Eft  ,  contre  les  vents 
d£ft  qui  régnent  continuellement  dans  ces  Merâ  :  enfin ,  qu'il  reftoit  tort 
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peu  de  vivres ,  6c  qu'on  ne  voyoit  aucun  moyen  de  s'en  procurer  ;  d'où  il 
conclut  qu'il  écoit  nécellaire  de  changer  de  roure  ,  ik  de  mettre  le  Cap  au 
Mord ,  pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Nord  de  la  Nouvelle  Guinée  (15). 

Cet  avis  étant  approuve  du  Confeil  >  on  tourna  auflî  -  tôt  les  voiles  au 
Nord  Nord-Ouell ,  jufqu'au  lendemain  qu'avec  un  vent  du  Sud  on  porta 
droit  au  Nord.  Le  1 1  ,  on  fe  trouva  proche  d'une  Ifle  ,  d'où  vingt  Canots 
vinrent  à  bord  ,  avec  des  marques  extraordinaires  de  franchife  &c  de  douceur. 
Cependant ,  un  des  Infulaircs  ,  qui  étoit  armé  d'une  zagaie  tort  aiguë  ,  me- 
naça un  Matelot  de  l'en  frapper.  Leurs  cris ,  qui  s'élevèrent  au  mt-me  mo- 
ment ,  furent  pris  pour  un  lignai  d'attaque.  On  leur  tira  deux  coups  de 
canon ,  &  quelques  coups  de  moufquet ,  qui  en  blellerent  deux  &  qui  dif- 
poferent  les  autres  à  s'éloigner.  Enfuite  la  Chaloupe  s'étant  approchée  de  la 
terre  avec  la  fonde  ,  les  Indiens  de  fix  ou  fept  Canots  «  doi^t  elle  fe  vie 
environnée  ,  s'efforcèrent  d'y  entrer  Se  d'arracher  leurs  armes  aux  Matelots. 
Cette  violence  attira  fur  eux  une  décharge  de  moufqueterie  ,  qui  en  tua 
fix ,  &  qui  en  blella  un  plus  grand  nombre.  Dans  une  extrémité  moins  pref- 
fante  >  furtout  après  tant  d'exemples  de  la  barbarie  des  Infulaires ,  on  n'au- 
roit  penfé  qu'à  s'éloigner.  Mais  le  Capitaine  fe  mit  lui-même  dans  la  Cha- 
loupe ,  &  trouva  un  fort  bon  mouillage  affez  proche ,  dans  une  Baye  voifi- 
ne  )  peu  éloignée  d'une  rivière.  La  mer  y  étoit  fort  unie  :  l'ancre  y  fut  jettée 
devant  l'embouchure  de  la  rivière  ;  de  forte  qu'en  defcendant  au  rivage ,  fur 
l'un  ou  l'autre  bord ,  le  canon  mettoit  les  Matelots  à  couvert  de  l'infulte 
des  Sauvages. 

Le  même  jour  ,  on  vit  paroître  plufieurs  Canots  ,  qui  vinrent  échanger 
piifiblcment  diverfes  provifions  pour  des  doux ,  des  couteaux  &c  des  grams 
de  verre.  Ils  n'étoient  pas  moins  exercés  au  vol  que  les  Habitans  des  au- 
tres Ides ,  ni  moins  adroits  à  plonger.  Leurs  Maifons  ,  qu'on  appercevoit 
du  Vaiffeau  ,  étoient  couvertes  ôc  fermées  de  feuilles  d'arbres ,  de  forme 
ronde ,  &  terminées  profqu'en  pointe.  Elles  avoient  à  peu  près  vingt-cinq  pieds 
de  tour ,  &  dix  ou  douze  de  hauteur ,  avec  un  trou  pour  porte  ,  par  lequel 
on  ne  pouvoir  paffer  qu'en  fe  bailfant  jufqu'à  terre.  On  y  trouva ,  pour  meu- 
bles ,  quelques  herbes  auiîl  féches  que  le  foin  ,  qui  fervent  de  ht  aux  Ha- 
bitans ,  avec  un  ou  deux  hameçons  Se  leurs  verges  ;  Se  dans  quelques-unes , 
des  maffues  de  bois. 

L'inquiétude  où  l'on  étoit  fans  ceffe  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Ca- 
nots ,  qui  s'allembloient  de  toutes  les  parties  de  l'Iflc  ,  Se  le  refus  que  les 
Infulaires  faifoient  conftammenr  de  venir  à  bord  ,  firent  prendre  au  Capi- 
taine la  réfolution  d'envoyer  à  terre  trois  de  fes  gens ,  pour  y  demeurer  en 
otages.  On  retint ,  en  mcme-tems ,  fix  des  principaux  Sauvages ,  qu'on  s'ef- 
força d'apprivoifer  par  la  bonne  chère  &  des  préfens.  Les  autres  ne  mar- 
quoient  pas  moins  d'alfedion  aux  trois  Hollandois.  Le  Roy  même  leur  ren- 
dit toutes  fortes  d'honneurs.  Il  tint ,  près  d'une  demie-heure  ,  fes  deux 
mains  l'une  contre  l'autre  ,  Se  fon  vifage  delfus ,  fe  baifiant  prefqu'à  terre  , 
&  demeurant  dans  cette  pofture ,  jxjur  attendre  apparemment  que  les  Hol- 
landois lui  fiflTent  la  même  révérence.   Ils  s'aviferent  de  U  faire.  Aufii-tôt  » 
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il  baifa  leurs  pieds  &  leurs  mains.  Un  autre  Indien  ,  qui  étoit  aflîs  pics  de 
lui ,  pleuroit  à  chaudes  larmes  «  Si  leur  donnoic  des  difcours  auxquels  ils  ne 
comprenoienc  rien.   Enfin  ,  le  Roi  recira  fes  pieds  de  dedbus  fon  derrière 
fur  lequel  il  écoit  alTis  -y  6c  fe  les  paflànc  fur  le  cou  ,  il  s'humilia  ôc  fe  roula 
fuivant  l'expreflion  de  l'Auteur  ,  comme  un  ver  de  terre.  Les  préfens ,  qu'on 
lui  dt  i  parurent  lui  plaire  beaucoup.  Cependant  il  marqua  une  pallion  fi  vive 

f)our  une  chemife  blanche  ,  qu'Aris  ,  un  des  trois  Hollandois  ,  avoit  prife 
e  même  jour,,  qu'ils  furent  obliges  d'en  envoyer  chercher  une  autre  abord 
pour  la  lui  offrir.  En  revanche ,  il  leur  donna  trois  petits  porcs  (26). 
rail  établie.  Après  cette  efpece  de  Traite ,  on  ne  trouva  plus  de  difticulté  à  faire  de 
l'can.  Cependant  on  y  envoya  toujours  deux  Chaloupes  ,  dont  l'une  ctoit 
armée  ,  pour  défendre  celle  qui  portoit  les  tonneaux.  Il  s  y  rendit  un  li  grand 
nombre  de  Sauvages  ,  que  les  Matelots  en  ctoient  en^batratTcs  5  mais  tout 
fe  palla  fans  defordre.  Le  Roi  s'emprelïbit  lui-même  d'écarter  les  importuns , 
ou  les  faifoit  chader  par  fes  Officiers ,  avec  beaucoup  de  fermeté  a  fe  faire 
obéir.  On  ne  vit  pas  moins  d'Indiens  autour  du  Vaiffeau.  Un  d'entr'eux, 
étant  monté  par  l'arriére  ,  entra  dans  la  Chambre  ,  d'où  il  emporta  un  fj. 
bre ,  avec. lequel  il  eut  l'adrefTê  de  s'échapper  à  la  nage.  On  dépêcha  fut 
lui  un  Canot ,  qui  ne  put  le  joindre.  Schouten  fit  porter  fes  plaintes  aux 
Officiers  du  Roi.  Sur  le  champ ,  ils  cherchèrent  leVolcur  *,  &  l'ayant  amené , 
quelque  éloigné  qu'il  fût  déjà ,  ils  mirent  le  fabre  aux  pieds  de  ceux  qui  le 
redemandoient.  Ils  montroient  avec  les  doigts  ,  qu'ils  lui  pafToient  fur  ta 
gorge ,  que  fi  fon  crime  étoit  connu  du  Roi ,  il  lui  en  couteroit  la  tête.  De- 
puis ce  jour  ,  on  ne  s'apperçut  pas  du  moindre  vol ,  à  bord  &  fur  le  rivage. 
Les  Infulaires  redoutoient  extrêmement  les  armes  à  feu.  Une  décharge  de 
moufquecerie  les  faifuit  fuir  en  tremblant  *,  mais  on  les  épouvanta  beau- 
coup  plus ,  lorfqu'on  -leur  fit  entendre ,  par  des  fignes  ,  que  les  groiïès  pièces 
tiroient  aulîi.  Le  Roi  parut  defircr  une  rois  ce  fpedacle.  On  eut  cette  com- 
plaifance  pour  lui.  Sa  propre  attente»  &  toutes  les  alfurances  qu'on  lui  avoit 
données ,  ne  l'empêchèrent  pas  lui-même  de  prendre  la  fuite  avec  tous  fes 
gens  j  &:  lorfqu'il  fut  revenu  avec  eux ,  on  eut  peine  encore  à  les  remet- 
tre de  leur  frayeur.  Alors  Scliouten  ne  fît  pas  difficulté  de  leur  renvoyer 
leurs  otages  ;  &  les  trois  Hollandois  revinrent  librement  à  bord.  Le  joiu 
fuivant ,  on  fut  agréablement  furpris  d'y  voir  venir  quelques-uns  des  prin- 
cipaux  Sauvages  >  avec  leurs  femmes.  Ils  portoient  au  cou  des  feuilles  vertes 
de  cocos ,  qui  étoient  la  marque  de  leur  grandeur  ,  &  dans  les  mains  des 
branches  vertes ,  avec  une  banderolle  blanche ,  pour  figne  de  paix  Ôc  d'ami- 
tié. Ils  firent  les  mêmes  révérences  qu'on  avoit  vCi  faire  au  Roi.  Schouten 
les  reçut  dans  fa  chambre  ,  où  leur  admiration  tomba  particulièrement  fur 
une  montre ,  une  fonnette ,  un  miroir  Se  des  piftolets.  Après  leur  avoir  fait 

Quelques  préfens  ,  pour  eux-mêmes  &  pour  le  Roi,  on  prit  l'amufempr.f 
e  la  pêche  avec  eux.  Entre  plufîeurs  poifibns ,  on  trouva ,  dans  le  filet ,  deux 
monf-  raies  d'une  forme  extraordinaire.  Outre  qu'elles  étoient  fort  épilTès ,  elles 
avoient  la  tête  très  grofTe ,  la  peau  tachetée  comme  un  épervier  ,  les  yeux 
blancs,  deux  grandes  nageoires ,  la  queue  étcoite  ôc  âsrc  longue,  Se  deux 
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petites  fonncctes  aux  côrcs.  En  général ,  fi  l'on  excepte  la  queue  ,  elles  ref-  ■  ■  ■     — ;— 
fembloient  beaucoup  aux  chauve- fouiis  (17).  1616 

Les  HoUantiois  le  ci urent  obliges  à  des  retours  de  politeffe.  Le  Maire  &  viricfn  tuije- 
Aris  defcendirenc  dans  1  Ille,  précédés  des  trompettes ,  &  portant  ,  comme  reinn  cutani- 
en  cérémonie ,  un  petit  miroir  Se  d'autres  bagatelles  pour  le  Roi.  Ils  trou-  "'*'^  " 
yerent ,  fur  le  rivage ,  un  homme  courbé  fur  des  pierres .  les  mains  jointes 
fur  la  tcte  &  la  viiage  contre  terre.  C'étoit  le  Roi  même  ,  &  cette  pofture 
étoit  une  révérence.  Ils  le  relevèrent ,  pour  fc  rendre  avec  lui  dans  fa  mai- 
fon  ,  qu'ils  trouvèrent  remplie  de  Speâiateurs  ,  ou  de  fes  Officiers.  On  étendit 
deux  petites  nattes,  fut  lelquelles  le  Roi  s'aflit  avec  eux.  Le$  trompettes  .ly an t 
commencé  alors  à  fonner ,  l'étonnement  &  la  frayeur  fe  répandirent  égale- 
ment dans  l'Aflemblée.  Un  Seigneur  ,  que  les  Hollandois  prirent  pour  un 
fécond  Roi,  ou  pour  la  féconde  Perfonne  de  l'Ifle  ,  entra  doucemeiit,  le  vi- 
fage  tourné  vers  les  Etrangers ,  quoiqu'il  marchât  de  côté.  Lorfqu'il  fut  devant 
eux,  il  s'élança  tout  d'un  coup  derrière  leur  natte  »  en  prononçant  quelques 
mots  d'un  ton  d'autorité.  Enfuite  il  fit  un  grand  faut  en  l'air  ,  pour  retom- 
ber alîîs ,  les  jambes  croifées  fous  lui.  Comme  la  chambre  étoit  pavée  de 
pierres.  Les  Hollandois  s'étonnèrent  qu'il  ne  fe  fût  pas  caffé  les  jambes.  Il 
rit  alors  une  harangue ,  ou  une  prière  ,  après  laquelle  on  fervit  une  forte  de- 
limons  ,  à  peu  près  du  goût  des  melons  d'eau.  Le  breuvage  étoit  compofé 
de  racines  boullies.  Entre  les  honneurs  qu'on  fit  aux  Etrangers ,  on  étendit 
quantité  de  nattes ,  pour  les  faire  marcher  defliis.  Les  deux  Rois  leur  firent 
préfent  de  leurs  couronnes ,  qu'ils  mirent  eux-mêmes  fur  la  tcte  de  le  Maire 
&  d'Aris.  C'étoit  un  cercle  de  plumes  blanches ,  longues  &  étroites ,  mêlées , 
en  quelques  endroits ,  de  petites  plumes  vertes  &  rouges  »  qui  venoient  des 
Perroquets  de  l'Ifle.  On  y  voit  un  autre  oifeau  ,  dont  l'Auteur  juge  que  les 
Infulaires  font  beaucoup  de  cas,  parce  que  tous  les  Confeillers  du  Roi  en 
avoient  un  perché  près  d'eux  fur  un  petit  bâton.  Ces  animaux ,  qui  ont 
uelque  reffemblance  avec  le  pigeon  ,  font  blancs  jufqu'aux  ailes ,  Si  noirs 
ans  tout  le  refte  du  corps ,  à  la  léferve  de  quelques  plumes  rougeâtrcs 
uils  ont  fous  le  ventre.  Le  Maire  offrit  aux  deux  Rois  quelques  préfens 
e  peu  de  valeur ,  qii  devinrent  de  précieufes  richelfes  entre  leurs  mains. 
Le  Z9  ,  quelques  Hollandois  entreprirent  de  vifiter  l'Ifle.  Le  Roi  8c  fon  .  Cbrrnaufnj 
frère  (iS) ,  s'étant  empreflcs  de  les  accompagner,  ils  montèrent  fur  un  ter-  j'ilk.""*^^"''^""'' 
rain  fort  élevé  ,  d'où  ils  ne  virent  que  des  lieux  fauvages ,  Se  quelques  val- 
lées ftériles.  Ils  trouvèrent  une  Terre  rouge,  dont  les  femmes  du  Pays  font 
une  teinture  ,  qui  leur  fert  à  fe  frotter  la  tête  Se  les  joues.  En  retournant  au 
rivage,  ils  paflerent  par  des  lieux  plus  rians.  Se  plantés  de  cocotiers  ,  qui 
croient  chargés  de  noix.  Là  ,  tandis  qu'ils  fe  repofoient  fous  ces  arbres ,  le 
frère  du  Roi ,  fans  autre  fecours  qu'un  petit  lien  qu'il  s'attacha  aux  jambes  , 
monta  tout  d'un  coup  ,  avec  une  agilité  furprenante ,  jufqu'à  la  cime  d'un  des 
plus  hauts  Se  des  plus  droits.  Il  y  cueillit  des  noix  ,  qu'il  apporta  aux  Etrangers , 
Se  qu'il  ouvrit  très  facilement  avec  un  petit  morceau  de  bois.  Le  Roi  fit  en- 
tendre à  fes  Hôtes  qu'il  avoit  fouvent  la  guerre  contre  les  Habitans  de  la 
féconde  Ifle.  Il  leur  montra   des  cavernes  dans  la  montagne  ,  Se  des  bois 


(17;  Page  617. 
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qui  fervoiciit  de  retraite  à  (es  Sujets ,  où  dans  lefquçls  ils  dreffbient  des 
cmhiirc.idc's.  Le  Maire  comprit ,  par  fes  fignes ,  qu'il  demandoic  le  fecours 
de  leur  Vaiireau  pour  attaquer  fes  Ennemis  ;  mais  on  lui  fit  comprendre     à 
fon  tour  ,  que  cette  faveur  ne  pouvoir  ctre  accordcc.  L'Auteur  ne  dilTimule 
pas  qu'on  y  auroit  pîi  confentir ,  s'il  y  avoit  eu  quelque  avantage  à  le  nro. 
mettre  de  cette  expc-dition  (19). 
rîcir?  8t  ca-      Ces  Pcuplcs  font  d'une  taille  extraordinaire.  La  plupart  étoient  aufli  hauts 
Ciio.''  '■'*'"'"■  qne  les  pins  grands  Hollandois  j  &  ceux  qui  ctoient  diftingucs  par  leur  gian- 
d.ur,  auroieiit  palfé  pour  des  gcans  en  Europe.  Ils  font  vigoureux  &:  biea 
proportionnés,  légers  à  la  courfe ,  excellens  Nageurs.  Leur  peau   eft   d'un 
biun  jaunâtre.  Ils  aiment  à  fe  parer  de  leur  chevelure,  qu'ils  difpofent  fiii- 
vant  leur  propre  goût.  Les  uns  avoient  les  cheveux  crépus  -,  d'autres  les  avoieiit 
u-js  bien  friics;  d'autres  ,  adroitement  nouées  en  cinq  ou  fix  trèfles  -,  d'autres 
entin  ,  hérilfés  ik  droits  fur  la  tète.  La  chevelure  du  Roi  étoit  divifée  en 
une  longue  trelfe,  qui  lui  pendoit,  du  côté  gauche,  jufqu'à  la  hanche  -,  & 
le  rerto  étoit  relève  en  deux  nœuds.  Ses  Courtifans  avoient  deux  trelTes  • 
c'cft  à-dire ,  une  de  chaque  côté.  Mais  tous  étoient  nuds ,  fans  diftindtion  de 
fexe  &  de  rang,  avec  une  petite  feuille  au  milieu  du  corps.  Les  femmes 
parurent  très  laides  aux  Hollandois  ;  mal  faites ,  de  petite  taille ,  &  fi  luxii- 
rieufcs  qu'elles  n'avoient  nulle  honte  de  fe  mêler  publiquement  avec  les  honv 
mes ,  fort  près  même  de  la  perfonne  du  Roi.  Elles  portent  les  cheveux  fou 
courts  :  mais ,  en  récompenfe ,  elles  ont  de  longues  mammelles ,  qui  leur  pen- 
dent comme  des  facs  de  cuir  jufqu'au  milieu  du  ventre  (30). 
teur  Reiîgion      On  ne  pcut  diftinguet  fi  ces  Infulaires  étoient  idolâtres ,  ni  s'ils  avoient 
&icufsmœurs.    qm^j^^g  j^yj^g  ç^^\^q  q^g  1^  prière  qu'on  croyoit  leur  avoir  vu  faire.  Maison 
remarqua  facilement  qu'ils  vivoicnt  avec  aulli  peu  de  Coins  que  les  animaux 
^es  bois.  Ils  n'avoient  aucune  idée  de  commerce.  Les  préfens ,  qu'ils  firent 
aux  Hollandois  ,  étoient  donnés  par  boutades  ou  par  faillies ,  6c  les  Hol- 
landois régloient  leurs  libéralités  fur  celles  qu'ils  recevoient  d'eux.  Ils   ne 
fement  ni  ne  moilTônnent.  Ils  ne  font  aucune  forte  d'ouvrage.  Leurs  alinieiis 
fe  bornent  aux  produdions  naturelles  de  la  terre ,  qui  ne  confident  gueres 
qu'en  noix  de  Cocos ,  en  Ubas ,  en  Bananes  &  peu  d'autres  fruits.  Les  ani- 
maux qu'ils  mangent,  fe  multiplient  d'eux-mêmes.  Une  partie  de  leurs  fem- 
mes cherchent ,  dans  les  creux  du  rivage  ,  les  petits  poiflons  que  la  mer  y 
laifle  en  fe  retirant.  Les  autres  pèchent  avec  de  petits  hameçons.  On  prendra 
quelque  idée  de  leur  Cuifine,  dans  la  dcfcription  d'un  Feftin ,  auquel  le  Maire, 
Aris  Ôc  quelques  autres  Hollandois  eurent  la  patience  d^alîîller.  Elle  peut 
trouver  place  au  moins  dans  une  note  (31).  Le  Roi  de  la  féconde  Ille  étoit 


(19)  Paç^c  6té. 

(?oj  Paçço  6f. 

(;i)  Les  Habitans  de  l'Iflc  apportèrent 
<^.iantité  Hes  mêmes  iicrbes ,  dont  leurs  voi- 
lins  vcnoicnt  chni<j;cs.,lii)fiiirc ,  »  ils  com- 
s>  mciiceicnt  ttuis  à  les  mâcher.  Après  cet 
33  exercice  ,  ils  les  retirèrent  de  leurs  bou- 
3>  elles  ;  &  mettant  tout  enfemble  dnns  un 
»  grand  vaiilcau  de  bols ,  ils   jccccteuc  de 


3j  l'eau  dcfTris  ,  fa  mêlèrent  &  la  pai'trîrcnc 
»  avec  les  licrbes ,  &  pvéfentereiK  de  cette 
»  liqueur  aux  deux  Rois  &  à  leurs  OlTiriers , 
M  qui  en  burent.  Ils  en  ofl'iircnt  auiiî  aux 
3>  Hollandois ,  (]ui  crurent  avoir  fait  alTcz 
D>  de  s  être  trouves  préfens  à  ce  falc  fj-icda- 
n  de.  On  (fcrvit  aufil-tôt,  devant  les  ron- 
»  vives  ,  des  racines  de  Cavj  ,  qui  fmvnt 
»  diftiibuécs  par  rangs.     Le  Roi  Lu.in;ijCi: 
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venu  vifiter  l'autre.  Il  avoic  amené  feizc  porcs  ;  &c  {on  cortège  ctoit  com- 
pofé  de  trois  cens  Iwmmes ,  qui  avoient ,  autour  de  la  ceinture  ,  une  pro- 
vifian  d'herbes  vertes,  dont  ils  font  leur  breuvaf;e.  Lorfqu'ii  découvrit  le  Koi, 


Le  Maike. 
}6\6. 
,.-..-  ,  Iclliii  des 

fon  voidn ,  il  lui  fie  un  grand  nombre  d'inclinations   &:  de  révérences.  Il  Smvagcj» 

bailTa  le  vifage  julqu'à  terre ,  en  priant  d'une  voix  fort  haute ,  qui  appro- 
choit  d'un  grand  cri.  L'autre  alla  .ui-devant  de  lui,  &c  ne  le  reçut  pas  avec 
moins  de  geftes  &  de  concorfions.  Enfin ,  s'étant  relevés  tous  deux ,  ils  en- 
trèrent dans  le  Bêlez  ;  c'eft  le  nom  que  les  Infulaires  donnent  au  logement 
de  leur  Roi.  L'alTemblée ,  qui  fe  forma  autour  d'eux ,  ctoit  d'environ  neuf 
cens  hommes.  Ils  paiTcrent  enfuite  fur  le  Vailleau  Hollandois,  où  s'ap- 
percevant  qu'on  appareilloit  pour  remettre  à  la  voile ,  ils  marquèrent  d'au- 
tant plus  de  joie ,  que ,  malgré  les  témoignages  de  confiance ,  ils  avoient 
toujours  paru  craindre  qu'on  ne  fe  faifît  de  leurs  iHcs.  Aulîi  cette  dernière 
vifite  fut-elle  lîgnalée  par  de  nouveaux  préfens.  Us  s'étoicr.t  fait  accompa- 
gner d'un  allez  grand  nombre  de  porcs  i  ôc  chacun  des  deux  Rois  en  porta 
lui-même  un  fur  fa  tcte. 

En  partant  ,  les  Hollandois  donnèrent ,  aux  deux  Iflcs  ,  le  nom  d'Ifles  de  C«  iflej  fnnt 
Hoorn,  de  celui  de  la  ville  où  le  Vaiffeau  avoit  été  équipé,  &  qui  croit  la  "°TiJ^|^^  '"** 
patrie  de  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage.  La  Baie  fut  nommée  Baie  de 
la  Concorde  ,  du  nom  du  Navire.  Elle  eft  dans  un  Golfe,  au  côté  Méridional 
de  la  première  Ifle.  Le  fond  en  eft  h  aigu ,  qu'on  n'eut  pas  peu  de  peine 
à  lever  l'ancre.  Un  banc  de  fable  ,  qui  s'étend  d'un  coté ,  paroit  à  décou- 
vert dans  la  balTè  marée.  De  l'autre ,  c'eft  la  Côte  ,  qui  eft  fort  fale  le  long' 
du  rivage.  Ce  Parage  eft  à  quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes  (32). 

L'Equipage  Hollandois  partit  fort  content ,  de  s'être  rafraîchi  avec  fi  peu  Diffémire  iVs 
de  danger  ,  &  furtout  d'emporter  une  grolTe  provifion  d'eau.  Apres  avoir  iioisîuiiewwî**^ 
gouverné  tout  le  jour  àl'Ouell: ,  on  fe  trouva  ,  le  1  de  Juin  ,  à  la  hauteur  de  ««• 

treize  degrés minutes.  Le  j  ,  on  futfurpris  de  n'appercevoir  aucune  terre  , 

&  les  Pilotes  craignirent  de  s'cire  avancés  bien  loin  derrière  la  Nouvelle  Gi:i- 
née.  Pour  fortir  de  cette  incertitude,  on  fit  mettre  le  Cnp  au  Nord.  La  nuit 
fuivante,  on  étoit  à  douze  degrés  &  demi.  Les  principaux  Cflxiers  foupçon- 
nerent  qu'on  étoit  plus  à  l'Oueft  qu'on  n'avoit  penfé  ,  ôc  que  la  Nouvelle 


»  s'afllt.  Ses  femmes  &  les  gens  de  fa  fuîte 
»  fe  placèrent  deiiicic  lui  en  ceidc.  Cha- 
»  cun  fe  mit  à  mander.  Après  ce  premier 
»  fervicc,  on  apporta  de  grandes  civières  , 
5J  de  vingt  à  trente  pieds  de  long  ,  cliar- 
»  gces  d'Uba5  Si  d'autres  r.icincs ,  cnus  & 
»  loties  ,  qui  furent  aulll  dilUibuées.  Enfin  , 
»  l'on  préfdnta,aux  deux  Rois ,  ftize  ponr- 
»  ceaux  ,  auxijuels  ,  pour  tout  apprêt  ,  on 
»  avoit  tire'  les  entrai  les.  N'ay^nm  point  (?ré 
»  Invt's ,  ils  étoient  encore  fanglans.  On 
so  n'en  avoit  fait  'brûler  c\\\z  la  foie  dans  les 
11  flammes  ;  &  pour  les  rôtir  ,  on  leur  avoit 
:;  mis  des  pierres  ardentes  dnns  le  corps. 
"  Enf'uite  ils  avoient  c:c  rempli,',  d'herbes  , 
-■>  Se  les  foies  y  étoient  attachés  avec  de  pc- 
■-i  titcs  cheviller.  Quatorze  de  ces  animaux 


w  furent  manges  fort  avidement.  Tout  ce 
n  qu'on  fervoit  devant  les  Roi";  y  étoit  por- 
»3  té  fur  la  tête  ,  par  refped  ;  iîcl'on  fe  nict- 
M  toit  à  genoux  pour  le  pofer  devant  eux, 
M  Ils  envoyèrent  les  deux  aunes  pourceaux 
M  à  bord  ,  par  des  Officiers  qui  les  porte- 
33  reut  aufli  (iir  leur  tcte,  &  i;ui  les  niirciic 
n  aux  pieds  des  Cliefs  Hollan  lois.  Ce  pré- 
»  fent  étoit  acconip.'giu:  d'onye  pi'tiis  pour- 
n  ceaux  en  vie  ,  &  de  cjuchji'es  autres  de 
»  iioicnne  C!;rnndeur.  S  ho'Ucn  &  le  Maire 
3j  donnèrent  en  retour  trois  petirs  gobelets* 
>j  de  cuivre  ,  quatre  couteaux  ,  douze  vieux. 
33  doux  ,  &:  queKjuc  verro:eiic.  Ibidem,  pa- 
ges rti4  &  fuivaiues. 
(ji)  rage  6tî».. 


Lh  Maire. 
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Guinée  ctoit  encore  à  côte  d'eux.  Ils  rcfolurent  d'en  conférer  encore  une 
fois  avec  les  Pilotes ,  &:  d'examiner  les  pointages  depuis  la  Côte  du  Perçu. 
Celui  de  Schoutcn  marquoit  mille fept  cens  trente  lieues;  un,  mille  fix  cens 
foixante-cinq ,  &  toujours  en  diininuant  jufqu 'à  mille  lîx  cens  dix.  En  ccm- 
pat.int  tous  les  calculs,  on  conclut  que  lacourfe  avoit  ccc  d'environ  mille  fix 
cens  foixante  lieues.  Comme  on  continuoit  de  ne  découvrir  aucune  terre, 
on  prit  le  parti  de  changer  de  route  &  de  porter  à  l'Oudl  Le  1  j  à  midi, 
la  hauteur  lit  juger  qu'on  étoit  à  cent  cinquante-cinq  lieues  des  Ifles  de 
Hoorn,  Se  la  couleur  de  l'eau  parut  changée.  Quantité  de  Bonites,  beaucoup 
d'autres  poilTôns ,  àc  quelques  oiloaux  mêmes  qui  commencèrent  à  fe  mon- 
trer ,  ne  lailferent  aucun  doute  qu'on  ne  fût  proche  des  terres.  Cependant 
on  avant^a  jufqu'au  20,  fans  rien  découvrir.  Enfin,  vers  le  foir  du  10,  oti 
eut  la  vue  d'une  Côte ,  à  quatre  degrés  cinquante  minutes.  La  prudence  obligea 
de  jetter  l'ancre ,  dans  la  crainte  d'y  échouer.  Le  lendemam ,  on  reconnut 
cinq  ou  fix  petites  Ifles  ,  qui  paroiflbient  couvertes  d'arbres ,  &  de  grands 
bancs  de  fable  qui  s'étendoicnt  au  Nord-Oueft.  Le  mouillage  y  éroit  fi 
mauvais ,  qu'on  remit  le  Cap  à  l'Oueft  ,  en  lailTant  les  Ifles  à  quatre  degrés 
quarante-fept  minutes.  Le  ii  ,  on  en  découvrit  douze  ou  treize  autres,  à 
quatre  degrés  quarante-cinq  minutes.  Elles  furent  laiflees  à  la  gauche  du 
Vaiflcau.  On  ne  vit  aucun  courant  dans  ce  Parage  (53). 

Le  14,  on  apperçut  trois  baifes  Ifles  au  Sud-Oueft ,  remplies  d'arbres  & 
couvertes  de  verdure.  Mais  les  Côtes  étoient  bordées  de  rochers  ,  &  l'on  n'y 
put  trouver  aucun  mouillage.  Elles  furent  nommées  les  Ifles  vertes.  On 
découvrit  une  autre  terre  avant  la  fin  du  jour ,  li  haute  en  apparence ,  qu'é- 
tant fuivie  au  Sud-Oueft  par  d'autres  terres ,  de  la  même  hauteur ,  on  la  prit 
pour  le  Cap  de  la  Nouvelle  Guinée.  Cependant  on  fe  crut  détrompé  en  ap- 
prochant de  la  Côte  ;  ôc  ne  reconnoiirant  qu'une  Ifle  ,  on  lui  donna  le  nom 
de  Saint- Jean ,  parce  que  c'étoit  le  jour  de  cette  Fête  qu'elle  avoit  été  dé- 
couverte. Après  avoir  rafé  long-tems  le  rivage  fans  y  trouver  de  fond ,  on 
doubla  le  Cap  vers  le  foir ,  &  l'on  entra  dans  une  Baie  où  l'on  mouilla 
fur  quarante-cinq  brafles ,  fond  de  fable  &  de  cailloux.  La  mer  y  étoit  unie , 
&  l'eau  fort  bleue.  Deux  Pirogues  ,  s'approchèrent  du  bord ,  au  clair  de  la 
Lune.  Elles  portoient  quelques  hommes  noirs,  qui  parlèrent  long  tems  dans 
une  langue  inconnue.  Pendant  toute  la  nuit ,  on  obfcrva  que  les  Habitans 
faifoient  la  garde  fur  leurs  Côtes ,  &  furtout  à  l'entrée  d'une  rivière  ,  pro- 
che de  laquelle  on  étoit  à  l'ancre.  Vers  la  pointe  du  jour ,  le  tems  étant 
fort  ferein  &  la  Lune  très  claire ,  quelques  Pirogues  s'avancèrent  jufques 
fous  les  galeries.  On  leur  jetta  des  grains  de  rafladç,  en  parlant  aux  Sau- 
vages d'une  voix  careflànte  ,  &  s'efforçant  de  leur  faire  entendre ,  par  des 
fignes ,  qu'on  leur  demandoit  des  noix  de  Cocos ,  des  pourceaux ,  des  bœufs , 
Se  des  boucs.  Ils  continuèrent ,  pendant  le  refte  de  la  nuit ,  de  pouflèr  des 
cris  autour  du  Vailleau ,  avec  des  marques  extraordinaires  de  férocité.  Sui- 
vant les  calculs  des  Pilotes  ,  cettç  Côte  étoit  à  mille  huit  cens  quarante  lieues 
de  celle  du  Pérou  (34). 

Le  matin  du  16  ,  on  vit  paroître  huit  autres  Pirogues  ,  dont  l'une  portoit 


(j3iPageé}x. 


(h)  p>»sp  «34. 


onze 


Le  Maiki. 
16 16, 
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onte  hommes,  Se  les  autres,  f\x  ou  fept.  Us  tournèrent  plufieurs  fois  autour 
du  VallFcm,  en  montrant  leurs  zag.\ies ,  tks  pierres,  des  malUies  de  bois, 
des  Cabres  Se  des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  humiin.  On  leur 
diltribua  quelques  merceries.  Mais ,  pour  réponfj ,  ils  commencèrent  à  l.xncer 
des  pierres  Se  des  z.igaies.  Cette  attaque  irrita  l'Equipage.  On  rit  jouer  tout 
à  la  fois  le  gros  canon  Se  la  moufqueterie.  Leur  grande  Pirogue  fut  coi  Le 
à  ronci,avec  trois  ou  quitte  hommes  i  Se  dix  ou  douze  hommes  tomheenc 
fans  vie.  On  mit  aulîi-tôt  en  mer  la  Chaloupe  à  rames ,  qui ,  pall'ant  au 
tr.ivers  de  ceux  qui  fe  fauvoient  à  la  nage  ,  en  fit  encore  périr  qujli]iies- 
uiis.  Elle  en  prit  trois ,  qui  étoient  fort  bielles  ;  Se  qu.atre  Pirogues  ,  dont 
elle  fe  laifit  ,  furent  mifes  en  pièces ,  pour  fcrvir  au  chauffage.  Un  des  trois 
Prifonniers  mourut  deux  heures  après. 

La  Chaloupe  retourna  au  rivc-ge  avec  les  deux  autres.  Comme  on  les 
avoir  bien  traités ,  Se  ,  qu'à  force  de  fignes ,  on  leur  avoir  fiiit  comprendre 
qu'on  ne  demandoit  d'eux  que  des  ratr.aîchilfemens ,  ils  exhortèrent  appa- 
remment leurs  Compagnons  à  s'approcher  avec  des  fruits*,  car  un  petit  Canot 
fe  hâta  de  venir  préfentcr  deux  petits  pourceaux  Se  un  paquet  de  bananes. 
On  renvoya  un  des  Prifonniers,  qui  croit  fort  blellc ,  Se  l'aurre  fut  mis  à 
dix  pourceaux  de  rançon.  Celui ,  qu'on  venoit  de  renvoyer ,  n'ayant  p.as  la 
force  de  quitter  le  riv.ige ,  une  troupe  armée  forrit  d'un  bois  voilîn ,  le  vint 
prendre  par-deflbus  les  bras ,  Se  l'emmena  fous  quelques  arbres ,  où  s'alïeianc 
autour  de  lui ,  ils  parurent  tous  fort  empreffés  à  le  fecourir. 

Ces  Barbares  ont  ks  deux  oreilles  Se  les  narines  percées.  Quelques-uns  tcur  figiTC  Si 
ont  un  trou  de  plus ,  au  diaphragme  du  nez  i  &  toutes  ces  ouvertures  fer-  •«""  ufagei. 
voient  à  foutenir  des  anneaux.  Leur  barbe  eft  afTez  longue  ,  mais  fans  mou- 
ft.iches.  Us  portoient  des  bracelets  de  nacre  de  perles ,  au-dellbus  des  cou- 
des Se  aux  poignets.  Leur  unique  vêtement  ell  une  feuille  d'arbre  au  mi- 
lieu du  corps ,  avec  une  ceinture  d'écorce  pour  la  foutenir.  Us  paroiflcnt  très 
robaftes  ,  Se  bien  proporrionncs  dans  leur  taille.  Leurs  dents  font  noires.  Se 
leurs  cheveux  de  la  même  couleur  ;  courts  Se  crefpus ,  mais  beaucoup  moin» 
laineux  que  ceux  des  Ethiopiens.  Ils  ont  des  bonnets  d'écorce  d'arbre  peinte  , 
dont  ils  portent  deux  ou  trois  l'un  fur  l'autre,  joinrs  ou  Kicés  par  une  ef- 
pece  de  cordon  ;  ce  qui  leur  donne  l'air  d'une  coeffure  de  femme.  La  plu- 
part avoient  une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  au  côré ,  dans  laquelle  ils 
mettent  de  la  chaux  pour  faupoudrer,  ce  que  l'Auteur  nomme  leur  Pinan^. 
Leurs  civilités  confiftent  .i  ôter  leur  bonnet ,  à  fe  mettre  les  mains  fur  la  tète  , 
&  à  s'y  mettre  aulll  des  feuilles  d'arbres  >  qui  paroillènt  an  figne  particulier 
d'arteÂion.  On  les  prit  pour  des  Papous  (55).  En  venant  à  bord  ,  ils  chan- 
toieiu  enfemble  ,  avec  allez  d'harmonie.  Les  poignées  de  leiurs  fabres  font 
ornées.  Mais  cette  arme ,  &  celles  qu'on  a  nommées ,  ne  fonr  que  pour  les  En- 
nemis de  leur  Nation.  Lorfqu'ils  font  mécomens  l'un  de  r.autre,  leur  ufage 
eft  de  fe  mjrdre  entr'eux,  comme  des  chiens.  Tous  leurs  Canots  ne  font 
pas  égaux.  On  compta  jufqu'à  dix-fcpt  couples  de  Rameurs  fur  les  grands, 
6e  depuis  deux  couples  jufqu'à  dix  fur  les  petits.  Ils  gouvernent  également  i-eurs  Piroj!«crt 
de  l'avant  Se  de  l'arriére }  Se  ces  petits  Bàtim^s  ont  des  Châteaux,  comme 
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«   ■  les  Galions.  Cependant  leur  largeur  ne  fuffit  q^uc  pour  deux  hommes.  On 

/'^"'    vit  un  des  plus  grandes  Pirogues,  dont  les  pièces  étoient  jointes  enlcmble 

par  des  coutures  bien  godronnées ,  ou  Frottées  de  térebentine. 

Aiiirciineift      L'Equipage  fit  de  l'eau  fans  obdacle.   Mais,  le  jour  fuivant,  quclaues 

iiuf  S»uv«gei,  -,  *    ,r  o  \  i       i    r  u     r  i   •     14"" 

Canots   étant  venus  a  bord  ians  y  rien  apporter ,  6c  lans  vouloir  payer  U 

rançon  du  Prifonnier ,  on  prit  le  parti  de  le  mettre  à  terre ,  Se  de  ne  prctv. 
dre  aucune  confiance  X  des  nommes  fi  fa uvages.  De  la  Cote,  on  appercjut  une 
autre  Ifle  au  Nord.  La  nuit  du  19 ,  Schouten  fit  remettre  à  la  voile  *,  ^  dans  tout 
le  jour  fuivanr ,  on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la  terre  qu'on  quittoit.  Elle 
couroit  à  l'Oueft  Nord-Oueft ,  &  au  Nord-Oueft  quart  d'Oueft ,  avec  pliifieurs 
Baies.  Mais  le  même  jour ,  on  eut  la  vue  de  deux  hautes  Ifles ,  toutes  deux 
au  Nord  de  la  grande;  &  le  30  au  matin,  on  vit  approcher  pluficurs  Ca- 
nots ,  montés  d'hommes  noirs  ,  qui ,  en  arrivant  d  Dord ,  rompirent  leurs 
zagaies  fur  leurs  têtes.  C'éioit  apparemment  un  figne  de  paix  ;  mais  ils  n'a- 
voienc  rien  apporté  pour  la  connrmer ,  quoiqu'ils  demandaient  hardiment 
tout  ce  qui  s'off'roit  a  leurs  yeux.  On  les  trouva  néanmoins  plus  civilifcs ,  que 
touf  ceux  qu'on  avoit  vus  jufiiju'alors.  lis  avoient  le  milieu  du  corps  couvert 
de  plufieurs  fisuilles.  Leurs  Canots  étoient  mieux  conftruits  que  les  autres , 
q»t\  foin  iif  &  portoient  même  quelques  omemens  de  fculpture  à  l'avant  8c  à  l'arriére. 

•nitWicuibaibc.  q^  obferva  que  ces  Infulaires  avoient  un  foin  extraordinaire  de  leurs  b.ir- 
bes  Se  de  leurs  cheveux,  Se  qu'ils  fe  les  poudroient  de  chaux.  Ils  étoient 
venus  de  trois  ou  quatre  Ifles,  qui  paroifioient  remplies  de  cocotiers;  mais 
tous  les  fignes,par  lefquels  on  croyoit  fe  faire  entendre,  ne  purent  en  obte- 
nir des  vivres.  On  jugea  même  ,  le  jour  fuivant ,  que  la  cérémonie  de  rom- 
pre leurs  z.igaies ,  n'avoir  été  qu'une  rufe  pour  furprendre  le  Vailfeau.  Les 
courans  l'ayant  fait  dériver ,  dans  un  calme  qui  dura  toute  la  nuit ,  il  fe 
trouva  ,  le  matin ,  entre  une  Ifle  de  deux  lieues  de  long  Se  une  autre  Côte. 
Vingt-cinq  Pirogues ,  remplies  de  Sauvages ,  ne  tardèrent  point  à  fe  prc- 
Simpiîck^aanj  fenter.  On  crut  reconnoître  une  partie  de  ceux  qu'on  avoit  vus  la  veille  ,  & 

kur  iiaiiifon.  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  les  laidèr  approcher.  U  y  avoit,  ^  l'avant  du  Vaif- 
feau ,  deux  ancres  à  pic  ,  &  parées  pour  mouiller ,  fur  chacune  defqueiles 
un  Nègre  alla  s'alTeoir ,  la  rame  à  la  main  ,  dans  l'opinion  ,  fans  doute  , 
qu'ils  pourroienr  mener  le  Navire  au  riv.ige.  Les  autres  tournoient  à  l'entoiir, 
&  fenibloient  chercher  le  moien  d'y  monter.  Enfin ,  fe  croyant  fiirs  de  kur 
Conquête ,  ils  commencèrent  à  lancer  des  zagaies  Se  des  pierres.  Elles  étoient 
poulTces  avec  tant  de  vigueur  ,  que  fe  rompant  contre  les  mâts  &  le 
oordage  ,  elles  en  faifoient  voler  de  petits  éclats.  Un  Matelot  fut  blellé 
dans  la  première  furprife  ,  &  les  autres  ne  purenr  demeurer  fur  le  Pont. 
Mais ,  au  fort  de  cette  attaque  ,  &  lorfque  les  Sauvages  fe  difpofoient  à 
nionrer  à  bord,  on  leur  envoya  les  bordées  du  haut  pont,  Se  l'on  fit  feu  do 
la  moufqueterie.  Une  décharge  fi  brufque  en  ayant  emporté  ou  blelfé  un  fort 
grand  nombre  ,  tous  les  autres  prirent  la  fuite.  La  Chaloupe,  qui  étoitbien 
armée,  les  fuivit  aufll-tôt,&  fe  fiifit  d'un  Canot,  dans  lequel  il  y  avoit 
Sauvirp''*'^  trois  hommes.  L'un  fut  tué  ,  un  autre  fauta  dans  la  mer,  &  le  troifiéme  de- 

nummé  Aïoyfe.  nieura  Prifonnier.  C'étoit  un  jeune  homme  de  dix- huit  ans ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  Moyfe ,  qui  étoic  celui  du  Matelot  bleflTé  ;  Se  l'Ifle  fut  nommée 
auflî  l'Ifle  de  Moyfe.  Ces  Infulaires  vivoient  d'une  forte  de.  pain  ,  comp> 
fée  de  racines  d'arbres. 
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On  s'éloigna  de   cette  race  peifiJe.  L'obfervation  méridiene  fit  trouver    ' 
g:ois  degrés  un  tiers  de  hauteur.  Vers  le  loir,  on  rangea  la  Coteau  Nord-     *  ,  Vi"**"' 
Ouelt,  Hc  l'on  découvrit  une  belle  Baye  de  fable,  dans  laquelle  on  ne  crut     c,tmA  *nom. 
pas  devoir  s'cng.iger.  Le  i  de  Juillet,  à  trois  degrés  douze  minutes,  on  vit ,  bte  aidci. 
i  la  gauche  du  VatlFeau ,  des  terres  balFes ,  divifées  par  une  grande  mon- 
ugie ,  &  une  Illc  b.iirc  à  la  pcoue.  Le  j ,  après  avoir  été  forcé  par  le  vent, 
de  courir  à  rOucllNjrd-Ouell ,  on  apperçut  encore  de  hautes  terres  à  l'Oueft, 
vers  deux  degrés  quarante  minutes.  Dans  les  efforts  qu'on  rït  le  4 ,  pour  fe 
(lcj;ager  des  Ules ,  on  en  découvrit  vingt-deux  ou  vingt-trois  autres ,  gran- 
d.'s  &c  petites ,  hautes  6c  balfes ,  à  ditFérentes  diilances  entre  elles ,  depuis 
Jeux  degrés  vingt-cinq ,  jufqu'à  trente  minutes.  La  nuit  qui  furvint ,  ne  permit 
pjiiU  d'y  chercher  une  Rade  \  Se  le  lendemain  à  midi ,  on  fut  conduit  par 
ds  meilleures  efpérances ,  vers  une  fort  haute  montagne ,  qu'on  apperçuc  au 
Suil-Oueft.  Les  Pilotes  avoient  li  peu  de  connoiirmce  de  leur  route  ,  que  la     EtrfMrde»ri- 
reiremblance  qu'ils  trouvèrent  à  cette  montagne  avec  celle  de  Gunapi ,  dans  *" 
rille  de  Banda ,  &  la  hauteur ,  qui  étoit  d  peu  près  la  même ,  leur  firent 
ju^er  qu'on  étoit  à  la  vue  de  cette  Ide.  Mais  bientôt ,  on  découvrit ,  au  Nord , 
trjis  ou  quatre  autres  montagnes ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  la  première  ,  qui 
prouvèrent  la  faulfeté  de  leur  conjeAure.  Derrière  ta  première  montagne , 
on  vit  à  l'Ëd  &  à  l'Oueft  une  fi  grande  étendue  de  Pays ,  partie  haut  ôc 
pircie  bas ,  que  des  deux  cotés  on  n'en  appercevoit  pas  la  fin  *,  Se  comme 
il  s'étendoit  à  r£(l-Sud-E(l ,  on   crut  enfin  que  c'étoit  la  Nouvelle   Gui- 
nî-e  (i6). 

Li  7  ,  avant  le  jour ,  on  porta  vers  la  montagne ,  qui  jetcoit  des  flammes  ifle  Ji*  vaW:»* 
de  fa  cime ,  Se  qui  dirigeoit  le  Vailfeau  par  cette  lumière ,  quoiqu'elle  fut 
nùlce  de  fumée  6c  de  cendres.  Le  jour  ht  connoitre  que  c'etoit  une  Iflc 
bien  peuplée  &  remplie  de  cocotiers,  qu'on  nomma  l'Ifle  du  Volcan  (jy). 
Les  Habitans  envoyèrent  quelques  Pirogues  ,  dont  chacune  portoit  cinq  ou 
h  hommes ,  avec  une  efpece  d'échaffaudage  élevé  fur  des  bâtons ,  qui  cou- 
vroit  chaque  petit  Bâtiment.  Cette  nouvelle  méthode  ayant  paru  iufpeâe , 
on  employa  le  Nègre  Moyfe  pour  prendre  langue  s  mais  il  ne  put  fe  faire 
entendre  des  Sauvages,  ils  étoient  nuds ,  à  l'exception  du  milieu  du  corps. 
Les  uns  avoient  les  cheveux  courts  ,  ôc  d'autres  les  avoient  longs.  Leur  cou- 
leur étoit  plus  jaune  que  celle  de  Moyfe.  On  ne  put  troivver  de  mouillage 
fur  leur  Côte  *,  &  voyant  pluficurs  autres  Ifles  au  Nord  &  au  Nord-Ouelc  , 
on  porta  vers  un  Cap  uni ,  qui  faifoit  face  à  la  proue.  L'eau  étoit  de^diver- 
fes  couleurs ,  verte ,  blanche ,  jaune  ;  8c  fe  trouvant  plus  douce  que  l'eau 
commune  de  mer ,  on  jugea  qu'elle  venoit  de  quelque  rivière  qui  avoit  fon 
embouchure  à  peu  de  diftance.  On  voyoit  auill  flotter  des  arbres  6c  des 
branches  ,  fur  lefquelles  on  diftinguoic  quelquefois  des  oifeaux  ôc  des 
écrevilfes.  Après  avoir  fait  de  petites  bordées  pendant  la  nuit ,  on  gouverna 
le  matin  à  l'Oued  Sud-Ouefl: ,  entre  une  haute  Ifle ,  qu'on  avoir  à  la  droite 
du  Vaifleau ,  8c  des  terres  moins  hautes  qu'on  laiflbit  à  gauche.  Vers  le 
foir ,  on  trouva  fond  fur  foixante-dix  braues ,  à  peu  de  diuance  du  rivage  » 
&  Tony  laifla tomber  l'ancre.  Les  Canots, qui  vmrentàbord,  étoient con- 
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duirs  par  des  hommes  fort  finguliers ,  qu'on  prii  encore  pour  des  P.ipcns. 
Ils  avoient  les  cheveux  couirs  6c  frifés ,  des  anneaux  palfcs  dans  le  nez  ^ 
dans  les  oreilles  ,  de  petites  plumes  fur  la  tcte  &  lui  les  bras  ,  &:  des  dents 
de  porc  autour  du  cou  &  fur  la  poitrine.  Leurs  feron-.es  croient  aftreiifcs» 
L'Auteur  compate  leurs  longues  mammelles  à  de  gros  boyaux  ,  qui  leur  tcm- 
boient  jufqu'au  nombril ,  &  leur  ventre  à  des  tonneaux.  Elles  avoient  les 
jambes  &  les  bras  fort  menus ,  un  vifage  de  finges  ,  les  cheveux  courts ,  le 
milieu  du  corps  médiocrement  couvert,  le  rcfte  nud.  Chacune  avoir  quel- 
que défaut  particulier ,  comme  d'être  louche ,  boitcufe  ,  ou  bolTue  ,  &  quel- 
que marque  de  mauvaife  fanté-,  ce  qui  fit  juger  que  l'air  du  Pays  étoit  mal 
iain  ,  d'autant  plus  que  les  Maifons  y  étoient  élevées  fur  des  pieux  ,  à  huit 
ou  neuf  pieds  de  terre.  La  hauteur  de  cette  Côte  eft  de  trois  degrés  quarante- 
trois  minutes.  Quelques  Sauvnges  ,  qu'on  reçut  à  bord  ,  apportèrent  des 
elFais  de  gingembre  -,  d'oii  l'on  conclut  qu'ils  étoient  exercés  au  Commerce. 
On  alla  chercher  un  meilleur  mouillage ,  dans  une  Baie  voifine ,  où  l'ancre 
fut  jcrtée  fur  vingt-fix  braffes ,  fond  de  fable  mêlé  d'argile.  Les  Habirans 
de  deux  Villages ,  qui  s'oflfroient  alTez  proche  ,  envoyèrent  à  bord  deux  Ca- 
nots ,  avec  quelques  noix  de  cocos ,  qu'ils  voulurent  vendre  fort  cher.  Ils 
demandoienc ,  pour  quatre  noix  ,  une  braiîe  de  toile  ;  &  c'éroit  à  cette  inar- 
chandife  qu'ils  s'attachoient  le  plus.  Un  Commerce  fî  peu  avantageux  ,  joint 
à  la  rareté  des  vivres ,  qui  fe  réduifoient  à  quelques  pourceaux  ,  n'arrêta  pas 
long-tems  les  HoUandois.  Ils  fe  retrouvèrent  le  lendemain  à  quatre  degrés  ; 
&  dans  l'inquiétude  de  leur  fort  ,  les  rations  furent  réglées.  Ils  ignoroient 
abfolument  dans  quelle  partie  du  Monde  ils  étoient  >  près  ou  loin  des  Ifles 
des  Indes ,  &  fi  c'étoit  la  Nouvelle  Guinée  dont  ils  ne  celToient  plus  d'avoir 
la  vue.  Toutes  leurs  Cattes  ne  leur  offrant  aucune  lumière  fur  les  Pays  qu'ils 
découvroient  chaque  jour,  ils  n'avoient  plus  d'autres  règles  que  de  foibles 
conjedures  (3  H). 

La  courfe  du  1 1  fut  a  l'Oneft  Noro-Oueft  ,  avec  peu  de  changement ,  le 
long  de  la  Cote,  qu'ils  ne  fe  laffoient  pas  de  fuivre  à  moins  de  trois  lieues. 
Vers  midi  ,  ils  doubleren»-  un  haut  Cap.  Ces  Terres  ,  qui  étoient  en  cfFet 
celles  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  s'étendent  la  plupart  au  Nord-Oueft  quart- 
d'Oueft  ;  quelquefois  un  peu  plua  à  l'Oueft: ,  ou  un  peu  plus  au  Norcl.  Le 
12  ,  à  deux  degrés  cinquanre-huit  miMutes  ,  ils  eurent  la  iaveur  des  Cou- 
rans  ,  qui  portoient  à  l'Oueft  ,  fuivant  leur  direélion  ordinaire  ,  le  long  des 
Côtes  de  la  Nouvelle  Guinée.  Ljs  13  &  14  on  continua  de  fuivre  la  nxme 
Côte  -,  &  le  15  trois  Ifles  baPes  &  peuplées  ,.  qui  paroiffoient  remplies  de 
cocotiers ,  offrant  un  bon  mouillage  ,  depuis  quarante  bralfes  jufquà  fepr , 
à  demie  lieue  de  la  grande  Terre  ,  on  y  mouilla  fur  un  excellent  fond.  Les 
HoUandois  auroient  trouvé ,  fur  le  chanjp  ,  du  remède  à  nus  leurs  befoins  s'ils 
y  étoient  defcendus  avec  moins  d'imprudence.  Mais  n'ayant  ob.ervé  aucune 
précaution  pour  s'approcher  du  rivage  avec  la  Chaloupe  ,  les  Infulaires , 
qui  étoient- fur  leurs  gardes  ,  quoique  naturellement  fuit  Juimains  ,  leur  tire- 
sent  une  nuée  de  flèches  ,  dont  ils  blefferent  feize  Matelots.  On  ne  lailla 
point  d'aborder  à  la  plus  petite  des  deux  lAes ,  où  dans  le  premier  feu  de  k 
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vangeance  ,  on  brûla  quelques  Maifons  difperfées.  Les  Sauvages  de  l'ifle 
voiiine  parurent  furieux  &c  poullerent  d'horribles  cris  :  mais  ils  n'ofoient 
palFer  d'une  Ifle  à  l'autre  ,  dans  la  crainte  de  quelques  pièces  de  gros  ca- 
non ,  qui  battoient  le  long  du  rivage  &  dans  le  bois ,  où  les  boulets  pcné- 
troicnt  avec  un  fracas  épouvantable.  Le  fuir ,  ils  envoyèrent  demander  ia 
paix  :  aprcs  quoi ,  deux  ou  trois  Canots  étant  au-delTus  du  vent  du  Vaifltau, 
fans  ofer  s'en  approcher  ,  jetterent  des  noix  de  cocos  dans  la  Mer ,  afin  que 
le  Courant  les  portât  vers  les  HoUandois.  On  les  prelTa  de  venir  à  bord  , 
par  des  fignes  qui  leur  infpirerent  enfin  plus  de  hardielfe.  Ils  apportèrent 
quantité  de  noix  &  de  bananes  ,  du  gingembre  verd  ,  &  des  racines  jaunes 
qui  leur  tiennent  lieu  de  fafiran  ,  pour  lefquelles  on  leur  donnoit  en  échange 
des  grains  de  verre  ,  des  doux  6c  des  couteaux  rouilles.  Ces  Infulaires  font 
abfolument  nuds.  On  vit  entre  leurs  mains  quelques  pots  de  fer  ,  qui  dé- 
voient leur  être  venus  des  Efpagnols.  Ils  ne  paroilTbient  pas  furpris  de  la 
forme  du  Navire  •,  &c  quoiqu'effrayés  de  l'artillerie  ,  ils  n'en  craigaoient  ni 
le  bruit  ni  la  vue.  Ils  donnoient  à  la  plus  Orientale  de  leurs  Ifles  le  nom 
de  Mon,  celui  êClnfou  à  la  féconde,  6c  celui  d'^rimon  à  ia  dernière  ,  6c  rriesHeK.iap 
la  plus  haute  ,  oui  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée  (30).  On  d'imuu&iAri 
ne  celia  ponit  de  trouver  ces  Sauvages  rort  traitables ,  &  d  en  recevoir ,  a 
vil  prix ,  toutes  fortes  de  rafraîchiilèmens.  Ils  font  du  pain  6c  des  gaietés  de 
calTàve  ;  mais  elle  n'eft  pas  comparable  à  celle  des  Indes  Occidentales. 

Le  2.0  k  on  leva  Tancr.  ,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à  l'Oueft  Nord- 
Oueft.  On  eut,  à  treize  degrés,  la  v:ie  de  plufieurs  IfTes ,  vt:s-  lefquelles 
on  étoit  porté  par  les  Courans  -,  ce  qui  n'emptcha  point  qu'ayart  trouvé  un 
fort  bon  fond  fur  treize  à  quinze  brades ,  on  ne  mouillât  ,  le  foir  ,  avec 
d'autant  plus  do  confiance,  qu'on  n'avoit  point  apperçu  de  feu  dans  l'jfle 
voifine.  Cependant  la  pointe  du  jour  fit  découvrir  fix  grands  Canots,  avec 
des  ailes  6c  de  i'acaftillage.  Les  Sauvages  ,  qui  les  monroicnt  ,  s'auproche- 
rcnt  timidement ,  quoiqu'armés  d'arcs  6c  de  flèches*  Ils  montroienr,  de  loin, 
du  poiifon  fec ,  des  lîoix  de  cocos,  du  tabac,  &'  un  petit  ÎTuir ,  qui  refîen> 
bloit  à  nos  prunes.  On  les  encouragea  par  des  fignes  de  paix  8c  d'amitié» 
D'autres  Canots  ,  qui  paroilïoient  venir  de  la  même  Ific  ,  apportèrent  des 
vivres  &  quelor.es  porcelaines  de  la  Chine.  Leur  tranquillité ,  à  la  vue  du 
Navire  6c  du  canon  ,  fit  juger  qu'ils  ccnnoilïbienc  les  VaifiTeaux  de  l'EurcH- 
pe.  Ces  Sauvages  avoient  la  peau  plus  jaune  &  la  taille  plus  haute  qus 
ceux  des  Ifles  précédentes.  La  pliipait  portoient  aux  oreilles  des  anneaux  de 
verre,  qu'ils  ne  pouvoient  .-.voir  reçus  que  des  Espagnols.  Toutes  ces  appa- 
rences fourcnoient  le  courage  des  Hollandois  ;  mais  elle  ne  jettcient  pas  plus 
de  jour  far  leur  navigation.  Le  24  ,  ils  ferrouvercnt  à  la  hauttur  d\n\  demi 
degré.  Leur  courfe  fut  au  Nord-Ouefi  &à  l'Oueil-Sud  Ouelt  ,  le  long  dune 
belle  &  grande  Ifle  ,  qu'ils  nomiT.erent  l'ifle  de  Schouten  ,  du  iicMii  de  leur 
Capitaine.  Ils  donnèrent ,  à  fa  pointe  Orientxile  ,  le  nom  de  Cap  de  Bonno'- 
Efpévance ,  parce  que  trouvant ,  dans  leurs  Cartes  ,  des  Ifles  à  i'Lll;  de  Ban-  ''=  B"i  ik-liiks- 
d* ,  ils  fe  flattèrent  que  ce  Cap  pouvoit  être  une  pointe  de  ces  Ifles ,  6c  que 
la  route  étoit  libre  pour  arriver  à  Banda ,  par  le  Sud.    Cependant  coiiimc 
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iifle  de  Schouten  s'4rendoic  jiirqiies  fous  la  Ligne  ,  ils  craignirtiïr  aulîî  que 
ce  ne  tût  une  de  celles  qui  Ibnc  marquées  dans  les  Cartes  à  l'Ouelt  delà 
Nouvelle  Guinée  jufqu'à  la  Ligne.  Dans  cew.  fuppofirion  ,  ils  s'expolbient  à 
rombet  dans  quelqu'un  des  Golfes  de  Gilolo.  Schouten  ,  embarraUc  de  ce 
doute ,  prit  le  parti  de  monter  promptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent 
qui  venoïc  alors  de  l'Ell,  amena  ,  autour  du  Navire ,  une  pi'odigieufe  quantité 
de  poilK)n  ,  d'herbes  &  de  feuilles  ;  mais  on  ne  vrouva point  de  fonda  la  vue 
continuelle  de  la  Côte.  L'Equipage  écoic  confolc  par  l'abondance  8c  la  fraî- 
cheur des  vivres.  Entre  les  fruits  qu'on  avoit  tires  des  dernières  Ifles ,  il  y 
en  avoit  un  qui  éroit  japne  en  dedans ,  ou  couleur  d'orange  ,  &  vert  en 
dehors  ;  mais  creux ,  rempli  de  pépins  ,  &  plus  petit  que  le  melon ,  auquel 
il  rclfembloit  artez  par  le  goût.  On  en  mangea  beaucoup  ,  avec  du  fel  &  du 
poivre  ;  &:  les  Malades  mêmes  le  trouvèrent  fort  fain. 

Le  z  5  ,  on  découvrit  à  la  gauche  du  Vailfeau  ,  une  grande  étendue  de 
Pays,  de  hauteur  inégale,  qu'on  lailfa  au  Sud-Sud-Oueft.  Le  16  ,  on  eut  la 
vue  de  trois  Ides  -,  &  le  iy  ,  à  la  hauteur  de  vingt-neuf  minutes ,  on  vit  au 
Sud  de  hautes  termes  ôc  d'autres  balles  ,  qu'on  rangea  toujours  à  l'Oueit- 
Nord-Oueft.  La  nuit  du  zS  au  19  ,  on  fe  redèniit ,  au  milieu  des  flots, 
d'un  grand  tremblement  de  terre.  Les  Matelots  eifrayés  fautoient  hors  de 
leurs  cabanes ,  fans  pouvoir  comprendre  d'où  venoienr  les  terribles  fecc  'f, 
fes  qui  ébranloient  le  Vailfeau,  furtout  dans  un  parage  cù  l'on  11  'rc 
voit  pas  de  forîd.  Le  jo ,  on  entra  dans  un  grand  Golfe  ,  qui  paroilioïc  en- 
de  T'^rT'^reffemi  viconné  de  terres.  Ce  jour  fut  épouvantable ,  par  un  tonnerre  &  ies  éclairs 
eu  mer,  qui  fembloieut  couvrir  le  Vaiileau  de  flammes.  Ils  furent  fuivis  d'une  pluie 

il  extraordinaire,  que  les  plus  anciens  Matelots  n'avoient  rien  vu  defem- 
bhible  (40).  Les  dangers  du  climat,  &  la  crainte  de  ne  pas  trouver, dans 
le  Golfe  ,  d'autre  ouverture  que  fon  entrée, ,  hrent  mettre  le  Cap  au  Nord. 
Le  foir  du  5 1  ,  on  palTa  pour  la  ff  )nde  io'is  fous  la  ligne }  &  l'on  mouilla 
fur  douze  '^ralfes,  près  d'une  Ille  déferre,  à  peu  dediftancedu  Continent. 
On  fe  trouva  le  lendemain  ,  à  quinze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Le 
3  ,  un  banc  de  fable  fort  large  ,  à  quarante-cinq  minutes ,  ôta  prefqu'en- 
tiérement  la  vue  des  terres.  On  jugea,  par  cette  hauteur  ,  qu'oj^  étoit  à  l'ex- 
trémité de  la  Nouvelle  Guinée,  après  avoir  fait  plus  de  de^x  cens  quatre- 
vingt  lieues  le  long  des  Côtes.  Les  courans  portoient  à  l'Oueft-Sud-Oueft. 
«excellent  fond  ,  néanmoins,  depuis  quarante  oralles  jufqu'à  douze.  Le  même 
jour ,  on  vit  des  baleines  &  des  tortues.  Vers  le  foir ,  deux  Ifles  fe  préfen- 
terent  à  l'Oueft  (41). 

Le  4  ,  on  obferva  que  la  direction  des  courans  étoit  à  l'Oueft  ;  &  la  courfe 
étant  au  Sud-Sud-Oueft,  on  eut  la  vue  de  fept  ou  huit  Ifles,  qui  obligè- 
rent de  paflTer  toute  la  nuit  au  large,  dans  la  crainte  de  dérr-  ^  trop  fur 
les  Côtes.  On  gouverna  le  lendemain  au  Sud  &  au  Sud-Eit;  mais  un 
vent  contraire  força  les  Pilotes  de  s'approcher  d'une  Ifle,  où  la  Chaloupe 
ne  put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage ,  à  ciuarante-cinq  braflès.  Trois 
Pirogues ,  qui  l'abordèrent  auffi-tôt  avec  la  baniere  blanche ,  ne  firent  pas 
difHculté  de  la  fuivre  jufqu'au  Vaifleau. 
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(40)  Page  tfj'o. 


(41)  Pagc^ji. 
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Elles  pottoient  des  montres  de  fcvcs  &  de  pois  des  Indes ,  du  riz ,  du  ta-  — '  ■  •---    ■  ■  ■• 
bac ,  &  deux  oifeaux  de  Paradis ,  dont  l'un  étoit  bianc  &  jaune.  Les  Indiens ,         ,  't"^''* 
qai  s'approchoicnt  avec  tant  de  confiance ,  n'avoient  pas  laifle  de  témoigner      lcs  nôiian- 
qiielque  frayeur,  en  reconnoiirant  des  HoUandois  :  mais  ce  n'étoit  plus  des  dois arrivcm aux 
Sauvages,  dont  la  barbarie  ccoit  redoutable  après  les  Traités  les  plus  faints,  '*'"'"'i""' 
&  julqu'au  milieu  de  leurs  carefTes.  Ils  portoient  des  cemtures  d'aiïez  belle 
toile.  Quelques-uns  même  avoient  des  caleçons  de  foie  ,  des  turbans ,  des 
baeues  d'or  &  d'argent  aux  doigts ,  &  les  cheveux  d'une  admirable  noirceur. 
On  éroit  embaralfé  à  diftinguer  leur  Nation  ,  lorfqu'en  prêtant  l'oreille  à 
leur  langage ,  Aris ,  qui  entendoit  le  Malais ,  crut  diftinguer  plufieurs  mots 
Ternatois ,  6c  quelques  termes  Efp.ignols.  Quelle  confolation  pour  un  Equi- 
page languilfant ,  qui  étoit  encore  compofé  de  quatre-vingt-  cinq  hommes , 
mais  la  plupart  épuifés  de  fatigue  ou  confumcs  de  maladies ,  &  tous  éga- 
lement confternés  de  l'incertitude  de  leur  fort  !  Ils  s'empreflerent  de  deman- 
der aux  Indiens  le  nom  de  leur  Ifle  Se  celui  de  leur  Nation.  A  la  vérité , 
rien  ne  put  leur  faire  obtenir  cet  éclaircillbnient  ;  mais  le  refus  même  de 
ces  Infulaires ,  joint  à  d'autres  circonftances ,  leur  fit  juger  qu'ils  étoient  i 
l'extrémité  Orientale  de  Gilolo  ,  qui  s'étend  à  l'Eft  par  trois  langues  de  ter- 
re, tk  que  ceux,  qui  paroifloient  craindre  de  s'expliquer,  croient  des  Sujets 
du  Roi  de  Tidor ,  ami  des  Efpagnols.  Cette  conjecture  fut  vérifiée.  On  alla 
mouiller  alfez  près  du  rivage  ;  ôc  l'on  apprit  dans  un  Bourg ,  nommé  Soppi , 
que  Tlfle  voifine,  nommée  Maba  ,  d'où  les  trois  Pirogues  étoient  venues, 
relevoit  du    Roi  de  Tidor,   Les  Matelots   d'une   Pirogue  Ternatoife  ,  qui 
arriva  quatre  jours  après  dans  la  Baie  de  Soppi ,  s'empreiÏÏi  de  venir  racon- 
ter à  Schouten  ,  qu'il  y  avoir  aduellement  près  de  vingt  Vailfeaux ,  HoUan- 
dois &c  Anglois,  autour  de  Ternate  (4?)  •,  &  peu  de  j^mrs  après,  il  fe  revit 
efFedivement  dans  une  nombreufe  Flotte  de  fa  Nation  (43). 

Le  refte  du  Journal  lailfe  à  defîrer  un  peu  plus  de  lumière  ,  fur  deux  points 
fort  intéreiïlins.  L'un  eft  la  faifie  du  VailTeau  de  Schouten ,  dont  le  Gou- 
verneur Général  des  HoUandois  fe  mit  en  poireflion ,  au  nom  de  la  Com- 
pagnie des   Indes  :  mais  on  trouve  heureufement  de  quoi  fupplécr  à  cette 
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qui  avoit  ère  lam  ,  ce   de  prenc 
fil  bord,  le  Maire  &  Schouten  (44}.  Le  fécond  point,  qu'on  regrette  de 


H 


'  i)  Pages  6  f  4  &  précédentes. 

4?)  Page  6^8 

(44)  »  Le  10  Septembre  léfitf,  nous  vî- 
n  mes  arriver,  à  Jacatra  ,  le  Vairteau  nom- 
j)  iré  la  Concorde  de  Horn  ,  com.nandé  par 
H  Jacqut  '  Maire  ,  cjai  étoit  parti  Je  Hol- 
»  lande  le  1 4  Juin  1 6 1  y ,  &  venu  par  le  Sud 
»  de  Magellan.  Mais  ijuand  on  fçut  lu'il 
»  n'étoit  pas  cha.rgé  pnr  la  Compaçrnie  i;é- 
»  né  a'e  ,  &  qu'il  avoit  fait  k  voyatçc  fans  (k 
»  pa'ticiparion  ,  le  PréfiHent  Jean  Pietcifs 
53  Co  n  ,  le  fit  confifquer   au  piofit    de  la 


"  les  autres  Vaiireaux.  i'endnnt  leur  longue 
53  navigation  ,  ces  gens-là  n'avoient  décou- 
»  vert  ni  de  nouvelles  Terres ,  ni  de  nou- 
»  veaiix  Peuples  ,  avec  qui  l'on  pût  trafitjuer. 
»  Ils  difoient  feulement  qu'ils  avoient  trou- 
»  vé  un  nouveau  pallage  ,  autre  que  celui 
«  par  lequel  on  palFoit  ordinaiiement  ;  quoi- 
»  qu'il  n'y  eût  pas  d'apparence  ,  puifqu'ils 
■>3  avoient  employé  juftement  quinze  mois 
»  &  trois  jours  dans  leur  Vovaj^e  jufqu'à 
n  Ternate  ,  &  que  de  kur  aveu  ils  avoient 
M  eu  des  vents  favorables  :  outre  que  n'nianc 


«Compagnie,  Si  diftdbua    l'Equipage  (ut      «  qu'un  VallFeau  ,  ils  u'avoient  pas  été  fujets 
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trouver  mal  cclairci ,  regarde  la  mort  de  le  Maire ,  qui ,  étant  arrivée  dans  fon 
pallàge,  le  priva  des  récompenfes  auxquelles  il  venoit  d'acquérir  de  fi  juftes 
droits ,  par  le  fuccès  de  fon  entreprife,  &  ne  lui  laifla,  dans  fes  derniers  moitiens, 
que  le  ftcrile  plaifir  d'avoir  immortalifc  le  nom  de  fon  perc  Ôc  le  fien.  Il  eft  fur- 
prenant  que  les  deux  Journaux  ne  s'accordent  pas  même  fur  le  jour  de  fa 
mort.  Celui  de  Claffen  nomme  le  5 1  de  Décembre  (45).  L'autre  ,  le  zi  (46). 
Kîmarqiie  de       A  l'occafion   dc  la  faïfie   du  Vaillèau ,  ClafTen  obfcrve  que  l'Inventaire 
retenir laCun-  de  tout  cc  qu'il  contenoit,  fut  achevé  le  Lundi,  premier  jour  de  Novem- 
çoite    fit  dun  bre,  fuivant  ie  compte  de  l'Equipage  >  mais  que,uiivant  le  compte  du  Con- 
feil  des  Indes ,  il  ne  le  fut  cjue  le  Mardi  ,  (ècond  jour  du  même  mois.  La 
ciufe  de  cette  différence  venoit ,    comme  on  l'a  remarqué   dans   quelques 
aunes  occafioiis ,  de  ce  qu'en  partant  de  Hollande ,  le  Vaiffeau  la  Concorde 
avoit  couru  à  l'Ouell.  Après  avoir  fait ,  par  cette  route ,  le  tour  de  la  Terre 
avec  le  Soleil ,  il  fe  trou  voit  certain  qu'il  avoit  été  une  nuit  de  moins  que 
ceux  qui  écoient  venus  de  l'Ouell  à  l'Eft,  ôc  que  ceux-ci  au  contraire  avoient 
gagné  l'efpace  d'un  jour.  Ce  jour  gagné  d'un  côté ,  &  cette  nuit  perdue  de 
l'autre ,  fiifoient  néceirairement  une  différence  de  vingt-quatre  heures  ;  & 
pour  s'accommoder  au  compte  des  Hollandois  de  Java  ,  l'Equipage  de  la 
Concorde  perdu   r     •  ur  ,  c'etl-à-dire  que  paffant  du  Lundi  au  Mercredi, 
il  n'eut,  dans  ceci.        aine,  que  fix  jours  à  compteï  (47) 
Fruits  de  la  drf-     Ajoutons ,  pour  l'hoi   .eur  d'Ifaac  le  Maire  Se  de  Jacques  fon  fils  (48) ,  que  leur 
tr  il  d"î  'Mai*re*  P^f^'is  ne  tarda  pas  long-tems  à  recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux.  Six  ou 
fcpt  aHS  après  la  découverte  du  Détroit ,  par  lequel  le  nom  de  le  Maire  s'eft 
illuftré ,  les  Etats  Généraux  &  le  Prince  Maurice  de  Naffau  prirent  la  rclb- 
lution  de  faire  vifiter  le   même  paffage  ,  par  une  Flotte  d'onze  Vaiflèaux , 
qu'ils  y  envoyèrent  fous  le  Commandement  de  l'Amiral  Jacques  l'Hermite. 
Toutes  lesOblervations  de  Jacques  le  Maire  &  de  Schouten  furent  vérifiées  ; 
1    -         •      &  cç  fameux  Détroit  eft  devenu  la  route  commune  de  tous  les  Navigateurs 
•     '      j/       /qui,  connoiiHint  les  dangers  de  celui  de  Magellan,  veulent  fe  rendre  avec 
moins  de  lenteur  &c  plus  de  fureté  dans  la  mer  du  Sud,  ou  pénétrer  juf. 
qu'aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  (49),, 

n  aux   retardemcns  ,   qu'on  ne  peut  gueres       (48  )  Remarquez  que  le  Pcrecîc  Jacques  le  Mai- 
_,  ;  ..   .        »>  éviter  en  Comp,i£rnie  ,  parce  qu'il  faut  s'ac-      re  fe  nommoic  Kaac,  &  quec'eftàlui  qu'on 
»?  tendre  les  uns  les  autres.    Ces  prétendus     doit  le  projet  du  Voyage  iitiais  que  ce  projet  fut 
»>  faifeurs  de  découvertes ,  qui  fe  vancoienc  '  -    —    --  - 

«  d'avoir  pajîé  par  un  nouveau  Détroit  , 
a>  étoient  fort  étonnés  de  ce  que  la  Flotte  de 
»*  l'Amiral  Spilberg  avoit  pris  terre  àTerna- 
a»  te  fi  long  -  tems  avant  eux.  Voyages  de 
Georges  Spilbîrg, pages  ^S\  &  féj. 

(4î)  Page  6  61. 

{46)  Lî  14  de  Décembre  zCiC  ,  l'Ami- 
ral Spilber.^ ,  taiiant  voile  pour  retourner  en 
Hollandi-  ,  prit  à  bord  Jacques  ie  Maire  1  qui 
avoir  été  Picfident  fur  la  Concorde  de  Horn , 
Vailfeau  ccufifqué.  Le  Maire  mourut ,  dans 
(c  Voyp'^c  ,  le  11  du  même  mois.  Tout  le 
monde  riit  aftlic^é  de  fa  perte  ,  parce  que  c'é- 
toit  un  homme  d  inrtlligeii.':c  &  d'expérience 
ppi.ir  la  navigation.  Ibidem,  fage  ^66% 
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exécuté  pat  !e  fils.  Nos  Hiftoricns  &  nosGco- 
graplies  ont  fouvent  confoi.  l'un  &  l'auttç. 
(4';)  L'Auteur  du  Journal  de  Jacques  l'Her- 
mite ,  qui  fe  trouve  aufli  au  quatrième  To- 
me  du  Recueil  de  la  Compajinie  HoUandoi- 
fe  ,  ne  déguife  point  la  principale  intention 
des  Hollandois  ,  dans  la  recherche  Se  la  vé- 
rification de  ce  partas^e.  Tous  les  Politiques , 
dit-il  ,  ont  jn;»c  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meil- 
leur moyen  pour  réduire  l'Efpagne  fur  l'an- 
cien pied  ,  Si.  pour  faire  ceiTer  les  tyrannies 
qu'elle  excrçoit  en  divers  endroits  de  l'Euro- 
pe ,  que  dc  lui  enlever  tout  ce  qu'elle  j'of- 
lédoit  eu  Amérique  ,  ou  du  moins  dc  iui  en 
faire  perdre  les  revenus.  C'eft  dans  cette  vîie 
qu'on  a  tenté  tous  les  paflagcs  au  Nord  8c 
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DESCRIPTION 

DE   LISLE    CELEBES, 

ou     MACASSAR. 

LE  Maire  Se  quantité  d'autres  Navigateurs ,  qu'on  n'a  pas  cefTc  de  voir  relâ-     '.  — ^ 

cher  à  Celebes ,  ou  parter  à  la  vue  de  cette  Iflc ,  ont  comme  aflèdé ,  par  des  ^jq^, 
taifons  qu'on  ignore,  de  n'en  parler  qu'avec  beaucoup  de  réferve.  Cependant, 
fille  tient  un  rang  (i  dillingué ,  dans  les  Mers  orientales ,  qu'au  défaut  d'une  Def- 
cription  régulière,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  Relation  de  Voyage,  on  croit 
devoir  raflèmbler  les  Obfervations  difperfées,  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs , 
furtout  celles  des  HoUandois ,  qui  y  polTedent  un  Fort  &  un  excellent  Comptoir , 
fondés  fur  les  ruines  de  l'ancien  Etabliffement  Portugais.  C'eft  d'après  eux  qu'on 
s'eft  accoutumé  à  l'appeller  indifféremment  Celebes  ou  Macaflàr  »  du  nom  de 
fa  principale  Ville  &  du  plus  puifTant  de  fes  Etats. 

Ce  Royaume  ,  que  fes  Habitans  nomment  Mancaçar ,  &  qui ,  depuis  les     sa  rofuion  & 
Conquêtes  d'un  de  fes  Rois,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle,  comprend  en  effet  f^néund 
1,1  plus  grande  partie  de  l'Ifle ,  s'étend  depuis  la  Ligne  Equinoxiale  jufqu'au 
fixicme  degré  de  latitude  Méridionale.  Sa  longueur  le  prend  du  Septentrion 
au  Midi.  Elle  cft  d'environ  cent  trente  lieues ,  fur  quatre-vingt  de  largeur , 
qui  eft  celle   qu'on  donne  ordinairement  à  l'Ifle  (50).  Mandat  &  Bonguis 
étoient  deux  autres  Royaumes  qui  le  bornoient  au  Septentrion ,  mais  qui 
ont  fuivi  la  fortune  de  celui  de  Toraja,  6c  de  quelques  autres  Provinces, 
aujourd'hui  foumifes  aux  Rois  de  Macaflàr.  Quelques-uns  comptent  cette 
grande  Ifle  au  nombre  des  Moluques,  dont  elle  n'cft  éloignée  que  d'envi- 
ron quatre-vingt  lieues.  t 
Sa  fltuation  étant  au  milieu  de  la  Zone  torride ,  on  s'imagine  aifément 


:li:c. 


(ço)  Dampjer  s'ccartc  un  peu  de  cette 
mefurei  l'Ifle  Celebes,  dit -il,  a  de  lon- 
gueur ,  du  Nord  au  Sud  ,  environ  fept  deçirés 
de  latitude  ,  &  environ  trois  de  Inrgeur. 
Comme  elle  eft  fous  la  Ligne  ,  la  partie  Sep- 
tentrionale cft  à  un  dtf;ré  trente  minutes  au 
Nord  i  &  la  partie  méridionale  à  cinq  de- 
grés trente  minutes  du  Sud.  Suivant  la  fup- 
purntioti  ordinaire ,  la  pointe  Septentrionale 
s'âcud  du  Nord  au  Sud  ;  mais ,  du  côte  du 
Septentrion  ,  il  y  a  une  autre  pointe ,  longue 
&  ferrée  ,  qui  règne  au  Nord  -  Eft  environ 
trente  lii-ues  •,  &  trente  lieues  à  l'Orient  de 
cette  pointe  ,  cft  l'Ifle  de  Gilolo ,  d'où  les 
Moluques  ne  font  pas  éloignées.  Au  Midi  de 
rifle  Celebes  ,  il  y  a  un  Golfe  d'environ  fept 


quante  de  long  ,  qui  règne  dans  le  Pays ,  ic 
va  prsfque  droit  au  Nord.  Ce  Golfe  con« 
tient  piufieurs  petites  Ifles.  La  ville  de  Ma- 
calfar  eft  à  l'OccMent  de  l'Tflc  ,  &  prefqu'au 
Sud.  A  l'Orient ,  il  y  a  des  Lacs  de  grande 
étendue ,  &  quantité  dç  petites  Ifles.  Du  côté 
du  Septentrion  ,  nous  "îmes  une  haute  mon- 
tagne j  mais  du  côté  de  l'Orient  ,  les  terres 
font  balfes  tout  le  long  ,  car  nous  croi(ames , 
prefque  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre.  La 
terre  de  ce  rôté-là  eft  noire  &  profonde  , 
extraordinaiiemcnt  graflc  ,  riclie  &  pleine 
d'arbres  II  y  a  plulieurs  rnilfeaux  d'eau  dou- 
ce, qui  fe  jertent  dans  la  mer.  Ce  côré  de 
l'Ifle  paroît  un  bois  conrinuel ,  dont  les  ar- 
bres (ont  extraordinjirement  gros  &  gran  Is. 


I'ropriéc;:S  «li 
CliiiutA 


à  huit  lieues  de  large  ,  ôc  quarante  à  cin-     Voyages  du  Dampïer  ^  T  II. pp.  \ci  &•  ;oi. 
Tome  X.  M  m  m 


DlM  p.  iî'TION 

r>  1'    1  '  I  s  L  f. 

Cfi.:  "îv";  ,  ou 


VanM  '.les 
prodiidtioiij  de 
l'Jilc. 


Pr  en  pourlre 
&  en  lingots. 


l 


3 


Dîverfes  efiie- 
te»  de  h  ois. 


Beiutë  admi' 

table  lie  quelijues 
t'rovùiCM. 


45S  HISTOIRE     GENERALE 

qu'il  y  règne  une  extrtnie  chaleur.  Peut-être  feroit-clle  inhabitable ,  fi  ces 
ardeurs  exccdives  n  ccoient  modérées  par  des  pluies  alfcz  abondantes  ,  qui 
raFraîchUPent  ordinairement  la  terre  cinq  ou  fix  jours  avant  &  après  les  pleines 
Lunes ,  &  pentlant  les  deux  mois  que  le  Soleil  y  employé  dans  ion  nalfii- 
gc,  en  parcourant  les  fignes  du  Zodiaque.  D'un  autre  coié,  ce  niclance  de 
pluie  &c  de  chaleur ,  joint  aux  vapeurs  qu'exhalent  continuellement  les  Mi- 
nes d or  8c  de  cuivre  ,  qtii  font  en  aflTez  grand  nombre  dans  le  Pays ,  y  ex- 
cire prefque  tous  les  jours ,  au  coucher  du  Soleil  ,  des  orages  terribles  &  les 
"us  furieux  tonnerres.  L'air  y  fcroit  très  mal  fain  ,  s'il  n'ccoit  purifié  par 
es  vents  du  Nord  ,  qui  s'y  font  fentir  avec  violence ,  pendant  la  meilleure 
partie  de  l'année.  Aulîî-tot  qu'ils  viennent  à  manquer ,  ce  qui  eft  heureufcment 
très  rare,  le  Pays.  el\  dcfolé  pr  diverfes  maladies  contagieufes  i  mais,  lotf- 

Îiu'ils  foufflent  avec  leur  force  ordinaire,  tous  les  Habitans  jouiflènt  d'une 
anté  lî  parfaite ,  qu'on  les  voit  vivre  fans  maladies ,  jufqu'à  l'âge  de  cent 
ou  de  fix- vingt  ans. 

De  toutes  les  Provinces ,  qui  compofent  le  Royaume  de  MacalTar ,  il  n'y 
en  a  point  que  la  Nature  n'ait  diftinguce  par  quelque  faveur  particulière, 
ui  la  rend  néceflairc  à  toiues  les  autres.  Celles  qui  ne  font  compofées  que 
e  rochers  St  de  montagnes  inaccelBbles ,  contribuent  à  la  richefle  du  Pays, 
par  leurs  Carrières ,  Se  par  leurs  Mines.  D.ans  les  unes ,  on  trouve  de  trts 
Délies  pierres  i  avantage  rare  aux  Indes.  Les  autres  ont  des  Mines  d'or ,  de 
cuivre  &  d'étain.  La  Province  de  Toraja  fournit  feule  une  alTez  grande  quan- 
tité de  poudre"  d'or;  &  lorfepe  les  ravines  qui  fe  précipitent  des  montagnes  de 
Mamoja ,  ont  achevé  de  s'écouler ,  on  en  découvre  fouvent  de  petits  lin- 
gots dans  les  vallées.  Gervaife  rajonte,  fur  les  témoignages  qu'il  croit  di- 
gnes de  foi,  qu'on  y  en  a  trouvé  de  la  grofleut  du  bras  (51). 

Les  Terres  de  l'Ifle  Celebes  font  remplies  d'ébéniers ,  de  bois  de  calam- 
bouc  ,  de  calarnba ,  de  fandal ,  &  de  quelques  efpeces  qui  fervciit  à  tein- 
dre en  verd  iJc  en  écarlate  •,  teinture  fi  vive  &C  fi  brillante ,  qu'elle  efface  la 
f)lûpart  des  nôtres.  Le  bois  de  charpente  ÔC  de  menuiferie ,  plus  commun  que 
e  bois  à  brûler  n'eft  en  Europe ,  met  les  Habitans  en  état  de  conftruire 
des  Bâtimens  de  mer  à  meilleur  marché  qu'en  aucun  Port.  Leurs  bambous 
font  Cl  durs  &  C\  folides  ,  qu'ils  en  font  non-feulement  des  cabanes ,  mais 
de  petits  Bateaux  &  dés  Flèches.  Il  n'y  a  point  de  Contrée  dans  les  Indes , 
où  cette  efpece  de  rofeaa  croiiïè  mieux.  Au  lieu  d'un  pied  de  diamètre , 
qui  e'à  fa.  groflèur  commune,  il  en  a  fouvent  plus  de  trois  dans  l'Ifle  de 
Celebes  -,  &  comme  il  eft  naturellement  creux ,  les  MacalHirois  en  font  des 
tambours ,  qui  ne  rendent  pas  moins  de  bruit  que  les  nôtres. 

D'autres  Provinces  ne  fcmblent  formées  que  pour  le  plaifir  de  leurs  Ha- 
bitans. Quantité  de  petites  rivières,  dont  elles  font  arrofées  ,  leur  fournif- 
fènt  d'excellent  poiffbn  ,  qui  fait ,  pendant  toute  l'année  ,  la  principale  par- 
tie de  leur  nourriture.  Mais  rien  n'approche  de  la  peinture  qu'on  nous  fiit 
du  Payfage.  La  variété  en  eft  infinie  ,  ce  font  des  collines  Se  des  campa- 
gnes ,  remplies  d'arbres  toujours  verds  *,  des  fruits  &  des  fleuts  dans  toutes 
les  faifons  j  des  oifeaux,  qui  ne  ceiTenc  jamais  de  chanter.  Entre  le  jafnùn; 


(j,i)  Hifloire  de  Macaflar^.p.  tu. 
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les  rores,  les  tubereufes ,  les  œillets,  &  quantité  d'autres  fleurs ,  que  la  terre 
produit  d'elle-même  ,  on  donne  un  rang  ton  fupcrieur  à  celle  qui  fe  nom- 
me Bougna  -  Genay  -  Maura.  Elle  a  quelque  choie  du  lys  •,  mais  fon  odeur 
cil  infiniment  plus  douce ,  &:  fe  fait  fentir  de  beaucoup  plus  loin.  Les  In- 
fulaires  en  tirent  une  ellènce  ,  dont  ils  fe  parfument  pendant  leur  vie ,  & 

3ui  fert  à  les  embaumer  après  leur  mort.  Sa  tige  eft  d'environ  deux  pieds 
e  haut.  Elle  ne  fort  pas  d'un  oignon ,  comme  le  lys ,  mais  d'une  grolfe 
racine  fort  amere ,  qu'on  employé  pour  k  guérifon  de  plufieurs  maladies  , 
furtout,  Acs  fièvres  pourpreules  &  peftilencieiles.  Les  arbres  les  plus  com- 
muns ,  dans  ces  dclicieufes  plaines ,  font  les  citroniers  ôc  les  orangers.  Parmi 
les  oifeaux  ,  dont  le  nombre  eft  fi  grand  que  l'air  en  eft  quelquefois  ob- 
fcurci  ,  foit  qu'il  y  nailfent  tous ,  ou  que  la  beauté  du  Pays  les  y  attire 
des  Ifles  voifines ,  celui  qu'on  vante  le  plus,  n'a  guéres  que  la  groffeur 
d'une  alouette.  Son  bec  eft  rouge  -,  le  plumage  de  fa  tête ,  &c  celui  de  fon 
dos  font  tout-à-fait  verds  -,  celui  du  ventre  tire  fur  le  jaune ,  &  fa  queue 
eft  du  plus  beau  bleu  du  monde.  Il  fe  nourrit  d'un  petit  poiflbn  qu'il  va 
chalfer  fur  la  rivière,  dans  certains  endroits,  où  l'iuftinâ:  eft  le  feul  guide 
qui  puilfe  le  conduire.  Il  y  voltige,  en  toarnoiant  à  fleur  d'eau ,  jufqu'à 
ce  que  ce  poiflbn ,  qui  eft  fort  léger  ,  faute  en  l'air  &  femble  vouloir  pren- 
dre le  delfus ,  pour  fondre  fur  fon  Ennemi.  Mais  l'oifeau  a  toujours  l'adreflc 
de  le  prévenir.  Il  l'enlevé  de  fon  bec ,  &  l'emporte  dans  fon  nid  ,  où  il 
s'en  nourrit  un  jour  ou  deux ,  pendant  lefquels  fon  unique  occupation  eft  de 
chanter.  Enfuite ,  lorfque  la  faim  le  preflc ,  il  retourne  à  la  chafle  &  ne 
revient  point  fans  une  nouvelle  proie.  Cet  oifeau  merveilleux  fe  nomme 
Tin-rou-joulon.  Le  Lourys  eft  une  forte  de  perroquet  prefqu'entiérement  '"^uge , 
dont  la  gorge  furtout  eft  d'un  rouge  de  feu  très  éclatant ,  Ôç  relevé  par  de 
petites  raies  noires.  On  ne  le  nomme ,  entre  quantité  d'autres  efpeces  de  Per- 
ruches vertes ,  ou  bigarrées ,  que  pour  faire  remarquer  uuc  propriété  fingu- 
liere,  qui  lui  fait  garder  un  filence  trifte  &  mélancolique  i  tandis  que  les 
autres  ont  toute  l'apparence  de  gaieté  ,  qui  eft  ordinaire  aux  perroquets  (51). 
Tous  les  fruits  des  Indes ,  furtout  les  Mangues ,  les  Bananes ,  les  Oran- 
ges &  les  Citrons ,  croilfent  admirablement  dans  l'Ifle  de  Celcbes.  Les  Mon- 
jjuiers  y  font  fi  grands  &  fi  touft'us ,  qu'on  trouve  ,  en  plein  midi ,  de  la 
fraîcheur  fous  leur  feuillage  ,  &  qu'on  y  peut  être  à  couvert  des  plus  grof- 
fes  pluies.  Les  feuilles  en  font  aufli  longues  que  celles  du  Noier.  Elles  ré- 
pandent une  fort  bonne  odeur ,  pour  peu  qu'on  les  r  jie.  Leurs  fruits  ,  qui 
font  de  figure  ovale  &  de  la  groiTeur  de  nos  poires ,  pendent  de  l'arbre  par 
de  longs  filets.  Ils  ont  la  peau  dorée,  comme  celle  de  nos  Bons-Chrétiens 
d'Eté ,  mais  beaucoup  plus  tendre  ;  la  chair  fort  fucrée ,  &  de  couleur  rou-^ 
geâtnc,  avec  un  noiau  aflez  dur,  dont  l'amande  eft  fort  amere.  On  connoît 
qu'elles  font  mures ,  lorfqu'elles  peuvent  fe  peler  avec  l'ongle ,  comme  l'O- 
range. T.es  Melons  de  Celebes  font  fi  rafraîrhilfans ,  que ,  malgré  leur  peti- 
teffe ,  la  moitié  d'un  fuffic  pour  appaifer  la  foif  la  plus  ardente ,  &  pour  en 
préfervet  un  Voyageur  pendant  une  journée  entière  ,  dans  les  plus  grandes 
chaleurs.  L'homme  le  plus  robufte  ne  l'eft  pas  alfez ,  pour  porter  une  grappe 
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de  Bananes ,  qui  font  les  Figues  du  Pays.  Elles  ne  font  gucres  plus  greffes  qui; 
les  nôtres  j  mais  la  plupart  ont  près  d'un  pied  de  long ,  fie  le  goût  en  cil 
véritablement  délicieux.  Les  Infulaires  leur  donnent  le  nom  d'Ontis.  On  y 
remarque ,  en  les  coupant ,  des  croix  fi  fupérieures  à  celles  du  mtmc  fruit 
dans  les  autres  Parties  des  Indes,  que  les  Portugais  fe  faifoient  un  fcrupule 
de  les  ouvrir  avec  un  couteau  ,  dans  la  crainte  de  manquer  de  refpeft  pjnr 
le  figne  facré  du  Chriftianifme. 

De  tous  les  fruits  qui  croilfent  en  Europe ,  l'Ifle  Celebes  ne  produit  que 
des  Noix.  Elles  y  font  beaucoup  moins  blanches  que  les  nôtres ,  &  la  co- 
quille eft  incomparablement  plus  dure.  Elles  ne  font  pas  même  de  fi  bon 
goût  'y  mais  on  auroit  peine  à  s'imaginer  la  quantité  d'huile  que  les  Habi- 
tans  en  tirent.  Entre  plufieurs  remèdes,  dans  lefqucls  ils  l'employent  avec 
différentes  prép.irations ,  ils  en  compofent  un  onguet\t,qui  vaut  le  meilleur 
Baume  ,  Se  qui  a  des  vertus  encore  plus  certaines  pour  la  guérifon  des  plaies. 
Ils  en  font  auiÏÏ  des  flambeaux ,  en  la  faifant  bouillir  avec  la  chair  blanche 
du  Cocoi  ce  qui  forme  une  pâte ,  donc  ils  enduifent  des  bâtons  fort  fecs, 
qu'ils  expofent,  pendant  quelques  heures ,  au  Soleil.  Ces  Hambeaux  font  aulli 
propres ,  durent  autant ,  &  ne  rendent  pas  moins  de  lumière  que  ceux  qu'on 
fait  ici  de  la  meilleure  cire-,  &c  lorfqu'ils  font  bien  allumés,  on  a  beaucoup 
plus  de  peine  à  les  éteindre. 

L'abondance  des  palmiers  fupplée  au  défaut  de  la  vigne  ,  qu'on  n'a  jamais 

{m  faire  croître  dans  i'Ifle,  &  lui  procure  continuellement  une  liqueur, que 
es  HoUandois  ne  font  pas  difficulté  de  comparer  aux  plus  excellens  vins  de 
France ,  quoiqu'ils  ne  la  trouvent  pas  tout-à-fait  fi  faine.  On  n'en  peut  hoirs 
avec  excès ,  fans  s'cxpofer  à  la  dylFenterie. 

On  voit ,  dans  le  Royaume  de  MacafTàr  ,  de  vafles  Plaines ,  qui  ne  font 
couvertes  que  de  cotoniers  j  &c  cet  arbrifTcau  s'y  diftingue  auffi  par  des  pro- 
priétés fingulieres.  Ses  fleurs ,  au  lieu  d'être  jaunes  ,  comme  dans  les  autres 
Contrées  de  l'A  fie  &  de  l'Afirique  ,  y  font  d'un  rouge  couleur  de  feu  ,  lon- 
gues ,  coupées  comme  le  lys ,  &  très  agréables  à  la  vue ,  mais  fans  aucune 
forte  d'odeur.  Auffi-tôt  que  la  fleur  eft  tombée  ,  le  bouton  devient  auflî  gros 
qu'une  noix  vote ,  &  donne  un  coton  qui  parte  pour  le  plus  fin  de  l'Inde. 
On  admire ,  que  fous  la  Ligne  ,  non  -  feulement  plufieurs  légumes  ,  tels 
que  les  raves ,  la  chicorée  &  le  pourpier ,  mais  les  choux  mêmes ,  foient 
aulli  commlms  dans  l'Ifle  de  Celebes  qu'en  Europe.  On  y  troi:  /e  du  roma- 
rin ,  du  baume  ,  du  nénuphar ,  &  quantité  d'excellens  fimples  ,  dont  les 
Habitans  connoifïènt  la  vertu  pour  différentes  maladies.  L'Opium  ,  que  les 
Portugais  nomment  Ophyon ,  eft  celui  dont  on  fait  le  plus  de  cas.  C'cft 
une  forte  d'arbufte  ,  qui  croît  ordinairement  fur  les  tombeaux  ,  dans  les  an- 
tres des  montagnes  ,  ou  dans  certains  lieux  pierreux  &  fauvages  ,  -jui  ne 
font  connus  que  des  Infulaires.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  fort  pâle.  On  tire 
une  liqueur  de  fcs  rameaux ,  par  une  incifion  fur  laquelle  on  applique  un 
vaifleau  de  bambou  qui  s'en  remplit  :  mais  lorfqu'il  eft  olein ,  on  obfcrve 
foigneufément  qu'il  n'y  puifle  entrer  d'air.  La  liqueur  s'y  épaiffit  dans  l'ef- 
pace  de  quelques  jours.  Aufll-tôt  qu'elle  acquiert  une  certaine  confiftence  , 
on  la  coupe  en  morceaux ,  pour  en  faire  de  petites  boules ,  que  les  Malais 
ic  tous  les  Màhomécans  yieniiient  acheter  au  poids  de  l'or.  De  l'eau ,.  dm 
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laïuelle  ils  ont  f.iit  ilidîmdic  une  de  ces  boules,  après  l'avoir  f.iit  pafTcipar  - — 
deux  tamis  dirft'iens ,  ils  arrofcnt  le  tabac  qu'ils  veulent  fumer.  Cette  tem 
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tiuc  lui  donne  u:i  goût,  qu'ils  trouvent  merveilleux.  Ils  prétendent  qu'elle  Cutmis,  ou 
facilite  la  digeftion  iS:  qu'elle  fortifie  l'ellomac.  Mais  fon  ertet  le  plus  certain  Macassak. 
ell  de  les  enivrer  ;  is:  le  fommeil  qu'elle  leur  procure ,  dans  cette  ivrefle  ,  a  ^J'"'"'''*'"  ''"  '' 
tant  de  charmes  jxjur  eux  ,  qu'ils  le  préfi-rent  à  tous  les  autres  plaifns.  L'ex- 
périence leur  apprend  néanmoins  que  Tlubitucle  de  l'Ophyon  n'ell  pas  fans 
danger.  Il  devient  fi  nécelFaire  à  ceux  qui  en  ont  fait  beaucoup  d'ufage,  c]ue  sts  t'angcp$. 
s'ils  le  quittent ,  on  les  voit  bientôt  maigrir ,  tomber  dans  une  atîrcufe  lan- 
gueur ,  &  mourir  de  foiblefl'e  ik  d'abbattement.  Mais  il  eft  encore  plus  dan- 
gereux d'en  prendre  avec  excès.  L'homme  le  plus  vigoureux  ,  qui  en  fume 
plus  de  quatre  ou  cinq  fois  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  tombe  in- 
failliblement en  lechargic  ;  où  s'il  en  prend  plus  d'un  demi  grain  en  fubf- 
tiince  ,  il  s'endort  prefqu'aulîî-tôt  ;  &  ce  fommeil ,  de  quelque  douceur  qu'il 
paroiffe  accompagné,  ne  manque  point  de  le  conduire  à  la  mort.  LHi  grain, 
de  la  grolfeur  du  riz ,  eft  un  violent  purgatif.  Mêlé  avec  de  la  thériaque  , 
il  a  des  effets  tout  oppofés  j  &  le  dtvoiement  le  plus  opiniâtre  ne  lui  réfifte 
pas  long-tcms.  Les  Maca(îarois  en  mêlent  avec  le  tabac  qu'ils  fument ,  avant 
que  d'aller  au  combat ,  pour  échanifer  leur  courage  ,  &:  fe  rendre  même  in- 
fenfibles  aux  plus  fanglantes  blelFures.  Us  ont  d'ailleurs  «ne  quantité  fur- 
prenante  de  poifons  &c  d'herbes  venimcufes ,  dont  ils  compofcnt  uwe  liqueur 
ii  fubtile  ,  qu'il  fuffit ,  dit-on  ,  d'y  toucher  ou  d'en  rcllentir  l'odeur ,  pour 
mourir  à  l'heure  même.  Ils  y  trempent  la  pointe  de  leurs  flèches.  Aufli  ne 
font-elles  point  de  blelfure  qui  ne  foit  mortelle  ;  &  quand  elles  feroicnt 
empoifonnées  depuis  vingt-ans ,  l'effet  n'en  feroit  pas  moins  funefte.  On  af- 
fûte qu'il  n'y  a  que  la  fumée ,  qui  puiffe  leur  faire  perdre  cette  malhcureufe 
vertu.  Quelques-unes  de  ces  redoutables  plantes  •■"iièmblent  beaucoup  à 
l'Ophyon  ,  Se  les  Infulaiies  ont  quelquefois  le  malheur  de  s'y  tromper  :  mais 
les  animaux  de  l'iAe ,  conduits  par  un  inftinâ:  plus  fur  que  la  raifon  ,  s'é- 
loignent ,  avec  une  promptitude  admirable ,  de  tous  les  poifons  qui  fe  trouvent 
fous  leurs  pas. 

Celebes  n'eft  pas  moins  abondante  en  bcftiaux  que  l'Europe.  Les  bœufs      Cvuws  n'a 
y  font  auflî  gros  i  8c  les  vaches  y  donnent  un  lait  qui  n'eft  pas  inférieur  au  P"'"'  '!'-"'if'auî« 
nôtre.  Il  s'y  trouve  des  chevaux  &  des  buffles.  On  rencontre ,  dans  les  Forêts , 
des  troupeaux  de  cerfs  &:  de  fangliers.  L'Ifle  n'a  point  de  tygres ,  ni  de  lions , 
ni  d'éléphans  &  de  rhinocéros  •,  mais  les  fmges  y  font  comme  en  poflefllon 
de  FEmpire,  autant  par  leur  grandenr  Se  leur  férocité  que  par  leur  nombre. 
Les  uns  font  abfolument  fans  queue.   D'autres  ont  une   queue  fort  longue  ,    Etranges  récits 
&  d'une  grofleur  proportionnée  .1  celle  de  leur  corps.    On  les  diftingue  en  gej7e  ccicbei'"" 
deux  principales  efpeces  ;   l'une   de   ceux  qui  marchent   toujours  à  quatre 
pattes ,  &  l'autre  de  ceux  qui ,  k  tenant  droit  comme  les  hommes  ,  ne  vont 
)amais  que  fur  les  pieds  de  derrière.  Les  blancs  ,  parmi  lefquels  on  en  voie 
d'auffi  grands  que  les  plus  gros  dogues  d'Angleterre  ,  font  beaucoup  plus 
dangereux  que  les  noirs  Se  les   blonds.    Ils  font  particulièrement  la  guerre 
aux  femmes.  Le  premier ,  qui  en  apperçoic  une  ,  ralïèmble  aufli  tôt  fes  Com- 
pic^nons  par  des  cris.  Ils  fe  faififlènt  d'elle  ,  ils  lui   font  toutes  fortes  d'ou- 
trages ,  ils  l'étranglent  Se  la  déchirent  en  pièces.  Les  feuls  ennemis ,  que  les 
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-.   '   ■  "  (inccs  aycnt  à  rcdonrcr  dans  l'iflj  de  C.'clcbes ,  font  d'arfrciix  fcroons    nui 

p  E  l'I  S  L  K  ''^'^'^  donnent  la  chaHc  mut  Se  jour.  Qiiclijues  uns  font  dune  fi  piodieicufc 
CvLtnrs,  ou  grandeur,  que  d'un  fcul  ccup  ils  avallent  un  finge  ,  lorfqu'ils  peuvent  le 
Macassar.  furprcndre.  D'autres,  moins  gros,  mais  |ilus  agiles  ,  les  pourfuivcnt  jufqucs 
«oMit»  it  j..*i!  ^"^'  '"^^  .arbres.   Ceux  qui  ne  le  fentent  point  allez  forts  pour  leur  faire  une 
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uerre  ouverte  ,  employent  diverfcs  fortes  île  rufes.  Ils  obfcrvcnt  le  tems  ou 
es  fin;;es  s'cmlornient,  &  chaque  jour  leur  apporte  une  nouvelle  proie.  D'au- 
tres, dont  le  lîftljtnent  approche  de  celui  de  quelques  oifeaux  ,  montent  fur 
les  arbres  ,  s'y  cachent  fous  les  feuilles ,  &  fe  mettent  tranquillement  à  flF- 
fler.   Ce  bruit  attire  les  fingcs ,  qui  font  naturellement  curieux  •,  de  le  fer- 
psnt ,  qui  a  comme  le  choix  de  la  vi<^ime  ,  faute  fur  celui  qu'il  veut  dévo- 
rer ,  le  tient  att'achc  fur  une  branche  avec  fa  queue ,  lui  déchire  les  entrail- 
les ,  6c  boit  (on  fang  jufqu'à  la  dernière  goutte.  Cette  antipathie  ,  ou  plu- 
tôt  ce  goût  des  ferpens  de  Celebes  ,  pour  les  fingcs ,  prcfervc  les  villes  & 
les  campagnes  de  ce  qu'elles  auroient  a  fouftrir  de  leur  exccflive  multipli- 
cation.   Il  en  refte  allez  pour  caufer  des  allarmes  continuelles  aux  Infulai- 
rcs ,  qui  ont  fans  cclFe  leurs  femmes  Se  leurs  champs  à  défendre ,  contre  des 
animaux  également  lafcifs  &  voraces.   A  la  vérité  ,  le  feul  mouvement  d'un 
bâton ,  entre  les  mains  d'un  homme  ,  fuftit  pour  les  effrayer.  On  ajoute  que 
ceux  qui  les  pourfuivent  en  font  fouvent  récompenfés  par  un  autre  avantngc. 
Comme  les  anges ,  à  l'exemple  des  chèvres ,  mangent  les  boutons  de  certains 
arbrilfeaux  ,  dont  la  digcftion  forme  les  pierres  de  bezoar  ,  on  en  trouve 
au  milieu  de  leurs  excrémens ,  que  la  crainte  leur  fait  lâcher  dans  leur  fuite. 
Ce  bezoar  ell  le  plus  cher  &  le  plus  eftimc.  Les  pierres  en  font  plus  '•ondes 
&  plus  grofles  que  celles  qui  viennent  des  chèvres  •,   &  l'expcriencf       'bu- 
vent  prouvé  qu'un  grain  des  premières  produit  autant  d'effet  que  deux  d  es. 
Tout  le  Royaume  de  Macaffar  n'ert  arrofé  que  par  une  grande  nviere , 
qui  le  traverfe  du  Septentrion  au  Midi.  Elle  fe  jette  dans  le  Golfe ,  ou  le 
me  .le  Macaiiar.  p^i^ jqJj  ^  yg^g  \q  cinquième  degré  de  latitude  Méridionale.  Sa  largeur  eft  de 
plus  d'une  demie  lieue  à  fon  embouchure.    Plus  haut  ,  elle  n'a  qu'environ 
trois  cens  pas  ;  &  de-là ,  jufqu'à  peu  de   diftance  de  fa  fource  ,  elle  n'cft 
pas  plus  large  que  la  Seine  ,  à  Paris.  Mais,  dans  toute  l'étendue  de  fon  cours , 
elle  fe  divifc  par  une  infinité  de  bras  ,  qui  fe  répandent  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume ,  Se  ciui  contribuent  à  l'enrichir ,  en  formant  les  Canaux 
Se»  crocodiles  du  Commerce.    Elle  elt  malheureufement  infeâée  d'un   grand  nombre  de 
|c  fcs  firau»,     crocodiles ,  plus  dangereux  ici  que  dans  aucune  autre  rivière  de  l'Orient  ; 
ces  monftres ,  ne  fe  bornant  point  à  faire  la  guerre  aux  poilîbns ,  s'alfem- 
blent  quelqueFois  en  troupes  ,  &  fe  tiennent  cachés  au  fond  de  l'eau,  pour 
attendre  le  partage  djs  petits  Bàtimens.    Us  les  arrêtent  •,  &  fe  fervant  de 
leur  queue  comme  d'un  croc  ,  ils  les  renverfent ,  Se  fe  jettent  fur  les  hom- 
mes Se  les  animaux,  qu'ils  entraînent  dans  leur  retraite.    On  trouve,  dans 
la  même  rivière  ,  des  hrenes  (*)  d'une  prodigieufe  grandeur ,  dont  les  nageoires 
de  devant  fo  it  exaâement  taillées  en  forme  de  main. 

Quoique  le  lit  de  la  rivière  de  MacalTar  ait  alTez  de  profondeur  pour  les 
plus  grands  VaifTeaux  ,  il  eft  coupé  par  un  fi  grand  nombre  de  fables  ,  qu'une 
Barque  de  cinquante  tonneaux  n'y  peut  avancer  plus  d'une  demie  heure ,  fans 
(*)  Oa  Laraantms. 
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tchoucr.   Mais  plufieurs  Provinces  ont  de  fort  bons  Ports  ,  qui  fervent  de  ^— 
retraite  aux  grands  Bâiimens.  On  vante  beaucoup  celui  de  Jompandatn  ,  qui  ^  ^ 
tll  dans  le  Détroit  mcine  ,  &  dont  la  ville  cft  batic  fur  le  rivage.    Les  IIol-ciLinFs ,  (;u 
l.iniJois ,  qui  en  font  les  maîtres,  n'ont  rien  néglige  pour  s'cnalliirer  la  pof-  Macassak. 
ftlHon.  Us  y  ont  conllruit  un  lorr.   Outre  les  nchelles  qu'ils  tirent  de  l'Ille,  .„.^,''*'''!!:.'''y'l 
Cil  or,  en  loie  ,  en  coton  nn  ,  en  bois  nebcne  ,  de  fandal  &  de  calamba  ,  lioiiand. i>. 
que  les  llabitans  leur  donnent  en  éclian;^e  pour  des  draps  de  l'Europe,  ^c 
pour  du  ter ,  qui  manque  à  l'Ille  ,  ils  ont  fut ,  de  cet  Etablillèmcni ,  un  en- 
trepôt Ibrt  avantageux  ,  pour  leur  Commerce  avec  d'autres  pays  qui  n'en  font 
pas  éloignés.  De  MacalUr  à  l'Ille  de  Horneo  ,  d'où  ils  reçoivent  de  l'or,  des 
(Jiamans ,  du  powre  ,  &  d'autres  marchandifes  ,  le  trajet  n'eft  que  d'un  jour 
lie  navigation.    Aux  Ifles  d'Amboine  ,  de  Banda  &  de  Bouton  ,  qui   leur 
fournillent  la  mufcailc  Se  le  girolle  ,  on  ne  compte  que  deux  ou  trois  jours. 
Il  n'y  en  a  pas  plus  de  quatre  aux  Ifles  de  Terlattcs  &  de  Timor  ,  d'où 
l'on  apporte  quantité  de  eue  ôc  de  bois  de  fapan.   Les  Moluques  ,  tcmma 
011  l'a  déjà  remarqué  ,  en  font  à  quatre-vingt  lieues.  les  Uoyaumes  de  Siam  , 
de  Camboye  ,  de  la  Cocliinchine  &c  du  Tonquin  ,  l'Empire  de  la  Lhii  e  t^ 
les  nies  Philippines  n'en  font  gueres  à  plus  de  trois  cens.    AullI   Jompand.i 
eft  devenue  ,  entre  les  mains  de  la  Compagnie  Hollandoife  ,  une  des  plus 
grandes  ôc  des  plus  importantes  Places  du  Royaume   de  Macadàr,  '^  par 
Gonféquent  de  l'Ule  entière. 

Mancacara ,  qui  en  eft  la  Capitale  ,  &  que  les  Rois  ont  choifie  pour  leur  fc-   Manfacar»  ;■ 
jour ,  ell  plus  anciennement  une  belle  &  grande  ville  ,  dont  les  Foftifici-  c.>iiiai<-    an 
tions  ne  font  pas  mcprifablcs ,  quoique  les  I  loUandois  ayent  ruiné  celles  qui  iiciciipilun.  * 
étoient  l'Ouvnige  des  Portugais.  Elle  eft  fituée  un  peu  au-delTus  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière ,  vers  le  llxitme  degré  de  Latitude  méridionale  ,  dans 
une  plaine  fertile  en  riz ,  en  fruits ,  en  Heurs  6c  en  légumes.  Ses  murailles 
font  battues  d'un  côté  par  la  grande  rivière.  Ses  rues  font  en  alfez  grand 
nombre ,  &  la  plupart  fort  larges.   L'ufage  du  pavé  n'y  eft  pas  connu  ;  mais 
le  fable,  dont  elles  font  naturellement  couvertes ,  y  fait  régner  beaucoup  de 
propreté.  Elles  font  bordées  d'un  double  rang  d'arbres  fort  touifus,  cjue  les     Beauté  Je  fés 
Habitans  entretiennent  avec  foin ,  parce  que  leurs  maifons  en  reçoivent  de  l'om-  '""" 
bre ,  ôc  qu'ils  y  trouvent  une  fraîcheur  continuelle  pendant  la  chaleur  du 
jour.  On  n'y  voit  point  d'autres  édifices  de  pierre  ,  que  le  Palais  du  Roi ,     ARr(<mfnt  .le 
&  quelques  Mofquées  *,  mais ,  quoique  toutes  les  autres  maifons  foient  de  ^'*  tiiifi:e». 
bois,  la  vue  n'en  eft  pas  moins  agréable,  par  la  variété  de  leurs  couleurs. 
Le  bois  d'ébéne ,  qui  domine  particuliéremenr  ,  eft  d'un  éclat  qui  furprend 
les  Etrangers  •,  &  les  pièces  en  font  enchairées  avec  tant   d'art ,  qu'on  n'en 
apperçoit  pas  les  jointures.  Le  plus  grand  de  ces  Bârimens  n'a  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  toifes  de  long ,  lur  une  ou  deux  de  largeur.  Les  fentrres  en 
font  fort  étroites  •,  8c  le  toît  n'eft  compofé  que  de  grandes  feuilles,  dont 
l'cpailTeur  réfifte  à  la  pluie.  La  plupart  font  élevées  «Se  foutenues  en  l'air,  fur 
des  colonnes  d'un  bois  fi  dur  ,  qu'il  paife  pour  incorruptible.  On  y  monte 
par  une  échelle  ,  que  chacun  tire  foigneiifement  après  lui ,  lorfqu'il  eft  en- 
tré -,  dans  la  crainte  d'être  fuivi  de  quelque  chien.  Cet  animal  palîè  pour 
immonde  •,  &    ces   Infulaires ,  qui   fout    les  plus  fuperftitieux  de   tous  les 
M.ihométans ,  fe  croiroienc  indignes  du  jour ,  s'ils  n'alloient  fe  laver  diws. 
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" la  rivière  anffi-ti)C  qu'un  chien  ''"-  a  touchés.  Sur  le  roît ,  qui  eft  niat  &:  fai- 

p  E  l"  I  s  L  E  ^'"^^  >  chaque  mailon  a  toujours  trois  cjoilians,  donc  deux  font  droits,  & 
Celebls  ,  ou  ^ont  les  deux  extrémités.  Celui  du  milieu  efl  renverfé.  On  trouve,  à  Maii- 
Macassar.      cacara  ,  dans  un  grand  nombre  de  boutiques ,  tout  ce  qu'on  peut  délirer  pour 
les  commodités  d'une  grande  ville.  On  y  voit  de  belles  Places ,  cii  le  Mar- 
che fe  tient  deux  fois  le  jour  5  c'eft-à-dire  le  matin,  avant  le  lever  du  So- 
leil 5  ôc  le  foir,  une  heiue  av.mt  qu'il  fe  couche.  Jamais  on  n'y  rencontre 
frn'^rxdii's"""  ^"^  ^^^  femmes.  Un  iomme  fe  rendioir  incprilable ,  s'il  ofoit  y  paroitre, 
Miiciié»j)ub;ics.  i<c  s'expoferoit  aux  derr.ieres  infultes,  de  la  parc  des  enfans ,  qui  font  élevés 

dans  l'opittioii  que  le  fcxe  viril  e(l  réfervé  pour  des  occupations  plus  féneu-  i 
ics  &  p'us  impurcantcs.  On  non:  repréfente ,  comme  un  fpeétacle  agréable,  | 
de  voir  arriver,  chaque  jour  ,  toutes  Ls  jeunes  filies  desDourgs  &  des  vil- 
lages voifins  ,  chargées ,  les  unes  de  poilfon  d'eau  douce ,  qui  fe  prend  ,  à 
cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville,  dans  un  gros  bourr^ ,  nommé  Galeion y  oii  î,i 
pcchc  eft  établie  ,  les  autres,  de  marée  ,  qu'elle.;  a|)portcnt  de  dilférens  Ports; 
ou  de  fruits  6c  de  vin  de  palmier  ,  qui  /iennent  particulièrement  --le  P  nt- 
taim,  village  éloigné  de  deux  lieues;  de  volaille,  de  chair  de  hxwt  «.c  de 
bullle,  qui  fe  vendent  dans  les  mêmes  Marchés  que  le  fruit  éc  le  poiiroii. 
Autrefois  les  Infulaires  porroient  leur  zèle  pour  la  Loi  de  Mahomet ,  jufou'à 
taire  ferupulo  de  manger  aucune  forte  d'animaux  à  quatre  pieds  :  mais  leur 
abftinence  fe  borne  aujourd'hui  à  la  chair  du  porc.  Cependant  on  ne  vend 
point  de  gibier  dans  les  Places  publiques ,  parce  que  le  droit  de  chalîèr  elt 
réfervé  au  iloi  &:  aux  Seigneurs.  D'ailleurs  le  fanglier ,  qui  eft  le  plus  com- 
mun des  anim;-'x  fauvages  de  l'Ille  ,  eft  compris  dans  f  abftinence  du  porc  ; 
S:  l'ufage  du  Roi  même ,  eft  de  faire  préfent ,  aux  Etrangers ,  de  ceux  qu'il 
prend  à  la  chalîe. 
Nombre  Je*  Avant  les  guerres  qui  ont  réuni  toutes  les  parties  de  Celebcs  fous  la  Domi- 
Habitanr.  nation  d'un  feul  Maine ,  on  ne  comptoir  pas  moins  décent  foixante  mille  Ha- 

bitans  dans  la  Capitale  du  Royaume  de  Macaflar ,  &  dans  les  villages  voiiîns, 
hns  y  comprencJre  les  fem:  )es  &  les  enfans.  C'eft  avec  cette  nombreufe 
milice  qu'un  des  derniers  Rois  étendit  fes  Conquêtes.  Mais  il  ne  lefte- au- 
jourd'hui qu'environ  quatre-vingt  mille  hommes ,  capables  de  porter  Içs 
armes. 
Antres  Villes  Bonc ,  Capitale  de  la  Province  de  Boncais ,  n'eft  gucres  moins  belle  k 
(kctiebes.  ^loins  peuplée  que  Mancacara  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  neuf  ou  dix  jour- 
nées. Vagiou ,  Soppen  &  Renuguy ,  font  d'autres  villes  confldérables  de  la 
même  Province.  Mcndar  &:  Mamoya  ,  principales  villes  de  la  Pr-^-'ince  de 
Mandar,fontà  fept  jouiuées  de  Mancacara  ;  &Toroja,  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  même  nom  ,  n'en  eft  guéres  plus  éloignée. 

Les  plus  grandes  villes  du  fécond  ordre ,  de  la  Province  particulière  de  Ma- 
caftar ,  ne  font  entr'elles  qu'à  la  diftance  de  fept  ou  huit  lieues.  Les  prin- 
cipales fe  nomment  Tallou  ,  Touraté ,  Boroballôu ,  routes  trois  célèbres  par 
leurs  Mannfaâiures ,  où  l'on  fabrique  diverfes  fo;tes  de  toiles  de  coton  & 
d'étoffes  de  foie. 
Qiia^it^s  natu-  Tous  Ics  Voyagcufs  Conviennent  que ,  parmi  les  Peuples  des  Indes ,  il 
it"  $  &  figMttf  'y  g^  ^  point  qui  ayent  reçu  de  la  nature  plus  de  difpolirion  que  les  Ma- 
callarois  pour  les  Arts,  les  icienccs  oc  les  Armes.  Ils  ont  la  conception  vive, 

l'cfprit 
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Tûfprit  jufte ,  &  la  mémoire  fi  heureiifc ,  qu'ils  n'oublient  prefque  jamais     ...       .  — 
ce  qu'ils  ont  une  fois  appris.  Les  qualités  du  corps  répondent  à  celles  de  l'ame.      ^scriptiom 
Ils  (ont  grands  &  robuftes,  laborieux,  capables  de  rcfifter  aux  plus  grandes  CfiEBEs.ow 
hitigues.  Leur  teint  eft  raoins  bafané  que  ceiui  des  Siamois  ;  mais  ils  ont  le  Macassar. 
liez  beaucoup  plus  plat  &  plus  écrafé.  Ce  nez ,  qui  les  défigure  à  nos  yeux ,    .  ^*"'  '•'«'«*• 
eft  chez  eux  une  beauté,  qu'on  fe  plaît  à  former  dès  leur  enfance.  Auffi- 
tôt  qu'ils  voient  le  jour  ,  on  les  couche  nuds ,  dans  un  petit  panier  ,  où 
leurs  nourrices  prennent  foin  ,  à  toutes  les  heures  du  jour ,  de  leur  applatir     ' 
le  nez  en  le  prellànt  doucement  de  lu  main  gauche ,  tandis  que  de  Vautre 
main,  elles  le  frottent  avec  de  l'huile,  ou  de  l'eau  tiède.  On  leur  fait  les 
mêmes  frottemens  dans  toutes  les  auires  parties  du  corps ,  pour  faciliter  les 
développemens  de  la  nature.  Delà  vient  apparemment  qu'ils  ont  tous  la  taille 
fine  &  dégagée,  &  qu'on  ne  voit  point,  dans  l'Ifle,  de  bolfus  ni  de  boi- 
teux. On  les  févre  v.n  an  après  leur  naiirancc-,  dans  ro'J)inion  qu'ils  auroienc 
moins  d'cfprit ,  s'ils  continuoient  plus  long-tems  d'être  nourris  du  lait  maternel. 
A  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans  ,  tous  les  enfans  mâles  ,  de  quelque  diftinftion 
font  mis  .comme  en  dépôt,  chez  un  parent,  ou  chez  un  ami;  de  peur  que 
leur  courage  ne  foit  amolli  par  les  carelTes  de  leurs  mères  ,  &  par  l'habi- 
tude d'une  tendrcfle  mutuelle.  Ils  ne  retournent  point  dans  leur  famille  avant 
l'âge  de  quinze  ou  feize  ans  ,  &c  la  Loi  leur  donne  alors  le  droit  de  fema-  "» 

rier  ;  mais  il  eft  r,  re  qu'ils  ufent  de  cette  liberté  ,  avant  que  de  s'être  per- 
fedionnés  dans  tous  les  exercices  de  la  guerre.  Comme  ils  naiflènt  prefque    .  teur  indàiai 
tous  avec  de  l'inclination  pour  les  armes,  ils  y  acqucrent  tant  d'habileté,  |^"^^  po»" '" "3 
qu'on  ne  connoît  pas  d'Indiens  plus  adroits  à  monter  à  cheval ,  à  décocher 
une  flèche ,  à  tirer  un  fufil ,  îk  même  à  pointer  un  canon.   Il  n'y  en  a  point 
aulîi  qui  manient  mieux  le   cri    &  le  fabre.  Le  cri ,  qu'on  a  fi  ibuvent 
nommé  dans  cet  Ouvrage,  eft  une  arme  commune  aux  Malais ,  aux  Javans , 
&  à  d'autres Infulaires  de  l'Inde,  mais  qui  n'eft  nulle  part  fi  redoutable  que 
dans  le  Royaume  de  Macalfar.  Sa  longueur  eft  d'un  pied  &  demi.  Il  a  la     Ce  ^nc  c'eft 
forme  d'un  poignard,  avec  cette  différence,  que  la  lame  s'allonge  en  fer-  ufloé'/"'*'^ 
pentant ,  comme  nos  Peintres  repréfcntent  un  raion  du  Soleil.  Les  Macaf- 
farois  s'en  fervent  particulièrement  dans  leurs  duels ,  qui  fe  font  de  deux 
manières  :  tantôt  ils  fe  battent  avec  le  fabre  &  la  rondache ,  tantôt  ils  font 
armés  de  deux  cris.  De  celui  qu'on  tient  de  la  main  gauche ,  on  écarte  & 
rabat  les  coups.  De  l'autre  ,  on  poufTe  quelques  bottes ,  qui  fîniffent  bientôt 
le  combat;  car  la  moindre  égratignure  d'une  arme,  qui  eft  ordinairement 
empoifbnnce  ,  devient  une  playe  fi  mortelle ,  qu'on  Héfefpere  du  remcde. 
Aulîi  ces  querelles  font-elles  prefque  toujours  fuivies  de  la  mort  des   deux 
combattans.  Leur  manière  de  décocher  les  flecaes ,  n'eft  pas  moins  extraor- 
dinaire. Ils  les  font  d'un  bois  très  léger  ,  au  bout  duquel  ils  attachent  une 
dent  de  Requin  (5  j).   Au  lieu  d'arcs,  ils  ont  une  farbacane ,  de  bois  d'é-    Sarfiacncinf 
bene ,  longue   d'environ  fix  pieds,  &   fort  polie  en   dedans.  Ils  y  mettent  '^"'■""' '^'''ic*' 
une  flèche  ,  qu'ils  fouftlent  plus  ou  moins  loin,  fuivant  la  force  de  leur  ha- 
leine ;  mais  qui  porte  ordinairement  jufqu'à  foixante  ou  quatre-vingt  pas , 
8c  fi  jufte  que ,  s'il  en  faut  croire  l'Auteur  de  ce  récit ,  ils  ne  manquent 


(;5)  Poirtbn  connu 
Tome  X. 


qui  a  les  dents  aiguës  Si  trauchaatcs. 
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■  jamais  de  donner  dans  l'ongle  d'un  doigt  qu'ils  fe  font  propofés  pour  but. 

Descrityon       £_gç  Macalfarois  font  vètub  plus  proprement  qu'aucune  autre  Nation  des 
CELTBr.s ,  ou  Int^cs.  L'habillement  des  pwïfonnes  de  qualité  ,  eft  une   longue   veftc ,  qui 
Macassar.     leur  defcend  prefqu'aux  genoux,  ordinairement  de  brocard  d'or  &  d'argent. 
Les  .Macank-  Q^  ^'^^^  lJeJ^^  jj-^p  d  ecarlate  ,  qu'ils  achètent  des  Hollandois.  Les  boutons , 

fois    (om  mieux  •    i      r  S  r  \i      n  •         r  i  r  r         ,       ■ 

vftus  MiK  iisau   qui  la  ferment  pardevant ,  lunt  dortevrene.  Les  manches  en  lont  rort  ctroi- 
trcs  inaiciir.      jj.^  ^  ^  [q  boutonncnt  jufqu'au  poignet.  La  culotte  ,  qu'ils  portent  dtlFous , 
HaWfsdeshon».  reflemble  aux  nôtres-,  mais  elle  n'eft  que  d'une  petite  étoffe  de  foie,  raiée 
^"*  de  plufieurs  couleurs.  Leur  ceinture  eft  de  brocard  ,  d'une  couleur  difFéreiuc 

de  celle  de  la  vefte  -,  elle  eft  fort  large  .  &  les  deux  bouts ,  qu'on  laille  pen- 
dre jufqu'au  delTus  du  genou ,  font  richement  brodés  d'or  &:  d'argent ,  à  la 
hauteur  d'un  pied.   Lorîqu'ils  paroiiïent  en  public ,  ils  mettent ,  par-delfus 
cet  habit .  un  petit  manteau  de  moufleline  ,  qui  fe  porte  négligemment.  Le 
cri  eft  palfé  du  côté  droit ,  dans  la  ceinture  ;  la  poignée  £c  le  fourreau  en 
font  prefque  toujours  d'or  mafîîf.  De  l'autre  côté ,  ils  portent ,  dans  la  lar- 
geur de  leur  ceinture ,  un  petit  couteau,  du  t.abac  ,  du  bétel ,  &  leur  boutfe, 
parce  qu'ils  n'ont   point  de    poche.    En  campagne  ,  ils  ont ,  avec  le   cri , 
un  fabre ,  qu'ils  palfent  aulî:  du  côté  droit,  6c  dont  la  poignée  eft  ordinai- 
.      .   rement  d'or  ou  d'argent.  Celle  des  plus  fimpies  foldats  eft  d'ivoire  ou  de 
liB«vrcnt'ia'ûte.  bois  précicux.  L'ufage  commun  du  pais,  eft  de  marcher  pieds  nuds.  Cepen- 
dant les  perfonnes  de  qualité,  qui  craignent  moins  l'mcommodité  de  la  cha- 
leur, que  celle  de  fentir  le  fable ,  chauflent  de  petites  fandales  morefques, 
brodées  d'or  Qc  d'argent ,  à  peu  près  comme  les  fouliers  de  nos  Dames.  Le 
chapeau  eft  en  horreur  aux  Macalfarois  •,  &  leur  refpecè  va   fi  loin  pour  le 
turban ,  qu'ils  ne  s'en  fervent  qu'aux  jours  de  Fcte  &:  de  réjouilTances  pu- 
bliques. Mais  ils  portent  habituellement  un  petit  bonnet ,  de  la  figure  d'un 
chapeau  ,  &  d'une  étofîè  blanche  .  plus  ou  moms  précieufe  ,  fuivant  le  rmg 
ou  les  richelles ,  avec  un  petit  bord  d'or  ou  d'argent.  Leur  tuiban  n'eft  pas 
foi  me  comme  celui  des  Turcs  i  ce  n'eft  qu'une  large  bande  <^.  étofie  ou  de 
toile  ,  qu'ils  s'ajuftent  fort  proprement  autour  de  la  tète.  Celui  des  Prônes 
,     &  des  Vicllards  eft  blanc.  Les  icnines  gens  en  portent  indifféremment  de  tou- 
Ks    p-jur  Uuis  tes  les  couleurs  ,  mais  le  plus  louvent  rouges  ,  verds  ou  raies.  Celt  ron-Ieu- 
on«!cs  Ht  icuiï  lemenr  une   propreté ,  mais  u.i  ufage  indifpenfable   pour  les  perfonnes  de 
^ut6>  diftiniilion,  d'entretenir,  fur  leurs  ongles,  une  teinture  rouge,  qu'on  y  met 

dès  leur  enlaiiCii.  Ils  ne  font  pas  moins  curieux  de  fe  peindre  les  dents ,. 
en  veid  ou  ei\  rouge.  Dans  leurs  premières  années ,  ils  fe  les  font  polir  & 
limer;  après  quoi  ils  fe  les  frotrent  a\ec  du  jus  de  citron  ,  qui  les  rend 
fufceptiblos  de  la  couleur  qu'on  veut  leur  donner.  Cette  opération  ne  fe 
fait  pas  fans  douleur ,  &  fans  qu'il  en  coûte  du  fang.  Mais  l'empire  de  la  moile 
n'eft  pas  moins  refpeété  à  Celebes  ,  qu'en  Europe.  Souvent  me  me  les  Seigneurs 
f  Macalfirois  fe  font  arracher  leurs  meilleures  dents ,  pour  en  porter  d'or , 

d'argent,  ou  de  tombac. 
Hai)'ts  de»         Les  femmes  ont  encore  plus  de  paillon  pour  là  propreté  que  les  hommes; 
fanmcs.  mais  elles  font  moins   magnifiques.  Elles  portent  des  chemifes  d'une  belle 

moulfeline ,  qui  leur  defcendent  jufqu'aux  genoux.  Les  manches  en  font 
étroites ,  &c  fi  courtes  qu'elles  ne  pallent  pas  le  coude.  Le  col  en  eft  alfez 
haut,  pour  couvrir  entièrement  le.  fein.  Elles  portent  deffous  une  culotre 
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de  trocard  d  or  ou  d  argciit ,  qui  ir»  diffère  de  celle  des  hommes ,  qu  en 

,.,     n      1        I  o  .  :      /T  I  j     1     •       L      1^  «   Description 

ce  quil  elt  plus  long  ,  tx  qu  d  palle  toujours  le  gros  de  la  jambe.  Comme         l'  I  s  l  b 


Cérémonie  qui 
anbjenitltsfm»; 
mes  à  lecvii. 


elles  font  d'une  adrellè  extrême,  rien  n'ell  plus  beau  que  la  broderie. d'or  Celebes  ,  ou 
ou  d'argent ,  dont  les  extrcmi,tés  de  cette  culotte  font  enrichies.  Elles  ont ,  Macassar. 
par-delfus ,  un  jupon  femblable  à  celui  des  fjmmes  de  France,  qui  n'eft  que 
de  toile ,  ou  de  quelque  étoffe  légère ,  dans  l'intérieur  de  leur  maifon  ;  mais 
les  jours  de  fête,  elles  en  prennent  un  de  moufleline  raiée  ,  au  travers  du- 
quel, la  culotte  de  brocard  d'or  Se  d'argent,  dont  le  fond  ell  ordinairement 
rouge ,  paroît  dans  toute  fa  beauté.  Leurs  cheveux  ,  qui  font  leur  feule  coef- 
fure ,  font  proprement  noués  par  derrière.  Elles  les  ont  naturellement  fort 
noirs  *,  &  lorfqu'ils  font  humedés  de  parfums ,  qui  en  augmentent  l'éclat , 
le  tour ,  qu'elles  donnent  à  leurs  boucles ,  forme  une  parure  agréable  ;  on 
leur  voit  peu  de  bagues  &  de  pierreries.  C'efl:  l'ornement  des  hommes.  Elles 
n'ont ,  pour  collier ,  qu'une  petite  chaîne  d'or ,  que  leurs  maris  leur  don- 
nent le  lendemain  de  leur  noce,  pour  les  faire  fouvenir  qu'elles  font  leurs 
premières  efclaves  (54). 

En  effet ,  elles  font  fouvent  chargées  de  tous  les  offices  domefliques.  Il  y       ^^}^'^r  fb"* 
a  peu  d'efclaves  dans  l'Ifle  de  Celebes.  Les  Loix  n'y  permettent  point ,  corn-  a  peu  li'EicU-; 
me  dans  la  plupart  des  autres  Pays  des  Indes  ,  aux  pères  &  aux  mères  d'y  *«*• 
vendre  leurs  enfans ,  ni  aux  perfonnes  avancées  en  âge ,  d'engager  leur  liber- 
té; &  la  crainte  de  voir  rroubler  la  tranquillité  publique,  par  les  Prifon- 
niers  de  guerre  ,  porte  la  Cour  à  les  faire  tranfporter  dans  les  Contrées  voi- 
finesr  Gervaife  raconte  qu'étant  àSiam  en  KÎ85  ,  il  vit  arriver  deux  Vaiffeaux 
Macallarois  qui  en  étoient  charges.  Le  Roi  de  Siam  ,  &  le  fameux  Confiance, 
alors  Miniftre  de   ce   Prince ,  en  achetèrent  une   partie.  Le  Chevalier  de 
Chaumont ,  Ambaffadeur  de  France  à  cette  Cour ,  Se  l'Abbé  de  Choify  en 
prirent  aulîî  quelques-uns,  qui  les  fuivirent  en  France.  Us  étoient  originaires 
de  la  Province  de  Toraja,  dont  le  Roi  de  Macalfar  venoit   d'achever  la 
Conquête.  . 


(î4)    On  pafTe  fur  tous  les  ufages ,  quî 
font  communs   aux   MacaiTurois  ,  avec  les 
autres  Mahométans  des  Indes.  Aiiifî  l'on  ne 
s'arrête  point  aux  préparatifs  8c  aux  cérémo- 
nies du  mariage  :  mais  ce  qu'on  va  lire  a 
le    mérite   de    la    fiugulariré  :  »  Apres  les 
M  formalités  établies  ,  on  mène  les  nouveaux 
M  Mariés  dans  une  cliimbrc  fort  obfcure  , 
y>  où  il  n'y  a  point  d'aurre  lumière  q'.ie  celle 
«  d'une  petite  lampe  ,  allumée  dans  un  coin. 
»»  On  les  y  laifTe  fcuis  pendant  trois  jours 
s>  &  trois  nuits  ,  fans  'lu'il  leur  foit  permis 
"  d'en  fortir ,  ni  .à  perfonne  d'y  entrer.  Une 
"  vieille  femme  ,  (c  tient  feulement  à  la  por- 
»»  te  ,  pour  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  eft 
»>  nécclfaire  ;&  cette  retraite  cil  il  ri<i;oureu- 
»>  fe  ,  que  pour  leur  ôtcr  tout  prétexte  d'en 
»  fîrtir ,  il  y  a  dans  la  chambre  même,  un 
«  petit  cabin  t  delliiié  aux  bcluins  naturels. 
M  Les  trois  jours  (qu'ils  palfciu  çulcaible  fout 


M  cmpTnv(?s  ,  par  le;  Parens  &  les  Amis  ,  e» 
»  feftjns  &:  en  n'iouifTanccs.   Dès  le  niaiin  , 
,>  du  qur.triémc  jour ,  le  nouveau   Mari   fe 
M  difpofe  à  prendre  con|i;c  des  P    ens  de  fa 
»  femme ,  pour  aller  prendre  polielfion  de 
11  la  Maifon  qu'il  doit  occuper  ;  mais  a   me 
«  qu'il    forte   de  la  chambre    obfcure  ,   ur» 
»  Valet  y  porte  ,  à  la  pointe  du  jour ,  une 
M  barre  de  fer  fur  laquelle  k.   c  gravés  qucl- 
'f  qiics  chiffres   myftérietix  ,    avec  lui  fcau 
sj  d'eau  fraîche.  Le  plus  âo;é  de  la  Compa- 
3>  gnie  fuit  bientôt  >  &  s'approchaiv    iu  lit , 
»  il  oblige  les  deux  Epoux  <!  ■  '*    lever,  & 
"  de  fe  mettre  tous  deux  les  f       .  nuds  ,  fur 
»  la  barre  de  fer.   Alors  il  leur  j^îtte  le  feau 
n  d'e.iu  tout  entier  fur  le  corps  ,  en  pronon- 
3>  çanc  quelques  prières.  Les  Valets  entrent 
M  en  fuite  ,   pour    elfuyer  leurs  Maîtres  ,   &: 
n  pour  les  aider  à  fe  vêtir.  Gervaifc  ,  ubi 
fuprà  j  pJgii  s,2Q  &  précédentes. 
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La  NoblefTe  ,  dans  le  Royaume  de  MacalTar  ,  n'eft  pas  comme  dans  l'a 
pnoN  pii^jg  grande  partie  de  l'Orient ,  une  diftindion  paflàgere  ,  attacbce  fuivaiit  le 
cÉ^LtBEs,  ou  caprice  du  Prince  à  la  perlonne  cju'il  lui  plaie  d'en  revêtir,  ôc  qui  ne  palfe 
Macassa".  pas  toujours  à  fes  defcendans.  Elle  eft  fondée  fur  des  titres,  qui  la  rendent 
.^"'■■''•'j^  ''*  peipctueile.  Aufll  les  Nobles  y  font-ils  plus  fiers,  que  dans  aucun  autre  en- 
Rii^e  <tc  celle  des  droit  du  monde.  Ou  en  dirtingne  plufieurs  fortes.  Les  principaux  font  ceux 
■inAkns.  jQ;,t  i-i  Nobleî^  eft  attachée  à  des  Terres,  anciennement  annoblies  par  les 

or-  Rois,  en  faveur  de  quelques  Sujets  qui  avoient  rendu  des  fervices  confidé- 
rables  à  l'Etat.  Les  conceilions  de  cette  nature  rendent  une  Tcrie  inaliéna- 
ble. Elles  obligent  les  PofièlTcurs ,  de  payer  une  certaine  fonirae  à  la  Cou- 
ronne ,  Se  de  fervir  le  Roi  dans  fes  armées ,  à  leurs  propres  frais  ,  lorfqu'ils 
reçoivent  l'ordre  de  le  fuivre.  Cette  Nobleife  fe  tranfmet ,  fans  fin ,  aux 
Defcendans  de  la  même  race  *,  &  s'ils  meurent  fans  enfans  ,  leurs  Terres  font 
réunies  au  Domaine.  Elle  donne  d'autant  plus  de  puilfance  &  d'autorité , 
que  tous  k s  valTiiux  d'une  Seigneu':ie  font  obliges ,  fans  diftindtion  de  Sexe ,  de 
fervir  Liir  Seigneur  par  quartier  ;  ou  de  fe  racheter  du  fervice  ,  par  unt  l'cnime 
équi  'Cliente.  Ces  anciens  Nobles  &  leurs  Defcendans  font  diftingucs  par  le 
tine  de  Dacus  ,  qui  cépond ,  parmi  nous  au  titre  de  Duc.  Ils  ne  paroillènt 
à  la  Cour  qu'avec  un  nombreux  cortège.  Ils  marchent  immédiatement  après 
les  Princes  du  fang.  Ils  remplilTent  les  premières  Charges  i\'  les  meilleurs 
Gouvernemens  du  Royaume.  Le  nom  de  Dacus  eft  fi  honorable ,  qu'on  le 
donne  même  aux  Princes  de  la  Maifon  Royale.  Mais  comme  la  multiplica- 
tion d'une  Noblelfe  ,  qui  ne  veut  foufFrir  aucune  concurrence  ,  pourroic 
avilir  les  autres  Nob!?-;  &  devenir  préjudiciable  à  l'Etat ,  le  nombre  de  ces 
Nobles  eft  fixé.  Il  n'eft  gucres  plus  grand ,  aujourd'hui ,  que  celui  de  nos 
Ducs.  Les  Anciens  s'oppoferoient  à  de  nouvelles  Créations  -,  &  le  Roi  fe  cor- 
tente  de  foutenir  ces  illuftres  Races  par  les  faveurs  qu'il  leur  accorde  ,  foit 
en  leur  dillribuant  les  Terres  nobles  qui  lui  reviennent  ,.  à  l'extin^ition  de 
ceux  qui  les  ont  polfédées  ,  foit  en  leur  abandonnant  les  confilcations  & 
d'autrvîs  profits. 

Le  fécond  Ordre  de  NoblelTe  eft  r  '  .i  des  Carrés  ,  qui  repondent  à  nos 
Marqiiis  &  à  nos  Comtes  ,  &  qui  ne  fe  font  pas  moins  multipliés.  Cet  hon- 
neur dépend  uniquement  de  la  volonté  dn  Roi.  Un  MacalLirois  ,  qui  plaît 
à  la  Cour  ,  obtient  facilement  l'éredion  de  fon  village  en  Carrl.  Ses  en- 
fins  lui  fuccédent  ;  mais  quoique  l'égalité  regiie  dans  cet  ordre ,  les  plus 
anciens  jjuiûent  d'une  diftinclion  ,  que  les  autres  ne  peuvent  attendre  que 
de  la  loPigm^m-  Ju  rems. 
Troifit^mc  or-  ^^^  Lolos  ,  qui  font  la  troiliJme  C!  ifle  ,  compofent  la  fimple  Nobledè. 
iK,  Ils  font  annoblis  par  des  Lettres  particulières ,  <k  par  quelques  préfens  oui 

répondent  à  leurs  fervices  ,  ou  par  l'efperance  d'en  recevoir.  Souvent ,  pour 
fiatter  un  ric'ie  Marchand  ,  leurs  amis  leur  donnent  le  nom  de  Lolo  ;  m.iis 
les  Dacus ,  les  Carres ,  &c  les  vrais  Lolos  fe  gardent  bien  de  prodiguer  ccs 
titres. 

Le  Couvernenient  de  MacafTar  eft  purement  Monarchique.  Les  Rois  qui 
occupent  le  Trône  depuis  près  de  neuf  cens  ans,  y  ont  toupurs  été  fort  abfo- 
lus  ,  toujours  craints  &  refpeélés  de  leurs  Sujets.  L.  Coiironne  eft  héréditaire  j 
mais  les  frères  y  fijccédenc  y  à,  l'excliifion  des  fils  j  fuit  qu'ils  palfent  pour 


jecoiii'i  orJte. 
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les  plus  proches  Parens ,  foit  qu'on  appréhende  que  la  minorité  des  Souve- 
rains ne  donne  lieu  à  des  guerres  civiles  ,  qui  troubleroient  l'ordre  &  la 
tranquillité  de  l'Etat.  Craen  Bifet ,  qui  régnoit  en  1685  ,  étoit  le  vingtième 
Roi  de  fa  race.  Ce  Prince  ,  un  des  plus  grands  qui  ait  rempli  le  trône  de 
MacalTar ,  jouiffoit  d'une  autorité  ab(olue.  Outre  les  garnifons  des  Ports  de 
mer  ,  des  villes ,  &  des  places  frontières ,  il  avoit  toujours  en  rcleive  un 
eorps  de  dix  mille  hommes ,  auxquels  il  ne  donnoit  aucune  folde ,  mais  qu'il 
entretenoit  d'habits  &  d'armes.  Dans  les  guerres  auxquelles  il  devoir  fes 
Conquêtes  ,  fon  armée  ctoit  compofée  de  quatre-vingt-huit  mille  hommes 
d'infanterie  &  de  douze  mille  cavaliers. 

L'Etendart  royal  de  Celebes  eft  on  blanc  ou  rouge.  Un  ancien  ufage  obli- 
ge les  Rois  de  choifîr  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  couleurs.  Il  eft  parfemé 
de  croilTans ,  entrelafTcs  de  feuillage,;  d'or  &  d'oifeaux.  En  campagne  ,  on 
le  tient  continuellement  déployé  à  côté  du  Monarque  ,  fous  la  garde  de  plu- 
fîeurs  Cc.Tipagnies  d'Infiinterie.  Les  ^ieigneurs  éc  les  principaux  Officiers 
ont  aud)  chacun  leur  drapeau  ,  gardé  par  leurs  plus  braves  foldats  ,  parce 
que  fa  pcïte  entraîne  celle  de  leur  réputation  &  de  leur  emploi.  Cet  éra- 
bliflement  eft  d'autant  plus  fage  ,  que  le  drapeau  de  chaque  Officier  ayant 
fa  marque  qui  le  diftingue ,  il  eft  facile  au  Roi ,  qui  les  connoît  tous  ,  de 
remarquer  ceux  qui  font  leur  devoir.  Il  eft  toujours  campé  dans  un  lieu , 
d'où  il  peut  voir  tout  ce  qui  fe  palFe  autour  de  lui  -,  &  dans  les  marches  , 
il  fe  tient  au  niilieu  de  fon  armée ,  où  les  Princes  8c  les  Dacus ,  avec  leurs 
troupes ,  font  plus  ou  moins  éloignés  de  fa  perfonne ,  :  uivant  le  degré  de 
leur  Noblefle  ou  de  leur  dignité.  Les  Macafiflirois  ont  de  lî  gros  canons  , 
qu'iin  homme  y  peut  entrer  fans  peine  &  s'y  cacher  tout  entier.  Mais  leur 
poudre  a  fi  peu  de  force  ,  que  ces  monftrueufes  pièces  deviennent  fouvent 
inutiles  (5;j).  On  campe  chaque  jour  au  foir  ,&  la  marche  recommence  au 
lever  du  Soleil.  Quoique  les  chaleurs  foient  exceflives,  il  eft  rare  qu'on  s'ar- 
icce  jufqu'au  lieu  marqué  pour  le  camp;  &  le  repas  du  matin  eft  la  feule 
nourriture  qu'il  foit  permis  de  prendre  avant  la  fin  du  jour.  Lorfque  deux 
armées  fe  rencontrent ,  les  premiers  niomens  du  combat  font  furieux  ;  fur- 
tout  lorfqu'après  avoir  épuifé  toute  leur  poudre  ,  elles  en  viennent  au  fa- 
bre  ôc  au  cri,  qui  font  une  expédition  terrible.  Mais  cette  efpece  de  tranf- 
port ,  où  l'Ophyon  jette  les  Macaflarois  à  la  vue  de  leurs  Ennemis ,  n'eft  pas 
ordinairement  de  longue  durée.  Une  réfiftance  de  deux  heures  fait  fuccé- 
dcr  l'abattement  à  la  rage.  Ceux  qui  connoilTènt  leur  caradere  cherchent  le' 
moyen  de  les  amufer ,  pour  lailfer  à  leur  premier  feule  tem";  de  s'éteindre, 
&  n'ont  pas  de  peine  alors  à  les  mettre  en  defordre. 

La  plupart  de  leurs  autres  ufiges  ont  trop  de  reflemblance  avec  ceux  des 
Ifles  voifines  ôc  de  tons  les  Indiens  Mahomérans  ,  pour   demander    ici  des 
explications  plus  étendues  :  mais  on  ne  fe  difpenfera  point  de  quelque  dé- 
tail fur  leur  Religion,  &  fur  la  manière  dont  les  Hollandois  fe  font  établis ■ 
dans  leur  Ifle. 

Il  n'y  a  pas  deux  cens  ans  que  les  Macalfarois  étoient  encore  dans  les  té- 
nèbres de  l'Idolkrie.   Ils  ne  connoifloient  rien  de  plus  grand  &c  de  plus  ref- 
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I  pettable  ,  dans  l'Univers ,  que  le  Soleil  &  la  Lune ,  unique  objet  de  leurs 

Description  y^^J^^^^  ^  jg  jg^^j  adoiarions.  Le  lever  &  le  coucher  de  ces  deux  Aftrcs 
CiLKBEs.ou  ttoient  le  tems  de  leur  Culte.  Us  leur  demandoient  les  faveurs  qu'ils  les 
Macassaiu  croyoïent  capables  de  leur  accorder.  Si  par  hafard  quelque  nuée  les  dcro- 
boic  à  leurs  yeux  pendant  leur  prière  ,  ils  les  fuppoioient  irrités  ;  &c  fe  hâ- 
tant de  rentrer  dans  leurs  Maifons ,  ils  fe  prollernoient  devant  leurs  ficru- 
res  ,  qu'ils  gardoient  avec  refpeft  dans  quelque  lieu  diftingué.  Elles  écoienc 
d'or ,  d'argent ,  de  cuivre ,  ou  de  terre  dorée ,  ôc  d'une  grandeur  proportion- 
née à  leur  zélé.  Le  premier  &  le  quinzième  jour  de  la  Lune  étoient  con- 
facrés  à  l'honneur  de  ces  deux  Divinités.  Ils  leur  ofFroient,  enfacrifice,  des 
bœufs  ,  des  vaches  Se  des  cabris.  L'opinion  de  la  Métempfycofe  étant  alors 
établie  parmi  eux  ,  comme  dans  la  plus  grande  partie  clés  Indes  ,  ils  au- 
roient  cru  commettre  un  grand  crime  ,  s'ils  avoient  tué  ,  pour   leur  ufagc 

f>articulier ,  quelques-uns  de  ces  animaux  :  mais  ils  fe  faifoient  un  devoir  de 
es  immoler  au  Soleil  &  à  la  Lune  ,  parce  qu'ils  croyoient  avoir  obligation 
de  leur  exiftence,  ôc  de  tout  ce  qu'ils  polTèdoient,  à  l'heureufe  fécondité  de 
leurs  influences.  Ces  Sacrifices  fe  faifoient  régulièrement ,  jufques  dans  les 
moindres  villages  -,  &  l'on  voyoit  des  Pères ,  qui  n'ayant  plus  rien  à  facri- 
fier ,  après  avoir  immolé  tous  leurs  beftiaux ,  n'épargnoient  pas  leurs  pro- 
pres enfans.  Ils  auroient  crû  faire  injure  à  leurs  dieux  ,  s'ils  leur  avoient 
DÎri  des  Temples  fur  la  terre ,  parce  qu'ils  n'y  trouvoienc  pas  de  matière 
alfez  précieufe  pour  compofcr  leur  demeure.  Dans  cette  idée  ,  tous  les  grands 
Sacrifices  fe  flxifoient  au  milieu  des  Places  publiques ,  par  des  Prêtres  en- 
tretenus aux  dépens  du  Peuple.  Les  Sacrifices  particuliers  étoient  offerts  par 
les  mains  des  Pères  de  famille ,  devant  la  porte  de  leurs  Maifons  >  à  la  vus 
de  tout  le  voifinage. 

Depuis  l'introduélion  de  l'Alcoran ,  dans  l'Ifle  de  Celebes ,  l'attention  que 
les  Mahométans  ont  apportée  à  détruire  toutes  les  traces  de  l'ancienne  Reli- 
gion ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  ferviflfent  à  faire  retomber  les  Infulaires 
dans  l'Idolâtrie  ,  ne  permet  gueres  aux  Voyageurs  de  remonter  à  la  fourcc 
d'un  Culte  fi  fimple  ,  ni  d'approfondir  les  autres  antiquités  de  l'Ifle.  Cepen- 
dant l'Auteur  qu'on  vient  de  citer,  ayant  eu  l'occafion  de  converfer,  à  Siam, 
avec  un  grand  nombre  de  Macaflarois ,  apprit  d'eux  que  malgré  la  Dodrine 
de  la  tranfmigration  des  Ames ,  leurs  Ancêtres  ne  faifoient  pas  difficulté  de 
manger  de  la  chair  de  porc ,  &  des  oifeaux.  Ils  croyoient  qu'il  n'y  avoir  point 
d'Ame  afl'ez  coupable  pour  avoir  mérité  d'être  reléguée  dans  le  corps  d'une 
bête  aufli  fale  que  le  cochon  *,  Se  celui  des  oifeaux  leur  paroiflbit  trop  petit, 
ou  du  moins  compofé  d'organes  trop  foibles  Se  trop  mal  difpofés ,  pour  re- 
cevoir une  Ame  humaine  ,  Se  lui  laiflèr  la  liberté  de  fes  opérations.  Ils 
avoient  auflî  pour  principe ,  qu'étant  immortelle  ,  on  devoit  la  mettre  en 
état  de  paroître ,  avec  honneur ,  dans  toutes  les  fituations  qui  l'attendoient 
fuccefljvement  après  la  féparation  du  corps  ;  &  cette  opinion  leur  faifoit 
enterrer  leurs  Morts  avec  leurs  plus  beaux  habits  Se  la  meilleure  partie  de 
leurs  biens.  On  trouve  quelquefois ,  dans  leurs  anciens  tombeaux  ,  quantité 
de  vafcs ,  de  braflèlets ,  de  chaînes  Se  de  lingots  d'or. 
WéesilcsMa-  Leurs  Doèleurs  enfeignoient  que  le  Ciel  n'avoit  jamais  e|u  de  commence- 
«iuclksdîtfle»?  "^^"^  '  1*^^  ^®  Soleil  Se  la  Lune  y  avoient  toujours  exercé  une  fouveraine  puil- 
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fancc  ,  &  qu'ils  y  avoient  vécu  en  bonne  intelligence  ,  jufqu'au  jour  d'une       ^- 

malheureule  querelle  ,  où  le  Soleil  avoit  pourfuivi  la  Lune  dans  le  dclTcin  j^  ^  l' i  s  l  b 
de  la  maltraiter  -,  cjue  s'étant  blelfce  en  fuyant  devant  lui,  elle  avoit  accou-  Cflïbîs  ,  ov 
ché  de  la  terre  ,  qui  ctoit  tombée  par  liafard  dans  la  fituation  qu'elle  gar-  Macassar. 
de  encore  *,  que  cette  lourde  malfe  s'étant  entr'ouverte  ,  dans  fa  chute  ,  il 
en  ctoit  forti  deux  fortes  de  Geans  ;   que  les  uns  s'étoient   rendus  maîtres 
de  la  Mer ,  où  ils  y  commandoient  aux  poiilons  •,  que  dans  leur  colère ,  ils 
y  excitoient  des  tempêtes ,  ôc  qu'ils  n'éternuoient  jamais  fins  y  caufer  quel- 
que naufrage  :  que  les  autrss  Geans  s'étoient  enfoncés  jufqu'au  centre  de  la 
terre  ,  pour  y  travailler  à  la  production  des  métaux  ,  de  concert  avec  le  Soleil 
&  la  Lune  •■,  que  lorfqu'ils  s'agitoient  avec  trop  de  violence  ,  ils  faifoient 
trembler  la  terre  ,  &   qu'ils  renverft  ent  quelquefois   des  villes  entières  : 
qu'au  refte  la  Lune  étoit  encore   grolfe  de  plufieurs  autres   ^'ondes ,  qui 
n'avoient  pas  moins  détendue  que  le  nôtre  ,  Se  qu'elle  en  accoucheroit  fuctef- 
fivement ,  pour  réparer  les  rumes  de  ceux  qui  dévoient  être  conlommcs  par 
l'ardeur  du  Soleil  ;  mais  qu'elle   accoucheroit  naturellement ,  j  arce  que  le 
Soleil  &  la  Lune  ayant  reconnu ,  par  une  expérience  commune  ,que  le  Mon- 
de avoit  befoin  de  leurs  influences ,  ils  s'étoient  enfin  réconciliés ,  à  condi- 
tion c]ue  l'empire  du  Ciel  fe  partageroit  également  entre  l'un  &  l'autre  ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  le  Soleil  régneroit  pendant  la  moitié  du  jour  ,  &  la  Lune  pen- 
dant l'autre  moitié. 

Tel  étoit  le  fyftême  des  MacafTarois  ,  lorfque  deux  Marchands  de  l'Ifle  fu-  Ccmmentii' 
tent  conduits  aux  Moluques ,  par  des  entrepr'frs  de  Commerce.  Ils  turent  fnî""uu'"',li^ 
b.en  reçus ,  à  Ternate  ,  ou  les  Portugais ,  qui  s'y  éioient  établis  depuis  quel-  cctLci. 
ques  années,  exerçoient  ouvertement  leur  Religion.  Ces  deux  Etrangers  pâ- 
turent charmes  des  cérémonies  du  Chnftianifme ,  Si  de  l'idée  qu'en  leur  fit 
prendre  du  Créateur  de  l'Univers.  Antoine  Galva  ,  qui  comniai;doit  alcrs 
dans  la  Forrerelfe  de  fa  Nation  ,  fe  fit  un  honneur  de  les  inftruiie.  Ils  de- 
mandèrent le  baptême  *,  l'^fle  ctoit  fans  Prêtre  :  ils  le  reçurent  des  mains 
de  ce  pieux  Gouverneur ,  qui  nomma  l'un ,  Antoine  ,  ôc  l'autre ,  Michel.  Etant 
retournés  dans  leur  Patrie  ,  ils  annoncèrent  l'Evangile  ,  avec  un  zélé  qui 
leur  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  difciples.  Mais  les  Rois  de  l'ife 
marquèrent  peu  de  goût  pour  une  Dodkrine,  qui  combattoit  les  plus  douces 
inclinations  de  la  nature.  Le  feul  Roi  de  St ppcn  ,  après  avoir  paru  longrems  in- 
certain ,  profita  de  l'arrivée  d'un  gros  VailTeau  Portugais  ,  qui  étoit  venu 
charger  du  bois  de  Sandal ,  pour  demander  de  nouvelles  inftru(5tions  au 
Capitaine.  Il  reçut  publiquement  le  Baptême  avec  toute  fa  flimille  6c  un» 
partie  de  fa  Cour. 

Quelques  Hiftoriens  racontent  qu'un  Roi  de  Sion  ,  touché  de  cet  exemple ,     Hy  eH  Ji^»^ 
fe  fie  baptifer  avec  le  Rci  de  i.cppcn  :  mais  Gervaife  aifure  que  s'il  y  eût  [Jq",,/.*'*  " 
jamais  un  Royaume  de  Sion  dans  les  Indes  ,  il    n  étoit  pas  dans   l'Ifle   d« 
Celebes  5  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  la  mémoire  en   foit  effa- 
cée d:ins  l'efpnt  des  Infulaiies.  »  Ce  pays  n'efl:  connu  ,  dit  il  ,  d'aucun  Ma-- 
»  calfirois  s  Ôc  les  plus  habiles  Géographes  en  ignorent  l'cxiOence.  Il  paroît 
plus  certain  que  Saint  François- Xavier ,  arrivé  depuis  peu   dans  les  Indes  ,> 
fur  informé  de  ces  heureux  progrès  de  l'Evangile  ,  <:<<:  qu'il  réfolut  d'y  con-- 
tubuâr  par  la  ferveur  de  fou  zélc  :  mais  cous  fes  efforts  ne  purent  lui  fait»' 
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trouver  l'occanon  de  paflcr  dans  l'Ifle  de  Celebes  ;  &  d'autres  Miflîonnai- 
res ,  que  les  Portugais  firent  partir  plufieurs  fois ,  à  la  prière  du  Roi  de  Sop- 
pen  ,  n'y  arrivèrent  pas  plus  heureufement.  Ce  délai  arrêta  l'Ouvrage  du 
CiA.  Quelques  Mahométans  de  l'Ifle  de  Sumatra ,  qui  fe  trouvoient  à  la 
Cour  du  Roi  de  Macalïàr ,  en  prirent  occafion  de  lui  propofer  l'Alcoran.  Ils 
eurent  peine  à  le  faire  fortir  d'une  longue  incertitude.  Cependant  il  prit 
Je  parti  de  députer  ,  en  même  seras ,  quatre  de  fes  principaux  Officiers  , 
dans  des  vues  fort  oppofées  :  deux  à  Malaca ,  pour  demander  au  Gouver- 
neur Portugais  ,  quelques  Prêtres  Chrétiens ,  qui  fullènt  capables  de  refou- 
dre Ces  diracultés }  &  deux  à  la  Cour  d'Achem  ,  pour  en  amener  aufll  des 
Prêtres  Mahométans ,  dont  il  pût  recevoir  le  même  fecours.  Il  s  etoit  per- 
fuadé  qu'après  avoir  examiné  foigneufement  l'une  Se  l'autre  Religion  ,  il 
lui  feroit  aifé  de  fe  déterminer  pour  la  meilleure.  Son  Confeil  loua  cette 
réfolution  ;  mais ,  dans  la  crainte  que  les  Dodeurs  Chrétiens  &  Mahomé- 
tans ne  partageaiïènt  l'efprit  des  Peuples  ,  ils  lui  repréfenterent  (^ue  pour 
l'intérêt  de  la  paix  ,  il  devoit  embrafler  la  Religion  de  ceux  qui  arriveroient 
les  premiers  ;  d'autant  plus  qu'il  pouvoir  efpérer  que  le  Ciel  lui  fetoit  con- 
noître  ,  par  cette  voie  ,  le  choix  auquel  il  devoit  s'attacher.  Il  eut  la  foi- 
blellè  de  s'y  engager*,  &  tous  fes  Sujets  firent,  av^'  "ui,  le  même  ferment. 
La  Cour  de  Sumatra ,  qui  en  fut  avertie ,  ne  pc  •  :  pas  un  moment  poiit 
faire  partir  fes  Docbeurs.  Ils  arrivèrent ,  à  Maca.  c ,  avant  les  Portugais ,  & 
le  Roi  fe  fit  circoncire.  Pour  rendre  fon  engagement  plus  folemnel ,  ils  l'o- 
bligèrent de  faire  bâtir  une  fuperbe  Mofquée  ,  qu'il  enrichit  de  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux.  Le  Prince ,  fon  frère ,  &  quelques  Seigneurs ,  dont 
le  goût  s'étoit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne ,  ment  éclater  leur  in- 
dignation. Ils  firent  entrer  ,  pendant  la  nuit ,  des  pourceaux  dans  la  Nouvelle 
Mofquée  -,  &c  les  ayant  égorgés  dans  le  même  lieu  ,  ils  frottèrent  de  leur  fang 
les  murs  &  les  portes.  Après  une  entreprife  fi  hardie ,  ils  n'eurent  pas  d'au- 
tre relfource  que  de  fe  retirer  dans  le  Royaume  de  Bouguis  ,  qui  n'étoit  pas 
encore  réunis  à  celui  de  Macaffàr  ;  &  dans  )'  'pace  d'un  mois ,  la  Religion 
Mahométane  acheva  d'étouffer  toutes  les  femences  du  Chriftianifme. 

Ce  tut  dans  ces  circonftances  qu'on  vit  arriver  à  Jompandam  des  Vaifleaux 
Portugais  &  des  Millionnaires ,  fous  la  conduite  des  deux  Députés  qui  avoient 
cté  envoyés  à  Malaca.  Leur  douleur  fut  égale  à  leur  furprife.  Ils  employè- 
rent tous  leurs  efforts  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  fur  fon  erreur ,  & 
pour  l'engager  du  moins  à  les  écouter  •,  mais  ce  Prince  leur  déclara  que  la 
négligence  des  Gouverneurs  Portugais  étoit  irréparable.  Cependant  il  en  ufa 
civilement  avec  eux.  Après  avoir  permis  aux  Marchands ,  qui  les  avoient 
amenés ,  d'exercer  leur  Commerce  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats ,  il  prit 
occafion  de  cette  faveur  même ,  pour  leur  faire  bâtir ,  à  fes  propres  frais ,  une 
fort  belle  Eglife ,  dans  une  ville  qu'il  leur  avoit  accordée  pour  demeure  ;  & 
les  Millionnaires  eurent  la  per.niflîon  de  s'y  établir ,  fous  prétexte  de  ren- 
dre les  devoirs  de  leur  profefl'.on  aux  Portugais.)  Il  laiffa  même  à  ceux  d'en- 
tre fes  Sujets ,  qui  n'avoient  pas  encore  été  circoncis ,  la  liberté  de  recevoir 
le  Baptême ,  &  aux  nouveaux  Chrétiens ,  celle  de  perféverer  dans  la  Foi.  Peut- 
être  n'avoit-il  en  vue  que  de  niénager  la  Nation  Portugaife,  dont  il  redou- 
;tt)it  la  puiffance ,  <ju'U  yoyojf  croîtjre  djs  jour  en  jour  ;  mais  les  Millionnai- 
res | 
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tes ,  expliquant  mieux  fes  difpofitions ,  dcplorerciit  la  m'ç;ligencc  des  Officiers  1^  »  ■ 
de  Mafaca  i  &  divert  malheurs,  qui  tombèrent  piflqu'en  rncmc-iems  fur  p /*  ^'i  si  r. 
cette  ville  ,  en  furent  regardes  comme  une  jufte  punivion  (56).  CruBr.';,  ou 

La  Conquête  de  l'Ide  entière,  qui  fut  entreprife  par  le  mime  Prince  (57) ,  Macas?ar. 
ic  terminée  par  fon  Succelfeur  ,  y  ouvrit  enfuite  un  chemin  facile  au  Maho-  jes'^'HoiU^^^^ 
mérifme.  Mais  rien  n'a  tant  fervi  à  l'y  confirmer ,  que  i'établiUemcnt  des  Hol-  dans  ruie  Cds. 
landois  à  Jompandam ,  après  qu'ils  eurent  trouve  le  moyen  d'en  faire  challer  *'"" 
les  Portugais  (58).  Tavernier  raconte ,  au  fécond  Tome  dt  fcs  Voyages ,  que 
la  Compagnie  de  Hollande ,  ne  pouvant  pardonner  aux  Jéfuites  l'ortugais  ,      p,^ftextc  Joui 
d'avoir  fait  congédier ,  par  l'Empereur  de  la  Chine  ,  les  AmbafTadeurs  qu'elle  «ifutcoioni, 
lui  avoir  envoyés,  vers  la  fin  d©  l'année  1658  ,  &  de  leur  iwoir  fait  re- 
fufer  la  liberté  du  Commerce  ,  prit  la  réfolution  de  s'en  vanger ,  non  feu- 
lement fur  tous  les  Jéfuites ,  mais  fur  tous  les  Marchands  Portugais  •,  qu'ayant 
appris  que  les  VaifTèaux ,  qu'ils  envoyoient ,  tous  les  ans ,  à  Celebes ,  étoient 
entrés  dans  le  Port  de  Jompandam  ,  chargés  des  plus  riches  Marchandifes 
de  la  Chine  ,  elle  avoir  fait  partir ,  de  Batavia  ,  une  Flotte  confidérable  , 
pour  les  prendre  ou  les  couler  à  fond  ;  »  &:  qu'elle  avoir  pu  former  ce  deffêia 
»  avec  iuftice ,  pour  fe  dédommager  des  cinq  cens  mille  écus  qu'elle  avoir  em- 
»  ploycs  inutilement  à  l'AmbalIade  de  la  Chine.  Mais  d'autres  font  perfuadés 
que  c'eft  un  prétexte  fpécieux  ,  dontles  Hollandois  ont  coloré  leur  ufurpation.  Si 
leurs  Ambaliadeurs  furent  mal  reçus  à  la  Cour  de  la  Chine,  il  n'en  faut  pas  cher- 
cher d'autres  raifons  que  la  défiance  naturelle  des  Chinois.  Un  Voyageur  eftimc 
«DUS  fait  un  récit  plus  fimple,  »  fur  le  tfunoignage  de  plufieurs  perfonnes  défin- 
u  téreflees,  &  d'une  probité  reconnue,  qui  en  avoient  appris  les   circon- 
«  ftances  de  la  bouche  même  de  ceux  qui  avoient  eu  le   plus  de   part  à 
»>  cette  expédition  (5 y). 

Vers  l'année  1560,  la  Compagnie  Hollandoife  envoya  quelques-uns  de 
fes  principaux  Officiers  à  Sombai.xo ,  qui  regnoit  alors  dans  le  Maca(Tàr  , 
pour  lui  aemander  la  permiiîîon  de  trafiquer  avec  fes  Sujets.  Elle  leur  fut 
accordée  d'autant  plus  facilement.,  que  ce  Prince,  a)ant  d<-ja  tire  de  grands 
avantages  du  Commerce  des  Portugais,  ne  san  promit  pas  moins  de  celui 
de  Batavia.  Les  Députés  de  la  Compagnie  furent  traités  avec  diftindion  , 
&:  partirent  farisfaits.  Quelques  Vaillèaux  Mollandois  ,  qui  furent  bientôt 
envoyés  pour  l'exécution  du  Traité  ,  arrivèrent  heurcufement  au  Port  de 
Jompandam.    Ils  y  firent   un  profit  fi  confidérable,  qu'ils  emportèrent   le 


Hîftoîre  (l'ilue 
(Jiraiigc  rc»olu- 
tion. 


(jff)  Elle  fut  afflijTcc  de  \x  pcfte  ,  de  la 
famin-  ,  &  de  la  gucne.  G.'rvaifc  ,  iibi 
fuprà,page  2f8. 

{$7)  Une  mort  imprévue  arrêta  le  cours 
de  fcs  Vidloires.  Il  avoit  enlevé  la  femme 
d'un  des  plus  gr.tnds  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Ce  Mari  furieux  trouva  le  moyen  de  c'en 
^ans;cr.  Un  joiir  c^ue  le  Roi ,  pour  donner 
le  plaifir  de  la  pêche  à.  fa  Maîcied'e  ,  i'avoit 
fait  monter  feule  avec  lui  fur  une  Barc]ue  , 
51  s'y  glilTa  parmi  les  Rameurs  ;  i''c  fe  jet- 
tanc  lur  lui ,  il  le  fit  tomber  more  de  cinq  ou 
jix  coups  de  poignard.  Enfuite  il  fe  précipi-. 


ta  dans  la  mer  ,  fans  qu'on  ait  jamais  pii 
favoir  ce  qu'il  étoit  devenu. 

(58)  Sans  eux  ,  dit  le  même  Ecrivain,  on 
y  verroic  encore  trois  belles  Eg'i^'cs  qu'ils 
ont  fait  abbatrc,  &  un  bon  nomî^re  'îeCliré- 
tiens ,  qui  auroicnt  pu  beaucoup  contribuer 
à  la  convc  '^on  de  ces  i'eupics  On  fçait 
qj'ayant  fait  cbaffer  les  MilEionnaîies  Se  les 
Catholiques  par  leuvs  intriç^ues  Se  icuis  ca- 
lomnies ,  ils  ont  mieux  aimé  y  voir  u'irner 
Mahomet  ,  (luc  d'y  voir  fuivre  Jcfui-CluilL 
Uhiftifà^  paS^^s  i6t  Se  16 j. 
(5y)  Ibidem ,  page  61, 
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f.      '  delTèin  dV  retourner  en  plus  crand  nombre.  Mais  ayant  reconnu ,  dès  la  pre- 

DiscRiPTioN  c  ■'  I  .  *        y     .  111        .1     ./    •  /         ', 

HE  l'  1  s  L  1  *"*Cfe  'OIS ,  que  leur  gain  croitroit  au  double  ,  s  il  n  ctoit  pas  partage  avec  les 

Cfliefs,  ou  Marchands  Portugais,  Hs  prirent  la  résolution  de  tourner  tous  leurs  effort* 
Macassar.      à  fe  défaire  de  ces  dangereux  Rivaux.  L'entregrife  devoir  leur  paroîtrc  dif- 
ficile. Les  Portugais  ctoient  bien  établis.  Us  croient  aimés  du  Peuple  &  con- 
fidércs  du  Roi  \  mais  le  Confeil  de  Batavia  fonda  toutes  fes  efpérances  fur 
Avfc  quelle  jes    moyens  qu'il  rcfolut  d'employer.  On  y  convint  de  faire  monter ,  tous 

ainflc  l;s  Hol-   i  /•        i        i.      /T  •  'i         •  n        >  »  .         /r  •  i 

hn.uis  coiicer-  '^s  ans,  lur  les  Vaille.iux  qui  dévoient  aller  a Macaliar ,  un  certain  nombre 

Mtit  im  «k/rdn.  de  foldats  clioifis ,  qui   fe  difperferoient   adroitement  dans  les  Provinces, 

fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce  ',  mais  particulièrement  dans  celle 

de  Bouguis  ,  où  il  feroit  plus  aifé  de  jetter  des  femenccs  de  révolte ,  parce 

qu'elle  étoit  nouvellement  conquife;  qu'entre  ces  Emitraires ,  il  n'yenauroit 

ue  trois  ou  quatre ,  dans  chaque  Province ,  auxquels  on  confieroit  le  fond 

u  fecret ,  après  les  avoir  engagés  à  la  fidélité  par  les  plus  redoutables  fer- 

niensj  qu'on  attendroit  que  leur  nomb:e  fût  alfez  grand  ,  pour  lever  le  maf- 

que  avec  fureté  j  que  dans  l'intervalle  on  feroit  un  fond  capable  de  fournir 

aux  préfens  continuels ,  par  lefquels  il  étoit  à  propos  d'amufer  le  Roi  &  fes 

Minillres  -,  enfin ,  qu'on  ménageroit  afïez  les  Portugais  &  les  Jéfuites ,  pour 

ne  leur  donner  aucun  fujet  de  défiance  &  de  plainte. 

Cet  étrange  projet  eut  tout  le  fuccès  que  les  Hollandois  s'en  étoient  pro- 
mis. Leurs  loldats,  bien  entretenus  ,&:  di(perfés  ,  pendant  quelques  années, 
dans  les  Provinces ,  fe  ralfemblerent  au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le  moins , 
&  vinrent  fe  joindre  aux  mécontens  de  Bouguis.  Ils  s'avancèrent ,  en  corps 
d'armée,  vers  la  Capitale  du  Royaume.  Leur  marche  fut  fi  prompte , qu'a- 
vant que  le  Roi  pût  en  être  averti  ,  ils  avoient  déjà  paffé  la  rivière  qui 
répare  les  lieux  Provinces.  Ce  Prince  ne  laifla  pas  de  rafTembler  quelques 
troupes ,  avec  lefquelles  il  eut  la  fermeté  de  fe  préfentcr  aux  Rebelles  -,  & 
les  ayant  chargés  vigoureufement,  il  les  força  de  chercher  leur  falut  dans 
h  fuite.  Us  repafTerent  la  rivière,  pour  attendre,  fur  fes  bords  ,  les  fecours 
qu'on  leur  avoir  fait  efperer  de  Batavia.  Le  Roi ,  qui  eut  le  tems  de  former 
une  armée ,  n'épargna  rien  pour  les  engager  dans  un  combat  général  j  mais , 
ne  pouvant  leur  faire  abandonner  leur  porte ,  il  fe  réduifit  à  les  fatiguer 
par  les  attaques  continuelles  d'un  grand  nombre  de  petits  Bateaux  ,  qui  por- 
toient  l'allarme  jufques  dans  leur  Camp. 

Les  Hollandois ,  au  défefpoir  de  fe  voir  fi  mal  fécondés ,  &  commençant 
à  craindre  que  leurs  Partifans  ne  s'accommodafiènt  avec  le  Roi  par  quelque 
Traité  fecret ,  employèrent  un  ftratagême  ,  dont  l'Auteur  aflure ,  »>  que  le 
"  fouvenir  eft  encore  en  exécration  dans  les  Indes  (6o).  Après  s'être  apper- 
»  çus  que  l'armée  royale  venoit ,  pendant  la  nuit ,  boire  &  fe  rafraîchir  à 
M  la  rivière ,  ils  choifîrent ,  dans  leurs  troupes ,  quelques  Montagnards ,  qui 
«  connoifibient  les  herbes  venimeufes  •,  &  dans  Vefpace  de  quelques  jours , 
»  ils  s'en  firent  apporter  afiêz ,  pour  empoifonner  toutes  les  eaux.  Ce  delTein 
»'  demandoit  beaucoup  de  jufteflè  dans  leurs  mefure^.  Ils  avoient  obfervé 
"  Iheure  que  leurs  Ennemis  prenoient  pour  fe  rafraîchir.  En  jettant  les  her- 
»  bes  ,  quelques  lieues  au-aclTas  du  camp  royal  >  ils  les  faifoient  arriver 


{6o)  Ibidem  ,  page  Tl, 
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dans  le  tcms ,  où  ces  Malheureux  fe  croyoient  libres  de  fatisfalre  leur  foiK 
Les  uns  mouroicnt  immédiatement ,  de  la  force  d'un  poifon  qui  n'a  nulle 
part  autant  de  fubtilité  qu'à  Celebes.  Les  autres  fe  traînoient  avec  peine 
iufqu'i  leurs  tentes ,  pour  mourir  dans  les  bras  de  leurs  compagnons  ,  & 
les  rendre  témoins  d'un  défadre ,  dont  ils  ne  comprenoient  pas  encore  la 
caufe.  Enfin  le  Roi ,  &  ceux  qui  croient  échappés  a  la  mort  »  ouvrant  les 
yeux  fur  le  fort  qui  les  menaçoit  à  leur  tour  »  ne  penferent  qu'à  s'éloigner 
de  cette  rive  fatale.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  pouller  des  cris  d'horreur , 
qui  devinrent ,  pour  eux ,  une  nouvelle  fource  d'infortune.  Les  Hol- 
landois ,  avertis  par  ce  tumulte  >  repalTèrenc  promptement  la  rivière  « 
&  les  pourfuivirent  jufqu'à  la  portée  du  canon  de  la  Capitale  >  où 
le  Roi  riit  obligé  de  fe  renfermer.  Ils  n'eurent  pas  la  hardieflc  de  l'aflié- 
ger  *,  mais  »  blocquant  la  Place ,  ils  s'efforcèrent  de  couper  la  communi- 
cation des  vivres,  pendant  que  deux  Vaiireaux  de  leur  Nation ,  gardoient 
le  Port  &  bouchoient  le  partage  de  la  mer.  En  mcmc  rems  ils  mirent  le 
feu  de  toutes  parts  au  riz  ,  dont  on  étoit  prêt  à  faire  la  récolte.  Us  pillèrent 
tous  les  villages  voifins  ;  ils  forcèrent  les  Habitans  de  chercher  une 
retraite  dans  les  montagnes.  Les  troupes ,  qui  refloient  au  Roi  dans  U 
ville ,  firent  plulicurs  forties ,  fous  la  conduite  de  Daen-Ma-AlU  y  frerc 
de  ce  Prince  \  mais  leurs  Ennemis ,  comptant  d'obtenir  bientôt  par  la  fa- 
mine ,  ce  qu''ls  n'étoient  pas  fùrs  d'emporter  par  la  force  ,  prirent  toujours 
le  parti  de  fe  battre  en  retraite.  En  effet  les  provifîons ,  qui  s'étoient  trou- 
vées dans  la  Place  ,  furent  bientôt  épui fées.  Le  riz  s'y  vendit  au  poids 
de  l'or  ;  &  pendant  plufieurs  mois ,  on  n'y  vccut  que  du  cuir  de  différcns 
animaux ,  qu'on  faifoit  bouillir  dans  de  l'eau  pure. 
»»  Les  efpcrances  du  Roi  étoient  fondées  fur  les  VaiïTeaux  Portugais ,  qui 
venoient  mouiller  ,  tous  les  ans ,  dans  le  Port  de  Jompandam  ,  &  qu'il 
attendoit  de  jour  en  jour.  Ils  arrivèrent  enfin  »  mais  quelle  fur  la  furprife 
des  Vlacallarois ,  à  la  vue  de  trente  autres  voiles ,  qui  parurent  prefqu'auf- 
fitôt  ,  avec  le  Pavillon  de  Hollande  ,  ôc  qui  enveloppèrent  la  petite  Flotte 
dont  ils  fe  promettoient  du  fecours  î  Deux  des  plus  gros  VailTeaux  HoU 
landois  mirent  à  terre  quelques  compagnies  de  ibldats ,  qui  avoient  or- 
dre de  fe  joindre  aux  Rebelles  de  Bouguis.  Cinq  autres  att.iquercnt  la 
Fortereffô  Portugal  fe  ;&  leur  artillerie  étant  fort  nombreufe  ,  ils  n'eurent 
befoiii  que  d'un  jour  pour  la  réduire  en  poudre.  Quantité  de  braves  gens 
périrent  fous  les  ruines  \  ôc  ceux ,  qui  fe  trouvèrent  vivans ,  lorfque  l'En- 
nemi entra  dans  la  Place ,  aimèrent  mieux  périr  les  armes  à  la  main , 
que  d'accepter  la  compofîtion  qu'on  leur  offrit.  Le  Gouverneur  avoir  été 
tué  dès  la  première  aécharge.  Sa  femme ,  ne  pouvant  lui  furvivre ,  fît 
une  acbion ,  dont  la  mémoire  fè  confervc  encore.  Elle  ralfembla  tout  ce 
qu'elle  avoit  de  richefTès,  en  pierreries  &  en  lingots  d'or  ;  elle  en  fit  char- 
ger ,  fous  fes  yeux ,  les  plus  gros  canons  de  la  Forterefle  5  &  pour  ôter , 
aux  Hollandois ,  le  plaidr  de  polîèder  de  fi  précieufes  dépouilles ,  elle  mit, 
de  fa  propre  main  ,  le  feu  aux  pièces  ,  qui  étoient  pointées  du  côté  de 
la  mer.  Enfuite ,  elle  alla  fe  poder  courageufemenc  dans  l'endroit  le  plus 
dangereux ,  où  elle  trouva  bientôt  la  mort. 

»»  Pendant  que  les  cinq  Vaillèaux  Hollandois  achcvoient  de  battre  la  Fot"» 
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»  terclfe  &  la  ville  de  Jompandam  ,    les   autres   croient  aux  prifcs  avec 

"  la   petite   rlotte  rortuj;aife  ,  qui   fc   vit  aufll   forcée  de   céder  à  Tinc- 

»»  galitc  du  nombre.    Mais   ce  ne  fut   qu'après  un    combat  fort    cloriciix, 

»  bc  fcpt  Vaillèaux ,  dont  elle  éioit  coinpofcc ,  trois  turent   brûles  ,  deux 

i»  coulés  à  fondj  i^  les  deux  ,  qui   rcftoient,  tombèrent  entre  les  mains  de 

"  l'Knncmi.  Les  fcpt  Capitaines  &c  les  principaux  Ofiiciers  avoient  petda 

»>  la  vie  dans  une  li  belle  iléfenfe  >  fie  l'avoient  vendue  fi  cher  ,  qu'ils  ac- 

"  quirent  plus  de  gloire  ,  dans  leur  détaitc,  que  les  HoUandois  n'en  purent 

»»  tirer  de  leur  Vidtoire. 

"  Aulîitôt  ,  la  Flotte  vidorieufe  s'avança  vers  la  Capitale  du  Royaume ,, 

>»  qui  n'eft  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues  du  Port.    Elle  eft  iltuée  ua 

"  pju  i 

'»  blc  ,  mais  qui  n'a  rien  d'avantageux  pour  fa  détente.  Aullî  tut-eile  atta- 

ttoit  exercé 

mcnt  que  de  com-.ige.  Daen-Ma-Ailé,  fon  trere  ,  fc  diftingua  par  des  at- 
"  tiens  il  furprcnantes,  que  les  HoUandois  en  conçurent  une  jaloufie,qiù 
"  leur  fit  jurer  fa  perte.  Mais  enfin  ,  la  ruine  des  principaux  appartemens  du 
»'  Palais  »  de  l'Arlenaljfic  delà  meilleure  partie  des  murailles  de  la  ville, 
»  qu'une  mine  fit  fauter  en  l'air ,  uns  que  les  Macalfarois ,  à  qui  cette  ef- 
y>  pece  d'attaque  ctx>it  inconnue  ,  pulfent  en  deviner  la  caufe  ,  jetia  le  Roi 
»  dans  une  fi  vive  allarme ,  qu'il  fit  demander  la  paix.  Il  ne  put  obtenu 
"  qu'une  fufpenfion  d'armes ,  pendant  laquelle  on  convint  des  conditions 
»  fuivantes. 

»>  Que  la  Ville ,  la  ForteretTe  &:  le  Port  de  Jompandam  demeureroienr , 
»  en  propriété  ,  à  la  Compagnie  HoUandoife ,  avec  leurs  dépendances  ,  qui 
^  l'urcnt  é.endues ,  par  les  Va^mqueurs  ,  à  troisou  quatre  lieue;;  dans  les  teires; 
„  (ïs:  que  le  Roi  renonceroit  à  tous  fes  jdroits  fur  ces  trois  pollellions ,  pour 
»  lui  6c  pour  fes  Succelleurs. 

»  Que  les  Jéluites  feroient  chaires,  du  Royaume ,  tous  leurs  biens  confif- 
»  qués,  au  piofic  de  la  Compagnie,  pour  la  dédommager  des  frais  de  l'Am- 
»  balfade  ,  qu'on  les  accufoic  d'avoir  fait  manquer  à  la  Cour  de  la  Chine  , 
»  leurs  mailbns  rafces,&:  leurs  Eglifes  démolies.       ,  - 

»  Que  les  Portugais  feroient  privés  des  Gouvernemcns ,  des  Charges  &  des 
»»  Dignités  ,  dont  il  avoir  plu  au  Roi  de  les  honorer  ;  leurs  Magafins  fer- 
»  mji  .^  leurs  Fortifications  détruites  :  qu'ils  lortiroient  incelïïimment  du 
»  Royaume  ,  s'ils  n'aimoient  mieux  y  demeurer ,  à  condition  de  n'y  faire 
"  aucun  Commerce  ;  Ik  que,  pour  leur  en  ôter  tous  les  moyens ,  ils  feroient 
"  relégués  dans  quelque  village  éloigné  des  villes. 

«  Que  le  Roi  tl'roit  partir  mcelUrmment  un  AmbaHâdcur  pour  Batavia. 
»  avec  dis  prcfcns  proportionnnés  à  fes  richclïès,  pour  obtenir,  du  Coi> 
»  fcil ,  la  ratification  du  Traité. 

»  Que  les  HoUandois  s'obligeroient ,  de  leur  part ,  auflî  long-tems  que  le 
"  Roi  &:  fes  Succeiïeurs  feroient  fidèles  à  leurs  prometTes  ,  de  ne  leur  cau^ 
«  ftr  aucun  trouble  dans  la  potTetlion  de  fes  Etats  •■,  d'entrer  dans  tous  leurs 
w.  kiccièts ,,  &  de.  les  alîifter  dans  leurs  guerres ,  étrangères  ou  domeftiques  j 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  !.  4,11 

W  de  continuer  le  Commerce  qu'ils  avoient  commence  avec  leurs  Sujets  , 
*»  c'e(l-à-dire ,  de  vendre  ,  ou  d'acheter  d'eux  ,  au  prix  ordinaire ,  les  Mar- 
«  chandifes  cju'ils  apporteroient  ou  qu'ils  irouveroient  dans  le  Porc 

M  Daen-Ma-Allc  rcfufa  de  ftgncr  un  Traite ,  qui  lui  parut  humiliant  pour 
w  fil  Patrie.  Mais  le  Roi  n'en  accepta  pas  moins  toutes  les  conditions ,  îJc 
»•  nomma  Un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour ,  pour  le  porter  à  Bata- 
M  via  ,  avec  deux  cens  pains  d'or ,  &:  d'autres  prcibns  de  la  numc  richcltè. 
w  Après  la  ratirication ,  les  Jéruiies  &;  la  plus  grande  partie  des  Portugais 
>»  foitirent  du  Royaume.  Ceux  que  la  pauvreté  ,  ou  d'autres  raifons ,  fu- 
».  rent  capables  d'y  retenir ,  fe  virent  honteufcment  relègues  dans  un  village 
»  nommé  Borobajfou ,  où  ils  mencni  encore  une  vie  obfcure  ôc  languil- 
»  fance. 

»  Depuis  cette  révolution ,  les  Hollandois  ont  fatisfait  ad'ez  fidèlement 
p  aux  Loix  qu'ils  fe  font  impofces.  Ils  font  attachés  à  leurs  engagemens ,  rnt 
»»  les  avantages  qu'ils  trouvent  continuellement  dans  le  Commerce  de  rillc  > 
»  &  par  la  crainte  de  perdre  un  des  meilleurs  Ports  des  Indes  (61). 

Mais  il  manqueroit  quelque  cliofe  à  ce  détail  hiftorique  ,  fi  l'on  n'y  joi- 
gnoic  les  avanturcs  de  Ma-Allé  j  &  le  récit  en  paroitra  d'autant  plus  cu- 
lieux,  qu'il  jette  du  jour  fur  un  événement  mal  cclairci  dans  les  Relations 
du  Royaume  de  Siam.  Les  Hollandois  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  ren- 
dre ce  Prince  odieux ,  ou  fufpeét ,  au  Roi  fon  frère.  Ils  firent  entrer  dans 
leurs  vues ,  une  Dame  du  Palais ,  que  le  Roi  aimoit  depuis  long-tems  avec 
une  folle  palîion  ,  &:  pour  laquelle  il  avoir  un  excès  de  confiance  ,  dont  Ma- 
Allc  lui  avoit  fouvent  repréfenié  le  danger.  Cette  femme  ,  excitée  tout  à 
la  fois  par  fon  rellentiment  Se  par  les  libéralités  des  nouveaux  Alliés  de 
Celebes ,  prit  occafion  du  refus  que  le  Prince  avoit  fait  de  ligner  la  Paix  , 
pour  faire  craindre  au  Roi  qu'il  ne  médit.ît  quelque  projet  de  révolte.  Elle 
lui  perfuada  infcnfiblement  que  le  Peuple  ,  prévenu  en  fa  faveur ,  n'atten- 
doit  qu'un  moment  favorable  pour  l'élever  iur  le  trône.  Les  Hollandois  fé- 
condèrent cette  intrigue  par  de  faux  avis ,  qu'ils  firent  valoir  coîume  un  té- 
moignage de  leur  attachement.  Ils  parlèrent  d'une  conjuration  ,  donc  ils 
expUquoient  les  circonftances.  Enfin  n'ayant  rien  épargné  pour  fxire  com- 
prendre, au  Roi,  que  fa  perte  croit  inévitable  ,  s'il  ne  la  prévcnoit  par  celle 
de  fon  frère  5  ils  poulferent  le  zélé  jufqu'à  fe  charger  de  l'exécution  ,  &: 
leurs  fervices  furent  acceptés  {6t).  .    . 

Ma-Allé  ,  tranquille  dans  fon  innocence  ,  ne  s'occupoit  qu'à  gémir  des 
malheurs  de  fa  Patrie.  Il  n'auroit  pas  évité  ceux  qui  le  nieuaçoienr  lui  mê- 
me ,  s'il  n'eût  été  promptemenc  averti  par  un  Officier  du  Palais  ,  qui  avoit 
entendu  la  dernière,  conférence  où  fa  mort  avoit  été  réfolue.  Sa  première 
réiolution  fut  d'aller  trouver  le  Roi,  fon  frère  ,  pour  fe  juftifier  dans  fon  ef- 
prit  ;  mais  fes  amis,  craignant  qu'au  premier  pas  il  ne  tombât  entre  les 
mains  de  ceux  qui  s'écoient  chargés  de  le  tuer ,  l'engagèrent  à  fortir  fc(.ré- 
tement  du  Royaume.  Une  Barque  ,  alTez  bien  équipée,  fe  trouva  piCte  à  l'en- 
trée de  la  nuit.  Il  y  entra  ,  fans  être  apperçu  des  Soldats  Hollandois  ,  qui 
gardoient  le  Port,  avec  deux  Officiers  qui  compofoient  toute  la  fuite.  L'un 
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portoit  fon  bouclier ,  fon  carquois  &  fon  fabre  ;  l'autre  étoit  chargé  de  fcs 
pierreries ,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  pii  raflèmbler  d'or  &  d'argent.  Il  s'éloi- 
Cflîbes'  cÛ  g"^  *^<^s  Côtes  avec    ant  de  bonheur,  qu'à  force  de  voiles  Se  de  rames ,  il 
MACAssAk.     arriva,  dans  l'efpace  de  deux  jours  ,  à  l'Ifle  de  Java.   On  ne  nous  apprend 
11  pafle  iians  point  dms  qucl  Port  i  mais  il  fe  trouva  dans  les  Etats  d'un  Prince  de  fon 

1  llJe  de  Java  «   },  •  1  /•  j»l  n-        ^      ■»         1         ^   . 

s'ymaiie.  i>ang  ,  qui  le  reçut  avec  touies  lortcs  d  honneurs.  Bientôt  il  y  epoufa  la  fille 

d'un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Cour.  L'Auteur  la  nomme  Ancqui- 

Saph.  Comme  il  la  vit  dans  la  fuite ,  à  Siam ,  la  peinture  qu'il  fait  d'elle 

!'r!.T'u'^"fr  "^  ^^^^  P^^  parter  pour  un  portrait  d'imagination.    »»  Ce  n'étoit  pas  la  plus 

kiiiine.     '       "  belle  femme  des  Indes*,  mais  elle  avoit  beaucoup  d'efprit ,  &  l'humeur 
»  fort  enjouée  ,  avec  un  caractère  de  grandeur  qui  avoit  aflèz  de  rapport  d 
•»  celui  du  Prince.  Le  bruit  des  grandes  atlions ,  par  lefquellcs  il  s'étoit  di- 
^  •»  ftinguc ,  avoit  eu  plus  de  part  que  fon  rang ,  à  l'inclination  qu'elle  avoit 

»>  conçue  pour  lui.  Cependant  fa  famille  s'étoit  crue  fort  honorée  de  la  voit 
»'  rechercher  par  un  Prince  ,  qui ,  tout  fugitif  &  tout  malheureux  lu'il  étoit 
>»  alors ,  ne  lailfoit  pas  d'être  l'héritier  préfomptif  d'une  riche  Couronne , 
»'  &  qui  pouvoir  raifonnablemcnt  efpérer  qu'en  fe  rétabliflànt  un  jour  dans 
»  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  fon  frère ,  il  rentreroit  en  polfefllon  de  tous  les 
»»  biens  qu'il  avoir  abandonnés. 

Les  deux  premières  années  de  leur  mariage  fe  pafTjrent  fort  heureufe- 
ment.  Mais  les  Hollandoii  n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'un  Prince  fi  redou- 
table  avoit  choifi ,  pour  retraite ,  une  Cour  peu  éloignée  de  Içur  principal  Etablif- 
fement ,  qu'ils  le  trouvèrent  trop  proche  de  MacafTir  Se  de  Batavia.  Ils  firent 
menacer  le  Roi ,  qui  s'étoit  déclare  fon  Proteftcur ,  de  lui  déclarer  la  guerre, 

f  !',^'*!?^''iill^  s'il  le  gardoit  plus  lonc-tems  dans  fes  Etats.  Ma-Allé  fut  averti  de  1  orage 
qui  fe  tormoit  lur  la  tête.  Il  ne  voulut  point  expoler  fes  amis  a  fe  voir 
.  enveloppés  dans  fa  difgrace  \  Se  réfiftant  à  toutes  leurs  inftances ,  il  fe  ren- 
dit à  celles  du  Roi  de  Siam  ,  qui  lui  avoit  déjà  fait  offrir  plufieurs  fois  u» 
aille  &:  de  l'emploi  fous  fa  proteétion.  Il  partit ,  de  Java ,  avec  la  PrincelTè  fon 
époufe  &  quelques  fidèles  fervireurs.  Enfuite  ,  plus  de  foixante  familles  Ma- 
calfaroifes ,  qui  s'étoient  trouvées  dans  cette  Ifle  ,  lorfqu'il  y  étoit  arrivé ,  fc 
déterminèrent  à  le  fuivre  ,  par  un  fimple  mouvement  d'eftime  8c  d'affec- 
tion ,  qui  leur  fit  fouhairer  de  partager  fa  bonne  ou  fa  mauvaife  fortune. 

Il  arriva  au  Port  de  Siam  ,  en  166^  ,  fur  un  VaifTeau  que  le  Roi  lui 
avoit  envoyé.  Ce  Monarque  lui  fit  bâtir  un  Palais  ,  orné  des  plus  beaux 
ouvrnqes  de  la  Chine.  Il  fit  préfent ,  à  la  Princeflc  ,  de  quantité  de  pierres 
précicûies  &'  da  vafes  d'or.  Il  aflîgna ,  pour  leur  entretien ,  une  penllon  pro- 
portionnée à  leur  ranc^  •,  &  pour  comble  de  faveur ,  il  revêtit  Ma-Allé  de  la 
Charge  de  grand  Tréibrier  de  la  Couronne  ,  fous  le  titre  de  Doya-Paedi , 
qui  revient  à  celui  de  nos  Ducs  Se  Pairs.  Il  fit  diftribuer,  à  tous  ceux  qui 
l'avoient  fuivi ,  des  terres  pour  leur  fubfiftance  ,  &  des  bœufs  pour  les  la- 
bourer ;  avec  ordre  de  rendre  à  leur  Prince  tous  les  honneurs  ,  Se  de  lui 
payer  les  mêmes  tributs ,  qu'ils  auroient  cru  lui  devoir  fur  le  trône. 

Pendant  plufieurs  années ,  fa  reconnoiffance  parut  égale  à  tant  de  bien- 
faits. "  Jamais ,  dit  un  Voyageur  qui  écrivoit  fur  le  témoignage  de  fes 
f»  propres  yeux ,  on  ne  vit  d'exemple  d'un  plus  fincere  &  plus  fidèle  at- 
>*  taçhemenc.  Mais ,  faifanc  profeiTion  du  Mahométifme  >  l'intérêt  de  fa  Rc« 
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liçion  ,  qu'il  crut  ofFenfée  par  quelques  mauvais  traitemens  que  les  Mores  ' 

è'e  Siam  avoieuc  reçus  du  Roi ,  le  fit  entrer  dans  une  confpiration  qui  lui  jjVT'i  s'l°e 

coûta  la  vie  (6 y).  La  Princefle  Anqué  Sapia,  morte  depuis  quelques  années»  cflebis  ,  ou 

lui  avoit  kin~é  deux  fils  ,  que  les  Mimomiaires  François  demandèrent  au  Macassar. 
Roi ,  Si.  qui  furent  amenés  à  Paris  ,  pr>ur  y  recevoir  une  éducation  Chrétien-     *'  ^'''"* 
ne  >  au  Collège  de  Louis  le  Grand  [6^). 


((îj)  On  trouve  toutes  les  circonftanccs  de 
cet  événement  dans  les  Mémoires  du  Comte 
de  Fourbin. 

(£4)  Ils  y  furent  baptifés  ,  fous  la  protec- 
tion de  Louis  XIV  8c  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ,  qui  leur  firent  l'honneur  de  leur 
donner  leurs  noms.  L'aîné  fut  nommé  Louis 
Daea-^ourou }  8c  le  fécond  ,  Louis  Dau- 


phin Daen-Toulalo.  On  n'a  pas  publié  la  (uî- 
te  de  leurs  Avantures  ;  mais  il  eft  certain 
qu'avant  la  mort  de  Daen  Ma- A  lié ,  leur 
Père  ,  la  Couronne  de  MacalTar ,  qui  lui  ap- 
partenoit  par  les  Loix  fondamentales  du  pays , 
étoit  paHee  fur  la  tête  de  Craen-Bif'-.t ,  Ion 
Neveu ,  &  iîls  unique  du  Roi  Sombaoco. 
C/hi  fuprà ,  pages  9  ,  10 ,  &  1 10. 
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V  O  T  A   G  E      : 
P'ENGELBERT   K^MPFER, 

A    U      J    A    !>    o    N. 

^T^OUS  les  Voyages  de  ce  Recueil»  qui  ont  eu  jufqua  prefent  quelque 
X  rapport  au  Japon  ,  n'étoient  qu'un  prélude,  pour  la  Relation  donc  on  vi 
donner  l'Extrait*  Quelques  peintures  ,  difperfées  dans  le  cours  des  neuf  pre- 
miers Volumes ,  répondroient  mal  à  l'idée  qu'on  a  dû  fe  former  d'une  fi  belle 
&  fi  riche  contrée.  Mais  fa  fituation ,  qui  appartient  également  aux  Voyages  par 
l'Ert  5c  par  l'Oueft ,  ièmble  demander  l'ordre  &  les  gradations  qu'on  a  pris  loin 
d'obferver.  Commençons  ici  par  de  juftes  éclairciliemens  »  fur  l'Auteur ,  dont 
nous  allons  emprunter  les  lumières  {6^), 

Son  Tradudeur  nous  apprend  q\i£ngell>ert  Kœmpfer  étoit  né  le  i(5  de 
fifideKaBmiifer,  Septembre  i(j5  I  ,  à  Lemgow,  petite  ville  du  Cercle  de  \('eftphalie  ,  &  que 
fon  père  ,  Minillre  de  cette  ville  ,  n'ayant  rien  épargné  pour  fon  éducation , 
il  fe  diftingua  ,  dès  fa  première  jeunelTe  ,  par  fes  progrès  dans  les  Langues 
étrangères  ^  dans  toutes  les  Sciences.  Cependant  l'on  principal  objet  fut  la 
Médecine  &:  l'Hiftoire  naturelle.  Après  avoir  paru  avec  éclat,  dans  plufieurs 
grandes  villes  d'Aiieiïiagne  &  de'  Pologne  ,  il  fe  rendit  en  Suéde  ,  où  de 
plufieurs  offres ,  par  lefquelles  on  s'efforça  de  l'attacher  au  fervice  de  la  Na- 
tion ,  il  accepta  l'Office  de  Secrétaire  d'une  AmbafTade ,  que  le  Roi  Charles 
XI.  envoyoit  à  la  Cour  d^  Perfe.  Il  partit  de  Sfocjçolm ,  le  lo  de  Mars 
1^8  j  ,  avec  M.  Fibricius  >  Ambafl&ideur  Suédois  v  &  paffànt  par  la  Rufiie 
pour  s'embarquer  fur  la  Mer  Cafpienne  ,  il  arriva  heureufement  à  Nifabad  , 
d'où  il  fe  rendit  à  Siama^ hi ,  Capitale  de  la  Provinpe  de  Schirvan.  Dans  la 
nécelîîté  d'attendre  les  ordres  de  la  Cour  de  Perfe  {66) ,  il  employa  cet  inter- 
valle à  vifiter  autour  de  lui  tout  ce  qui  lui  parut  digne  de  fa  curiofitc. 
Ceft  à  ces  favantes  6c  laborieufes  courfjis ,  que  le  Public  doit  fon  Recueil 
ti'obfcrvarions  (67)  fur  ce  qu'il  nomme  les  fept  Metveilles  de  la  peninfule 
d'Okefra  (6^).  Enfuite  ,  pendant  le  fcjour  qu'il  fit  en  Perfe,  il  fe  mit  en 
état  de  donner,  dans  le  même  Ouvrage  ,  une  idée  exa<5te  de  ce  grand  Royau- 


{6^)  Son  Voyage  ,  publié  d'aborJ  en  Al- 
lemand ,  a  écd  traduit  en  François  ,  par  M. 
Naudé ,  Refus.';!';  François ,  à  Londres  ,  d'après 
la  TraduiSion  Ani^loile  de  M.  Scheuclvicr  , 
de  la  Société  Royale  de  Londres ,  fous  le  ti- 
tre d'Hirtoiic  «aturc'le  ,  Civile  &  Ecclélia- 
ftique  de  l'Empire  du  Japon.  Editior»  de 
Ï7}i  ,  .1  la  Hivc  ,  chez  GolFc  &  Neaulmc  , 
trois  volumes  in- 1 1. 

(dtfj  Foye^  les  Relations  précédentes  de  ce 


Recueil. 

(67)  Sous  le  titre  ^Amanïtates  exoticx, 
Ouvrage  publié  en  17  ii. 

(6H)  Entr'autros ,  la  ville  de  Baku,  rur  11 
Mer  Cafpienne  ,  les  Monumens  de  l'-inciqui- 
té ,  qui  relient  dans  le  voifinage  ;  les  Fon- 
taines de  Naplne  -,  la  Campagne  brûlante  ; 
le  Lac  bouilLuu  ;  la  Moiitivmc  qui  rciifcr- 
me  ,  dans  fon  fein ,  une  tenc  fine  pour  les 
Potiers ,  &c, 

me» 


w 


w 


^• 


IP!S.  ToimXPiiqc  ^8^ 


me.  L'Amba/i 
l'année  1^85  , 
gé  de  lui ,  poi 
Chirurgien ,  ei 
Golfe  Perfique 
moins  digne  a 
lion  qu'il  avo 
quelques  infirn 
put  dérober  3 
ches  (69). 

La  Flotte,  c 
mens  Hollande 
fur  la  Côte  de 
&  dans  rifle  d 
rc.  Batavia,  o 
champ.  Après  : 
il  revint  en  Eu 
degré  de  Ooft. 
occafion  qu'il  p 
fes  Voyages  (yt 
par  un  heureu) 
1715  .il  moui 
îante  cinq  ans 
dans  la  même 

Empruntons 

{69)  II  nous  a 
fa  Dcfcription  de 
la  Province  de  L 
&  de  fes  Animau 
mal  dans  rcftoma 
bains  chauds,  d'i 
de  mille  curioficé! 
Montagne  ;  celle 
baume  ptécieux  , 
^aiis  la  Province 
cueille  une  fois  1 
pompe  &  de  ccr^ 
Roi  de  Perfe  fe«| 
\'A(fj  faetiilt ,  ou 
dio'^ïne  ,  &  fur  la 
de  la  préparer  ;  f 
Medinen/is  des  Ec 
qu'il  norrame  le 
lier  ,  qui  fe  nouri 
mufcles  en  diffère 
main  ;  fa  defcripti 
orientai ,  qui  vien 
nifercj  fa  curieufi 
tylifcre ,  i]ui  croît 
tes  efpece<i ,  de  fa 
enfin  un  grand  1 
Tome  X, 
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me.  L'Ainbaiïàdsur  Suédois  ayant  terminé  ks  négociations  vers  la  fin  de 
l'année  1^85  ,  Kacmpfer  ,  entraîne  par  fon  goût  pour  les  Voyages  ,  prit  con- 
gé de  lui ,  pour  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hollandoife  à  titre  de 
Chirurgien,  en  chef,  d'une  Flotte  de  cette  Nation  ,  qui  croifoit  alors  dans  le 
Golfe  Perdque  ;  emploi  moins  honorable  que  celui  qu'il  abandonnoit ,  6c 
moins  digne  aullî  de  fa  qualité  de  Médecin  ;  mais  plus  convenable  à  la  paf- 
fion  qu'il  avoit  de  voyager.  Il  partit  au(îl-tôt  pour  Bander -Abaflî  ,  où 
quelques  infirmités  le  retinrent  jufqu'à  la  fin  de  Juin  1688.  Le  tems,  qu'il 
put  dérober  à  la  maladie  ,  fut  encore  employé  à  de  curieufes  rechet' 
ches  (69). 

La  Flotte,  qu'il  joignit  enfin,  ayant  ordre  de  toucher  à  divers  Etablifïe- 
meiis  Hollandois ,  dans  l'Arabie  heureufe  ,  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol  » 
fur  la  Côte  de  Malabar ,  dans  l'Ide  de  Ceylan ,  dans  le  Golfe  de  Bengale 
&  dans  rifle  de  Sumatra ,  il  faifit  avidemmcnt  chaque  occafion  de  s'inftrui- 
re.   Batavia,  où  il  arriva  au  mois  de  Septembre  iâ89 ,  lui  fournit  un  autre 
champ.  Après  fon  Voyage ,  au  Japon  ,  qui  fut  d'environ  deux  ans  &  demi  , 
il  revint  en  Europe,  au  mois  d'Odtobre  KÏ93.   L'année  d'après  ,  il  prit  le 
degré  de  Dodteur  en  Médecine  ,  dans  l'Univcrfité  de  Leyde.  Ce  fut  a  cette 
occafion  qu'il  publia  dix  remarques ,  des  plus  fingulieres  qu'il  eût  faites  dans 
fes  Voyages  (70).  Etant  retourné  dans  fa  Patrie  ,  il  finit  fes  Courfes ,  en  1700 , 
par  un  heureux  mariage  ;  &  fa  conftitution  s'étanc  fort  altérée  vers   l'année 
171 5  ,  il  mourut  à  Lemgow  le  z  de  Novembre  171 5  ,  âj^é  d'environ  foi- 
ïante  cinq  ans.   Son  mérite  fut  célébré  par  un  Difcours  funèbre ,  imprime 
dans  la  même  ville. 

Empruntons  fon  éloge  critique  d'un  de  nos  bons  Ecrivains ,  dont  per- 


iNTRonuc- 

TION. 


{69)  11  nous  a  valu,  dit  te  Tradafteur, 
fa  Dcfcription  de  la  Montagne  Benna  >  dans 
h  Province  de  Laar  ,  celle  de   fes  Plantes 
k  de  fes  Animaux  ,   du  Bezoar  ,  de  l'ani- 
mal dans  l'efloiTiac  duquel  il  fe  trouve  ,  des 
bains  chauds ,   d'un  baume  particulier  ,  & 
de  mille  curiofit^s  qu'on   obfcrve   fur  cette 
Montagne;  celle  de  la  Mumie  naturelle,  ce 
baume    précieux  ,  qui  déf^oute  d'un  rocher 
dans   la   Province  de    Doar ,  &  qu'on  re 


tions  ,  qui  n'ont  pat  encore  vu  le  jour,  f^ie 
de  l'Auteur ,  pages  i  j  6*  14. 

{70)  Sur  le  célèbre  Agnus-Ali-Scythica  , 
pu  Rorometz  ,  prétendu  Zoophite,  qu'il  dé- 
montre pour  une  Hâion ,  occaHonnée  peut- 
être  par  la  rcfFemblance  du  mot  Borometz  , 
avec ie  nom  Kuflien  Borannct^^  &  le  nom 
Polonois  Borannek,  qui  (igniiîent  une  efpecç 
particulière  de  moutons  ,  qu'on  voit  aux  en- 
virons de  la  Mer  Cafpienne ,  dans  la  Tarta- 


Jiij[em'nt  crf» 
tique  ûir  fon  ou- 
vrage. 


cueille  une  fois  l'année  avec  beaucoup  de  rie  Bulgarienne  &  dans  le  Korafan  ;  fur  le 

pompe  &  de  cérémonie  ,    pour    l'ufage  du  goût  amer   des   eaux  ,   dans    la  Mer  Caf- 

Roi  de  Perfe  feul  ;    fes    Obfervations    fur  piennc  j  fur  la  véritable  Mumic   de  Pcrfe,, 

XAIfj  fœtidd ,  ou  la  plante  oui  produit  cette  nommée  Muminahi  ;  fur  la  Torpille  ,  poif- 

droi^iie  ,  S:  fur  la  manière  de  la  recueillir  &  fon  fingulier  ,  qui  engourdit  les   doigts  de 

de  la  préparer  ;  fes  remarques  fur  la  Vena  ceux  qui  le  touchent  -,  fur  le  fang  de  dragon 

Medinenjis  des  Ecrivains  Arabes ,  ou  fur  ce  oriental  ;    fur  le   Dracunculus  ,  ou    Vena 

qu'il  norcime   le  Dracunculus  ,    Ver  Hngu-  Medeni ,  des  Ecrivains  Arabes  j   fur  VAti" 

lier  ,  qui  fc  nourrit  dans  les  interftices  <'  s  drum  ,    forte  d'Hydrocele  .   ou  de  rupture 

mufcles  en  différentes  parties  du  corps  hu-  aqucufe ,  &  fur  le  Perical ,  ulcère  aux  jam- 

main  ;  fa  dcfcription    «lu   fang    de   dragon  bes  -,  deux  maladies  communes  entre  les  Ma 


oriental ,  qui  vient  ,  dit-il  d'un  palmier  co 
nifere  ■■,  fa  curieufe  hiftoire  du  palmier  ilac« 
tylifcre ,  qui  croît  en  Perfe  .  de  fes  différen- 
tes cfpeces  ,  de  fa  culture ,  &  de  fon  ufagc  •, 
«afin  un   grand  aombrc  d'autres  Obfcrva- 


labarssi  fur  la  manière  J.iponoife  de  guérit 
la  coli^iue  ,  par  l'acoponftion  j  fur  le  Moxuy 
cauftiquc  dont  les  Chinois  &  les  J«ponois 
foiit  un  fréquent  ufage.  Ibid.  p   17* 

Ppp 


iNTRonue 

TION. 


Kzmpfèr  ié' 
fendu    par   ]ui' 
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'  fonne  ne  difcon viendra  que  le  jugement  doit  être  particulièrement  refpe£lè,. 
fur  une  matière  qui  a  fait  long-tcms  le  fujet  de  fon  travail* 

»  On  ne  peut  refuferà  Ka-mpfer  ,dit  le  Père  de  Charlevoix ,  lajufticede 
>•  convenir  que  fes  Mémoires  font  remplis  de  recherches  curieufes ,  touchant 
>»  l'origine  des  Japonois ,  les  richefTcs  de  leur  pays  >  la  forme  de  leur  Gouver- 
»»  nement ,  la  police  de  leurs  villes  i  d'avoir  débrouillé  mieux  que  perfonne 
j»  les  difftrens  fyftêmes  de  leur  Religion  •»  de  nous  avoir  donné  des  Faftes 
»  chronologiques  de  cet  Empire ,  des  Defcriptions  qui  intcreflènt ,  une  Hifi 
*»  toire  naturelle  de  ces  Ifles  alfez  exade  ,  8c  d'ailèz  bonnes  obfervations 
»  pour  la  Géographie  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  tout  cela  rempliflTe  le. 
»  titre  d'Hiftoire  du  Japon ,  qu'on  a  donné  à  fon  Ouvrage ,  où  l'on  ne  voit  que 
M  des  traits  détachés  de  l'Hiftoire  ancienne» &  moderne  ,  en  très  petit  noni- 
»  bre ,  6c  la  plupart  puifés  dans  des  fources  fort  peu  fûtes.  En  un  mot  » 
»  prefque  tout  ce  qui  manquoit  aux  Hiftoires  précédentes  ,  fe  trouve  ici  y. 
»  mais  on  n'y  voit  rien  de  ce  qu'elles  contiennent.  C'eft  le  Journal  d'un  Voya- 
"  geur  curieux  ,  habile  ,  Hncere  ,  qui  s'efl:  un  peu  trop'  £bndé  fur  des  tradi- 
M  tions  populaires  ',  mais  ce  n'eft  pas  une  HiAoire. 

"  Le  Traducteur  Anglois  a  mis,  à  la  tête  de  fa  TraduéKon  ,  une  Préface 
>>  qui  contient  des  remarques  fort  fenfées  8c  fore  recherchées  fur  tout  ce 
M  qui  e(t  au  Nord  du  Japon  *,  8c  la  Carte ,  donc  il  a  pris  foin  de  Tuirichir  y 
»  e(l  la  moins  imparfaite  qu'on  ait  eue,  jufqu'à  préfent,  de  cet  Empire  (71). 
Comme  le  principal  reproche  du  Père  Charlevoix  regarde  les  fources  de 
l'Ouvrage ,  qu'il  traite  de  pea  fûtes ,  &  l'excès  de  confiance  ,  dont  il  ac- 
cufe  l'Auteur  pour  les  Traditions  Populaires ,  il  e(l  jufte  de  faire  parler  nn 
moment  Ka:mpfer  pour  fa  propre  défénfe,  avec  l'avantage  d'être  reconnu, 
par  fon  Critique ,  pour  un  Voyageur  habile  &  fincere. 

»  Je  puis  protefter ,  dit-il ,  d^s  fa  Préface,  que  la  Defcription  &  l'idée, 
»  que  je  donne  des  chofcs ,  qjroique  peut-être  imparfaiie  8c  fans  élégance, 
»■  e(l  exaâremenc  conforme  à  la  vérité,  fans. embellKïèment  ,.&  telle  que  les 
»  chofes  m'ont  paru.  Il  eft  vrai  que  ,  quant  aux  affaires  iecrettes  de  l'Em- 
»  pire ,  je  n'ai  pu  m'en  procurer  des  informations  amples  &  détaillées.  De- 
»»  puis  l'extirpation  de  k  Religion  Romaine ,  les  Marchands  Hollandois  & 
»  Chinois  font  comme  empriionnés.  L'Empire,  eft  fermé  a  toute  forte  de 
H  Commerce  &  de  communication  avec  les  Etrangers;  &  la  réferve  des 
"  Naturels  doit  être  extrême ,  avec  ceux  qui  font  tolérés  dans  l'Empire.  Les^ 
»  Japonois  ,  qui  ont  le  plus  de  liaifon  avec  nous  ,  font  obligés ,  par  un  fer- 
w  ment  folemnel ,  de  ne  pas  nous  entretenir  fur  les  affaires  d'Etat  &  de  Reli- 
»»  gion.  On  les  engage,  par  ce  ferment,,  qui  fe  renouvelle  chaque  année, 
»»  à  s'obferver  &  à  fe  trahir  mutuellement.  Mais  quelque  grandes  que  foient 
M  ces  difficultés ,  elles  ne  font  pas  infutmontables^,  En  premier-  lieu  ,  cette 
•>  Nation  refpede  peu  les  fermens  qu'elle  a  prêtés  au'  nom  de  certains  Dieux 
>»  ou  Efprits ,  que  plufieurs  n'adorenc  point,  &  que  la  plupart  ignorent.  La. 
»»  crainte  du  fnpplice  eft  ordinairement  le  feul  motif  qui  les  arrête.  D'un 
»  autre  côté ,  fi  l'on  met  à  part  l'orgueil  &  l'humeur  guerrière  des  Japo- 
(71)  Elle  contient  auffi  nn  Catalogue  des  noms  de  divers  Livres  Japonois ,  que  Kemp* 
Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur  le  Japon ,  avec  un  fçr  rapporta  ii  foo  Voyage, 
jugement  critique  de  leurs  Ouvrages-)  &  les 
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m  noîs  ,  ils  font  civils ,  polis ,  curieux  autant  qu'aucune  Nation  de  lUni- 
M  vers ,  aimant  le  Commerce  &  la  familiarité  des  Etrangers ,  &  fouhaitant 
•»  avec  pallîon  d'apprendre  leurs  hidoires ,  leurs  arts  &c  leurs  fciences.  Mais  » 
-  comme  nous  ne  lommes  que  des  Marchands ,  qu'ils  placent  au  dernier  rang 
•»  des  hommes ,  &  que ,  d'ailleurs ,  l'extrême  contrainte  dans  laquelle  on  nous 
w  tient ,  ne  peut  guéres  leur  infpiter  que  de  la  jalouHe  &  de  la  défiance  > 
•»  nous  ne  pouvons  nous  concilier  leur  amitié ,  que  par  notre  libéralité ,  pat 
M  notre  coraplaifance ,  &  par  tout  ce  qui  eft  capable  de  flatter  leur  vanité. 
•«  C'eft  ainfi  cjuc  j'acquis  plus  de  faveur  ,  auprès  de  nos  Interprêtes  &  des 
'»  OiHciers  qui  venoient  chaque  jour  chez  nous>  que  perfonne  navoit  pu 
t»  s'qw  flatter  depuis  les  réglemens  auxquels  nous  femmes  alTujettis.  En  leur 
1»  donnant  des  confeils ,  des  médecines ,  des  leçons  d'Aftronomie  &  de  Ma- 
»'  thématiques  ,  des  cordiaux  &  des  liqueurs  de  l'Europe ,  je  pouvois  leur 
»'  faire  toutes  les  quellions  qui  me  venoient  â  l'efprit.  Ils  ne  me  refufoicnc 
u  aucune  inftrudtion  -,  jufqu'à  me  révéler ,  lorfque  nous  étions  fculs ,  les 
»»  chofcs  mêmes  fur  lesquelles  ils  doivent  garder  un  fecret  inviolable.  Ces 
»  informations  particulières  m'ont  été  d'un  grand  ufage ,  pour  recueillir  les 
»  matériaux  néceflàires  à  l'Hilloire  du  Japon ,  que  je  méduois.  Cependant  t 
»  peut-être  ne  me  ferois-je  jamais  vu  en  état  d'exécuter  mon  detfein  ,  fi  • 
»  parmi  d'autres  occafions  favorables,  je  n'avois  eu  le  bonheur  de  rencon- 
•>  trer  un  jeune  homme  fage  &  difcret,  par  l'entremife  duquel  je  reçus  le» 
•>  lumières  qui  me  manquoient  encore.  Son  âge  étoit  d'environ  vingt-quatre 
»»  ans.  Il  entendoit  ,en  perfection ,  le  Japonois  &  le  Chinois.  A  mon  arrivée , 
»  on  me  le  donna  pour  me  fervir ,  &  en  même-tems  pour  étudier ,  fous 
»  moi ,  la  Médecine  &  la  Chirurgie.  Le  bonheur  qu'il  eut  de  traiter  avec 
»  fuccès  ,  fous  ma  diredfcion ,  l'Ottona  »  qui  ell  le  principal  Officier  de  notre 
»  Ifle ,  lui  fît  obtenir  la  psrmifllon  de  demeurer  à  mon  fervice  ,  pendant 
»»  mon  féjour  au  Japon  ,  qui  fut  de  deux  ans.  Ce  Seigneur  foutFrit  même 
M  qu'il  m'accompagnât  dans  nos  deux  Voyages  à  la  Cour  •,  c'eft-à-dire  >  qu'il 
H  allât  quatre  fois  d'une  extrémité  de  l'Empire  à  l'autre ,  faveur  qui  s'ac- 
»  corde  rarement  à  des  perfonnes  de  cet  âge ,  &  qu'on  n'avoit  jamais  ac- 
M  cordée  à  qui  que  ce  foit ,  pour  un  tems  n  long.  Comme  je  ne  pouvois 
»  guéres  parvenir  à  mon  but,  fans  lui  apprendre  le  Hollandois,  je  lui  en- 
«»  feignai  cette  langue  avec  tant  de  foin  ,  qu'en  une  année  il  l'écrivoit  &  la 
»  parloit  mieux  qu'aucun  de  nos  Interprêtes.  J'ajoutai ,  à  ce  bienfait ,  les 
»  meilleures  leçons  d'Anatomie  &  de  Médecine,  dont  je  fuflè  capable  ;  à 
•)  quoi  je  joignis  encore  de  gros  gages.  En  récompenfe,  il  me  fit  avoir  des 
»  inftruékions  auilî  étendues  qu'il  étoit  poflible  ,  fur  l'état  de  l'Empire ,  fur 
"  le  Gouvernement ,  fur  la  Cour  Impériale ,  fur    la  Religion  établie  dans 
»  l'Etat ,  fur  l'Hiftoire  des  premiers  âges ,  Se  fur  ce  qui  le  paflbit  chaque 
»  jour  de  remarquable.  Il  n'y  avoir  aucun  livre ,  fur  aucune  forte  de  matie- 
«'  re  ,  qu'ii  ne  m'apportât  d'abord ,  &  dont  il  ne  m'expliquât  ce  que  je  vou- 
"  lois  îçavoir.  Cpmme  il  étoit  fouvent  obligé  d'emprunter  ou  d'acheter  des 
»  uns  &  des  autres ,  je  ne  le  lailfois  jamais  fortir ,  fans  lui  donner  de  Tar- 
w  gent ,  pour  fe  mettre  en  état  de  me  fatisfaire  {*)'. 

Il  femblc  que  ces  explications  j  d'un  homme  habiU  Se  Jîncere  ,  peuvent 

(*)  PfifjKc  de  l'Aivcur. 
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ti'rt  de  M,  Con- 
Mance, 


recevoir  ici  le  nom  de  Défenfe  ou  d'Apologie ,  quoiqu'elles  ayent  précédé 
l'accufacion.  Ajoutons  que  le  Père  Charlevoix  n'a   pas  fait  diffîcuUc  d'em. 

f  loyer  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  Ôc  de  plus  curieux  dans  Ka;mpfer ,  &  qu'il 
a  donné  tout  entier  dans  un  autre  ordre.  A  l'égard  de  la  qualité  d'Hiftorien , 
qu'il  lui  refufe ,  c'eft  une  (impie  difficulté  de  nom  ,  qui  ne  porte  que  fur  la  forme , 
ou  du  moins  fur  un  {défaut  d'ordre  &  de  plénitude  ,  que  le  Critique  repro- 
che au  fujet.  Peut-être  ne  faut-il  l'attribuer  qu'aux  deux  Tradudcurs  •,  d'au- 
tant plus  qu'efFe(5livement  Kaîmpfer  n'a  pris  que  le  ton  d'un  Journal.  On 
ne  s'en  plaindra  pomt  ici ,  puiique  lui  refufer  le  titre  d'Hiltorien ,  c'eft  le 
rendre  Je  plein  ciroit  au  Recueil  des  Voyages. 

§      I. 

Xamjjfèrjè  rend  de  Batavia  au  Japon,    Circonjlances  de  fin 

arrivée, 

DEPUIS  plus  d'un  fiécle  que  l'entrée  du  Japon  eft  interdire  à  toutes 
les  Nations  de  l'Europe  ,  fans  autre  exception  que  les  Hollandois ,  aux- 
quels l'Auteur  fuppofe  qu'on  croit  plus  de  bonne  foi  qu'aux  autres  Euro- 
péens  (  71  )  ,  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  y  envo'c, 
tous  les  ans,  une  Amballade  j  &  dans  cette  occafion  /  fes  Minières  ont  la 
liberté  de  paroître  à  la  Cour,  pour  remercier  l'Empereur  de  fes  bienfaits  (73). 
C'eft  le  feul  tems  qu'un  Voyageur  puifTe  «'  (Ir ,  pour  vifiter  un  Pays  qui 
n'eft  pas  moins  inaccelîible ,  par  les  difficukc .  naturelles  de  fa  fituation  ,  que 
par  la  rigueur  des  Loix.  Kxmpfer  ,  qui  fe  trouvoic  à  Batavia  en  1690  ,  ac- 
cepta l'Ottlce  de  Chirurgien ,  qu'on  lui  offrit ,  à  la  fuite  de  l'Ambaftatle.  L'em- 
barquement fe  fit  le  7  de  Mai ,  &  la  navigation  fut  d'environ  quatre  mois. 
Elle  n'eut  rien  de  plus  remarquable  que  celle  de  divers  Voyageurs ,  qu'on 
a  déjà  repréfentés  dans  la  même  route.  Mais  le  Navire  Hollandois ,  qui  fe 
nommoit  le  Waalrtroom  ,  ayant  relâché  à  Siam  pour  y  charger  quelques  Mar- 
chandifes ,  ICxmpfer  y  recueillit  les  circonftances  d'un  célèbre  événement , 
dont  la  mémoire  croit  fort  récente  >  &  qui  ne  peut  avoir  été  fi  bien 
cclairci  par  nos  Hiftoriens  (74). 

C'étoit l'année  d'auparavant,  que  M.  Conftancc  (75) ,  ce  fameux  Miniftre 
de  Siam,  dont  on  a  fait  admirer  la  fortune  &  le  mérite  ,  dans  d'autres  Re- 
larions  de  ce  Recueil  (  7<î  ) ,  avoir  perdu  la  vie  par  une  révolution ,  qui 
avoir  ruiné  l'établilTèment  des  François.  Si  la  fincerité  de  Kxmpfer  répond 
ici  à  l'élof^e  qu'on  en  a  fait,  fon  récit  eft  {i  précieux  qu'il  ne  doit  être  rap- 
porté que  dans  fes  termes.  Mais  on  doit  le  rappeller  ,  qu'au  départ  des 
Ambafladeurs  François ,  Desfargues ,  Officier  de  confidération ,  étoit  demeu- 
ré Commandant  de  la  Fottereîie  de  Bancock  ,  avec  une  garnifon  d'environ 
quatre  cens  hommes. 


(71)  Kaempfcr ,  Tome  I.  p-  i. 

(73)  On   verra  ,   dans  la  Defcription  ,  à 
<{uelles  humiliations  ils  font  affujettis. 

(74)  On  n'en  doutera  point ,  fi  l'on  con- 
(Idete  4ue  les  François  écoicot  alors  bannis 


du  Royaume  ,  &  que  le  Père  d'Orléans ,  Au- 
teur de  l'Hiftoirc  de  M.  Conftancc,  n'apiî 
êcre  fi  bien  informé. 

(7O  Karnrpfer  le  nomme  Conftantin. 

(76)  Voye^  le  Tome  IX.  de  ce  Recueil 


(77)   L'Auteur 
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Kncmpfer  lailTe  douter ,  fi  les  vues  do  M.  Conft.xncc  n'alloient  pas  jufqu'i  - 
rAucoritc  Royale.    Cependant  ce  foupçon   paroît   détruit  par  d'autres  ex- 
plications. Le  Roi  étoit  attaqué  d'une  mortelle  hydropifie.    M.  Confiance  , 
de  concert  avec  les  François  èc  quelques  Officiers  de  la  Couronne  ,  penfoit 
à  mettre  fur  le  trône  Moupi-Torlb  ,  j;endre  de  ce  Prince ,  &  fon  fils  adoptif. 
„  On  devoit  fe  défaire  de  Petraatia  ,  tils  de  la  lœur  du  Koi ,  de  les  deux  fils , 
»  Se  des  deux  frcres  du  Monarque ,  qui  ctoient  les  héritiers  piéfomptifs  de 
I)  la  Couronne,  en    un   mot  ,  de  tous  ceux  qui  s'oppofoienr  aux  delfeins 
»  des  Conjurés.  Le   père  &:   les  parens  de  Moupi  avoienc  déjà   levé  qua- 
ij  torze  mille  hommes, qui  étoient  dil'perfés}  &:  pour  faciliter  l'exécution  de 
»  cedelFcin,  M.  Conllance,  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  gliifer  fécrettement 
I.  dans  l'appartement  du  Roi  ,  lui  perfuada  que  ,  pendant  fi  maladie  ,  il 
H  feroic  avantageux ,  pour  la  fureté  de  fa  perlonne ,  de  faire  venir  le  Céné- 
w  rai  François  &  une  partie  de  fa  garnifon,à  Louvo  (77)  ,  où  le  Roi  étoic 
»  alors ,  ville  à  quinze  lieues  au  Nord  de  la  Capitale.  Pendant  que  Def- 
i>  fargues  étoit  en  chemin ,  la  confpiration  fut  découverte  pat  le  fils  de  Pe- 
»  traaria  ,  qui ,  s'étant  trouvé  ,  avec  deux  concubines  du  Roi ,  dans  un  ap- 
»  partement  voifin  de  celui  où  les  conjurés  tcnoient  Confeil ,  eut  la  curiofité 
>.  de  picter  l'oreille  à  la  porte.  Il  en  informa  aullî-tôc  fon  Père.  Petraatia  en 
»  inftruifit  le  Roi  ;  ôc  fe  hâtant  enfuitc  de  faire  appeller ,  à  la  Cour ,  Moupi , 
w  M.  Conftance  ,  &  les  Mandarins  de  leur  parti ,  il  les  fit  charger  de  chaînes, 
H  malgré  le  chagrin  que  cette  hardielle  parut  caufer  au  Roi.  Depuis  quelque 
»  tems ,  M.  Conllance  s'étoit  abfenté  de  la  Cour  :  mais  s'y  voyant  rappelle ,  il 
»  ne  put  s'cxcufer ,  quoiqu'il  appréhendât  quelque  accident  finiftre.  On  die 
»  même  qu'il  prit   congé  de  fa  famille  ,  avec   un  vifage    trifte   Se  abaru. 
»  Peu  de  tems  après ,  la  chaife  d'argent ,  dans  laquelle  il  avoit  coutume  de 
»  fe  faire  porter,  étant  revenue  vuide  à  fa  maifon,  donna  lieu  à  fes  amis 
u  Se  à,  fes  domcftiques ,  de  mal  augurer  de  fon  fort ,  &  Je  fe  difpofer  à 
»  partager  fon  infortune.  On  étoit  au  19e  de  Mai  1689.  Deux  jours  après, 
»  toutes  les  objeétions    du    Roi  n'empccherent    point  Petraatia,  de    faire 
»  couper  la  tète  à  Moupi.  Il  la  jetta  aux  pieds  de  M.  Conftance ,  qui  étoit 
«  chargé  de  chaînes ,  en  lui  difant  ;  voilà  votre  Roi,  La  mort  tragique  de 
}>  Moupi  toucha  beaucoup  le  Roi ,  qui  Taimoit  tendrement.  Il  demanda  avec 
«  inftance  qu'on  ne  fît  aucune  indignité  à  fon  corps ,  Se  qu'il  fût  enterré  dé- 
M  cemment  j  ce  qui  lui  fut  accordé.  Alors ,  on  employa  l'adrefle  pour  fur- 
»  prendre  le  Père  de  Moupi ,  dans  fes  Terres  ,  entre  la  Capitale  Se  Louvo  ;  Se 
»  tous  leurs  Partifans  furent  difperfés.  A  l'égard  de  Ai.   Conftance,  après 
M  avoir  été  livré  à  la  queftion  ,  Se  réduit ,  pendant  quinze  jours  ,  au  pair.  Se 
„  à  l'eau ,  il  fut  mis ,  le  foir ,  dans  une  chaife  commune ,  fans  être  inftruic 
M  de  fon  fort.  On  le  conduifit  d'abord  à  fa  maifon  ,  qu'il  trouva  faccagée. 
'>  Sa  femme  étoit  prifonniere  dans  une  écurie.  Loin  de  lui  dire  adieu ,  elle 
»  lui  cracha  au  vifage  ,  Se  ne  voulut  pas  même  foufFrir  qu'il  embralfât  fon 
'»  fils  unique ,  âgé  de  quatre  ans.  Un  autre  fils ,  qu'il  avoit  eu  d'elle ,  étoit 
»  mort  depuis  peu ,  Se  n'étoit  pas  encore  enterré.  De-là  il  fut  porté  hors 
»  de  la  ville ,  au  lieu  de  l'excution  ,  où ,  malgré  fa  réfiftance  ,  il  eut  la  tête 


KAMrri  R. 
169O. 


(77)    L'Auteur  écrit  toujours  Liv»» 


Ppp  ii) 


S.f  Ml'FER. 

i6yo. 


iU  HISTOIRE    GENERALE 

.  »  tranclicc.  Son  corps  fut  coupé  en  deux  ,  &  couvert  d'un  peu  de  terre;  maij 
"  les  chiens  le  déterrèrent ,  pendant  la  nuit  >  ôc  le  mangèrent  jufqu'aux  os. 
••  Avant  aue  du  mourir ,  il  prit  Ton  cachet ,  deux  croix  d'argent ,  une  rcli- 
»»  que  enchalféc  dans  de  l'or ,  qu'il  portoit  fur  fon  fein  ,  6c  dont  le  Pape  lui 
•»  avoit  fait  préfcnt ,  tic  l'Ordic  de  Saint  Michel ,  qui  lui  avoir  été  envoyé 
••  de  France ,  &  les  remit  à  un  Mandarin ,  qu'il  pria  de  les  donner  à  fon 
•»  tils.  Mais  ces  préfens  ne  convenoient  guércs  à  ce  malheureux  Enfant , 
"  qui  a  été  obligé  jufqu'ici  d'aller  mandicr  fon  pain ,  de  porte  en  porte , 
"  avec  fa  mère ,  fans  que  pcrfonne  ofe  intercéder  pour  eux. 

»  Desfar^ues ,  étant  arrivé  à  Louvo  ,  dans  cet  intervalle  ,  avec  quelques 
»'  François ,  fut  bien  furpris  d'un  changement  fi  peu  prévu.  On  le  reçut 
"  fort  civilement.  On  lui  fit  préfent ,  au  nom  du  Roi  ,  d'un  boeflet  d'or , 
•'  ou  d'une  boete  de  Pinanq.  Mais ,  avant  que  de  lui  laifTer  la  liberté  de 
"  retourner  à  Ba'ikock  ,  on  ïui  fit  promettre  qu'il  remettroit  cette  Place  aux 
»  Siamois  ;  Se  fes  deux  fils  ,  avec  douze  François ,  furent  gardés  pour  ôta- 
"  ges  à  Louvo.  Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour ,  que  dans  la  rage  de 
'»  voir  toutes  fes  efpérances  trompées  »  il  fit  mettre  en  prifon  les  Bateliers 
»>  qui  l'avoient  amené  ,  &  tirer  fur  les  Vaifleaux  Siamois ,  qui  s'approchc- 
»»  rent  de  la  Fortercire.  Ayant  remarqué  que  deux  Siamois  de  fa  garnifoii 
»>  n'exécutoient  pas  fes  ordres  avec  arfez  d'cmpreflement  ,  il  les  fit  pendre 
"  fur  les  remparts  «  à  la  vue  de  leurs  Compatriotes.  Enfin  ,  il  commit  tou- 
**  tes  fortes  d'hoftilités.  Cette  conduite  devoit  naturellement  irriter  les  Sia- 
»  moi« ,  Se  fembloit  le  menacer  d'un  fort  tragique  >  lui  &  fss  fils.  En  effet , 
»  ils  commencèrent  à  conftruire  des  Forts ,  le  long  de  la  Rivière  ^  pour  lui 
>»  couper  le  palfage  Se  l'empêcher  de  fe  retirer  par  eau.  Mais  revenant  i 
»  lui-même,  il  rejetta  ce  qui  s'étoit  palTé  ,  fut  le  refus  que  fes  troupes 
"  avoienr  fait  d'obéir  à  fes  ordres  ,  &  bientôt  il  obtint  la  permifilon  de  fe 
»»  retirer  avec  tout  fon  monde.  Les  otages  qu'il  avoit  donnés ,  ayant  entre- 
»'  pris  de  s'échapper  de  Louvo ,  furent  pris  &  ramenés  à  cheval.  Leurs  Gar- 
»  des  ,  fuivant  l'ufage  du  pays  ,  leur  ayant  mis  une  corde  au  col  ,  un 
»'  d'entr'eux  ,  qui  étoit  Ingénieur  ,  en  conçut  tant  d'épouvante  »  qu'il  tomba 
»»  roide  mort.  Tous  les  autres  François ,  qui  étoient  à  Siam ,  payèrent  che- 
"  rement  les  pratiques  féditieufes  de  M.  Confiance  t  &  les  emportemens  de 
»'  leur  Général.  Ils  furent  gardes  long  tems  en  prifon,  où  ils  foufFrireiit 
"  beaucoup.  M.  Louis ,  Evêque  Métropolitain  ,  fut  enferme  dans  la  cpiir 
»  des  Magafins  du  Roi ,  avec  les  Jéfuites  ,  qui  étoient  au  nombre  de  fepc 
»  ou  huit.  Je  les  y  vifitai.  Ils  vivoient  fort  contens  ,  dans  de  petites  Mai- 
»  fons  de  bambQUS  Se  de  rofeaux.  Trois  autres  Jéfuites ,  qui  s'étoient  éta- 
V  blis  à  LoLivo ,  proche  du  Temple  de  Watniak-Prani-'W'aan  ,  fous  prétexte 
»  d'apprendre  le  Pâli  Siamois ,  ou  la  langue  des  Livres  facrés  du  Pays ,  &c 
u  de  s'en  faire  inftruire  par  les  Prêtres  ,  dont  ils  imitoient  aulU  l'habille- 
f  ment  Se  la  manière  de  vivre  (78),  difparurent  tout  d'un  coup,  fans  qu'on 
»*  ait  jamais  pu  favoir  ce  qu'ils  étoient  devenus  (*). 

»  Petraatia  fc  faifît  enfuite  des  deux  frères  du  Roi,  fous  prétexte  qu'ils 
u  étoient  dans  les  intérêts  de  ^*  Confiance  ,  Se  les  fit  conduire  hors  de 

(7  8)  ^'''J'>  les  Relations  du  Tome  IX.      (♦)  Voy.  le  Voyage  du  P.  Mauduit ,  au  Toms  ^ 


»»  Louvo ,  d 
M  ne  doit  ja 
»  bois  de  fa 
•'  le  fit  expir 
M  cinq  ans  , 
»  Pctraati 
»  de  Siam , 
»»  Camboyc , 
Les   Holla 
Karmpfer  eut 
Aamment  Ind 
Tachard  &  di 
Voyageurs  , 
propre  impor 
de  la  Capital 
Pkah-Then ,  o 
d'une  grande 
Pegu  ,  &  qui 
ftrudure  maffi 
eftpl.icc  dans 
pièces ,  pofées 
a  cent  &  quin 
gles  faillans  ,  ( 
qu'au  fommet. 
s'ctréciflânt  ,  1 
vuide,  autour 
niches,  agréabi 
bafTe ,  font  en; 
belles  colonnes 
du  Bâtiment , 
parut  magnifîqi 
la  fur  face  fupé 
xante-quatorze 
de  quatre  pas. 
h  première ,  qi 
Elle  avance  au  ; 
mée ,  comme  l 
galerie  large  de 
cette  galerie  , 
déliai  de  la  fe 
différentes  Ibngi 
pièce  inférieure 
de  clocher ,  fur 
ques  diftances 

(79)  Le  irdeJi 
(ïo)  Ce  font  au 
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V  touvo  ,  dans  un  Temple  voifin ,  où  ,  par  refpcA  pour  le  fang  royal ,  qu^ 
M  ne  doic  jamais  être  répandu ,  on  les  ht  mourir  en  les  b;itcanc  avec  du 
»  bois  de  iandal.  La  douleur  que  le  Roi  redèncic  de  toutes  ces  exécutions, 
;>  le  tic  expirer  lui-mcme  ,  deux  jours  après  Tes  frères  >  à  l'àgc  de  cinquante- 
w  cinq  ans  ,  &  la  trente-deuxième  année  de  fon  règne  (79). 

»  l'ctraatia  ,  qui  s'étoit  ouvert  ainfl  le  chemin  du  trône  ,  prit  le  titre  de  Roi 
»  de  Siam,  TenafTerim ,  Suckcta ,  &  Poife-luke,  Hc  celui  de  Protedlcur  do 
.»  Camboye ,  Johor ,  Patane  &  Queda  (80). 

Les   Hollandois  n'ayant   tire    que  de  l'avantage   de  cette    révolution  »     rjnmU\tSià- 
Kaempfer  eut  la  liberté  de  viliter  la  Capitale  de  Siam,  qu'il  nomme  con-  "1°  " Vo^yi^seura 
ftamment  India.  Toutes  (es  remarques  s'accordent  fort  bien  avec  celles  du  Père  t'ançoM* 
Tachard  &  de  la  Loubere  -,  mais  il  en  tit  une ,  qui  ell  échappée  à  ces  deux 
Voyageurs  ,   &  que  cette  raifon  même  doit  faire  refpeéler   autant   que  f* 
propre  importance.    Dans  une  Plaine ,  qui  n'ed  éloignée  que  d'une  lieuo 
de  la  Capitale ,  au  Nord-Oueft ,  on  voit  une  fnmeufe  Pyramide  ,  nommée 
Pkah-Then ,  ou  Puka-Thon.    Elle  fut  dredce  par  les  Siamois  ,  en  mémoire 
d'une  grande  Victoire  qu'ils  remportèrent  dans  le  même  lieu ,  fur  le  Roi  de' 
Pegu  ,  &  qui  les  affranchit  du  joug  des  Peguans.   Ce  monument  ,  d'une 
ftrudure  malTive  ,  mais  magnifique  ,  &  de  plus  de  vingt  braffes  de  hauteur  , 
eft  placé  dans  un  quarré  ceint  d'une  muraille  baffe;  Il  ell  compofé  de   deux 
pièces ,  pofées  l'une  fur  l'autre.  Celle  de  dellbus  eft  quarrée.   Chaque  côté 
a  cent  &  quinze  pas  de  long  ,  &  s'élève  à  plus  de  douze  br.iffès  \  trois  an- 
gles faillans  ,  de  la  longueur  de  quelques  pas ,  montent ,  de  chacune  côté ,  juC- 
qu'au  fommec.  L'Edifice  e(!  compofc  de  quatre  étages  ,   dont  le  plus  haut  » 
s'étréciffant  ,  laiffe  fur  le  fommet  de  celui  qui  eft  au-deffdus ,  un   efpacc 
yuide ,  autour  duquel  on  peut  marcher.  Chaque  étage  eft  embelli  de  cor- 
niches ,  agréablement  varices.  Toutes  les  galeries ,  à  l'exception   de  la  plus 
baffe ,  font  enfermées  de  murs ,  à  hauteur  d'apiiui ,  ornés  à  chaque  coin  de 
belles  colonnes.  L'angle  du  milieu  de  chaque  étage  repréfente  le  ftontifpice- 
du  Bâtiment ,  &  furpafïe  les  autres  en  btauié ,  furtout  pat  fa  pointe  ,  quii 
parut  magnifique  à  l'Auteur,  Au  milieu  fe  préfente  Tefcalier ,  qui  condiiit  al 
la  furface  fupérieure ,  fur  laquelle  eft  pofée  la  féconde  pièce  ,  &  qui  a  foi-' 
xante-quatorze  marches  ,  chacune  de  la  hauteur  de  neuf  pouces ,  &  longue' 
de  quatre  pas.  La  féconde  pièce  de  la  Pyramide  eft  pofée  fur  là  furface  dé' 
Il  première ,  qui  eft  quarree  ,  &  dont  chaque  côté  a  ttente-fix  pas  de  long.- 
Elle  avance  au  milieu  ,  par  goût  d'ornement ,   ôi  n'en  eft  pas  moins  enfer- 
mée ,  comme  le  refte  ,  d'iui  mur  fort  propre  ,  à  hauteur  d'appui ,  avec  une 
galerie  large  de  cinq  pas  ,  pour  marcher  à  l'entour.    L'efc.xlier  fe  termine  à 
cette  galerie  ,  &  diaque  côté  de  l'entrée  eft   orné   de  colonnes.    Le  pied- 
d'eftal  dé  la  féconde  pièce' eft   un  oftogone ,  dont   les   huit   faces  font  de 
différenres  longueurs.    Elle  a  fes  corniches ,  peu  différentes,  dé  celles  de   là 
pièce  inférieure  ,  &  hautes  de  quelques  bralTès.  Elle,  monte  enfiiite  en  forme' 
de  clocher,  fur  ie  haut  duquel  on  Voir  plufieurs  colonnes  comtes ^  à  quel- 
ques diftances  les  unes  des  autres,  avec  un  efpace  vuide  entc'elles.  Ces  co-  ' 
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-  lonnes  foiitienneuc  un  cas  de  globes,  qui  s'élèvent  en  pointes,  &r  dont  les 
diamètres  diminuent ,  à  proportion  de  la  hauteur.  Enfin  ,  tout  le  Monument 
fe  termine  par  une  aiguille  fort  longue  ,  &  fi  délice ,  qu'on  eft  Turpris  qu'elle 
puiflè  réfifter  aux  injures  du  tems.  Le  voifinage  offre  quelques  Temples  & 
quelques  Collèges  de  Talapoins ,  environnés  de  murailles  de  brique.  Les 
Temples  font  d'une  fort  belle  ftiudure ,  &  couverts  de  plufieurs  toîts ,  fou- 
tenus  par  des  colonnes  (Si}. 

Il  doit  paroître  fort  étonnant  que  des  Voyageurs ,  auflî  curieux  que  Ta- 
chard  &  la  Loubere ,  n'ayent  pas  eu  la  moindre  connoilTance  de  cette  mer- 
veilleufe  Pyramide. 

Mais  paltons  fur  u»i  détail  beaucoup  moins  intéreiTant ,  pour  arriver  avec 
l'Auteur  au  célèbre  Port  de  Nangafaki.  Après  avoir  découvert,  à  la  gauche  du 
Vaiffeau  ,  les  premières  Ifles  du  Jiipon  ,  qu'on  nomme  Gotho  ,  &  qui  font 
habitées  par  des  Laboureurs ,  il  enrra  ,  le  14  de  Septembre  ,  dans  un  Hâve 
environne  de  hautes  Montagnes ,  d'Ifles  Se  de  Rochers ,  qui  le  mettent  à  cou- 
vert de  la  violence  des  tempêtes  &  des  orages.  Sur  le  fommet  des  monta- 
gnes ,  on  a  placé  des  corps-de-garde  ,  d'où  l'on  obferve ,  avec  d^^  lunettes  de 
longue  vue,  tout  ce  qui  fe  palFe  fur  mer,  pour  en  donner  avis  au  Magi- 
ftrac  de  la  ville.  AuiTî  vingt  Bateaux  Japonois ,  à  rames,  vinrent-ils  le  mê- 
me jour  au-devant  du  VailTêau.  Us  le  remorquèrent,  jufqu'à  deux  cens 
prô  du  Comptoir  Hollandois.  Le  rivage  ,  qui  eft  fermé  par  le  pied 
des  montagnes,  a,po-.i  défenfe ,  plufieurs  Baftions  ,  de  forme  ronde,  donc 
les  Paliffades  font  revêtues  de  peinture  rouge  •,  &  du  côté  de  la  ville  ,  alT^r, 
près  du  rivage ,  on  voit ,  fur  deux  éminences ,  deux  Cprps-de-garde  entou- 
rés de  drap ,  pour  dérober  ;  à  la  vue  des  Etrangers ,  le  nombre  des  canons 
&  des  hommes  qu'on  y  entretient. 

Les  Ho'îandois  faluerent ,  de  douze  coups  de  canon,  chacun  de  ces  deux 
poftes ,  di  jetterent  l'ancre ,  à  trois  cens  pas  de  la  ville  ,  près  de  Definia , 
qui  eft  une  Ifle  formée  exprès  pour  la  demeure  des  Marchands  de  leur  Na- 
tion. Alors  deux  Officiers  du  Gouvernement  vinrent  à  bord  ,  avec  leur  Com- 
miUipn  par  écrit,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Commis ,  d'Inte'"iè- 
tes  &c  de  Soldats.  »  Ils  appellerent ,  fuivant  la  lifte  qu'on  mit  entre  leurs  mains , 
»»  tous  ceux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  ;  &  les  fiifanc  pafier  en  revue 
»  l'un  aprè":  l'autre ,  ils  les  examinèrent  depuis  la  tète  julqu'aux  pieds , 
»  avec  le  foin  d'écrire  leurs  noms ,  leur  âge  &  leurs  affaires.  Enfuitecinq 
^  ou  fix  perfonnes  du  Vaiftèau  furent  interrogées  à  part ,  fur  les  circonftan- 
»*  ces  du  Voyage  i  c'elt-à-dire  qu'on  leur  demanda  d'où  ils  venoient ,  quand 
»'  ils  étoient  partis  ,  combien  ils  avoient  employé  de  tems  dans  leur  route, 
»»  &  s'il  n'a  voient  pas  abordé  à  quelque  autre  Port.  On  écri  voit  leurs  répon- 
»  fes.  On  fit  aulTî  diverfes  queftions ,  fur  un  Officier  du  VaifTèau ,  qui  étoit 
»  mort  le  jour  précédent.  On  obferva  foieneufement  fa  poitrine  &  le  refte 
M  4?  fa  peau,  pour  s'afTurer  qu'il  n'v  avoit  point  de  croix  ni  d'autres  mar- 
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(81)  Ibidem,  paires  49  &  fuivantes,  Kxmp-     leurs  ,  ce  Midîonnai'-e  .le  s'^toit  pas  propofi^ 
r  donne  la  dcfcription  de  quelques  auties      d^  décrire  tous  les  Edifices  du  Royaume  de 
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n  ques  de  la  Religion  Romaine.  Les  Hollandois  obtinrent  que  fon  corps  fut 
T>  emporté  le  même  jour  ;  mais  on  ne  permit  à  perfonne  de  l'accompagner , 
i>  ni  de  voir  dans  que'  lieu  on  l'avoit  enterré.  Après  cette  revue ,  on  porta 
M  des  Soldats  &  des  Commis  à  chaque  coin  du  Vaiflèau ,  qui  palla  ,  pour 
.1  ainfi  dire  ,  entre  les  mains  des  Japonois  avec  toute  la  charge.  On  laifTa 
»  la  Chaloupe  &  l'Efquif  aux  Matelots  Hollandois ,  mais  feulement  pour  ce 
»  jour-là ,  éc  pour  leur  donner  le  tems  de  prendre  foin  de  leurs  ancres. 
»  Mais  on  demanda  les  piftolets ,  les  coutelas  &  toutes  les  autres  armes , 
»>  qui  ^urent  mifes  e.i  lieu  de  fureté  •,  ôc  le  lendemain ,  on  fe  fit  donner 
»  aulH  toute  la  poudre.  Kxmpfer  avoue  que  ,  s'il  n'avoit  été  prévenu  fur  de 
(i  bizarres  procédés ,  il  autoit  été  fort  allarmé  de  fa  fituation.  Il  ajoute  que 
la  vérité  l'oblige  de  remarquer  encore  ,  qu'à  la  première  vue  des  Côtes  du 
Japon ,  »»  chacun  fut  obligé ,  fuivant  l'ordre  des  Supérieurs  &  l'ancien 
»  ufage ,  de  donner ,  au  Capitaine ,  fon  Livre  de  Prières  ôc  fes  autres  Livres 
M  de  Religion ,  avec  tout  l'argent  de  l'Europe ,  qu'il  avoit  apporté  j  &  que 
M  le  Capitaine ,  après  avoir  fait  un  Mémoire  de  ce  qui  appartenoit  à  chaque 
M  Parti'-.ulier ,  mit  tout  .'.ans  un  vieux  vOi  neau ,  ôc  le  cacha  aux  Japonois 
I»  jufqu'au  déparc  du  VaiiTeau  (82). 

Al  m -tôt  que  ces  tyranniques  Officiers  fe  furent  retirés,  le  Comptoir 
Hollandois  fit  porter,  à  bord,  toutes  fortes  de  rafraîchiflèmens  -,  &  les  Di- 
recteurs ,  s'y  étant  rendus  le  lendemain  ,  firent  aflemblei  tout  l'Equipage , 
pour  entendre  lire  à  qu:;lles  humiliantes  conditions  les  Députes  de  la  Com- 
pagnie étoient  reçus  dans  ce  Port.  Le  papier ,  qui  contenoit  ces  Ordres ,  fut 
expofé  publiquement ,  fuivant  lufage  au  Japon.  Kœmpfer ,  ayant  fouhaitc 
de  defcendre  à  Defima,fe  vit  obligé,  comme  le  plus  fimple  Matelot,  de 
prendre  un  Palfeport  du  Vailleau  de  Garde  Japonois ,  pour  le  montrer  aux 
Gardes  de  Terre.  On  n'étoit  pas  plus  libre  de  retourner  à  bord ,  fans  un 
Paifeport  des  Gardes  de  Terre ,  qui  devoir  être  montré  au  Vailfeau  de  Gar- 
de (83). 

L'Ambalîadeur  Hollandois ,  qui  fe  nonimoit  Van-Butenheim  ,  employa 
quelques  mois ,  fuivant  l'ufage  établi ,  à  fe  difpofer  au  Voyage  de  Jedo  , 
réfidence  ordinaire  de  l'Empereur  du  Japon.  Kxmpfer  s'étend  beaucoup  fur 
les  préparatifs  (84)  ,  Se  donne  d'abord  un  idée  générale  de  cette  route.  De- 
puis plufieurs  fiécles  que  l'Empire  da  Japon  eft  divifé  en  fept  grandes  Con- 
tiées ,  on  a  cherché  à  rendre  les  Voyages  plus  commodes  >  par  un  grand  che- 
min ,  qui  borne  chacune  de  ces  Contrées  \  5c  comme  elles  fe  font  fubdi- 
vifées  en  plufieurs  Provinces  ,  on  a  fait  aulli .,  dans  chaque  Province  ,  des 
routes  particulières ,  qui  aboutillènt  toutes  au  grand  chemin  ,  comme  les 
petites  rivières  vont  le  perdre  dans  les  grandes.  Tous  ces  chemins  ont  pris 
leur  nom  de  la  Cont:rée  ou  de  la  Province  à  laquelle  ils  conduifent. 

Les  grands  ch2mins  font  fi  larges ,  que  deux  troupes  de  Voyageurs  ,  quel-       obrerv3tî.)ns 
que  nombreufes  cju'elles  foient ,  peuvent  y  palier  en  même -tems  fans  ob-  fUr  us  ci^winii.^ 
ftacle.  Celle  qui  monte  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  langage  du  Pay5 ,  celle  qui  va  **"  ■'*''^"* 
vers  Meaco ,  prend  le  côté  gauche  du  chemin  ;  &c  celle  qui  defcend ,  ou 
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c]ui  vient  tlu  côté  deMeaco  ,  prend  le  côté  droit.  Toutes  les  grandes  routes 
font  clivifccs,  pour  l'inrtrudion  &  la  Hitisfadiou  des  Voyageurs,  en  milles 
gromt' triques  ,  qui  font  tous  marqués  ,  de  qui  commencent  au  grand  pont 
<Jc  Je'.lo ,  comme  au  centre  commun  de  tous  les  grands  chemins.  Ce  ronc 
fil  appelle,  par  prévuiincncc  ,  Nipon-bas  ;  cclt-à-une,  le  Pont  du  ].inon. 
Anili,  dans  quelque  lieu  de  TEmpire  qu'un  Voyageur  fc  trouve,  il  peut  la- 
voir ,  à  toute  heure  ,  de  combien  de  milles  Japonois  il  cil  éloigné  delà 
réiîdence  de  llimpereur.  Les  milles  font  marqués  par  deux  petites  hauteurs 
placées  vis-à-vis  lime  de  l'autre  ,  de  chaque  côté  du  chemin  ,  au  fonimet 
delquelles  on  a  planté  un  ou  plulieurs  arbres.  A  l'extrCnuté  de  chaque  Con- 
trée ,  de  chaque  Province ,  &  des  petits  Diftrids  ,  on  rencontre  un  pilier 
tle  bois  ou  de  pierre  ,  placé  dans  le  grand  chemin  ,  iur  lequel  on  a  qravé 
des  caraelercs ,  qui  fonr  connoître  quelles  font  les  Provinces  &  les  Tertes 
qui  s'v  terminent  ,  !<.  même  à  qui  elles  app.artienncnt.  Les  chemins  de  m- 
verfe  ont  aulli  leurs   infcriptions  ,  pour  guider  les  Voyageurs  (85). 

LXuis  le  Voyage  de  Nangafaki  a  la  Cour  ,  on  fait  palier  les  Hollandois 
par  deu\  de  ces  grands  chemins;  &  de  l'un  à  l'autre,  par  eau.  Ainfi  toute 
Va  route  cil  divifée  en  trois  parties.  Ils  fe  rendent  ,  d'abord  par  terre,  nu. 
travers  de  l'Ule  Kiusju  ,  à  la  Ville  de  Kokura  ;  ce  qui  demande  cinq 
jours.  De  Kokura ,  ils  palfent  le  Détroit  ,  dans  de  petits  Bateaux  ,  jufqu'à 
Simonofeki  ,  qui  ell  éloigné  d'environ  deux  lieues,  i^'  oii  ils  trouvent ,  2 
l'ancre  ,  une  Barque  qui  attend  leur  arrivée.  Ce  Port  c\\  également  &  fîir  & 
commode.  Le  chemin  de  Nangafaki  à  Kokura ,  porte  au  Japon  ,  le  nom  deSa- 
kaido ,  qui  ligintie  chemin  des  Terres  Occidentales.  A  Simoneki ,  on  le»; 
fait  embarquer  pour  Ofacka,  où  ,  d'un  tcms  favorable  ,  ils  arrivent  dansl'ef- 
pace  de  huit  jours.  Quelquefois  le  Bâtiment  ne  va  pas  plus  loin  que  Fioray, 
OfacJca  eft  éloignée  de  Fioray  ,  de  treize  lieues  de  mer  Japonoifes.  Ils  font  ce 
chemin  dans  de  petits  Bateaux  ,  après  avoir  laifi»'f  leur  Barque  à  Fioray  ,  jufqu'à 
leur  retour.  D'Ôlacka  ,  ils  traverfent ,  par  terre  ,  le  Continent  de  la  grande 
Ifle  de  Nipon  jufqu'à  Jedo-,  ce  qui  prend  environ  quatorze  jours.  Le  c-liemiii 
d'Ofacka,  à  Jedo,  eil  nomme  Tookaido  ,  c'ell-à-dire  ,  chemin  de  la  mer 
ou  de  la  Côte.  Les  Hollandois  féjournent  vingt  jours  à  Jedo-,  6c  revenant 
à  Nangafaki  par  le  chemin,  ils  employent ,  à  tout  le  Voyage  ,  environ  trois 
mois.  Il  elt ,  au  moins,  de  rrois  cens  vingt  &  trois  lieues  Japonoifes-,  cin- 
quante-trois &c  demie,  de  Nangafaki  à  Kokura-,  cent  trente  nx,  de  Kokura 
à  Ofacka  -,  &  cent  trente  -  trois  d'Ofacka  à  Jedo  j  qui  reviennent  à  dcii.{ 
cens  milles  d'Allemagne   (86).    Danc   cette   route,    on   traverfe,  où  l'on 


(85)  K^mpfcr  ,  Tome  III.  pages  J04  & 

(86)  Les  lieues  ,  ou  les  milles  du  J.ipon  , 
ne  font  pas  (l'une  ct^alc  longueur.  Les  lieues 
de  terre,  tbns  l'ille  de  Kinskiu,  &  d.ins  la 
Province  d'Isjc  ,  font  de  cinquante  Tsjo  cha- 
cune ,  &.  les  .lutfcs  lieues  communes  ne  font 
«1UC  de  trente  (ix.  Les  premières  fc  font  à 
cheval  en  une  heure  de  marche  ,  &  les  au- 
nes tn  trois  quarts- d'heure.  Le  Tsjo  cft  la 
flicfiirc  de  la  longueur   d'un::  :ue.    Il  con- 


tient (oixantc  kins  ,  ou  natcs,  qui  font  en» 
viron  autant  de  toifes  Européennes.  A  l'ô- 
gard  des  lieues  de  mer  ,  dtux  &  demie  font 
un  mille  d'AllemajTnc  ,  hors  du  pays ,  m.iis 
au  ■  dedans  ,  comme  les  Japonois  s'expri- 
ment ,  c'cft- à-dire  ,  entre  les  Iflcs  &  aux  in- 
virons  ,  ils  les  mefurcnt  fuivanr  la  lon£;ucuv 
des  Côtes  .  fans  avoir  là-deffus  de  compte 
fixe.  K-i-mpTer  ne  put  juger  de  leur  piop.M- 
tion  .-ivcc  les  lieues  de  teire  ,  ou  les  miles 
d'AUeinagne ,  mais  il  ks  ciuit  pjus  coiuccS) 
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rolt,  à  quelque  diftance  ,  trente  -  trois  grandes  villes,  &  cinquante  -  fepc 
petites ,  entre  un  nombre  infini  de  villages  &  de  hameaux. 

Le  train  de  l'AmbafTadeut  étoic  compofc  d'un  grand  nombre  d'Officiers,  T.ain,ic:'Ain- 
qui  marchoient  dans  cet  ordre  :  premièrement ,  un  Dorui ,  ou  Lieutenant  du  (>a(Wnir  iiui- 
Bugio.  Enfuitefon  propre  Lieutenant*,  un  Bailly  de  Nangafaki  j  l'AmballIi-  '*"^""' 
deur  de  la  Nation  Hollandoife  ;  le  Chef  des  Interprctes  ,  nommé  Jo- 
feimoii ,  ou  Brafmon  •■,  un  Marchand ,  nommé  Abouas  i  Kxmpfer  ,  Se  Dub- 
bels  (on  afliftant  *,  tous  à  cheval.  Après  eux  marchoient  l'Interprète  en  fé- 
cond ,  nommé  Trojemon  ',  fon  fils ,  en  qualité  d'Elevé ,  6c  un  autre  Bailly 
de  Nanijafaki  -,  enfin  ,  le  Joriki ,  ou  le  Bugio,  c'eft-à-dire  le  Commandant 
eu  Chet ,  qui  fe  nommoit  Airigona-Pandaa-Nafin,  porté  dans  fa  voiture, 
précédé  d'un  cheval  de  main  ,  &c  fuivi  d'un  Officier  qui  portoit  fa  pique  d'E- 
tat ,  ornée  ,  au  fommct  d'une  boule  ôc  d'une  plaque  d'argent ,  qui  font 
la  marque  de  fon  autorité.  Les  Cuifiniers ,  avec  la  batterie  de  Cuifine ,  & 
les  deux  Secrétaires  de  la  route ,  partoient  toujours  quelque  tems  avant  ce 
cortège  i  les  premiers ,  pour  tenir  des  viandes  prêtes  à  l'arrivée  de  l'Ambaf- 
fadeur  -,  les  autres ,  pour  faire  un  compte  exadt  de  tous  les  frais  du  Voyage  » 
des  meubles  Hollandois ,  du  nombre  d'hommes  &:  de  chevaux  qu'on  em- 
ployoit  à  les  porter ,  de  la  quantité  de  milles  qu'on  faifoic  chaque  jour ,  du 
nom  des  Hôtelleries  &  de  tout  ce  qui  arrivoit  de  remarquable  fur  la  route. 
Les  Cuifiniers  croient  fuivis  des  Valets ,  des  Palefreniers ,  &  de  quelques 
Porteurs ,  qui  doivent  fe  fuccéder  tour-à-tour  -,  tous  à  pieds.  Les  chevaux  de 
montute  portoient ,  outre  leur  Cavalier  ,  chacun  deux  coffres  ;  &  les  nattes , 
fut  lefquelles  on  couchoit  la  nuit ,  étendues  par-delFus.  Les  Cavaliers  fonc 
alHs  les  jambes  croifécs,  ou  dans  la  podure  qu'ils  trouvent  k  plus  com- 
mode. 

Le  chemin,  au  travers  de  Nangafaki,  eft  rude  &  fatiguant,  parce  qu*on     RftutîdcKm- 
ne  celfe  pas  de  monter.  On  trouve ,  en  fortant  de  la  ville ,  un  village ,  nom-  R*"H">  i  ^uku, 
me  Mangom ,  qui  n'eft  pas  c.oignc  du  lieu  où  l'on  exécute   les  Criminels. 
Il  n'eft  habité  que  par  des  Tancurs  ,  qui  exercent ,  eu  Japon ,  l'office  de  Bour- 
reaux. Environ  deux  lieues  plus  loin,  on  arriva  au  village  d'Urakami.  Cinq 
milles  au-delà,  les  Hollandois  virent,  pour  la  première  fois,  une  colonne 
de  pierre ,  d'une  toife  &  demie  de  hauteur ,  fur  Laquelle  étoient  gravés  des 
caraderes ,  qui  marquoient  les  bornes  des  Territoires  de  Nangafaki  Se  d  Omu- 
ra.  Une  heure  après ,  ils  arrivèrent  au  village  de  TtKkitz ,  fur  la  Baie  d'O- 
mura.  Ils  y  dînèrent  :  mais ,  quoiqu'ils  eulfent  apporté  leurs  provilions ,  &" 
qu'ils  fulfent  fetvis  par  leurs  propres  Cuifiniers ,  on  leur  fit  payer  une  fommc 
alfez  confidérable  ,  pour  quelques  autres   rafraîchiffemens  auxquels  ils  n'a- 
vuient  pas  touché.   Le  chemin  de  Nangafaki ,  jufqu'à  ce  village ,  eft  fort 
inégal,  montueux  Si  pierreux ,  comme  tout  le  Pays  d'aleucour.  De    fertiles     Dfifo»,  nifu 
valléos  s'étendent  entre  les  montagnes  •■,  Se ,  par  l'induftrie  des  Habirans ,  les  cvemiiis  &  àU 
montagnes  mêmes  fjnt  cultivées  jufqu'au  fommct.  Kx'mpfer  ne  vit  rien  de  Vuyageuis. 
plus  remarquable ,  dans  cet  efpace ,  que  l'Idole  de  Dfifos ,  qui  eft  le  Dieu 
des  chemins  Se  le  Patron  des  Voyageurs ,  taillée  dans  le  roc ,  en  neuf  en- 

Uid.  pis;cs  }C6.  Montai!  .dans  fon  Ambaf-  cens  cinquante-quatre  de  Nanj^^afaki  à  Jedo  ; 
lade  du  Japon  ,  p.  104  ,  compte  vingt-cinq  fçavoir,  vinf^t-dcux  de  Nangafaki  à  Ofacka  , 
willes  Japoaois  ,  pour  un  degré  ,  k  trois     &  cent  trcatc-quatrc  d'Ofacka  &  Jcdo. 
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droits  difFérens.  Il  en  obferva  une  autre ,  de  la  même  efpece ,  haute  d*envî- 
ron  trois  pieds ,  ornée  de  fleurs ,  &  placée  fur  un  pilier  de  pierre.  Cette 
Idole  avoir,  devant  elle  ,  deux  autres  petits  piliers,  creu.\  par  le  haut,  fur 
lefquels  brûloient  des  lampes  ,  entretenues  par  les  libéralités  des  Voya<^eurs. 
A  peu  de  diftanee  ,  on  voyoit  un  BaiVin  plein  d'eau ,  où  ceux  ,  qui  veulent 
offrir  quelque  chofe  à  l'Idole,  doivent  d'abord  fe  laver  les  mains.  En  arri- 
vant à  Urakami ,  les  Hollandois  furent  frappés  par  la  vue  d'un  magnifique 
Toori ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  grand  Portail  qui  conduit  à  un  Temple  de  Cami , 
&  qui  annonce,  par  une  infcription  ,  la  demeure  de  cette  Divinité. 
joiit-fTe  forcdc       A  Tockitz ,  l'ÂmbalTàdeur  trouva  le  Maître  d'Hôtel  du  Prince  d'Oniura, 

^uiiu"""''°*  1"^  '  1^^"^  refpedt  pour  l'Empereur,  &  fans  autre  confidération  ,  comme  il  le 
fit  dtclaier ,  lui  faifoic  offrir  toutes  fortes  de  fecoui;;  pour  fon  Voyage.  On 
tenoit  picts  deux  Feiffeniirs  ,  ou  deux  Bateaux  de  plaifance ,  pour  lui  faire 
traverfcr  la  Baye ,  jufqu'à  Sinongi ,  qui  n'efl:  qu'à  fept  milles  &  demi  de 
Tockitz.  Ces  FeiHènurs  fonr  maffifs  ,  mais  fort  propres.  Ils  avoient ,  chacun, 
quatorze  Rameurs,  vctus  de  robes  bleues,  à  raies  blanches.  On  avoir  arboré,. 
fur  la  poupe  ,  Tétendarr  du  Prince ,  avec  l'Ecu  de  fes  armes ,  qui  étoicnt  une 
rofe  à  cinq  feuilles  en  champ  d'azur.  Devant  l'étei-Jart  étoit  placé  le  fym- 
bole  ordinaire  de  l'autorité  fupérieure  ,  qui  eft  une  toiilie  de  papier  décou- 
pé, attachée  au  bout  d'un  long  bâton  ,  auprès  duquel  le  Bugio  planta  fa 
pique.  Un  des  Secrétaires  du  Prince  sa(fït  d'un  côté ,  &c  le  Pilote  de  l'au- 
tre. Le  Bugio  &  rAi-nbalHideur  prirent  pollèflion  des  deux  cabanes, 
laie  St  ville       On  arriva  le  foir  à  Sinongi ,  après  avoir  fait  dix  milles  dans  tout  le  jour; 

i'Omuta»  quoique,  par  terre,  on  en  compte  quinze  de-Tockitz  ,  parce  qu'il  faut  faire 

le  tour  de  la  Baie  d'Omura.  Il  y  a  fort  peu  d'eau  dans  cette  Baie.  Elle: 
s'étend  à  l'Oueft -Sud-Ouefl:  \  Se  comnuiniquant  à  la  mer  par  un  petit  Dé- 
troit ,  elle  a  régulièrement  fon  flux  (k  fon  reflux.  Les  Hollandois  virent  la 
ville  d'Omura ,  qui  eft  la  réfidence  du  Prince  ,  fituée  fur  le  Havre ,  à  la 
diftanee  d'environ  deux  milles  à  la  droite.  Derrière  la  ville,  ils  appcrçurent 
une  montagne,  qui  jettoit  de  la  fumée.  On  trouve,  dans  la  Baie  cî'Omura , 
des  coquilles ,  qui  produifent  des  perles.  Anciennement  on  y  ramaflbit  de 
très  beau  fable  d'or ,  le  long  des  Côtes  ,  cjui  font  préfentement  inondées. 
Omura  dépend  de  la  grande  l'rovincc  de  Fifen  ,  comme  Nangafaki  ,  Firan- 
do,  Gotho,  Urifligino,  FicalFeri  &  d'autres  petits  Diftrij^,  qui  relevoient 
autrefois  d'un  Roi  particulier. 
Bains  chauds  Qn  partit  de  Sinond ,  le  14  ,  &  traverfant  une  montagne  ,  on  fit  deux 
milles  pour  arriver  aux  Frontières  d Omura,  ou  Ion  entre  dans  le  petit  Di- 
ftriâ:  d' Urifligino.  Dix  hommes  balaierent  ici  le  chemin,  devant  les  Hol- 
landois ,  jufqu'au  village  qui  donne  le  nom  au  Diftriét.  Aflez  proche  de  ce 
Village,  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  qui  tombe  d'une  montagne  voifine, 
on  rencontre  des  bains  chauds ,  fameux  par  leurs  diflcrcnres  vertus.  Tout 
réd'fice  eft  fermé  de  baluftres  de  bambous  ,  travaillés  avec  beaucoup  d'ait. 
Chaque  bain  a  deux  robinets  •,  un  pour  l'eau  froide ,  &  un  pour  l'eau  chau- 
de. La  foi'irce  n'eft  pas  profonde  ;  mais  re.TU  bouillonne  avec  t.ant  de  vio- 
Ibnce,  &:  paroîc  fl  chaude,  qu'aucun  dos  Hollandois  l'eut  la  hardielTe  d'y 
plonger  les  doigts.  K^empfer,  ne  lui  trouvant  pas  doiicur  ni  dégoût,  at- 
tribua toute,  fk.vânu  lia.  icuk  chaleur.  Maisj  pour  le  convaincic  qu'ilyavoit. 
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quelqjue  chofe  de  f  lus  extraordinaire  ,  un  Japonois  arracha  une  branche  d'ar-  •■ 

bre,  Ôc  l'ayant  plongée  dane  le  puits,  il  lui  en  donna  une  feuille  à  mâcher;    K^mtfer. 
ce  qui  lai  re.idit  la  bouche  &  la  langue ,  comme  peintes  de  verd  &  jau-       *   ^  '  * 

ne  (87).  . 

Deux  milles  &  demi  au-delà  des  bains,  on  arriva  au  village  de  Swota ,    s*ofa& autre* 
après  avoir  trouve,  fur  U  gauche  du  chemin,  un  grand  nombre  desmaifoiis.  j^'""  «>"  "^ '="' '* 
Les  Habitans  de  Swota  font  une  efpece  de  grands  pots  de  terre  ,  qui  fer-  r 
au  lieu  de  tonneau ,  à  tenir  l'eau  fur  mer  ;   allez  femblables  à  ceux 


l'orcelancilaja» 
on> 


vent 


que  les  Européens  nomment  Martabanes,  d'un  Royaume  Indien 
où  l'on  en  fait  une  grande  quantité,  qui  fc  tranfportent  drns  toi 


de  ce 


nom 


toutes  bs  Indes. 


Une  grande  &c  belle  rivière ,  qui  coule  de  SwotA  vers  l'Orient ,  au  travers 
d'une  vafte  Plaine  ,  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Simabara.  C^'cll  dans  le 
même  village ,  comme  à  Urifrpino  ,  fur  les  montagnes  voilines ,  &  dans 
plufieùts  autres  lieux  de  la  Province  de  Fifen  ,  que  le  hiit  la  Porcelaine  du- 
Japon  ,  d'une  argile  blanchâtre,  qui  s'y  trouve  en  abondance. 

En  fortant  de  Swota,  les  Hollandois  eurent  à  traverfer  plufîeurs  rivières,- 
dont  quelques-unes  font  navij^dbles -,  &  pairanc  par  les  villn.g«s  de  Nanfii&: 
de  Wenvaki,  ils  achevèrent  une  journée  d'onze  milles  à  celui  d'Ooda ,  où' 
ils  dévoient  palfer  la  nuit.  Ils  avoient  marche  ,  pendant  tout:  le  jour ,  par  ces 
vallées  agréables  &  fertiles  ,&  dans  les  plu.s  belles  campagnes,  plantées  d'ar-  ..  \ 

bres ,  qui  porrent  le  thé,  à  quelques  pas  du  chemin.  Gcs  arbnfleaux  ,  qui 
n'ont  pas  plus,  de  fix  pieds  de  hauteur ,  ont  fort  peu  d'apparence ,  lorfqu'ils 
font  dépouillés  de  leurs  feuilles ,  comme  ils  l'étoient  dans  cette  faifon.  Les 
champs  de  riz  parurent  plus  beaux  ,  à  Kxmpfer ,  que  dans  aucun  autre  Pays 
du  monde.  Toute  la  Province  de  Fifen  eft  renommée  par  l'abondance  de'  ,r'''^''*P'T;'^'^'' 
fon  nz  ,  dont  on  compte  julqua  Iix  dittcrentes  lortes.  La  meilleure,  qui  eu  yeie-iu 
celle  des  environs  d'Omura,  fe  tranfporte  à  Jedo  pour  l'ufage  de  l'Empe- 
reur. 

Le  jour  fuivant,  on  palTa  par  Sanga ,  Capitale  de  la  Province  de  Fifen, 
pour  aller  palTer  la  nuit  à  Todoroki,  après  avoir  fait  dix  à  onze  milles.  Tout 
le  Pays  de  cette  marche  eft  plat ,  rempli  de  rivières ,  &  de  champs  femés 
de  riz.  Les  lieux  remarquables ,  fur  le  partage ,  font  premièrement  Totimatz ,. 
grand  village ,  à  demi  mille  d'Ooda.  Kœmpfer  y  vit  ,  pour  la  première  fois , 
des  femmes  de  Fifen  ,  &  ce  fpedacle  lui  parut  fort  étrange.  Elles  font  Ci 
courtes ,  qu'on  les  prendioit  toutes  pour  de  jeun(js  filles.  Mais  avec  une  fi'     Femmes  if'u- 


villa<:;e  , 


nomme 


Konî^awaniatz. 


de   Tonmatz  ,  on  trouve  un  autre  grand 

Une  rivière  bourbeufe ,  qui  le  travciie  ,  &  qui  va  fe  perdre  dans  la  mer  , 
qu;  .  ou  cinq  milles  plus  bas,  otïre  un  très  beau  pont  de  bois,  ôc  n'cft 
guercs  fins  quelques  Barques  de  plailir  ,  qui  nionrent  &  qui  dcfccnclent. 
Plus  loin,  d'un  quart  de  mille,  on  pade  par  le  village  d'il  tfinfin ,  où  loi 
chanjt-  de  Porteurs  ik  de  Voitures  ;  Se  un  demi  mille  au-delà  ,  par  celui  de  IKi- 
t4ck  ,  après  lequel  on  rencontre,  à  peu  de  dillaacc  celui  de  Kv.iliguomas ... 
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qui  eft  compoïc  de  trois  parues  }  la  première,  en  deçà  d'une  grande  rivière; 
qui  coule  au  Sud-Efl ,  fe  nomme  Fooknamas  •,  la  féconde ,  qui  communique 
avec  la  première  par  un  Pont  de  cent  cinquante  pas  de  longueur ,  s'appelle 
Jakimoorz  -  mas  i  &c  la  troiiiéme  ,  Fafijnonias.  Dans  les  deux  premières ,  on 
.  ., .»  _,,..  voit  des  moulins  à  papier ,  &  plufieurs  bonnes  Manufadures  d'étoffes  de  foie. 
Dclamcme  matière  que  les  Japonois  employeur  pour  le  papier,  ils  tirent 
'.,     une  efpece  de  laine  tilée ,  qui  fert  à  faire  des  voiles. 

Après  avoir  fait  encore  un  quart  de  mille ,  les  Hollandois  arrivèrent  auic 
Fauxbourgs  d'Onfijmatz  ,  &  bientôt  à  Sanga  ,  réfidence  du  Prince  ou  du 
petit  Roi  de  la  Province  de  Fifen.  Cette  ville  eft:  grande  &  fort  peuplée , 
nuis  plus  longue  que  large.  Elle  eft  fermée  de  murailles ,  autant  pour  l'or- 
ncmenr  que  pour  fa  défenfc.  Les  rues  font  larges  Se  droites ,  avec  des  ca- 
naux Hc  des  rivières  qui  les  traverfent ,  &  qui  vont  fe  perdre  dans  la  mer 
d'Arima  ,  proche  d'une  ville  du  même  nom.  Les  maifons  y  font  balTes  •,  & 
les  boutiques  tendues  de  noir ,  pour  l'ornement.  Kxmpfer  admira  ici  plus 
que  jamais  la  peticelTè  ôc  l'agrément  des  femmes ,  qm  paroiifent  moins  - 
dit-il ,  des  créatures  vivantes  ,  que  des  figures  de  cire ,  quoique  la  couleur 
vermeille  de  leurs  lèvres  rende  témoignage  à  leur  bonne  conftitution  (88). 
Fertilité  delà  La  Campagne  ,  à  pludeurs  milles  autour  de  Sanga ,  eft  fertile  ,  unie  &  coupée 

Provmce  de  Fi-  jg  rivières  ou  de  canaux ,  bordés  d'un  grand  nombre  d'éclufes  ,  qui  peuvent 
fervir  à  mettre  en  un  moment  toute  cette  étendue  du  Pays  fous  l'eau.  Audi 
le  riz  y  croît-il  parfaitement.  Kaempfer  mettroit  cette  belle  &  fertile  Pro- 
vince at'-delfus  df.  la  Medie  même  (89) ,  s'il  l'avoir  trouvée  mieux  fournie 
He  beftiaux  6c  d'arbres  fruitiers.  C'eft  d'ailleurs  la  plus  grande  du  Saikokf. 
•^  Le  Prince  de  Fifen  n'a  pas  moins  de  quatre  cens  mille  villages,  ou  hameaux, 
qui  dépendent  de  lui. 

Les  Hollandois  eniployerent  une  heure  &  demie  à  traverfer  Sanga  ,  quoi- 
qu'ils marchaiïent  allez  vîte.  Hors  de  la  porte  ,  par  laquelle  ils  fortirent , 
ils  virent  une  longue  allée  de  fapins ,  des  cigognes  perchées  fur  les  arbres ,  mais 
moins  groftes  que  celles  de  l'Europe ,  ôc  plufieurs  faucons ,  que  quelques  hom- 
mes portoient  fur  leurs  mains ,  fuivant  l'ufage  du  Japon.  Après  avoir  palfc 
par  le  village  de  Farnamatz ,  à  un  mille  de  Sanga ,  &  traverfé  quelques  ri- 
vières ,  ils  arrivèrent  vers  le  milieu  du  jour  au  grand  village  de  Kanfacki , 
Aerémensdes  à  deux  miUes  de  Farnamatz.  Les  chemins  étoient  propres,  unis  ,  &  couverts 

cfceiui.it.  jg  £^j^jç  frais.  Quatre  milles  plus  loin  ,  ils  achevèrent  cette  journée  dans- 

un  autre  grand  village  ,  nommé  Todoroki  •,  mais  pour  y  arriver  ,  ils  avoient 
palTé  quelques  r.vieies  &  plufieurs  villages ,  dont  les  principaux  font  Haddi , 
ou  Faddi  ,  cir  il  n'eft  pas  aifé  dt  diftinguer  l'H  Je  l'F,  dans  la  prononcia- 
tion des  Japonois,  Nittanvah  6c  Magabar.  Us  avoient  traverse  un  bois  de 
fort  grands  fapins  -,  6c  fur  la  droite  du  chemin  ,  à  une  lieue  de  Magabar , 
ils  avoient  vu  le  Château  de  Kurume  ,  Edifice  magnifique  où  le  Prince  de 
Tfikungo  fait  fa  réiuience. 

Le  16  ,  ils  fe  rendirent  à  Taifcro ,  qui  n'eft  qu'à  un  demi  mille  de  To- 
doriki.  Ccft  un  grand  village  ,  que  Tbiupereur  avoir  ôté  ,  depuis  peu  d'an- 
nées ,  au  Prince  de  Fifen  ,  pour  le  donner  au  Seigneur   de  1  fuflima  &   de 


(88)  Page  i90. 
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•Simalîftra  ,  qui  n'avoir  poflTedé  jufqu  alors  aucune  terre  dans  le  Continent 
du  Japon ,  &  qui  n'éroit  maître  que  des  deux  Ifles  d'Iki  Se  de  Tfulîima  , 
firuéesvers  la  Corée.  DeTaifero,  après  avoir  palTé  quelques  rivières,  &  les 
villages  d'Ynamatz  ,  Farda  &  Dfulanka  ,  les  Hollandois  s'arrêtèrent  pour 
dîner ,  à  Jamaïjo  ,  village  fort  peuple.  Près  de  Dfaufanka  ,  le  chemin  fe  di- 
vife  en  deux  ,  dont  l'un  tourne  à  droite  ,  du  côté  de  Kurine  ,  &  l'autre  à 
gauche,  le  long  cfe  quelques  montagnes  ,  vers  Fakatto.  L'après-midi  ,  ils  v'oî,„resror*« 
continiieren:  leur  chemin  dans  des  Cangos  ,  au  travers  des  montagnes  voi-  mces  Can^oi» 
fines ,  qu'on  ne  traverfe  point  aifément  à  cheval.  Ces  Voitures  ,  qui  ont  la 
forme  d'un  petit  panier  quarré ,  ouvert  de  tous  côtés  ,  &  fimplement  cou- 
vert d'un  petit  toit  ,  foutcnu  d'un  bâton  ,  font  fort  incommodes  aux  Voya- 
geurs. En  montant  la  montagne  de  Fiamitz  ,  on  rencontre  un  petit  village 
fans  nom ,  dont  tous  les  Habitans  croient  defcendus  d'un  même  homme  , 
qui  vivoit  encore..  Kitmpfer  fut  furprisdcles  voir  tous,  beaux  &:  bienfiirs , 
avec  toute  la  politelîè  qui  e(t  le  fruit  de  la  meilleure  éducation  (90).  Le 
paiïage  de  la  montagne  eft  d'environ  deux  milles  ,  après  lefquels  on  daÇ- 
cend  ,  pendant  l'efpace  d'un  mille  &  demi ,  à  Utfijino  ,  où  l'on  reprend  des 
chevaux,  pour  arriver  le  foir  au  village  d'Itz  ,  qui  eft  ficué  fur  une  rivière. 
Kormpfer  obferva  que  les  champs  étoient  environnés  d'arbres  qui  portent  le 
thé.  Les  Habitans  »  dit  il ,  font  tant  de  cas  de  la  terre  ,  qu'ils  ne  veulent  don- 
ner ,  à  ces  arbres  mêmes,  que  les  extrémités  de  leurs  champs. 

On  partit  le  lendemain  avant  la  pointe  du  jour  ,  parce  que  la  journée 
devoir  être  de  treize  milles.  Le  village  de  Tabukro,  deux  rivières  profon- 
des ,  qui  fe  joignent  ptès  d'un  autre  village ,  nommé  Kujanolfa  ,  &  celui  de 
Kufuraki,  à  un  mille  &  demi ,  duquel  on  trouve  deux  pilliers  de  pierre,  qui 
réparent  les  territoires  de  Tfikufen  8c  de  Kokura  ,  furent  les  feules  objets 
qui  s'attirèrent  l'attention  de  Ka'mpfer  ,  jufqu'à  Kokura  même  ,  où  l'on  n'ar- 
riva qu'après  une  marche  de  dix  milles.  Les  Hollandois  s'y  repoferent ,  dans 
une  fort  telle  Hôtellerie.  Cette  ville  eft  fituée  dans  la  Province  de  Bufen.  „ ^.^'f "P"*^^ ** 
Elle  étoit  autrefois  riche  &  peuplée  :  mais  depuis  que  les  cantons  voifins 
ont  été  divifés  entre  plufîeurs  Princes ,  elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne 
fplendeur.  Sa  longueur  eft  d'environ  un  mille  Japonois ,  &  fa  figure  repréfente 
un  quarré  long.  Elle  eft  compofée  de  quatre  parties  ;  c'eft-à-dire,  d'un  grand  Châ- 
teau ,  où  le  Prince  fait  fa  demeure  ;  &  de  trois  villes  ,  ou  plutôt ,  trois  por- 
tions d'une  même  ville ,  fcparées  l'une  de  l'autre.  Le  Château  occupe  un 
grand  terrain  quarré,  qui  eft  environné  de  foftes  &c  de  murs*,  &  chaque  par- 
tie de  la  ville  a  la  même  forme.  Les  Maifons  font  baffes  &  petites ,  les  rues 
larges  &  régulières.  On  y  voit  de  grandes  Hôtelleries,  quantité  de  rôtiffe- 
ries ,  qui  ont  des  foyers  élevés  ,  &  des  grilles  affez  fembLibles  à  celles  d'Al- 
lemagne-, des  bains  publics,  &  de  beaux  jardins  pour  la  promenade.  Une 
rivière  ,  qui  traverfe  la  ville  ,  du  Sud  au  Nord  ,  fépare  fa  troificme  partie  des 
deux  autres  &c  du  Château  ;  après  quoi  elle  fe  perd  dans  la  mer.  Ses  rives 
croient  alors  bordées  d'une  centaine  de  Barques  ;  car  les  grands  Vailfeaux  ne 
peuvent  remonter  au-delà  de  Simonofeki.  Elle  n'a  qu'un  Pont  ,  long  d'en- 
viron deux  cens  pas ,  fur  lequel  icgiie  ,  de  chaque  côté ,  une  baluftrade  de 
fer,  foutenue  par  despiUicis  de  lois  d'un  fort  beau  travail. 
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■       ■  Les  Hollandois  quittèrent  cette  ville  ,  après  y  avoir  pris  quelques  heti« 

^MiFER.     j.g^  jg  repos.  On  leur  fit  prendre  le  chemin  de  la  Côte  ,  pour  s'embarquer 

dans  des  Kabajas ,  ou  de  petits  Bâtimens  de  paflàge  ,  qui  dévoient  les  tranf* 

«hk*'ic$"'''noux  P""^^^"^  ^  Simonofeki.  Ils  fortirent  de  Kokura  au  travers  d'une  foule  de  Spec- 

ficvvn  icj  Hi«:-  tateurs  ,  qui  fe  tenoient  à  genoux  ,  dans  un  profond  filence.  Kimpfer  n  ofe 

i»u.ioi».  airurer  que  ce  fût  par  refpeâ:  pour  l'Ambaflade  HoUandoife.    Cependant  il 

ajoute  -,   "  C'eft  ainlî  que  nous  finies  nos  adieux  à  l'Ifle  de  Kiusju ,  ou ,  com- 

»  me  elle  eft  nommée  par  le  Peuple  ,  Nifijuo-Kuni ,  c'eft-à  dire  ,  le  pays  de 

«  Neuf ,  parce  qu'elle  eft  diviféecn  neuf  grandes  Provinces.  Elle  porte  aufli 

"  le  nom  de  Salkokf  ,  ou  de  pays  Occidental,  parce  qu'elle  eft  d  l'Oueft 

"  de  la  grande  Ifle  de  Nipon. 

Simonol'eki  n'elt  qu'à  trois  lieues  de  Kokura.  Ce  petit  trajet ,  qui  n'eft 
qu'un  Détroit ,  formé  par  une  Iflc ,  nommée  Kikuficua  &  Finofama  ,  &  par 
les  Côtes  de  la  Province  de  Bufen  ,  eft  célèbre  néanmoins  par  de  grands 
•  •  '       événemens.   Lai[Ibns-en  le  récit  à  Kaempfer  :  A  notre  droite,  dit-il,  fur  les 
Côtes  de  la  Province  de  Bufen ,  dans  la  Jurifdiâiion  de  Kokura  ,  nous  vîmes 
f laine  de  Ji-  y^e  grande  Plaine  verte  ,  plantée,  d'arbres  ,  qui  fe  nomme  Jamafîma  ,  c'eft- 
'  '""'  à-dire  ,  l'ide  des  Perles.  Proche  de  cette  Plaine  eft  un  Château  nommé  Dairiy 

parce  qu'il  étoit  autrefois  la  réfidence  du  Dairi ,  Empereur  Eccléfiaftique  hé- 
réditaire.   Entre  ce  Château  &  l'Ifle  voifine ,  qui  n'en  eft  pas   à  plus  d'un 
quart  de  lieue  ,  on  découvre  un  roc  qui  s'élève  au-delTiis  de  la  mer  ,  avec 
un  pillier  de  pierre  bâti  au-delfus ,  que  les  Naturels  du  pays  appellent  Jo- 
Ev<5ncmens  ^^^q^   Qq  Monument  fut  conftruit  en  mémoire  d'un  Pilote  du  même  nom  , 
qui  avoit  fîntrepris  de  conduire  un  fameux   Empereur  du  Japon  ,  nommé 
Tasko ,  lorfqu'il  vint  fubjuguet  les  Provinces  Occidentales  ,  &  leur  inipo- 
fer  la  forme  de  Gouvernement  qui  eft  adluellement  établie  dans  tout  l'Em- 
pire.  Le  Pilote  Jorike  ayant  cxpofé  ce  Prince  au  dernier  péril ,  contre  ce 
roc  ,  prévint  le  châtiment  qu'il  crut  avoir  mérité.  Il  s'ouvrit  le  ventre  ,  à  la 
manière  Japonoife  ;  &  pour  éternifer  un  fi  beau  defefpoir  ,  l'Empereur  ordonna 
qu'on  lui  érigeât  ce  monument.  Le  même  roc  eft  célèbre  encore  par  la  mort  du 
fils  d'un  Empereur ,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Fegué  ou  Fîki ,  Prince 
d'un  grand  courage  fe   trouvoit  engagé  dans  une  fanglante  guerre  contre 
Gego.  Il  eut  le  malheur  d'être  vaincu  ,  &  de  fe  voir  forcé  d'abandonner 
Ofacka  ,  fa  réfidence  ordinaire.  Fijuago  ,  qu'il  prit  pour  retraite  ,  ne  le  mit 
pas  long-tems  à  couvert.  Il  eut  recours  encore  a  la  fuite  ,  &:  bientôt  il  per- 
dit la  vie.  Il  n'avoir  qu'un  Fils  ,  à  peine  âgé  de  fept  ans.  La  Nourrice  de  ce 
jeune  Prince  entreprit  de  s'échapper  avec  lui  par  la  mer  -,  mais  étant  arrivée 
près  de  ce  rocher ,  &:  fe  voyant  pourluivie  de  {\  près ,  qu'il  lui  parût  im- 
polîible  d'éviter  l'Ennemi ,  elle  embrafla  fortement  le   Prince  ,  &  dans  un 
tranfport  de  douleur  &  d'aifedion  ,  elle  fe  jetta  dans  la  mer  avec  lui.  On  lit 
dans  les  Hiftoires  du  Japon ,  que  Fegué ,  jugeant  fa  ruine  inévitable ,  envoya 
fept  Navires  chargés  d'or  &  d'argent  à  la  Chine  ,  où  l'on  bâtit  ,  après  la 
mort ,  un  Temple  magnifique  à  fa  mémoire.    Lés  Japonois  en  élevèrent  un 
à  Simonofeki,  pour  immortalifer  aufll  l'infortune  du  jeune  Prince  (91). 
Simonofeki  eft  un  fameux  Pott ,  fitué  au  pied  d'une  montagne ,  dans  l;i 
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Province  de  Nagatro ,  la  plus  Occidentale  de  la  grande  Illc  de  Nipon.  La 
h  nue  de  cette  Kle  approcnant  de  celle  d'une  mâchoire  ,  elle  ell  coupte  par 
deux  grands  chemins ,  c]ui  s'étendent  d'un  bout  à  l'autre.  L'un  va  de  l'Oucll 
a  l'Ell ,  depuis  Simo.iofeki  ;  Se  palîànt  par  Olacka  &:  Meaco  ,  il  conduit  à 
Jedo  le  long  des  Côtes.  La  première  Partie  ,  c'ell-à-dire  ,  depuis  Simonoleki 
jurqu'à  Ofacki  ,  le  fait  par  eau  ,  parce  c]ue  les  Côtes  lont  fort  monragneufes. 
L'autre  chemin  va  depuis  Jedo  ,  au  Nord  &:  au  Nord-Ell ,  jufqu'à  l'extrcmitc 
de  la  Province  d'Oiiu ,  pendant  l'efpace  d'environ  quarante  Imues. 

La  ville  de  Simonofeki  ne  contient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  Mai- 
foiis ,  bâties  la  plupart  fur  les  deux  côtes  d'une  rue  ,  qui  hiit  toute  fa  lon- 
TLieuc  ,  &c  qui  elt  coupée  par  quelques  petites.  Elle  e'I:  remplie  de  Boutiques  , 
dont  les  principales  marchandifes  font  des  vivres  ik.  des  provifions  pour  les 
Navires.   C'eft  le  Port  commun  de  tous  les  liâtimens  qui  vont  cies  Provin- 
ces Occidentales  à  celles  de  l'Orient  ,  ou  c]ui  en  reviennent.    K.vmpfer  en 
compta  plus  de  deux  cens  à  l'ancre  ,  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  On  fait  à 
Simonoleki ,  des  écritoires ,  des  boëtcs ,  des  aflietcs ,  ôc  d'autres  ullenci^es  , 
d'une  pierre  ferpentine  grife  &c  noirâtre  ,  qui  fe   tire  des  carrier^'s  voifmes 
de  la  ville.   Les  Hollandois  y  ayant  été  retenus  tout  le  jour  fuivant ,  par  les 
vents  contraires ,  palferent  l'après-midi  à  vifiter  les  Boutiques  ,  &  le  Tem- 
ple d'Amadaïs ,  ce  même  monument,  qui  fut  bâti  à  l'honneur  du  jeune  Prin- 
ce, fils  de  l'Empereur  FeiEué.  Ils  y  furent  accompagnés  par  deux  Officiers  de      Temp'e  ^'A^ 
la  ville.  Apres  avoir  monte  vingt-quatre  marches ,  compolees  de  pierres  al- 
fez  mal  taillées ,  ils  fe  trouvèrent  devant  trois  petits  Temples  de  Dois ,  der- 
rière lefquels  on  découvre  celui  d'Amadaïs.   Un  jeune  Prêtre ,  qui  vint  les 
recevoir  à  la  porte,  les  mena  dans  une  efpece  d' Anti-chambre  ,  ou  de  Salle, 
tendue  cie  crcpe  noir.  Le  plancher  éroit  couvert  d'un  tapis  broché  d'argent , 
au  milieu  duquel  on  voyoït ,  fur  un  Autel ,  l'image  du  jeune  Prince  -,  »  c'é-    CequeiesHoi- 
"  toit  un  .".giéable  enfant,  potelé,  avec  de  longs  cheveux  noirs.   Tous  les  '*"'*"'* y """^"'' 
"  Japonois  de  l'alFemblée  lui  firent  de^  révérences  à  la  manière  du  pays ,  en 
»  courbant  la  tcte  jufqu'à  terre.  Chaque  côté  du  tableau  otfroit  les  images 
»  de  quelques  autres  Princes  du  même  fang  ,  de  grandeur  naturelle  ik  vêtus 
»  de  noir.    Le  Prêtre ,  qui  avoir  reçu  les   Hollandois  ,  alluma  une  lampe  , 
"  Se  leur  fit  un  difcours  fort  touchant  fur  cette  tragique  avaiirure.    Enfuite 
>»  il  les  conduilit  dans  une  autre  grande  chambre  ,  qui  étoit  la  Salle  d'au- 
»  dience  du  Monartere.  Le  Supérieur  s'y  étoit  rendu  pour  les  recevoir.  C'é- 
»  toit  un  Vieillard  fort  maigre  ,  &  d'un  air  grave.  Il  étoit  vêtu  ,  comme  les 
»  autres  Prêtres ,  d'une  robe  de  crêpe  noir  ,  avec  un  ruban  d'argent  qui  lui 
»  defcendoit ,  en  écharpe  ,   de  l'épaule  droite  au  côté  gauche.    Derrière  fa 
u  tête  ,  entre  le:,  deux  épaules  ,  pendoit  une  autre  pièce  quarrée  ,  de  la  mê- 
"  me  étoffe.  C'écoient  les  marques  de  fon  rang  &:  de  fon  aurotiré.  Il  s'allie 
»  fur  le  planclier -,  &c  ne  voyant  pas,  lux  Hollandois ,  beaucoup  d'emprelTl'- 
"  ment  à  s'approcher  de  lui ,  il  fe  releva  ,  pour  fe  retirer  dans  une  des  cham- 
"  bros  voilines ,  qui  font  de  petites  cellules,  féparées  l'une  de  l'autre  par  de 
«  fimples  paravents.   L'AmbalFadeur  lailfa  ,   pour  le  Monaltere  ,  une  pièce 
»  d'or  ,  de  la  valeur  d'environ  deux  richedales  ôc  demie ,  ou  douze  fcbel- 
1/  lings  d'Angleterre. 
Ou  partit  le  ic) ,  pour  Ofacka.    Cette  route  ed  di  cent  crente-fix  lieues  nyS\^o?a"kl' 
Tome  X.  R  r  c 


K.f  MPFÏR. 
I69I. 


49S  HISTOIRE     GENERALE 

mAtines.  Mais  la  fitiiation  des  Havres  ,  où  l'on  relâche,  fait  une  difTcrence 
d'aut.iiit  p. us  confidérable ,  que  la  fituation  des  Iflcs ,  grandes  &  petites ,  qu'on 
ne  celH;  pas  de  rencontrer  ,  y  rend  la  navigation  fort  irréguliere.  Pen- 
dant tout  ce  Voyage ,  on  eut  les  Côtes  de  la  grande  Ifle  de  Nipon  ,  à  bâ- 
bord ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  gauche  du  Vailfeau  ;  tandis  qu'à  ftribord  ,  ou  à  la 
croire,  on  avoir  d'abord  celles  de  la  Province  de  Buisjen ,  ou  deBungo,  Se 
de-là,  cel  es  de  la  petite  Ifle  ik  de  la  Province  d'Awadfi. 

A  deux  lieues  de  vSimonofeki  ,  les  Hollandois  virent ,  près  du  village  de 
Tonnora  ,  un  grand  Palais ,  ou  logent  les  Princes  dans  leurs  Voyages  à  la 
Cour.  Cinq  heues  plus  loin  ,  ils  découvrirent  le  village  &  la  fameule  mon- 
tagne de  Mottojamena.  Ici  le  Détroit  s'élargit  ,  &  les  Côtes  de  Saikokf, 
tournant  à  droite  ,  forment  avec  celles  de  Nipon  ,  une  Baie  ouverre  ik  Ipa- 
cieufe.  Dix-huit  lieues  au-delà  ,  on  perd  de  vue  Saikokf -,  8c  peu  après  on 
découvre  une  grande  Ifle  ,  nommée  Jeroflîma.  Un  peu  plus  loin ,  on  arrive 
à  la  vue  d'une  haute  montagne ,  nommée  Caflàda  Jamna  ,  qui  eft  à  dix  lieues 
de  Caminofeki ,  &  l'on  découvre  dans  l'éloignement  les  hautes  montagnes , 
couvertes  de  neiges  ,  de  la  Province  d'Ijo  ,  dans  la  grande  Ifle  de  Tflkokf. 
Plus  loin ,  on  fit  appercevoir  aux  Hollandois  des  rochers  dangereux ,  qui  (q 
nomment  Sfo-Sine-Kfo,  dont  quelques-uns  font  fous  l'eau,  &  d'autres  au- 
defliis.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  un  Détroit  ,  qui  fépare  l'Ifle  de  Nipon 

JeCaminJfeki^'^  d'une  Ifle  voifine.  Après  l'avoir  palFé  ,  ils  lailTèrent  à  gauche  un  village  , 
nommé  Moritzu ,  qui  eft  fitué  dans  l'Ifle  de  Nipon  ,  &  à  droite  un  autre 
village  nommé  Caminofeki ,  qui  donne  fon  nom  à  la  féconde  Ifle.  Un  Fare 
de  bois  ,  bâti  fur  un  rocher  fort  élevé  ,  vis-à-vis  du  Havre ,  porte  une  lan- 
terne cp'on  allume  pendant  la  nuit  pour  la  lureté  de  la  navigation.  Kxnip- 
fer  oblerve  ici  que  la  mer  ,  entre  Simonofeki  &  Caminofeki ,  porte  le  nom 
de  Suwonada ,  c'eft-à-dire  ,  Havre  de  Siwo  ,  parce  qu'elle  mouille  principa- 
lement les  Côtes  de  la  Province  de  Siwo. 
Dfino  Caiîù-      De  Caminofeki ,  on  fit  encore  fept  lieues  jufqu'à  Dfino  Camiro  ,  où  l'on 

^^'  mouilla  vers  huit  heures  du  foir  ,  après  avoir  fait  ,  pendant   le  jour ,  nni- 

rante-cinq  lieues  marines  du  Japon.  Dfino  Camiro  eu  un  village  de  plu 
cent  Maifonsjdont  quelques-unes  font  bien  bâties ,  fur  les  Côtes  de  la  Pro- 
vince d'Aki,  au  fond  d'un  Port  environné  de  mor^'^agne»  On  lui  donne  le 
nom  de  Dfino ,  qui  fignifie  Bas ,  pour  le  diftinguer  d  an  autre  village  ,  nom- 
mé Okino  Camiro  ou  Haut  Camiro ,  oui  n'en  ert  pis  éloigné  ,  fur  la  même 
Côte.  Le  Mardi  ,  un  calme,  qui  dura  ute  la  iB.»tuiét,ne  permit  d'avan- 
cer qu'à  force  de  rames.  On  pafla  devant  Okino  Con»«o ,  qcti  contient  en- 
viron quarante  Maifons ,  fituées  à  l'extrèmitc  'Jrientale  tî  une  p-mce  Ifle  très 
fertile,  dont  les  collines  &  les  montagnes  iont  cult.v^ts  pfquj«  fommet. 

&  fon  For J***  L'Ifle  de  Tfwa  fe  préfente  enfuite  à  la  gauche ,  avec  m  ioir.  bon  Port ,  dont 
la  forme  eft  en  demi  cercle  ,  fur  la  Côre  Méruaonaie  ,  &  bordé  d'environ 
vingt  Maifons.  Dans  le  cours  de  ra.pr;rs  -  midi  ,  or  t  it  la  rue  d'un  vuiage 
nommé  Camogar»  ,  fur  les  C  sres  ie  ^a  Province  c  Aki.  Vers  la  nuit  ,  on 
entra  dans  le  famsix  Havre  de  Mitar»,  après  avoir  fait ,  p«»«ianr  rout  le  )uur , 
dix-huit  lieues  marines  entre  (l'iaiinré  dlfles  ,  les  une^  femies  &  culti- 
vées, mais  la  plupart  fteiiles  &.  t^dcrtet^  ou  .ompofée-  mciac  de  rochers. 
On  avoir  eu  à  ftribord  k  Pxovaue  ^m^^fi^As  lUle  de  Tiuuka  ,&i.<^  l'autre 
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coté  la  Province  d'Aki ,  dans  rifle  de  Nipon.  Les  plus  hautes  montagnes  de 
CCS  deux  Provinces  étoient  couvertes  de  neiges. 

Le  z  I  ,  ayant  levé  l'ancre  au  connncncement  du  jour  ,  Kxmpfer  obferva 
que  les  Côtes  de  l'Ifle  de  Tfikoko,  s'approchent  li  foit  .autour  de  celle;  de       Sfigiuur  a* 
Nipon  ,  qu'elles  forment  un  Détroit,  dont  la  largeur ,  en  quelques  endroits,  Doinalncs'*'  '** 
n'eft  que  d'une  lieue  du  Japon.  Deux  lieues  au-delà  de  Mitarci ,  on  eut  la 
vue  de  KfurilTîma,  Place  peu  confidérable ,  &  fituée  d  la  pointe  de  Tlfle 
de  Tfikdko.  C'efl:  la  réfidence  du  Seii^neur  de  Firefinia  ,  dans  la  Province 
d'Aki ,  qui  polFade  auill  neuf  petites  Ifles  voifines.  Deux  ou  trois  lieues  plus 
loin  ,  on  paiu  devant  la  ville  d'Imabari ,  dont  le  Château  eft  un  Edifice  ma- 
gnifique ,  orné  de  plufieurs  hautes  Tours ,  &  demeure  ordinaire   de  Sijro- 
mottofano ,  fils  du  Pince  de  Kijnokuni  ,  qui  avoit  cpoufé  la  fille  de  l'Em- 
pereur.  On  fit  enfuite  cinq  lieues ,  pour  arriver  à  l'entrée  d'un  Détroit  fort 
ferré  ,  qui  offre ,  à  bas-bord  ,  un  village  nommé  Fanguri  ,  fitué  au  pied  de 
deux  montagnes,  &  célèbre  par  fes  faUnes.  Plufieurs  autres  petits  villages , 
qui  bordent  les  Côtes  ,  ne  font  habités  que  par  des   Pécheurs.    Une   lieue    Batterie  gui  d^. 
audelfus  de  Fanguri,  on  rencontre  une  batterie  d  ficur-d'eau,  qui    défend  fcni  un  i.airjge 
d'autant  mieux  le  pafTige ,  que  tous  les  Batimens  font  obligés  de    s'en  ap-  ^""  ^"''"• 
procher  à  la  portée  du  piftolet.    Quelques  lieues  plus  loin ,  on  voit ,  à  bas- 
Bord,  une  autre  village  ,    iiommé  Iwangi  ;  mais  les  terres  font  fi  rompues 
par  la  mer ,  qu'on  ne  peut  diftin^uer  s'il  eft  de  l'Ifle  de  Nipon  ,  ou  de  quel- 
que petite  Ifle  voifine.    A  peu  de  diftancc,on  découvre  un  Temple,  fituc 
fur  une  agréable  colline  ,  avec  un  avant-porte  fur  le  rivage  ,  pour  avertir  les 
PalTàns  qu'un  long  efcalier,  qui  la  fuit,  eft  l'avenue  d'un  Edifice  facré.  Plus 
loin ,  on  pade  enrre  des  montagnes  ,  hautes  &:  efcarpées ,  au  pied  defquel- 
les  '  '  7  a  plurtîurs  bons  Porrs  &  quantité  de  Hameaux.  On  voit ,  d  la  droite , 
dans  «iiic  llk  ,  1«  j|?and  village  de  Swoja  ,  cjui  eft  renommé  par  fon  fel  j  &: 
fircs  de-  là  ,  c«lm  Àc  Jugi ,  ou  «i'Igc  .  qui  n'eft  habité   que   par  de  riches 
Parcici>Uers. 

Plus  j««n  ,  ie$  Helf^iMioM  «pCMent  devant  une  petit'     fle  ,  remarquable     id-  «n  forme 
par  Ce  f o»»»» ,  qui  et"  ccîk  d'urine  haute  pyramide.  A  la      oitedu  Vailfcau,  Jepyrami.ie. 
ik  avoient  M  vl^cc  a  pfsrre  de  vue.  C  eft  isn  g;rand  Golfe  ,  qui  s'étend  entre 
Iko  &  .Sanecr  ■     deux  Pv  •'ces  le*  plus  Septe^'itricnalvs  d    l'Ifle  de  Tfiko- 
ko ,  &  qui  s  ;  (î    f>i'\  ^^u'<>n  ra'en  découvre  pas  le  fond.     De  l'autre 
côté,  la  grande  offre  plufieurs  vilf.it:^.   A  ^n'^ique  diftance  , 
on  entra,  daiis  le     o-...  i^  .-  . .  re  de  Tomj  ,  qui  el\  at  --v-^r  '^   °  d'un  Bourg, 
nommé  Bingono  Tomu  .  po*ir  /«•-  -^iftinjuier  d'un  vill.r      d*^   .     me   nom.    Il 
tft  fitué  fur  une  émin^n*»  ,  a»  ^■•d  de 'r.i  montagne  ,  o    .$  la  Pi  évince  de 
iiimgo  ,  qui  eft  du  CotK«b«ni  cfe  l^'Ifc  de  \'ipon  ;  &  fi  fwmc  rep-^  'fente  un 
'--'ni  cercle.  On  y  fait  de>  nattts  «rit  fines ,  &  des  tanis  de  pied   ,  qu     fc 
cranfportent  dans  plufieurs  ai»*'«iftaW*'»ces.  Outre  un  b.?au  Monafter'- .  quii 
fc  préfente  derrière    ■?  Bourgs  «n  mygypit ,  à  quelquJc  diftance,  un  ^  .ivcux 
Temple  de  l'Idole  Abuto  .  d  laq*i(«É«  on  latri bue  quantité  df  guérifons  mrrara-     T'^pieJei'i- 
'eufes  ,  &c  le  pjuvoi'-  d'jxorder  un  venf  favorable  pouv  la   navigation.    l«»  ""f^' '"J* 
Matelots  Se  les  Paifigers  ar-achent  quelqiaiçrt  p:eces  de  moi  noie  ,  à  une  plan- 
che qu'ils  jettent  dans  les  Flots ,  &;  le   Prêtre  aflure  qut  ces  ofFiandes  ne 
manquent  jamais  d'aller  au  rivage  &  de  fc  tcii^e  entre  fès  mains.  Cepcn- 
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—  dant ,  par  précaucion  ,  dit  Kîcmpfer ,  il  vient ,  dans  un  petit  Bateau  ,  deman- 
der cette  loi  te  de  tribut,  à  tous  les  Navires  ,  qui  pallent  devant  le  Temple. 
On  découvre  ,  vis-à-vis ,  une  Ifle  couverte  de  grands  arbres  ,  comme  la  pKi- 
parc  des  montagnes  voillnes. 
Cavtrncoûron      ^  '"^P^  lieues  de  Tomu  ,  on  jetta  l'ancre  ,  vers  le  coucher  du  Soleil  ,  à 
a>„re    V  Pitu  Sigrailî  ,  Port  fuué  dans  une  petite  Irte  ,  à  rextrcmitc  d'une  vallée  chamian- 
j:ui)o-ais.         jg  ^  i^j^i^  cultivée.  Le  Dieu  Kobodaïs  y  eft  adoré  ,  dans  une  caverne ,  qui 
ert  au  fommet  de  la  montagne.    On  avoit  tait,  ce  jour- là,  dix -huit  litues 
marines,  à  l'Eft  Ik  au  Nord-Eft.    Le  11 ,  après  en  avoir  fait  fept  entre  di- 
verfes  petites  Ides  ,  on  s'arrêta  devant  Sijmotzi ,  ou  Sijmotzui ,  ville  fituce 
dans  la  Province  de  Bitga ,  au  pied  d'une  montagne  cultivée  ,  avec  un  Châ- 
teau voidn  ,  nommé  Siwos  ,  qui  ell:  accomp.igné  d'un  petit  village.   AlTez 
près  dw  là,  on  eut  la  vue  de  l'iflc  Tfufi  Jamina  ,  vers  laquelle  on  gouver- 
na directement ,  pour  faire  route  à  l'Eil.  La  mer  commence  à  fe  rétrécir  ici, 
par  le  rapprochement  mutuel  des  Côtes  de  Nipon  &  de  Tllkoko.  A  gauche , 
fur  les  Côtes  de  Bitsju  ,  on  voit  un  grand  Port ,  ouvert  au  vents  du  Sud , 
qui  a  de  chaque  côté  un  village  fur  fes  bords.  Huit  lieues  plus  loin  ,  fur 
la  même  Côte  ,  au  Nord  ,  on  trouve  le  grand  6c  beau  village  de  Sigmodo , 
ou  Uhjmano ,  défendu  par  un  Fort  -,  &c  fept  lieues  au-delà  ,  le  Château  d'Ako , 
dont  les  murailles  blanches  &  les  hautes  Tours  ,  avec  la  ville  du  même  nom , 
qui  eft  par  derrière ,  forment  un  pouit  de  vue  fort  curieux.  Les  Côtes  voi- 
fa  Unes  ne  prefentent  que   des  rochers.   Muru  ,  qu'on  rencontre  à  trois  lieues 
d'Ako ,  eft  un  Port  célèbre ,  &  des  plus  fûrs  ,  par  l'abri  qu'il  reçoit  d'une 
montagne  qui  s'avance  à  l'Oueft  te  qui  le  couvre.    Une  bonne   partie  du 
baftin  eft  entourée  d'un  mur  épais  de  pierre  de  taille.   La  ville ,  qui  eft  bâtie 
le  long  de  ce  mur ,  dans  une  htuation  agréable  &  commode  ,  appartient  à 
la  Province  de  Bifen.  Elle  confifte  dans  une  longue  rue  ,  qui  règne  en  de- 
mi cercle  le  'ong  du  rivage  ,  &  dans  quelques  autres  qui  s'étendent  vers  la 
montagne.   Outre  les  provifions ,  qui  s'y  vendent  en   abondance ,   elle  eft 
célèbre  par  une  ^Llnutaâ;ure  de  cuirs  de  chevaux ,  qu'on  y  tanne  à  la  ma- 
nière  de   Ruflle  ,  &c  dont  on  relevé  la  couleur  par  différentes  fortes  de  ver- 
nis.   Les  montagnes  voifines  font  cultivées  jufqu'au  fommet.   Un  Bois ,  qui 
eft  derrière  la  ville  ,  achevé  de  rendre  le  point  de  vue  fort  agréable  ,  non- 
feulement  par  fa  verdure  ,  mais  encore  par  quelques  Baftions  ronds,  dont  il 
eft  environné  ,  &c  par  quantité  de  beaux  Edifices  qui  fervent  au  logement 
des  Officiers  &  des  Soldats.  La  colline  ,  où  le  Bois  &:  le  Fort  font  fitués ,  eft 
jointe  à  la  ville  par  une  petite  langue  de  terre  ,  mais  avec  des  murailles  S: 
des  portes ,  qui  empêchent  la  communication.  Les  Hollaadois  defcendirent 
à  Muru  ,   avec  quelques  Japonois.     On  leur  fit  traverfer  la   Maifon  d'un 
Marchand,  pour  entrer  dans  la  grande  rue-,  &  delà  on  les  conduifit  chez 
un  Baigneur ,  où  ils  eurent  la  liberté  de   fe  rafraîchir.     A   leur  retour  ,  ib 
trouvèrent  les  rues  bordées  de  Spedateurs ,  qui  fe  mettant  à  genoux,  fuis 
faire  le  moindre  bruit ,  les  renduent  encore  incertains  fi  ces  témoignages  de 
refpeél  étoient  pour  leur  Nation. 
fe(i<^rqua7,iesT      ^^^  levèrent  l'ancre  ,1e  15  ;  &,  pendant  tout  le  jour,  ils  laifferent  fuccef- 
fot  la  Côte  «te  fivement ,  à  la  gauche  du  Vaifteau ,  fur  les  Côtes  de  Nipon  ,  divers  lieux; 
^^"^  q,ui  s'attirèrent  l'attention  de  Kaempfer.     Jiofi  eft  une  ville  défendue  pac 
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quelques  Forts ,  qui  contient  un  grand  Magafin  impciial ,  &  qui  eft  gouver- 
née au  nom  de  l'Empereur.  Un  Intendant  y  reçoit  les  revenus  de  ce  Mo- 
narque. Elle  eft  fuuce  dans  le  territoire  du  Prince  de  Farima.  l-imcfii ,  ou 
Fimcdfi,  eft  une  autre  petite  ville,  avec  un  Château  fonipriicux.  Les  Côtes, 
aux  environs  de  ces  deux  Places  ,  font  pleines  de  rochers  &:  de  fables.  Ta- 
kafango  ,  ou  Tukofani  ,  eft  encore  une  petite  ville  ,  à  fept  lieues  de  Muiu. 
Elle  domine  fur  une  grande  Plaine  ,  dont  elle  fait  lentice  ,  qui  s'étend  l'ef- 
pace  de  fept  lieues  dans  l'intérieur  du  pays ,  &c  de  cinq  le  long  des  Côtes, 
Akafi ,  qui  la  termine ,  eft  une  ville  ouverte  ,  entourée  d'un  grand  nombre 
d'allées  d'arbres  ,  &  renommée  pour  fes  Manufactures  de  Catables ,  qui 
font  des  robes  de  femmes  d'une  toile  de  chanvre.  On  découvre  ,  par  derrière  , 
au  travers  des  arbres  ,  un  Château  défendu  par  des  Tours  quarrées  de  trois 
étages ,  au  milieu  duquel  eft  le  Palais  d'un  Bugio  du  Prince  de  Fatima.  Des 
deux  côtés  de  la  ville  ,  le  rivage  eft  couvert  de  plufieurs  grands  villages ,  la 
plupart  habités  par  des  Pêcheurs,  &  par  des  Ouvriers  qui  tirent  du  fel  de 
l'eau  de  la  mer,  en  la  faifant  bouillir.  Près  d'Akad,  les  Hoilandois  entrè- 
rent dans  un  Détroit,  formé  par  les  Côtes  de  Nipon  ,  &  par  celles  d'une 
allez  grande  Ifle ,  fur  laquelle  ils  virent  quelques  villages  &  plufieurs  Tem- 
ples. Plus  loin  ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  des  villages  de  Jamatta ,  Faromi ,  & 
Sijvoja  ,  qui  font  habités  par  des  Pêcheurs  &  des  Artifans.  Un  peu  au-de- 
là ,  on  rencontre  le  village  de  Summa ,  ou  plutôt  trois  villages ,  confondus 
fous  le  mcme  nom.  Pendant  les  anciennes  guerres  civiles  du  Japon  ,  quel- 
ques Partifans  de  l'Empereur  Feké  fe  défendirent  plufieurs  années  dans  cette 
Place.  Summa  eft  fuivi  du  village  de  Kammagu  1  agalîî  ,  qui  contient  trois 
ou  quatre  cens  maifons  •,  après  lequel  on  trouve  la  ville  &  le  Port  de  Fio-  roitdsRyjttj 
go ,  dans  la  Province  de  Setz  ,  à  cinq  licaes  d'Akafi.  Ce  Port  eft  défendu  au 
Sud ,  du  côté  de  la  mer ,  par  une  digue  de  fable  qui  s'avance  à  l'Eft  d'en- 
viron deux  mille  pas.  Elle  a  coûté  des  fommes  immenfes ,  &:  h  vie  de  plu- 
fieurs hommes.  Ayant  été  ruinée  plufieurs  fois  par  les  flots  &  les  orages  , 
on  défefpéroit  de  la  conduire  à  fa  perLdtion.  Mais ,  s'il  en  faut  croire  les 
Hiftoriens  Japonois  ,  un  Héros  fe  ht  enterrer  vif  fous  les  fondemens  de 
l'Ouvrage,  pour  appaifer  le  courroux  des  Dieux  de  la  mer.  Quelques-uns  a  quii  p:i.t  ji 
font  honneur  de  cette  générofité  à  trente  hommes  ,  qui  fe  dévouèrent  en-  *"' ^thaé. 
femble  pour  le  bien  public.  Le  Port  de  Fiogo  n'eft  ouvert  qu'à  l'Eft  -,  & 
de  ce  côté  même,  il  eft  couvert  en  partie  par  les  Côtes  de  la  Province  de 
Setz.  C'eft  le  detnier  qui  mérite  quelque  remarque ,  entre  Simonofeki  & 
Ofacka.  Kicmpfer  n'y  compta  pas  moins  de  trois  cens  Barques  à  l'ancre.  La 
ville  n'a  point  de  Château  j  mais  fa  grandeur  eft  prefque  égale  à  celle  de 
Nangalaki,  &c  fi  forme  eft  en  demi  cercle  autour  du  Port.  On  découvre, 
par  derrière,  une  montagne  pelée,  qui  renferme  de  riches  Mines  d'or. 

Le  Samedi,  14  de  Février,  les  liollandois  quittèrent  leur  grande  Bar-» 
que,  qui  n'avoir  pu  les  conduite  jufqx'au  Havre  d'Ofacka  ,  parce  qu'il  n'a 
point  alfez  de  profondeur.  Ils  louèrent  quatre  petits  Bateaux ,  dans  lefquels 
ils  fe  mirent  avec  leur  bagage.  Entre  plufieurs    villes   confidérables  ,  qu'ils    Viii'rs  <r"Aman- 


virent  fur  la   Côte  de  Nipon  ,  Kxmprcr  diftingue  celle  d'Amangafaki ,  qui  ^^^ 
n'eft  qu'à  trois  lieues  d'Ofacka  ,  fie  la  ville  Impériale  de  Sakai ,  qui  fe  pré- 
fente au  Sud-Eft ,  en  euuanc  dans  la  rivière.  Après  avoir  fait  dix  lieues  y 
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depuis  Fiogo  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ofacka  ,  les  quatre  Ba- 
teaux entrèrent  dans  le  bras  qui  eft  navigable  ,  à  l'Eft-Sud-Eft.  Deux  ma- 
gnifiques Barques ,  qui  attendoient  rAmballadeur ,  le  portèrent ,  au  travers 
de  plulieurs  villages  qui  bordent  les  Rives ,  jufqu'aux  Fauxbourgs  d'Oflicka 
&  dans  la  ville  nième.  Elle  eft  fcparée  des  Fauxbourgs ,  par  deux  Corps-de- 
garde  fortifiés  j  c'eft  à-dire  ,  un  de  chaque  côté  de  la  rivière.  On  fit  palTer 
les  Hollandois  ious  fix  beaux  ponts  de  bois  ;  ôc  lorfqu'ils  eurent  enfin  la  per- 
milTîon  d'aborder  ,  ils  entrèrent  dans  une  rue  fort  étroite  ,  par  laquelle  ils 
furent  conduits  au  logement  ordinaire  de  leur  Nation,  dans  un  coin  qui 
fliit  face  à  la  plus  grande  rue  de  la  ville. 

Ils  y  arrivèrent  vers  deux  heures  après  midi.  On  leur  diftribua  auiîi  tôt 
des  chambres,  divifées,  fuivant  l'ufage  du  pays  ,  avec  des  paravents.  Leurs 
Interprètes ,  qu'ils  envoyèrent  aux  deux  Gouverneurs  de  la  ville ,  avec  quel- 
ques préfens ,  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir ,  rapportèrent  bientôt  que 
Noili-Xemono-Cami ,  un  des  Gouverneurs ,  étoit  allé  rendre  compte  ,  i  la 
Cour ,  des  atïliires  qui  concernoient  fon  adminiftration  ;  &  qii'Oragiri-Taf- 
fano-Caini ,  fécond  Gouverneur  ,  qui  éroit  occupé  pour  le  refte  du  jour , 
prioit  l'Ambadàdeur  de  remettre  fa  vificc  au  lendemain. 

En  elfet,  le  Dimanche  25  de  Février,  il  fut  conduit  à  l'Audience,  avec 
fon  cortège.  En  defcendant  au  Palais ,  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  ville ,  dans 
une  Place  quarrée  ,  on  fit  prendre ,  à  tous  les  Hollandois  ,  un  manteau  de 
foie,  à  la  Japonoife,  qui  eft  regardé  comme  l'habit  de  cérémonie.  Ils  tra- 
verferent  un  palfage  de  trente  pas ,  pour  entrer  dans  la  Salle  des  Gar- 
des, où  ils  furent  reçus  par  deux  Gentilshommes  du  Gouverneur.  Qua- 
tre foldats  étoient  en  fattion  ,  au  côté  gauche  de  la  porte  i  &  plus  loin , 
huit  Officiers  éroient  alîis  fur  leurs  genoux  Se  leurs  talons.  La  muraille  , 
â  droite ,  étoit  garnie  d'armes  fufpendues ,  &  rangées  en  bon  ordre.  Kxmpfer 
y  compta  quinze  hallebardes  d'un  côté  ,  dix-neuf  piques  de  l'autre  ,&  vingt 
lances  au  milieu.  Quatre  autres  chambres ,  qu'on  fit  traverfer  fuceilivement 
à  l'AmbalTàdeur ,  n'avoient  auiîl ,  pour  ornement ,  que  des  cris  ,  des  fabres , 
des  cimeterres ,  &  quelques  armes  à  feu  ,  renfermées  dans  de  riches  étuis 
noirs  &  verniirés.  Enfin  ,  les  Hollandois  étant  dans  la  Salle  d'Audience ,  deux 
Secrétaires  les  y  reçurent  civilement  &  leur  préfenterent  du  Thé ,  jufqu'à 
l'arrivée  du  Gouverneur  ,  qui  parut  accomp.igné  de  deux  de  fes  fils.  Il  s'aflît 
à  dix  pas  da  diftance,  dans  un  autre  Chambre  ,  qu'il  ouvrit  du  côté  de  la 
Salle  a'Audience ,  en  déplaçant  trois  Jaloufies ,  au  travers  defquelles  il  parla. 
C'étoit  un  homme  de  quarante  ans ,  de  taille  moyenne ,  mais  d'un  air  mâle  * 
civil  dans  fes  manières ,  &  s'exprimant  avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
tnodeftie.  Son  habillement  étoit  fimple  ,  &  f\ns  autre  marque  de  diftinétioii 
qu'une  robe  grife  de  cérémonie ,  par  -  delfus  l'habit  commun.  La  converfa- 
tion  n'eut  rien  de  plus  remarquable.  On  parla  du  tems ,  qui  étoit  bien  froid  *, 
de  la  longueur  du  Voyage  •,  du  bonheur  d'être  admis  à  la  préfence  de  l'Em- 
pereur ,  &  de  la  diftindtion  des  Hollandois ,  qui ,  de  toutes  les  Nations  du 
Monde ,  étoient  la  feule  à  qui  cette  grâce  fut  accordée.  Après  avoir  fait  leurs 
préfens ,  ils  fe  retirèrent  par  le  même  chemin.  Quelques  jours ,  dont  ils  eurent 
befoin  pour  obtenir  des  Palfeports  Se  pour  d'autres  préparatifs ,  leur  donnè- 
rent le  tems  de  vifiter  le  Château ,  ôç  diverfes  pattiçs  de  la  ville  ,  donc 
Krempfer  donne  la  Defcription. 
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Ofacka',  dit-il  >  eft  une  des  cinq  grandes  villes  Impériales.  Sa  Htiiation 
cft  également  agréable  &  commode  ,  dans  la  Province  de  Setzu.  Elle  eft 
dans  une  Plaine  fertile  ,  fur  les  bords  d'une  rivière  navigable ,  à  trente- 
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cinq  degrés  cniquante  mmutes  de  latitude  septentrionale.  Sa  longueur,   de  dofacka. 
rOueft  à  l'Eft  ,  c'cft  à-dire   depuis  les   Fauxbourgs  jufqu'au  Château ,  eft 
d'environ  quatre  mille  pas  communs,  fur  un  peu  moins  de  largeur.  La  ri-     Rivière  de  jo« 
viere  de  Jodogava  pafle  au  Nord  de  la  ville ,  coule  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  &  ''"R***- 
fe  jette  dans  la  mer  voifiae.  Elle  apporte  d'immenfes  richelTes  aux  Habitans     Son  origines* 
d'Oficka.  Sa  fource  n'en   eft  qu'à   une   journée  ôc  demie   au    Nord-Eft  ,        '^'*' 
où  elle  fort  d'un  Lac,  qui  eft  au  centre  de  l'Ifle,  dans  la  Province  d'Oomi, 
&  qui  s'eft  formé,  fuivant  le  récit  des  Japonois ,  dans  l'efpace  d'une  nuit, 
par  un  tremblement  de  terre.  Elle  fort  de  ce  Lac  près  du  village  de  Tlîna- 
tofas  ,  où  elle  a  un  double  Pont  magnifique  -,  double ,  parce  qu'elle  y  eft 
divifée  par  une  petite  Ifle.  Elle  coule  enfuite  près  des  villes  d'Udfi  éc  de 
Jodo ,  dont  la  dernière  lui  donne  fon  nom.  De-là  ,  elle  continue  fon  cours 
vers  Ofacka,où  fe  partageant  en  deux  bras ,  l'un   entre  dans  la  ville,  & 
l'autre  va  droit  à  la  mer.  Cette  diminution  eft  réparée  par  deux  autres  ri- 
vières ,  nommées  Jomattagava  ,  Se  Firanogava ,  qui  fe  jettent  dans  celle  d'O- 
facka  précifément  devant  la  ville  ,  au  Nord  du  Château ,  &  qu'on  traverfe 
fur  de  beaux  Ponts.  Toutes  ces  eaux  réunies ,  ayant  arrofé  le  tiers  de  la 
ville  ,  un  large  canal  en  conduit  une  partie  dans  les  quartiers  du  Sud ,  qui 
font  les  plus  grands  &  la  demeure  des  Habitans  les  plus  riches.  On  en  a  tiré 
divers  petits  canaux ,  qui  palTent  dans  les  principales  rues ,  ôc  d'autres  qui 
ramènent  les  eaux  dans  le  grand.  Ils  font  alfez  profonds  ,  pour  recevoir  de 
petites  Barques ,  qui  apportent  les  marchandifes  &c  les  commodités  de  la  vie  , 
devant  la  porte  des  Habitans.  Kîcmpfer  admira  la  régularité  de  cette  multi- 
tude de  Canaux ,  fur  lefquels  on  a  bâti  quantité  de  Ponts ,  dont  plufieurs 
font  d'une  rare  beauté.  Un  peu  au-de(Ibus  du  grand  canal ,  un  autre  bras , 
qui  fe  fépare  de  la  rivière  ,  mais  qui  n'eft  pas  navigable ,  coule  rapidement 
à  l'Oueft  ,  &  va  fe  rendre  dans  la  mer  d'Ofacka.  Mais  le  principal  Courant, 
qui  demeure  entre  ce  bras  ôc  le  canal ,  continue  fon  cours  dans  la  ville ,  au 
bout  de  laquelle  il  tourne  à  l'Oueft ,  pour  arrofer  les  Fauxbourgs  &  les  vil- 
lages voifins.  Enfuite ,  fe  divifant  en  pluiieurs  branches  ,  il  fe  jette  dans  la 
mer  par  différentes  embouchures. 

Cette  rivière  eft  étroite ,  mais  d'une  profondeur  qui  la  rend  très  commode 
à  la  navigation.  Depuis  fon  embouchure  jufqu'à  la  ville ,  &  plus  haut ,  elle 
eft  toujours  couverte  de  Barques ,  qui  montent  ou  defcendent,  les  un&s  char- 
gées de  marchandifes  ,  les  autres  de  Princes  ou  de  Seigneurs  de  l'Empire, 
Ses  bords  font  relevés  des  deux  côtés ,  par  des  degrés  de  pierres  de  taille  , 
qui ,  formant  des  efcaliers  continuels ,  donnent  par-tout  la  liberté  de  pren- 
dre terre.  Tous  ces  Ponts ,  qui  ne  font  pas  entr'eux  à  plus  de  trois  ou  quatre  poi,"."  ** 
cens  pas  de  diftance ,  font  bâtis  du  plus  beau  cèdre ,  ôc  bordés  d'une  balu- 
ftrade,  fur  laquelle  régnent  des  boules  de  cuivre  jaune.  Kaempfer  en  compta 
dix  ,  également  remarquables  par  leur  longueur  &  leur  beauté.  Le  premier  , 
&  le  plus  reculé  à  l'Eft  ,  dans  la  plus  grande  largeur  de  la  rivière ,  eft  long 
de  foixante  brades  ,  ôc  foutenu  par  trente  arches.  Le  fécond  lui  reflèmble  dans 
toutes  fes  proportions.  Le  troiiiéme ,  qui  eft  fur  les  deux  bras  de  la  rivière , 
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dans  l'endroit  où   elle  fc  partage,  a  cent  cmcjuante  pas  de  longueur.   I.(xç 
autres  font  moins  longs ,  à  inclure  que  la  rivière  s  ctrecit. 

La  plupart  des  rues  d'Ofacka  l'ont  étroites ,  mais  (î  régulières ,  qu'elles  fe 
coupciit  entr'elles  à  angles  droits  ;  à  l'exception  ,  néanmoins  ,  de  cette  partie 
de  11  ville,  qui  elt  du  côté,  de  la  mer,  où  les  rues  fuivent  la  diredion  des 
diverfes  branches  de  la  rivière.  Elles  l'ont  propres,  fins  autre  pavé  qu'un 
|>ecit  chemin  de  pierre  de  taille  le  long  des  maifons,  pour  la  conimodué 
de  ceux  qui  marchent  à  pied.  L'extrémité  de  chaque  rue  elt  Fermée  par  de 
bonnes  portes ,  c]ui  fe  ferment  la  nuit.  Chaque  rue  offre  aullî,  dans  un  lieu 
entouré  de  balullrades  ,  tous  les  inllrumens  nécellaires  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  feu,  avec  un  puits  voilîn  ,  qui  lert  aux  mêmes  ufages.  Les  maifons, 
fuivant  les  Loix  fondamentales  du  pays  ,  n'ont  pas  plus  de  deux  étages  •,  cha- 
cun d'un^  bralfe  &  demie ,  ou  de  deux  bralfes  de  haut.  Elles  font  bâties  de 
bois  ,  de  chaux  *.:  d'argile.  Chaque  façade  préfente  la  porte ,  Se  une  bouti- 
que pour  les  Maichands ,  ou  un  attelier  pour  les  Artifans  Du  haut  de  cha- 
que boutique,  ou  de  chacjue  attelier ,  pend  une  pièce  de  drap  noir ,  foit  pour 
ornement,  foit  pour  défenfe  contre  les  injures  cie  l'air;  Se  l'on  y  fufpend 
auili  des  échantillons  ,  ou  des  modèles  de  ce  qui  fe  fabrique  ou  qui  fe  vend 
dans  la  maifon.  Le  toît  eft  plat  dans  les  maifons  communes  :  il  n'eft  cou- 
vert que  de  bardeaux,  ou  de  coupeaux  de  bois;  mais  le  toît  des  bonnes 

.„J^''^"''''*  '*'  maifons  ei\  revêtu  de  toile  noire  ,  maftiquée  avec  de  la  chaux.  On  voit 
régner,  dans  toutes  les  mailons  Japonoiles  ,  une  propreté  qui  fait  ladmiri- 
ùon  des  Etrangers.  Elles  n'ont  ni  tables  ni  chaifes  ,  ni  rien  qui  relfcnible 
aux  meubles  de  l'Europe.  L'efcalier,  les  baluffrades  Se  les  lambris  font  ver- 
nilfés.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  &  de  tapis.  Les  chambres  ne  font 
féparées  l'une  de  l'autre  que  par  des  paravents  ;  de  forte  qu'il  fuffit  de  les 
ôter ,  pour  faire  une  feule  pièce  de  pluheurs  chambres,  comme  on  en  fait 
pîulicurs  d'une  feule ,  avec  cette  facilité  à  la  divifer.  Les  murs  font  tapilfés 
de  papier  fort  brillant,  dont  les  figures  repréfentent  des  fîeurs  en  argent} 
mais ,  quelques  pouces  au-delFous  du  plat-fond ,  ils  font  ordinairement  en- 
duits d'une  argile,  couleur  d'orange  ,  qu'on  tire  près  de  la  ville  ,  Se  que  fa 
beauté  fait  tranfporter  dans  d'auties  Provinces.  Les  nattes  ,  les  portes  Se  les 
paravents  font  tous  de  la  même  grandeur ,  qui  ell  une  bralfe  de  long  Se  la 
moitié  en  largeur.  On  bâtit  aulii  les  Maifons  Se  les  chambres  fur  le  pied 
d'un  certain  nombre  de  nattes. 
Fameux  Cl.1-      A  l'cxtrcinité  de  la  ville,  vers  le  Nord-Eft,  on  voit,  dans    une   grande 

^auJ'Ofatka.  plaine,  le  fameux  Château  d'Ofacka ,  bâti  par  l'Empereur  Takom.  On  ne  con- 
noît ,  dans  tout  l'Empire  ,  que  le  Château  de  Eingo  ,  qui  le  furpalfe  en  étendue , 
en  magnificence  c?>:  en  force.  Sa  forme  efl:  quarrée.  On  n'en  peut  faire  le 
tour  que  dms  l'elpace  d'une  heure.  Il  ell  défendu,  au  Nord,  parla  rivière 
de  JedogavA  ,  qui  baigne  fes  murs ,  après  avoir  reçu  les  deux  autres  riviè- 
res; &  quoique  toutes  ces  eaux  enlemble  pulfent  former  un  canal  confidé- 
rable  ,  on  n'a  pas  lailfé  de  l'élargir.  A  l'Eft  ,  les  murailles  du  Château  font  bai- 
gnées par  la  rivière  de  Kafijvarigava  ,  avant  fa  jonction.  Au-delà ,  vis-à-vis 
du  Château,  on  découvre  un  grand  Jardin  qui  en  dépend.  Les  extrémités 
du  Sud  Se  de  l'Oueft  font  bornées  par  la  ville.  Kxmpfcr  ne  croit  point  exa- 
gérer ,  en  donnant  fept  bxalfes  d'épailTeur  aux   appuis  extérieurs  du  mur. 
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Ces  cpcrons    foutiennent  une  îuuraillc  haute  &  cpaille  ,  bordée  de  pierre 
lie  taille,    fur  l;K]uclle  re^nc  une  allée  de  i'apins  ou  de   cèdres.    Les  IIol- 
ijiidois  ne  virent  qu'une  ;jetite  porte  étroite ,  avec  un  petit  l'ont ,  pour  en- 
trer au  Clûteau  •,  Ôc  Kxmpter  n'eut  pas  la  liberté  de  poulFer  plus  loin  les 
oblervations  :  mais  il  apprit  ,  de  fes  guides,  quelques  autres  particularités     Troi^cuttaus 
curieufes.  Après  avoir  palFé  la  première  muraille,  on  trouve  un  Tecond  Cliâ-  l'umUiii/iuiic. 
tcau,  plus  petit  que  le  premier,  mais  de  la  mCmc  architectute.  Il  ell  fuivi 
d'un  troifiénie  ,  qui  cfl  .lu  cjntre  de  tout  l'Editice  ,  &  dont  les  angles  font 
or  lés  de  belles  tours  à  plulîeurs  étages.  Dans  ce  troifiémie  Château ,  qui  elt 
aiiill  le  plus  élevé  des  trois ,  on   voit  une  Tour  maj^nilique  ,  dont  le   plus 
huit  toit  loutient  deux  monftrueufcs  figures  de  Poillons ,  qui ,  au  lieu  d'é- 
ciilles,  font  couverts d'ubangs  d'or  (*}  parhitement  polis.  La  porte  ,  qui  mené 
au  fécond  Château  ,  ortre  une    pierre    noire   &    polie  ,  qui  hiit  partie   du 
mur  ,  Se  dont  la  grolT'eut  ert  fi   prodigieufe  ,  qu'elle  palîè  pour  la  Merveille 
du  P.rys  (91).  L'Empereur  entretient  conftamment  une  grofle  garnifon  ,  dans 
le  Château  d'Ofacka.  Deux  des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire  y  com- 
mandent tour  à  tour ,  chacun    pendant  trois  ans.  Lorfquc  l'un   des  deux  y 
vient  commencer  {fts  fondions ,  l'autre  doit  fortir  au'Iîi-tot ,  pour  aller  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  à  la  Cour.  Ils  ne  peuvent  fe  voir ,  dans  cet  échange  y 
&:  celui  qui  part,  lailTe  par  écrit,  dans  fon  appartement,  fes  indrudbions  à 
celui  qui  arrive  (93).  Ils  n'ont  rien  à  démêler  avec  les  Gouverneurs  d'O- 
facka,  auxquels  ils  font  fupcrieurs  par  le  rang. 

La  ville  d'Ofacka  doit  être  extrêmement  peuplée  ,  s'il  eft  vr.ii ,  comme  Rkhenci  » 
les  Japonois  l'afiTurent ,  qu'on  peut  lever,  de  fes  feuls  Habitans ,  une  armée  aerémens d'or»- 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  Sa  fituation  ,  qui  eft  également  avantageufe 
pour  le  Commerce ,  par  terre  &  par  eau  ,  en  fait  la  ville  du  Japon  la  plus 
marchande.  Elle  eft  remplie  de  riches  Négocians ,  d'Artifans  Se  d'Ouvriers. 
Les  vivres  y  font  à  bon  marche ,  comme  tout  ce  qui  fert  au  luxe  ,  ou  à 
flatter  les  fens.  Auftî  les  Japonois  la  nomment-ils  le  Théâtre  du  Plaijîr. 
Us  s'y  rendent  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  pour  y  dépenfer  agréa- 
blement le  fuperflu  de  leur  bien.  Tous  les  Princes  Se  les  Seigneurs  ,  qui  pollè- 
dent  des  Terres  à  rOueft,  ont  leurs  maifons  dans  cette  ville  ,  quoiqu'il  ne  leur 
foit  pas  permis  de  s'y  arrêter  plus  d'une  nuit.  L'eau  ,  qu'on  y  boit ,  eft  un  peu 
fomache  •,  mais  on  braife  ,  dans  les  villages  voifins ,  le  meilleur  Saki  du  Japon. 

Les  HoUandois  partirent  d'Ofacka,  le  z8  de  Février,  pour  fe  rendre  i 
Meaco  ,  qui  n'en  eft  éloigne  que  de  treize  lieues.  Ils  avoient  loué  ,  pour  Route  d'Ofii^ 
cette  route  ,  quarante  chevaux  &  quarante  porte-faix.  Après  avoir  palîe  la  «k»à**Mco. 
rivière  fur  un  Pont ,  qui  fe  nomme  le  Kiobas ,  Se  qui  eft  précifément  fous 
le  Château ,  'Is  firent  une  lieue  dans  des  champs  de  riz  fort  humides ,  fur 
une  chauftce  baftè  ,  qui  règne  le  long  de  la  rivière  de  Jodogava ,  Se  qui 
cil  plantée  d'un  grand  nombre  de  Tfanadils.  Ces  arbres  s'élèvent  autant  que 
nos  Chênes.  Leur  écorce  eft  rude.  Ils  ctoienr  alors  fans  feuilles  -,  mais ,  mal- 
gré l'hyver  ,  leurs  branches  étoient  chargées  d'un  fruit  jaune  ,  dont  les  Ha- 
bitans tirent  de  l'huile.  Tout  ce  pays  eft  extraordinairemcmt  peuplé.  Les  vil- 

(*■•)  Monnoic  Japouoife.  c'cft  qu'on  y  garde  lestréfots  de  i'Empcrcur , 

(qt)  De  cinq  bialFcsde  long,  &  de  la  mê-      furtout  les  revenus  des  Provinces  occidcau- 
mc  épaifTcur.  les ,  qu'on  y  accumule. 

(«»j)  La  raifon  que  l'Auteur  en  apporte, 
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lagcs  y  font  en  fi  grand  nombre ,  &  fe  fuivent  de  fi  près ,  fur  le  grandi 
chemin  qu'ils  forment  comme  une  rue  continuelle ,  jufqu  a  Meaco.  im- 
mitz  ,  Moriguifz ,  où  l'on  prépare  la  meilleure  canelle  ,  Sadda  6c  Defudfi  , 
font  ceux  qu'on  rencontre  les  premiers.  On  arrive  enfuite  à  Firacatta ,  qui 
cft  compofé  de  cinq  cens  maifons ,  à  cinq  lieues  d'Ofacka,  Sur  toute  la 
route,  on  reconnoît  facilement  les  Hôtelleries  &  les  Maifons  publiques,  aux 
Filles  fardées  qui  fe  riennent  à  la  porte ,  &  qui  foUicitent  les  Voyageurs  d'y 
entrer.  Après  midi ,  les  Hollandois  traverferent  les  villages  de  Fatzunia  & 
de  Fafimodto  ,  d'oià  ils  fe  rendirent  àjodo,  petite  Ville  célèbre  parla  beauté 
de  fes  Edifices  &  de  fes  eaux,  Son  Fauxbourc  eft  une  longue  rue  ,  par  la- 
quelle on  arrive  à  un  magnifique  Pont  de  bois ,  qui  a  quatre  cens  pas  de 
longueur,  &:  qui  ell  foutenu  par  quarante  arches,  avec  des  baluftrades  or- 
nées de  boules  de  cuivre  jaune.  Les  rues  de  Jodo  font  fort  droites.  Le  Châ- 
teau ,  qui  fe  préfente  au  côcé  Occidental  de  la  Ville  ,  eft  bâti  de  brique , 
au  milieu  de  la  rivière,  &  forme  un  beau  fpedacle  par  la  magnificence  de 
fes  Tours.  C'eft  la  demeure  d'un  Prince  ,  qui  fe  nomme  Fondaifiono.  En 
fortant  de  Jodo,  on  pa(Te  encore  fur  un  Pont  de  deux  cens  pas ,  ôc  foutenu 
par  vingt  arches ,  qui  fépare  la  ville  d'un  autre  Fauxbourg.  On  laiffe  à  droite, 
de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  un  gros  Bourg  nommé  l/({/iJ ,  fameux  par  l'ex- 
cellence du  Thé  qui  croit  dans  fon  Territoire ,  &  qu'on  rcferve  pour  Tufa^e 
de  l'Empereur.  Deux  heures  de  marche  firent  arriver  les  Hollandois  à  Fu- 
fijmi ,  petite  Ville  ouverte  ,  dont  la  principale  rue  s'étend  jufqu'à  Meaco  ,  & 
pourroit  palfer  pour  un  de  fes  Fauxbourgs. 

On  étoit  au  premier  jour  du  mois  ,  que  les  Japonois  nomment  Tfitarz , 
&  qu'ils  célèbrent ,  comme  un  jour  de  Fête  ,  par  les  vifites  qu'ils  rendent 
aux  Temples,  &  par  des  promenades  ou  d'autres  amufemens.  La  rue,  que 
les  Hollandois  fuivirent  pendant  quatre  heures  entières ,  avant  que  d'arri- 
ver à  leur  Hôtellerie  de  Meaco,  ne  celHi  point  de  leur  offrir  une  foule 
d'Habitans ,  qui  prenoient  l'air  &  qui  cherchoient  à  fe  réjouir.  Les  femmes 
croient  bienmifes;  avec  des  robes  de  ditiérentes  couleurs,  à  la  manière  de 
Meaco ,  des  voiles  de  foie  pourpre  fur  le  front ,  &  de  grands  chapeaux  de 
paille ,  pour  fe  défendre  de  l'ardeur  du  Soleil.  On  voyoit  des  efpeces  par- 
ticulières de  Mendians ,  vêtus  d'une  manière  boufonne  ,  ou  ridiculement  maf- 
3uès.  Les  uns  marchoient  fur  des  cchalTes  de  fer  j  d'autres  portoient ,  fur  la  tcre , 
e  grands  pots  remplis  d'arbriffeaux  verds  *,  d'autres  chantoient  -,  d'autres  fif- 
floient  -,  d'autres  jouoient  de  la  flûte  ;  &  d'autres  frappoient  fur  de  petites  cloches. 
Différentes  fortes  de  Farceurs  amufoient  le  peuple,dans  un  grand  nombre  de  bou- 
tiques ouvertes.  Des  Temples ,  bâtis  fur  le  panchant  des  collines ,  ètoient  illu- 
minés d'une  variété  de  lampes  j  &  les  Prêtres ,  battant  les  cloches  avec  des  mar- 
teaux de  fer ,  faifoient  un  bruit,  qu'on  pouvoit  entendre  de  fort  loin.  Kacmpfer 
remarqua  fur  un  Autel ,  dans  un  Temple  qui  bordoit  la  rue  ,  un  grand  Chien 
blanc.  On  lui  dit  que  ce  Temple  étoit  conlacré  au  Patron  des  Chiens.  Enfin 
les  Hollandois  defcendans ,  à  fix  heures  du  foir  ,  dans  l'Hôtellerie  qui  appar- 
tii  it  à  leur  Nation ,  firent  annoncer  leur  arrivée  aux  principaux  Officiers  de 
Me  ico ,  pour  les  difpofer  à  recevoir  leurs  préfens. 

Ils  furent  admis  ,  le  jour  fuivant ,  à  l'Audience  du  Préfident   de  Jufticc 
&  des  Gouverneurs ,  mais  avec  la  petite  humiliation  d'être  obligés  de  quitter 
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leurs  voitures  ,  d  cinquante  pas  du  Palais  du  PicliJcnt ,  pour  faire  A  pied 
ce  qui  leur  redoit  ùecnemin  ,  &  d'attendre  à  la  porce  dit  premier  Corps  de- 
garde  ,  qu'on  eût  donné  avis  de  leur  approche.  Le  Prclidetu  ne  leur  Ht  pas 
nicme  l'Iionnsur  de  paroître ,  Se  reçut  leurs  prclens  par  les  mains  de  quel- 
ques Officiers.  Ils  trouvèrent  moins  de  hauteur  chez  les  deux  Gouverneurs, 
qui  fe  firent  voir,  comme  celui  d'Ofacka ,  par  des  jaloulîcs.  Cependant  leur 
patience  y  fut  mife  à  d'autres  épreuves.  Après  l'Audience ,  on  les  pria  de 
s'arrêter  quelque  rems ,  pour  donner  la  liberté  aux  Dames ,  qui  éroient  dans 
une  chambre  voiiine  ,  derrière  un  Paravent  qu'on  avoit  pcixc  >!c  pluficurs 
trous,  de  confjdércr  leur  figure  &  leur  habillement.  ••  Non  fju'enieiit  l'Am- 
»'  balfadeur  fut  obligé  de  montrer  fon  chapeau  ,  fon  cpée ,  ù  montre  ,  Se 
»»  plufieurs  autres  cnofes  qu'il  portoit  fur  lui  •,  m.iis  on  le  pria  dorer  fon 
M  manteau,  pour  lailfor  voir  fes  habits  devant  &:  derrière  (94). 

Les  HoUandois  palFerent  quatre  jours  à  Meaco.  Cette  ville,  dont  Ka"..\^!'cr 
joint  ici  le  plan,  copié,  dii-il ,  Se  réduit  d'après  une  Carte  Japonoife  ,  fe 
nomme  Meaco  (95)  ou  Kio-,  nom  qui  (îgnific  Ville,  is:  qu'on  lui  donne  par 
excellence  ,  parce  qu'étant  la  demeure  au  Dairi ,  ou  de  l'Empereur  Ecclc- 
liadique  Héréditaire  ,  on  la  regarde  comme  la  Capitale  de  l'Empire.  Elle 
c'îi  ficuéc  dans  la  Province  de  Jamatto,  au  milieu  d'inie  grande  Plaine.  Sa 
longueur,  du  Nord  au  Sud  ,  cft  de  trois  quarts  de  lieue  d'Allemagne;  &; 
ù  largeui ,  vl'ane  demie  lieue  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Î3'agréables  Collines,  dont 
elle  eil  environnée  ,  Se  quelques  Montagnes,  d'où  forcent  quantité  de  pences  " 
rivières  Se  de  fontaines,  rendent  fa  fituation  charnnnre.  Uu  côté  de  lEft, 
on  voit ,  fur  le  panchant  d'une  de  ces  Montagnes ,  un  grand  nombre  de  Tem- 
ples, de  Monaiteres  Se  de  Chapelles.  Trois  rivières,  qui  ont  peu  de  pro- 
fondeur ,  entrent  dans  la  ville  du  même  côté-,  Se  fe  réunUlant  au  centre ,  on 
les  pa!Ïe  fur  un  beau  Pont,  d'environ  deux  cens  pas  de  longueur.  Fnfui.e , 
toutes  ces  eaux  raflemblées  coulent  i  l'Oueft.  Le  Palais  du  Dairi  occupe  un 

Quartier  Septentrional ,  compofé  de  douze  ou  treize  rues ,  qui  font  fépatées 
u  relie  de  la  ville  par  des  murs  Se  des  folfés.  Dans  la  Partie  Occidentale 
de  Meaco  ,  on  voit  un  Château  de  pierres  de  tailles ,  Se  bien  fortifié  , 
qui  ferc  de  logement  au  Monarque  féculicr ,  lorfqu'il  vient  vifiter  le  Dairi. 
Les  rues  de  la  ville  font  étroites ,  mais  régulières ,  Se  d'une  lor^gueur  ex- 
traordinaire. Les  maifons  n'ont  que  deux  étages  *,  la  plupart  font  de  bois 
Se  d'argile  ,  avec  un  réfervoir  d'eau  fur  le  toît ,  Se  tous  les  inftrumens  nécef- 
faires  pour  arrêter  les  ravages  du  feu. 

Meaco  palFe  pour   le  Magafin  général  des  Manufactures  du  Japon  Se  de     Commerce  «to 
toutes  fortes  de  raarchandifes.  C'cft  lecenrre  du  Commerce  de  l'Empire  (96).  Meaco. 
Dans  le  dernier  dénombrement  »  qui  fe  nomme  ^rataim ,  on  avoit  compte 


Palais  du  Daî^ 


("94)  Tome  III.  p.  I9. 

(9^)  Kxmpfet  écrit  toujoars  Miaco. 

[96)  n  Ou  y  rafinc  le  cuivre ,  on  y  bat 
)i  monnoîc  ,  on  y  imprime  des  Livres ,  on  y 
11  fait ,  au  métier  ,  les  plus  riches  étoffes  à 
»»  fleurs  d'or&  d'argent.  Les  meilleures  tein- 
M  tures  &  les  plus  chères ,  les  cifelures  les 
'■>  plus  exc]uifes ,  toutes  forces  d'inftiumcns 


»  de  mulîquc ,  de  peintures,  de  cabinets  ver- 
M  nirtes ,  toutes  fortes  d'ouvrages  en  or  ,  & 
»  en  antres  métaux  ,  furtouc  en  acier ,  com- 
»  me  les  lames  de  la  meilleure  trempe  & 
»  autres  armes  ,  fe  font  à  Meaco  dans  la  der- 
M  niere  perfeaion  -,  de  même  que  les  plus 
«  riches  habits ,  toute  forte  de  bijouterie  * 
M  de  Marionnettes ,  qui  remuent  la  tête  d'cl- 
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à  Meaco  ,  quatre  cens  foixante-dix-fept  mille  cinq  cens  cinquante-fept  Laï- 
ques j  ôc  cinquante-deux  mille  cent  foixante-neuf  EcclcTiaftiqucs ,  fans  y  com- 
prendre la  Cour  entière  du  Dairi ,  qui  ert  très  nombreufe  ,  &  les  Etrangers 
qui  s'y  rendent  continuellement  de  toutes  les  parties  de  l'Empire. 
ir>cnt'^'''rm£uiia  ^^^  HoUandois  ne  vifiterent  qu'à  leur  retour  plufieurs  beaux  Temples , 
•its  HoJiamiyiî.  qui  fe  prcfentent  fur  les  Montagnes  voifines  de  Meaco  ;  mais  un  article  Ci 
curieux  doit  être  rapproché  de  cette  Defcription  ,  &  l'exorde  de  l'Auteur 
mérite  d'être  rapporté  dans  fes  termes.  »  C'eft  une  Coutume  établie  depuis 
w  long-tems,  qu'à  notre  retour  de  la  Cour  &  le  dernier  jour  de  notre  dé- 
»»  part  de  Meaco,  on  nous  accorde  la  liberté  de  voir  la  fplendeur  ôc  la 
»»  magnificence  de  ks  Temples  ,  qui  font  les  Pârimens  Religieux  les  plus 
»  grands ,  les  plus  agréables  &c  les  plus  magnifiques  de  1  Empire.  On  peut 
»»  dire  mcme  que  cette  Coutume  a  pris,  par  degrés  ,  une  force  de  Loi.  On 
»  nous  mena  aux  Temples ,  &  nous  devons  les  voir ,  foit-  que  nous  le  vou- 
"  lions  ou  non  ;  fans  qu'on  ait  aucun  égard  au  defir ,  ni  à  la  volonté ,  de  l'Am- 
»  bafladeur  &  du  Direéteur  de  notre  Commerce  (97). 

Ces  Edifices  font  placés  avec  beaucoup  d'art  fur  le  panchant  des  Mon- 
tagnes ,  qui  environnent  Meaco.  Le  premier  qu'on  fit  voir  aux  HoUandois , 
fut  le  Temple  impérial  de  Tfugania.  On  s'y  rend  par  une  fpacieufe  allée , 
qui  règne  pendant  plus  de  mille  pas  le  long  de  la  Montagne  ,  &  dont  la 

fiorte  ell  grande  &  magnifique ,  avec  un  double  toît  recourbé ,  comme  ce- 
ui  de  tous  les  Temples  &  de  toutes  les  Tours  des  Châteaux  du  Japon. 
Cette  allée  ,  couverte  d'un  beau  fable ,  eft  bordée  des  deux  côtésfpar  de  hau- 
tes Maifons ,  qui  font  celles  des  Officiers  du  Temple.  On  entre ,  à  l'exttc- 
mité ,  fur  une  grande  terrafle ,  entourée  d'arbres  &  de  buiflons ,  après  la- 
quelle ,  pa(Tànt  entre  deux  magnifiques  bâtimens  de  bois ,  on  monte  par  un 
très  bel  efcalier ,  qui  conduit  dans  un  autre  Bâtiment  fort  exhaufle ,  dont 
le  Frontifpice  a  quelque  chofe  de  plus  éclatant  &  de  plus  majeftueux  que 
le  Palais  même  de  l'Empereur  à  Jedo.  La  galerie  en  eft  vernifiée  avec  beau- 
coup d'art ,  &  les  chambres  font  revêtues  de  nattes  très  fines.  Au  milieu  de 
la  première  falle  ,  qui  eft  fort  grande  ,  on  voit  une  Chapelle  ,  ou  un  petit 
Temple,  qui  contient  une  grande  Idole',  avec  des  cheveux  frifés ,  environ- 
née d'autres  Idoles  plus  petites ,  &  de  divers  ornemens.  Les  deux  côtés  de 
la  falle  offrent  plufieurs  autres  Chapelles ,  mais  plus  petites  &  moins  ornées. 
De-là  ,  on  fit  entrer  les  HoUandois  dans  deux  appartemens  particuliers  ,  bâtis 
pour  fervir  de  logement  à  l'Empereur,  lorfqu'il  y  eft  amené  par  fa  dévotion. 
Ils  font  élevés  ,  fuivant  le  langage  du  pays ,  de  deux  nattes  au-defius  de  la 
grande  falle  ,  ôc  les  deux  portes  donnent  paftage  à  la  vue  fur  les  Chapelles. 
Près  de  ces  deux  appartemens ,  qui  font  au  pied  de  la  montagne ,  dont  la 
perfpedive  eft  charmante  par  elle-même  ,  on  trouve  un  petit  jardin  ,  où  l'art 
a  réuni  toutes  fortes  d'agrémens.    Les  allées  en   font  couvertes  d'un  fable 

»»  les-mêmes ,  &  une  îi)iÎBité  d'autres  curio-  «  vendre  ,  &    j'avoue  que  je  n'ai  pu  com- 

»»  fîtes.  On  ne  peut  rien  fouhaiter  qui  ne  fe  »  prendre  d'où  il  peut   venir  affez  d'ache- 

M  trouve  dans  cette  ville  -,  &  l'on  n'y  peut  »  teurs  pour  une  fi  grande  quantité  de  mar- 

30  rien  porter  d'étranger  que  fes  Artiftes  ne  jj  chandifes.  Ibidem,  pages  11  &  ti.. 

M  foient  capables  d'imiter.    Il  y  a  neu  de  (y;)  Ibidem,  page  116» 
qo  Maifous  où  il  n'y  ait  cj^ael^ue  cnofe  à 
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très  pur.  Pluneurs  plantes  rares ,  &  divers  arbrifleaux  de  la  plus  belle  for- 
me, entrelafTés  de  pierres  curieufes  ,  ornent  les  compartimsns  du  parterre. 
Mais  rien  n'y  eft  plus  charmant ,  pour  les  yeux ,  qu'un  rang  de  petites  colli- 
nes ,  formées  à  l'imitation  de  la  nature ,  &  couvertes  des  plus  belles  plan- 
tes &c  des  plus  belles  fleurs  du  pays.  Un  clair  ruilfeau  les  traverfc ,  avec 
un  agréable  murmure.  D'efpace  en  efpace  ,  il  eft  couvert  de  petits  Ponts , 
qui  lervent  tout  à  la  fois  d'ornement  &  de  communication  pour  les  diffé- 
rentes parties  du  jardin.  On  conduifit  les  Hollandois  à  l'extrémité  de  ce 
lieu  délicieux  ,  où  le  point  de  vue  forme  une  autre  forte  de  beauté.  Ils  for- 
cirent par  une  porte  de  derrière  ,  qui  les  conduifit  dans  un  petit  Temple 
voifin  ,  plus  élevé  de  trente  pas  fur  la  montagne.  C'eft  dans  ce  Temple  que 
fe  confervent  les  noms  des  Empereurs  morts,  écrits  en  caractères  d'or,  fur  g'ff'enut-ïi'.omj 
une  table  entourée  de  lièges  bas,  ou  Ion  voit  divers  papieis,  qui  contien-  mons, 
nent  des  formules  de  prières.  De  -  là ,  deux  jeunes  Moines  fort  civils ,  qui 
fervoient  de  guides  aux  Hollandois ,  leur  firent  prendre  le  chemin  d'un  au- 
tre Temple  ,  féparé  du  précédent  par  une  grande  Place  ,  dont  la  principale 
magnificence  confifle  dans  fes  quatre  toits  recourbés.  Les  poteaux  ,  les  co- 
lonnes ,  Se  les  corniches ,  qui  fupportent  les  toîts,  font  peints  de  rouge  &  de 
jaune.  On  y  voit ,  dans  des  niches  vernifTées  ,  plufieurs  Idoles ,  dont  la  prin- 
cipale eft  diftinguée  par  un  rideau  qu'on  tire  devant  elle  ,  par  un  miroir 
rond  ,  qui  en  eft  voifin  ,  &  par  quelques  troncs  ,  couverts  d'un  treillis  ,  où 
l'on  reçoit  les  aumônes  du  Peuple.  A  peu  de  diftance  du  rpême  Temple,  en 
mena  les  Hollandois  dans  un  autre  ,  qui  n'en  eft  pas  fort  différent ,  où  ils 
furent  reçus  par  une  troupe  de  jeunes  Moines ,  qui  leur  fervirent  du  facki  , 
des  champignons ,  des  fèves  rôties ,  des  gâteaux ,  des  fruits  »  des  racines  Se 
des  légumes. 

Ils  retournèrent  enfuite  à  la  grande  Place  par  laquelle  ils  étoient  entrés 
&  dont  ils  n'avoient  vifité  qu'une  pattie  ,  puifqu'on  les  afliira  qu'elle  con-  £''^"" 
tient  vingt-lept  I  emples  dans  ion  enceinte.  Mais  de-la ,  on  'es  conduint  au 
Temple  de  Gibon ,  ou  des  Fleurs  ,  qui  eft  à  plus  de  mille  pas  des  précé- 
dens.  Le  chemin  eft  très  agréable.  Ce  Temple  eft  entouré  de  trente  ou  qua- 
rante Chapelles ,  régulièrement  difpofées.  La  Cour  eft  plantée  de  beaux  ar- 
bres ,  entremêlés  de  boutiques ,  Se  d'efpaces  vuides  où  le  Peuple  s'exerce  à 
tirer  de  l'arc.  Le  Temple  même  eft  un  Bâtiment  long  Se  étroit ,  dont  le  mi- 
lieu ,  qui  eft  féparé  du  refte  par  une  Galerie ,  contient  une  grande  Idole  « 
entourée  de  plufieurs  petites.  La  grande  reprcfente  une  jeune  femme  ,  de 
deux  ou  trois  brall'es  de  longueur  -,  Se  les  petites  font  autant  de  jeunes  gens 
qui  s'emprelfent  autour  d'elle.  On  voit,  au  même  lieu,  la  repréfentation 
d'un  Navire  Hollandois  ,  avec  des  épées  Se  d'autres  armes  Européennes.  LTne 
longue  rue  ,  qui  fe  nomme  la  rue  des  Mandians  Se  des  lieux  de  débau- 
che ,  mène  de  ce  Temple  à  celui  de  Kiomids  ,  où  le  premier  objet  qui  fo 
préfente  eft  une  tour  de  fept  étages ,  dont  !e  plus  bas  eft  élevé  de  quelqr.ûs 
marches  au-dell'us  du  terrain.  Le  Temple  elt  un  peu  plus  loin  ,  appuie  d'ua 
côté  par  la  Montagne ,  Se  foutenn  de  l'autre;  par  de  fort  hauts  piliers.  On 
y  trouve  toujours  une  grande  foule  de  Peuple.  Un  efcalicr  de  pierre  ,  qui  eft 
alFez  proche  de  l'Edifice  ,  mené  par  quatre-vingt-cinq  marches  ,  à  une  fa- 
Bieufe  fontaine  qui  fore  du  rocher  eu  trois  encirolc$ ,  Se  dont  on  prétend 
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j^^j^^,^^^^^   ■  que  l'eau  a  la  vertu  d'infpirer  de  la  modeftie  &  de  la  prudence.    Eilo  fc 

\(iai,  '     nomuie  Orevantaki.  Les  Hollandois  la  trouvèrent  fort  pure  -,  mais  ,  en  ayant 

Fontaino  a»  gouré ,  ils  ne  s'apperçurent  point  qu'elle  différât  de  l'eau  commune.  Ils  con- 

Sagefle.  tinuerent  d'avancer  le  long  de  la  Montagne  ,  fur  une  terraffe  artificielle  ;  & 

f)a(Iànt  par  divers  petits  Temples ,  ils  arrivèrent  à  l'entrée  d'un  grand  ,  d'où 
a  vue  eft  plus  belle  &  plus  curieufe  que  l'Auteur  ne  peut   le   repréfenter. 
Toutes  les  Idoles  de  ce  Temple  font  aJîifes,  &  fe  tiennent  par  la  main. 
Temple   de      Enfin  les  Hollandois  furent  conduits  au  Temple  de  Daibods  ,   un    des 
Daibuds.ou.k»    j^j  fameux  du  Japon  ,  ôc  peu  éloigné  du  grand  chemin  de  Fuflîmi.  Il  eft 
bâti    fur    une    éminence  :   fa   cour  eft   entourée  d'une  haute  muraille   de 
fort  grandes  pierres  de  taille  ,  fur  -  tout  celles   de   la  façade  ,  qui  n'ont 
guéres  moins  de  deux  bralTes  en  quatre.  Le  côté  intérieur  de  cette  muraille 
offre  une  grande  galerie ,  oavcrte  du  côté  de  la  Cour ,  &  couverte  d'un  toît 
qui  eft  foutsnu  par  deux  rangs  de  colonnes.  Kaempfer  en  compta  cinquante , 
de  chaque  côté  de  la  porte.   La  porte  même  en  a  plufieurs ,  avec  un  dou- 
ble toît  recourbé  pour  ornement.  Deux  Statues  de  Héros  ,  qui  paroifïènt  gar- 
der l'entrée  ,  n'ont ,  pour  habillement ,  qu'un  morceau  de  draperie  noire  au- 
tour de  la  ceinture.    Elles  font  hautes  as  quatre  bralFes  ,  bien  proportion- 
nées ,  &  placées  fur  un  piédeftal  d'une  braffe  de  hauteur.  Le  Temple  fe 
préfente  au  milieu  de  la  cour  ,  vis-à-vis  de  ces  deux  Statues.    C'cft  le  Bâ- 
timent le  plus  cxhauiTé  que  les  Hollandois  euflent  vii  jufqu'alors  au  Japon. 
Il  eft  couvert  d'un  double  toît  magnifique  ,  dont  le  comble  s'élève  audef- 
fus  de  tous  les  Edifices  de  Meaco.    Les  piliers  qui   le  foutiennent  font  au 
nombre  de  quatre- vingt  feize.  Ses  portes  forment  des  allées ,  ou  des  gale- 
ries ,  qui  s'élèvent  jufques  fous  le  fécond  toît.    L'inrérieur  de  l'édifice  eft 
entièrement  ouvert  au-delUis  du  premier  toît  -,  c'eft-i-dire  ,  que  le  fécond 
n'eft  porté  que  par  un  grand  nombre  'le  poutres  ôc  de  montans ,  difféiem- 
ment  difpofcs  ,  &  peints  en  rouge.  Cependant  fa  hauteur  extraordinaire  rend 
i'efpace  tort  obfcur.   Au  lieu  de  nattes  ,  &c  contre  l'ufage  commun  ,  le  rez- 
de  -  chaulTée  du  Temple  eft  couvert  de  grandes  pièces  quarrées  de  marbre. 
Les  piliers  ont  au  moins  une  bralfe  &  demie  de  grolTeur ,  Se  font  formés 
de  l'alfemblage  de  plufieurs  folives ,  peintes  on  rouge  comme  celles  du  fécond 
toît.    Dans  un  Ci  vafte  efpace ,  on  ne  découvre  point  d'autre  ornement  que 
Difrriptionde  l'Idole  ,  qui  eft  toute  dorée ,  &  d'une  grandeur  incroiablc.  >>  Trois  nattes 
i'Uo:e.  „  pourroient  erre  aifément  placées  dans  la  paume  de  fa  main.    Elle    a  de 

»  grandes  oreilles ,  les  cheveux  frifés  ;  &  fur  la  tête  ,  une  couronne  ,  qu'on 
,f  découvre  par  la  fenêtre  qui  eft  fous  le  premier  toît.  On  lui  voit ,  fur  le 
»»  front ,  une  grande  tache  fans  dorure  ,  qui  produit  l'etTet  d'une  mouche 
fur  le  vifage  d'une  femme.  Les  épaules  font  nues ,  la  poitrine  &  le  corps 
négligemment  couverts  d'une  pièce  de  drap.  Elle  tient  la  main  droite 
levée ,  &  la  paume  de  la  jrauche  appuyée  fur  le  ventre.  Elle  eft  aflîfe  à 
»  l'Indienne,  les  jambes  croifées ,  fur  une  fleur  de  Tarate  (98)  ,  foutenue 
»  par  une  autre  fleur  dont  les  feuilles  fe  relèvent.  Elle  a  le  dos  appuyé  con- 
»  tre  un  ovale  d'ouvrage  branchu  ,  ou  de  filigrane  à  perfonnages ,  orné  de 
»>  différentes  petites  Idoles  de  forme  humaine  ,  aflifes  fur  autant  de  fleurs 

(j>8)C'eft  la  Nymphaa  P alujiris maxima  j  oxi  Faba  ^gyptiaca  Profo.  Alp'mï. 
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w  de  Tarate.  Cet  ovale  cft  fi  grand  ,  qu'il  couvre  quatre  piliers  -,  &  l'Idole 

»»  a  tant  de  largeur  ,  que  fes  épaules  touchent  d'un  pilier  à  l'autre ,  quoi- 

»  que  la  diftance  foit  de  quatre  braflès.    Plus  loin ,  les   Hollandois   virent 

•»  un  autre  Temple  ,  dont  l'idole  a  quarante-fix  bras.  Elle  ell  environnée  de 

"  feize  Héros  ,  vêtus  de  noir ,  plus  grands  que  nature  ;  &  derrière  eux  , 

»»  de  deux  rangs  d'Idoles  dorées ,  à  peu  près  de   la  même  taille  ,   chacune 

»>  avec  vingt  bras.  Les  plus  reculées  de  ces  Statues  ont  de  longues  houlet- 

•»  tes.    Les  autres  portent  à  la  main  des  guirlandes  &  d'autres  ornemens. 

»  Elles  font  fuivies  de  plufieurs  autres  rangs  d'Idoles ,  de  différentes  gran- 

»>  deurs,  &  dans  un  ordre,  qui  lailTe  toujours  voir  celles  qui  font  les  plus 

»'  éloignées.  On  prétend  que  leur  nombre  total  monte  à  trente-trois  mille 


KAMl'ïiR. 
1691. 


»»  trois  cens  trente- trois  *,  ce  qui  a  fait  donner ,  à  l'édifice  ,  un  nom  Japo- 

dc 
»'  Idoles  (99). 


»*  nois ,  qui  fignifie  Temple  des  trente-trois   mille   trois  cens   trente-trois 


Les  Hollandois  partirent  de  Meaco  le  1  de  Mars;  &  n'ayant  pas  employé 
moins  d'une  heure  pour  arriver  à  l'extrémité  d'un  Fauxbourg  qui  fe  nomme 
Avattagus,  ils  traverferent  enfuite  ,  par  un  fentier  fort  étroit ,  une  montagne  , 
après  laquelle  ils  trouvèrent ,  à  une  lieue  de  Meaco  ,  les  villages  de  Finoka 
&  de  Jakodfieja.  Le  dernier  s'étend  jufqu'à  celui  de  Jabunofa ,  dont  le  ter- 
roir produit  le  meilleur  Tabac  du  Japon.  A  gauche  de  la  route,  on  décou- 
vre un  Monaftere,  nommé  Muro-Tai-Dai-Mofin  ,  précédé  d'un  magnifique 
Portail  qui  donne  entrée  dans  l'avenue  du  Temple.  Un  quart  de  lieue  plus 
loin  ,  on  arrive  au  village  d'Ogivaki ,  compofé  d'une  longue  rue ,  d'environ 
cinq  cens  maifons  ,  qui  ne  font  habitées  que  par  des  Serruriers ,  des  Tour- 
neurs en  bois  &  en  ivoire,  des  Cifeleurs  ,  des  Tireurs  d'or  &  d'argent,  & 
furtout  par  des  Sculpteurs  &c  des  Peintres.  A  droite ,  on  voit  une  haute 
montagne ,  qui  fe  nomme  Ottovano-Jamma ,  &  qui  étoit  alors  couverte  de 
neige.  Les  Hollandois  s'arrêtèrent  cette  nuit  à  Oitz ,  quoique  dans  tout  le 
jour  ils  n'eulfcnt  fait  que  trois  lieues  Jnponoifes.  Cette  ville  cft  compofée 
d'une  rue  ,  en  forme  d'arc ,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  mille  maifons. 
Elle  eft  fituée  au  bord  d'un  Lac  d'eau  douce  ,  qui  porte  fon  nom  -,  &  fai- 
fant  partie  du  Domaine  Impérial ,  elle  eft  gouvernée  par  un  Officier  de  la 
Cour.  Son  Lac  eft  étroit  ;  mais  il  s'étend  en  longueur ,  au  Nord  ,  l'efpace  de 
cinquante  ou  foixanre  lieues  Japonoifes  ,  jufqu'à  la  Province  de  Canga, 
Toutes  les  marchandifes ,  qui  viennent  de  cette  Province  à  Meaco ,  defccndent 
par  eau  jufqu'aux  murs  d'Oitz.  Le  Lac  fe  décharge  dans  deux  rivières  ,  dont 
l'une  deicend  à  Meaco  ,  qu'elle  traverfe  ,  &  l'autre  paftè  à  Jodo  &  à  Ofacka  , 
pour  entrer  dans  la  mer.  On  découvre  ,  à  peu  de  diftance  du  même  Lac , 
une  haute  &  charmante  montagne ,  nommée  Jefan  ,  ou  Jiofan  ,  qui  eft  cou- 
verte de  beaux  arbres  &  de  verdure  jufqu'au  fommet.  Elle  contenoit ,  dit- 
on  ,  trois  mille  Temples  ,  &  par  conféquent  un  prodigieux  nombre  de  Moines. 
Sa  fituation  ,  &  l'opmion  de  fa  fainteté ,  en  firent  un  afyle  pour  les  Habitans 
de  Meaco ,  pendant  la  fureur  des  guerres  civiles.  Cependant  l'Empereur  No- 
bunanga ,  qui  joignoit ,  à  beaucoup  de  haine  pour  tous  les  Miniftres  de  la 
Religion ,  le  reflèntiment  de  quelques  infultes  qu'il  avoic  reçues  des  Habi- 

{99)  Pages  IJ4  &  précédentes. 


Route  ie  Mea- 
co à  Tamniii* 
matz. 


Ville  &  Lac 
«i'Ûi.j. 


Montagne  rfe 
Je'an  &  fcs  troi* 
mille  Temples. 


K.fMrrrR. 


Pont  le  plm 
gcantf  du  Japon. 


51Z  HISTOIRE     GENERALE 

tans  de  cette  mont.igne  ,  s'en  rendit  Maître  avec  une  armée  nombreufe ,  dé- 
triufit  les  trois  mille  Temples ,  &  maflacra  tous  les  Moines.  Derrière  la  mon- 
tagne de  Jefan,  à  deux  lieues  du  grand  chemin,  on  voit  les  Firanotakies , 
autres  montagnes  qui  s'étendent  beaucoup  fur  la  longueur  du  Lac  d'Oitz  , 
&  derrière  leiquclles  il  y  a  deux  chemins,  par  où  quelques  Princes  de  l'Oc- 
cident du  Japon  fe  rendent  à  la  Cour. 

Le  3 ,  on  lit  treize  lieues,  jufqu'au  village  de  Tfutfi  -  Jamena.  En  fortant 
d'Oitz  ,  on  arrive  bientôt  à  l'agréable  ville  de  Dfedfie  ,  rcfidence  de  Fonda- 
fijro-Cami ,  Prince  de  Fœcatta.  Ses  rues  font  d'une  régularité  finguliere.  Le 
Château ,  qui  eft  à  l'extrémité  Septentrionale  de  la  ville ,  efl  entouré  d'un 
côté  par  le  Lac  d'Oitz.  C'eft  un  vafte  &  magnifique  Bâtiment ,  orné  de  hau- 
tes Tours  quarrées,  dont  les  toîts ,  au  même  nombre  que  les  étages,  font 
d'un  éclat  lurprcnant.  Un  grand  Temple  du  Dieu  Umano-Gongin ,  qui  eft 
voifin  du  Château ,  orne  encore  la  Perfpeâive.  Ici  les  grands  chemins  com- 
mencent à  fe  trouver  bordés  de  Sapins ,  qui  ne  cefTent ,  jufqu'à  Jedo ,  que 
dai:s  quelques  endroits  coupés  par  des  rochers ,  ou  par  un  terrain  trop  fa- 
bloneux.  Les  lieues  font  melurées  aulîî ,  avec  beaucoup  de  régularité  ,  par  une 
butte  ronde  ,  &  un  arbre  delfus.  On  trouve ,  après  Dfedfie  ,  un  village  nom- 
mé Tfetta  ,  Sjetfa ,  ou  Setta  ,  que  la  rivière  de  Jodegava  traverfe  en  for- 
tant du  Lac  d'Oitz.  Le  double  Pont  qu'on  a  bâci  fur  cette  rivière ,  dans  un 
endroit  où  elle  eft  féparée  par  une  petite  Ifle ,  eft  le  plus  grand  que  l'Au- 
teur ait  vu  au  Japon.  Il  lui  donne  ,  dans  fa  totalité ,  trois  cens  quarante  pas 
de  longueur,  entre  deux  baluftres  ,  ornés  de  boules  de  cuivre  jaune.  Une 
lieue  Se  demie  plus  loin ,  on  palTe  par  le  village  de  Kufatz  ,  dans  le  Terri- 
toire duquel  la  nature  produit  cette  célèbre  efpece  de  Rofeau ,  ou  de  Bam- 
bou ,  dont  les  racines  fervent  à  faire  des  cannes  pour  s'appuyer  en  marchant. 
Rofemix , d- la  Elles  fe  nomment  Fatliku  au  Japon,  quoiqu'elles  foient  portées  en  Europe 
"^'^'Tiz  its'Tàa-  ^^^^  ^^  "''''"  ^^  Rottang.  Le  prix  en  eft  ordinairement  médiocre  •,  mais  elles 
».es  i>oiir  s'jp-  deviennent  quelquefois  très  chères ,  lorfque  le  Seigneur  du  Pays  défend  d'en 
puycr.  arracher  pendant  quelques  années ,  de  peur  qu'une  trop  grande  confomma- 

lion  ne  foit  nuifible  à  raccroilFement  de  la  plante.  Il  s'en  trouve  dans  d'autres 
Contrées  ;  mais  la  racine  en  eft  fi  courte  qu'on  n'en  peut  faire  des  cannes.  Ici, 
le  Farfiku ,  ou  le  Rottang  ,  jette  des  racines  fi  profondes ,  que  pour  les  tirer  de 
la  terre ,  on  eft  obligé  de  faire  de  très  grandes  ouvertures.  Une  partie  des 
Habitans  de  Kufarz  n'a  pas  d'autre  occupation  ni  d'autre  Commerce.  L'art  de 
les  préparer  confifte  à  couper  ce  qu'il  y  a  d'inutile  aux  deux  bouts  de  la  racine , 
avec  un  couteau  d'une  trempe  particulière.  On  coupe  aulîî  les  jeunes  racines  &: 
les  fibres  autour  d^s  jointures ,  en  laiffant  néanmoins  leurs  marques ,  qui  font 
de  petits  trous  ronds  autour  de  chaque  jointure.  Si  les  racines  font  courbées , 
on  employé  le  feu  pour  les  redrefier.  On  les  lave  enfuite ,  &  l'on  apporte 
beaucoup  de  foin  à  les  nettoyer  (i). 

Un  quart  de  lieue  au-delà  de  Kufatz  ,  on  pafte  trois  grands  villages  con- 

tigus  ,  qui  fe  nomment  Mingava,  Tebuira,  ^c  Minoki  ;  ou,  fi  l'on  veut, 

Poudre céieWe  trois  rues  confécutives  d'un  même  village,  qui  font  diûinguces  par  diftcrens 

p»r  les  vettiis.     noms.  Minoki  eft  renommée   par  une  poudre  de  finguliere  vertu,  qui  n'a 

été  découverte  ,  &  qui  ne  fe  fait  que  dans  ce  lieu.  Les  Japonois  la  nom- 
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Bient  Vadferan  ,  &  la  prennent  intérieurement  pour  toutes  fortes  de  Mala- 
dies ,  furtout  pour  une  forte  de  Colique  ,  qui  eft  particulière  à  leur  Pays  (1). 
Un  pauvre  Habitant ,  qui  paflc  pour  le  premier  Inventeur  de  ce  fameux 
remède ,  publia  que  le  Dieu  Jakuli ,  qui  eft  l'Efculape  des  Jnponois,  lui  étoit 
apparu  en  fonge ,  ôc  lui  avoir  offert  diftérentes  plantes  qui  croilfent  fur  les 
montagnes  voifuies,  en  lui  ordonnant  d'en  faire  ufage  ,  pour  le  foulagement 
de  fes  Compatriotes.  Cette  Hiftoire  ayant  mis  le  remède  en  honneur ,  il  en  Hiftire  Jc  fa 
vendit  beaucoup.  Ses  prohts  le  mirent  bientôt  en  ctat  de  raire  banr  une  i^n  uiveuuut. 
belle  maifon  pour  fa  demeure ,  &  vis-à-vis  de  fa  boutique ,  une  petite  Cha- 
pelle ,  richement  ornée  ,  à  l'honneur  du  Dieu  qu'il  reconnoilfoit  pour  l'Au- 
teur de  fa  fortune.  Il  plaça,  dans  ce  Temple  ,  la  Statue  de  Jakufi ,  qu'on  y 
voit  debout,  fur  une  fleur  de  Tarate  dorée  ,  &  fous  une  grande  coquille  de 
Pétoncle ,  qui  lui  fert  de  couvrechef.  La  tête  eft  entourée  d'une  couronne 
de  raions.  Il  tient ,  dans  la  main  droite ,  quelque  Symbole  que  les  HoUan- 
dois  ne  purent  diftinguer ,  Se  dans  la  gauche ,  un  Sceptre  ,  dore ,  comme  toute 
la  Figure.  Les  Japonois  ,  qui  paftcnt  dans  le  village  ,  manquent  rarement 
de  rendre  hommage  à  cette  Idole  ;  les  uns ,  avec  une  profonde  révérence  9 
les  autres  s'approchant  du  Temple  ,  tête  nue ,  dans  une  pofture  humiliée. 
Deux  Parens  de  l'Inventeur  ,  qui  font  leur  demeure  dans  le  même  lieu ,  ôc 
qui  ont  continué  le  même  Commerce ,  ne  fe  font  pas  moins  diftingués  par 
leurs  richefles   &  par  leurs  fondations  (3). 

En  fortant  de  Minoki,  on  perd  de  vue  le  Lac  d'Oitz  ,  qui  eft  caché  par 
des  Collines  ;  &  l'on  arrive  ,  à  fix  lieues  de  la  ville  du  même  nom ,  dans 
un  grand  village  qui  fe  nomme  Iflbe.  A  quelques  lieues  d'Iflbe ,  on  trouve 
la  petite  ville  de  Minakudfi ,  compofée  de  trois  longues  rues  fort  irrégu- 
lieres  ,  &  célèbre  pat  fes  Manufactures  de  Chapeaux,  &  de  Paniers  de  jonc. 
C'eft  un  palTage  fort  fréquenté  par  une  foule  de  Pèlerins ,  les  uns  à  pied , 
d'autres  à  cheval  ,  &  deux  ou  trois  fur  la  même  monture  ,  qui  reviennent 
d'Isje ,  Temple  célèbre ,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Province  du  même 
Bom.  La  plupart  portent  le  nom  de  leur  pèlerinage ,  celui  du  lieu  de  leur 
nailfance ,  &  leur  propre  nom ,  écrits  fur  leur  chapeau ,  pour  être  reconnus 
dans  toutes  fortes  d'accidens,  La  boete  ,  qui  contient  leurs  Indulgences ,  eft 
attachée  auffl  au  bord  de  leur  chapeau  ,  fur  leur  front  ;  &  de  l'autre  coté ,  ils 
ont  un  bouchon  de  paille ,  enveloppé  dans  du  papier ,  pour  tenir  la  boete 
dans  l'équilibre.  Dfutfi  Jamma  fut  le  village  où  les  Hollandois  pafferent  la 
nuit ,  après  une  journée  de  douze  lieues  Japonoifes. 

Le  4  ,  ils  palferent  la  montagne  de  Dfutfika,pour  arriver  par  un  chemin 
fort  rude  à  Sakanofta  ^  village,  à  deux  lieues  de  Dfutfi  Jamma.  La  defcente 
de  ce'-'-'^  montagne  ne  relTemble  pas  mal  à  celle  d'un  efcaliet  à  vis:  ce  font 


Peleiins  Hït'. 


je. 


(  t  )  Elle  eft  faite  du  Putsju ,  efpece  ame- 
rc  de  Coftiis  ,  qui  ,  après  avoir  été  fechée 
&  coupée  groflîéremei-: ,  eft  réduite  en  pou- 
dre. On  met  cette  poudre  dans  des  papiers 
de  quure  doigts  çn  quatre  ,  fur  lefqucls  on 
écrit  en  cara6>cres  rouges  &  noirs ,  fon  nom  , 
fes  ufagcs  8c  fes  vertus.  Chaque  paquet  pcfc 
lin  peu  plus  de  deux  dragmçs.  On  la  dormS(, 
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fuivant  rage  &  la  dirpodrion  du  Malade,  en 
«ne  ,  deux  ,  on  trois  do(es  ,  (|uî  fe  prennent 
dans  une  tarte  d'eau  chaude  Dans  les  Mai- 
fons ,  où  cette  poudre  fe  fait ,  on  la  vend 
prépaicp  Si,  bouillie  dans  l'eau.  Kempfa  , 
ibid.  "p.  ?  5- 

(  }  )  Ibid,  page  J4. 
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de  grandes  marches ,  taillées  fur  le  bord  d'une  profonde  vallée ,  qui  mènent 
à  une  autre  montagne  voiline.  On  ne  lailTepasde  rencontrer  ,  dans  cette  route  » 
plulîeurs  Chapelles  fcrvies  par  des  Moines,  qui  préfement  aux  Voyageurs 
quelque  relique  à  baifer.  Jakanolta  clï  un  autre  village,  le  premier  qu'on 
rencontre  dans  la  Province  d'isje  ,  près  duquel  on  vend ,  dans  un  petit  Tem- 
ple ,  des  planches  fort  minces ,  ou  l'on  grave  des  caraderes  magiques ,  qui 
^aranrillènt  de  toutes  fortes  d'infitmitcs  ëc  de  difgraces.  On  trouve  enfuite 
e  village  de  Futzkaki.  Plus  loin  ,  trois  quarts  d  heure  de  marche  firent  ar- 
river les  Hollandois  à  Sekinoliû.  Ils  n'avoieut  fait ,  à  midi ,  qu'environ  quatre 
lieues  ;  mais ,  avant  le  foir ,  ils  en  firent  fept  jufqu' à  Jokaitz ,  où  l'on  trouve 
un  chemin  qui  mené  au  Pcleriiuge  d'isje ,  éloigné  de  treize  lieues. 

Ils  avoient  pailc,  dans  l'après  midi ,  par  Kamme  }amma ,  ville  allez  grande , 
&  fituée  fur  une  éminence  >  où  l'inégalité  du  terrain  rend  les  rues  ^1 1  irré- 
gulieres.  Une  lieue  plus  loin,  ils  avoient  traverfé  le  villr>ge  de  Munitfaya*, 
&  de-là ,  fucceflîvemert ,  ceux  de  Tsjono  ,  de  Tfijakus ,  Tfietluki ,  Oge- 
vara  &  Finkava  ,  dont  le  moindre  e(l  de  deux  cens  maifons.  Le  Pays  cH: 
fort  montagneux ,  jufqu'à  deux  lieues  de  Jokaitz ,  où  il  devient  plus  plat 
&  plus  fertile.  Jokaitz  eft  une  affez  grande  ville ,  où  les  Etrangers  font  d'autant 
mieux  trMtés ,  que  la  plupart  des  Habitans  vivent  des  fervices  qu'ils  leur 
rendent.  Entre  plufieuis  Pèlerins  ,  que  les  Hollandois  rencontrèrent  ce  jour- 
là,  ils  admirèrent  une  femme  vêtue  de  foie  >  fort  bien  parée,  ôc  le  vifage 
couvert  de  fard »^  qui  conduifoit  un  vieillard  aveugle,  &  qui,  marchant 
devant  lui ,  demandoit  effrontément  l'aumône.  Ils  rencontrèrent  aufli  plufieurs 
jeunes  Bekunis  ,  efpece  de  Religieufes  Mandiantes ,  qui  abordent  les  Voya- 
geurs en  chantant ,  pour  tirer  d'eux,  quelques  pièces  d'argent.  Elles  s'arrêtent 
auffi  long  tems  qu'on  le  defîre  y  fans  faire  payer  leurs  faveurs  trop  cher.  La 
plupart  font  filles  des  Prêtres  Montagnards,  &  fe  fonr  confacrées  à  ce  genre 
de  vie  en  fe  rafant  la  tête.  Elles  font  propres  &  bien  vêtues.  Leur  coef- 
fure  efl  un  voile  de  foie  noire  ,  fur  un  chapeau  léger  ,  pour  défendre  leur 
teint  de  l'ardeur  du  Soleil.  Kxmpfer  loue  leur  conduite  ,  qui  efl  ,  dit-il  », 
également  libre  &  modefle ,  &  comme  partagée  entre  l'effronterie  8c  la  pu- 
deur. Il  ajoute  «  qu'elles  ont  autant  de  beauté  qu'on  en  puiflè  trouver  dans 
M  les  femmes  du  Pays  -,  que  leur  mendicité  a  moins  l'air  de  l'indigence 
»^  que  d'une  fcéne  de  Comédie  ^  que  non- feulement  elles  attaquent  la  bourfe 
M  des  Voyageurs ,  mais  qu'elles  les  attendriffent  par  leurs  charmes  *,  que  pour 
»  les  diflinguer  des  autres  Mendiantes ,  on  les  nomme  Kamano  Kikurri  >. 
M  parce  qu'elles  vont  toujours  deux  à  deux  \  qu'elles  ont  leurs  polies  mar- 
»  qués  fur  les  chemins  voifîns  de  Jokaitz  j  &  que  chaque  année  elles  font 
**  obligées  de  porter  au  Ternple  d'If|e ,  en  forme  de  tribut ,  une  certaine 
M  partie  de  ce  qu'elles  ramaflent  en  mendiant  (4). 

La  route  du  5  fut  d'abord  â  Oruano ,  qui  n'efl  qu'à  trois  lieues  de  Jo- 
kaitz -,  &  dans  cet  efpace  ,  on  traverfé  dix  villages  &  plufîeurs  rivières.  Orua- 
no ,  qui  fe  nomme  auffi  Kuana  &  Kfana ,  eft  une  fort  grande  ville  >  la  pre- 
mière de  la  Province  d'Owari ,  &  fituée  fur  une  Baie  de  la  mer  du  Midi. 
Son  Château  eft  bâti  dans  l'eau»  du  côté  Méridional ,  &  doit  fa  fondation 


(4  )  Jiidm,  pages  j^  &  4*. 
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si  PEmpereur  Gengoin ,  qui ,  hailTant  les  femmes ,  &  furtout  l'Impératrice 
fon  Epoufe ,  y  relégua  cette  Princeflc  ,  avec  toutes  les  Dames  de  la  Cour. 
La  grande  rivière  de  Saijah  fe  jette  dans  la  mer ,  près  d'un  village  du  même 
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à  trois  lieues   d'Oruano.    Quatre  lieues  &   demie  plus  loin  ,  on  Empereur  japo- 
crouve  une  autre  ville  nommée  Mijah,  dont  le  Château  fert  de  logement  fe""me». 
à  l'Empereur ,  lorfqu'il  fc  rend  à  Meaco.  Une  longue  rangée  de  maifons  » 

3ui  s'étend  l'efpacede  deux  lieues,  depuis  Mijah,  finit  à  Nagaija,  réfidence 
u  Seigneur  de  la  Province ,  dont  le  Château  palTe  pour  le  troifiéme  de 
l'Empire ,  par  fa  force  &  fon  étendue.  Ce  Prince  eft  fi  refpedé ,  que  fi  les 
Hollandeis  le  rencontrent  en  chemin ,  ils  font  obligés  de  mettre  pied  à  ter- 
re ,  avec  toute  leur  fuite  ,  &  d'attendre  dans  une  pofture  humiliée  qu'il  foit 
paCfé.  On  vifite ,  à  Mijah  ,  quelques  Temples  où  l'on  garde  précicufement 
de  vieux  cimeterres  ,  dont  fe  fervoienc  les  Héros  Japonois  des  anciens 
xems. 

KalTadira ,  Narimufi ,  Arimatfi  &  Imokava  font  de  grands  villages  que 
les  HoUandois  traverferent  le  lendemain  ,  avant  que  d'arriver  à  Tnva ,  ou     ' 
Tfiriu ,  première  ville  de  la  Province  de  Mikava.  Okafaki ,  qu'on  rencontre 
«nfuite,  eft  une  autre  ville  de  la  même  Province  ,  arrofée  par  une  rivière  > 
qui  prend  fa  fburce  dans  les  montagnes  voifines  au  Nord-Oueft  ,  d'où  elle 
coule  ,  avec  beaucoup  de  rapidité ,  jufqu'à  la  mer.  Fufikava ,  petite  ville  » 
n'eft  qu'à  une  lieue  &  demie  d'Okafaki  -,  ôc  trois  lieues  &  demie  plus  loin  , 
on  arrive  dans  une  longue  rue  ,  bordée  de  belles  maifons  &  de  magnifiques 
Hôtelleries.  Cette  unique  rue  compofe  une  aflez  grande  ville,  qui  fe  nomme 
Akafaka.  Le  jour  fuivant ,  on  fait  fept  lieues  pour  arriver  au  Bourg  d'A- 
ray ,  en  partant  par  Goju ,  Khomra ,  Simofii,  Jofida  &  Sirofaka.  Jofida  ,  ou 
Joftfiida ,  eft  une  ville  confidérable  ,  fiuée  fur  une  éminencc ,  à  cinq  lieues 
d'Aray  ,  &  célèbre  par  fes  Manufactures  d'Ouvrages  d'acier.  Siroafaka  eft  un 
^ros  village ,  bâti  fur  le  bord  de  la  mer  *,  d'où  l'on  commence  à  découvrir 
te  fomiTTcr  de  la  haute  montagne  de  Foofî ,  ou  Fufîno-Jama  ,  dont  la  beauté 
caufe  de  l'admiration.  Aray  n'eft  qu'une  petite  ville,  ouverte  &  fans  mu-      roiîtique  qui 
railles ,  mais  importante  par  le  féjour  des  Commillaires  Impériaux ,  qui  font  femmes"  &  let 
établis  pourvificer  le  bagage  des  Voyageurs,  &  furtout  des  Princes  de  l'Em*  <>.•'"  pour  eau - 
pire ,  auxquels  il  étoit  alors  défendu  de  faire  parter  des  femmes  &  des  ar-  ^^^gl 
mes.  C'étoit  une  des  Maximes  politiques  de  l'Empereur  régnant ,  pour  s'af- 
furer  la  paifible  polfclfion  du  trône.   Les  femmes  &  les  filles  des  Princes 
étoient  gardées  à  Jedo ,  Capitale  de  l'Empire ,  comme  des  cautions  de  la  fidé- 
lité de  leurs  maris  &  de  leurs  pcrcs  (<»).  A  l'égard  des  armes,  il  n'étoit  per- 
mis ,  dans  aucun  lieu ,  d'en  tranfporcer  une  quantité  confidérable.  Les  Hol- 
landois  furent  adujettis  à  la  vifite  des  Commilïaires  j  après  quoi  traverfant  » 
dans  une  Barque  Impériale  ,  le  Havre  de  Fawo  ,  qui  n'a  qu'une  demie  lieue 
de  largeur ,  &  fept  lieues  ôc  demie  de  tour ,  ils  defcendirent  à  Migafacka  » 
d'où  l'on  ne  compte  que  trois  lieues  jufqu'à  Fammamatz.  Le  Pays ,  qu'ils 
avoient  traverfé ,  étoit  fort  agréable ,  &  bien  cultivé ,  mais  moins  peuplé  qu'ils 
ne  s'y  étoient  attendu ,  en  approchant  de  la  Capitale.  Fammamatz  eft  une 
petite  ville  ,  dont  les  rues  font  très  régulières ,  éc  qui  eft  accompagnée  d'ua 
grand  Château. 

(  j  )  iÏM&m.  page  47. 
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Le  jour  fuivant,  on  nirive  à  doux  lieues  de  cette  ville  ,  fur  les  bortîs'àr 
la  grande  rivière  de  Tcn  Rijn ,  qui  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  lar- 
îiiviitt  JcTcii  S^'"'' '  ^  *^""^  '^    rapidité  ne  permet  pas  dV  bâtir  des  lents.   On  trouve 
Hijn.  enfuite  une  ville  nommée  Mitzedai ,  quicft  iiiivie  de  celle  de  Mitzka.  Plus 

loin  ,  on  palTe  un  Pont  de  cinq  cens  pas ,  pour  entrer  dans  Tutkoro ,  d'où  l'on  fe 
rend  à  Kakinga  ,  ou  Kakcgava,  qui  en  eft  à  deux  lieues.  Nitîjiacka  eft  à  la 
même  diftance  de  Kakinga  ■■,  &c  l'on  y  prend  des  Cangos  pour  traverser  une 
montagne  ,  jurqu'au  village  de  Canaja  ,  où  l'on  reprend  des  chevaux.  LTne 
rviv'tre  (l'OHn-  licuc  plus  loin  ,  OU  icncoutre  la  grande  &:  fameule  rivière  dCfingava ,  qui 
j;rvj ,  >^i  le:  fui.  defcend  des  montagnes  voifincs  avec  une  rapidité  furprenante  ,  &  fe  jette  dans 
4u,aiic.  ^^  ^^^^^  ^^^^  demie  lieue  au-deirous  de  ce  pallage.    Il  efl:  impoflîble  de  U 

traverl'er  à  gué ,  après  les  grandes  pluies  •■,  ik ,  dans  d'autres  tems ,  les  gran- 
des pieires  qu'elle  entraîne  des  montagnes ,  la  rendent  toujours  fort  dange- 
rcufe.  Les  Habitans  des  lieux  voifuis  ,  qui  connoilfent  parfaitement  foii  lit, 
prennent  un  prix  réglé  pour  aider  les  Voyageurs  >  Se  fi  quelqu'un  a  le  mal- 
heur de  périr  entre  leurs  mains ,  les  Loix  du  pays  punilîènt  de  mort  tous 
ceux  qui  s'étoient  chargés  de  fa  confervation.  Ils  font  payés  à  proportion  de 
Comment  on  la  hauteur  de  l'eau ,  qui  fe  mefure  par  un  poteau  planté  fur  la  nvc.  Quoi- 
•  ^   **  nue  l'eau  fût  alors  aiïez  bafle ,  cinq  hommes  furent  nommés   pour  chaque 

cneval  du  cortège  Hollandois  ;  deux  à  chaque  côté ,  pour  lui  foutenir  le  ven- 
tre ,  &  un  pour  tenir  la  bride.  Dans  un  tems  plus  difficile  ,  on  emploie  fix 
hommes  de  chaque  côté  du  cheval  ;  deux  pour  le  tenir  fous  le  ventre  -,  qua- 
tre pour  foutenir  ceux  de  devant  &  fe  foutenir  l'un  l'autre ,  pendant  qu'un 
treizième  mené  le  cheval  par  la  bride.  Les  Ecrivains  du  Japon  ,  furtout 
les  Poctes,  font  fouvent  allufion  aux  attributs  finguliers  de  cette  rivière  (6). 
Simada  eft  une  petite  ville ,  à  peu  de  diftance  ,  où  les  Hollandois  pailè- 
rent  la  nuit.  Le  pays  eft  montagneux  8c  ftérile.  On  eut ,  le  lendemain ,  les 
montagnes  à  gauche  ;  &  l'on  découvroit  la  mer  à  droite ,  au  travers  de  plu- 
fieurs  champs ,  entourés  d'arbrilleaux  qui  portent  le  thé.  Après  avoir  pafTé 
plusieurs  villages  ,  on  retomba  dans  les  embarras  du  jour  précédent  ,  pous 
traverfer  une  rivière  fort  rapide ,  qui  baigne  les  murs  de  Fufii  Jodo.  De- 
là ,  palTant  à  la  vtie  d'un  fameux  Château  ,  nommé  Fanunkafijo  ,  on  eut  j>^ 
pendant  deux  ou  trois  lieues ,  un  très  mauvais  chemin  ,  par  des  montagnes 
&  des  rochers  ,  où  la  rivière  de  Fufiijodo  prend  fa  fource  :  mais  on  re- 
trouva la  Plaine  ,  vers  la  petite  ville  de  Mufiko  ;  Se  dans  une  demie  heure 
de  marche  ,  on  arriva  fur  le  bord  d'une  grande  rivière ,  qui ,  traverfanc 
Abikava ,  fe  jette  dans  la  mer ,  à  peu  de  diftance  ,  par  trois  embouchures. 

On  ne  compte  pas  plus  d'un  quart  de  lieue  de  cette  rivière  à  Suruga  (7) , 
Capitale  de  la  Province  du  même  nom.  C'eft  une  ville  ouverte ,  dont  les 
rues  font  larges ,  régulières  ôc  remplies  de  belles  boutiques.  On  y  fait  du 
papier ,  des  étofiès  à  fleurs ,  des  boetes  ,  d'autres  uftenciles  de  roieaux  cn- 
Tîsnte  de  Pi-  trelalfés ,  &c  toute  forte  de  vaifièlle  verniffée.  On  y  bat  monnoie  ,  comme  à, 
^Tii'e^c-olline.  J^do  &  à  Meaco.  Le  Château  ,  qui  eft  au  côté  Septentrional  de  la  ville  ,, 
avoit  été  confumc  par  k  feu  depuis  quelques  aiiuées  j  ôc  l'on  attribuoit: 


cet  accidc 

haut  étac( 

loue  de  Ir 

voyant  pa 

autres  vili 

A  trois 

Se  fitué  fu 

fur  cette  i 

de  Jeferi, 

Iflcs  du  J 

Vaifleaux 

montagne 

nois  croiei 

l'Empereu: 

&  difFéren 

chemin ,  i 

jeunes  Rel 

fons  i  de  ] 

gués  harar 

trompettes 

ou  qui  en 

Le  I  o  di 

mie  de  Je 

arriver  le 

beaucoup  < 

exemple  d 

avoir  pafle 

dre  à  Can 

Côte  du  ( 

qu'on  renc 

endroit  oîi 

de  Fudfi , 

vers  le  N( 

autres  rivi 
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(8)  On 
Sai.    L'Aut< 
mots. 

(9)  KiomI 
vingt  maifo 
gnc  couvert! 
éloignée  de  1 
fel  âes  fable 
Ae  l'eau  de 
fait  le  mémi 
voidns ,  le  U 
bura.  Oa  fa 


(  6  )  Ibidem,  page  j  r. 

(^7 }  Quel^ucs-uas  la  aonmeot  Sump u }  ic  d'autres  Fuftju . 
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Sait  de  Jeretiï 


■est  accident  il  la  fiente  de  pigeon  ,  qtii  s  ctant  ramafTée  long-tems  an  plus 
haut  étage  de  la  tour ,  y  a  voit  pris  feu  par  fa  propre  chaleur.  Kxmpfer  fe 
loue  de  la  JeunelTe  de  cette  Ville ,  qui  lui  parut  bien  élevée  -,  parce  qu'en 
voyant  palfer  les  HoUandois»  elle  ne  leur  fit  pas  d'infultes,  comme  dans  les 
autres  villes  (  i  ). 

A  trois  lieues  de  Suruga  ,  ils  payèrent  dans  un  Village  nommé  Jeferi  , 
&  fitué  fur  une  profonde  rivière ,  près  de  la  Baye  de  Totomina.  On  jette 
fur  cette  rivière  une  grande  quantité  d'un  bois  fort  dur ,  qui  s'appelle  bois 
de  Jeferi ,  ôc  quidefcer.d  jufqu'à  la  mer,  d'où  il  fe  tranfporte  dans  toutes  les 
Ifles  du  Japon.  L'Empereur  fait  entretenir ,  dans  un  Port  voifin ,  quelques 
VaiHeaux  ae  guerre  pour  la  défenfe  de  la  Baye }  vis-à-vis ,  fur  une  haute 
montagne  *  eft  la  fameufe  Forterelle  de  Kuno ,  ou  de  Kone  ,  que  les  Japo- 
nois  croient  imprenable  ,  &  qui  fervoit  anciennement  à  garder  les  tréfors  de 
l'Empereur.  Kxmpfer  obferva  ,  dans  cette  route ,  plusieurs  plantes  rares  , 
&  différentes  fortes  d'arbres  entés ,  qui  portent  de  grandes  fleurs.  Le  grand 
chemin ,  furtout  aux  environs  de  Suruga ,  étoit  couvert  de  Bikunis ,  ou  de 
jeunes  Religieufes  Mendiantes ,  qui  divertillènt  les  Voyageurs  par  leurs  chan- 
fons  ',  de  Jammabos  ,  ou  de  Prêtres  des  Montagnes  ,  qui  adreflènt  de  Ion' 
gués  harangues  aux  Paflans ,  &  qui  les  terminent  par  un  bruit  effroiable  de 
trompettes  de  d'anneaux  de  fer  s  ôc  de  Pèlerins ,  qui  vont  au  Temple  d'Isje 
ou  qui  en  reviennent. 

Le  r  o  de  Mars  ,  on  pafTà  par  Kiomids  (9)  >  petite  Ville  ,  à  une  lieue  &  de- 
mie de  Jeferi ,  &  par  Joftivara ,  qui  en  e(l  a  fept  lieues  &  demie  ,  pour 
arriver  le  foir  à  Mifijma.  Cette  journée  »  qui  ell  de  douze  lieues ,  donna 
beaucoup  d'occupation  à  la  curiofité  de  Ka:mpfer.  Il  vit  ,  à  Kiomids ,  un 
exemple  de  corruption  ,  qu'il  croit  unique  au  monde.  Enfuite  ,  après 
avoir  paflTé  les  Montagnes  cle  Tatai ,  &  la  rivière  de  Jumatz ,  pour  fe  ren- 
dre à  Cambara ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue  &  demie ,  il  fallut  quitter  la 
Côte  du  Golfe  &  tourner  au  Nord  vers  la  grande  rivière  de  Fuclfikava  t 
qu'on  renconrre  une  lieue  &  demie  plus  loin  ,  au  Village  d'Ikabutz  ,  feul  fudfikaya. 
endroit  où  l'on  puiflè  la  traverfer.  Elle  a  fa  fource  fur  la  haute  montagne 
de  Fudfî ,  ou  Fufi ,  qui  eft  à  fept  grandes  lieues  Japonoifes  de  ce  Village , 
vers  le  Nord- Eft  ;  &  croiflant ,  dans  fon  cours ,  par  la  jonâion  de  plufieurs 
autres  rivières  ,  elle  fe  divife  en  deux  bras ,  pour  fe  jetter  dans  le  Golfe  de 
Totomina.  On  ne  la  paffe  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger  ,  dans 


[^ 


Kiomidt,' 


Ririere    it 


(  8  }  Oa  crioît  après  eux  ,  Taojîn  ^  Bai  , 
Bai.  L'Aatcur  n'explique  point  ces  trois 
mots. 

(9)  Kiomids  eft  une  petite  Ville  d'environ 
vingt  maifons ,  fîtucc  au  pied  d'une  monta- 
gne couverte  de  faplns.  La  ville  étant  peu 
éloignée  de  la  Mer ,  fcs  Habitans  tirent  leur 
fel  des  fables  des  Côtes  ,  après  y  avoir  verfé 
de  l'eau  de  Mer  à  différentes  reprifes.  On 
fait  le  même  commerce  dans  les  Villages 
voKîns ,  le  long  de  la  Côte ,  jufqu'à  Kani- 
bura.  On  fait  auffî  ,  à  Kiomids ,  vm  ciipcat 


renommé  ,  dont  le  principal  ingrédient  eft 
la  refîne  ,  tirée  des  fapins  qui  croilTenc 
dans  la  montagne  voifîne.  II  k  vend 
en  petits  morceaux  ,  plies  dans  des  écorces 
d'arbres  y  ou  dans  des  feuilles  de  rofeaux. 
On  monte  de  la  Ville  ,  par  un  efcalier  de 
pierre  ,  fur  la  montagne ,  où  l'on  trouve  un 
Temple  nommé  Kiromifira  ,  célèbre  par 
plnfi«urs  Hiftoires  fabuleufes  ;  mais  encore 
plus  par  fa  charmante  (ituation.  Ibidem ,  pa* 
ge  iJ. 
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des  Bateaux  plars ,  dont  le  fond  eft  de  planches  fi  minces ,  qu'en  pafTant  fut 
un  banc  de  table  ou  fut  un  tochet  ,  elles  cèdent  ,  &  le  Bateau  gli(Tc  def- 
fus.  C'eft  de  l'autre  côté  de  cette  rivière  ,  qu'après  une  heure  Se  demie  de 
marche  ,  on  fe  rendit  à  Joftivara  ;  ville  la  plus  voiline  de  la  Montagne  de  Fudfi , 
quoiqu'elle  en  foit  à  fix  lieues.  On  compte  fix  autres  lieues  ,  du  pied  de 
cette  Montagne  au  fommet.  Ka.*mpfcr  ,  prenant  la  dircûion  avec  fon  com- 
pas ,  obferva  qu'elle  portoit  cinq  degrés  du  Nord  à  l'Efl.  Elle  eft  d'une  hau- 
teur incroiable  -,  &  les  Montagnes  voifines  ne  paroiflant  que  des  collines 


en  comparaifon  ,  clic  ne  reflemblc  pas  mal  au  Pic  de  Ténérife.  On  la  dé- 
h  Montaguc  dl  couvrc  de  Cl  loiu ,  qu'ayant  fervi  de  guide  au  Voyage  des  Hollandois ,  elle 
fujfi.  ne  fut  pas  d'un  petit  fecours  à  Kxmpfer ,  pour  drefTcr  Ta  Carte  de  leur  route. 

Il  croit  devoir  s'attacher  à  fa  delcription ,  parce  qu'elle  paflè ,  avec  }u(Hce  , 
pour  une  des  plus  belles  Montagnes  du  Globe  terrcftre.  Sa  bafe  eft  grande-, 
Çc  fe  terminant  en  pointe ,  elle  a  l'apparence  d'un  vrai  côre.  Elle  eft  revê- 
tue de  neige  ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  •,  &  quoique  les  cha- 
ïeurs  de  l'Eté  en  faftènt  fondre  la  plus  grande  partie ,  il  en  refte  toujours 
aftèz  p  uir  couvrir  entièrement  le  fommet.  On  y  voit,  près  de  fa  cime  ,  un 
trou  fort  profond  ,  qui  vomi(îoit  anciennement  des  flammes  &  de  la  fumée  ) 
mais  cette  éruption  a  cefTé,  depuis  qu'il  s'cft  élevé,  au-deffiTS ,  une  cfpccc  de 
petite  colline  ou  de  butte.  A  préfent  ,  ks  endroirs  plats  du  fomniet  font 
. ,  .  couverts  d'eau.  Cependant  les  floccons  de  neige ,  que  le  vent  détache  &  fait 
'  '  '  voler  de  toutes  parts,  font  juger  encore  que  la  Montagne  C'A  enveloppée 
d'un  voile  de  nuages  &  de  fumée.  Comme  l'air  eft  rarement  cahnc  dans  les 
parties  fiipérieurcs  ,  la  dévotion  y  conduit  le  Peuple  ,  pour  rendre  hom- 
mage au  Dieu  des  Vents.  On  emploie  trois  jours  à  monter  i  mais  on  peut 
deicendte  en  moins  de  trois  heures ,  à  l'aide  d'un  traîneau  de  paille  ,  avec 
lequel  on  gliflc  fur  la  neige  en  Hyver ,  &  fur  le  fable  dans  la  belle  faifon. 
Les  Jammabos ,  ou  les  Prêtres  de  la  Montngne  font  confactés  au  culte  de 
l'Eole  Japonois.  Leur  mot  du  guet  eft  Fudfi  Jamma  ,  qu'ils  répètent  fans  eelTb 
en  mendiant.  Cette  fameufe  Montagne  exerce  fouvcnt  les  Poctci  ik.  les  Pein- 
tres du  Japon  (lo;.  ' 
MCima..  Mifijma ,  oti  les  Hoilandois  paflèrcnt  la  nuit ,  étoit  célèbre  autrefois  par 
fes  Temples  &  fes  Chapelles ,  dont  on  racontoit  beaucoup  d'HJftoires  fa- 
bulcufes  -,  mais  un  incendie,  qui  confuma  la  ville  entière,  en  i685,  ne 
lui  laiflè  aujourd'hui  que  l'avantage  d'être  fîtuce  fur  trois  rivières ,  &  d'a- 
voir un  grand  nombre  de  Ponts.  On  n'avoir  rebâti  qu'un  feul  Temple ,  dont 
Kaerapfer  a  donné  la  defcription  dans  fon  fécond  Voyage  à  la  Cour. 

Le  Dimanche  ii  de  Mars  ,  on  traverfa  la  Montagne  de  Fakone,  au  fom- 
met de  laquelle  on  trouve  une  Pyramide  ,  qui  fait  la  divifion  des  Provinces 
d'Idfu  &  de  Sagami ,  à  l'entrée  des  Etats  d'Odovara.  De-là  ,  defcendant  l'ef- 
^^tacde  Fako-  pj^e  d'une  hcurc  ,  on  arriva  à  Togitz ,  qui  fe  nomme  aufTi  Fakone  ,  du  nom 
de  la  montagne.  Cette  Place  eft  fituée  fur  un  Lac  ,  d'une  demie  lieue  de 
largeur ,  &  long  d'une  lieue ,  du  Sud  au  Nord.  Du  côté  Orienral ,  s'èleve 
une -haute  Montagne  ,  terminée  en  pointe ,  au  pied  de  laquelle^  le  village 


(lo)  Ibidem  i  Pages  j8  &  59* 
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^eMotCO  Fakone  •,  &  plus  loin  ,  entre  Motto-Fakone  6c  Togitz  ,  celui  de  E 
gadlma.  Le  pays  voifin  produit  auantitc  de  cèdres  ,  les  plus  beaux  du  Ja^ 
mais  l'air  y  eft  fi  Froid  &:  li  pcfant ,  que  les  Etrangers  ne  peuvent  s'y  arrêter 
long-tems ,  fans  en  relfentir  les  mauvaifes  qualités.  A  i'extrcmité  de  Togitz 
dans  un  lieu  où  le  chemin  s'ccrecit ,  on  trouve  une  Garde  impériale ,  com 
me  celle  d'Aray ,  pour  arrêter  les  femmes  &  les  armes  -,  avec  cette  différen 
ce }  que  les  recherches  font  ici  plus  rigoureufes ,  parce  que  Togitz  eft  com- 
me une  clef  de  la  Capitale  de  l'Empire ,  &  qu'aucun  des  Princes  occiden- 
taux ne  peut  éviter  ce  paffage  lorfqu'il  fe  rend  à  la  Cour.  Si  l'on  foup- 
çonne  qu'entre  les  Pallàns  il  y  ait  une  femme  travcftie  en  homme  ,  elle  eft 
vificée  rigoureufemenc ',  mais  c'eft  à  des  femmes  qu'on  abandonne  ce  foin» 
Ailèz  près  des  Corps-de-garde  >  Ka:mpfer  fut  arrête  par  fon  étonnemeni  ,  i 
la  vue  de  cinq  Chapelles ,  &  d'autant  de  Ptêtres ,  qui  poulTbient  des  hur- 
lemens  effroiables ,  en  battant  fur  de  petites  cloches  planes.  Mais  il  fut  en- 
core plus  furpris,  lorfqu'ayaut  vu  tous  les  Japonois  du  Cortège  jetter  des 
pièces  de  monnoie  dans  les  Chapelles ,  &  recevoir  en  échange  un  papier , 
qu'ils  portoient  refpeâueufemenc  fur  le  rivage  du  Lac ,  pour  le  jetter  dans 
l'eau ,  après  l'avoir  attaché  à  une  pierre  qui  le  faifoit  aller  finement  au 
fond  ,  on  lui  eut  expliqué  le  motif  de  cet  étrange  ufage.  Le  Lac  de  Fako* 
ne  pafle  ,  au  Japon  ,  pour  le  Purgatoire  des  enfans  qui  meurent  avant  l'âge 
de  fept  a.is  ;  &  l'on  croit  qu'ils  y  font  tourmentés ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
rachetés  par  la  charité  des  Palïàns.  Les  Prêtres  alTurent  qu'ils  reçoivent  du  foula- 
gement ,  auflt-tot  que  les  noms  des  Dieux  &  des  Saints  ,  qui  font  écrits  fur  le 
papier ,  qu'on  vend  dans  les  Chapelles ,  commencent  à  s'effacer  ;  &  qu'il» 
ibnt  entièrement  délivrés ,  lorfque  l'eau  fait  difparoître  ces  caradtcres.  L'en- 
droit particulier ,  où  l'on  prétend  que  les  anics  des  enfans  font  retenues  y 
fe  nomme  Sainokavara.  Il  eft  marqué  par  un  monceau  de  pierres  :  &  loin 
d'accufer  les  Prêtres  d'impofture  ,  Kxmpfer  paroîi  perfuadé  qu'ils  en  ont  la 
même  opinion  que  le  Peuple ,  parce  qu'il  en  vit  plufieurs  qui  achetoient  des 
papiers ,  &  qui  les  jettoient  d'auiH  bonne  foi  (11  ). 

Dans  une  des  Chapelles,  on  montroit  plufieurs  curioliiés  (iz)  >  telles  que     curioflc^ftfM 
des  fabres  d'anciens  Héros ,  dont  on  y  raconte  les  glorieux  exploits  \  deux  temple  de  J?a*r 
belles  branches  de  corail  î  deux  cornes  de  licorne  >  d'une  merveilleufe  gran- 
deur •,  deux  pierres  trouvées ,  l'une  dans  le  corps  d'une  vache ,  l'autre  dans 
celui  d'un  cerf)  un  habit  d'étoffe  d'ama,  comme  les  Anges  en   portent  au 
Ciel ,  &  qui  leur  donne  le  pouvoir  de  voler  i  le  peigne  de  Joritomo ,  pre- 
mier Monarque  féculier  du  Japon ,  avec  fes  armoiries  deifus  *,  la  cloche  de 
Kobidais ,  Fondateur  d'une  Seâe  célèbre ,  Se  une  Lenre  écrite  de  la  propre 
main  de  Takamine.  Ainfî  tous  les  Peuples  du  Monde  ont  leurs  chimères  , 
dont  la  fource  eft  dans  la  nature  humaine  >  puifqu'elles  fe  font  trouvées  à 
peu  près  les  mêmes  dans  des  pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres ,  8c  qui 
n'avotent  jamais  eu  de  communication. 

De  Togitz ,  les  Hollandois  continuèrent  de  defcendre  ,  pendant  une  lieue , 
tantôt  fur  le  penchant  ,  tantôt  au  pied  de  la  montagne  de  Firango ,  d'où  ils 
arrivèrent  à  la  vue  de  la  haute  Se  fameufe  montagne  de  Coma-Jamma.  Us* 


' 


(il)  Ibidem.  pagc«|. 
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l.iilfwTcnt,  A  gauch(j ,  une  Cafcade  fort  remarquable.  LeLacdo  Fakone  ,  ctftnt 
c  vironiié  de  inoina;^iies ,  n'a  point  liaiine  illue  que  trois  ouvertures ,  qu'il 
le  fait  par  celle  de  Fuaiigo  j  6*:  routes  ces  eaux ,  rallcniblées  l'ut  le  jiciic1i.uk  de 
c-Ttc  inoiiragnc  ,  l'ormiiit  un  Ipedhcle  lingulicr  dans  leur  chute.  linluite  fe 
rellèrrant  dans  lui  lit  coinniuii  ,  avec  p'ulicurs  ruiireaux  qui  s'y  joignent , 
files  compilent  une  graiule  rivière,  qui ,  rencontrant  îles  rochers  tk  des  pré- 
cipices ,  traverfc  la  vallée  julquà  la  mer,  avec  un  bruit  terrible.  On  elt  dé- 
doniin.igé  de  la  dirticulté  du  chemin  ,  par  la  beauté  des  poi.  ts  de  vîie.  La 
nv;r  fe  préfente  .i  l'illl  ,  au  bout  d'une  chaîne  de  montagnes,  K;rmpfer ,  tou- 
riint?s  flirt  jdiiis  ardent  à  s'inllruire ,  obferva ,  dans  ces  lieux  lauva^es,  une  admirable 
Lwi'usiiijjpon'  diverlité  d'arbres ,  de  plantes  6c  de  Heurs.  Les  Médecins  du  Japon  attribuent 
d:s  vertus  lin^ulicrcs  aux  plantes  de  ces  montagnes,  Se  les  font  recueillir  avec 
foin.  »  Ils  eltiment  beaucoup  une  fort  belle  elpece  d'.idiante  ou  de  capillaire  , 
"  djnt  les  tiges  &  les  côtes  l'ont  d'un  pourpre  brun  ,  ôc  qui  n'eft  connue  ,  au 
»»  Japon  ,  que  fous  le  nom  de  Fackona-Iija  ,  qui  lignifie  plante  de  Fakone. 
M  Comme  elle  croit  en  abondance  ,  &c  que  perfonne  n'ignore  fes  vertus ,  il 
H  n'y  a  point  de  Voyageurs  qui  ne  s'arrêtent  pour  en  cueillir  fa  providon. 
Après   avoir  palfé  par  Jumotta  ,  par  Kaetama  ,  ou  Kafamatz ,  &  devant 

f)lufieurs  Temples  célèbres ,  les  Mollandois  arrivèrent  à  Odovara ,  pour  y  palier 
a  nuit.  Cette  ville  ell:  bien  fortifiée.  On  y  prépare  ieCatechu  parfumé  (15), 
dont  on  fait  des  pilules ,  de  petites  Idoles ,  des  fleurs ,  &  d'autres  figures.  Les 
femmes  en  font  beaucoup  d'ufage ,  dans  la  perfuafion  qu'elle  aftèrmit  les 
dents  6c  qu'elle  donne  de  la  douceur  ï  l'haleine.  Ka;mpfer  obferveque  c'ed 
un  jus  cpailli ,  que  les  Hollandois  !k  les  Chinois  portent  au  Japon  -,  &  qu'a- 
piès  la  préparation  qu'il  reçoit  dans  les  villes  de  Meaco  ,  d'Odovara  ,  où  il 
e)t  mêlé  avec  de  l'ambre  »  du  camphre  &  d'autres  ingrediens ,  ils  le  rachè- 
tent >  pour  le  tranfporter  dans  d'autres  lieux  (14). 

Le  1 1 ,  on  palfa  la  rivière  de  Sakava  ,  qui,  fans  avoir  plus  de  trois  pieds 
de  profondeur,  eft  fi  dangereufe ,  lorfqu'elle  ell  enflée  par  les  pluies,  que, 
pour  arrêter  fes  ravages ,  on  a  fait ,  à  grand  prix  ,  des  digues  aulli  longues  que 
fes  bords.  Sakava  ,  Koofi  ,  Magigaya ,  Mifava ,  Kojila  ,  Firatza  &  Bansju 
ou  Bandaju,  font  autant  de  gros  villages,  qu'on  traverfc  avant  que  d'arri- 
ver dans  une  grande  plaine  ,  dont  la  vue  ne  peut  découvrir  les  extrémités , 
parce  qu'elle  s'étend  jufqu'à  Jedo.  On  trouve  enfuite  trois  autres  villages , 
non-vmcs  Marzija  ,  Nango  &:  Kavanda ,  qui  conduifent  à  celui  de  Joocfuia. 
On  voit  près  des  Côtes ,  vis  à-vis  de  K.ivanda  un  rocher  qui  fort  de  la 
mer,  en  forme  de  pyramide  •,  &  plus  loin,  dire<^ement  au  Sud,  la  tamcufe 
Ifle  de  Kamakura ,  dont  le  nom  lignifie  Côtes.  Elle  paroît  ronde  ,  d'une 
lieue  de  tour  au  plus ,  &  couverte  de  bois  fort  hauts.  C'eft  un  lieu  d'exil 
pour  les  Seigneurs  difgraciés  j  &c  rarement  font-ils  rappelles ,  lorfque  leur 
malheur  les  y  condamne.  Les  Côtes  en  étant  fort  efcarpces ,  on  elt  obligé 
d'employet  des  grues  ,  pour  hâler  les  Bateaux  ,  dans  lefquels  on  y  tranf- 
porte  les  Prifonnicrs  ou  des  provifions.  Une  lieue  au-delà  de  Jootfuia, 
Cil  pafle  par  Fufîfava  ,  ville  arrofée  d'une  rivière  ,  où  l'on  perd  là  vue  de 
U  nier  ^  qu'on  ne  retrouve  que  fix  lieues   plus  loin ,  à  F.odog.aï ,  pour  ne 

(i  ;)  Ou  Tsrra  Japonica ,  qu'on  nomme  vulgaiicment  Cachou, 
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la  plus  perdre  julqu'à  Jedo.  Fodogaï  cft  fur  le  rivage  même  ,  i  rcmbouchure      "  "  ;  ■■  * 
d'une  rivière,  qui  forme  un  Port  allez  fïir.  Le  Pays,  qu'on  avoir' traverfc  pen-         , 
dant  roue  le  jour,  étoit  écalement  ferrile  6c  peuple»  il  fe  termine  par  un  petit  ' 

nombre  de  Collines ,  d'où  l'on  découvre  une  fuite  continuelle  de  villes  & 
de  villages ,  Se  d'où  l'on  ne  compte  plus  que  fix  lieues  jufqu'à  Jedo. 

Le  Mardi  i  j  ,  continuant  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé ,  dont  les 
Places  les  plus  remarquables  font  Tfifi  ,  ou  Tfifiku  ,  Kanagava ,  Kavafaki  & 
Rokingo  ,  les  Hollandois  arrivèrent  à  Tfufunomori  ,  lieu  célèbre  par  l'a- 
bondance de  coquillages  ôc  de  plantes  marines  qui  s'y  trouvent.  Kxmpfec 
y  obferva  comment  les  Japonois  préparent  l'algue  ue  mer ,  pour  en  faire  un 
aliment.  »  Ils  choifiilènt  deux  plantes  principales,  qui  croillènt  fur  les  co- 
»  quilles}  l'une  verte  &  déliée  j  l'autre  ,  rougeâtre  &  plus  large.  Ils  les  mec-  PrV'oniM 
»»  tent  en  pièces ,  ils  les  épluchent  •,  &  chaque  efpece  eft  jettée  dans  une  cuve  '^'"jJ^xaWe^" 
»>  d'eau  fraîche ,  où  elle  eft  bien  lavée.  Enfuite ,  étendant  la  verte  fur  une 
»  pièce  de  bois ,  on  la  hache  en  parties  fort  menues ,  comme  du  tabac. 
f  On  la  lave  encore  ;  on  la  met  dans  un  crible  de  bois  ,  long  de  deux  pieds , 
»>  où  l'on  verfc  de  l'eau  fraîche.  Lorfqu  elle  y  a  féjourné  quelque  rems ,  on 
M  l'en^  retire ,  avec  une  efpece  de  peigne  ',  &  la  preffant  de  la  main  ,  on  en 
»  fait  une  pâte  épailfe ,  dont  on  exprime  l'eau ,  pour  la  faire  fécher  plus  faci- 
»'  lement  au  Soleil.  L'efpece  rouge  n'étant  pas  Ci  commune  que  la  verre, 
»  on  ne  la  met  pas  en  morceaux*,  mais  la  préparation  en  eft  d'ailleurs  la  même ,  .  .  - 
M  ôc  l'on  en  fait  auflU  une  efpece  de  gâteaux ,  que  les  Japonois  aiment  beau-  ■'      ' 

*  coup  (15). 

Sinagava,  qui  fe  préfente  une  demie  lieue  au-delà  de  Tfufunomori ,  eft    Sinsga»a  ;  pw* 
un  Fauxbourg  de  Jedo ,  à  deux  lieues  de  cette  ville  Impériale  ,  ou  touche  ^*  jcjo*"*''""* 
du  moins  au  véritable  Fauxbourg  ,  comme  FudHmi  touche  à  celui  de  Meaco. 
En  y  entrant ,  la  Place  des  Exécutions  offre  un  fpcélacle  terrible.  Ceft  une     V="  •'"  "** 
mulritude  de   têtes  humaines  &  dé  cadavres,  les  uns  à  demi  pourris,  les  ™""'"'* 
autres  à  demi  dévorés ,  avec  un  grand  nombre  de  chiens  ,  de  corbeaux ,  & 
d'autres  animaux  carnafliers ,  qui  fe  repai(Tènc  de  ces  miferables  reftes.  Sina- 
gava eft  compofé  d'une  rue  longue  &  ifréguliere ,  qui  a  la  mer  â  droite  ,  ôc 
une  Colline  à  gauche ,  fur  laquelle  on  découvre  quelques  beaux  Temples. 
Après  avoir  fait  environ  trois  quarts  de  lieue  dans  cette  rue ,  les  Hollan- 
dois s'arrêtèrent  dans  une  Hôtellerie  ,  où  la' pleine  Vue  de  la  ville,  &  dQ 
fon  havre ,  qui  eft  ordinairement  rempli  d'une  multitude  de  Bâtimens ,  de 
toutes  fortes  de  grandeur  ôc  de  figure  ,  offre  une  des  pluR  beHes  perfpedives 
du  Monde.  On  leur  dit  que  la  beauté  de  ce  fpedlacle  attiroit  fouvent ,  dans 
le  même  lieu,  des  perfonnes  d'une  condition  diftinguée.  Il  leur  reftoît  un    Les  Moiiainioa 
quart  de  lieue ,  pour  arrivera  l'entrée  du  Fauxbourgde  Jedo,  qui;  n'eft  qu^uné  aitriveiuàjcda* 
continuation  de  Singava  ,  dont  il  eft  féparé  par  un  fimple  Corps-de-garde. 
La  mer,  en  cet  endroit,  s'approche  fi  fort  de  la  Colline,  qu'il  n'y  a  qu'un 
rang  de  Maifons  entre  la  Colline  &  le  chemin.  l\  règne  quelque  -  tems  le 
long  de  la  Côte  i  mais   venant  enfuite  à  s'élargir ,  il  forme  plufieurs  rues 
irregulieres ,  d'une  longueur  confidérable.  Apres  une  demie  heure  de  mar- 
chç,  la  bcautp  des  ri^es,  qui  devislinenc  plus  larges  &  plus  Hniforme? ,  I4 


J.» 


(i;)  Ibidm.  pages  7Î  &  74i 
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foule  da  Peuple  »  &  le  tumulte  »  firent  comprendre  $ax  HoUandob»  quib 
étoient  entrés  dans  la  ville.  Ils  traverferenc  un  Marché ,  d'où  prenant  par 
une  grande  rue ,  qui  coupe  un  peu  itcéguliérement  Jedo  du  Sud  au  Nord 
ils  palTerent  plufieurs  Ponts  magnifiques,  entre  lefquels  ils  en  diftirgucrcnt 
un  de  quarante-deux  braffes  de  longueur ,  célèbre  ,  parce  qu'il  eft  le  centre 
commun  d'où  l'on  mefure  les  chemins  &  la  diflance  àes  lieux  dans  tcure 
l'étendue  de  l'Empire.  Ils  virent  plufieurs  rues ,  qui  aboutirent  à  la  grande; 
&  leur  admiration  fut  particulièrement  excitée  par  la  foule  incroyable  du 
Peuple  ,  par  le  train  des  Princes  &  àes  Grands ,  qu'ils  ne  ceflbienc  pas  de 
rencontrer ,  &  par  la  riche  parure  des  Dames ,  qui  paflbient  continuellement 
dans  leurs  Chaifes  6c  leurs  Palanquins.  Us  ne  fè  laiToient  pas  de  voir  auflî , 
la  variété  des  Boutiques  qui  bordent  les  rues ,  &  Térallage  de  toutes  fortes, 
d'échantillons  &  de  modèles ,  avec  un  drap  noir  fufpendu,  pour  la  commo- 
dité» ou  pour  le  fade.  Us  ne  &*apper^urent  point  >  comme  dans  les  autres 
villes  >  que  perfonne  eût  la  curiofîté  de  les  vour  paflèr;  »  apparemment,  ob- 
•»  fervc  Kaempfer ,  parce  qu'un  fi  petit  train  n  avoit  rien  d'admirable  pour 
**  les  Habitans  d'une  ville  n  peuplée ,  féjour  d'un  puitTant  Monarque  ,  où  l'on 
»»  eft  accoutumé  à  des  fpeâades  plus  pompeux.  La  marche  fut  d'une^  lieue 
entière ,  dans  la  grande  rue ,  jufqu'à  l'Hôtellerie  ordinaire  de  la  Nation 
Hollandoife. 

L'Ambadàdeur  fit  donner  avis  de  Ton  arrivée  aux  Minières  des  affaires 
étrangères.  Le  premier  ordre  «qu'on  lui  fitfignifier  ,  fut  de  fe  tenir  renfermé 
dans  Ta  chambre  ,  lui  &  tous  les  gens  ;  avec  défenfe  »  au  Bugio  ,.  de  lailTer 
approcher  d'eux  d'autres  Japonois  que  leurs  Domeftiques.  Ksmpfer  mur- 
mure un  peu  de  cette  rigueur.  »»  On  devoir  croire ,  dit- il ,  ne  ;  apparte- 
*•  mens  affèz  éloignés  de  la  rue  >  puifque  c'étoic  le  plus  haut  étage  du  det- 
•*  riere  de  la  Mauon  ,  où  il  n'y  avoir  d'entrée  qu'un  ^Milage  étroit  >  qu'on 
M  auroic  p&  fermer  à  la  clef,  u  cette  précaution  ^oit  paru  nécefTaire.  Il  y 
»  avoit  aeux  portes. ,  l'une  en  bas  Ôc  Vautre  au  haut  de  l'efcalier  ;  &  les 
M  chambres  étoient  fermées  de  trois  cotés.  La  mienne  n'avoit  qu'une  feule 
M  fenêtre  étroite  »  au  travers  de  laquelle  j'avois  alfez.  de  peine  à,  voir  le  Soleii 
»  en  plein  midi  (1^). 

U  ie  pafTa  près  de  quinze  jours  avant  que  l'Ambafïàdeur  pût  obtenir  fa 
première  Audience  ^  &  la  captivité  des  HoUandois  diminua  fi  peu  dans  cer 
intervalle ,  qu'on  leur  recommanda  même  de  ne  pas  jetter  ,  de  leurs  fenêtres 
dans  la  rue ,  le  moindre  papier  fur  lequel  il  y  eût  des  caraderes  de  l'Euro- 
pe (17).  Cependant  il  paroit  que  Kxmpfer  eut  l'adrellè  de  ménager  aflèz  les 
Gardes ,  pour  fe  procurejc  la  liberté  de  vifiter  la  ville ,  ôc  d'en  faire  une  def- 
cription  d'autant  plus  curieufe ,  qu'il  y  a  joint  un  plan  dont  il  vante  la  fidé- 
lité (18). 

Des  cinq  grandes  ville»  de  Conunerce  >  qii  appartiennent  au  Domaine 

(lé)  Ibid.  page  fttf.  (iS)  Il  le  donne  pour  fidèlement  copié  & 

(17)  Page  87.  Cette  défiance  venoît  pent-  réduit ,  d'après  un  grand   plan  de  quatre 

£tre  d'un  incendie, qui  avoit  brûlé  plus  de  pieds  le  demi  de  long,  te  d^autant  de  lar« 

•«jaatre  mille  Maiiôns  avant  l'arrivée  des  ge ,  fait  pai  les  Japonois  mêmes ,  &  q«i  a 

HoUandois  ,  &  qui  (è  renouvella  plufieurs  été  dépoté  entre  les  mains  de  M.  IC  Cheva* 

fois  pendant  leur  lîjour  dans  la  ville»  lict  Sloane»  Qa  le  joint  icL 
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impérial ,  Jedo  paflè  pour  la  première.  Elle  eft  tout  à  la  fois  la  Capitale  '  "    '     '■ 

&  la  plus  grande  ville  de  l'Empire.  C'cft  le  féjour  d'un  grand  nombre  de  *^^"'^"** 

Princes  &  de  Seigneurs ,  qui  compofenc  la  Cour  ■>  &  la  multitude  de  Tes  ^  ributioR. 
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foule  au  Peuple  ,  &  le  tumulte  ,  firent  coraptcnate  aux  HoUandoîs,  qulb 
étoient  entrés  dans  la  ville.  Ils  travcrferent  un  Marche,  ^ ou  prenant  par 
une  grande  rue,  qui  coupe  un  peu  irrégulièrement  Jcdo  du  Sud  au  Nord, 
^-         .,i„n?.,rc  Ponrc  maanifioues.  entre  lefaucls  ils  en  dUlinauercnt 
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impérial ,  Jedo  padè  pour  la  première.  Elle  e^  tout  à  la  fois  la  Capitale 
êc  la  plus  grande  ville  de  l'Empire.  C'eft  le  féjour  d'un  grand  nombre  de 
Princes  &  de  Seigneurs ,  qui  compofenc  la  Cour  *,  &  la  multitude  de  fes 
Habitans  eft  prefqu'incroiable.  Elle  ell  fituée ,  fuivanc  l'obfervation  de  Kxmp- 
fer ,  à  crentC'cinq  degrés  trente-deux  minutes  de  latitude  ,  dans  une  grande 
Plaine  de  la  Province  de  Mucfafî ,  au  fond  d'une  Baye  fort  poiflonneufe , 
qui  a  y  du  côté  droit ,  en  allant  vers  la  mer  ,  Kamalcura  &  la  Province  d'Id- 
lu  ;  &  du  côté  gauche ,  les  Provinces  d'Ava  &  de  Kudfu.  La  face  de  Jedo  , 
qui  regarde  la  mer,  a  la  figure  d'un  croisant.  Les  Japonois  lui  donnent 
l'ept  lieues  de  long ,  cinq  de  large ,  &  vingt  de  circonférence.  Elle  n'eft  pas 
entourée  de  murs  -y  mais  pluiieurs  {oiVés  qui  l'environnent ,  &  de  hauts  rem- 
parts plantés  d'arbres  »  avec  des  portes  capables  de  réfiftance ,  peuvent  fer- 
vir  avantageufement  à  la  défendre.  Une  grande  rivière ,  qui  a  fa  fource  au 
Couchant ,  la  traverfe  &  fe  jette  dans  le  Port  'y  tandis  qu'un  de  fes  bras  va 
fervir  de  fofTé  au  Château ,  Se  fe  jette  audi  dans  le  Port  par  cinq  embou- 
chures ,  dont  chacune  offre  un  Pont  magnifique. 

Jedo  n'efl  pas  bâtie  avec  la  régularité  des  autres  villes  du  Japon ,  parce 
qu'elle  n'ed  arrivée  que  par  degrés  à  la  grandeur  qu'on  admire  aujourd'hui. 
Cependant  on  y  trouve  ,  dans  plufieurs  quartiers  ,  des  rues  fi  régulières  qu'el- 
les fe  coupent  à  aiigles  droits.  Elle  doit  cet  embelliffement  aux  incendies  » 
qui  y  réduifent  fouvent  en  cendre  un  grand  nombre  de  Maifons.  Les  nou- 
velles rues  peuvent  être  difpofées  (ur  le  plan  des  Propriétaires  du  terrain. 
En  général ,  les  Maifons  de  Jedo  font  baflès  &  petites  ,  comme  dans  tout 
le  rcfle  de  l'Empire.  La  plupart  font  bâties  de  bois  de  fapin ,  avec  un  léger 
enduit  d'argile.  L'intérieur  efl  le  même  qu'à  Meaco  ;  c'eft-à-dire ,  divifé  en 
appartemens  avec  des  Paravents  de  papier  ,  les  murs  revêtus  de  papier  peint  1 
le  plancher  couvert  de  nattes ,  &  les  toits  couverts  de  bardeaux  ou  de  cou- 

Êeaux  de  bois.  Il  n'eft  pas  furprenant  qu'avec  des  matières  (1  combuftibles  , 
;  fèu  y  fafïe  tant  de  ravage.  Chaque  Maifon  doit  avoir,  fous  le  toit  ou 
deiTus ,  une  cuve  pleine  d'eau  »  avec  les  inflrumens  nécefTiires  pour  l'em- 
ployer. Cette  précaution  fuffit  fouvent ,  pour  éteindre  le  feu  dans  une  Mai- 
ion  particulière  *,  mais  elle  devient  inutile  pour  arrêter  la  fureur  d'un  incen- 
die ,  qui  a  déjà  fiit  du  progrès.  Les  Japonois  ne  connoiftènt  point  alors 
d'autre  remède  ,  que  d'abattre  les  Maifons  voifînes  ,  auxquelles  le  feu  n'a 
point  encore  touché.  Ils  ont  des  Compagnies  inftituées  dans  cette  vue  ,  qui 
font  la  patrouille  nuit  &c  jour  >  avec  des  habits  de  cuir  brun  pour  les  dé- 
fendre ae  la  flamme  >  &  des  crocs  de  fer. 

Tous  les  quartiers  de  la  ville  font  remplis ,  comme  en  Europe ,  de  Moi- 
nes ,  de  Monafteres ,  de  Temples ,  &  d'autres  Bâtimens  Religieux ,  qui  en 
occupent  les  plus  belles  parties.  Mais  les  logemens  des  Moines  ne  font  dif- 
férens  de  ceux  des  Laïques  >  que  par  quelques  marches  pour  y  monter ,  ôc 
par  le  voifînage  d'un  Temple  ou  d'une  Chapelle  ,  ou  du  moins ,  de  quelque 
grande  Salle  »  ornée  de  plufîeurs  Autels  avec  leurs  Idoles.  Les  Palais  des 
Grands  font  de  fuperbes  édiBces ,  comme  on  doit  fe  l'imaginer  de  tant  de 
Princes  &  de  Puiflans  Seigneurs  (19)  >  qui  font  leur  demeure  ordinaire  dans 


(^f)  ^pyi  Ia  Dcfcription,  dans  l'Article  fuirant. 
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la  Capitale:  de  l'Empire.  Ils  font  féparés  des  Maifons  particulières  par  dis-, 
grandes  cours  &  de  magnifiques  portes ,  où  l'on  monte  par  quelques  mar- 
ches fort  ornées.  Mais  ils  n'ont  qu'un  étage  ,  divifé  en  pluGeurs  riches  ap- 
partemeiîs ,  fans  tours ,  &  fans  ces  autres  marques  d'autorité ,  qu'on  voit  aux: 
Châteaux  des  Princes  &  des  Grands  dans  leurs  Etats  héréditaires. 

Jedo,  fuivant  lexprelîion  de  Kxmpfer  ,  eft  un  Séminaire  d'Artiftes  ,  de 
Marchands  &  d'Artifans  j  ce  qui  n'empêche  point ,  dit-il  ,  que  tout  ne  s'y 
vende  plus  cher  que  dans  aucun  autre  lieu  de  l'Empire.  »  Il  en  apporte , 
"  pour  raifon  ,  le  concours  infini  du  Peuple ,  des  Moines  oifife  ,  &  des 
»»  Courtifans ,  avec  la  difficulté  du  tranfport  pour  les  provifions. 

Le  Château,  ou  le  Palais  de  l'Empereur,  eft  fitué  prefqu'au  milieu  de 
Hc l'Emperc^ dtt  ^*  v'ûïq.  Sa  figure  eft  irréguliere.  On  lui  donne  cinq  lieues  de  tour.  Il  eft 
jfcipon.  compofé  de  deux  clôtures ,  qu'on  peut   nommer  deux  Châteaux  extérieurs. 

Le  troifiéme ,  qui  fait  le  centre  ,  &  qui  eft  proprement  la  demeure  du  Mo- 
narque ,  eft  flanqué  de  deux  autres  Châteaux  bien  fortifiés ,  mais  plus  pe- 
tits ,  avec  de  grands  Jardins  derrière  l'appartement  Impérial.  Chacun  de  ces. 
,  .  ^  Châteaux  eft  entouré  de  folfés  8c  de  murs.  Le  pr-emier  occupe  un  grand  ter- 
rain ,  qui  environne  le  fécond ,  &  une  partie  du  Palais  Impérial.  Il  contient 
tant  de  rues ,  de  foffés  &  de  canaux ,  qu'il  fut  difficile  à  Kïmpfer  d'en  con- 
cevoir le  plan  ,.  quoiqu'il  le  donne  avec  celui  de  la  ville.  C'eft  dans 
ce  Château  extérieur  que  demeurent  les  Princes  de  l'Empire  ,  avec  leurs  fa- 
milles. Le  fécond  Château  occupe  moins  d'efpace  &  fait  face  au  troifiéme  j. 
mais  il  eft  féparé  des  deux  atures  ,  par  des  murs,  des  folles ,  des  pont-levis 
&  de  groflès  portes.  La  Garde  en  eft  plus  nombreufe  que  celle  du  premier 
Il  contient  les  fuperbes  Palais  de  quelques-uns  des  plus  pnifians  Princes  de 
FEmpire  ,  des  Confeillers  d'Etat ,  des  premiers  Officiers  de  la  Couronne , 
enfin  de  tous  les  Seigneurs  qui  font  appelles  par  leurs  fondlions  à.  la  plus 
intime  familiarité  de  l'Empereur.  Le  Château  ,  qui  mérite  proprement  le 
nom,  de  Palais  Impérial ,  eft  fitué  fur  un  terrain  un  peu  plus  élevé  que  les 
deux  autres.  Il  eft  entouré  d'une  épai(îê  muraille  de  pierre  de.  taille ,  flan- 
quée de  Baflions ,  qui  reflemblent  beaucoup   à  ceux  de  l'Europe.  Un  rem 


^^•> 


part  de  terre,  élevé  du  côté  intérieur,,  foutient  plufieurs  Bâtimens  longs  , 
&  des  guérites  ou  des  tours  à  plufieiurs  étages.  Rien  n'approche  de  la  loJi- 
dité  de  l'édifice  ,  dans  la  partie  que  l'Empereur  habite.  Ce  font  des  pierres 
de  vaille ,  d'énorme  grandeur  ,  pofées  l'une  fur  l'autre  fans  mortier  Se  fans, 
crampons  de  fer  ;  afin,  que  dans  les  trerablemens  de  terre ,  qui  font  fréquens 
au  Japon  ,  les  pierres  puifTent  céder  au  choc  Se.  ne  recevoir  aucun  domma- 

-  •  ■.,'.-  ^'  g^-  ^^  l'intérieur  du  Palais ,  s'élève  une  tour  quarrée  plus  haute  que  tout 
.  .  le  refte  des  Bâtimens ,  divifée  en  plufieurs  étages  ,  dont  chacun  a  Ion  toit,. 
&  fi  richement  ornée,  que  de  loin  elle  donne,  à  tout  le  Château,  un  air. 
de  magnificence  qui.  caufe  de  l'éionneraent.  Une.  multitude  de  toîts  recour- 
bés ,,  ayec  dos  dragons  dorés  au. fommet.  &  aux.  angles  ,  qui  couvrent,  tous- 
les  autres  BâLimeus.,  produifent  le  mcme  cffer.  Le  fécond.  Château  a  peu. 
d'omf'^^'îns  extérieurs  ;,  mais  il  eft  entouré ,  comme  le  premier  ,  de  foflés, 
largto  oC  profonds ,.  &  de  très. hauts. murs ,  a.vec  une  feule  porte  &  un  pont  y, 
©rremensift-  qui  communique  au  troifiéme.  C'eft  dans  le  premier  &  lefocond,  qu'on  élevé 

lljjeutï.  les  Enfans  de  r£m£ereuc.  Tous. c.e&. Châteaux  ,,  ou.  ces  Palais,, n'ont,  qu'an» 
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étage  ,  &  ne  laiffent  pas  d'être  aflez  hauts.  Le  troifiéme  a  pluficurs  loncues 
galeries ,  &  de  grandes  falles  ,  qui  peuvent  être  diviiecs  avec  des  Paravents. 
Chaque  appartement  a  fon  nom.  Celui  qu'on  nomme  la  Salle  des  mille 
Nattes  ,  ferr  uniquement  aux  grandes  aflemblées ,  où  TEmpcreur  reçoit 
l'hommage  &  les  préfens  des  Princes  de  l'Empire ,  &  les  AmbalFadeurs  des 
Puiiïances  étrangères*,  mais  il  y  a  divcrfes  autres  Salles  d'Audience  ^lo).  il  ne 
manque  rien  à  leur  beauté  ,  dans  le  goût  d'Architedurc  du  pays.^  Les  plat- 
fonds  ,  les  folives  &  les  colonnes  font  de  bois  de  Cèdre  »  de  Camphre  ou- 
de  JelTeri ,  dont  les  veines  forment  naturellement  des  fleurs  &  d'autres  fi- 
gures curieufes.  Pluiîeurs  apparcemens  ne  font  revêtus  que  d'un  fmiplc  ver- 
nis i  d'autres  ont  les  plus  beaux  ornemens  de  Sculpture.  La  plupart  des  bas- 
reliefs  font  des  oifeaux  ou  des  branches ,  dorés  avec  beaucoup  d'art.  Le  plan- 
cher eft  couvett  de  nattes  blanches ,  avec  un  galon  ou  une  frange  d'or  pour 
bordure.  Au  refte,  il  y  a  peu  de  différence,  pour  l'ameubiemenc ,  entre  le 
Palais  de  l'Empereiu  &:  ceux  des  Princes.  On  garde  le  trefor  Impérial ,  dans- 
un  Bâtiment  dont  les  toîts  font  de  cuivre  &  les  portes  de  fer ,  pour  le  ca- 
rantir  du  feu.  La  crainte  du  tonnerre  a  fait  imaginer  un  appartement  fou- 
terrain  ,  qui  a  pour  plat-fond  un  grand  réfervoir  d'eau.  L'Empereur  s'y  re- 
tire lorfqu'il  entend  gronder  la  foudre,  parce  que  les  Japonois.  font  perfuadés- 
que  cette  barrière  eft  impénétrable  au  feu  du  CieL  Mais  Kajmpfer  avertie 
que  ne  l'ayant  pas  vue  ,  il  n'en  parle  que  fur  le  témoignage  d'autrui  (21}, 

Enfin  le  jour  de  l'Audience  fut  marqué  au  19  de  Mars,  qui  eft  le  de'r-^ 
nier  du  fécond  mois  des  Japonois.  Quoique  ce  fut  un  des  jours  ordinaires- 
où  l'Emjpereur  étoit  accoutumé  de  la  donner ,  Kxmpfer  avoue  qu'on  n'auroit 
pas  penlé  fitôt  à  dépêcher  les  HoUandois ,  fi  le  Favori  de  l'Empereur ,  qui 
devoir^  donner  une  fcte  à  ce  Monarque  ,  &  qui  avoit  befoin  de  tems'pour 
fes  préparatifs  ,  n'eût  été  bien  aife  de  fe  déhvrer  d'eux.  Ce  Seigneur ,  qui' 
fe  nommoit  Makino-Bingo,  avoit  été  Gouverneur  de  l'Empereur,  &  s'étoir 
maintenu  dans  le  plus  haut  degré  de  faveur.  Il  fit  avertir  l'Ambaffàdeur 
HoUandois  de  fe  tenir  prêt  pour  le  j.9.  Les  préparatifs  ne  marquent  pas  une 
confidération  fort  diftinguée ,.  puifqu'il  lui  fit  dire  fimplement  de  fe  rendre, 
de  bonne  heure,  à  la  Cour,  &  de  fe  tenir  dans  la  Salle  des  Gardes  jufquà^ 
ce  qu'il  fût  appelle  (21).  Le  récit  de  cette  Audience  eft  d'autant  plus  cu- 
rieux ,  que  non-feulement  il  peut  fervir  à  faire  juger  comment  les  HoUan- 
dois font  traités  au  Japon ,  depuis  qu'ils  en  ont  fait  exclure  les  autres  Na- 
tions de  l'Europe  -,  mais  que  l'Auteur ,  accufant  Montanus  de  faufleté  dans 
le  célébré  Ouvrage  qu'il  a  publié  (25),  &  paffant  lui-même  pour  un  Obfer- 
vateur  exad.  &  hncere,  fon  témoignage  eft  le  feul ,  fur  lequel  on  puiiïe  fe- 
former  une  jufte  idée  de  la  Cour  &:  des  cérémonies  du  Jiipon.  Ne  chanc^eons  ,• 
ifon  récit,  que  ce  qui  demande  un  peu  de  réformarion  dans  le  ftyle! 

»  Le  29  de  Mars ,  qui  étoit^  un  Jeudi,  Its  préfens  deftinés  pour  fa  Majefté 
"  Impé.iale  furent  envoyés  à.  la  Cour.   Ils  y  dévoient  être  rangés  fur  des 
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(10)  Kxmpfer  parlo  plus  bas  de  I9- Salle  des 
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(11)  Page  90.  Makino  Bingo  étoic  Pré- 
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(13)  AmbafTafles  mémorables  des  HoUan- 
dois aux  Etnpereurs  du  Japon.  Foye^  ,  dans. 
Ja  Dcfcription  ,  l'opinion  qu'on  en  doit 
preadiCt 

,Vvv  iijj 


\ 


K^MPFEK. 


I 


^i(S  HISTOIREGENERALÊ 

»  tables  de  bois ,  dans  la  Salle  des  mille  Nattes ,  où  l'Empereur  en  devoir 
»  faire  la  revue.  Nous  fuivimcs,  auni-tôt,avec  un  petit  Equipage  j  couverts  d'un 
"  manteau  de  foie  noir.  Nous  étions  accompagnés  des  trois  Intendans  des  Gou- 
»>  verneurs  de  Nangafaki ,  d'un  Commis  du  Bugio ,  de  deuxMedagers  de  Nan- 
*•  gafaki ,  ôc  d'un  fils  de  l'Interprêre ,  rous  à  pied.  Nous  étions  quatre  à 
»>  cheval ,  tous  à  la  queue  l'un  de  l'autre  ;  trois  HoUandois  &  notre  Inter- 
M  prère.  Chacun  de  nos  chevaux  éroit  conduit  par  un  Valer  >  qui  tenoit  la 
M  bride ,  ôc  qui  marchoit  à  la  droite.  C'ed  le  côté  par  lequel  on  monte  à 
»  cheval  &  l'on  en  defcend ,  à  la  manière  du  Pays.  Autrefois  nous  avions 
M  deux  Valets  pour  chaque  cheval  ;  mais  nous  avons  fupprimé  cet  ufage , 
»'  comme  une  dépenfe  inutile.  Notre  AmbalTàdeur ,  que  les  Japonois  nom- 
•'  ment  le  Capitaine ,  venoit  après  nous  dans  un  Norimon ,  Auvi  de  notre 
M  ancien  Interprète ,  qui  étoit  porté  dans  un  Cango.  Nos  Domeftiques  fer- 
•'  moient  la  marche  à  pied.  Ce  fut  dans  cet  ordre  que  nous  nous  rendi. 
»  mes  au  Château ,  par  une  demie  heure  de  marche.  Nous  enrrâmes  dans 
»  la  première  clôture  par  un  grand  Pont  bordé  d'une  balullrade  >  fur  laquelle 
*>  règne  une  fuite  de  boules  de  cuivre.  La  rivière ,  qui  paile  dellbus ,  eft 
'»  large ,  &  coule  vers  le  Nord  ,  autour  du  Château.  On  y  voyoit  alors  un 
M  grand  nombre  de  Bateaux  Se  des  Barques.  Nous  trouvâmes  »  au  bout  du 
»  Pont  »  deux  portes  fortifiées ,  entre  lefquelles  nous  vimes  une  petite  Garde. 
»  Après  avoir  patTc  la  féconde  porte ,  nous  entrâmes  dans  une  grande  Place , 
»  où  la  Garde  croit  plus  nombreufe.  La  Salle  d'armes  nous  parur  rapiffée  de 
f^  drap.  Les  piques  etoient  debout ,  à  l'entrée  ;  mais  le  dedans  étoit  revêtu 
»  d'armes  dorées,  de  fuHls  vcrniirés,  de  boucliers,  d'arcs ,  de  flèches  &  de 
»»  carquois ,  rangés  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  goût.  Les  Soldats  fe  tenoienc 
»  allîs  à  terre ,  les  jambes  croifées ,  tous  vêtus  de  foie  noire ,  &  chacun  avec 
»  deux  fabres  à  fon  ceinturon.  On  nous  fit  traverfer  entièrement  la  première 
"  clôture ,  entre  les  Palais  des  Princes  Se  des  Grands  de  l'Empire ,  qui  rem- 
»»  pli(Tènt  l'intérieur  de  ce  premier  Château.  Le  fécond ,  où  nous  arrivâmes ,  ne 
»  nous  parut  différent  du  premier  ,  que  par  la  flru(^ure  des  portes  &  des 
M  Palais ,  qui  cft  plus  magnifique.  On  nous  y  fît  laifler  notre  Norimon  > 
»  notre  Cango  ,  nos  chevaux  &  nos  Valets ,  pour  nous  conduire ,  par  un 
>»  long  pour  de  pierre ,  au  Fonmatz ,  qui  eft  la  demeure  de  l'Empereur.  Après 
>j  avoir  pade  ce  Pont ,  nous  traverfâmes  un  double  Baftion  ,  (uivi  de  dewç 
M  Portes  fortifiées ,  par  lefquelLs  nous  entrâmes  dans  une  rue  irréculiere , 
w  bordée ,  des  deux  côtés ,  d'une  fort  haute  muraille.  Nous  arrivâmes  au 
»  Fiakninban ,  c'efl-à-dire  â  la  grande  Garde  du  Château ,  qui  efl  au  bouc 
M  de  cette  rue  ,  près  de  la  dernière  porte  ,  qui  conduit  au  Palais.  On  nous 
«  ordonna  d'attendre,  dans  la  Salle  des  Gardes,  que  le  grand  Confeil  d'Etat 
M  fût  aflemblé;  tems  auquel  nous  devions  être  introduits.  Les  deux  Capi- 
»  taines  de  la  Garde  nous  offrirent  civilement  du  thé  &  du  tabac  à  fumer  i 
»  Ôc  quelques  autres  Gentilshommes  vinrenr  nous  tenir  compagnie.  Nous 
M  n'attendimes  pas  moins  d'une  heure  ;  &  dans  l'intervalle  nous  vimes  en- 
»  trer ,  au  Palais ,  plufîeurs  Confeillers  d'Etat ,  les  uns  à  pied  ,  d'autres 
M  portés  dans  leurs  Norimons.  Enfin  nous  fumes  conduits  par  deux  magni- 
f.  fîques  portes  ,  au  rravers  d'une  grande  Place  quarrée ,  jufx^u'à  l'entrée  du 
m  Pglai^.  L'efpacç ,  entre  la  t^ondç  porcç  &  le  iirontifpice  du  Palais ,  étoic 
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rempli  d'une  foule  de  Courtifans  &  d'un  grand  nombre  de  Gardes.  Dell 
on  monte ,  par  deux  efcaliers  «  dans  une  fpacieufe  Salle ,  qui  e(l  à  la  droite 
de  l'entrée  ,  où  toutes  les  perfonnes ,  qui  doivent  être  admifes  à  l'Audience 
de  l'Empereur  ,  ou  des  Confeillers  d'Etat»  attendent  qu'on  les  introduire. 
Cette  Salle  eft  non  feulement  fort  grande,  mais  extrêmement  exhaufTée  i  ce 
qui  n'empcche  pas  qu'elle  ne  foit  aflcz  fombte ,  lorsqu'on  y  a  mis  tous  les 
Paravents ,  parce  qu'elle  ne  reçoit  du  jour  que  des  fenêtres  d'enhaut  d'une 
chambre  voiHne.  Elle  eft  d'ailleurs  richement  meublée  à  la  manière  du 
Pays*)  &  le  mélange  de  fes  piliers  dorés  >  qui  s'élèvent  entre  les  Paravents» 
forme  un  coup  d'œil  fort  agréable.  Nous  y  attendimes  encore ,  l'efpace 
d'une  heure  »  que  l'Empereur  fût  venu  s'alleoir  dans  la  Salle  de  l'Audience. 
Alors  trois  Oniciers  conduinreni  notre  AmbaiTadeur  devant  fa  Majeftc , 
Se  nous  laiilèrent  dans  la  première  Salle  où  nous  étio  is.  AulII-cot  qu'il 
fut  entre  ,  ils  crièrent  à  haute  voix ,  HoUanda  Capitaint.  C'écoit  le  Hgnal  , 
pour  l'avertir  de  rendre  l'hommage  établi.  Il  fe  traîna ,  fuivant  l'ufage , 
avec  les  mains  &  les  genoux  ,  à  l'endroit  qui  lui  fut  montré  ,  entre  les 
préfens  >  qui  étoient  rangés  d'un  côté ,  &  l'endroit  où  l'Empereur  étoic 
allis  ',  là ,  s'étant  mis  à  genoux,  il  fe  courba  vers  la  terre  ,  jufquà  la  tou- 
cher  du  front.  Enfuite  il  recula  comme  une  écrevide ,  c'ed-à-dire  en  fe 
traînant  en  arrière  fur  les  mains  &  fur  les  pieds ,  fans  avoir  ouvert  la 
bouche  pour  prononcer  un  feul  mot.  Il  ne  fe  palTe  rien  de  plus  aux  Au- 
diences que  nous  obtenons  de  ce  pui^Tant  Monarque*,  &  Ton  n'obferve 
pas  plus  de  cérémonie  ,  dans  les  Audiences  qu'il  donne  aux  plus  grands 
Princes  de  l'Empire.  On  les  appelle ,  à  haute  voix ,  par  leur  nom  \  ils 
s'avancent ,  en  rampant  ',  &  lorlqu'ils  ont  frappé  la  terre  du  front ,  ils  fe 
retirent  de  même. 

••  La  Salle  d'Audience ,  nommée  autrement  la  Salle  des  cens  Nattes ,  ne 
redèmble  en  rien  à  celle  qui  ed  décrite  &  repréfentée  par  Montanus.  Le 
trône  élevé  ,  les  degrés ,  par  lefquels  on  y  monte  ,  les  Tapis  ,  dont  il 
les  fuppofe  couverts  ,  les  magnifiques  colonnes  entre  lefquelles  il  dit  que 
les  Prmccs  de  l'Empire  fe  profternent  devant  le  Monarque ,  &  d'autres 
peintures ,  n'ont  de  fondement  que  dans  fon  imagination.  Tout  ce  qu'on 
voit  dans  cette  Salle ,  eft  réellement  curieux  &  riche  ,  mais  beaucoup  plus 
(impie  qu'il  ne  le  repréfente.  Au  fécond  Voyage  que  nous  fîmes  a  la 
Cour ,  on  eut  la  bonté  de  nous  faire  voir  la  Salle  ;  ce  qui  me  donna 
occaflon  d'en  tirer  un  plan  ,  qui  n'étoit  pas  difficile  à  compofer.  Il  fufH-  n  di  aéimaA 
foit  de  fe  faire  dire  le  nombre  des  nattes ,  des  colonnes ,  des  paravents  ,  P*'  '*  t^moi^na- 
&  des  fenêtres.  Son  plancher  eft  couvert  en  effet  de  cent  nattes,  toutes  Katmpfu!'' 
de  la  même  grandeur  ^  d'où  lui  vient  le  nom  de  Sen-Sio-Siki ,  qui  fignifîe 
Salle  de  cent  Nattes.  Elle  efl  ouverte  ,  d'un  côté ,  vers  une  petite  cour , 
d'où  elle  reçoit  fa  lumière.  Du  côté  oppofé ,  elle  fe  joint  à  deux  autres 
chambres*,  l'une,  qui  fert  aux  Audiences  des  Confeillers  d'Etat}  l'autre» 
plus  petite  ,  plus  enfoncée  &  plus  haute  d'une  marche ,  où  l'Empereur 
eft  adîs ,  les  jambes  croifées ,  fur  un  petit  nombre  de  tapis.  Il  n'eft  pas 
aifé  de  le  voir  dans  cette  fttuation  ,  parce  que  le  jour  ne  donne  pas  |uf- 
qu'au  lieu  qui  lui  ferc  de  trône  \  fans  compter  que  l'Audience  eft  forir 
courte ,  &  que  ceux ,  qu'il  y  acjmec ,  font  dan»  une  pofiure  trop  humble» 
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»»  pour  trouver  le  moyen  de  l'envifager.  Cette  ccrcmonie  ,  d'ailleurs ,  eft  d'uni 
»  M.ijeftc  qui  infoire  beaucoup  de  refpeél.  Il  y  règne  un  filence  furprenant , 
M  parmi  les  Conleillers  d'Etat  >  les  I^rinces  &  les  Seigneurs  de  l'Empite  , 
"  qui  font  en  grand  nombre  ,  les  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  » 
»  tk  d'autres  grands  Officiers ,  qui  forment  une  double  haie  dans  la  Salle , 
»  êc  fur  toutes  les  avenues,  ailis  dans  un  bel  ordre,  avec  leurs  habits  de 
t>  ccicmonie  (14). 

Autrefois ,  l'AmbalTadeur  Hollandois  en  ctoit  quitte  pour  rendre  l'hom- 
mage ;  ôc  peu  de  jours  après ,  on  lui  lifoit  certains  Réglemens  (15)  >  qu'il 
promettoit  d'obferver ,  après  quoi  il  étoit  envoyé  d  Nangafaki.  Mais  depuis 
plus  de  vingt  ans  (  i6  )  l'Ambaffadeur ,  &  les  Hollandois  qui  l'accompa- 
gnent à  Jedo ,  font  conduits  plus  loin  dans  le  Palais ,  pour  donner  à  l'Im- 
pératrice ,  aux  Princelfes  &  aux  Dames  de  la  Cour ,  l'amufement  de  les 
voir.  Dans  cette  féconde  Audience  ,  l'Empereur  &  les  Dames  fc  tiennent 
derrière  des  Paravents  &  des  Jaloufies  ;  mais  les  Confeillers  d'Etat ,  &  les 
autres  Officiers  de  la  Cour ,  font  aflis  à  découvert.  Kîempfer  peint  cette  fcéne 
bizarre  ,  avec  beaucoup  de  naiveté. 

y^  Après  la  cérémonie  de  l'hommage ,  l'Empereur  fc  retira  dans  fbn  appar- 
>,  ment  &c  nous  fumes  appelles  avec  l'AmbalTadeur.  On  nous  fit  traverfer 
^y  plufieurs  appartemcns ,  pour  nous  rendre  dans  une  galerie  fort  dorée, 
„  où  nous  atténdimes  un  quart  d'heure.  Enfuite  ,  traverfant  pluficurs  autres 
^  galeries,  nous  arrivâmes  dans  une  grande  chambre,  oii  l'on  nous  pria  de 
nous  alfcoir.  Plufieurs  hommes  ra(es  ,  qui  croient  les  Médecins  de  l'Em- 
pereur, des  Officiers  de  Çuifine  &  des  Ecclélîaftiques ,  vinrent  nous  de- 
mander nos  noms  &  notre  âge.  Mais  on  tira  bientôt  des  paravents  devant 
nous ,  pour  nous  délivrer  de  leurs  importunités.  Nous  palïames  une  demie 
heure  dans  le  même  lieu.  On  nous  conduifit  enfuite  par  d'autres  galeries 
plus  obfeures ,  qui  étoient  bordées  d'une  file  non  interrompue  de  Gardes 
du  corps.  Après  eux,  plus  près  de  Tappartement  de  l'Empereur,  la  file 
étoit  continuée  par  plufieurs  grands  Officiers  de  la  Couronne,  qui  fkifoierit 
face  à  la  Salle  ou  nous  étions  attendus.  Ces  Officiers  avoient  leurs  habits 
de  cérémonie ,  étoient  affis  fur  leurs  talons  ,  &  la  tête  courbée.  La  Salle 
confiftoit  en  divers  compartimens ,  qui  regardoient  vers  l'efpace  du  mi- 
lieu ,  dont  quelques-uns  étoient  ouverts ,  Se  les  autres  fermés  par  des  pa- 
ravents &  des  jaloufies.  Les  uns  étoient  de  quinze  nattes,  d'autres,  de 


» 
» 

» 
»> 

» 

» 

» 

» 

» 
» 


plus  bas ,  parce  qu'on  les  en  avoir  otées.  Ce  fut  fur  le  plâ 
cher  de  cet  efpace ,  qu'on  nous  ordonna  de  nous  afièoir.  L'Empereur  & 
l'Impératrice  étoient  affis  à  notre  droite ,  derrière  des  jaloufies.  J'eus  deux 
fois  l'occafion  de  voir  l'Impératrice,  au  travers  des  ouvertures.  Elle  me 
parut  belle',  le  teint  brun,  les  yeux  noirs  &  pleins  de  feu  }  fon  âge  d'en- 
viron trente- fix  ans  ',  &  la  proportion  de  fa  tête ,  qui  étoit  allez  gro(Tè,  me 
fit  juger  qu'elle  étoit  d'une  taille  fort  haute.  J'entends,  parle  nom  de  Ja- 
loufies ,  une  forte  de  tapiflèrie  très  fine ,  compofée  de  rofeaux  fendus  ôc 


(14)  Passes  96  &  précédentes, 
(t)j  Foyci  la  Dcfcrjptiojï,' 


ùiyiw.i 


{16)  A  compter  de  i6tfi ,  qui  eft  la  datte 
«  '^ç  l'Auveur, 

M  revêtuQ 
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p  revêtue  par  derrière  d'une  foie  tranfparenre ,  avec  des  ouvertures ,  de  la 
,,  largeur  de  la  main ,  qui  laillcnt  un  patHige  libre  aux  regards.  On  les  peint 
f,  de  diverfes  figures ,  pour  l'ornement ,  ou  plutôt ,  pour  mieux  cacher  ceux 
,,  qui  font  derrière }  quoiqu'indépendamment  des  peintures ,  il  l'oit  difficile  l'e 
^  voir  les  perfonnes  d'un  peu  loin  ,  furtout  fi  le  derrière  n'eft  point  éclairé. 

»»  L'Empereur  lui-même  ctoit  dans  un  lieu  ii  obfcur ,  que  nous  aurions 
»  eu  peine  i  l'appercevoir,  Ci  fa  voix  ne  l'eût  fait  découvrir.  Il  parlcit  néan-  Manière  .«ont 
1»  moins  fi  bas  ,  qu'il  fembloit  vouloir  carder  l'incognito.  Les  i'rincolles  du  •'E'"r^r'"r&ie« 
yy  lang  Se  les  Dames  de  la  Cour  etoient  vis-a-vis  de  nous,  derrière  ci  autres  cé«i. 
^  ialoufies.  Je  m'apperçus  qu'on  y  avoir  mis  des  cornets  de  papier ,  entre 
ff  les  cannes ,  pour  élargir  les  ouvertures,  &  rendre  le  palfage  plus  libie  à  la 
fy  vue.  Je  comptai  environ  trente  de  ces  cornets  -,  ce  qui  me  lit  juger  que 
yy  les  Dames  croient  au  incme  nombre.  Makino-Bengo  croit  afiis  feiil ,  lut 
„  une  natte  élevée ,  dans  un  lieu  découvert  à  notre  droite  ,  c'elVà-dire  du 
^  côte  de  l'Empereur.  A  notre  gauche ,  dans  un  aurre  compartiment ,  étoienc 
ff  allîs  les  Confeillers  d'Etat ,  du  premier  &  du  fécond  Ordre.  La  galerie , 
yt  derrière  nous ,  s'ctoit  remplie  des  principaux  Ofliciers  de  la  Cour  &  des 
yy  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale.  Une  autre  galerie ,  qui  condui- 
yy  foit  au  compartiment  de  l'Empereur ,  étoit  occupée  par  les  en  fans  des 
»  Princes ,  par  les  Pages  de  Sa  Maiefté,  &  par  quelques  Prêtres,  qui  fe 
I»  caclioient  pour  nous  obferver.  Telle  ctoit  la  difpolition  du  Théâtre ,  où 
fy  nous  devions  jouer  notre  roUe  (27). 

»  Notre  premier  Interprête  s'alîit  un  peu  au-delfus  de  nous ,  pour  enten- 
fy  dre  plus  facilement  les  demandes  &  les  réponfes  ;  &  nous  primes  nos  places      Comment  le* 
»  à  fa  gauche  ,  tous  à  la  file ,  après  nous  être  avancés  ,  en  nous  traînant  &   f"n"*à''r'E  ^"' 
yy  nous   profternant ,  du  côté  des  jaloufies  de  l'Empereur.  Alors  Bengo  nous  n^.        *  " 
yy  dit ,  de  la  part  de  ce  Monarque ,  qu'il  nous  voyoit  volontiers.  L'Interprète, 
yy  qui  nous  répéta  ce  compliment ,  rendit  aufli  la  réponfe  de  notre  Ambaflà- 
>>  deur.  Elle  confiftoit  dans  un  très  humble  remerciment ,  de  la  bonté  que  l'Em- 
yy  pereur  avoir  eue ,  de  nous  accorder  la  liberté  du  Commerce.  L'Interprète  Ce 
fy  profternoit  à  chaque  explication  ,  &  parloir  adez  haut  pour  être  entendu  de 
yy  l'Empereur  :  mais  rout  ce  qui  forroir  de  la  bouche  du  Monarque ,  pallbit  par 
yy  celle  de  Bengo;comme  Ci  Ces  paroles  eulïènt  été  trop  précieufes  ôc  trop  facrées, 
fy  pour  être  reçues  immédiatement  par  des  Officiers  inférieurs.  Après  les  premiers 
yf  coiîiplimens  ,  l'ade  ,  qui  fuivit  cerre  folemnirc ,  devint  une  vraie  farce  (28)^ 

yy  On  nous  fit  mille  qucftions  ridicules.  Premièrement ,  on  voulut  fçavoir 
yy  notre  âge  &  notre  nom  :  chacun  de  nous  reçur  ordre  de  l'écrire  fur  un 
yf  morceau  de  papier  ,  avec  une  écriroire  d'Europe  ,  que  nous  avions  apporté  Qieftinn* 

yy  pour  cette  occafion.  On  nous  dit  enfuite  de  remettre  le  papier  Se  l'écri-  Tf°'^  leur  foit. 
yy  toire  a  Ben|;o ,  qui  les  mit  entre  les  mains  de  l  Empereur ,  par  un  trou  fc^ 
yy  de  la  jaloulie.  Alors  on  demanda  au  Capitaine ,  ouà  l'Ambalfadeur  quelle 
yy  étoit  la  diftance  de  Hollande  à  Batavia ,  &  de  Batavia  au  Japon  ;  Ôc  lequel 
»»  avoit  le  plus  de  pouvoir,  du  Direûeur  général  de  la  Compagnie  Hollandoife, 
^  ou  du  Prince  de  Hollande  ?  Voici  les  queftions  qu'on  me  fit  particuliéie- 
>»  ment  •,  quelles  ctoient  les  maladies  extérieures  ou  internes ,  que  je  croyois 
1»  les  plus  dangereufes  ôc  les  plus  difficiles  à  guérir  ?  Quelle  étoit  ma  mé« 
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thode  ,pour  les  ulcères  Se  les  apoflhumes  imciieures  }  Si  les  Médecins  ti'Eo- 
ropc  ne  cheichoient  point  quelque  remède  pour  rendre  Its  hommes  im- 
nvjrrels ,  comme  les  Médecins  Chinois  en  faifoicnt  leur  étude  depuis  plu- 
ficurs  ficelés  ?  Si  nous  avions  fait  quelque  progrès  dans  cette  rechcrtlie  , 
&c  quel  croit  le  meilleur  remède  de  l'Europe  pour  prolonger  la  vie  î  Je 
répondis  à  cette  dernière  qneftioii ,  que  nos  Médecins  avoient  découvert 
une  liqueur  rpiritucufe  ,  qui  pouvoit  entretenir  ,  dans  le  corps ,  la  fluidité 
des  liqueurs,  ik.  donner  de  la  force  aux  cfprits.  Cette  réponfe  ,  ayant  paru 
trop  vague  ,  on  me  ptetn  de  faire  connoitre  le  nom  de  cet  excellent  re- 
mède. Comme  je  ft,avois  que  tjut  ce  qui  eft  en  eftimc ,  au  Japon  ,  re<,oic 
des  noms  fort  longs  &  fort  emphatiques ,  je  répondis  que  c'étoit  le  Sal 
Folutile  Oltojum  Sylv'ù.  Ce  nom  fut  écrit  derrière  la  jaloufîe  ,  &  l'on  me 
le  fit  répéter  plulieurs  fois.  On  voulut  ftjavoir ,  enfuitc ,  quel  étoit  l'In- 
venteur du  remède,  &  de  quel  Pays  il  étoit.  Je  répondis  que  c'étoit  le 
Profelfeur  Sylvius  en  Hollande.  On  me  demanda  aufli-tôt  fi  je  le  pou- 
vois  compofer  \  fur  quoi  l'AmbalFadeur  me  dit  de  répondre ,  non  •,  mais  je 
^  répondis  afîirm.uivement ,  en  ajoutant  néanmoins  que  je  ne  le  pouvois  pas 
^  au  Japon.  On  me  demanda  fi  je  le  pouvois  à  Batavia.  Oui ,  répondis-je  cn- 
»  core  j  &  l'Empereur  donna  ordre  qu'il  lui  fut  envoyé ,  par  \ii%  premiers 
M  VailTèaux  qui  viendroienr  au  Japon.. 

"  Ce  Prince ,  qui  s'étoit  tenu  jufqu'alors  allez  loin  de  nous  ,  s'approcha  vers 
»»  notre  droite ,  &  s'aflît  derrière  les  jaloufies ,  auflî  près  qu'il  lui  fut  pof- 
M  fible.  Il  nous  fie  ordonner  fucceflivement  d'ôter  nos  manteaux  ,  de  nous 
»»  tenir  debout ,  de  marcher ,  de  nous  arrêter ,  de  nous  complimenter  les. 
»  uns  les  autres  ,  de  fauter,  de  faire  les  ivrognes,  d'écorcher  la  Langue  Ja- 
»»  ponoife ,  de  lire  en  Hollandois ,  de  peindre  >  de  chanter ,  de  danler  ,  de 
mettre  &  d'ôter  nos  manteaux.  Njus  exécutâmes  chacun  de  ces  ordres , 
&  je  joignis  à  ma  danfe  une  chanfon  amoureufeen  Allemand.  Ce  fut  de 
cette  manière  ,  &  par  quantité  d'autres  fingeries ,  que  nous  eûmes  la  pa«- 
tience  de  divertir  l'Empereur  &  toute  fa  Cour  (19). 
»»  Cepa.idant  l'AmbalTadeur  eft  difpenfc  de  cette  comique  repréfentation,. 
L'honneur  qu'il  a  de  repréfenter  fes  Maîtres ,  le  met  à  couvert  de  tou- 
tes fortes  d'indécences  &  de  propofitions  injurieufes.  D'ailleurs  il  fit  pa- 
roître  alfez  de  gravité  ,  dans  fon  air  &  dans  fa  conduite  ,  pour  faire  com- 
prendre aux  Japonois  que  des  ordres  fi  bouffons  lui  plairoient  peu  (30}. 


(19)  Pacçe  loi. 

(30)  Karmpfer  ne  laîflTe  pas  de  convenir, 
('  p.il^e  i?o)  clu'avant  le  fécond  Voyajre  de 
rÀmbartadcur  a  la  Cour ,  on  roblifrea  d'ôter 
suffi  fon  manteau  *:  de  faire  l'exercice  dans 
la  chambre  L'Empereur  avoir  été  fi  content 
«des  Hollandois  ,  au  premier  Voya{;e  ,  cju'cn 
les  revoyant  pour  la  (econde  fois ,  il  leur 
fit  ordonner  ,  fans  perdre  de  tems  ,  >i  d'ôter 
M  leurs  miiircanx  ,  de  fc  tenir  debout ,  de 
aa  marcher,  de  ronrnoier  ,  de  d,  nf'er ,  de 
a»  chanter  ,  di*  fe  faire  dés  conpiiinens  er.- 
»  tr'eux  ,  de  fe  fâcher ,  de  s'invirir  à  dînt- r ,. 
M.  d'cauci  cacoavecfatiun:!,  de  difcouàc  fa^ 


»  milisîrement  comme  un  père  fait  avec  fon 
M  fils  ,  de  montrer  comment  deux  amis ,  ou 
M  un  mari  8c  une  femme  s'entretiennent , 
»  ou  prennent  congé  l'un  de  l'autre  -,  de 
s»  jouer  avec  des  enfans ,  de  les  porter  fur 
»  leurs  bras  ,  d'ôter  leurs  chapeaux  &  leurs 
«  perruques  ,  &c.  Pa^es  18 1  &  fuivantcs. 
On  a  vu  dans  la  Relation  de  Mcndc7.-l'into  , 
au  neuvième  Tome  de  ci  Recueil  ,  que  les 
Japonoi";  font  eux  mcnie-  d'al'iz  bons  Comé- 
diens &  que  le  goût  d.  s  farces  r.gne  par. 
mi  lc>  Grands  ,  qui  ne  fc  croicut  pas  des» 
hoaoïés  d'ca  être  les  AâeuK.. 
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n  Cette  fcéac  finit  par  un  dîner ,  qu'on  fervit  devant  chacun  de  nous  »  fur 
w  de  petites  tables  couvertes  de  mets  à  h  Japonoil'o  -,  avec  de  peits  bâ- 
»»  tons  d'ivoire  ,  qui  nous  tinrent  lieu  de  couteaux  &  de  Futirtlicctos  (ji)- 
»»  Enfuite ,  deux  Officiers  nous  rcconduifirent  dans  la  premieie  Anti-cham- 
»  bre  ,  où  nous  prîmes  congé  d'eux. 

L'AnibalTadeur  employa  les  jours  fuivans  ,  A  faire  fes  vifîtos  nux  Minières 
&  aux  principaux  Confeillers  d'Etat.  Il  fut  rei,*u  par-tout  avec  beaucoup  de 
civiliti  ,  •»  par  les  Intcndans  ôc  les  Secrétaires  (ji)  ,  qui  le  régulèrent  de 
w  thé ,  de  tabac  &  de  confitures.  Les  Chambres ,  où  il  étoit  admis ,  ttoienc 
»  remplies ,  derrière  les  paravents  ôc  les  j.ilouiics ,  d'une  nombreufe  alFem- 
M  blée ,  qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  faire  aux  Hollandois  leur  exercice 
M  comique.  Ils  n'eurent  pas  toujours  cette  complaifance  *,  mais  ils  chantèrent 
»  &  danfcrent  dans  plufieurs  Maifons  ,  lorfqu'ils  éroient  ûtistaits  de  l'ac- 
»  cueil  qu'ils  y  avoient  reçu.  Quelquefois  les  liqueurs  fortes  ,  qu'on  leur 
1»  fixifoic  boire  avec  un  peu  d'excès ,  leur  montoient  trop  à  la  tète.  Cette 
facilité  à  fervir  comme  de  jouet  chez  les  Grands  ,  «Se  l'embarras  où  ils  fe 
trouvoienc  dans  les  rues ,  pour  fe  dégager  de  la  foule  du  Peuple  ,  donnent 
une  finguliere  idée  de  leur  AmbalTàde.  Cependant  ils  témoignoient  quel- 
que impatience  pour  fe  retirer  ,  lorfqu'ils  croioient  s'appercevoir  qu'ils 
croient  peu  refpedés.  Nous  nous  regardions ,  dit  Kxmpfer ,  non  comme 
des  Marchands  envoyés  pour  le  trafic  ,  mais  comme  des  Ambalfadeurs ,  qui 
dévoient  être  traités  honorablement  (33). 

Dans  une  vifite  qu'ils  rendirent  au  Seigneur  Tfufimano  Cami ,  on  leur 
fervit  un  dîner  compofc  des  mets  fuivans  :  du  poiffon  bouilli  dans  une  fort 
bonne  fauce  •,  des  huitres  bouillies ,  &  fervies  dans  la  coquille  ,  avec  du 
vinaigre  •,  diverfes  petites  tranches  d'oye  rôties  ;  du  poilfbn  frit ,  &  des  œufs 
bouillis.  La  liqueur  qu'on  leur  fit  boire  étoit  exquife.  Après  le  feltin ,  on 
fouhaita  de  voir  leurs  chapeaux ,  leurs  pipes  &  leurs  montres.  On  appo-rra 
deux  Cartes  géographiques  ,  dont  l'une  étoit  fans  les  noms  des  pays  ,  mais 
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(ji)  Kxmpfcr  ne  paroît  pas  content  de 
la  bonne  chère  Impériale.  Il  fe  plaint ,  dans 
un  autre  endroic  l  page  1 87  ^  «  (]ue  le  dîner 
ne  répondoit  pas  à  la  magnificence  d'un  (t 
puiflant  Monarc|ue.  Voici  la  defci  iption  qu'il 
fait  d'un  de  ces  repas  :  Sur  chaque  table , 
on  plaça  les  mets  fuivans  :  1°.  Deux  petits 
pains  creux ,  parfemés  de  grain:  de  Sclame. 
1'.  Un  morceau  de  fucre  blanc ,  rafiné  com- 
me s'il  eût  écé  raie.  %".  Cinq  Kainokis  , 
confies  :  ce  font  des  noiaux  de  l'arbre  Kai  > 
qui  relTcmblent  affez  à  nos  amandes.  4°.  Une 
tranche  de  gâteau,  quarrée  Se.  plâtre-  5". 
Deux  gâreaux  faits  de  Reur  de  farine  &  de 
miel ,  en  forme  d'entonnoir ,  bis  Se  épais  , 
mais  un  peu  durs  ,  qui  avoient  d'un  côté 
l'empreinte  d'un  Soleil  ou  d'une  rofe  ,  &  de 
l'autre  ,  celle  du  Dairi  Tfiao  ,  c'eft-à-dire  , 
les  armoiries  du  Dairi ,  qui  (ont  la  feuille  Se 
la  fleut  d'uo  graad  aibrc ,  ooxumé  Kati.  h» 


fleur  rcflcmblc  affez  à  celle  du  Gloutcron  , 
&  la  feuille  à  celle  du  Dif^italis.  (>'  Deux 
tranches  quarrées  d'un  gâteau  fait  de  fine 
farine  de  fèves  &  de  fucre ,  d'un  rouge  brua 
&  caffant.  7".  Deux  autres  tranrlics  d'un 
autre  gâteau  de  fine  farine  de  riz ,  jaune  8c 
dur.  8°.  Deux  tranches  d'un  autre  gâteau  , 
dont  la  mie  étoit  d'une  pâce  entièrement  dif- 
férente de  celle  de  la  croûte.  «»*.  Un  grand 
Mangue  ,  bouilli  &  rempli  de  farine  de  pois , 
mêlée  de  fucre ,  qu'on  auroit  pri(e  pour  de 
laTheriaqne.  10"  Deux  petits  Mangues  de 
la  grolfeur  ordinair-  ,  apprêcés  de  la  même 
manière.  Les  Hollandois  gourèrent  un  peu 
de  tout  ;  après  uuoi ,  l'Interprète  eut  ordre 
d'emporter  le  relie.  Il  en  eut  fa  cliaige.  On 
lui  donna  ,  pour  la  porter  ,  du  papier  Si  de» 
planches   Pagey  tpt  &  tç2. 

(Ji)   Page  101. 
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d'ailleurs  a(îèz  bien  deflince ,  &  fuivanr  toute  apparence  ,  d'après  une  Carte 
de  lEiuupe.  L'autre  croit  une  Carre  du  Monde  entier  ,  de  forme  ovale  , 
dont  les  noms  croient  marc^ués  avec  les  Kartakanna  Japonois ,  qui  fonr  une 
forte  de  caraderes.  Ka:.Tipter  faifit  cette  occafion  ,  pour  cbfer\x:r  la  manière 
donr  les  Japonois  reprcfentent  les  pays  qui  font  au  Nord  de  leur  Empire. 
Au  delà  du  Japon,  &  vis-à-vis  des  deux  grands  Promontoires  Septentrio- 
naux d'Osju  ,  il  remarqua  Tifle  de  Jefogafuna.  Au-delà  de  cette  Iflc  ,  il  vit 
un  pays  deux  fois  grand  comme  la  Chine  ,  divifé  en  différentes  Provinces , 
dont  un  tiers  s'avançoit  au-delà  du  cercle  Polaire ,  &  couroit  à  lElt  beau- 
coup plus  loin  que  les  Côtes  les  plus  orientales  du  Japon.  Ce  pays  croit 
reprefenté  avec  un  grand  Golfe  fur  le  rivage  orienral ,  vis-à  vis  de  l'Améri- 
que ,  vC  le  Golte  étoit  à  peu  près  de  forme  quarrce.  Il  n'y  avoir  qu'un  paf- 
fage  entre  le  même  pays  &  l'Amérique  •■,  &  dans  ce  pafTàge ,  iJ  y  avoir  une 
petite  Ifle.  Au-delà,  tirant  vers  le  Nord  ,  il  y  avoir  une  autre  Ifle,  de  for- 
m?  longue ,  qui  touchant  prefque  de  Ces  deux  extrcmirés  les  deux  Conti- 
nens ,  c'elt-à-dire  ,  celui  de  Jeffo ,  à  rOueft  ,  Se  celui  de  l'Amérique ,  à  l'Eft , 
formoit  ainfi  le  paifage  au  Nord.  C'éroit  à  peu  près  de  niCme ,  qu'on  avoir  re- 
prefenté roures  les  Terres  mconnues  du  Poie  Antarûique ,  qui  éroient  mar- 
quées comme  des  Ifles  (54). 

De  quantité  d'autres  circonftances ,  que  K^rmpfèr  prit  le  même  foin  de 
recueillir ,  dans  les  deux  Voyages  de  l'Ambafladeur  à  la  Cour ,  il  en  refte  une 
qu'on  fe  reprocheroit  d'r.voir  fupprimée ,  quoiqu'il  ne  la  rapporte  ici  qu'a- 
vec beaucoup  de  ménagement  pour  les  Hollandois.  L'Ambalfadeur  ,  après 
avoir  reçu  fon  Audience  de  congé,  fut  appelle  devant  les  Confeillers  d'Etat, 
pour  entendre  la  leâure  des  ordres  qui  regardent  le  Commerce.  Ils  por- 
toient,  entr'autres  Articles  (^5)  :  que  les  Hollandois  n'inquiéteroient  aucun 
Navire  ni  Bateau  des  Chinois ,  ou  des  Liquans  j  qu'ils  n'ameneroienr ,  au 
Japon  ,  dans  leurs  Vaifleaux ,  aucun  Portug.ris  ,  ou  Prêtre  ;  &  qu'à  ces  con- 
ditions on  leur  accordoit  iin  Con^merce  libre.  Après  cette  cérémonie  ,  oa 
fie  préfent ,  à  l'AmbalTideur  ,  de  trente  robes  »  ^  talées  dans  le  mcme  lieu  „ 
fur  trois  planches  On  y  joignit  ce  qui  fe  nomme  une  Lettre  de  Fortune , 
&  qui  eft  un  témoignage  de  la  protedion  de  l'Empereur.  L'AmbalTadeur  fut 
obligé  de  fe  profterner  quatre  fois;  &  pour  marquer  fon  refpedt ,  il  mit  la 
bout  d'une  àes  robes  fur  fa  tcte. 

L'après-midi  du  même  jour  ,  avant  qu'il  fut  •etourné  à  fon  logement , 
plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  lui  envoyèrent  aulTi  un  préfent  de  rotes. 
Quelques-uns  des  MelTr-gers  laifïèrent  leur  fardeau  à  l'Hôtellerie  Hollandoi- 
fe.  D'autres  attendirent  le  retour  de  l'AmbalTàdeur  ,  pour  le  remettre  entre 
fîs  mains.  La  réception  de  ces  préfens  fe  fit  avec  toutes  les  formalités  du 
cérémonial  établi.  Des  Koulis  ,  ou  des  Porteurs  ,  marchoicnt  devant ,  avec 
les  robe?  ,  qu'ils  portoient  dans  des  caiflfès.  Un  d'entr'enx  portoit  'a  plancha 
fur  laquelle  les  robes  dévoient  être  étalées,  &  la  Lettre  de  Fortune  ,  qui  ei 
un  ^ifTcmbiage  de  cordons  plars  ,  entrelaffés  par  un  bout ,  &  renfermés  dam 
un  papier  entouré  d'un  nombre  impair  de  liens  de  foie  ,  de  difFé'-CiiL'îs  cour- 
leurs ,  &  quelquefois  dorés ,  ou  couleur  d'argent.  Celui  qui  devoir  offrir  les. 

(}4,)  Page  I.<^^  ()))  Cette  maticte fêta  plus  étendue  cbu.i  la  Dcfcri()tiQv 
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iTobbes  étoit  introduit  dans  l'appartement  de  rAmbaffadeur  -,  oc  s'aflTeiant  vis- 
à-vis  de  lui ,  à  quelque  diftance ,  il  lui  faifoit  ce   compliment  :  »  Un  tel 
M  Seigneur ,  mon  Maître ,  vous  félicite  d'avoir  eu  votre  Audience  de  congé  , 
»  &  un  beau  rems ,  ce  qui  eft  Médithe  ,  c'eft-à-dire ,  fort  heureux.  Vos  pré- 
fens  lui  ayant  été  fort  .igrcables  ,  il  fouhaite  que  vous  acceptiez  en  échange 
ce  petit  nombre  de  robes.  En  fiuiflant ,  il  donna  ,  à  l'Inrerpicte ,  une  grande 
feuille  de  papi     ,  qui  contenoit,  en  grands  caraAeres  ,  le  nombre  des  robes 
&  leur  couleur.  L'AmbalTadeur ,  à  qui  l'Interprète  remetroit  cette  feuille,  la 
tenoit  fur  fa  tcte ,  pour  témoigner  Ion  relpeà.  Tous  les  Spectateurs  demeu- 
roient  dans  un  profond  filence ,  les  uns  allîs  ,  d'autres  à  genoux.  On  avoir  ap- 
pris, à  l'Amballàdeur ,  le  con>pliment  qu'il  devoir  faire  en  réponfe  -,  il  le  ré- 
pétoit  dans  ces  termes ,  avec  une  protonde  inclination  :  »  Je  remercie  très 
»  humblement  le  Seigneur ,  votre  Maître  ,  de  fes  foins  pour  nous  procurer 
»  une  Audience  prompte  &  favorable.    Je  le  liipplie  de  continuer  its  bons 
»>  offices  aux  HoUandois.  Je  lui  rends  grâces  aum  de  fon  précieux  préfent , 
»>  &  je  ne  manquerai  point  d'en  informer  mes  Maîtres  de  B.itavia.   Après 
ces  complimens ,  on  apportoit  du  tabac  pour  fumer ,  avec  du  thé  &  de  l'eau- 
de-vie  (3<î). 

Le  retour  des  HoUandois  a  leur  petite  Ifle  de  Defima  ,  &  leur  fécond 
Voyage  à  Jedo  ,  s'étant  faits  par  la  même  route  ,  on  ne  fe  jettera  point  dans 
d'inutiles  répétitions  pour  les  fuivre.  Mais ,  pendant  dix  mois ,  qui  fe  paflè- 
rent  entre  les  deux  Voy.'ïges  ,  Kœmpfer  employa  tous  ks  foins  à  prendre 
une  parfaite  connoifTance  de  la  ville  de  Nangafaki ,  dont  il  donne  une  cu- 
rieufe  Defcription. 

Cette  ville ,  une  àc^  cinq  Places  maritimes ,  ou  commerçantes  de  l'Em- 
pire (37) ,  eft  fituée  à  l'extrémité  orientale  de  l'Ifle  de  Kiusju,  dans  un  ter- 
rein  prefque  ftérile  ,  entre  des  Rochers  efcarpés  &  de  hautes  Montagnes  , 
éloigné  de  l'Ifle  de  Nipon ,  qui  eft  prefqu'entiérement  fermée  pour  le  Com- 
merce à  toutes  les  Nations  Etrangères.  Nangafaki  (58)  eft  médiocrement 
peuplée  de  March.inds  &  de  riches  Citoyens.  La  plùp.art  de  fes  Habitans 
font  des  Arcifans ,  mêlés  d'une  populace  du  plus  bas  ordre.  Cependant  fa 
fituation  commode ,  &  la  fiireté  de  fon  Port ,  en  font  le  rendez- vous  commun 
des  Nations  Etrangères  ,  qui  ont  la  liberté  de  commercer  au  Japon.  Dans 
cert.iins  jours  de  l'année ,  les  Marchands  Japonois  s'y  rendent  de  toutes  les 
parties  de  l'Empire.  Ce  Privilège  ,  ou  cette  faveur  finguliere ,  n'eft  accordé 
depuis  long-tems  qu'aux  Chinois  &  aux  HoUandois  s  mais  c'eft  avec  les  plus 
rigoureufes  reftridioiis.  Après  la  peifécution  ,  qui  acheva  de  détruire ,  en 
iiîjS  ,  le  Chiiftia-iifme  dans  toutes  ces  Ifles  ,  l'Empereur  établit,  entre 
plufîeurs  Loixnouvell-s ,  que  le  Port  de  Nangafaki  feroit  le  feul  ouvert  aux- 
Etrangers  •,  &  que  Ç\  quelque  Navire  étoit  forcé  par  les  remplîtes  ,  ou  par 
d'autres  accideiis ,  de  chv-rcher  un  abri  dans  quelque  autre  endroit  de  l'Era» 


KjeMPFER. 

1691. 


ComrWmtnt 
du  MefT-igcr,  Si 
réptinfe  ite  l'An»? 
itaflàdtiit. 


hcfrrîftîoncT} 
Nangafaki. 


Comment  fon 
Port  cil  •.Uvcnv 
le  fcul  ouvert  aux> 
F.craiigets. 


U6)  Pages  19)   &  pr^rédenres. 

(  V)  Les  quatre  a'itrcs  font  Meico  ,  dms 
la  Province  de  Jimirvre  -,  Jedo  ,  dans  la  l'ro- 
■•ince  à<t  M'ifili  ;  Ofâclfa  ,  dnns  la  Province 
A:  Setz;  &  Sakai ,  dans  la  Province  J^'lumi  5 


Voye^i  la  Defcription  (3;énérale. 

(58)  On  fuie  ici  l'ufaççe  de  notre  Langue'»- 
qui  eft  d'écrire  Nangafaki ,  quoiqile  Kitnp*- 
fer  alTure  qu'il  f.iut  écrire  Nagafaki ,  mais 
que  quelquefois,  dic-il ,  ua  prononce  NaaK 


tojites  quatru  daus  la  grande  Iflc  de  Niaon.     gafaki.  Tome  II.  page  8$ 
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pire  ,  perlbnnc  n'aiiroit  la  pciminîon  de  defce ndre  au  rivage ,  mais  qu'immédia- 
tement après  le  danger,  on  continueroit  le  Voyage  juicju  a  Nangafaki,  fouj 
une  efcorte  des  Gardes-Cotes  du  Japon  ,  Se  qu'en  arrivant  dans  ce  Port 
le  Capitaine  rendroit  compte ,  au  Gouverneur  ,  des  raifons  qui  lui  auroicnt 
fait  prendre  une  autre  route. 

Le  Port  commence  au  Nord  de  la  ville.  Son  entrée  efl:  fort  éfroire  ,  & 
n'a  que  pou  de  bralfes  de  profondeur  ,  fur  un  fond  de  fable.  La  Mer  y 
reçoit  quelques  Rivières ,  qui  defcendent  des  Montagnes.  Enfuite  s'clartrif, 
fuit,  il  devient  plus  profond;  &  lorfque  f  i  largeur  eft  d'environ  une  demie 
lieue  ,  il  tourne  au  Sud  Oueft  pendant  l'efpace  d'une  lieue ,  le  long  d'une 
Côre  élevée.  Il  ne  celle  point  alors  d'avoir  environ  un  quart  de  lieue  de 
largeur,  jufqu'à  l'Ifle  de  Ta!ca-Janu,ou  Taka-Boko,  qui  forme  une  haute 
Montagne.  Les  Hollandois  la  nomment  Papenberg.  Tous  les  Vailfeaux  de 
leur  Nation  ,  qui  doivent  faire  voile  de  Nangafaki  à  Batavia ,  jettent  l'an- 
cre ordinairement  près  de  cette  Ifle ,  pour  attendre  1  occanon  de  fortir  du 
Havre ,  au  travers  de  quantité  de  bancs  de  fable ,  de  bas-fonds  Se  de  ro- 
chers ,  qui  rendent  le  partage  de  ce  Détroit  également  dangereux  &  difficile. 
Ils  doivent  gouverner  à  l'Oueft  ,  laififant  la  terre  du  côté  droit  ,  &  paflànt 
entre  de  petites  Ifles  pour  arriver  à  la  pleine  Mer.  Ka:mpfer  a  fait  remar- 
quer ,  à  fon  arrivée ,  que  toutes  les  Côtes  du  Havre  font  garnies  de  Baftions , 
mais  la  plupart  (ans  artillerie.   Il  fut  alfuré ,  pendant  fon  féjour  à  Defima  , 

3ue  les  deux  Gardes  impériales  ,  qui  font  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  à  une 
emie  lieue  de  la  ville  ,  font  chacune  de  fepc  cens  hommes ,  en  y  compre- 
nant néanmoins  ceux  qui  font  en  fadion  dans  les  Barques  de  garde ,  pour 
empêcher   les  Navires  Etrangers   de  jetter  l'ancre  ,   fans  en  avoir  obrenu 
la  permilîion.    Près  de  Papenberg  ,  où  commence  proprement  le  Port ,  on 
rencontre  une  petite  Iflc  ,  où  le  dernier  Navire  Portugais  ,  envoyé  de  Macao 
au  Japon ,  fut  brûlé  avec  toutes  fes  marchandifes.    Il  fe  trouve  rarement 
moins  de  cinquante  Bâtimens  Japonois  dans  le  Port ,  fans  compter  un  grand 
nombre  de  petites  Barques  &  de  Bateaux  pour  la  pêche.  A  l'égard  des  Vaif- 
fcaux  Etrangers ,  fi  l'on  excepte  quelques  mois  de  l'hyver  ,  il  eft  rare  aulïï 
qu'il  y  er.  ait  moins  de  trente ,  la  plupart  Chinois.   Les  Navires  Hollandois 
n'y  féjournent  jamais  plus  de  ttois  mois  en  Automne,  parce  qu'alors  le  venc 
de  Sud   ou  d'Oueft  ,  avec  lequel  ils  font  venus ,  tourne  régulièrement  au 
Nord.  C'eft  la  MoufTon  du  Nord  Eft  ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  doivent 
retourner  dans  leurs  Ports.   Le  lieu  ordinaire  du  mouillage  eft  au  bout  de 
la  Baye  ,  à  une  portée  de  moufquct  de  la  ville.  Il  eft  commandé  par  les  deux 
Gardes  impériales.   On  y  jette  l'ancre  fur  une  argile  molle  ,  à  fix  brafTes  de 

Êrofondeur ,  dans  la  haute  marée  ,  &   à  quatre  Se  demie  lorfqu'elle  eft 
afte  (J9).  . 

La  pofition  de  la  ville  eft  au  trente-deuxième  degtés  trente-fîx  minutes 
de  latitude  du  Nord ,  &  à  cent  cinquante-un  degtés  de  longitude.  Elle  eft 
placée  au  fond  du  Port,  dans  l'endroit  où  il  a  plus  de  largeur,  &où ,  tour- 
nant au  Nord ,  il  forme  un  rivage  en  demi-cercle.  Auflî  repréfente-t-elle  , 
dans  fa  forme ,  un  CroifTant ,  qui  cire  un  peu  fur  celle  d'un  triangle.  Elle 
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eft  bâtie  fut  le  rivage  même ,  dans  une  étroite  vallée ,  qui  s'enfonce  vers 
l'Eft  ,  &  qui  efl:  formée  par  l'ouverture  des  montagnes  voilines.  Sa  longueur 
eft  de  trois  quarts  de  lieue  >  à  peu  près  fur  la  même  largeur.  La  rue  prin- 
cipale Se  la  plus  large ,  s'étend  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée.  Les  mon- 
tagnes ,  qui  l'environnent ,  ne  font  pas  fort  hautes  -,  mais  la  plupart  font  roi- 
des;  &  leur  verdure,  qui  n'eft  pas  interrompue  jufqu'au  fommet,  forme  un 
point  de  vue  très  agréable.  Derrière  la  ville  >  fur  le  panchant  des  montagnes , 
on  voit  plufieurs  Temples  magnifiques ,  ornés  de  beaux  jardins  Se  de  terradès. 
Au-defTus ,  on  trouve  une  infinité  de  Sépultures  ;  &  la  perfpeélive  eft  fermée , 
plus  loin  )  par  d'autres  montagnes  beaucoup  plus  hautes  ,  mais  fertiles  &  bien 
cultivées.  Cette  difpofition  enchanta  les  yeux  de  Ka:mpfer  (40).  Il  nomme 
quelques  lieux  remarquables  aux  environs.  Fukafori  eft  un  agréable  village , 
au  Sud-Oueft ,  à  deux  petites  lieues  d'Allemagne  de  la  ville  ,  avec  un  petit 
Fort  où  rcfide  un  Bugio ,  qui  gouverne  ce  Canton  pour  le  Prince  de  Fifen. 
Ce  lieu  fournit  du  bois  de  chauffage  à  la  ville.  AlTèz  près  du  même  vil- 
lage ,  on  trouve  un  grand  Lac ,  auquel  on  attribue  cette  vertu  finguliere , 
que,  tout  entouré  qu'il  eft  d'arbres  ,  on  ne  voit  jamais,  fur  l'eau  ,  de  feuilles 
ni  d'ordures.  Les  Japonois  font  honneur  de  cette  propriété,  au  Génie,  Pro- 
teéteur  du  Lac  ;  &  leur  refpeél  va  fi  loin ,  qu'il  eft  défendu  d'y  pêcher  fous 
de  rigoureufes  peines.  Au  Nord  de  Nangafaki  eft  la  ville  d'Omura ,  Do- 
maine d'un  Prince  du  même  nom ,  &  fituée  fur  un  Golfe  qui  en  tire  audî 
le  fien.  Quelques  lieues  plus  loin  ,  on  trouve  à  l'Eft ,  fur  la  Baie  de  Simara , 
la  ville  d'Ifafai ,  qui  appartient  au  Prince  de  Fifen. 

Nangafaki  doit  fon  nom  à  fes  anciens  Seigneurs  ,  qui  l'ont  pofïedée  de  dvù  «Ue  tîr* 
père  en  iils,  avec  tout  fon  diftrid  ,  depuis  NangafakiKot.avi,  premier  de  g,'"^,,,^',,'^  \^^ 
ce  nom,  jufqu'à  Nangafaki  Sijn  Seijemont ,  pendant  douze  générations.  On  sva aggramik, 
montre  encore  ,  derrière  la  ville  ,  au  fommet  d'une  colline ,  les  mafures  de 
leur  ancienne  demeure.  Le  dernier  Seigneur  de  cette  Race  étant  mort  fans 
enfans ,  la  ville  &  fes  dépendances  tombèrent  fous  la  poftèflîon  du  Prince 
d'Omura.  Kjempfer  compte  environ  deux  cens  ans ,  depuis  cette  révolution- 
Nangafaki  n'étoit  qu'un  miferable  hameau  ,  qui  fervoit  de  retraite  à  quel- 
ques Pêcheurs  :  on  l'appelloic  Fuca-Irije ,  c'eft-à-dire  la  longue  Baie,  pour 
le  diftinguet  du  village  de  Fucafori ,  qui  fignifie  long  Etang.  Le  nouveaux 
Seigneur  de  Fuca-Irije  changea  ce  nom  pour  celui  de  Nangafaki ,  à  l'honneur 
des  anciens  Maîtres  j  &  fes  foins  en  firent  infenfiblement  un  gros  Bourg  y 
jufqu'à  la  première  arrivée  des  Portugais  au  Japon.  Cette  Nation  jouit ,. 
pendant  quelque  tems  de  la  liberté  du  Commerce ,  aux  mêmes  conditions 
que  les  Chinois ,  qui  négocioient  dans  ces  Ifles.  On  ne  leur  r.'oit  afligné 
aucun  Port  particulier.  Ils  avoient  la  liberté  de  s'arrêter  dans  les  lieux  qu'ils 
trouvoient  les  plus  commodes.  Leurs  premiers  établiffemens  furent  dans  Ix 
Province  de  Fifan  ,  à  Fakuia ,  village  de  l'Ifle  de  Firando ,  vers  l'entrée  da 
Havre  de  Nangafaki ,  qui  croit  alors  fous  la  proteétion  du  Prince  d'Ornura. 
Le  fécond  fut  au  village  de  Fucafori.  Dans  ces  deux  lieux  ,  6c  dans  plufieurs 
autres  où  ils  continuèrent  de  s'établir ,.  leu.s  foins  s'étant  partagés  entre  le 
Commerce  &  la  propagation  de  l'Evangile»  ils  céuiErent  avec  cane  d&  bou»^ 
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heur  ,  que  le  Prince  d'Omura  fe  déclara  ouvertement  pour  la  Religion  Chré- 
tienne ,  ôc  les  prelFa  de  venir  s'établir  à  Nangafaki.  Ce  Bourg  écoit  devenu  fi 
confidérable ,  qu'il  contenoit  déjà  vingt-trois  rues.  Elles  comporent  aujourd'hui 
la  partie  de  la  ville ,  qui  fe  nomme  Utfimatz ,  c'ell-à-dire  le  Centre.  Auflî- 
tôt  que  les  Portugais  y  furent  les  Maîtres ,  la  commodité  du  Havre  y  attira, 
pour  le  Commerce ,  un  grand  nombre  de  Japonois  &  de  Chinois ,  qui  prirent 
le  parti  de  s'y  arrêter.  La  vieill  ville  ne  futfifant  pas  pour  les  contenir ,  on 
bâtit  de  nouvelles  rues  ,  qui  furent  diftinguées  par  les  noms  des  Provinces 
bc  des  Villf'" ,  d'où  leurs  principaux  Habitans  étoient  venus.  Telles  font  celles 
de  Bemgomatz ,  Jedomatz  ,  Kabafimamarz  ,  Firandomatz ,  Omuramatz  &  Si- 
mabaramatz.  Ainfi  Nangafaki  devint ,  par  degrés ,  une  Ville  fort  grande  &c 
fort  peuplée.  Mais  l'Empereur  s'allarma  bientôt ,  de  voir  une  Place  de  cette 
importance  entre  les  mains  des  Etrangers  -,  &  prenant  occafion  de  quelques 
niécontentemens  qu'il  reçut  des  Portugais,  non- feulement  il  leur  en  ôta  la 
poireflion ,  mais  il  dépouilla  le  Prince  d'Omura,  de  fa  Jurifdidtion  &  de  fes 
revenus, qui  furent  annexés  au  Domaine  de  l'Empire  (41}. 

La  ville  de  Nangafaki  eft  ouverte  ,  comme  la  plupart  des  autres  villes 
du  Japon.  Elle  eft  fans  Château  ,  fans  murailles ,  fans  fortifications  &  fans 
aucune  défenfe.  Trois  rivières ,  d'une  fort  belle  eau  ,  qui  ont  leur  fource 
dans  les  montagnes  voifines ,  fe  réunilTent  à  l'entrée  de  la  ville ,  pour  la  tra- 
verfer  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  elles  ont 
à  peine  aiTez  d'eau  pour  arrofer  les  champs  de  riz  &  pour  faire  tourner  quel- 
ques moulins  ;  mais ,  dans  la  faifon  des  pluies ,  elles  groffiflent ,  jufqu'à  de- 
venir capables  d'entraîner  des  Maifons.  Toute  la  ville  eft  divifée  en  deux 
parties  ;  celle  d'Utfimatz ,  ou  la  partie  intérieure ,  qui  eft  compofée  aujour- 
d'hui de  vingt- fix  rues  ;  &  celle ,  qui  fe  nomme  Sottomatz ,  ou  ville  exté- 
rieure ,  qu'on  peut  regarder  comme  les  Fauxbourgs ,  &  qui  contient  foixante 
&  une  rues.  La  plupart  font  irrégulieres ,  étroites  &  mal  propres.  Les  unes 
montent ,  d'autres  defcendent.  Quelques-unes  des  plus  roides  font  compofées  de 
^larches  de  pierre ,  pour  rendre  le  chemin  plus  commode.  Elles  font  féparées, 
l'une  de  l'autre ,  par  deux  portes  de  bois ,  une  à  chaque  bout ,  qui  le  fer- 
ment toutes  les  nuits  ,  Se  (ouvent  pendant  le  jour ,  lorfque  cette  précaution 
eft  nécelTaire.  Chacune  a,  comme  Jedo,  Meaco  &  la  plupart  des  grandes 
Villes ,  fon  Réfervoir  d'eau ,  avec  tous  les  inftrumens  qui  peuvent  être  em- 
ployés contre  le  feu.  L'Echelle  ,  qui  fert  a  monter  dans  ce  lieu ,  eft  fous  la 
diredion  de  l'Officier  qui  commande  dans  la  rue.  Jamais  les  rues  du  Japon 
ne  font  d'une  excelTive  longueur.  Elles  ne  font  pas  toutes  d'un  Tfio  Japo- 
nois ,  qui  eft  la  mefurc  de  foixante  kins  ou  brafles  ,  quoiqu'elles  aient  em- 
prunté leur  nom  de  cette  mefure.  A  l'égard  du  nombre  des  Maifons ,  il  eft 
rarement  de  plus  de  foixante  dans  une  rue.  Celles  du  Peuple  font  de  mife- 
rables  Bâtimens.  Elles  font  petites ,  bafles  ;  &  rarement  de  pî-us  d'un  étage ,  à. 
Nangafaki.  L'ameublement  eft  tel  qu'on  l'a  repréfenté  dans  la  Defcription 
de  Meaco  j  c'eft-à-dire  un  lambris ,  tapifte  de  papier  peint  ;  des  nattes  d'un 
tiftu  fort  épais,  fur  le  plancher-,  des  paravents  de  papier,  qui  divifent  les 
chambres  -,  ôc  peu  d'autres  uftenciles,  que* ceux  qui  fonc- néçeilàires  poi^r  lç9 
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befoins  journaliers  de  la  cuifîne.  Chaque  Maifon  a,  par  derrière  y  une  cour 
de  -décharge  ,  ordinairement  alfez  grande  pour  contenir  quelques  plantes 
agréables  &  curieufes ,  qu'on  y  entretient  avec  foin.  Les  Maifons  des  perfon- 
nes  riches  font  beaucoup  mieux  difpofées.  Elles  ont  deux  étages ,  avec  une 
avant-cour,  &  un  jardin  par  derrière. 

Mais  les  Edifices  remarquables  de  Naneafaki ,  font  ceux  qui  portent  le   ,.  E<»ifice»  ru- 
nom  de  Janagura.  Ils  appartiennent  a  i  Empereur.  On  en  dutingue  cinq  prin-  jaiuguu. 
cipaux ,  qui  font  de  grands  Bâtimens  de  bois ,  dans  la  Partie  Septentrionale 
de  la  ville ,  &  près  du  rivage ,  où  l'on  garde  trois  grandes  Jonques  Impé- 
riales, c'eft-à-dire  trois  Vaiireaux  de  Guerre  ,  avec  tous  leurs  agrets.  i«.  Le 
Ten  Siogara  ,  ou  le  Magaûn  à  poudre ,  fitué  auili  fur  le  rivage  ,  vis-à-vis  de  la 
ville  ',  mais  on  en  fait  peu  d'ufage  ,  depuis  qu'une  jude  précaution  a  fait  bâtir  , 
fur  une  colline  voifine  ,  de  giandes  voûtes  où  l'on  garde  la  poudre.  3''.  Les 
Palais  des  trois  Gouverneurs ,  qui  font  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Ils  oc- 
cupent un  terrain  conHdérable  &  plus  élevé  que  celui  des  autres  rues.  Les 
Edifices  en  font  propres ,  uniformes  ,  &  d'égale  hauteur.  On  entre ,  dans  les    HAte's  «tct  S4» 
cours ,  par  des  portes  fortifiées  &  bien  gardées.  4*.  Outre  ces  Palais ,  qu'on  peut  8"*"** 
nommer  des  Bâtimens  publics ,  la  ville  eft  embellie  d'environ  vingt  Hotels , 
des  Dai-Mio  8c  des   Sio-Mio.  Le  premiei  de  ces  deux  noms  efl  celui  des 
Grands  du  premier  Ordre ,  &  l'autre ,  de  ceux  d'un  moindre  rang.  Ce  font 
les  Seigneurs  des  principales  Terres  de  Kiusju  ,  qu'on  nom:.ie  aufli  Saikokf , 
c'eft  -  à  -  dire  Pays  Occidental ,  où  la  Ville  de  Nangafàki  eft  fituée.  Quoi- 
qu'ils n'y  viennent  pas  fouvent ,  quelques-uns  de  leurs  Officiers  y  réfidenc 
toujours ,  pour  veiller  aux  intérêts  de  leurs  Maîtres. 

Les  Etrangers  demeurent  hors  de  la  ville ,  dans  des  quartiers  féparés ,  Quartier  Jat 
où  ils  font  obfervés  &  gardés  avec  beaucoup  de  rigueur.  Les  Chinois  ,  ou  Euanipnn 
d'autres  Orientaux  ,  qui  profelfent  le  même  Religion  ,  &  qui  ucj^ocient  fous 
le  même  nom,  font  établis  derrière  la  ville  ,  fur  une  éminence.  Leur  quar- 
tier eft  entouré  d'une  muraille ,  &  porte  le  nom  de  Jakuin ,  c'eft-à-dire  Jarr 
din  de  Médecine ,  parce  qu'autrefois  on  y  en  voyoit  un.  Il  fe  nomme  auflî 
Dfiufensju,  nom  tiré  des  Obfervateurs  qui  font  employés,  fur  les  collines, 
à  donner  avis,  aux  Gouverneurs,  des  Vaiflèaux  étrangers  qu'ils  voyent  arri- 
ver dans  le  Port. 

On  a  déjà  fait  remarnier  que  les  Hollandois  ont  leur  habitation  dans  une     me  ae  De»- 

[i3tite  Iflc ,  qui  fe  nomm;  Delima  ,  c'eft-à-dire  l'Ifle  avancée  ,  r  ,  fituée  devant  ^*  »  °"u9','"* 
avilie.  Les  Japonois  la  nomment  quelquefois  aulîî  Defimamatz,  c'eft-à-dire  "ob." 
rue  de  l'Irte  de  devant ,  parce  qu'elle  eft  comptée  au  nombre  des  rues  de 
Nangafaki ,  8c  fujettc  aux  mêmes  Réglemens.  Elle  eft  fort  proche  de  la  ville , 
entre  des  rochers  Se  des  fables ,  au  milieu  defquels  elle  a  été  élevée  par  art , 
à  la  hauteur  d'une  demie  toife   au-delTus  de  la  pleine  marée  •,  de  fes  fonde- 
mens  ,  hauts  d'environ  deux  toifes ,  font  de  pierre  de  tailla.    Kivmpfcr  la 
compare  à  un  Eventail ,  dont  on  auroit  coupé  le  njanche.  C'eft  un  quatre 
oblong  ,  dont   1  îs  deux  grands  côtés  font  des  fegmens  de  cercle.  Elle  eft 
jointe  à  la  ville  par  un  petit  pont  de  pierre  ,  de  quelques  pas  de  longueur , 
au  bout  duquel  les  Jiponois  ont  un  bon  Corps -de -garde ,  avec  des  Soldats 
fans  celfs  en  faâ;bn.  Au  côté  Septentrional  font  deux  groftès.  portes ,  quon     ~ 
oomme  les  Portes  d'eau  j  8c  qu'on  n'ouvre  jamais,  que  pour  charger  8c  dçr 
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charger  les  Vaiflêaux  Hollandois  »  à  la  vue  d'un  certain  nombre  de  CommifTaîrel 
nommés  par  les  Gouverneurs.  Toute  l'Ide  eft  entourée  de  planches  de  fapin  ,  mé- 
diocrement cxhautTée» ,  Se  couvertes  d'un  petit  toît ,  dont  le  fommet  eft  bordé 
d'un  double  rang  de  piques ,  en  forme  de  cheval  de  frife }  foible  défenfe , 
obferve  Kxmpfer ,  dans  un  cas  d'attaque.  A  quelques  pas  des  bords ,  8c  dans 
l'eau  ,  les  Japonois  ont  planté  treize  poteaux  Ibrc  élevés  ,  avec  de  petites 
planches  au  fommet  >  qui  contiennent ,  en  grands  caraâeres ,  une  défenfe  d 
toutes  fortes  de  Vaiiïèaux  ôc  de  Bateaux ,  de  pailêr  les  poteaux  &  d'appro- 
cher de  rifle.  Devant  le  Pont ,  du  côté  de  la  Ville ,  on  voie  un  autre  pilier  » 
de  pierre  de  taille  ,  où  l'on  affiche  les  Edits  de  l'Empereur ,  &  les  ordres  des 
Gouverneurs.  Mais  on  lit  condammcnt  y  fuc  deux  planches»  un  ordre  qui 
concerne  la  Garde  *>  avec  un  autre  ,  qai  regarde  les  Officiers  de  Defîma ,  &i 
tous  ceux  que  leurs  affaire»  obligent  d'entrer  dans  l'Ifle  ou  d'en  fortir. 

On  donne  ,  d  l'Ifle  de  Defîma  ,.  fix  cens  pieds  de  longueur  &  deux  mille 
quatre  cens  de  largeur.  Kxmpfer  ,  a  trouvé  >  dit-il ,  en  la  mefurant  avec  foin , 
que  fa  largeur  elt  de  quatre-vingt-deux  pas  communs  ,  &  fa  plus  grande 
longueur  de  deux  cens  trente-fîx.  Elle  efl  coupée ,  dans  fa  longueur ,  par  une 
large  rue  >  mais  on  en  peut  faire  le  tour ,  par  un  petit  chemin  ,  qui  règne  le 
long  des  planches  ,  dont  elle  eft  environnée ,  &c  qui  peut  être  fermé  dans  le 
befoin.    Les  eaux  des  goutieres  s'écoulent  dans  la  Mer  par  des  tuiaux  étroits 
&  recourbés  ,  auxquels  on  a  donné  cette  forme ,,  pour  empêcher  que  rien  ne 
forte  de  l'Ifle  en  cachette.  La  rue  eft  bordée  de  Maifons ,  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Elles  ont  été  bâties  aux  dépens  de  quelques  Habitans  de  Nangafaki , 
auxquels  les  Hollandois  doivent  encore ,  ou  à  leurs  Héritiers  ,  en  vertu  du 
Contrat  primitif  ^  une  rente  annuelle  de  fix  mille  cinq  cens  Siumomes  ;  prix 
qui  excède  »  fuivant  Kxmpfer  ,   le  capital  de  la  valeur  réelle.    Elles  font 
bâties  de  bois  ,.  furtout  de  fapin  i  à  deux  étages  «  dont  le  plus  bas  fert  de 
Magalln.   Les  autres  Batimens  de  l'Ifle  font  trois  Corps-de-gardes ,  un  â  cha- 
que bout  de  l'Ifle  ,  8c  le  troifîéme  au  milieu  ;  un  lieu  proche  de  l'entrée , 
où  l'on  tient  les  inflrumens  néceflaires  pour  éteindre  le  feu  }  8c   de  petits 
puits ,  qu'on  a  creufés  pour  le  même  ufage.  Toute  l'eau ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  Maifons,  vient  de  la  rivière  qui  traverfe  la  ville,  par  des  tuiaux  de  Bam- 
bous ,  6c  fe  jette  dans  un  Réfervoir  commun  *,  mais  cette  commodité  efl  un 
article  que  les  Hollandois  payent  â  part.  La  Compagnie  des  Indes  a  f^.it  bâ- 
tir à  fes  frais,  derrière  la  grande  rue  ,  une  Maifon  deftinéeàla  vente  Je  fes 
marchandifes ,  &  deux  Magafins ,  à  l'épreuve  du  feu  ^  une  grande  cuifîne } 
une  Maifon  pour  les  Direâeurs  de  fon  Commerce  j  une  Maifon  pour  les  In- 
terprêtes ,  qui  ne  font  employés  que  dans  le  tems  des  ventes  ',  un  Jardi  1  de 
plaifance  i  un  Bain  &  quelques  autres  commodités.  L'Ottona  ,  ou  le  Chef 
Japonois  de  la  rue  ,  y  occupe  une  Maifon  commode ,  avec  un  Jardin.  On  a 
laiffé  une  place  vuide  ,  où  l'on  élevé  des  Boutiques  pendant  que  les  Navires 
Hollandois  fon;  dans  le  Port. 

Kxmpfer  compta  foixante-deux  Temples  dans  la  ville  &  aux  dehors }  cinq 
des  Siafia ,  confacrés  aux  anciennes  Idoles  du  pays  ;  fept  de  Jammabos ,  qui 
(ont  les  Prêtres  des  Montagnes  *,  8c  cinquante  à  l'honneur  des  Idoles  étran- 
gères ,  dont  le  culte  s'efl:  introduit  au  Japon.  Vingt- neuf  des  derniers  font 
hors  de  la  ville ,  fur  le  penchAtit  des  collines  j  &  ne  feivenc  pas  moins  au 


DES    VOYAGES.    Liv.    II. 


5i9 


Leur  Tifi||«| 


S!ngu!arStÀ 


«HvertllTomcnt  public  qu'aux  exercices  de  la  Religion }  ils  font  accompagnés 
de  Jardins  agréables ,  de  belles  allées ,  &  de  grands  appartemens.  Ce  font 
les  plus  beaux  édifices  de  Nangafaki ,  par  l'agrément  de  leur  fituation ,  qui 
leur  donne  une  vue  libre  fur  la  ville  Se  fur  le  Port.  K.'cinpfer  s'étend  beau- 
coup fur  la  defcription  de  ces  Temples  Se  de  leur  culte  ;  mais  remettant 
quelques-unes  de  Tes  obfervations  à  l'Article  général  des  Religions  Japonoi- 
ies  y  on  ne  s'attache  ici  qu'aux  Temples  des  Chinois  ,  qui  appartiennent  k 
cette  Defcription ,  comme  une  des  principales  (Ingularités  de  Nangafaki. 

Les  Chinois  y  ont  trois  Temples ,  également  remarquables  par  la  beauté  Tempiei  CM- 
de  leur  ftruâure  ,  &  par  le  nombre  des  Prêtres ,  ou  des  Moines  ,  qui  font  Jy|i.  **'^*'' 
entretenus  pour  le  fervice  des  Autels.  Ils  font  proprement  de  la  Seâe  de 
Sen  ,  quoiqu'ils  foient  ornés  d'Idoles  Se  d'Images  Chinoifes  ,  de  grandeur 
naturelle.  On  voit ,  dans  les  cours  ,  de  beaux  arcs  de  triomphe  &  divers  au- 
tres ornemens  d'une  forme  étrangère.  Les  Chinois ,  &  d'autres  Marchande 
qui  trafiquent  fous  leur  nom ,  quoique  leur  langage  foit  différent  »  ont  fon- 
dé ces  Temples  après  l'extirpation  totale  duChriftianifme ,  pour  y  exercer  libre- 
ment leur  Culte  >  Se  pour  y  dépofer  les  Idoles  de  leurs  Navires.  Auïït-tôt 
qu'ils  font  «ncrés  dans  le  Port  de  Nangafaki  ,  les  Idoles  font  portées  à  ter- 
re ,  Se  placées  dans  des  Chapelles  ,  qu'on  a  bâties  exprès  au  voifinage  du 
grand  Temple.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec  des  formalités  fmgulieres ,  au 
bruit  des  tymbales  Se  des  tambours.  Elles  font  répétées  ,  ioiiqu'au  dépare 
des  Jonques  ,  on  y  reconduit  les  Idoles. 

Ces  Temples ,  ou  ces  Monafteres ,  portent  le  nom  du  Pays  «  ou  de  la  Pro- 
vince de  leurs  Fondareurs ,  avec  une  epithete  qui  exprime  leur  richeflfè.  Le  ^?  '«'J'  f™»"*' 
plus  grand  fe  nomme  Nankindira ,  c'e(l-à-dire ,  Temple  de  la  ville  de  Nan- 

3uin.  C'ell  le  premier  qui  fut  bâti  au  Japon.  On  ajoute  ,  à  ce  nom  »  celui 
e  Koofukufi  >  qui  fignine  »  Temple  de  l'Opulence  établie,  zo.  Tfiaksjudira 
efl  le  Temple  du  pays  d'Aimoi»  par  lequel  il  faut  entendre»  futvant  Ksemp- 
fer ,  les  Provinces  méridionales  de  l'Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois  qui 
habitent  i'Ifle  Formofe  ,  Se  qui  font  établis  dans  d'autres  pays  éloignés  de  la 
Chine ,  dépendent  de  ce  Temple.  Le  Matfufi ,  ou  le  Monallere  fuoordonné , 
tl\  fous  la  direâion  du  Supérieur  du  grand  Temple.  L'épkhete ,  ou  le  fé- 
cond nom  de  ce  Temple  ,  eft  Fukull  »  c'eft-à-dire ,  Temple  des  Riches,  j®. 
Fokfiu-Dira  eft  le  Temple  des  pays  Septentrionaux.  Il  fut  fondé  par  les  Chi- 
nois des  Parties  Septentrionales,  qui  continuent  d'en  dépendre.  Son  autre 
nom  eit  Fuku-faifi  ;  c'eft-â-dire ,  Temple  des  richellès  Se  des  offrandes. 

Les  trois  Monafteres  n'étoient  anciennement  hafbités  que  par  des  Prêtres 
Cliinois ,  entretenus  aux  dépens  de  leur  feule  Nation.  Mais  depuis  qu'on  a 
fermé  l'Empire,  Se  que  les  Rcglemens  font  devenus  fort  féveres  pour  les 
Marchands  Etrangers ,  on  ne  fouffre  >  dans  chaque  Monaftere ,  que  deux  Chi- 
nois de  naidànce ,  qui  tirent  leur  entretien  de  la  contribution  volontaire 
de  leurs  Compatriotes ,  &  des  droits  qui  leur  reviennent  de  leurs  prières. 
Si  ces  libéralités  ne  fuffifent  pas  ,  ils  attendent  le  refte  de  la  bonté  de  l'Em- 
pereur, Les  tvpis  Supérieurs  relèvent  imédiatement  d'un  Général  pris  <le  leur 
Corps  ,  dont  la  réfidence  eft  près  de  Meaco ,  fur  la  Monragne  d'Obaku.  Ce 
Chef  du  Paganifme  étranger  prend  la  qualité  de  troiûéme  Succellèur  du  Siège 
d'ingeu ,  dooc  Ksempfei?  raconte  l'Hiftoirc.  , .  »  >.  k  •  - 
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Ingen  étoit  Souverain  Pontife  de  U  Chine,  &  vingt-huitiifmc  SuccefTcui 
j6vi.  *>îi»ka.  Fondateur  de  fa  Religion.  Un  zclc  ardent  pour  la  prcp.igation  de 

v.iniiftf  l'fi  ^c"c  Sede,  fa  tcndrcllc  pour  les  Moines  de  la  nu n-.e  Foi  ,  qui  ucn.cinoient 
..vi.  *u  Ji-  d.ms  les  trois  Monartcres  de  Nangafaki ,  &:  le  defir  d'âlTurer  cet  Etiiblillb- 
ment  contre  les  attaques  de  Mukurrokokus  ,  nom  que  les  Sedaites  donnent 
aux  Chrctiens  5c  à  tous  les  Adverlaircs  de  .leurs  opinions ,  l'obligèrent  de 
religncr  fa  Dignité  entre  les  mains  d'un  Succelfcur,  &  de  pafler  au  Japon, 
pour  y  établir  un  premier  Siège  de  cette  Doctrine.  U  y  fut  reçu  avec  toutes 
fortes  de  refpedt.  L'Empereur  lui  offrit ,  pour  fon  fcjour ,  la  montagne  d'O- 
baku.  Quelques  miracles ,  qu'il  fit  prefqu'cn  arrivant ,  augmentèrent  l'opi- 
nion de  Ci  Sainteté.  Cependant  il  ne  put  pcrfuader  à  tout  le  Clergé  Japo- 
nois ,  qui  étoit  alors  divifé  ,  d'embraller  (qs  principes ,  &  de  le  reconnoitrc 
pour  Chef.  H  eut ,  pour  SuccefTeur,  un  autre  Chinois  ,  nommé  Okufli ,  qui 
fut  remplacé  par  un  Japonois ,  fous  le  titre  de  Supérieur  de  la-  Montagne 
d'Obaku ,  6c  de  Général  des  trois  Monafteres  Chinois  de  Nangafaki  (  41  ). 
Kxmpfer  imite  ici  les  Japonois ,  dit-if ,  en  palfant ,  des  Temples ,  aux  Lieux, 
de  débauche.    Il  donne   une  idée   fort   fmguliere  de   cet  infime  Quartier. 
Ceft,  de  toute  la  ville,  celui  qui.  contient  les  plus  jolies  niailbnsv  toutes 
habitées  pat  des  Counifanes..  Il  fe  nomme  Kafiematz.  Sa  fituation  eft  fur  une 
emincnce.  Il  confifte  en  deux  grandes  rues..  Dans  toute  l'Ule  de  Saikokf , 
on  ne  compte  que  deux  de  ces  lieux ,  que  les  Japonois  nomment  Mariam  ; 
nin  ,  dans  l'a  Province  de  Tfikufcn  ,  &  celui  de  Nangafaki.  Cette  Ifle  pro- 
duit les  plus  belles  femmes  du  Japon  ,.  à  l'exception ,  néanmoins ,  de  celles 
de  Meaco ,  qui  les  furpalfenr  encore.  Kœmpfer  aflure  que  les  Habirans  de 
Nangafaki  peuvent  placer  leurs  filles  dans  le  Mariam  ,  lorfqu'elles  ont  quel- 
ques agrémens.  Elles  font  achetées  fort  jeunes  par  les  Adminiftrateurs  de  cet 
étrange  commerce  ,.  qui  peuvent  en  avoir  jufqu'à  trente  dans  la  même  Mai- 
fon.  Elles  y  font  fore  bien  logées.  On  les  forme  foigneufement  à  danfcr, 
a  jouer  des  inftrumens,  à  faire  des  billets  tendres-,  &  généralement  à  tous 
fcs  exercices  qpi  conviennent  à  leur  profeffion.  Le  prix  de  leurs  faveurs  efl: 
fixe  par  les.  Loix.  Celles ,  qui  fe  diftmguenr  par  des  qualités  extraordinai- 
t-'s ,  font  logées  &  vêtues  avec  diftinâion.  Une  des  plus  méprifables  doit  veil- 
ler, pendant  la  nuit  dans  une  loge,  à  la  porte  de  chaque  maifon,  pour  la 
commodité  des.  PalTans  ;  le  payement  eft  la  plus  petite  monnoie  du  P.iys. 
Celles  „  qui  fe  conduifent  maUfont  condamnée»,  par  punition,  à  faire  cette 
garde.  La  plupart  de  ces  filles  fe  marient ,  après  le  tems  de  leur  fervice.  Elles 
en  trouvent  d'autant  plus  facilement  l'occafion  ,  qu'elles  ont  été  bien  élevées-, 
&:  l'opprobre  de  leur  jeuneife  ne  tombe  que  fur  ceux  qui  les  ont  achetées 
pçiur  corrompre  leur  innocence.  Auffi  rien  n'cft-il  fi  méprifé  que  cette  efpece 
d'hommes.  Quoiqu'ils  amallènt  des  biens  confidérables ,  ils  ne  font  jamais 
t-eçus  dans  la    fociété  des  honnêtes  gens.  On  leur  donne  l'odieux  nom  de 
^tfava,  qui  fignifie  l'ordure  du  Peuple.  Ils  font  mis  au  rang  des  Tanneurs 
c^e  cuir,,c:çftà-direi  de  ce  qu'il  y  a  de^plus  infâme  dans  l'idée  des  Japo- 
nois •,,  &.  dans  l'exécution  des  Criminels  ,  ils  font  obligés  d'envoyer  leurs  Dok 
Bielhq.nes ,  pour  alMer  les  Miniûres  de  la  Juftice  (43). 
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Gokuja ,  qui  fignifie  l'Enfer  ,  eft  le  nom  de  la  Prifon  publique.  C'eft  un  "■       •"■'  "•■ 
Edifice,  au  centre  de  la  ville,  qui  confiée  dans  un  grand  nombre  de  petites  . 

chambres  fcparces ,  où  l'on  renferme ,  non-feulement  ceux  qui  ont  commis 
des  crimes,  mais  encore  ceux  qui  font  foup^onnés  de  profellcr  la  Religion 
Chrétienne.  Obfervons,  pour  relever  l'importance  de  cet  Article,  que  cin-      chr(<ii?ni>  ...i 
quantc-trois  ans  après  l'extirpation  du  ChrilUanifmeauJapoii  ,Ka;mpier  nous  Twi  encore  da»» 
apprend  quil  en  relte  encore  dallez  rortcs  traces,  pour  s  attirer  1  attention  NangaUki. 
diUjGouvcrnenient.  Pendant  qu'il  étoit  à  Nangafaki ,  on  coniptoit  plus  île  cin- 
quante Chrétiens  dans  cette  prifon  (44) ,  hommes ,  femmes  &c  enfans.  De 
tems  en  tems ,  on  y  en  amenoit  quelques  autres.  En  1 688  ,  on  en  avoit  arrêté 
trois.  »  Ces  pauvres  gens ,  pour  employer  les  termes  de  K.TmpFer,  font  fore     commrmH»^ 
t»  iqnorans  fur  la  Religion  Chrétienne.  Ils  n'en  fçavcnt  gucrcs  que  le  nom  fuuuiwK»*. 
M  ae  notre  Sauveur ,  &C  celui  de  fa  bienhcureufe  Mcre.  Cependant  ils  y  font 
»  attaches  avec  tant  de  zélé  ,  qu'ils  aiment  mieux  mourir  mifc'iablemenr  en 
n  prifon ,  que  de  r.icheter  leur  liberté  par  l'abjuration  ,  à  laquelle  on    les 
»  lolhcite  louvent.  Il  arriva,  pour  la  première  fois,  en  i^yz  ,  que  trois  de 
»»  ces  Prifonnicrs  envoyèrent  de  l'aij^cnt  aux  Temples  Idolâtres;  Les  l'réues 
w  ne  voulurent  point  le  recevoir ,  fans  la  participation  &  le  confenten.cnc 
»  du  Gouverneur  ,  qui  n'ofa  décider  fur  un  point  fi  délicat ,  avant  que  d'avoir. 
w  reçu  des  inftrutkions  de  la  Cour.  Les  Chrétiens  Japonois  ne  font  pas  aU" 
M  jourd'hui  condamnés  à  mort ,  avec  l'ancienne  rigueur.  On  a  quelque  égard 
M  pour  leur  fimplicité.  Ils  font  feulement  condamnes  à  Hnir  leur  miférable 
»  vie  dans  cet  Enfeç  temporel ,  d'où  ils  ne  forten,  que  pour  être  menés,  tic 
M  deux  en  deux  mois,  au  Palais  des  Gouverneurs-,  moins  pour  y  être  traités 
M  rigourcufcment,  que  pour  être  prelTés  de  déclarer  d'autres  Chrétiens.  Toute 
»  la  confolation,  qu'on  leur  accorde,  eft  dêtre  tirés  de  leurs  donjons,  deux 
»  fois  l'année  ,  pour  fe  faire  appliquer  le  Cauftique  du  Moxa  ,  fiiivant  Tufage 
I.  du  Pays  ;  fix  fois ,  pour  fe  baigner  dans  la  citerne  de  la  Prifon  ;  &  fit 
»  fois  encore  ,  pour  faire  un  tour  de  promenade ,  dans  une  grande  &  fpa- 
M  cicufe  cour ,  qui  e(l  hors  de  leur  enc&inte.  Ils  palTènt  le  relie  du  tems 
M  à  filer  de  la  laine  Se  du  chanvre  ,  pour  ourler  les  nattes.  Ils  raccommo- 
M  dent  leurs  habits  avec  des  aiguilles  de  Bambous ,  parce  qu'il  ne  leur  efl;  pas 
»»  permis  d'en  avoir  de  fer.  Quelques-uns  s'exercent  à  d'autres  perits  ouvra- 
»  ges.  L'argent ,  qu'ils  gagnent  par  leur  travail  &  leur  induftrie ,  ne  leur 
»  eft  pas  ôté.  Ils  en  font  part,  franchement  &:  fans  réferve,  à  leurs  femmes 
»  &  à  leurs  enfans ,  qui  font  dans  la  même  Prifon  ,  mais  dans  des  lieux 
-  féparésvde  ce  qui  leur  refte,  ils  compofent  une  liqueur,  nommée  Ama- 
»  Saki ,  qui  eft  une  de  leurs  plus  grandes  délices.  Le  Gouverneur  leur  donne  ,. 
»»  rous  les  ans ,  une  natte  pour  fe  coucher  ;  &  depuis  peu  de  tems  ,  quel- 
»  ques-uns  d'entr'eux  ont  obtenu  la  pcrmilFion  de  fe  fervir  d'un  petit  cou- 
»•  teau,  pour  leurs  ouvrages.   Ils  reçoivent  quelquefois  des  habits ,  de  leurs 
'»  Amis  de  Bungo  -,  ce  pays  conferve  un  petit  nombre  de  Chrétiens ,   qui* 
M-  l'étauc  plutôt  de  nom  que  de  fait,  Ipuiffent  là-defTus  de  quelque  liberté,'' 

(44)  On  fait  que  Nangafaki  &  le  Pays  de     pcrfécutions  ,  fii  qui  furenr  nrrof<!s  par  le-' 
lungo  ,  éfoient  des  lieux  où  la  Foi  Chrétien-     f'ang  d'un  grand'  nombre  de  Martyrs, 
ac  avoit  fait  de  graods  crogcès  avaat  le» 
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»  mais    qui  ont    d  fubir  un  examen   uii  rigonreux   &  de   rudes   cenfu> 
-  tes  (45). 

Quoique  tout  ce  qui  concerne  l'ordre  établi  dans  les  rues ,  &  les  autre* 
parties  cle  la  Police  ,  foit  renvoyé  à  l'Article  général  du  Gouvernement ,  on 
ne  croit  pas  devoir  détacher  de  cette  Defcription ,  un  ufage ,  qui  fe  r  .-nou- 
velle tous  les  ans  à  Nangafaki ,  depuis  plus  d'un  fiécle  ,  Se  qui  marque  à 
quel  point  l'Enfer  a  foulevé  les  Jaj  onois  contre  la  Foi  Chrétienne.  C'eft  une 
cruelle  Inquifition  ,  pocr  découvi  r  ceux  qui  peuvent  avoir  confervé  quel- 
ques fentimens  Chrétiens,  accomjagnée  d'une  cérémonie  déteftable  ,  &  donc 
l'Hiftoire  de  l'Eglife  ne  fournit  point  d'aatre  exemple.  Elle  ne  s'exerce  qu'à 
Nangafaki  &  dan:;  quelques  lieux  voiiins  >  où  le  Chriflianifme  écoit  autre- 
fois le  plus  floriflànt  (4<>). 
Afte  d^aHiira-  Au  cfetnier  mois  de  chaque  année ,  le  Nitzio  -  GoCi ,  un  des  Officiers  de 
*ii"m!.|uriéfaVt  chaque  rue  ,  fait  le  Fito  Aratame  \  c'eft-à-dire  ,  ou'il  prend  par  écrit  le  nom 
tous  1  s  ans  à  de  tous  les  Habitans  de  chaque  Maifon ,  avec  la  datte  ôc  le  lieu  de  leur 
nairtance ,  leur  profelîîon  &c  leur  Religion.  Après  avoir  achevé  cette  lifte  , 
qui  comprend  les  deux  Sex;;s  &c  tous  les  âges ,  on  attend  le  fécond  jour  ds 
la  nouvelle  année  ,  pour  commencer  ce  qu'on  nomme  le  Jefumi.  C'eft  un 
AÎ^Q  folemnei  d'abjuration  du  Chriftianifme ,  dans  lequel  on  foule  aux  pieds 
l'Image  de  Notre-Sauveur  attaché  à  la  Croix ,  &  celle  de  fa  Sainte  Mère , 
ou  de  quelque  autre  Saint.  Kaempfec  en  rapporte  les  circonftances.  »»  Ceux 
»»  qui  font  chargés  de  cette  infernale  exécution  ,  commencent  ,  dit  -  il ,  de 
»»  deux  côtés  ditfércns  »  Se  continuent  d'aller  de  Maifon  en  Maifon.  11$ 
»'  parcourent  ainfî  cinq  c  :  fix  rues  par  jour.  Les  Officiers  ,  qui  doivent 
"  ître  préfeijis ,  font  l'Ottona ,  ou  le  Chef  de  la  rue  ,  £es  trois  Ooqueni- 
**  Oja  ,  qui  font  fes  Commis ,  le  Fitlia  ou  le  Greffier ,  le  Nitzi-Gofi  ou  le 
"  MelTager  ,  &  deux  Monbans ,  c'eft-à-dire ,  deux  Archers  du  Guet ,  qui 
"  portent  les  Images.  Ces  Figures  font  de  cuivre  jaune ,  de  la  longueur 
»  d'utï  pied ,  Se  le  gardent  dans  une  boere  pour  cet  ufage.  Voici  l'ordre 
"  de  l'abjuration.  Les  InquLfiteurs  font  aflis  fur  une  natte.  Ils  font  appel- 
"  .1er  ,  dans  la  chan^.bre ,  toutes  les  perfonnes  dont  la  lifte  contienr  les 
»'  noms,  c'eft- à -dite,  le  chef  de  Famille,  fa  Femme,  fes  Enfans ,  avec 
"  les  Dgmeftiques  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  ,  tous  les  Locataires  de  la 
•'  Mr.ifon.;  &  quelquefois  auflî  les  plus  proche:*  voifiiis,  dont  les  Maifons 

V  ne  font  pas  allez  grandes  pour  la  cérémonie.  On  place  les  Images  fur  le 

V  plancher  nud  :  après  quoi  le  Jefumi -Tfie  ,  qui  eft  le  Secrétaire  de  l'In- 
"  quiiîcion  ,  pre;id  la  lifte  ,  lit  les  noms ,  &  fomme  diacim  fucceffivcment , 
"  à  raefurp  qu'il  paroît ,  de  mettre  le  pied  fur  les  Images.  Les  Enfans , 
M  qui  ne  font  pas  en  état  de  marcher ,  ibnt  foutenus  par  leurs  Mères ,  qui 
>*  leur  foiv  toucher  Iss  Images  avec  les  pied^'  Enfuite ,  le  chef  de  Famille 
M  met  Ton  fceau  fiic  la  lifte ,  pour  fervir  de  certificat ,  devant  le  Gouver- 
M  neur ,  que  le  Jefumi  s'eft  fait  dans  fa  Maifon.  Lorfque  lei  Inquifiteurc 
w  onc  parcouru  toutes  hs  Maifons  dç  la  Ville ,  ils  foulent  eux-mêmes  aux 

V  pieds  les  Images  «    &  fe  fcrvant  mutuellement  de  témoins ,  ils  confic- 


(45)  Pages  90  &  91.  l'Article  du  Commerce  ,  où  Ton  iapporter[| 

{0)  f^'o^ei  izas  la  Defctlpûoo  ^iaénAct     ce  .qui  regarde  les  Hollando^ 
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#  ment  leurs  Certificats  refpeilifs  en  y  appofant  leurs  fceaux.  Si  quelqu'un 
*>  nf^xxtl ,  dans  le  cours  de  l'année ,  fa  Famille  doit  prier  ceux  de  qui  dé- 
p  pend  la  Maifon ,  d'aflîfter  à  fon  lit  de  mort  »  pour  rendre  témoignage  , 
w  non  -  feulement  qu'il  eft  mort  naturellement ,  mais  encore  qu'il  n'étoit 
»  pas  Chrétien.  Ils  examinenc  le  corps.  Ils  cherchent  également  s'il  n'y  a 
M  point  quelque  Hgne  de  violence,  ou  quelque  marque  de  la  Religion 
M  Chrétienne  ;  &  les  funérailles  ne  peuvent  fe  f^are  qu'après  qu'ils  ont  don- 
»  né  leur  Certificat ,  accompagné  de  leur  fcei»a  (47). 

Kxmpfer  ne  nous  apprend ,  de  fon  retour ,  que  fon  embarquement  avec 
l'Amiral  Pompûs ,  qui  mit  à  la  voile ,  du  Port  de  Nangafaki ,  le  j  i  d'Odto* 
l?rc  1691  (48). 


K^MPÎER, 


<47)  Pages  IX»  8c  iiy; 


(48)  Tome  I.  page  xje» 
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IXESCRIPTION 

DES    ISLES    DU    JAPON. 

LE  grand  Empire ,  que  les  Européens  ont  nommé  Japon ,  &  qui  porte , 
parjui  fcs  Habirans ,  le  nom  de  Nipon  (49) ,  ou  Niplion ,  elt  îituc  entre 
le  trente  unième  &  le  quarante-ileuxiéine  degré  de  latitude  feptcntriunalt'  ; 
&  fuivant  une  Carte  allez  nkcnte  ,  corrigée  fur  les  Obfcrvations  Aftrono- 
niiques  d'un  Jéfuite  de  la  Cliinc  ,  entre  le  cent  cinquante-feptiémc  Ôc  le  cent 
roixantc-quinziéme  degré  trente  minutes  de  longitude ,  depuis  le  premier  Mé- 
ridien de  ride  de  l'er.  Il  s'étend  au  Nord-Ell  &  à  l'Eft-Nord-Eft.  vSa  lar- 
geur ell  irrégulicre ,  quoiqu'en  général  il  foie  allez  étroit ,  en  comparaifon 
de  fa  longueur ,  qui ,  depuis  une  des  extrémités  de  la  Province  de  Fifen  , 
jufqu'aux  Côtes  Orientales  de  la  Province  d'C)fm,a,  fuivant  l'opinion  com- 
mune ,  deux  cens  milles  d'Allemagne  (  50  ) ,  en  droite  ligne  ;  fans  y  com- 
prendre toutes  les  Côtes  &  les  Ifles  plus  éloignées  ,  qui  ne  laiilènt  pas  d'être 
fous  la  domination  de  l'Empereur  du  Japon. 

Kxmpfcr  compare  la  difpolition  extérieure  de  cet  Empire  ,  h  celle  de  la 
Grande  lUetamie,  &  de  l'Irlande.  Il  eft  rompu  ,  dit-il ,  &  coupe  de  la  même 
manière  ,  ma»s  beaucoup  plus  ,  par  des  Caps  ,  des  Promontoires ,  des  Bias 
de  mot  ,  des  Anfes  ik  de  grandes  Baies ,  qui  avançant  plus  loin  dans  les  Ter- 
res,  forment  quantité  d'Kles ,  de  Peninfules ,  de  Col(e,i  &  de  Havres  (51), 
Mais  on  dilHiigue  trois  grandes  Ulcs,  dont  la  principale  s'appelle  Nipon, 
ik  donne  'on  nom  à  tout  l'Empire.  Elle  s'étend  en  longueur  ,  de  l'Êlt  à 
rOueIt ,  dans  la  forme  d'une  mâchoire  ,  dont  la  partie  recourbée  fc  retourne 
au  Nord.  Uii  Canal  étroit,  ou  un  Détroit  plem  de  rocbers  !k  d'Ifles  ,  les 
unes  h.ibitées ,  d'autres  déferres ,  la  féparo  d'une  autre  ,  qui  eft  la  féconde 
en  gr.indeiu- ,  lï^  que  fa  lîtuation  au  Sud  Oueft  de  Nipon,  fait  nommer  Sai- 
kokf,  c'eft-à  dire  Pays  de  l'Ouell.  Elle  porte  auHî  le  nom  de  Kiuliu ,  ou 
Pays  des  Neufs ,  parce  quelle  ell  divifée  en    neuf  grandes  Provinces.  Les 


(4<))  Ni  (ïe;:ii!îc  fcii  ,  8i  «Inns  nn  fcn';  plus 
fiibliim- ,  lo  SoK-il.  Pori ,  li'^nilîc balcon  l.m- 
cl'.inciit.  Les  C'iiinoi'.  Mciidioiiattx  pronon- 
rciu  '>ijpoii  ,  ou  Cicpunn  ,  dont  les  I\)itui;ais 
ont  foinié  apparemment  Japan ,  qui  s'ell 
clianj^é  en  Japon.  Les  J.iponoÏK  ,  dans  Icnis 
Livres ,  Jonncni  (Vautres  noms  à  leur  Kmpiic. 
Ce  font  des  (fpitlictis  ,  (lui  en  expriment  la 
};r,iniU'ur  &  rexccllciicc.  Kccmpfir,  T.  l.p.  y\. 

(fo)  K.nnpler  ,  //•/>/.  yji;fs  94  &  g^.  La 
Lini^ucur  du  Japon  ,  fiiivaur  le  nouvel  Hiflo- 
ricn  i\c  cet  Pnipitc,  cit  V.{\  Si.  Ouelt ,  prc- 
pant  ua  jieu  de  rKIlNoid-EH:.  Sa  longueur 


e(t  Nord  5:  Sud.  »  Elle  n'cfl  pas ,  dit-il ,  aiidî 
»>  inéf^aie  que  cjuclques  Auteurs  l'ont  dit , 
»  car  clic  n'eft  pre(\pie  jamais  moindre  que 
>>  de  ("oixanrc  ou  foixantc-dix  lieues  ,  en 
»>  comptant  par  les  délurés  de  latitude  ,  & 
M  clic  n'eit  nulle  part  de  cent.  Quant  .à  fa 
»  longueur  ,  en  la  prenant  depuis  l'extrènii- 
»  té  occi'lcntale  du  lii;en  ,  jufqu'aux  Côrcs 
»  orientales  d'Dxu  ,  ou  Oliu  ,  elle  eft  ,  fui- 
«  vaut  le  Perc  Hiiet,  d'un  peu  pins  de  deux 
M  cens  foixantc  lieues  roninuincs  de  France. 
Hifloirc  du  .ftijum  ,  T'orne  /.  /'.  i  o. 
()  l)  KiCnn>ter  .  ubi  fuprà ,  p.  «j  v- 

Japonoij 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  T.  54? 

Japonoîs  lui  donnent,  de  longueur,  cent  quarante  de  leurs  milles,  5c  qu.i-  p^^JTJTTTJ^ 
rante  à  cinquante  de  largeur.  Son  circuit  ,  fuivant  Kxmpfer ,  eft  de  cent  py  JatoNi 
quarante-huit  milles  d'Allemagne.  La  troificme  Mlc,  firuce  entre  la  première 
éc  la  féconde,  ik  prefque  quarrée  dans  la  forme,  fe  n^mme  Sikolcf,  c'cft- 
à-dire  Pays  des  quatre  Provmc^s.  Cas  trois  grandes  Iflcs  font  environnées 
d'un  très  grand  nombre  d'autres ,  dont  les  unes  font  petites  ,  ftcriles ,  rem- 
plies de  rochers  •,  &  les  autres ,  alFez  grandes  <Si  alFez  riches  pour  cire  gou- 
vernées par  de  petits  l'cinces. 

§      I. 

Divijion  générale  de  l'Empire  du  Japon. 


Dlvinon  it% 
Iflcs  (lunt  le  Ja- 
pon cil  tuiiii>of6i 


A'.itres  Iflet 
«juireconiioi/Ièiit 


'"r^OuTEs  les  Ides,  qui  compofent  l'Empire  du  Japon,  furent  divifces 
A  vers  l'année  590  de  l'Ere  Chrétienne  ,  par  Si uftam.  Monarque  Hérédi- 
taire Eccléfiallique ,  en  fept  grandes  Contrées ,  que  les  Japonois  nomment 
(iokifitzidos.  En  <î8i  ,  Ten-Mu  divifa  ces  fept  Contrées  en  foixante-fix  Pro- 
vinces, à  chacune  dcfqucUcs  il  donna  un  Gouverneur.  Enfuite  deux  Ules, 
nommées  Iki  &  TfuHîma ,  qui  appartenoicnt  autrefois  à  la  Corée  ,  ayant 
été  réunies  au  Japon  par  droit  de  Conquête  ,  le  nombre  des  Provinces  fe 
trouva  compofé  de  foixante  huit.  Cette  double  divifion  ,  qui  fubfille  encore  , 
n'empêche  point  que  ,  pu  diverfes  révolutions ,  ou  pour  multiplier  les  Gou- 
vcrncmens ,  les  foixante- huit  Provinces  de  l'Empire  u'ayent  été  fubdivifées 
en  fix  cens  quatre  Jurifdidlions  fubalterncs. 

Outre  ces  Klcs  &  ces  Provinces ,  d'autres  P.iys  plus  éloignés  reconnoilfent 
hmpereur  pour  Souverain ,  ou  vivent  lous  la  protettioii.  On  met  au  pre-  rEmixfrcur 
mier  rang  ,  les  Ides  de  Kiuku ,  ou  Liquejo ,  dont  les  Habitans  fe  difent  Japon. 
Sujets  ,  non  de  l'Empereur  du  Japon ,  mais  du  Prince  de  Satfuma ,  qui  les 
a  conquis-,  fecondement  1  fiolin  ,  qui  eft  la  troificme  &  l.i  plus  balfL-  partie 
de  la  Peninfule ,  qu'on  nomme  Corée ,  &  qui  eft  gouvernée ,  au  nom  de 
l'Empereur,  par  le  Prince  d'Iki  &  de  Tfudima:  iliémement  ,  l'Ulc  de 
Jcfo  ,  gouvernée  au  même  nom,  par  le  Prince  de  M.ufunui,  qui  a  fes  pro- 
pres Etats  dans  la  grande  Province  d'Osju. 

Les  Ifles  de  Liquejo ,  que  les  Habitans  nomment  Riuku ,  font  au  Sud  Oucft 
de  la  Province  Japonoife  de  Satfuma,  qui  eft  fituéc  dans  le  Comuiciit  de  {a^^ '*'"'"  "' 
Saikokf  ,  &  de  l'Ifle  voifine  de  Tana  ou  Tanagalîma,  qui  n'en  eft  pas  éloi- 
gnée. Kxmpfer  obferve  que,  fuivant  les  Cartes  HoUandoifes ,  elles  s'étc  - 
dent  prefque  jufqu'au  vingt-fixiéme  degré  de  latitude  Septentrionale.  Si  l'on 
en  croit,  dit  il ,  les  Japonois,  elles  produifcnt ,  chique  année,  deux  moif- 
fonsde  riz.  Les  Habitans ,  dont  la  plupart  exercent  l'agriculture  ou  la  pêche  , 
ont  beaucoup  de  douceur  &  de  gaieté.  Us  vivent  fort  contens ,  &:  fe  ié)ouil'- 
feiit ,  après  le  travail ,  en  buvant  du  vin  de  riz,  &  jouant  de  leurs  inftru- 
inens  de  mufique  ,  qu'ils  ne  quittent  pas  même  lorfqu'ils  vont  aux  Champs. 

On  juge ,  à  leur  langage  ,  qu'ils  font  Chinois  d'origine.  Dans  la  dernière 

révolution  qui  foumit  la  Chine  aux  Tartarcs ,  un  grand  nombre  de  Chinois , 

fortis  de  cette  grande  Région ,  fe  difperferent  dans  les  Indes  Orientales.  Plu- 

^i;urs  cherchèrent  une  retraite  dans  ces  Ules  >  où  s'ciant  attachés  au  Com- 
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merce  ,  ils  le  continuent  encore  avec  Satluma.  Mais ,  outre  le  tribut  qu'ils 
paient  au  Prince  de  ce  nom,  depuis  qu'il  a  conquis  leurs  Ifles ,  ils  lèvent  ei.n'eux 
une  fomme ,  qu'ils  envoyent  tous  les  ans  au  Monarque  Tartare  de  la  Chi.ic , 
comme  une  marque  de  leur  fidélité  &  de  leur  foumilfion.  Us  ont,  comme 
les  Japonois  &  les  Tonquinois ,  leur  Monarque  Héréditaire  Eccléfiaftique  , 
qui  réfide  à  Jajiuna  ,  une  des  principales  de  ces  Ifles,  fituée  alfez  pioche 
de  celle  d'Ofima  ,  qui  eft  de  la  féconde  grandeur. 

La  Corée  eft  une  Pe.iinfule  ,  qui  s'étend  de  la  Tartarie  vers  le  Japon , 
vis-à-vis  des  Côres  de  Ir.  Cl.ine.  Les  Japonois  racontent  qu'elle  étoit  au iicFois 
divifée  en  trois  Provinces ,  dont  ils  nomment  la  plus  proche  d'eux  ,  Tlîoliju-, 
celle  du  milieu ,  Corey  ,  Se  la  troisième  ,  qui  confine  avec  la  Tartarie ,  Fak- 
kufai.  Les  Habitans,  difent-ils ,  fontorigina-'esde  laChine*,  &;s'étantlailTcs 
fubjuguer ,  plufieurs  fois ,  par  dift'érens  Princes  ,  ils  devinrent  Tributaires 
Les  Japonois  J^J  Japon.  Mais  depuis  plus  d'un  fiecle,  ils  font  retombés  fous  la  domina- 

*n  i  offe.'.cnt  une     .      "  j  o     i   "^  t  •        '  y       '       J     I  /- 

cartic.  tion  des  Tartares  i  &  les  Japonois  n  ont  conlerve  ,  de  leurs  Conquêtes ,  que 

les  Cotes  de  la  Province  de  Tllofiju,  dont  le  gouvernement  ell  confié  au 
Prince  d'Iki  &  de  Tfulîîma.  Les  Côtes  de  Corée  f  jni  éloignces'  de  l'Ifis  de 
Tfulfima ,  d'environ  quarante-huit  lieues  Japonoifes ,  ou  feize  milles  d'Allema- 
gne -,  Se  certe  Ille  eft  à  la  même  diftance  du  Contint.  ,it  du  Japon.  On  trotive , 
dans  l'intervalle  ,  un  grand  nombre  de  Rochers,  &  de  petites  Ifles,  la  plu- 
part défertes.  Les  Marchandifes ,  qui.  viennent  de  Tliofija  au  Japon ,  l'ont 
d'excellente  merluche  &  d'autre  poillbn  falé  ,  des  noix  ,  des  plantes  mé- 
dicinales,  des  fleurs  ôc  des  racines ,  particulièrement  le  ginfeng ,  qui  croît  en 
abondance  dans  les  Provinces  de  Corée  &  de  Fakufai,.  comme  dans  celle  de 
Siamfai,  portion  de  la  Tartari;.-, 

Jefo  ou  Yelfo  ,  ou  comme  les  Japonois  la  nomment  Jefogofima,  qui  fignilie 
l'Ifle  de  Jefo ,  eft  la  plus  Septentrionale  qu'ils  pofledent  hors  des  limites  du 
Japon ,  fous  le  Gouvernement  du  Prince  de  Matfumai ,  Ifle  voifine  qui 
appartient  à  la  grande  Province  d'Ofiu.  La  lituation  de  Jefo  eft  à  quarante- 
deux  degrés  de  latitude  Septentrionale,  au  Nor^-Nord-Eft ,  vis-à-vis  d'Ofiu. 
Elle  s'avance  fort  loin  dans  la  mer  >  par  les  dei  v  Promontoires  de  Suugar 
r.a  ai(ian-.e  du  &  deToajafaki ,  qui  forment  un  Golfe.  Les  Jap    .jis  difent  qu'on  a  befoin  d'un 

•'*''""'  jour  entier  pour  fe  rendre  à  cette  Ifle,  quoique  le   palfage  ne  foit  que  de 

quarante  lieues  Japonoifes  ,  &  que,  dans  quelques  endroits,  les  Côtes  ne 
ibient  éloignées  que  de  quinze  ou  dix-huit  -,  mais  les  courans  y  font  tu:$ 
rapides ,  &  portent  fucceflîvement  à  l'Eft  &  à  l'Oueft.  On  la  croit  auflî  grands 

rc  .}uviic  pro*  que  l'Ifle  de  Kiufiu;  mais,  était  remplie  de  forêts,  elle  ne  produit,  à  fes 
Maîtres,  que  des  fourures ,  &  le  fameux  poilîon  qu'ils  nomment  Kari:faki; 
efpece  de  Morue  qu'ils  trouvent  exquife ,  &  qui  s'y  pèche  en  abondance. 
Kcempfer  s'imagine  que  le  pays  découvert  pur  de  Fries ,  au  Nord  du  Japon , 
étoit  une  partie  de  cette  Ifle.  Les  Cartes  Japonoifes  ne  s'accordent  pas  fur 
fa  figure  :  mais  elles  donnent  le  nom  de  Matfuki  à  la  partie  du  Sud- 
Oueft  ,  qui  en  eft  la  plus  grande  -,  &  mal  deflinées  comme  elles  font,  on 
n'y  diftingue  pas  aifément  fi  cette  partie  ne  fait  pas  une  Ifle  féparée.  Le 
langage  des  Habitans  a  quelque  reflemblance  avec  celui  de  la  Corée.  Ils 
font  robuftes  &  fort  experts  à.  la  pêche  i  mais  falcs  ,  fauvages ,  portant  b 
barbe  &  les  cheveux  fort  longs»  '  .  .  .    ,. 


rfle  Je  Jefo, 
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.  Derticre  cette  Ifle  ,  vers  le  Nord  ,  on  trouve  le  Continent ,  que  les  Ja-  _^;^"^^^ 

ponois  nomment  Oku-Jefo ,  c'eft-à-dire  ,  haut  Jefo.   Tous  les  Géographes    ^^  japom. 
conviennent  de  l'exiftence  de  ce  pays  i  mais  on  n'a  point  encore  déterminé    contincata'O. 
s'il  touche  à  la  Tartarie  ou  à  l'Amérique  ,  ni  par  conféqnent  où  il  faut  pla-  i^uJefo. 
cet  le  Détroit  d'Anian  ,  &  le  paflTage  qu'on  cherche  depuis  fi  long-tems ,  de 
la  mer  du  Nord  au  grand  Océan  des  Indes  -,  fuppofé  que  ce  pays  ne  foit 
pas  joint,  (lins  aucun  palTage  ,  à  la  Tartarie  ou  à  l'Amérique  (52      Les  Ja-    Entreprifcs  des 
ponois  ne  font  pas  mieux  informés  de  l'état  &  de  l'étendue  de  leur  Oku-  ''/découvririët 
Jefo.  Ils  lui  donnent,  de  longueur,  troi';  cens  de  leurs  milles,  fans  qu'on  i,omc$. 
piùlfe  favoir  fur  quoi  ils  fe  fondent.  Kivmpfer  raconte  qu'une  Jonque  Japo-  ^^ 

noife  ,  envoyée  exprès ,  vers  1684,  pour  faire  des  découvertes,  mpporta  que 
les  Habitans  de  cette  Contrée  étoient  en  communication  avec  des  Tartares 
voifins.  Un  vieux  Pilote  Japonois ,  qui  connoiiïoit  toutes  ces  Mers ,  lui  con- 
firma la  même  chofc.    \Jno  autre  Jonque  ,  qui  étoit  partie  depuis  peu  d'an- 
nées des  Côtes  Orientales  du  Japon ,  pont  la  même  recherche  ,  avoir  rap- 
porté ,  à  fon  retc'.i: ,  qu'Après  avoir  beaucoup  fouftert  entre  le  quarante  &  le 
cmquantiéme  dej.'ré  dj  lacitude  ,  elle  avoit  découvert  un  très  grand  Conti- 
nent ,  qu'on  avoit  pris  pour  l'Amérique  ,  où ,  trouvant  un  bon   Port ,  elle 
avoit  palfé  l'hyver }  mais  elle  n'avoit  pu  donner  la  moindre  defcription  du 
pays ,  ni  favoir  s'il  s'écendoit  davantage  au  Nord-Oueft.  La  Cour  du  Japon 
n'a  pus  poudé  plus  loin  fa  curiolîté  \  &  les  Cartes  du  pays  ,  qui  s'accordent 
toutes  à  marquer,  derr'ere  l'Ifle  de  Jefo,  un  grand  Continent  à  la  fuite  de 
la  grande  Tartarie,  &  qui  le  font  avancer  k  l'Eft  d'environ  quinze  degrés 
de  longitude  plus  loin  que  les  Côtes    du   Japon  ,  lailfent  un  grand  efpace 
vuide  entre  ce  Continent  &  l'Amérique  voifine  (5  j).  Elles  diviient  aulïi  le    i>rovfnees  J'O- 
pays  d'Oku-Jefo  en  cinq  Provinces ,  dont  les  noms ,  d'après  Ka:mpfer ,  font  ^^  ''•''**• 
Kaberfari ,  Orankai,  Sitfij,  Ferofan,  &  Amarill.  Entre  les  deux  dernières  , 
elles  marquent  une  rivière  alfez  grande  ,  qui  fe  perd  dans  la  Mer  au  Sud- 
Oueft ,  derrière  l'Ifle  de  Jefo.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
fond  à  taire  fur  ces  Cartes. 

Les  Japonois  comptent  dans  leur  Empire  ,deux  autres  Iflcs  ,  qui  font  éloi-     mcs.teCmH. 
gnées  de  plus  de  cent  cinquante  milles  des  Côtes  d'Ofui,  à  l'Eft  &  à  l'Ell-  ""ZH^m-^^!^, 
Nord-Ell.  Ils  nomment  !a  plus  Septentrionale  &  la  phis  éloignée  du  Japon  ,  rt'ar'gent&  d'or. 
GinfirBa  ,  qui  lignifie  l'Kle  d'argent  *,  &  la  plus  proclie  ,  qui  eft  aulTî  la  plus 
grande  ,  Kinfima ,  c'eft-à-dire ,  l'Ifle  d'or  -,  noms  magnifiques  ,  dont  la  richef-  '. 

fe  a  tenté  piufieurs  fois  les  Européens.  La  Cour  d'Efpagne,  ayant  appris  qu'el- 
les font  fituées  à  l'Oueft  de  l'Amérique  ,  dans  cette  partie  du  Monde ,  qui 
lui  étoit  allignée  par  le  Pape,  comme  les  découvertes  du  côté  de  l'Eft  dé- 
voient appartenir  au  Portugal ,  employa  ,  vers  l'année  iGio  ,  un  très  habile 
Pilote  à  cette  recherche.  L'entrepnfe  fut  fans  fuccès.  Celle  des  Hollandois  Tentatives  des 
ne  fut  pas  plus  heureufe  en  i(î39  &c  en  i<î4j.  Deux  de  leurs  Vaifieaux  ,  le  lei'^écouvrir'.^ 
Bresken  &i  le  Caftricum  ,  qui  furent  employés  au  fécond  de  ces  deux  Voya- 
ges ,  eurent  beaucoup  à  fourfrir  des  tempêtes  *,  &c  le  Bresken  s'étant  hafardé 

(yx)  KcCmpfer  icivl  compte  de  tous  les  (jj)  Voye^,  dans  laRcktion'prcccdentè  , 
crFoits  c]vj'il  a  faits  inutilement  en  Mofco-  l'idée  que  Kafmpfer  donne  d'une  Caitc  qu'on 
vie,  pour  fc  procurer  pins  de  lumières.  To-     lui  fit  voir  à  Jedo . 

•ne  I.  pdges  10^  S>'fuivantes,  ' 
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^4^  HISTOIRE    GENERALE 

-- — I à  fiiire  defcendre  quelques  hommes  ùc  l'Equipage  ,  ils  furent  arrêtés  ,  mis 

ihT  jAro'N°^  aux  fers ,  &  traités  cruellement ,  comme  s'ils  eullent  éic  dans  le  dclTein  d'en- 
vahir (^u  de  trahir  l'Empire  (54). 

Vers  I  <î7  5  ,  le  hafard  fit  découvrir  ,  aux  Japonois ,  une  très  grande  Ifle. 
Une  Barque  de  l'Ifle  de  Fatfifia  ,  qui  en  eft  éloignée  de  trois  cens  milles  à 
rOucft  ,  y  fut  jettée  par  la  tempère.  On  la  trouva  déferte ,  mais  naturelle- 
ment fertile  ,  &  bien  pourvue  a'eau.  Le  bois  d'Arak  ,  qu'elle  produit  en 
abondance  ,  &  qui  ne  croît  que  dans  les  pays  chauds  ,  fait  croire  à  Kxinp- 
iiediiatfifio,  fer,  qu'elle  eft  plutôt  fituée  au  Sud  qu'à  l'Eft  du  Japon.  Cette  Ifle  delat- 
vAii    «les    ici-  rr       j'  ^    I       T  •     /    •  •        n.    1       I       •!   •      '     j  i 

gucuMjjjonois.  11110,  dou  les  Japonois  ctoient  partis ,  elt    la  plus  éloignée  de  toutes  les 

Ifles  cju'ils  polledent  vers  le  Sud.  Elle  eft  fous  le  mtnie  \lcridicn  que  Jcdo  > 
clpignce  d'environ  quatre-vingt  de  leurs  milles  de  mer ,  de  l'Ifle  de  Nipon , 
&  la  dernière  d'une  longue  rangée  de  petites  Ifles ,  qui  font  prefquc  conti- 
gues.  Ses  Côtes  font  fi  hautes  Se  li  efcarpces ,  que  pour  en  defccndre  ou  pour 
y  monter ,  on  eft  obligé  d'élever  les  Bateaux  avec  toute  leur  charge ,  par  le 
moyen  d'une  efpece  de  grue.  Elle  eft  d'ailleurs  ftcrile.  Aulfi  l'Empereur  en 
..  .  a-t-il  fiit  fa  principale  prifon  d'Etat.  C'eft  là  qu'il  relègue  ordinairement  les 
ai^cnu  oeigneurs  qui  tombent  dans  la  dilgrace.   Leur  occupation  ,  dat^s  un  h  tnfte 

féjour  ,  eft  d'y  faire  des  étoftès  de  foie  ;  &  la  plupart  de  ces  malheureux  Exilés 
ayant  beaucoup  d'acirelfe  &  de  génie  ,  ils  en  font  de  fi  belles  ôc  de  li  fines ,  que 
le  tranfport  aux  Etrangers  en  eft  défendu  fous  de  rigourcufes  peines  (55). 

En  général  ,  l'Empire  du  Japon  étant  environné  d'une  mer  orageufe  ,  de 
bordé  de  montagnes  ,  de  rochers  ,  ou  de  f\bles  ,  qui  rendent  fes  Côtes  pref- 
qu'inacccllîbles  ,  il  femble  ,  fuivant  la  remarque  de  Ka:mpfer  ,  que  la  Na- 
ture air  voulu  former ,  de  ces  Ifles  ,  comaiw'  un  petit  Monde  féparé  ,  dans 
lequel  fes  Habirans  trouvent ,  indépendamment  de  toutes  les  autres  Nations , 
de  quoi  fournir  aux  bcfoins ,  aux  commodités ,  ik  même  aux  délices  de  la 
vie  (5<5J.. 

§   r  r. 

JDcJcription  particulière  lies  Provinces,. 

ON  ne  comprend  point ,  dans  la  divifion  la  plus  générale  ,  cinq  Provin. 
ces  que  les  Japonois  nomment  Gokinai  ,-ou  Cokmai-Goka-Kokf ,  c'cll- 
a-dire  ,    Provinces  des  revenus  Impériaux  ,  parce  que  tout  leur  revenu  cil 
purriculiéremcnt  afligné  pour  l'entretien  de  la  Cour  Impériale  (57). 
jsmafijro,  ou.      La   première   eft  celle  de  Jamalijro  ,  qui    porte  autfi   le  nom  de  SansjU. 
"  *"'^""  3'eft  un  pays  fertile  &  fort  étendu  ,  dont  la  longueur  ,  du  Sud  au  Nord  ,  eft 

de  cent  miHesdu  Japon.  Il  eft  divifé  en  huit  Diftridts  *,  Okokuni ,  Kadono  , 
Okongi ,  Kij ,  Udli ,  Ivufle ,  Sakanaka  ,  &  Tfukngi  -,  dans  lefquels  on  compte 


Gtiiq  Provin- 
ce» lies  revenus 
inipeiiaux. 


<4)   I^'iCC  ICO. 

(5f)   f.!!;*:    t  10, 

(5<')  ''.i;j:e   .;7. 

(f7'  L'Aiirtur  parle  du  revenu  en  riz  , 
<]n\  moiire ,  ilic-il  ,  à  cent  qu:irame-luiit 
\ians,  ic  mille  dciixcciib  Kokfs.  Il  {.uu  rciiiai- 


t]ucr  ,  en  ccni'ral  ,  qnc  rof^  les  revenu?  Ju 
p.iys  font  râluirs  à  tes  ({eux  mefurcs  de  \'n. 
Un  Mnn  contienr  dix  mille  Kokfs  ,  &c 
un  Kokf  trois   mille  balles  ou  facs  de  riz.. 
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plufîeurs  bonnes  Villes  &  d'autres  Places  confîdérables.  La  féconde ,  nom- 
ince  Janiatco  ,  ou  \^osju  ,  s'étend  audi  du  Sud  au  Nord  ,  à  peu  près  de  la 
même  longueur  que  la  première  ,  &  n'eft  pas  un  pays  moins  feitilc.  Elle 
avoit  autrefois  quantité  de  grandes  Villes ,  qui  font  aujourd'hui  en  petit  nom- 
bre. On  la  divife  en  quinze  Diftridls  •»  Soono  Cami ,  Soonofimo  ,  leguri , 
Firole  ,  Katfu-Dfiau,  Katfuni^c  ,  Okuno  ,  Umi,  Utz,  Jolimo,  IJdâ. ,  Siki- 
no-Simo  ,  Sikimo-Cami ,  Talcand  ,  Tooids ,  ôc  Jammanobc.  La  troilicmc  eft 
celle  de  Kavatzij ,  ou  KaHu  ,  pays  d'une  bonté  médiocre ,  Se  d'environ  deux 
journées  de  longueur,  qui  fe  divife  en  quinze  Diftridts  •,  Nillori,  Ifikava , 
Fukaitz  ,  Jaskabe  ,  Ookakc  ,  Tukajatz  ,  Kavatz  ,  Sarara ,  Umbarada  ,  Kaian- 
no  ,  Vakaje ,  Sibukaja,  Sitk  ,  Tahbokf ,  &  Tannan.  La  quatrième  fe  nomme 
Idfumi,  ou  Sensju.  C'eft  une  fort  grande  Province  ,  mais  peu  fertile.  Sa  lon- 
gueur eft  de  cent  milles  du  Japon  ,  du  Sut'  à  l'Oucft,  Elle  eft  bornée  d'un 
côté  par  la  mer  ,  &  de  l'autre  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  La  mer 
lui  fournit  du  poidbn  en  abondance  -,  Se  fcs  productions  font  du  bled  noir  » 
des  pois  ,  &  des  fèves  peu  cftiinées.  On  n'y  compte  que  trois  Diftrids  i  Ootori , 
Idfuma  &  rina.  Enhn  ,  la  cinquième  eft  celle  de  Sit2u  ,  qu'on  nomme  au- 
trement Tfinokuni  ,&  Sifpu.  Cette  Province  a  deux  journées  &  demie  de  tour. 
Elle  eft  fituéc  fur  un  grand  Golfe  >  &  c'cft  le  P.iys ,  du  Japon ,  le  plus  avancé  vers 
rOueft.  Ses  parties  Méridionales  font  fort  cliaudes  i  mais  celles  du  Nord 
jouiirent  d'un  air  tempéré  ,  qui  les  rend  plus  abondantes  ,  furtout  en  cinq 
pincipales  efpeces  de  pois ,  qui  fe  nominent  Gokokfs.  Sitzu  eft  divife  en 
treize  Diftric^s  ;  Sij-Jos  ,  ou  Simmios  ,  Kutatz  ,  Fingiilfinai  Nifijnan  ,  Jat- 
(.m  y  Simafino,  Simakami ,  Tefi;ma,  Kavanobe  ,  Mt  1  o  ,  Avara,  Arima,  Se 
Nosje. 

Palîons  à  la  divifion  de  l'Empereur  Sufiam  ,  en  fepc  grandes  Contrées ,  qui 
forment  le  corps  de  l'Empire. 

La  première  fe  nomme  Tookaido,  c'eft-à-dire  Contrée  du  Sud-Eft.  On 
a  fait  obferver  que  les  fcpt  Contrées  avoient  été  fubdivifées  en  foixante-fix 
Provinces  ,  dans  le  nombre  defquelles  il  faut  compter  les  cinq  qu'on  a  nom- 
mées i  Se  que  dans  la  fuite  on  y  en  joignit  deux  autres.  Le  Tookaido  con- 
tient quinze  de  ces  foixante-huit  Provinces  :  i**.  Iga  ,  ou  Ifiju,  qui  eft  bornée 
?.u  Midi  Se  au  Levant,  par  la  mer.  Se  féparce  des  Provinces  voifines  au 
Nord  ,  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  C'elt  un  Pays  chaud  ,  Se  mé- 
diocrement fertile,  où  l'on  trouve  quelques  plantes,  quelques  arbres,  & 
quantité  de  Bambous.  Il  eft  divife  en  quatre  Diftriéis  ;  Aije  ,  Namanda ,  Iga  ,. 
Se  Nabari.  i".  Ifie,  ou  Sesju  ,  qui  a  trois  journées  de  longueur  ,  du  Sud 
au  Nord.  La  mer  en  fait  une  Prefqu'Ifle.  Ce  Pays  eft  extrêmement  fertile , 
entremêlé  de  plaines  &  de  collines  ,  qui  lui  donnent  une  agréable  variété.  Il 
fe  divife  en  quinze  Diftridts  ;  Quana  ,  Afaki ,  Sufuka,  Itfîfi,  Aanki  ,  Taato  , 
NirikilHma,Gonifuma,  Inaba  ,  Mijc  ,  Ano  ,  Itaka ,  Vatakci,Ino,  Se  Taki. 
j**.  Sfima  ,  ou.  Silio  ,  eft  une  pjtite  Province  qu'on  peut  traverfer  en' 
une  demie  journée  '•,  pays  ftérile  ,  mais  abondamment  fourni ,  par  la  mer  y 
d'iuiitres  Se  de  coquillages.  Il  n'y  a  que  trois  Diftrids  -,  Toofij ,  Ako  ,  Se 
Kannefima.  4".  Ovari,  ou  Bifiu,  eft  une  Province  intérieure,  entièrement 
féparée  de  la  mer ,  Se  l'une  des  plus  fertiles  Se  des  mieux  peuplées  de  l'Em- 
pire. Sa  longueur  eft  de  trois  journées  j  du  Sud   au  Nord  ,  Se  fa  diviHon- 
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r —  ci\  neuf  Oilhids  \  Amabc  ,  Nakallùna ,  Kakuri ,  Nirva ,  KafTungale ,  Jamacla , 

orjAroN.'*  Aitfi.Tlîtta,  &  Toofijnollima.  5^.  Mikava,ou  Miliiu  mauvais  Pays,  ft'é- 
•  '  *  rile ,  plein  de  rivières ,  de  marécages  &  d  ctangs.  Il  a ,  de  l'EA  à  l'Ouell ,  une 
journée  &  demie  de  longueur  t  &  fa  diviiion  eft  en  huit  Diftrids  ;  Avomi , 
Kamo,  Nukida,  Batz ,  Fori,  Jana,  Tlitarra ,  8c  Akumi.  ô''.  Tootomi,ou 
Jenllju ,  eft  une  Province  fertile  ,  &  des  plus  belles ,  par  l'agréable  variété 
de  fes  collines  &  de  fes  plaines ,  de  fes  rivières ,  de  fcs  villages  &  de  fes 
villes.  On  lui  donne  deux  journées  &  demie  de  longueur ,  de  l^Eft  à  l'Oucft. 
Elle  fe  divife  en  quatorze  Diftriéts  ;  Famniaiia ,  Tutz ,  Fuufi ,  Aratama  , 
Nangakami ,  Nagalîimo ,  Sutz ,  Jammana  ,  Kikoo ,  Faifara  ,  Tojota ,  Janiaka , 

*■    '  '  Sanno  &  Ivata.  y"*.  SurungUt  ou  Sius/u  ,  fe  dillingiie  aulîl  par  la  variété  de 

fes  villes,  de  fes  villages,  de  fes  collines.  Se  de  les  plaines  fertiles.  Elle 
A  la  même  longueur  que  Footomi ,  s'éccndant  de  l'Ell  à  l'Oueft  ;  &c  fa  divi- 
Ijon  eft  en  fept  Diftricls  ;  Tfta ,  Mafiafu,  Udo,  Ifabe,  Rofarra,  Fuiîj  &  Su- 
ringa.  8^.  La  Province  de  Kai ,  ou  de  Keifla/u,  cil  un  Pais  plat ,  abondant 
en  riz  ,  en  pâturages ,  en  plarites  ik.  en  arbres.  Elle  produit    beaucoup  de 

'  ■  chevaux.  On  lui  donne  deux  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord  ,  &  fa 

divifion  eft  en  quatre  Diftriéls  -,  Jamanalîîro  ,  Jaatzliio,  Como  &  Tfur  9^. 
/*//«, ou  Toosju,  eft  une  longue  l'eninfule ,  qui  produit  une  grande  quan- 
tité de  fel ,  &:  qui ,  étant  fort  abondante  en  poiflon ,  pallè  pour  un*"  alfez  bonne 
Province.  Elle  n'a  que  trois  Diftriiis,  fur  le  Continent  de  N  n  •,  Takato, 
Naka  &  Camo ,  auxquels  on  .ajoute  deux  Ifles  voiiines ,  ('  .«ma  ,  &  Fira- 
kaùma.  10".  La  Province  de  Songami ,  ou  Soofiu  y  a  trois  journées  de  long; 
pays  plac  &  ftérile  ,  qui  ne  fournit  guéics  d'aucie  fublliiance  que  du  poillon  , 
de»  tortues  &  des  écrévilfcs  de  mer ,  mais  dont  les  foiêts  donnent  quantité 

'      ■  de  bois.  Il  eft  divifé  en  huit  Diftrids  ;  Alîkaranno-Cami ,  Alikaranno-Simu  , 

Ooiîmi ,  Juringi ,  Ajikoo-Takangi ,  Camakura ,  Mijura  ,  &  Jefima.  11".  Mu- 
(iifiy  ou  Bujiu  ,  grande  Province,  qui  a  cinq  journées  &  demie  de  circuit. 
Ceft  un  Pays  fins  bois  &  fans  montagnes ,  mais  très  fertile  ,  abondant  en 
riz,  en  Kokokf,  en  fruits  &  en  plantes.  On  le  divife  en  vingt  un  Diftriélsj 
Ku-Raggi ,  Tfukuki,  Tama,  Tarlinbaria,  Kaikuia  ,  ]onma  ,  Tofma  ,  Fijki , 
Jokomi ,  Saitama  ,  Koduma  ,  Thbu-hma  ,  Fabara  ,  Falil  a  ,  Naka  ,  Kami , 
iVdatz,  Tfitfibu  ,  Jebava,  Toteiîma  &:  Oofara.  ii**.  u-Iva  ,  ou  Foo/iUfCl\ 
une  alfez  bonne  Province ,  qui  produit  du  riz  &  du  bled.  Elle  eft  bien  peu- 
plée*, &  la  mer  voifinç  lui  fournir,  en  abondance,  du  poilfon  ôc  deshuitres, 
dont  on  employé  les  coquilles  à  cngrailièr  (es  terres.  Elle  n'a  qu'une  journét» 
Se  demie  de  longueur  ,  du  Sud  au  Nord.  On  la  divife  en  quatre  Difiriélsj 
Fekuri ,  Ava ,  Aiaima ,  &  Nakaba.  15'-'.  La  Province  de  Kadfufa ,  ou  Koosju  » 
eft  longue  de  trois  journées,  du  Sud  au  Nord.  Ses  montagnes  efcarpées n'em- 
pcchent  point  que  le  tjrroir  n'y  foit  bon.  Une  grande  partie  de  fes  Habitans 
s'occupe  à  faire  ducannib ,  ou  des  toiles  de  chanvre  ,  qu'ils  travaillent  fort  pro- 
prement. Sa  divilton  eft  en  onze  Diftricts  i  SfulFu,  Amfa,  Itfuvara»  Uminga- 
mi ,  Toiko  ,  Mooki,  HEmi,  Farinib-Nagava ,  Jammanob ,  &  MuHa.  14".  On 
donne  ,  à  la  Province  de  Simoofi ,  ou  Seosju  ,  trois  journées  de  long  ,  du  Sud 
au  Nord.  Elle  eft  montagneufe  &  peu  fertile  1  mais  elle  abonde  en  volailles 
ÎJc  en  beftiaux.  On  la  divife  en  douze  Diftrids;  Kaddofika  ,  Tfibba,  Imba, 
5ooma,  Safpema,  Inuki,  Tooda  ,  Koofa,  Unagarni>  Katori ,  Fanijibu»  S<., 
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Okanda.  i<".  Tiratz ,  ou  Sioo , cft  une  fort  crande  Province,  tient  la  forme  , 

eft  quarrcc  ,  &qui  n  a  pas  moins  de  trois  journccs  de  longueur  dms  cluque  p.,  j^von, 
dimenlîon.  C'ell  un  Pays  médiocrement  fertile ,  mais  qui  abonde  ^n  vers  à 
foie,  &  dont  les  Habitans,  renommes  par  leur  induftric,  joignent,  à  leurs 
Manufadures  d'étoffes  de  foie  ,  le  Commerce  des  beftiaux.  On  coiuptc  onze 
Diftrifts  dans  cette  Province  -,  Nijbari ,  Makaije,  Tfekumba ,  Kavatz ,  S(ida  , 
Umbaraici,  Namingata,  Naka  ,  Kufli ,  Taka  ,  &  Jeni;oko,  qui  ,  fignifiant 
Pays  éloigne,  eft  apparemment  le  nom  de  quelque  Ifle. 

Les  revenus  de  ces  quinze  Provinces ,  de  la  Contrée  de  Tookaldo  >  montent 
à  quatre  cens  quatre-vingt-quatorze  Mankokfs. 

II.  La  féconde  des  fept  grandes  Contrées  fe  nomme  Toofuulo.  Elit  com-     Tuofrniîo,  f»» 
prend  huit  grandes  Provinces,  i**.  Oomi ,  Pays  extrCmement  fertile ,  diverfifié  «"'»''«  <^'"'-'^-' 
par  des  montagnes,  des  collines,  des  rivières,  ôcdevaftes  champs,  qui  pro- 
duifent  également  du  riz  Si  du  bled.  Cetre  Province  a  trois  journccs  &C  demie 
de  circuit,  ôc  fe  divife  en  treize  Diftriéts  ;  Singa  ,  Karimotto,  lus,  Cam- 
moo,  Kanfaki ,  Inungami ,  Sakatta,  Jctz,  le  haut  &  bas  Allai,  Imito  ,  Ta-* 
kadima ,  Kooka ,  &  Jooliirzumi.  1".  Mino ,  ou  Diofu,  ne  cède  à  la  Pro- 
vince d'Oomi ,  ni  par  T.agréable  variété  des  collines  &  des  plaines,  ni  pat 
la  f^ertilitéde  ftwi  terroir.  Elle  a  trois  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord  , 
Se  fe  divife  en  dix -huit  Difttids-,  Ilîjutfu ,  Fufi,  Avadlî,  Ikenda,  Oono  * 
Mottos,  MuflI)roda  ,  Katakata  ,    Atfumi  ,  Kakumi ,  Jamangata  ,  Menggi  , 
Gundsjo ,  Camo  ,  Cako,  Tokki ,  Jenna  ,  6:  Taki.  3^.  Fida  y  ou  Fisju  ,  eft 
fort  inférieure  aux  deux  précédentes  -,  en  fertilité ,  comme  en  erandeur.  Sa 
plus  grande  étendue ,  du  Sud  au  Nord ,  n'eil  que  d'environ  deux  journées 
de  chemin.  Elle  eft  remplie  de  bois  &  de  forets.  On  n'y  compte  que  c]uatrc 
Diftriéls  -,  Ofarra  ,  Mahjnda  ,  Ammano  &c  Araki.  4**.  La  Province  de  Sinano  , 
ou  Sinsju  ,  eft  un  Pays  très  froid  ,  éloigné  do  la  mer ,  &  prefque  fans  bclHaux  , 
parce  qu'elle  a  peu  de  pâturages.  Ses  richePes  confident  en  quantité  de  meu- 
riers  ,  de  foie  &c  de  cannib.  Elle  a  cinq  journées  de  longueur  ,  du  Sud  au 
Nord.  Elle  fe  divife  en  onze  Diftriéts  -,  Midfutz ,  Takaij ,  Fannifllma ,  Tfi- 
fagerta  ,  S.acku,  Ina  ,  Sfuva,  Tfikumma,  Atfumis-Sara  ,  &  Sijna.  5'.  Kood- 
fuke ,  ou  Dfiosju ,  a  quatre  journées  de  longueur ,  de  i'Eft  à  l'Oueft.  C'eft 
un  pays  chaud ,  qui  produit  quantité  de  Meuriers  Se  de  Vers  à  foie  -,  mais 
la  (oie  qu'on  en  tire  ne  fcrt  qu'aux  étoffes  groflîeies.    Sa  divifion    eft  en 
quatorze  Diftrids  ;  Lflfui  ,  Aaffa,  Stikanne,  Iferta  ,  Sai ,  Nitta  ,  Kattaoka  , 
Soora  ,  Gumma ,  Kauva,  Tago,  Midorino  ,  Naba  ,  &  Jammada.   6**.   Si- 
xnoodfuke  ,  ou  Jasju  ,  a   trois  journées  S>r  demie  de  longueur ,  de   I'Eft  à 
rOueft.    C'eft  une  Province  mêlée  de  Champs  &  de  Montagnes ,  qui  produit 
abondamment  de  l'herbe  ,  du  riz ,  du  bled  Se  du  Gokokf.  Elle  a  neuf  Di- 
ftrids  *,  Asker.i ,  Jan.ida  ,  Afo  ,  Tfuga  ,  Taka  ,   Savingava ,  Savoja  ,  Nafu  , 
Se  Mukabe.  7".  Mutfu,  ou  Oosju ,  eft  la  plus  grande  Province  du  Japon.  Sa 
longueur  eft  de  feize  journées ,  du  Sud  au  Nord  ,  Se  fa  fertilité  n'y  laiftè 
rien  manquer  de  nécelïàire  à  la  vie.    Toutes  fcs  parties  ctoient  autrefois  le 
Domaine  d'un  même  Prince ,  avec  la  Province  voifine  de  Deva.  On  la  di- 
vife en  cinquante -cinq  Diftrids  i   Sirakava,    Kurokava,  Juvafi  ,  Mizaki , 
Aitz  ,  Nama,Oda,  Alaka,  Adataz,  Sibatta,  Karidu,  Tooda,  Natori,  Sin- 
Jiobu,  Kikkiinda,  Sibanna.,  Affonufa  ,  Namingata,  juoderaga  ,  Kavatz  y 
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Titzungî ,  Takane  ,  Valfari  ,  Jamadfukuri  ,  Oonato  ,  Kami ,  Sfida ,  Kuriva- 
da ,  Jeian  ,  Jeki ,  Mifiiva  ,  Nagaoka ,  Tojone  ,  Monovara  ,  Ofika  ,  Gunvi 
Kaddono  ,  Fafigani ,  Tlungarie ,  Oda  ,  Iku  ,  Motojas ,  Ifbara  ,  Tardfi  ,  Si- 
kamtna  ,  Inaga ,  Siva ,  Ivafaki  >  Kimbara ,  Kadfinda  ,  Doke  ,  Socka  ,  Fei  & 
Kifcn.  S**.  Dava,  ou  Ufpo ,  a  cinq  journées  de  longueur.  C'cft  une  Pro- 
vince abondante  en  pâturage  ,  en  plantes  &C  en  arbres ,  où  l'on  alfure  que 
le  Printenis  eft  plus  avancé  de  quinze  jours ,  que  dans  les  autres  Provinces 
du  Japon.  Elle  Faifoit  autrefois  partie  de  celle  d'Olîu ,  mais  étant  aujour- 
d'hui fcparce  ,  elle  fe  divife  en  douze  Diftriéls  ;  Akumi ,  Kavanobe  ,  Mura- 
jama ,  Oitama ,  Ookatz ,  Firaka  ,  Tangaira  ,  Diva ,  Akindatauri ,  Samboku , 
Mogueni ,  &  Jamamotta. 

Les  revenus  de  ces  huit   Provinces    montent  à  cinq  cens  foixante  -  trois 
Mankokfs ,  fuivant  les   anciens  comptes  ;  '  mais  ils  font   conlidérablement 


augmentes. 


ill.  La  troifiéme  grande  Contrée  ,  qui  fe  nomme  Foku-Rokkudo ,  con- 
tient fept  Provinces,  i**.  yackafa  ,  ou  Siakusja  ,  s'étend  du  Sud  au  Nord, 
d'une  journée  ôc  demie  de  longueur.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord , 
par  la  Mer ,  qui  lui  fournit  abondamment  du  poifTôn  ,  des  écrevifles ,  des 
tortues ,  &c.    Quelques  mines  de  fer  font  fes  richellès  &  fon  Commerce. 
Elle  eft  divifée  en  trois  Diftrids;  Oonibu ,  Oi ,  &  Micatta.   z**.  Jetjijfen  , 
ou  Jeatfu  t  Province  montagneufe  ,  vers  le  Sud ,  mais  plate ,  fertile ,  &  ri- 
che en  beftiaux  vers  le  Nord  ,  eft  longue  de  trois  journées.  Elle  produit  auiÏÏ 
du  cannib  ,  des  meuriers ,  de  la  foie  &  du  gokokf  en  abondance.  On  la  di- 
vife en  douze  Diftridts;  Tfurogo,  Nibu  ,  Sonobatz  ,  Afijba,  Oono,Sakai, 
Kuroda  >  Ikingami ,  Takakida  ,  Joodfida  ,  Sagagita ,  &  Naandsjo.  j**.  Kaga, 
ou  Kasju  t  a  quelques  Manufactures  d'étoffes  de  foie  ,  du  vinaigre  renom- 
mé ,   du  foja ,  qu'on  porte  dans  les  autres  Provinces ,  &  produit  aflez  de 
gokokf  pour  la  fubfiftance  des  Habitans.  Son  étendue  eft  de  deux  journées 
&  demie ,  de  l'Eft  à  TOueft ,  &  fa  divifion  en  quatre  Diftriéls  •,  Jenne  ,  Nomi , 
Ifikava  ,  8:  Kanga  ,  auxquels  d'autres  ajoutent  Kaboku.  4**.  Noto ,  ou  Scof- 
po  ,  eft  prefque  environnée  de  la  mer.  Elle  a  des  Mines  de  fer ,  mais  le  ter- 
roir eft  peu  fertile  ,  &  le  gokokf  y  meurit  beaucoup  plus  tard  que  dans  les 
autres  Provinces.  On  lui  donne  deux  journées  &  demie  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft , 
&  quatre  Diftrids  -,  Bagui ,  Noto ,  Fukeifund  ,  &  Sfus.  5*.  Jaetfdo  ,  ou  Jaesjuy 
a  trois  journées  ds  circuit.  On  en  tire  du  bois  pour  conftruire  des  Ponts , 
&  une  efpece  particulière  de  vaiiTelle  de  terre ,  qui  fait  fon  Commerce.  Elle 
eft  divifée  en  quatre  Diftrids -,  Tonami ,  Imiclfu  ,  Mebu  &  Nikagaéla.  60. 
Jetfînso  y  ou  Jusju  ,  eft  une  grande  Province  ,  qui  a  Cxx  journées   de  cir- 
cuit ,  &  qui  eft  montagneufe,  vers  le  Sud  ,  mais  d'ailleurs  aftèz  fertile.  Elle 
produit  de  la  foie  ,  du  cannib  &  du  gokokf.  Sa  divifion  eft  en  fept  Diftrifts; 
Kabibi  ,  Kof ,  Miflîma  ,  Ivoodfi ,  Cambara  ,  Nutavi ,  &  Ivafune.  7".  Sado, 
on  S/zs/u,  eft  une  Ifle  de  trois  journées  ôc  demie  de  circuit ,  fituée  au  Nord 
du  Japon  ,  vis-à  vis  des  Provinces  de  Jeétfu  &  de  Jetfingo.   On  vante  fon 
abondance ,  en  riz ,  en  bled  ,  en   gokokf ,  en  pâturages  &:  en  bois.    On  y 
vompte  rrois  Diftri(n:s  -,  Umo  ,  Soota ,  &  Camo. 

Le  revenu  annuel  de  ces  fept  Provinces  monte  à  deux  cens  quarante-trois 
Mankokfs,    ,  .  .       ..     '     ^   .    •         ..  ,-        .... 


TV.  : 

me  fon 

dont  la 

plufieur 

Kuvada 

Tans/'u  j 

Se  en  fo 

vifent , 

Tanjîtju 

qui  fe  di 

gaka ,  Si 

gueur , c 

Sud  par 

fiere ,  & 

I       Oqmi ,  1 

longueur 

fertile,  e 

^Qs  Mann 

ra ,  Kum( 

deux  jour 

née  de  la 

mement  fi 

Tattenni , 

longue  de 

Quoique  i 

autres  Pro' 

kama,  Na 

érigée  en  J 

cette  Penit 

Le  revei 

Mankokfs. 

V.  Sanjo 

tagneux  M 

Bansju  ,  qi 

fertile,  où 

faélures  d'é 

rorze  Diftri^ 

Sitz ,  Kanfa 

a  trois  jour 

fingularitc 

autres  partie 

Habitans  to 

Aida,  Katft 

Bidjén  ,  ou 

produit  beai 

Provinces  vo 

0!A,  Waki , 

T«rne  Ji 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  r  V.  II.  55^ 

IV.  Sanindo  ^  quatrième  grande  Contrée  ,  eft  montagneufe  au  Nord ,  com- 
me fon  nom  le  fignifie ,  6c  comprend  huit  i*rovinces.  i*.  Tanba ,  ou  Tansju  , 
dont  la  longueur  efl:  de  deux  journées  ,  &C  qui  produit  >  avec  beaucoup  de  riz , 
plusieurs  fortes  de  pois  &  d'autres  légumes.  On  la  divife  eu  ftx  Didridls  \ 
Kuvada ,  Funaij  »  Taki ,  Amada,  Fingami  ,  &  Ikarunga.  i"^.  Tango  ,  ou 
Tansju  ,  large  d'une  journée  8c  demie  ,  du  Sud  au  Nord  ,  riche  en  cannib 
&  en  foie  ,  Se  fort  abondante  en  poitlbn  de  mer.  Cinq  Diftrids ,  qui  la  di- 
vifent ,  fout  Kaki,  Joki ,  Tango,  Katamo,  &  Kumano.  j**.  Tourna  ,  ou 
Tanjitju ,  a  deux  journées  de  longueur ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  •,  pays  médiocre  » 
qui  fe  divife  eu  huit  Didrids  \  Afami ,  Jabu ,  Idfu  ,  Kecta  ,  Kinnofaki ,  Fian- 
gaka  ,  Sitzumi ,  &  Mikummi.  4*^.  Imaba  ,  ou  Insju  ,  e(l  de  la  même  lon- 
gueur ,  que  Taiîma.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord  par  la  mer ,  &c  au 
Sud  par  une  chaîne  de  Montagnes.  Elle  a  des  Manufadures  de  foie  grof- 
Cere  ,  &  fes  Diftrids  font  au  nombre  de  fept  -,  Togomi  ,  Jagarai ,  Tfidfu  , 
Oomi ,  Takagufo,  Ketta ,  &  Konno.  5".  Fooki  y  ou  Fakusju  ,  s'étend  en 
longueur  ,  de  deux  journées  èc  demie  du  Sud  au  Nord.  Avec  un  terroir  peu 
fertile ,  elle  produit ,  en  abondance  ,  de  la  foie  ,  du  cannib  &  du  gokokf. 
Ses  Manufadures  font  renommées.  On  la  divife  en  fix  Diftrids  \  Kavamu- 
ra  ,  Kume  ,  Javata ,  Aneri ,  Oomi ,  &  Fino.  6°.  Idfumo ,  ou  Unsju ,  qui  a 
deux  journées  &  demie  de  largeur ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  eft  comme  environ- 
née de  la  mer  de  Corée ,  qui  en  fait  une  prefqu'Ifte.  C'eft  un  pays  extrê- 
mement fertile  ,  &  divife  en  dix  Diftrids  •,  Jja ,  Nomi ,  Semane  ,  Akifika  , 
Tattenni ,  Jadfumo ,  Kanto  ,  Jjis  ,  Nirida ,  &  Oofara.  7".  Ivami  ou  Sekisju  » 
longue  de  deux  journées  du  Sud  au  Nord  ,  produit  du  cannib  &  du  fel. 
Quoique  fa  fertilité  foit  médiocre  ,  elle  paye ,  à  fes  Princes ,  le  double  des 
autres  Provinces.  Cinq  Diftrids ,  dont  elle  eft  compofée ,  fe  nomment  Tfi- 
kama,  Naka  ,  Ootz ,  Mino,  6c  Canoa.  8".  Oki  ou  Insju  y  eft  une  Ifle 
érigée  en  Province ,  6c  fituée  dans  la  mer  de  Corée ,  devant  les  Côtes  de 
cette  Peninfule.  Son  circuit  eft  de  deux  journées. 

Le  revenu  annuel  de  ces  huit  Provinces  ne  montent  qu'à  cent  vingt-trois 
Mankokfs. 

V.  Sanjodo ,  nom  de  la  cinquième  grande  Contrée  ,  fignifie  ,  pays  mon- 
tagneux Méridional.  Il  eft  compofé  de  huit  Provinces,  'i".  Faiima 
Bansju  t  qui  a  trois  journées  6c  demie  de  circuit.  C'eft  une  Province  très 
fertile  ,  où  l'on  trouve  ,  avec  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à  la  vie ,  des  Manu- 
fadlurcs  d'étoffes  de  foie ,  de  draps ,  &  de  papier.  Elle  eft  divifée  en  qua- 
torze Diftriéts  •,  Akas ,  Kata ,  Kamo  ,  Inami ,  Sikama  ,  Ivq  ,  Akato ,  Saija  , 
Sitz,  Kanfaki,  Taka ,  Mitzubo  ,  KTai,  6c  Itto.  1".  Mimafaki  y  ou  Sakusju  , 
a  trois  journées  de  longueur ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  On  remarque ,  comme  une 
singularité  de  cette  Province  ,  qu'elle  eft  moins  fujette  aux  vents  que  les 
autres  parties  de  l'Empire.  Un  terroir  médiocrement  fertile  y  fournit  aux 
Habitans  tout  ce  qui  eft  nécelTàire  à  la  vie.  Sa  divifîon  eft  en  fept  Diftridts  -, 
Aida,  Katfunja  ,  Tomanifî  ,  Tomafigafi  ,  Khume,  Obba  ,  6c  Mafuma.  3**. 
Bidjèn  ,  ou  Bisju  ,  a  trois  journées  de  circuit.  C'eft  un  alfcz  bon  pays ,  qui 
produit  beaucoup  de  foie  ,  6c  dont  les  fruits  meuriftent  plutôt  que  dans  les 
Provinces  voifines.  Onze  Diftriâs ,  qui  font  fa  divifîon  ,  fe  nomment  Kcifu- 
109.,  Waki ,  Ivan^n ,  Ooku,  ^koiikif  Kandatz,  Minne  ,  Ooas  n  Tiîraka , 

T^me  X»  A  a  a  a 


Description 
DU  Jaton. 
Saniiiilo ,  '.|ua« 

ttitfiue  Contiéc. 


Sanjodo ,  cia- 
Q^   quiémc  Cûiurco 


ou  Japon. 


HISTOIRE    GENERALE 
&  Kamofima.  4°.  Bis/u»  ou  Fi/în  ,  de  deux  journées  &  demie 
de  longueur,  de  l'Eil  à  l'Oueft  *,  Pays  abondamment  fourni  de  tout  ce  qui 


-  Trincofinia 

DjSCRIl'TION     -        ■" 

eft  ncceiriire  à  fes  Habitans , 
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furcoutdegokokf&:  de  cannib,&  diviféen  neuf 
DilhiCb  ;  Utz ,  Kaboja ,  Kaija  ,  Simomitz  ,  Aiïangutz ,  Oda ,  Sitzuki ,  Teta  ,  & 
Fanga,  auxquels  on  a)Oute  les  Iflesde  Saburolima&  de  Jorifima.  ^*'.Bingo  , 
ou  Fisju  ,  qui  s  ctcnd  de  deux  journées  en  longueur  ,  du  Sud  au  Nord  •, 
bon  Pays ,  ou  le  riz  6c  le  gokokf,  qui  y  croiiTent  abondamment,  meurif- 
fent  plutôt  qu'ailleurs.  Il  eft  divifc  en  quatorze  Diftricls  ;  Abo ,  Futfiz  , 
Kamijfi ,  Aluka  ,  Numafini ,  Bonitz  ,  Afijda,  Kooni ,  Mikami ,  Camidami , 
Mitfuki ,  Jelfo,  Sirra  ,  ôc  Mijwara.  6°.  jiki ,  ou  Gasju  ,  Province  monta- 
gneufe  &  ftérile,  riche  en  Forêts,  qui  produifent  une  finguliere  abondan- 
ce de  champignons ,  &  en  fel ,  qui  fe  fait  fur  fes  Côtes.  Elle  a  deux  jour, 
nées  &  demie  de  longueur ,  du  Sud  au  Nord  ,  &  fa  divilîon  eft  en  huit 
Diftrids  i  Numada ,  Takatta  ,  Tajoda ,  Sada  ,  Cammo  ,  Sabaku  ,  Aki ,  Ta- 
kamija  ,  &  IkukulTima ,  qui  eft  aulli  le  nom  d'un  lieu  très  célèbre  dans  cette 
Province.  7**.  Suvo  ,  ou  Scosju,  abonde  particulièrement  en  plantes  &  en  pâ- 
turages. Ses  Côtes  ne  font  pas  moins  riches  en  poiftbn  &  en  coquillages. 
Elle  a  trois  journées  de  l'Eft  d  l'Oueft.  On  la  divife  en  iîx  Diftridts  *,  Oofi- 
nia  ,  Kuka  ,  Kumade  ,  Tfimo  ,  Sava,  &  Jooski.  8°.  Nagata  ^  ou  TJîosju  y 
bornée  au  Sud  &  à  l'Oueft  par  la  mer  ,  &  au  Nord  par  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes. Sa  longueur  eft  de  deux  journées  &  demie  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Elle 
produit  toutes  les  néceflltés  de  la  vie ,  au  double  de  ce  qui  fuffit  pour  la 
lubfiftance  de  fes  Habitans.  Sa  divifion  eft  en  fix  Diftrids  •>  Aflà ,  Tojora ,. 
Mine  ,  Ootz ,  Amu  ,  &  Mifijma. 

Le  revenu  de  ces  huit  Provinces  monte  annuellement  à  deux  cens  foixante- 
dix  Mankokfs.  Obfervons  qu'elles  appartiennent  à  l'Ifle  de  Nipon  ,  comme^ 
toutes  les  autres  Provinces  des  cinq  grandes  Contrées  qu'on  a  nommées  juf- 
qu'ici.  Celles ,  qui  vont  fuivre  ,  &  les  deux  grandes  Contrées  ,  qui  les  con- 
tiennent ,  forment  la  féconde  Ifle ,  qui  eft  la  plus  grande  après  Nipon  ,  & 
que  les  Japonois  nomment  Kiusju,  c'eft-à-dire  pays  de  l'Oueft  j  ou  Saikokf , 
qui  fignifie  pays  des  Neufs. 

VI.  Saikaido ,  fixiéme  grande  Contrée  dans  l'Ifle  de  Kiusju  ou  de  Saikokf,  tire 
fon  nom  de  f^x  fituation  à  l'Oueft.  Elle  eft  compofée  de  neuf  grandes  Pro- 
vinces, i".  Tfikudfen  ,  ou  Tfikufin  ,  qui  a  quatre  journées  de  longueur ,  du 
Sud  au  Nord.  C'eft'un  pays  médiocrement  bon  ,  qui  produit  du  riz  &  du  bled , 
&  qui  a  plufieurs  Manufadtures  de  Porcelaine.  Il  eft  divifé  en  vingt-quatre 
Diftrids ',  Sima  ,  Kama,  Jaflîjka  ,  Nofima  ,  Mikafa,  Monagatta,  Onka  , 
Mufiroda  ,  Fonami ,  Sara ,  Naka ,  Caflîja ,  Siaka  »  Mufîma  ,  Ito ,  Mufijro , 
Vutz ,  Kurande  ,  Nokofima  ,  Sinotz,  Kafakura ,  Kamitzka ,  Sakura ,  Kokuf , 
&  TaflTai.  1".  TJikungOy  ou  TJikwjju  ,  eft  une  Province  de  cinq  journées  de 
longueur,  du  Sud  au  Nord,  qui  produit  en  abondance  du  blecl ,  du  riz  èc 
des  pois.  Ses  Côtes  lui  donnent  du  poiflbn ,  des  écrevirtes ,'  &  des  coquilla- 
ges. On  y  fait  beaucoup  de  confitures ,  qui  fe  tranfportent  dans  les  autres 
Provinces.  Elle  eft  divifée  en  dix  Diftriûs  \  Mijwora ,  Mij ,  Ikua ,  Mi ,  Mike , 
Kandfima,  Simodfima,  JammaKando,  Jammafeta,&  Taxeno.  5".  Budfin , 
ou  Foosju ,  longue  de  quatre  journées ,  du  Sud  au  Nord ,  eft  une  Province 
diftinguée  par  rexcellence  de  fes  plantes  médicinales  ^  &  par  le  grand  nonv 
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bsc  de  fcs  Manufadbures  d'étoffes  de  foie.  Elle  ell  diviféc  en  huit  Dtdrii^s  \ 
Tangava,  Sakku,  Mijako»  Nakatz ,  Tfuiki ,  Kamitzki ,  Siniorzki ,  £c  Lfla 
4*'.  Bungo ,  on  TonsJUf  a  trois   journées  de   longueur.  Avec  une   fertilité 
médiocre ,  elle  produit  de  la  foie,  du  drap  ,  du  chanvre  ,  du  gukokf,  5c  *.Us 
plantes  d'une  rare  vertu.    Sa  divifton  eft  en  huit  Dillriâs  •,  Fira  ,  Kccs  ,  Na- 
vori,  Oono>  Amaba*  Oakata,  Faijami  >  &  Kuniifnki.  5^.  Fidfcn  ,  ou  Fisju  , 
fl  trois  grandes  journées  de  longueur ,  du  Sud  au  Noid.  Ses  richelfcs  natu- 
relles font  du  bled  »  du  riz  ,  beaucoup  de  poilfon  &  de  volaille.  Elle  a  quel- 
ques Manufactures  de  drap ,  ôc  fa  diviuon  cli  en  onze  Di(ltid>  i  Kickij ,  Jabu , 
Mine ,  Oofti ,  Kanfoki ,  Saaga ,  Maatfura  Killîma  ,  Tufitz  ,  Kadfuraki  ,  8c 
Takaku.  6*.  Figo,  ou  Fisju ,  pays  alTcz  fcicilc  »  produit  en  abondance  du 
bois ,  du  bled  ,  des  pois ,  du  poiHbn ,  des  coquillages ,  &  la  plupart  des  né- 
cellîtés  de  la  vie.  Sa  grandeur  eft  de  cinq  journées  de  circuit.  On  la  divife 
en  quatorze  Didricks  -,  Tamana ,  Jamaga  ,  Jamamotto  ,  Kikutz  ,  Afo  Taku- 
ma ,  Kuma ,  Aida ,  Mafiki ,  Udo ,  Jaadiito ,  Koos ,  Aakufa  &  Aflîta.  7".  Fiugo , 
ou  Nisju  ,  longue  d'environ  trois  journées  ,  eft  une  Province  montagneufe  « 
miigre,  qui  produit  à  peine  le  bled,  le  riz,  &  les  fruits  nécedliiresjpour  la 
fiibiiflance  de  fes  habitans.  Elle  ed  diviféeen  cinq  Didiids  \  Uski ,  Koiju ,  Na- 
ka,  Mijafaka,  &  Morokata.  8".  Oofumi ,  ou  Kusju^  a  deux  journées  de  lon- 
gueur ,  de  l'Eft  i  l'Ouefti  petite  Province  ,  mais  d'une  fertilité  extraordinaire 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  nécellîtés  de  la  vie.  On  y  fiit  une  grande  quan- 
tité de  papier ,  &  quelques  étoffas  de  foie.  Sa  diviHon  e(l  en  huit  Diflriâs  *, 
Oofumi ,  Fifingari ,  Kuvabara  ,  Soo  ,  Sijra  ,  Kimodfuki ,  KomadHj ,  &  Ku- 
mage.  9".  Sat^uma  ,  ou  Satsju  f  eft  â-peu  près  de  la  mcme  longueur  que 
la  précédente ,  &  d'une  fertilité  médiocre.  Elle  produit  néanmoins  beaucoup 
d.  meuriers  &  de  chanvre,  &  l'on  vante  fes  ManuFadtures  de  draps.  Elle 
eft  '^ivifée  en  quatorze  Diftriéks  \  Idfum ,  Takaki ,  Satzuma  ,  Teki ,  Ifa  ,  Ala, 
Kuvanobe ,  Jcne ,  Jecumaki ,  Fire ,  Fani ,  Jamma ,  Okinokofuna  &  Koskif- 

Le  revenu  annuel  de  ces  neuf  Provinces  monte  à  trois  cens  quarantc- 
qu:.tre  Mankokfs. 

VII.  Nunkaido ,  feptiéme  grande  Contrée ,  dont  le  nom  fignifie  pays  des        Nankaiiio  • 
Côtes  du  Sud  ,  eft  compofée  d'une  Ifle  de  la  troifiéme  grandeur,  fituée  entre  [*■!".'■'"'   ^''*' 
les  deux  précédentes ,  Ôc  nommée  Sikokf ,  qui  fignifie  Pays  des  quatre  Pro- 
vinces i  d'une  Ifle  voifine  ,  qui  fe  nomme  Avadfi  ,  &  qui  eft  fituée  au  Nord 
de  Sikokf,  &  de  la  grande  Ifle  de  Kijokumi ,  qui  s'avance  dans  le  Détroit 
de  Nipon.  Elle  eft  divifée  d'ailleurs  en  fix  Provinces  :  Kijnokutni ,  ouKisJu  , 

3u'on  vient  de  nommer ,  &  qui  a  quatre  journées  &  demie  de  longueur , 
u  Sud  au  Nord.  C'eft  un  pays  plat  &  ftérile  ,  qui  ne  produit  ni  bled  , 
ni  riz,  ni  légumes.  Il  eft  divifé  en  fept  Diftrids  ;  Ita ,  Naka ,  Nagufà ,  Amabe , 
Arida ,  Fitaka,  &  Muro.  i*.  Avadji  eft  une  Ifle ,  d'une  journée  de  longueur  , 
que  fa  ftérilité  n'empêche  pas  de  nourrir  fes  Habitans.  Elle  n'a  que  deux 
Diftriéis  i  Tfina  ,  &  Mijwara,  auxquels  on  ajoute  deux  Ifles  voifines,  nom- 
mées Muflîma  &  Jefima.  3".  Ava ,  ou  Asju  ,  dans  l'Ifle  de  Sikokf,  Pro- 
vince de  deux  journées  de  longueur  •,  un  peu  montagneufe ,  mais  qui  pro- 
duit abondamment  des  beftiaux  ,  de  la  volaille ,  du  poiifon  &  des  coquillages. 
Elle  eft  divifée  en  neuf  DiftciiTcs  \  Miofi ,  Ojen>  Nafmgafi ,  Nanifi ,  Kaifura» 
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Naka,  Itano ,  Ava,6i:  Jvlima.  4",  Sanuhi,  ou  Sansju  ,  dans  la  même  Iflb^ 
On  lui  donne  ticib  journées  de  longueur ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  C'eft  un  pays 
médiocrement  fertile,  niontagnsux,  arrofé  néanmoins  par  quantité  de  riviè- 
res,  &  dont  les  parties  capab.'.'s  de  culture  produifent  du  bled,  du  riz  & 
àes  iegumos.  La  mer  le  fournit  de  poiiFon  &  des  coquillages.  Il  eft  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  perfoni^es  célèbres  ,  auxquelles  il  a  donné  la  raif- 
fancc.  On  le  divife  en  onze  Diftrids  ;  Ovutfi  ,  Samingava,  Miki ,  Mino, 
Jamada,  Kanda,  Ano,  Utari ,  Naka,  Tado  ,  &  Nako.  5''.  Ijo  ,  ou  Joffu , 
dans  rifle  de  Tikokf,  a  deux  journées  de  longueur.  C'eft  un  mélange  da 
montagnes  ftériles  ôc  de  champs ,  la  plupart  fabloneux  ;  quoique  d'autres 
produiftnt  du  riz  ,  du  chanvre,  des.meuriers ,.  de  l'herbe  &c  des  plantes.  Sa 
divifion  eft  en  quatorze  Diftriéts  -,  Nij  ,  Sukij ,  Kuvamira  Ootz  ,  Kafafaia , 
Nooma ,  Tfike  ,  Otfumi ,  Kumu ,  Fuke,  Jio  ,  Kira,  Uva  &  Uma.  6^.  Tofa, 
ou  Tosju ,  dernière  Province  de  la  même  Ifle  ,  eft  longue  aufli  de  deux  jour- 
nées ,  de  i'Eft  à  l'Oueft.  Elle  produit  abondamment  des  légumes  ,  du  bois , 
du  fruit ,  Se  d'autres  fecours  pour  la  vie  de  fes  Habitans.  On  la  divife  ea 
huit  Diftriéts  j  Tofa ,.  Agava ,  Taka ,  Oka  ,  Faka ,  Nanooka,  Kutefima,  &  Kami, 
Le  revenu  de.  ces,  iîx  Provinces  monte  annuellement  i.  cent  quarante 
Mankokfs. 

Cette  Defcription  renfermantles  fbixante-fix  Provinces  de  l'ancieiine  divi- 
diriXuflima!'  *  ^'°"  (3^)>  9"^  ^'^  P^s  cefle  de  fubfifter  malgré  toutes  les  révolutions  de 
l'Empire,  il  ne  refte,  à  joindre  au  compte,  que.  les  deux  nouvelles  Provin- 
ces ,  ou  plutôt  les  deux  Ifles ,  auxquelles  on  a  donné  c©  nom ,  depuis  qu'elles 
ont  été  conquifos  &  réiuiies  à  la  Monarchie  Impériale  du  Japon ,  dans  la 
dernière  guerre  contre  la.  Corée.  On  a  déjà  remarcpé.  qu'elles  fe  nomm.enr 
Iki  &c  TjuJJîma.  lAsÀs  les  Japonois  fe.  font  accoutumés  à  jomdre  lev  deux 
noms  enfemble ,  parce  qu'après  avoir  été  autrefois  fous  la  domination  du 
Prince  de  Satfuma  ,  elles  ont  aujourd'hui  mi  Prince  particulier ,  qui  porte 
le  titre  ue  Prince  d'Iki-Tfulîima.  La  première  de  ces  deux  Iflcs ,  qu'eu 
nomme,  aurti  Isju  ,  n'a  qu'une  journée  de  longueur  •,,  5^  n'eft  divifée  qu'en 
deux  Diftrids;  Iki  &  liida.  Celle  de  Tfuilîma ,  nommée  autrement  Taisju, 
eft  un  peu  plus  grande  ;  &  fe  divife  dô  même  en  deux  Diftriâ:sj  Akata  &c 
Simonkata  ,  c'eft-à-dire ,  le  haut  &  le  bas  Akata.  On  ne  parle  pas  avanta- 
geufement  de  la  fertilité  de  ces  deux  Provinces  ;  mais  elles  font  fameufes 
par  le  grand  nombre  d'Idoles  qu'on  y  adore ,  &  par  diverfes  curiofités  natu- 
relles,  qui  attirent  les  Etrangers.  Le  revenu  annuel  de  ces  deux  Ifles  monte 
à  trois  Mans  ciiîq.  mille  Kokts. 
TotaKiii  rêve»  Kxnij^fer  conclut  que  le  revenu  de  toutes  les  Ifles  &  les  Provinces  du 
iwHies pjjvinces  Japon  ,  eft,  chaque  année,  de  deux  mille  trois  cens  vingt-huit  Mans  &:  (\x 
P»JapP"'  rnille  deui.  cens  Kokfs ,  du  moins  fuivanr  t'opinion  établie  par  le  compte 
auquel  il  s'eft attaché j  quoiqu'un  Auteur  Japonois,  qu'il  aimoit  à  confulter, 
ne  le  fit  monter  qu'à.  de.ux  mille  deux  cens  cinquante- fept  Mankokfs  (5»;}. 


(î?)  Outre  les  Provinces  du  revenu  im— 
prrial  ,  qui  formant  proprcirenr  le  Domaine 
ûc  l'Empereur  ,  plufieurs  Diftrids  des  autres 
Provinces  y  font  annexés ,  foit  parce  qu'an- 
ciuuicnienc^.  ils  011c  cié  delUaés  pour  les  be^ 


foins  de  U  Couronne  ,  ou  qtie  dans  la  fiiire 
ils  ont  éié  enlevés  à  leurs  Propriétaires,  en 
punition  de  c)uelc|ue  crime,  &  réunis  au 
Domaine.  Kampfer  ,  page  118. 

()«>;  Ibidem,  pages  116  &  précédentes* 
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Origine  des  Japonais  ,  &  forme  de  leur  Gouvernenient, 
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£  n'ed  pas  dans  les  anciennes^  Hiftoires  des  Japonois ,  qu'il  faut  cher-     l»  Japonnis 
cher  la  vérité  de  leur  origine.  La  fierté,  qui  leur eft  naturelle,  n'ayant  "'L)'^"'*i"..*f,!il, 
pu  louttrir  qu  on  les  ru  dekendre  d  aucun  autre  Peuple ,  ils  n  ont  pas  trouve  peui'ie. 
d'expédient  plus  fur ,  pour  éloigner  l'idée  de  cette  efpece  de  dépendance , 
que  de  fe  prétendre  fortis  du  fein  même  de  leur  Empire  ;  non  comme  les 
infeéles,  à  l'exemple  de  quelques  autres  Nations  (<îo) ,  mais  en  faifant  remon- 
ter leur  naidànce  jufqu'à  leurs  Dieux.  Cette  imagination  leur  ell  fl  particu- 
lière,  qu'elle  mérite  quelque  détail  en  faveur  de  la  fingularité.  On  apprend     xUtCmtfiWeté' 
de  Ksmpfer  ,  qui  s'étoit  fait  une  étude  de  s'en  inftruire ,  qu'ils  fuppofent  SrigTne"' ***'"* 
un  premier  Cahos ,  auquel ,  tout  ce  qui  exifte  doit  fa  formation  ,  &  qui  a 
produit  leurs  Dieux.  Ils  en  établilTent  deux  différentes  Généalogies  ;  la  pre- 
mière ,  d'Efprits  céleftes ,  ou  d'être  tout-à-fait  dégagés  du  mélange  de  la  ma- 
tière, qui  ont  gouverné  le  Japon  pendant  une  fuite  de  fiécles,  dont  il  cfl: 
impoffible   de  déterminer  la  longueur  :  la  féconde ,  d'Efprits  terreftres ,  ou 
Dieux-Hommes,  qui,  ayant  fuccédéaux  premiers,  ont  régné  auffi  fort  long- 
tems;  jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  ils  engendrèrent  la  troifîéme  Race ,  qui  habire 
aujourd'hui  le  Japon ,  &  qui  ne  confetve-  rien  de  la  pureté  ,  ni  des  perfe- 
(ftions  de  leurs  divins  Ancêtres. 

La  manière ,.  dont  ils  rapportent  que  ces  Dieux  &  ces  demi-Dieux  furent 
créés,  &  fe  produifirent  fucceflivement ,  n'eft  pas  moins  extraordinaire.  Les 
Dieux ,  ou  les  Etres  purement  fpiricuels  ,  furent  au  nombre  de  fept  princi- 
paux Gouverneurs  (<îi)  >  dont  le  premier  fortit  dii  Chaos ,  daiis  fon  premier 
dévf  ïoppement.  Il  en  étoit  la  partie  la  plus  pure.  Son  fils  fortit  de  lui ,  par 
le  mouvement  &  le  pouvoir  adif  des  Cieux  &  des  Elemers  qui  font  au- 
defïbus.  Chacun  devint  ainfi  le  Père  d'un  autre.  Mais  le  dernier  ,  s'étarit 
formé  des  organes  fenfibles ,  pour  connoître  charnellement  fa  femme  ,  engen- 
dra la  féconde  fucceflion  ,  c'eft-à-dire  celle  des  Erre  mêlés  ,  qui  participoienc 
également  de  la  Nature  Divine ,  &  de  la  Nature  Humaine.  Cette  Race,  quoi- 
que fort  inférieure  à  la  première ,  ne  lailfa  point  de  conferver  des  qualités 
fublimes ,  &  fçut  les  tranfmettre  à  fes  defcendans ,  par  des  voies  encore  plus 
incompréhenfibies.  Enfin  elle  s'éreignit  (*)  dans  la  perfonne  d'Avaafe-Diuno  , 


DouWe  fiitcef; 
fioii  de  Ditux  ^'• 
lie  licini  Dieux.- 


(tfo)  Diodore  de  Sicile.  Llv.   i. 

(6-1)  On  les  nomme  dans  cet  Ordre  :  i". 
Kiini-Toko  Dat-fii-no-Mikotto.  (  Mikotto 
t*X  une  cpichete  ,  c]iii  exprime  la  puilTance  & 
la  félicité  ).  i*.  Kuni-Saczu  T(îi-no  Mikotto. 
j".  Tojo-Kun-Nanno  Mikotto.  Ces  trois 
premiers  n'avoient  point  de  femmes  j  mais 
les  quatre  finvans  croient  mariés  ,  &  chacun 
eut  Ion  Succcfleur  de  fa  femme  ,  quoique 
d'une  manière  incomprclienfible.  4°.  Uifii- 
Niao. Mikotto.  5^.  Oo-Toag^Tuao-Mikot> 


tb.  6^.  Oo-mo-Tarno-Mikotto.  7'.  Ifana- 
gi- no- Mikotto.  Les  Japonois  ont  une  vénd- 
ration  particulière  pour  le  dernier  &  pour 
Ifanani ,  fa  femme  ,  comme  j\ïeux  de  la  fé- 
conde Race,  de  laquelle  eft  forilc  la  troi- 

ri 

liemc. 

(♦)  On  compte  cinq  Gouverneurs  ou  Mo-" 
narqucs  delà  féconde  Snccellion  :  i".  Tenfio  ' 
Dal-Dfin  ,  fils  aîné  d'!';\nan;i ,  ou  Ama-Teru« 
Oon-Gami  ,  en  lane  i.v  popuLiire.  Il  a  des  • 
Idoles  daus  tomes  ks  parties  de  l'Empire ,  U  ' 

A-aaa  iij, 
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qui  devint  le  père  de  la  troifiéme  ,  c'eft-à-dire  de  celle  qui  compofe  au- 
jourd'hui les  Habitans  du  Japon  (6i). 

Mais  partons  fur  des  fables ,  qui  ne  peuvent  trouver  de  crédit  que  parmi 
ceux  qui  fe  croyent  intcretrés  à  les  faire  valoir.  La  plupart  de  nos  Géogra- 
phes ont  fait  fortir  les  Japonois  de  la  Chine ,  &  le  font  fondés  fur  deux 
Hiftoires ,  que  les  premiers  Voyageurs  de  l'Europe  ont  rapportées  de  l'Orient. 
Traditionoticn-  Qn  y  raconte  que  pludeurs  familles  Chinoifes  ayent  été  convaincues  d'une 
*'"  confpiration  contre  leur  Souverain  ,  tous  les  coupables  furent  condamnés  à 

la  mort  ;  mais  que  le  nombre  s'en  trouva  fi  grand  ,  que  les  Bourreaux  mê- 
mes fe  lalTèrent  de  répandre  tant  de  fang  ;  que  l'Empereur  confentit  alors 
à  changer  fa  première  Sentence  en  celle  du  Banniflèment  j  &  que  tout  ce 
qui  reftoit  de  ces  Malheureux ,  ayant  été  tranfportc  dans  les  Ifles  du  Japon , 
alors  incultes  &  déferres,  ils  le  peuplèrent  par  degrés,  Redevinrent  les  An- 
cêtres de  cette  puiffante  Nation  qui  les  habite  aujourd'hui.  Les  Orientaux 
racontent  encore  qu'un  Empereur  de  la  Chine ,  regrettant  que  la  vie  humaine 
foit  Cl  courte ,  entreprit  de  trouver  quelque  remède  qui  pût  le  garantir  de 
la  mort  -,  &  qu'il  employa  d'habiles  gens ,  à  cette  recherche ,  dans  toutes  les 
Parties  du  Monde  :  qu'un  de  fes  Médecins ,  las  de  vivre  fous  un  Maître 
qui  fe  faifoit  détefter  par  fa  barbarie ,  profita  fort  adroitement  de  l'occa- 
fion  ,  pour  s'en  délivrer  :  il  fe  prétendit  bien  informé  que  le  remède,  dont  il 
étoit  queftion  ,  fe  trouvoit  dans  les  Ifles  voifines ,  mais  qu'il  confiiioit  dans 
quelques  plantes  d'une  organifation  fi  tendre,  que,  pour  conferver  toute 
leur  vertu ,  elles  demandoicnt  d'ctre  cueillies  par  des  mains  pures  &  déli- 
cates. L'Empereur  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  accorder  trois  cens  jeunes  hom- 
mes Se  autant  de  jeunes  filles ,  fur  lefquels  il  lui  remit  toute  fon  autorité  ; 
&  cet  habile  Impofteur  s'en  fervit  heurcufement  pour  s'établir  dans  les  Ifles 
du  Japon,  &  pour  les  peupler  (6}). 
Objeûioniqui  Kcempfcr  allègue,  contre  la  première  de  ces  deux  Hiftoires,  lefilence  des 
!«  d(ixrgiient.  j-jiftoriens  de  la  Chine  &  du  japon  ;  &  la  différence,  qu'on  .remarque  en- 
tre les  deux  Nations ,  dans  les  points  les  plus  eflèntiels  ,  tels  que  la  Langue , 
la  Religion  ,  le  Caradere  &  les  Ufages  (  6^  ).  Il  croit  que  la  féconde  eft 
la  plus  vraie.  Les  Japonois  ,  dit-il ,  ne  la  défavouent  point.  Au  contraire  ils 
montrent ,  fur  leurs  Côtes  Méridionales ,  l'endroit  où  les  Chinois  abordè- 
rent ,  le  canton  dans  lequel  ils  établirent  leur  colonie  ,  &  les  reftes  d'un 
Temple  qui  fut  élevé  à  la  mémoire  de  leur  Chef ,  pour  avoir  apporté ,  au 
Japon ,  les  Sciences ,  les  Arts  &  la  Politefle  de  la  Chine  :  mais  ils  prouvent 
fort  bien ,  par  la  Chronologie  de  leurs  propres  Monarques  ,  que  l'Empereur 
Chinois  >  au  règne  duquel  on  rapporte  cet  événement  ,  regnoit  quatre  cens 


l'on  fait  des  Pèlerinages  à  fon  honneur  <lans 
les  lieux  où  l'on  prétend  qu'il  a  vécu.  x°.  Oo- 
fivo-ni-no-Mikotto.  J".  Ninikin-Mikotto. 
4".  Dc-mi-no  Mikotto.  j".  Avadfc-Dfu-no- 
Mikotto  ,  avec  lequel  finit  le  fécond  âi^c. 
Les  Japonois  attribuent  à  ceux  de  la  troifié- 
me Race,  qui  dcfccndcnt  en  droite  ligne  du  fils 
aîncd'AvadfeDfuno  ,  ou  ,  au  défaut  de  la  li- 
gne diredc  ,  à  leurs  plus  proches  héritiers  , 
110  pouvoir  fiirnaturcl ,  8c  croient  <}ue  leur 


Dairi ,  oa  l'Empereur  héréditaire  EcdénafU- 
4ue  ,  defcend  de  cette  Race. 

(61)  Page  15)  &  fuivantes. 

((>))  Page  119. 

(^4)  Linfchot  donne  ces  différences  mè' 
mes  pour  une  preuve  de  la  vérité  de  l'Hif- 
toire  t  parce  qu'il  tes  croie  alFeAécs  par  le» 
Japonois ,  pour  déguifer  mieux  une  origine 
dont  ils  font  ble/fés.  Mais  es  rafîaemcnc  elt 
fans  vrailî:mblancc. 


cinquan 

confèqu 

Apres 

la  Langt 

pies  de  J 

de  ces  Lt 

mémoire 

premiers 

qu'à  trac 

Japon  (6 

différence 

Japonois 

tions  ont  i 

foit  par  de 

fe.  Quoiq 

dens  ne  J 

dent  tém* 

on  a  trou 

ne  fut  dej 

ques ,  qui 

xer  dans  < 

même ,  pc 

qui  vinrent 

Bâtiment  E 

tugais  poul 

(«5)  Deux 
fance  de  Jefu 

(66)  Kxm] 
foi  vantes. 

(67)  Ibid.  I 
[6%)  Ibidem. 
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cinquante-trois  ans  après  Sinnu ,  premier  Monarque  du  Japon  (^5)  *,  &  par    -  •  -- 
conlcqucnt ,  que  leurs  Ifles  étoient  déjà  peuplées.  DtscRirrrow 


Apres  quantité  d'obfervations ,  le  même  Auteur  cft  porte  à  conclure  que 
la  Langue  Japonoife  n'ayant  aucune  reflèmblance  avec  celle  des  autres  Peu-  kxiS?""  *" 
pies  de  l'Orient ,  &  paroiffànt  d'une  pureté  fans  mélange,  c'eft  peut-être  une 
de  ces  Langues  premières ,  que  la  Providence  infufa ,  dit-il ,  dans  l'efprit  &  la 
mémoire  de  ceux  qui  avoicnt  entrepris  de  bâtir  la  Tour  de  Babel  ;  &  que  les 
premiers  Japonois  croient  du  nombre  de  ces  téméraires  Architeûes.  Il  va  juf- 
qu'à  tracer  la  route  qu'ils  doivent  avoir  fuivie ,  pour  arriver  aux  Ifles  du 
Japon  (66).  Mais,  dans  cette  fuppofition  même ,  il  reconnoît  que  l'extrême 
différence  ,  qu'on  remarque  pour  la  .figure  &  le  caradere ,  entre  les  Habitant 
Japonois  de  plufieurs  Provinces  (67)  ,  doit  faire  juger  que  différentes  Na- 
tions ont  contribué  à  peupler  ces  Ifles  ,  foit  par»des  colonies  envoyées  exprès  ^ 
foit  par  des  naufrages  ,  qui  peuvent  avoir  été  fréquens  fur  une  mer  fi  orageu- 
fe.  Quoiqu'on  entende  aujourd'hui  beaucoup  mieux  la  navigation ,  ces  acci- 
dens  ne  lailTent  pas  de  fe  renouveller  encore.  Les  Hiftoires  du  Japon  ren- 
dent témoignage  que ,  dans  quelques  Ifles  voifines  ,  au  Sud  Se  au  Nord , 
on  a  trouve  des  Noirs  ,  dont  la  peinture  ne  permet  pas  de  douter  que  ce 
ne  fût  des  Marchands  Malais  ,  ou  des  Habitans  de  quelqu'une  des  Molu- 
ques ,  qui ,  s'y  voyant  jettes  par  la  tempête ,  s'étoient  déterminés  à  demeu- 
rer dans  des  lieux  qu'ils  avoient  trouvé  déferts.  Ka:mpfer  fut  témoin  lui- 
même  ,  pendant  fon  féjour  au  Japon  ,  de  l'infortune  de  plufieurs  Vaifleaux , 
qui  vinrent  échouer  fur  les  Côtes  (68)  ;  &  l'on  fçait ,  ajoute-t-il ,  que  le  premier 
Bâtiment  Européen ,  qui  aborda  dans  ces  Ifles ,  fut  un  Vaifleau  Marchand  Por- 
tugais poufle  par  la  tempête. 


(tf  j)  Deux  cens  neuf  ans  avant  la  Naif- 
fance  de  Jefus-Chrift. 

(66)  Kaempfer,  uhi  fuprà  ^  pages  ijj  & 
fuivantes. 

(6^)  Ibid.  page  ijr. 

(68)  Ibidem,  &  pages  précédentes.  Ne  fup- 
primons  pas  quelques  exemples  ,  qui  con- 
viennent à  ce  Recueil.  D'un  VaifTeau  ,  qui 
échoua  fur  les  Côtes  de  Satzuma ,  jpendant 
que  Ka:mpfcr  écoit  au  Japon  ,  »  il  ne  fe 
»  fauva  que  trois  Matelots  noirs  ,  qui  ne 
»  pouvoient  pas  prononcer  diltinâement  un 
M  fcul  mot ,  excepté  celui  «le  Tibano.  Après 
35  les  avoir  gardés  quelque-tcms  en  prifon  , 
»  on  les  remit  aux  Hollandois  ,  pour  les 
«  tranfporter  fur  leurs  Vaiflesux.  Oname- 
n  lia ,  a  Nangafaki ,  un  Vaifleau  qui  avoir 
»  été  j  Tté  fur  les  Côtes  Septentrionales  du 
»  Japon  ,  fans  qu'il  y  eût  perfonne  à  bord. 
M  La  manière  particulière  dont  il  étoit  bâti , 
M  8c  les  re(les  de  caradleres  qu'on  trouva 
M  fir  la  poupe  ,  firent  cunjeélurer  aux  Japo- 
»  nois  qu'il  venoit  des  extrémités  de  Jcfo. 
M  Un  autre  Vaifleau  périt ,  il  n'y  a  pas  long- 
»>  tcms ,  fur  les  Côtes  de  l'Iflc  Biuku  ,  & 


t»  deux  hommes  feulement  fe  faurcreat.  II» 
»  furent  menés  d'abord  à  Satzuma  ,  &  en- 
3>  fuite  à  Nangafaki ,  avec  une  efcurte  de 
i>  huit  Barges  ;  ce  qui  coîîta  quelques  rniU 
3>  liers  d'écus  au  Prince  de  Satzuma.  Ils 
M  avoient  la  taille  belle  &  la  phyflonomie 
»3  af^réable ,  la  tête  rafée  à  la  manière  de» 
•3  Polonois  ,  point  de  barbe  &  trois  trous 
33  à  chaque  oreille,  la  civilité  de  leur» 
13  manières  &  leur  contenance  libre  &  mo- 
33  defte  faifoient  voir  qu'ils  avoient  été  afl*ez 
39  bien  élevés.  Ils  donnoient  des  marques 
33  d'efprit ,  par  la  peine  qu'ils  prenoicnt  à  faÀ- 
*3  re  connoitre  le  nombre  ,  la  fîiuation  &  la 
33  grandeur  des  Ifles  d'où  ils  étoient  partis  , 
»3  en  mettant ,  fur  une  table ,  des  pierres  de 
V  difFérentes  grandeurs,  &  leur  donnant  à 
33  chacune  le  nom  de  ces  Ifles.  Ils  appel- 
33  loient  Patan  celle  de  leur  demeure.  Dans 
33  CCS  occafions  ,  il  faut  que  tout  l'Equipage 
13  du  Vaifleau  ,  tant  ceux  qui  font  échappet 
33  au  naufrage  ,  que  les  corps  de  ceux  qui 
33  fe  font  noies  &  que  la  mer  a  jettes  au 
13  rivage  ,  auflî  bien  que  les  agrèts  du  Vaif- 
»*  feau ,  foient  conduits  &  portés  à  Nanga> 


Comment  & 
quand  le  Japua 
fut  ik'cuuveic. 
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u         ■     I         Mais  j  pour  emprunter  une  obfervation  de  l'Hiftorien  moderne  ,  fi  queW 
pEsciupTioN  qjjg  Peuple  voifîn  a  formé  le  corps  de  la  Nation  Japonoife»  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  font  les  Tartares  plutôt  que  les  Chinois.  Les  Annales 
de  la  Chine  difent  formellement  qu'en  l'année  1196  avant  Jefus-Chrift, 
les  Tartares  commencèrent  à  peupler  les  Ifles  de  la  Mer  Orientale.  En  effet , 
outre  bien  des  manières  communes  aux  Tartares  &  aux  Japonois ,  il  y  a  tant 
de  rapport  entre  le  ^énie  belliqueux  Oc  la  fermeté  d'ame  de  ces  deux  Peu- 
ples ,  qu'un  Japonois  feroit  bien  défini ,  un  Tartare  poli  &  civilifé  (  69  ). 
La  découverte  du  Japon  par  les  Européens  eft  un  effet  du  même  hazard , 
qui  fembla  préfider  aux  Navigations  du  quinzième  &  du  feiziéme  fiécle. 
Marc  Pol,  qui  vivoit  à  la  fin  du  treizième,  eft  le  premier  Ecriyain  de  l'Eu- 
rope (70)  qui  ait  parlé  de  cet  Empire ,  fous  le  nom  de  Zipangri ,  ou  Zi- 
pangu ,  fans  y  avoir  pénétre  ;  Se  non-feulement  la  comparaifon  des  particu- 
larités naturelles  qu'il  ripporte  »  avec  celles  que  l'expérience  a  fait  vérifier, 
mais  la  conformité   mcme  de  fès  récits   hiftoriques,  avec  les  Annales  du 
lapon  ôc  de  la  Chine ,  ne  laiflènt  aucun  doute  que  ce  ne  foit  le  Japon  qu'il 
zipangri  de  a  nommé  Zipangri.  On  lui  fait  l'honneur  d'avoir  contribué  (71),  par  la  relation 
Marc  Vol.         je  Cette  Ifle ,  aux  conjectures  Se  aux  efpérances  de  Chriftophe  Colomb.  En 
fuppofant ,  comme  on  le  faifoit  alors ,  quoique  faudèment ,  que  l'Empire 
de  la  Chine  étoit  de  quinze  heures  à  l'Orient  de  l'Europe ,  &  par  conféqucnt 
que  Zipangri  l'étoit  encore  davantage ,  Colomb  devoir  conclure  naturellement , 
qu'il  abrégeroit  plus  le  chemin  »  en  dirigeant  fa  courfe  vers  l'Occident ,  à 
fon  départ  de  l'Europe ,  qu'en  allant  vers  l'Orient ,  &  faifant  le  tour  de 
l'Afrique.  Peut-être  auflî  avoit  -  il  été  frappé  par  la  vue  d'une  Carte  Marine , 
&  d'une  Mappemonde  (ji) ,  que  Marc  Pol  avoit  apportées  en  Europe ,  & 
qui  repréfentoicnt  divers  Pays  que  les  Portugais  avoient  découverts  depuis. 
Il  eft  vrai  du  moins  qu'en  aboruant  à  l'ifle  Hifpaniojia  >  il  fe  crut  dans  la 
véritable  Zipangri  dç  Mar,c  Pol, 
ninteiiités  fut      Les  Portugais ,  qui  s'attribuent  la  gloire  d'avoir  découvert  le  Japon  ,  ne 
le  tcms  &  !es  conviennent  pas  eux-mêmes  du  tems  auquel  cet  événement  doit  être  rapporté. 

Auteurs  Je  ia  (le-  ,  t    r  •    r      >\  i»  '  t-v»  i       i  J> 

du  ji'  Les  uns  le  font  remonter  julqu  al  année  1 5  3  5 .  D  autres  le  placent  en  1 5  4Z,d  au- 
tres en  1 5  48  ,  &  quelques-uns  le  rapprochent  encore  plus  de  notre  tems.  Dans 
cette  incertitude,  le  Tradu(3:eur  de  Kxmpfer  ne  croit  pas  qu'on  pui  fie  refufer 
la  préférence  à  l'opinion  de  Diego  de  Couto  ,  Continuateur  des  Décades  de 
Barros.  Ce  Sçavant ,  qui  étoit  Hiftoriographe  de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne 
&  de  Portugal ,  avoit  palTé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  aux  Indes  ,  où  les 


Fruit  qu'en 
ttra  Colomb. 


couverte 


jP«n. 


M  faki ,  qui  eft  le  lieu  où  l'on  examine  tout 
33  ce  qui  concerne  la  Marine.  On  n'épargne 
■^)  rien  pour  découvrir  d'oii  viennent  ceux 
M  qui  le  font  fauves.  Cec  examen  fc  fait 
3>  quelquefois  en  préfcnce  du  Réfidcnt  de 
»  Hollande.  Ibid.  page  149. 

(69)  Hiftoirc  du  Japon  ,  p.  11 9. 

(70)  Le  Traducteur  de  Kxmpfcr  obfcrvc  , 
que  M.  de  Lille  s'ell  trompé,  en  prenant, 
pour  les  Ifles  du  Japon  ,  les  trois  Injula  Sa- 
tyrorum  de  Ptoumèe.  Cet  ancien  Géographe 
f  l^v-e  les  JUes  des  Satyres  au  Sud  de  la  ligue , 


&  le  Japon  eft  certainement  (îtué  entre  tren- 
te-un &  quarante-huit  degrés  de  latitude  du 
Nord.  Difcours préliminaire  du  Tradufleuu 
Pagcjî  &  54- 

(71)  Le  même ,  page  3  S. 

(71)  On  trouve  encore  trois  Cartes  ,  drcf- 
fées  principalement  fur  fa  Relation  &  fur  Tes 
Obfervations ,  dans  la  rare  &  fameufe  Edi- 
tion de  la  Géographie  de  Ptoleméc ,  publiée 
à  Lyon  1  en  i  { )  ;  ,  par  Michael  VilLnova- 
nus  ,  ou  Michel  Servet  ,  qui  fut  enfuite  bru-. 
lé  à  Genève  eo  qualité  d'Athée. 
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Archives  de  Goa  croient  confiées  à  fa  garde;  Se  c'ccoit  de  cetre  foiircc  qu'il  — — — — 
avoir  tire  des  matériaux  pour  fon  îjrand  Oiivraize  des  découvertes  <;?:  des  '^^^^f '!I!°'* 
conquêtes  des  Portugais,  qu  il  a  poulie  julqua  la  hn  du  leizicme  licclc.  Il 
iiDUs  apprend  ,  dans  l'a  cinquième  Décade,  qu'en  1 541  »  pendant  que  Martin- 
Alphonie  de  Soufa  gouvernoit  les  Indes  Orientales ,  trois  Portugais,  Antoine 
da  Mota ,  François  Zeimoto  ,  &  Antoine  P-ixota  ,  furent  jettes  par  une  tem- 
pête ,  fur  les  Cotes  du  Japon  ,  à  bord  d'une  Jonque  chargée  de  cuir  ,  qui 
alloit  de  Siam  à  la  Chine  (75). 

L'embarras  n'eft  qu'à  concilier  ce  récit  avec  celui  de  Fernand  -  Mendez  Embams  àlci 
Pinto ,  qui  non-feulement  s'attribue  l'honneur  de  cette  découverte,  mais  qui  *^"'"^'''"' 
compte  Zeimoto  entre  fcs  compagnons  •,  avec  cette  différence  ,  qu'au  lieu 
de  François,  il  le  noinau  Diego.  D'ailleurs  Pinto  n'étoit  pas  parti  de  Siam  ; 
&  c'étoit  dans  la  Jonque  d'un  Corftire  Chinois  que  failant  voile  pour  les 
Ifles  de  Lequios ,  où  le  vent  contraire  ne  leur  permit  point  d'aborder  ,.  ils 
tournèrent  volontairement  vers  une  Ifle  du  Japon.  Des  prétentions  fi  con- 
traires n'ont  point  empêché  le  nouvel  Hiftorien  de  cet  Empire  d'adoprer 
le  récit  de  Pinto ,  fans  avoir  éclairci  le  fond  de  la  difficulté.  Ses  réflexions 
ne  marquent  néanmoins  aucune  prévention  ,  en  faveur  d'un  Ecrivain  ,  à  qui 
l'on  eft  redevable  d'une  partie  des  lumières  qui  fervent  à  l'Hiftoire  de  l'A- 
pôtre des  Indes  (74). 

Concluons  que  ,  fi  l'on  ne  peut  contefler  la  découverte  du  Japon  aux  Por-  obfcrvation  fut 
cugais ,  le  nom  de  l'Inventeur  eft  trop  incertain  ,  pour  obtenir  un  rang  dans  la  nitute  des  dé- 
l'Hiftoirc  à  ce  titre.  Mais  obfervons  auflî  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  décou-  ' 
vertes  qui  regardent  les  Indes  Orientales ,  comme  de  celles  qui  fe  faifoient 
en  même  tcms  dans  un  autre  Hemifphere.  Les  unes ,  c'eft-à-dire  celles  de 
l'Amérique ,  avoient ,  pour  objet ,  des  Pays  véritablement  inconnus,  que  cette 
raifon  a  fait  nommer  jullement  un  nouveau  Monde  •,  au  lieu  que,  dans  les 
Indes  Orientales ,  on  connoilfoit  l'exiftence  &  le  nom  même  de  la  plupart 
des  Pays  ,  avant  que  d'y  avoir  pénétré.  Il  ell  impoflîble  ,  par  exemple  ,  qu'in- 
dépendamment de  la  Relation  de  Marc  Pol ,  les  Portugais  établis  à  la  Chine, 
n'eulTent  pas  appris,  avant  l'année  1541 ,  qu'au  Nord  d'une  mer  qu'ils  frc- 
quentoient ,  il  y  avoit ,  à  peu  de  diftance ,  de  grandes  Se  puifTantes  Ides , 
où  les  Chinois  portoient  leur  Commerce.  Ainfi ,  pour  s'exprimer  proprement , 
la  queftion  n'eft  pas  quel  fut  le  Portugais  qui  découvrit  le  Japon ,  mais 
quel  fut  celui  que  le  hazard  d'une  tempête  ,  ou  d'autres  caufes  ,  y  firent 
aborder  le  premier. 


(7?)  Le  Pcre  de  Cliarlcvoix  les  fait  par- 
tir de  Dodra  ,  au  Royaume  de  Cioii ,  dans 
rifle  de  Macaflar.  Hijloirc  du  Japon  ,  Tome 
IL  page  £  59.  Cna  vu  ci-delfus ,  dans  l'aiticlc 
de  Celebes  ,  que  ce  Royaume  n'exifte  pas. 

(74)  Ce  qu'il  y  a  de  t'mi^uiier ,  dit  il ,  c'cfl: 
que  deux  accidcns  nlTcz  lemblabL-s  oMi'^e- 
l'iiit  deux  Navires ,  l'un  Cliinnis ,  &  l'autre 
Portugais ,  d'aborder  à  ces  Ilks ,  la  même 
3naée ,  à  peu  pvcs  dans  le  même  tcms ,  ôc 
(iiis  que  l'un  eu:  connoillance  de  l'autre  ; 
fuforcc  que  ceux  qui  ks  muncoicuc  le  ciu- 
Tome  X. 


rent  également  en  droit  de  s'attribuer  l'hon- 
neur de  la  première  découverte  de  ce  grand 
&  fameux  Archipel  ,  &  que  par  le  peu  de 
Coin  qu'ont  eu  les  uns  &  les  autres  de  mar- 
quer les  Jattes  ,  ou  par  celui  qu'ils  prirent 
de  les  fupprmicr  ,  il  n'a  jamais  été  pollîble 
de  Hç-nvoir  au  jufte  à  qui  ce:  honneur  appar- 
tenoit.  Ilparoît  même  que  d.ins  le  tcms  où 
il  étoit  aifé  de  s'inftruire  de  ce  fait,  on  ne 
s'ell  pas  mis  en  peine  de  s'en  informer  ,  par 
la  rail'on  ,  lans  doute,  que  pendant  plulieurs 
aimées  ou  ne  paiU  euercs  que  de  la  décou- 
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S    I  V. 
Gouvernement  général  &  particulier  du  Japon, 

rommtnt  Je  w"  £  Gouvernement  du  Japon  a  toujours  été  Monarchique.  Si  l'on  fe  rap« 
é  tn  Monar-  X-<  pelle  la  diviiîon  des  trois  Races  ,  fur  lefquelles  les  Japonois  font  rouler 
toute  leur  Hiftoire,  on  jugera  facilement  que  les  deux  premières  font  fabu- 
leufes  •,  mais  le  commencement  de  la  iroificme  eft  l'époque  fixe  &  certaine 
de  cet  Empire.  Elle  commence  fix  cens  foixanteans  avant  3.C. ,  avec  le  règne 
deSyn-Mu,  qui  étoit  alors  âgé  de  foixante-dis-huit  ar.s.  Ce  Monarque  eut, 
fuivant  les  Annales  du  Japon  ,  trois  frères  aînés  ,  qui  régnèrent  avant  lui  \ 
mais  leurs  règnes  furent  h  obfcurs  cju'on  ne  les  fait  point  entrer  dans  cette 
Chronologie  (75 )>  c'eft-à-dire ,  au  fond  ,  que  l'origine  du  Fondateur  de  la 
Monarchie  Japonoife  ell  fort  incertaine  \  Se  c'eft  apparemment  faute  de 
hmneies  fur  ces  premiers  tems  ,  qu'on  lui  donne  ,  pour  Père  ,  le  dernier  des 
demi- Dieux  qui  compofent  la  féconde  Race. 

Syn-Mu  ,  dont  le  nom  entier  eftSyn-Mu-Ten-Oo  ,  fut  vraifemblablement 
le  premier  qui  fit  fortir  les  Japonois ,  de  l'Ordre  le  pkis  fimple  de  la  Nature, 
c'eft-à  dire  de  l'indépendance  Ôc  de  la  barbarie  (  76  ).  Son  règne  fut  long , 
quoiqu'il  eût  commencé  tard  à  régner  (77).  Il  laifla  le  trône  à  fes  SuccelTeurs, 
dont  la  fuite  chronologique  eft  appuyée  fur  des  Annales  inconteftables ,  Se 
confirmée  par  une  Tradition  confiante.  Auffi  les  Japonois  donnent-ils  à  ce 
Prince  le  titre  de  Nin-O,  qui  fignifie  le  plus  grand  de  tous  les  hommes.  Ils 
lui  donnent  encore  celui  de  Mikaddo  (*)  diminutif  de  Mikotro,  qui  eft  le 
titre  fuprcme  des  Empereurs  de  la  première  6c  de  la  féconde  Race.  Depuis 
l'origine  de  la  troifiéme  jufqu'à  l'année  1(593  >  qui  eft  celle  où  Ka:mpfer  quitta 
le  Japon  ,  on  comptoit  cent  quatorze  Princes  de  la  même  Maifon ,  qui  avoient 
occupé  fuccelïïvement  le  trône,  en  ligne  droite  Se  par  les  aînés.  De-là  vient  ce 
refped  extraordinaire,  qui  les  fait  regarder  comme  des  efpeces  de  Divinités  (78).. 


Syn  Mu ,  prc" 
mkr  Empereur. 


Nombre  de  fes 
Succeilcuu. 


verte  du  Jnjioii  par  le  Navire  Portii£;ais.  11 
faut  convenir  que  le  filcnce  de  prcfi]ne  tous 
les  Hiftoriens  fur  l'avanture  du  Navire  Chi- 
nois ,  lai]uelle  femble  n'avoir  été  publiée 
qu'après  que  Fernand-Mcndez  Pinco  cnr  mis 
au  jour  les  Mémoires  ,  eft  un  grand  pré- 
juç;é  pour  la  faire  rccarder  comme  un  vrai 
Roman,  /i/i/cvn.  paj'^es  iii&  113.  Foreç 
l'Introduâiion  des  Voyages  de  Piiito,  au  To- 
me neuvième  de  ce  Recueil. 

(7j)  K.vmpfer,  Tome  I.  p.  tjo. 

(76)  Le  Japon  s'appelloit  alors  Akit-Suf- 
fima.  Synmu  partagea  les  tems  en  années , 
an  mois ,  &  en  jours.  Ibidem. 

(77)  On  le  fait  régner  foixante  dix  neuf 
ans  ,  &■  mourir  par  confcquenc  à  l'âge  de 
cent  cinquanie-fepr. 

(  ♦  )  Ce  titre  eft  devenu  celui  de  tous  fes 
Succdl'eurs,  Ou  ne  les  appelle  proprement , 


dit  Kxmpfer,  que  Mikaddo  ,  Daî,  Oo,K\vo , 
&  Tai  ,  tous  noms  qui  fignifient  Empereur , 
Prince  &  Grand-Seigneur.  Cependant  on  les 
déligne  fouvcnt  ,  dans  la  convcrfation  or- 
dinaire ,  par  le  nom  de  Dairi  ,  qui  (ignific 
proprement  leur  Cour  entière  ;  d'où  leur  vient 
aulfi  le  nom  de  Kintfiufama  ,  c'eft-à-dire  ; 
Chef  ou  Seigneur  de  la  Cour  Eccléfiaftique  , 
par  les  railcns  qui  vont  être  expliquées.  En 
parlant  d'eux-mêmes,  i's  prennent  le  titre 
de  TJin  ,  &  ils  ngnent  Maro  ,  Ibid.  p.  155. 
Le  même  Auteur  fait  honneur ,  aux  Chinois , 
d'avoir  infpiré  aux  H.ibitans  du  Japon  le 
goût  du  Gouvernement  Monarchique.  Ibi- 
dem, 

(78)  Ce  Voyageur  donne  une  fuite  chro» 
noiogiquc  de  tous  ces  Princes  ,  avec  l'ahre* 
gé  de  leur  vie.  Tome  I.  pages  148  &  fuir 
vantes. 
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Mais,  dans  la  fuite  des  tems ,  cer  Ordre  fur  interrompu  par  des  révolu-  — 
tions ,  qui  firent  voir  deux  Maîtres  dans  l'Empire  ;  &  qui  ,  fans  renverfer,  pu'^jAroN. 
du  trône  les  Mikados  ou  les  Dairis,  ne  leur  lailîèrent  qu'un  onibrc  de  Gran-  uévoimiuii  qid 
deur  &  d'Autorité,  pendant  que  le  véritable  pouvoir  palFa,  fous  un  autre  |^.''^^"*fj.*'^'="^'**' 
titre,  entre  les  mains  de  leurs  Concurrens.  C'elt  au  douzième  fiécle  de  l'Eie 
Chrétienne,  qu'on  rapporte  cette  violente  convuUîon  du  Gouvernement  Ja- 
ponois.  Dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie ,  toute  la  Milice  étoit  com- 
mandée par  un  Chef,  qui  porroit  le  nom  de  Cubo  ,  auquel  on  ajoura 
celui  de  Sama  ,  qui  fignihe  Seigneur  ;  &  l'importaîice  de  cette  Charge  ,  qui 
donnoit  une  autorité  prefqu'abfolue  dans  l'adminirti-cion  militaire,  obligeoic 
l'Empereur  de  ne  la  confier  qu'à  des  m:iins  fùres.  Elle  étoit  ordinairement  _.    , 

l'appanvige  du  fécond  de  fes  Fils ,  lorfqu'il  en  avoir  plufieurs.  Ce  fut  un  de  re  Jes  Dairis  5e 
ces  redoutables  Officiers,  nommé  Jonromo  (  yy  ),  qui,  prenant  occafion ''"^"'^''"""* 
d'une  guerre  civile  pour  fecouer  le  joug ,   jecta  les  fondemens  d'un  nouveau 
trône ,  qui  s'eft  foutenu  depuis  le  même  tems  jufqu'aujourd'hui.  Ka;mpfer 
nomme  trente-fix  de  ces  Empereurs  Cubofamas  ;  car  c'efl:  le  titre  qu'ils  ont  •' 

confervé ,  pour  fe  diftinguer  des  Empereurs  Mikados  ou  Dairis.  La  guerre  dura 
long- tems  entre  ces  deux  PuilTances  ;  &:  la  variété  des  fucccs  devint  l'occa- 
fion  d'un  nouveau  défordre ,  de  la  part  des  Seigneurs  &  des  Gouverneurs 
particuliers,  qui  s'érigèrent  en  Souverains  dans  leurs  Provinces.  On  les  vit  ^  t" Seigncu» 
régner  .aflez  long-tems  fous  le  nom  de  Jakatas ,  avec  autant  d'indépendance  vciain». 
que  les  Cubofamas  en  affedloient  à  l'égard  des  Dairis.  Chacun  d'eux  avoir  fon 
Domaine  ,  qui  excédoit  toujours  la  moitié  de  fon  Etat ,  &  partageoit  le  relie 
entre  fes  grands  Vallaux  ,  qui  fe  nommoient  Konikus ,  ôc  qui  étoient  obli- 
gés de  lui  rendre  des  fervices  proportionnés  aux  Terres  qu'ils  avoient  reçues. 
Ces  Konikus  fe  réfervoient ,  de  mcme ,  une  partie  de  leurs  pollèflîons ,  pour 
leur  entretien ,  &:  diftribuoient  l'aurre  à  des  Seigneurs  d'un  Ordre  inférieur , 
qui  rclevoient  d'eux.  On  les  nommoit  Tonos.  Ils  avoient,  fous  eux,  aux 
mêmes  conditions ,  les  fimpics  Gentilshommes  ,  8c  tous  ceux  qui  faifoient 
profelîlon  des  armes.  Une  fubordination  fi  bien  établie  mettoit  chacun  de 
ces  petits  Rois  en  état  de  lever  promptement  des  troupes  nombreufes*,  mais 
leur  chute  cntraînoit ,  avec  autant  de  rapidité ,  la  ruine  de  tous  ceux  qui 
s'éroient  attachés  à  leur  fortune,  non-feulement  parce  que,  fuivant  les  Loix 
du  Japon  ,  toute  la  famille  d'une  perfonne  criminelle ,  ou  difgraciée  ,  par- 
ticipe à  fon  châtiment ,  fi  le  Prince  ne  lui  fiit  grâce  •,  mais  encore  ,  parce 
que  celui ,  qui  entroit  dans  les  biens,  dont  un  de  ces  petits  Souverains  avoir 
été  dépouillé  ,  n'étoit  pas  obligé  de  lailfer  ,  aux  Valfaux  de  leurs  Prédécelïeurs  , 
les  Terres  qu'ils  renoicînt  de  lui.  Pendant  cette  divifion  de  toutes  les  Parties 
de  l'Empire  ,  les  Cubofamas  ne  jouilToient  que  des  cinq  Provinces ,  qui  UxiK 
l'ancien  Domaine  des  Empereurs.  Mais,  au  commencement  du  fei-ziéme  lic- 
cle  ,  un  de  ces  Monarques  le  rendit  abfoli»,  par  la  force  des  armes  ;  ik  rédui- 
fant  les  Dairis  à  la  Souveraineté  de  la  Religion ,  il  établit,  entre  lui  ôc  les 

Ctç)  Il  n'efl:  pns  ccrtnîn  que  ce  Joritomo  fer  donne  aiiffi  la  fucce/Tîon.  Ibidem,  paf^es 
fut  fils  d'un  Djiri.  C'eft  de  ("on  fils ,  iiui  por-  309  &  fuivantes.  Il  déclare  qu'il  s'eft  ;icra- 
loit  le  même  nom  ,  qu'on  commence  a  corn-  clié  aux  deux  Chroniques  du  japon  Us  plus 
f  «a.  les  Eiuf  aeurs  Cubofamas ,  dont  Kxuip-     ttaSes.  Ibid.  page  149. 
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-  Jakatas,  la  mcme  diftance  qui  ctoit  entre  les  Jakatas  &  les  Konikus:  c'eft- 
'•*  à-clire  que  tout  tut  reculé  d'un  degré ,  ôc  qu'aujourd'hui  plus  de  la  moitié 
de  l'Empire  eil  du  Domaine  Impérial. 

On  diilingue  donc  ,  au  Japon  ,  deux  Empereurs*,  l'un  qiie  nos  Voyageurs 
appellent  le  IVIonarque  Séculier  on  leCubofama,  qui  jouit  réellement  de  toute 
l'Autorité  TemporeÙe  ;  l'autre  ,  qu'ils  nomment  le  Monarque  Eccléfiaftique  , 
&  qui  continue  la  fuccelfion  des  anciens  Mikados  ou  Dairis  ,  avec  les  appa- 
rences de  la  Souveraineté ,  mais  dont  tout  le  pouvoir  fe  réduit  à  régler  les 
affaires  de  la  Religion ,  à  nommer  aux  Dignités  Eccléfiaftiques ,  &  à  pronon- 
cer (ur  certains  différends  qui  s'élevont  entre  les  Grands. 

Meaco  eft  le  féjour  fixe  tie  ce  Souverain  dégradé.  Il  occupe,  dans  la  partie 
Nord-Hft  de  la  ville  ,  un  Palais  d'immenfe  étendue  ,  donr  on  a  vCi  la  defcrip. 
tien  dans  le  Journal  de  K.vnipfer;  ik  fous  prétexte  de  veiller  à  fa  confer- 
vation,  le  Cubofama  entrerient  conftamment ,  auprès  de  lui,  une  groiïe  gar- 
Aiitorité  nui  nifon  ,  pour  le  garder.  Le  Dairi  n'a  proprement  aucun  Domaine  •,  mais  le 
Cubofama ,  qui  s'eft  emparé  du  Domaine  Impérial ,  pourvoit  noblement  à 
fa  fubfiftance.  Il  lui  abandonne  le  revenu  de  Meaco  Se  de  fcs  dépendances , 
auquel  il  ajoute  quelque  cliofe  de  fon  tréfor.  Cet  argent  eft  mis  entre  les 
mains  du  Dairi ,  qui  en  prend  ce  qui  eft  nécellàire  pour  fes  befoins  8c  fes 
plaifirs ,  &c  qui  diftribue  le  refte  à  fes  Officiers.  Le  droit ,  qu'on  lui  a  con- 
fervé  de  nommer  aux  Dignités  Eccléfiaftiques ,  <k  de  conférer  généralement 
tous  les  titres  d'honneur ,  eft  une  autre  reftburce  ,  qui  fait  entrer  d'immenfes 
richeffes  dans  fes  coffres.  Comme  il  prononce  aufli  fur  les  différends  des 
Grands  ,  il  a ,  pour  cette  fonélion  ,  un  Confcil  d'Etat ,  dont  les  Officiers  fe 
nomment  Kungis  ou  Kunis.  Il  les  envoyé  fouvent ,  avec  le  titre  de  Com- 
miffaires  Souverains ,  pour  faire  exécuter  fes  Sentences  j  &c  ces  Commiflîons 
lui  rapportent  de  grolies  fommes. 

Au  refte ,  la  politique  des  Cubofimas  le  dédommage  de  î'obéilTance  qu'on 
a  ceffé  de  lui  rendre ,  par  un  culte  Religieux  ,  qui  approche  des  honneurs 
Divins.  La  Nation  Japonoife ,  accoutumée ,  comme  on  l'a  fiait  remarquer,  à 
le  regarder  comme  un  defcendant  des  Dieux  Ôc  des  demi- Dieux  ,.  eft  entrée  , 
fans  peine,  dans  toutes  les  vues  qu'on  s'eft  efforcé  de  lui  infpirer.  Les  Dairis 
font  regardés  comme  des  Pontifes  Suprêmes  ,  dont  la  perfonne  eft  facrée.  Ils 
contribuent  eux-mêmes  à  foutenir  cette  opinion ,  comme  le  feul  fondement 
de  grandeur  qui  leur  refte.  Ka:mpfer  rapporte  quelques  exemples  de  leurs 
Ulae;es.  •»  Un  Empereur  Eccléfiaftique  du  Japon  croiroit  profaner  fa  Sain- 
»*  teté ,  s'il  touchoit  la  terre  du  bout  du  pied.  S'il  veut  aller  quelque  part» 
»>  il  faut  que  des  hommes  l'y  portent  fur  leuis  épaules.  Il  ne  s'expofe  jamais 
»»  au  grand  air,  ni  même  à  la  lumière  du  Soleil  ,  qu'il  ne  croit  pas  digne 
»  de  luire  fur  fa  tcre.  Telle  eft  la  Sainteté  des  moindres  parties  de  fon  corps  y 
»  qu'il  n'ofe  fe  couper,  ni  les  cheveux  ,  ni  la  barbe  ,  ni  les  ongles.  On  lui 
»>  retranche  ces  fuperfluités  pendant  fon  fommeil ,  parce  que  l'office  ,  qu'on 
M  lui  rend  alors ,  palle  pour  un  vol.  Autrefois  il  étoit  obligé  de  fe  tenir 
»  affis  fur  fon  trône ,  pendant  quelques  heures  de  la  matir.ce  ,  avec  la  Coii- 
»  ronne  Impériale  fur  fa  tête ,  îk  de  s'y  tenir  dans  une  parfaite  immobilité 
»  qui  paffoit  pour  un  augure  de  la  tranquillité  de  l'Empire.  Au  contraire  „ 
»  il  par  malheur  il  lui  arrivait  Je  fe  remuer ,  ou  de  tourner  les  yeux  vers 
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»'  quelque  Province ,  on  s'imaginoit  que  la  guerre  ,  le  feu ,  la  famine  & 
»  d'autres  flé„ux  terribles  ne  tardcroient  poinc  à  dcfoler  l'Empire.  On  l'a 
»  déchargé  d'une  Ci  gênante  cérémonie  ",  ou  peut-être  les  Dairis  eux-mcmf  s 
»»  ont-ils  fecoué  ce  joug.  On  fe  contente  de  laifler  la  Couronne  Impériale 
f  fur  le  trône  ,  fous  piétexce  que  dans  cetie  fituation  ,  fon  immobilité  , 
"  qui  eft  plus  fiire  ,  produit  les  mêmes  etfets.  Chaque  jour  ,  on  apporte  la 
»»  nourriture  du  Dairi  dans  des  pots  neufs.  On  ne  le  fert  qu'en  vailfelle 
»»  neuve  ,  6c  d'une  extrême  propreté  \  mais  d'argile  commune.. ,  afin  que 
»»  fans  une  dépenfe  exceflîve  on  puilTe  brifer  chaque  jour ,  tout  ce  qui  a 
M  paru  fur  fa  table.  Les  Japonois  font  perfuadcs  que  la  bouche  &:  la  gorge 
"  des  Laïques  s'enHeroient  aullî-tôt ,  s'ils  avoient  mangé  dans  cette  vaif- 
»'  felle  refpedable.  Il  en  eft  de  même  des  habits  facrés  du  Dairi.  Celui  qui 
»»  les  porteroit ,  fans  fa  permiflion  exprelfe  ,  en  feroit  puni  par  une  enflure 
»  douloureufe. 

Aulîi-tôt  que  le  trône  eft  devenu  vaquant  par  la  mort  d'un  de  ces  Mo- 
narques imaginaires ,  la  Cour  Eccléfiaftique  y  élevé  fon  héritier  le  plus  pro- 
che ,  fans  diftindtion  d'îige  ni  de  fexe.  On  y  a  vu  fouvent  des  Princes  mi- 
neurs ,  ou  de  jeunes  Princelfes ,  qui  n'étoient  pas  mariées  ",  ôc  quelquefois 
même ,  la  veuve  de  l'Empereur  mort  s'eft  trouvée  aflez  proche  de  fon  fang 
pour  lui  fuccéder.  S'il  y  a  plufieurs  Prétendans  à  la  Couronne  ,  dont  les 
droits  puilfent  être  conteftés ,  on  ajufte  le  différend  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  juftice  ,  en  les  faifant  régner  tour  à  tour  ,  chacun  pendant  un 
certain  nombre  d'années  ,  qu'on  proportionne  au  degré  du  fang.  Quelque- 
fois le  père  réfigne  fuccelVivement  la  Couronne  à  plufieurs  de  fes  enfans  ,. 
pour  donner  à  chacune  de  leurs  différentes  mères  le  plaifir  de  voir  le  fien  , 
fur  un  trône ,  auquel  il  n'auroit  pas  d'autre  droit.  Ces  chnngemens  fe  font 
avec  le  plus  grand  fecret.  Un  Empereur  peur  mourir  ou  abdiquer ,  fans  que 
le  public  en  foitinftruir,  jufqu'à  ce  que  la  iucceflion  foie  réglée.  Cependant  il 
eft  quelquefois  arrivé  que  ceux  de  la  famille  Royale  ,  qui  fe  croioient  ap- 

E telles  à  la  fucceffion  ,  dont  on  les  avoit  exclus  ,  ont  mainvenu  leur  droit  par; 
a  force  des  armes.  De-là  font  veriucs  des  guerres  fanglances ,  dans  lefquel- 
les  tous  les  Princes  du  Japon  embraffoi-jnt  différens  partis ,  ôc  qui  ne  fe  font 
terminées  que  par  la  mort  d'un  dss  Concurrens ,  &c  par  la  deftradion  de  toute 
fa  famille  (80). 

Le  Dairi  ,  fuivant  l'ufige  de  fes  Prédeceffeurs  ,  prend  douze  fem- 
mes ,  &  partage  les  honneurs  du  trône  avec  celle  qui  eft  mère  du  Prince 
héréditaire.  Les  cérémonies  de  (on  Mariage  ,  celles  de  l'accouchement 
de  rimpdrarrice  ,  ôc  du  choix  d'une  Nourrice  ,  pour  l'héritier  de  la 
Couronne  ,  font ,  dans  les  termes  de  Kxmpfer  ,  »  d'une  fplendeur  qui  fur- 
«»  pafle  l'imagination  •,  comme  fi  la  félicité  de  l'Empire  en  dépendoit  uni^ 
M  quement  (81). 

L'habillement  du  Dairi  eft  affez  fîmpl'e.  C'cft  une  tunique  de  foie  noire  ,• 
fous  une  robbe  rouge  ;  ôc  par-deffus  les  deux  ,  une  efpece  de  crefpon  de 
foie  ,  extrêmement  fin.  Il  porte  ,  fur  la  tête,  une  forte  de  ch.ipeau  ,  avec  des 
pendans  aftèz  femblables  aux  fanons  d'une  mitre  d'Evêque  ,  ou  de  la  Tiare- 
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du  Pape.  Mais  il  affede  d'ailleurs  une  ruagniriccnce  qni  va  jufqu'à  la  pro- 
fulion.  Caron  alïïire ,  dans  fcs  Réponfos  aux  QuclHons  ,  qu'on  lui  prépare 
chaque  jour  un  fotnptueux  fouper  ,  avec  une  grande  mufique  ,  dans  douze 
appartemens  du  Palais  ;  &  qu'après  qu  il  a  déclaré  celui  dans  lequel  il  veut 
manger  ,  tout  cet  appareil  y  eil  réuni  lur  une  feule  table. 

Toutes  les  pctfonnes ,  qui  compoi'ent  ù  Cour  ,  (c  vantent  d'ctre  dcficn- 
dus  ,  comme  lui,  de  Tcnlio-Dlîn  ,  le  premier  des  demi-Dieux  i?c    le  C'heF 
de  la  féconde  Race  Impériale.  Quelques-uns  d'entr'eux  pollèdent    de   riches 
liénérîces  ,  où  ils  Te  retirent  pendant  une  partie  de  r.innce.    Cependant  la 
plupart  demeurent  enchaînes  religieufement   à  la   perfonne    facrée  de  kuc 
Chef,  qu'ils  fervent  dans  les  dignités  dont    il  lui  plaît  de  les  revêtir.    On 
en  diftingue  plulîeurs  Ordres  (8z).  Mais  à  la  rcicrve  de  certains  titres ,  aux- 
quels il  y  a  des  fonctions  attachées ,  les  autres  font  de  funpies  titres  d'hon- 
neur, que  le  Dairi  accorde  également  aux  i'rinces  &  aux   Seigneurs  fccu- 
liers  ,*Ioit  à  la  recommandation  de  l'Empereur  Cubofama  ,  (bit  à  leur  pro- 
Peux  Titres  ^  pre  pricre  ,  lorfqu'elle  eit  accompagnée  d'une  grofle  fomme  d'argent.  Ka-mp- 
:^  o"u","!!f!""*  fer  nomme  néanmoins  deux  de  ces  titres ,  que  le  Cubofama  peut  conférer 
lui-même  aux  premiers  Minutres  &  aux  Prmces  de  1  Empire  ,  mais  avec  le 
confentement  au  Dairi  -,  ceux  de  Makendairo  6c  de  Cami.  Le  premier  ,  qui 
ctoit  anciennement  héréditaire ,  revient  à  celui  de  Duc  ou  de  Comte.    Le 
fécond  fignifie  Chevalier  (83). 

Entre  plufieurs  marques  qui  diftinguent  les  Courtifans  Ecclcfiaftiques ,  ils 
ont  un  habit  particulier ,  qui  fait  connoître  ,  non-feulement  leur  profeflîon  , 
mais  les  diffi'rences  mêmes  de  leurs  ClalTes.  Ils  pnr  it  de  larges  &  longues 
culottes.  Leur  robbe  elt  auflî  d'une  longueur  &c  amw  largeur  extrêmes ,  avec 
une  queue  traînante  ,  qui  s'étend  fort  loin  derrière  eux.  Ils  fe  couvrent  la 
tête  d'un  bonnet  noir  ,  dont  la  figure  déiîgne  leur  rang  ou  leur  emploi. 
Quelques-uns  y  attachent  une  large  bande  de  crépon  noir  ou  de  foie  ,  qui 
leur  pend  fur  les  épaules  ;  oc  d'autres  ,  une  pièce  en  forme  d'éventail ,  qui 
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(Kl)  Ils  Ce  R-duifent  à  fîx.  Celui  de  la 
première  Claife  e(l  Dai-Sco  Dai  Sin.  Il  con- 
facre  la  perfonne  i]ui  en  eft  honorJe ,  &  le 
rend  ,  à  fa  mort ,  Hieu  ou  Cami.  AulH  le  Dai- 
ri fc  le  réfcrve-t-il  à  lui  feiil  ,  ou  le  donne- 
t-il  rarement  à  d'autres.  Le  titre  de  Quan- 
buku  appartient  aiifli  à  la  première  Cialfc  , 
&  c'eft  celui  du  premier  Officier  de  la  Cour 
Eccléfiaftique  L'Lmpcrcur  S-^culicr  s'en  croit 
honoré  lui  même  ,  ou  le  cède  à  ion  Hc^ri- 
tier  préfornptif.  C'eft  le  même  que  celui  de 
Quebacondono  ,  ou  Cambacundono  ,  qui 
f"e  trouve  !"'uvent  dans  les  Relations  des  Jé- 
fuites.  i».  Sa- Dai  Sin  ,  U-Dai  Sin  ,  &  Nai- 
Dai-Sia  ,  font  trois  titres  qui  appartiennent 
à  la  féconde  ClalTc  ,  &  jamais  il  n'y  a  plus 
jde  t^ois  pcrfonne=:  ,  qui  en  foicnt  revêtues. 
j".  Les  D.ii-N'as^on  &  lesTfuNagon  ,  com- 
pofent  le  rroifiéme  Ordre.  Ces  deux  titres 
i'aat  toujours  attaclic's  à  certaines  fondlioas. 


4".  La  quatrième  ClalTe  cft  compofée  des 
Sconagon  ,  Tliunac;on  ,  Tfîufco  ,  fie  des 
Sdidfiu.  Ces  deux  Ordres  font  fort  nombreux 
&  fc  fubdivifent  en  plufieurs  rangs.  Ceux 
qui  en  font  honorés  portent  en  général  le 
nom  de  Tenfio-Bito  ,  qui  Signifie  hommes 
céicfîres  5  comme  tous  les  Officiers  de  la  nu-- 
me  Cour  prennent  le  titre  de  Kugcs,  ccl}- 
à-fire  ,  Sei<j;neurs  Eccléfianiques  ,  pour  fe 
difl:ip(»ucr  des  Ge^es  ,  nom  lous  lequel  font 
renfermés  tous  les  Laïques.  Les  titres  de  la 
fixiémc  Claire  font ,  Ta  ,  U  ,  Goi ,  &  d'au- 
tres moins  confidérables.  Kxtnpfer ,  iùi.t 
page  140. 

]8?~>Lc  même  car3(3;eic  ,  qui  fit^nifîe  une 
ame  déifiée  ,  fc  prononce  aiiffi  Cami ,  quoi- 
que d'une  nature  tout-à-fsit  diftercntc  Fii 
général  ,  toutes  les  Divinités  du  Japon  pcji- 
tent  le  nom  Je  Cauii.  Iùi(i.  page  14 1. 
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tombe  devant  leurs  yeux.  D'autres  ont  une  large  bande  ,  qui  dcfcend  des 
deux  côtés  fur  la  poitrine.  Les  Dames  de  la  Cour  du  Dairi  lont  vêtues  aulli 
tout  différemment  des  Femmes  Laïques  ;  furtout  les  douze  femmes  de  ce 
Prince  ,  qui  portent  des  robbcs  fans  doublure  ,  &  d'une  largeur  fi  fingulierc, 
qu'elles  n'ont  pas  peu  d'embarras  à  marcher  lorfqu'cllcs  font  en  habits  de  cé- 
rémonie (84). 

L'Etude  &  les  Sciences  font  le  principal  amufement  de  cette  Cour.   Non    /mufcmmu  ("t 
feulement  les  Kuges ,  ou  les  Courtifnns  ,  mais  plufieurs  de  leurs  femmes  fe  '-«.cour  Ewicii*- 
font  fait  un  grand  nom  par  divers  Ouvr.iges  d'efprir.   Les  Almanacs  fe  fai-    '^"*' 
foient  autrefois  à  la  Cour  du  Dairi.  Aujourd'hui  ,  c'eft  un  fimple  Habitant 
de  Meaco  qui  les  drcfTè  \  mais  ils  doivent  être  approuvés  par  un  Kuge  ,  qui 
les  fait  imprimer  à  Isje  ,  comme  dans  un  lieu  fauit.  La  mulique  eft  en  hon- 
neur aulli  dans  cette  Cour  -,  Se  les  femmes ,  furtout ,  y  touchent ,  avec  beau- 
coup de  délicatelTe ,  plufieurs  fortes  d'inltrumens.   Les  jeunes  gens  s'y  apj>li- 
quont  à  tous  les   exercices ,  qui  conviennent  à  leur  âge.    Kx-mpfer  ne  put 
être  informé  fi  l'on  y  repréfente  des  fpeétacles  •■,  mais  la  pafilon  générale  des 
Japonois,  pour  le  Théâtre  ,  lui  donne  du  penchant  à  croire  que  ces  graves 
Eccléfiaftiques  ne  fe  privent  pas  de  cet  amufement  (85). 

Tous  les  cinq  ou  lix  ans ,  l'Empereur  Cuhofama  rend  une  vifite  folem-  viriie  rrfi.'o 
nelle  au  Dairi.  On  emploie  une  année  entière  aux  préparatifs  de  ce  Voya-  ?ç,^j'^aif  J^a"',!""*' 
ge.  Une  partie  des  Seigneurs  ,  qui  font  nommés  pour  le  cortège  ,  partent 
quelques  jours  avant  l'Empereur  i  une  autre  partie  quelques  jours  après  •, 
mais  le  Confeil  ne  quitte  point  ce  Monarque.  Le  chemm  de  Jedo  à  Meaco , 
qui  eft  de  cent  vingt-cinq  milles ,  fe  partage  en  vingt- huit  logemens  ,  dars 
chacun  defqueis  il  trouve  une  nouvelle  Cour  ,  de  nouveaux  OfKciers  ,  de 
nouveaux  Soldats  ,  des  chevaux  frais ,  des  provifiuns ,  ik  tout  ce  qui  eft  né- 
cefTiire  pour  la  Cour  d'un  Prince  qui  va  rendre  hommage  ,  avec  une  ar- 
mée ,  à  un  Souverain  dont  il  eft  réellement  le  Maître.  Ceux  qui  font  par- 
tis de  Jedo  avant  lui  s'arrêtent  au  premier  logement.  Ceux  qui  l'y  atten- 
doient ,  le  fuivent  jufqu'au  fécond  ;  &  le  même  ordre  s'obfervant  jufqu'à 
Meaco  ,  chaque  troupe  ne  fuit  ce  Prince  que  pendant  une  demie  journée, 
car  il  fait  deux  logemens  par  jour.  A  fon  arrivée  dans  la  Capitale  Ecclé- 
iiadique,  les  troupes  s'y  rendent  en  fi  grand  nombre,  que  cent  mille  Mai- 
fons  ,  dont  Meaco  eft  compofée ,  ne  fufKdmt  pas  pour  les  loger ,  on  eft  obli- 
ge de  drellèr  des  tentes  hors  de  la  Ville.  Kxmpfer  a  remarqué  ,  dans  fon 
Journal ,  que  le  Cubofama  y  trouva  un  grand  Château  ,  uniquement  defti-- 
né  à  le  recevoir.  Les  Etrangers  ignorent  ce  qui  fe  paiïc  de  parriculier  ,  dans 
l'entrevue  des  deux  Empereurs.  Cependant  tout  le  monde  fçait  que  le  Cubo- 
liuna  préfcnre  fes  refpeârs  au  Dain  ,  comme  un  Vallal  à  fon  Souverain;  &C 
qu'après  lui  avoir  fait  de  magnifiques  préfens ,  il  en  reçoit  aulîî  de  fort  ri- 
ches. On  raconte  que  pendant  cette  vifite  ,  on  lui  .apporte  une  talfe  d'ar- 
gent pleine  de  vin  \  qu'il  boit  la  liqueur  ,  8c  qu'il  met  la  taiïè  en  pièces  ,, 
prur  la  garder  dans  cet  état.  Cette  cérémonie  pafTe  pour  une  preuve  écla» 
tanre  de  dépendance  tk  de  foumiiîion. 

Cependant  ce  n'eft  au  fond  qu'une  fténe  de  Théâtre  ,  qui  n'empêche  point      puinSnce  cîé 

l'Empereur  Cu»- 
(,84)  IhiJ.  page  t^%,  (»j),  Ibidenu 


5^8 


HISTOIRE    GENERALE 


r»!  SilRIPllON 
ou   JaI'ON. 


Kombre  de  f» 
Milice- 


Atmef  de  la 
Cavalerie  &  de 
I  laCiiucrie  J<i* 
ponoil'vs. 


Ordre 


des 


L?  Cubofama 
peut  en  lever 
b:aucouji  plu>. 


tes  Seîr.neurï 
ne  peuvent  tlie- 
^urifcr. 


que  le  Cubofama  ne  jouifTc  du  pouvoir  ablblu.  On  a  déjà  vCi  qu'il  tient  fa 
Cour  à  Jedo  ,  ëc  Kivmpfcr  a  décrit  la  macnilicciicc  de  (.)ii  i'alais.  Le  nou- 
vel Hillorien  du  Japon  dont  l'cftime  fe  déclare  continuellement  ,  pour  ce 
Voyageur ,  par  l'ufage  qu'U  fait  de  fes  lumières ,  a  ^brt  bien  raireniblé ,  d'a- 
près lui ,  les  principaux  traits  (|ui  peuvent  donner  une  jufte  idée  de  la  Mo- 
narchie féculiere  du  Japon.  Il  n'ell  pas  fii'})ienant ,  dit-il ,  que  dans  un  l".r.it 
d'une  médiocre  étendue,  1  Empereur  Cnl>ofama  foit  un  des  plus  riches 
Monarques  de  l'Univers.  Outre  i\m  Dom.iuic  ,  iiu'on  fait  monter  depuis  le 
feiziéme  liécie  à  plus  de  la  moitié  du  }.ii\m  ,  Se  les  droits  qui  fe  lèvent  en 
ion  nom  fur  le  Commerce  étranger  ôc  fur  les  Mines ,  chaque  Seigneur  ell 
obligé  de  lui  entretenir  un  nombre  de  Soldats,  proportionné  au  revenu  dont 
il  jouit.  Celui ,  qui  a  dix  mille  florins  de  rente ,  doit  entretenir  vingt  Fantaf- 
"fins  Se  deux  Cavaliers.  La  proportion  ,  pour  les  autres ,  eft  prife  de  cette  ré- 
gie. Pendant  cjue  les  Hollandois  avoient  leur  Comptoir  à  Firando,  le  Prin- 
ce ,  qui  commandoit  dans  ce  petit  Etat ,  aiant  fix  cens  mille  florins  de  re- 
venu ,  entretenoit  fix  cens  Fantalîlns  !k  Cix  vinet  Cavaliers ,  fans  y  compren- 
dre les  Valets ,  les  Efclaves  ,  ôc  tout  ce  qui  doit  accompagner  une  troupe 
de  ce  nombre.  Enhn  ,  toute  fupputation  faite  ,  le  nombre  total  des  Soldats 
qu2  les  Princes  &  les  Seigneurs  font  obligés  de  fournir  à.  l'Empereur  fécu- 
lier  ,  monte  .i  trois  cens  huit  mille  Fantaflins ,  &  trente-huit  mille  huit  cens 
hommes  de  Cavalerie.  De  fon  côté  ,  il  compte  à  fa  propre  folde  cent  mille 
hommes  de  pied  ,  Se  vingt  mille  chevaux  ,  qui  compofent  les  Garnifons  de 
fes  Places  ,  fa  Maifon  &  fes  Gardes.  Les  Cavaliers  font  armés  de  pied  en 
cap.  Ils  ont  des  carabines  fort  courtes ,  des  javelots  ,  des  dards  &  le  fabre. 
On  prétend  qu'ils  font  fort  adroits  à  tirer  de  l'arc.  Les  Fantaflins  n'ont  pas 
d'autres  armes  detfenfives  qu'une  eftjece  de  cafque.  Pour  armes  olFenlives , 
ils  ont  chacun  deux  fibres ,  une  elpece  de  pique  ôc  un  moufquet.  L'Infan- 
terie eft  divifée  par  Compagnies.  Cinq  Soldats  ont  un  homme  qui  les  com- 
mande i  &  cinq  de  ces  Chefs ,  qui  avec  leurs  gens  font  trente  hommes ,  en 
reconnoiflent  un  autre  qui  leur  eft  fupéricur.  Une  Compagnie  de  deux  cens 
cinquante  hommes  a  deux  Chefs  principaux  &  dix  fubalternes  ,  avec  un 
feul  Capitaine  qui  les  commande  tous  *,  &  toutes  les  Compagnies  font  com- 
mandées par  un  Chef  général.  La  même  gradation  s'obferve  dans  la  Cava- 
lerie. 

Toutes  ces  troupes  font  plus  que  fuffifantes  poi>r  faire  refpefter  un  Prince , 
qui  ne  penfe  qu'à  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumiflîon ,  Hc  qui  ne  fe  pro- 
pofe  point  des  Conquêtes.  Cependant ,  fi  l'Empereur  du  Japon  avoir  befoin 
de  plus  grandes  forces  ,  il  lui  feroit  fiicile  de  rafl^embler  de  formidables 
armées  ,  fans  caufer  aucun  défordre  dans  le  Commerce  de  fes  Etats  , 
&  dans  l'exercice  des  Arts ,  ni  même  dans  le  travail  nécellâire  à  lafubfiftance 
des  Peuples.  Tous  les  ans  ,  il  eft  exadement  informé  du  nombre  de  ics 
Sujets  •■,  foit  de  ceux  qui  habitent  les  villes  ,  ou  de  ceux  qui  font  établis  à 
la  campagne.  Divers  Oflîciers  ,  chargés  de  cette  commillion ,  en  rendent 
dire6te:nent  compte  à  la  Cour. 

Autant  qu'il  eft  facile  au  Cubofama  d'amilfer  des  trcfors ,  autant  les  Grands 
prouvent-ils  d^  difficulté  d  multiplier  leurs  richelï'es.  La  plupart  jouilFent  d'un 
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re^nu  confidcrable  (86).  La  politique  du  Souverain  les  engage  dans  des  dépen- 
des excelFives.  Tous  les  Gouverneurs  font  obliges  de  pafler  lix  mois  de  l'année  à 
•Jedo,  &  de  s'y  rendre  avec  un  pompeux  cortège.  Les  autres  Seigneurs  doi- 
vent y  aller  une  fois  du  moins  en  deux  ans ,  &  chaque  fois  qu'ils  y  font 
appelles.  Le  tems  eft  marqué  à  chacun  pour  ces  Voyages ,  qui  ne  peuvent  fe 
•faire  qu'à  grands  frais    A  /ant  que  d'arriver  à  Jedo ,  leur  bagage  eft  vifité 

Î>ar  des  Commiflaires  Impériaux ,  auxquels  il  eCc  expreffétuent  défendu  de 
ailFer  palfer  des  armes.  Dans  mille  occafions ,  ils  doivent  donner  des  repas 
ôc  des  fctes  qui  leur  coûtent  beaucoup.  Leurs  femmes  &  leurs  enfans  de- 
meurent habituellement  à  Jedo ,  &  ne  peuvent  fe  difpenfer  d'y  vivre  avec 
fplendeur.  Enfin,  lorfque  l'Empereur  forme  quelque entreprife confidérable, 
il  en  charge  un  certain  nombre  de  Seigneurs  ,  qui  font  obligés  de  l'exécuter 
à  leurs  frais. 

Lorfqu'un  Prince ,  ou  un  Seigneur ,  bacit  une  maifon ,  il  faut  qu'avec  la  porte 
ordinaire  il  en  fafle  faire  une  autre,  ornée  <^?  bas-reliefs,  dorée  &  vernillee 
dans  toi'.e  fon  étendue.  On  la  couvre  de  planches  ,  pour  en  conferver  la 
beauté  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  l'Empereur  de  rendre  vifite  au  Maître  de 
la  Mai 'on,  qui  lui  donne  alors  unfomptueux  feftin.  L'invitation  fe  fait  trois 
ans  aup:»ravant ,  &  tout  l'intervalle  eft  employé  aux  préparatifs.  Tout  ce  qui 
«*y  doit  fervir  eft  marqué  aux  armes  de  l'Empereur ,  qui  a  droit  feul  de 
pafler  par  la  porte  dorée  ;  après  quoi  elle  eft  condamnée  pour  toujours.  La 
première  fois  que  ce  Prince  fait  l'honneur ,  à  un  de  fes  Sujets ,  de  manger 
ïhez  lui ,  il  lui  fait  un  préfent ,  digne  ordinairement  d'un  grand  Monarque. 
Mais  ce  qu'il  donne ,  n'approche  point  de  ce  qu'il  fait  dépenfer.  La  moin- 
dre faveur ,  qui  vient  de  fa  main ,  une  pièce  de  gibier  de  fa  chaflè ,  jette 
le  Seigneur  qui  la  reçoit ,  dans  des  profufions  incroyables. 

Ces  Monarques  veillent ,  fans  relâche ,  à  tenir  les  Grands  dans  la  dépen- 
dance où  ils  les  ont  réduits.  Ils  démembrent  leurs  petits  Etats ,  pour  les 
affôiblir  ;  ils  font  jouer  toutes  fortes  de  relforts ,  pour  être  inftruits  de  leurs 
dcflèins  &  pour  rompre  leurs  liaifons.  Ils  font  tous  les  mariages  de  ceux 
qui  compofenc  leur  Cour.  Des  femmes ,  que  l'on  tient  ainfî  de  la  main  du 
Souverain  ,  font  traitées  avec  beaucoup  de  diitindion.  On  Itur  bâtit  des 
Palais ,  on  leur  donne  une  maifon  norabreufe.  Les  filles ,  que  l'on  met  auprès 
d'elles  ,  font  choilies  avec  un  foin  extrême  ,  &  fervent  avec  beaucoup  de 
modeftie  &  d'adreflè.  On  les  divife  par  troupes  de  feize  ,  chacune  fous  une 
Dame  qui  la  commande  -,  &c  ces  troupes  fervent  tour-à-tour.  Elles  font  di- 
ftinguées  par  la  couleur  de  leurs  habits.  Les  filles ,  qui  fonr  des  meilleures 
Maifons  du  Pays  ,  s'engagent  pour  quinze  ou  vingt  ans ,  &  plufieurs  pour 
toute  leur  vie.  On  les  prend  ordinairement  fort  jeunes  ;  &  lorfqu'elles  ont 
rempli  leur  engagement ,  on  les  marie  fuivant  leur  condition. 

Ce  dcrail  fera  conclure  que  le  Gouvernement  général  du  Japon  eft  un 
véritable  dcfpotifme ,  où  la  politique  &  la  force  font  également  employées , 


Descriptiom 
DU  Japon. 

qucl'cs    ils   font 
ubiizét. 


A/fiije»iffe- 
mcRt  fingulier 
pour  leurs  Mai», 
ions. 


Politique  iet 
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{U)  On  a  déjà  vu  que  K.cmpfcr  fait  mon- 
ter les  revenus  de  l'Empire  à  deux  inille 
trois  cens  vinj^t-huit  Mans,  fix  cens  vingt 
Kokfs.  ïls  font  évalués  à  quatre  cens  fcpt 
folIUons  qu»Ci-e  cens  dix-ncui  luillc  florins  df 
Tomg  X, 


Hollande  ,  c'eft-à-dirc  ,  environ  liuit  cens 
quatorze  millions  huit  cens  vingt  milles  li-i 
vrcs  de  France.  Caron  en  donne  le  détail , 
dans  fcs  Réponfcs  aux  qoeftions  fur  le  Jaj'on, 
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r--^-j^-j;-j-j^  pour  foiïtenir  un  trône  qui  leur  doit  fon  établilfement  &  fa  confervation- 
DU  J -'TON.         ^  l'égard  du  Gouvernement  particulier,  chacune  des  Villes  Impériales 
Goiivr  eintiu  (87)  a  dciix  Gouvccneurs ,  ou  Lieurenans  Généraux  ,  qui  fe  nomment  Tonos- 
pariuu  ivr.         Samas ,  t'eft-à-dire ,  Seigneurs  ou  Princes.  Us  commandent  tour-à-tour  -,  & 
(.cMvcraeurs  tandis  que  l'un  exerce  les  fondions ,  l'autre  fait  fon  féjour  à  la  Cour  Impé- 
riale de  Jedo ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  l'ordre  d'aller  relever  fon  Collègue. 
La  feule  ville  de  Nangafaki  en  a  trois,  depuis  l'année  lôSS  ,  pour  la  fîireté 
d'une  Place  de  cette  importance  ,  où  le  Commerce  des  Etrangers  demande 
beaucoup  plus  de  vigilance  (!s:  de  précaution.  Les  appointemens  des  Gouver- 
neurs ne  padènt  jamais  dix  milles  taels  ;  fomme  peu  confidérable  ,  pour  la 
grandeur  de  leur  train  ôc  de  leur  dépenfe:  mais  les  profits  cafuels  font  im- 
nienfes  ;  &  l'on  s'ennchiroit  dans  ces  emploits ,  fi  les  prifens ,.  cp'on  y  eft 
obligé  de  faire  à  l'Empereur  &  aux  Grands  de  la  Cour  ,  n'emportoient  une 
bonne  partie  du  gain.  La  Maifon  des  Gouverneurs  ell  compofée,  en  premier 
lieu ,  de  deux  ou  trois  Majordomes  ,  ou  Intendans ,  qui  font  ordinairement 
gens  de  condition  ;  fécondement  ,  de  dix  Jorikis ,  Officiers  civils  &  mili;- 
^     ,       ,    taires ,  tous  d'une  nailïance  dirtinyuée ,  dont  l'emploi  eft  de  donner  leur  avis 

DeuxTortcsde     11  r  •  o      1.      /  1      '       1  >  1  •  ti 

fTîtuijiaux  Offi.  0'i"s  les  occalions  importantes,  U  d exécute  1  '■  ordres  quiis  reçoivent.  Us 
«"••  font  emp'oyés  aufiî  pour  les  dépurations ,  qui  fe  font  aux  Seigneurs  des  Pro- 

vinces •■,  6c  leur  fuire  eft  alors  très  nombrcufe.  Après  eux ,  les  Gouverneurs 
ont  trente  autres  Officiers ,  qui  fe  nomment  Doosju  ,  d'.un  Ordre  inférieut 
pour  les  fondions  &c  la  nailTance,  fuivant  leur  inituunon  :  tous  ces  Officiers 
font  nommés  par  l'Empereur ,  de  qui  ils  reçoivent  leurs  appointemens ,  8C 
quelquefois  des  ordres  particuliers  ,  qu!ils  ex^^cutent  fans  la  participation  des 
Gouverneurs,  auprès  defquels  ils  font  comme  les  Surveillans  de  la  Cour.. 
Mais,  à  Nangafaki ,  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  cette  indépendance ,  les  a  fait 
fbumettre  abfolument ,  depuis  l'année  1.688  ,  à  l'autorité  des  Gouverneurs,. 

3ui   les   nomment,  &  qui  payent  leurs  appointemens;  ce  qui. a  beaucoup 
iminué  leur  ancienne  conndération. 
Le  nombre  des  Officiers,  qui  fuivent  ces  deux  Ordres,  eft  incroyable ,  com- 
me celui  des  Gardes  8c  des  Domeftiques.  On  prendroit  le  Palais  d'un  Gou- 
verneur pour  celui  d!un  Souverain.  L'autorité  de  ceux  de  Nangafaki  s'étend 
non-feulement  fur  les  Habitans  de  la  ville ,-  mais  encore  fxir  les  Etrangers 
que  le  Commerce  y  amené,  ou  qu'il  y  retient  •,  c'eft.-à-dire , fur  les  Chinois 
&  les  HoUandois.  Ce  n'eft  pas  une  des  moindres  fourceS'  de  leurs  profits.. 
On  a  vil,  dans  la  Defcription  de  cette  ville ,  que  les  Caufes  des  Chrétiens. 
font  aulfi  de  leur  reffort.. 

Tous  les  Gouverneurs  Impériaux  préfident  à  un  Confeil ,  compofé  de  qua* 
tre  Magiftrats,  qu!on  nomme  To-Sii-Jori-Siu ,  ou  les  Anciens*,  parce  qu'ef- 
fedivemenr  ils  étoient  autrefois  choifis  entre  les  plus  vieux  Habitans,  Cet 
Office  croit  alors  annuel  ;  mais  ils  font  devenus  comme  héréditaires,  &  l'on 
nomme  ,  rous  les  ans  ,  un  de  ces  quatre  Magiftrats ,  fous  le  titre  de  Ninbam  , 
qui   fignifie  Surveillant  eu  Gardien  ,  pour  informer  le  Gouverneur  de  ce 

(07)  Kicmpfér  avertit  que  ce  ciu'il  dît  des  cette  feule  difFiîrcnce,  que  les  Magiftrats,  quoi- 

Vîllcs  Impériales  peut  donner  l'idée  du  Gon-  que  revêtus  du  même   pouvoir  .  y  ont  des 

Ycrnement  établi  dans  les  autres  Villes ,  &  noins  difféicns.  Tome  IL  pjgt  134^ 
niûn&  daiij  les  Bourgs  &  les  Villages  j  avec. 


Quatre  Mai- 
re»! .  nommfft 
ÏSa-Si-Jori  Su. 


Description 
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qui  arrive  d'important ,  &  pour  faire  le  rapport  des  grandes  affaires  qui  doi- 
vent fe  traiter  au  Confeil.  i>  il  s'cleve  quelque  différend  entre  lui  &  fes  Col-         Japon 
lègues ,  l'affaire  eft  portée  devant  le  Tribunal  de  l'Empereur ,  qui  en  remet     Aflàirci  civi» 
ordinairement  la  décifîon  aux  Gouverneurs.  Autrefois  les  To:Sii-Jori-Siu ,  '"• 

3ui  font  comme  les  Maires  ou  les  Confuls  de  la  ville ,  dépendoient  immé- 
iatement  du  Confeil  d'Etat ,  dont  ils  recevoient  leurs  provifions.  Ils  jouif- 
foient  du  Privilège  de  porter  deux  cimeterres ,  comme  les  Grands  de  l'Empire, 
&  de  fe  faire  précéder  d'un  Piquier  ;  mais ,  à  mefure  que  le  pouvoir  des 
Gouverneurs  s'efl  accru  ,  les  Magiftrats  ont  vu  leur  autorité  diminuer  & 
leurs  diftinélions  s'évanouir.  On  leur  a  retranché  jufqu'au  droit  de  clioifir 
les  Officiers  de  la  Bourgeoifie  ,  &  celui  de  régler  les  taxes.  Cependant  celui  » 
^ui  efl  revêtu  de  l'Office  annuel  de  Ninbam  ,  conferve  le  droit  d'aller 
à  la  Cour  de  Jedo ,  lorfqu'il  a  fini  fon  terme ,  pour  faluer  l'Empereur ,  & 
pour  remettre ,  au  Confeil ,  le  Mémoire  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  la  ville 
pendant  l'année  de  fon  adminiftration. 

Ces  quatre  Magiflrats  ont  leurs  Subdélégués ,  nommes  Dfiojofis ,  c'eft-à-        Dfiojofi»  « 
dire  Officiers  perpétuels ,  parce  que  leurs  emplois  font  à  vie.   Ils  jugent  de  SiiMeiegué»  ia 
toutes  les  petites  affaires  civiles.  Le  falaire  ae  ces  Officiers  fubalternes  eft     *'"** 
une  petite  fommc ,  affignée  par  l'Empereur.  Cependant ,  comme  le  Peuple 
juge  de  l'importance  d'un  Office   par  la  figure  qu'il  voit  faire  à  ceux  qui 
en  font  revêtus  ,  ils  s'efforcent  de  donner  un  air  de  Dignité  à  leurs  Charges , 
par  de  fomptueux  dehors  qui  fervent  de  voile  à  leur  pauvreté.  Les  Nengiofs     officiers n«»m« 
font  quatre  autres  Officiers ,  qui  fuivent  les  Dfioiofis ,  &c  qui  font  nommés  T^L,^^"*Î?''V 

1        »*    •  T      *        I        ïi   I-  J      I  II        i.  Il        \    I  &  délicatefle  de 

par  les  Maires ,  pour  reprelenter  les  Habitans  de  la  ville ,  oc  veiller  a  leurs  leurs  foriâions. 
intérêts  près  des  Gouverneurs.  Ils  font  logés  dans  une  petite  chambre  du 
Palais  ,  où  ils  attendent  le  moment  de  préfenter  leurs  Requêtes ,  au  nom 
des  Particuliers ,  ou  de  recevoir  les  ordres  du  Gouverneur.  C'efl:  un  Office 
délicat  &  pénible  ,  qui  deman  ie  beaucoup  de  prudence  &  d'attention.  Tels 
font  les  principaux  Officiers  Municipaux.  Ils  n'ont  pas  de  lieu  réglé  pour 
s'aflembler  \  &  s'il  eft  nécelfiire  qu'ils  tiennent  Confeil,  ils  le  rendent  chez 
le  Ninbam ,  qui  préfidc  à  toutes  les  Affemblées  où  les  Gouverneurs  ne  fe 
trouvent  point. 

On  nomme,  au  Japon,  Tfioofîno-Mono ,  oit  Meir-igers  de  ville  ,  ce  que     Tfioi>nnoMw 
nous  nommons  Scrgens  ou  Archers.  C'eft  une  Compagnie  compofée  d'envi-  '^"«'''"-'^'''"•' 
ron   trente  familles ,  cjui  demeurent  dans  une  même  rue  ,   &c  qui  étoienc 
autrefois  fous  les  ordres  du  Ninbam  ;  mais  elles  ne  reconnoilfent  aujourd'hui 

?[ue  ceux  des  Gouverneurs.  Leur  occupation  la  plus  ordinaire  eft  de  pour- 
uivre  &  d'arrêter  les  Criminels.  Quelquefois  même  on  les  employé  pour 
les  exécutions.  Lz:*  enfaus  fuivent  la  profeffion  des  Pères.  La  plupart  font 
excellens  Lutteurs ,  &  d'une  adrelTe  extrême  à  défarmer  un  homme.  Us  por- 
tent tous  fur  eux ,  une  corde  *,  &  quoiqu'au  fond  leur  Office  foit  méprifé  » 
il  pa(Tè  pour  militaire  &  noble,  &  leur  donne  le  droit  de  porter  deux  ci- 
meterres comme  les  Gentilshommes. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  n'y  a  point  d'Office  plus  w\\  Se  plus  odieux  ,  dans  les     Exécuteurs  Ac 
villes  du  Japon ,  que  celui  des  Tanneurs.  Il  confifte  non  -feulement  àécorcher  les  '*  J"^**«' 
beftiaux  morts ,  ik  à  tanner  les  cuirs ,  mais  encore  à  fervir  d'Exécuteurs  pour  tou- 
tes les  Sentences  de  la  Juftice,  telles  cjue  d'appliquer  Les  Criminels  à  la  torture, 

C  c  c  c  i) 
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'  ■'  ou  de  leur  donner  la  mort  par  les  fupplices  en  ufage.    Aufll  demeurent- ils 

du^A'po'n  **  enfemble  dans  un  village  féparc ,  &  proche  du  lieu  des  exécutions ,  qui  eft 

généralement  au  bout  Occidental  de  la   ville ,  alTez  près   du    ^land   clie^ 

min  (S S j. 

La  Jiiltice  Criminelle  dépend  aufll  du  Ninbam  &  des  trois  autres  Maires  -,  à 

rexception  de  certains  cas  privilégiés ,  qui  font  du  relFort  des  Gouverr.eurs , 

ou  qui  doivent  être  portés  au  Conieil  d'Etat.  Mais  l'adminiftration  particulière 

appartient  à  la  Police ,  dont  l'ordre  eft  admirable  au  Japon, 

Chaque  rue  d'une    ville  a  fes  Officiers  &  fes  Réglemens  de.  Police.    Le, 

principal  Officier  d'une  rue  fe  nomme  l'Ottona.  Ses  fonéiions  confiftent  à. 

prendre  ibin   que  la  garde  fe  falls   pendant  la  nuit ,  &  que  les. ordres  des 

Gouverneurs  &  des  principaux  Magiftrats  foienr  ponéhiellement  exécutés.  Il 
tient  écrit ,  dans  un  Regillre ,  tous  les  noms  de  ceux  qui  occiipent  une 
Alaifon  ,  ou  qui  demeureait  dans  celle  d'aucruii  de  ceux  qui  naiflent,  qui 
meurent ,  ou  t]ui  fe  marient,  qui  vont  en  Voy.^ge  ,  ou  qui  changent  de  quar- 
tier ,  avec  leur  qualité ,  leur  rang ,  leur  religion  &  leur  métier.  S'il  s'élève" 
quelque  conteftation  entre  les  iiabitans  de  <a  ue  ,  il  appelle  les  Parties  pour 
leur  propofer  un  accommodemsnt  ;  mais  il  n'a  pas  le  droit  de  les  y  con- 
traindre. Il  punit  le?  fautes  légères  ,  en  mettant  les  Coupables  aux  arrêts 
ou  en  prifon.  Il  doit  obliger  les  Habirans  à  picter  main-forte,  pour  arrêter 
les  Criminels,  qu'il  fait  mettre  aux.  fers,  &  dont  il  ii-ftruit  l'anaire ,  pour 
la  porter  devant  les  Magiftrats  Supérieurs.  En  un  mot,  il ell refponfable  de 
tout  ce  qui  arrive  dans  l'étendue  de  ion  autorité.  Ce  font  les  Habitans  mê- 
mes delà  rue,  qui  le  choilîtrent  ;  &  cet:e  éiedion  fe  fait  à  la  pluralité  des 
fufFrages  :  mais  il  doit  obtenir  l'agrément  des  Gouverneurs,  avant  que  de, 
prendre  pofleflîon  de  fon  emploi.  Son  falaire  eft  le  dixième  du  tréfor  de  la 
rue.  A  Nangafiki ,  ce  tiéfor  eft  ce,  qui  revient  d'une  fomme  qui  fe,  levé 
fur  les  marchandifes .  étrangères. 

Chaque  Ottona  doit  avoir  trois  Lieutenans ,  qui  fe  nomment  Oogumi- 
Ojas.  Tous  les  Habitans  d'une  rue  font  partagés  en  Compagnies  de  cinq 
hommes,  dont  chacune  a  fon  Chef,  &. dans  lefquel les  on  ne  reçoit  néan- 
moins que  les  Propriétaires  de  Maifons  ;  &  comme  ils  ne  font  pas  le  plus 
grand  nombre  ,  une  Compagnie  de  cinq, a  quelquefois  jufqu'à  quinze  familles 
qui  en  dépendent.  Les  Locataires  font  exempts  aulîî  des  taxes  ôc  des  autres 
impo/ltions,  qui  fe  mettent  fur  les  Maifons;  mais  ils  ne  font  pas  difpenfés. 
de  la  garde  &c  delà  ronde,  qu'ils  doivent  du  moins  faire  pour  eux-mêmes.  Ils 
n'ont  aucune  part  à  l'éledtion  des  Officiers  de  la  rue ,  &  n'entrent  point  en  partage 
de  l'argent  public.  D'ailleurs  bs  loyers  font  confidérables ,  8c  l'eftimation 
s'en  fait  fuivant  le  nombre  des  nattes  qui  couvrenr  le  plancher  des  appar- 
temens.  Ils  fe  payent  régulièrement  tous  les  mois.  Le  Greffier ,  ou  le  Secré- 
taire ,  eft  un  autre  Officier  de  la  rue,  fous  le  titre  de  Fi/ic.   Il  écrit  &  fait 

ublier  les  ordres  de  l'Ottona.  Il  expédie  les  Pafteports  ,  les  Certificits  ,  & 

es  Lettres  de  Congé.  Il  rient  les  Livres  &  les  Journaux  qui  contiennent  \x 

Hfte  des  Habitans  ôc  tous  les  détails  du  Quartier.  Un  autre  Office  eft  celui 

du  Takura-Kaku,  nom  qui  lignifie  Garde  des  joyaux.  C'eft  le  Ttéforicr  de. 
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ïa  rue  y  ou  le  Dépofuaire  de  l'argent  j)ublic.  Sa  Commiflîon  eft  annuelle  ,  ôc  -— • 

tous  les  Habitans  l'exercent  à  leur  tour.  Le  dernier  des  Officiers  d'une  rue    H^j^^q^I^ 

cft  le  Nitfi-Joù  ,  ou  le  MeiTager.  C'eft  à  lui  d'informer  l'Ottona  des  naif- 

fances ,  des  morts ,  des  cliangemens  de  demeure  ,  &  de  tout  ce  qui  doit 

venir  à  la  connoiïTance  de  ce  premier  Oificier.  Il  lui  remet  les  Requêtes  6c 

les  Certificats.  Il  recueille  les  femmes ,  dont  chacun  donne  fa  part  pour  le  pré- 

fent  qui  fe  fait  aux  Gouverneurs  Ôc  aux  principaux  Magiftrats.  Il  porte  les 

ordres  aux  Chefs  dss  Compagnies  ,  tk  c'eft  lui  même  qui  les  publie. 

On  fait ,  toutes  les  nuits  ,  deux  rondes  dans  chaque  rue.  7-a  première  fe  fait  Garde»  t^ 
par  les  Habirans  mêmes  ,  tour-à-tour,  au  nombre  de  r.ois  ,  qui  ont  leur  rondes. 
Corps- de-Garde,  ou  leur  Retraite,  dans  une  loge,  au  milieu  de  la  rue.  Les 
jours  folemnels ,  &  tout  autre  jour  ou  le  Magiftrat  en  donne  l'ordre ,  ce 
Guet  dure  le  jour  comme  la  nuit.  On  le  double  même  ,  au  moindre  danger. 
C'eft  i.ii  crime  capital  d'inililter  cette  Garde,  ou  de  lui  faire  la  moindre 
oppofuion.  L'autre  ronde  eft  celle  dss  portes  de  la  itie.  HUe  eft  particuliè- 
rement établie  contre  les  voleurs  ôc  les  accidens  du  feu  ;  mais  elle  n'cft 
compofée  que  de  deux  hommes  dv  bas  peuple ,  qui  >  fe  tenant  fcparément 
aux  deux  extrémités  de  la  rue ,  iv.archent  de  tems  en  tems  l'un  vers  l'aurre. 
Dans  les  villes  maritimes ,  il  y  a  d'autres  Gardes,  le  long  de  la  Cote  ,  & 
même  à  bord  des  Navires.  Ils  font  tous  obligés  ,  pendant  la  nuit  ,  de 
frapper  fouvent  fur  deux  pièces  de  bois  ,  pour  faire  connoître  leur  vigi- 
lance i  &  ce  bruit ,  qui  fert  à  la  fûreié  des  Habitans ,  nuit  beaucoup  à  leur 
repos. 

Chaque  rue  a  des  portes  qui  demeurent  fermées  toute  la  nuit ,  5c  que  la  Réetcmrn:  fut 
moindre  raifon  fait  fermer  auflli  pendant  le  jour.  A  Nangafaki ,  par  exem-  H's  daust!.2>v-i 
pie ,  elles  fe  ferment  toujours  au  départ  des  Navires  étrangers ,  pour  empê- 
cher les  Habitans  de  fe  dérober  par  la  fuite  ,  ou  de  frauder  la  Douane. 
Cette  précaution  va  fî  loin ,  que ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  perdu  de  vi'  i  uri 
VailTêau  qui  met  à  la  voile,  on  fait,  dans  chaque  quartier ,  de  rigoureufes 
recherches ,  pour  s'aiTurer  qu'il  n'y  manque  perfonne.  Le  MeiTager  appelle 
chacun  par  Ion  nom,  &  l'oblige  de  fe  préfenter.  Dans  les  tems  fufpeds , 
fi  quelqu'un  eft  appelle  ,  pour  fes  affaires ,  d'une  rue  à  une  autre  ,  il  doit 
prendre,  un  Paffeporr  de  (on  Ottona ,  &  fe  faire  accompagner  d'un  homme 
du  Guet.  Pour  changer  de  demeure  ,  on  doit  s'adrelîer  d'abord  ,  par  une  Re- 
quête ,  à  l'Ottona  de  la  rue  où  l'on  veut  fe  loger,  expofer  les  raifons  qui 
font  defirer  ce  changement ,  Se  jv»indre  au  Placée  un  plat  de  poilfon.  L'Ot- 
tona ne  répond  qu'après  s'être  informé  de  la  profeflîon  ,  du  caradere  ôc  de 
la  conduite  du  Suppliant ;&  qu'après  avoir  fait  demander  A  chaque  Habi- 
tant de  fa  propre  rue,  s'il  confent  à  recevoir  le  nouveau  Sujet  qui  fe  pré- 
ftnte.  Une  oppolition  grave ,  fondée  fur  quelque  vice  incommode  ou  fcail- 
daleux .,  ait  rejetfer  la  demande.  Mais ,  lorfqu'elle  eft  accordée,  il  faut  que 
le  Siippluira  obtienne  ,  de  la  rue  qu'il  quitte,  un  Ccrrificat  de  vie  ôc  de 
mœurs  ,  &  des  Lettres  de  Congé.  Il  les  porte  à  fan  nouvel  Ottona  ,  qui , 
!1  prenant  aulli-tôc  fous  fa  prote>llion  ,  ôc  rir.corporant  aux  Habirans  oc  la 
rue  ,  commence  aullî  à  répondre  de  lui  pour  l'avenir.  Alors  le  nouvel  Habi- 
tant doit  traiter  la  Compa;;iie  ,  dont  il  eft  devenu  membre.  Il  vend  enfuite 
foaaac'.-nne  Maifon ,  avec  le  confentement  de  tous  Ivs  Habitans  de  la  ru« 
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où  elle  eftfituée,  qui  peuvent  rejetter  un  Acheceur  inconnu, ou  de  tnauvaife 

réputation.  Une  condition  indifpenfable,  pour  celui  qui  acheté,  eft  de  payer 

un  droit  de  huit  pour  cent ,  ôc  quelquefois  de  douze.  Cette  fomme  palTe  dans 

le  tréfor  de  la  rue ,  au  profit  commun  des  Habitans ,  entre  lefquels  on  en 

dirtribue  également  une  partie.  L'autre  eft  employée  aux  frais  communs  du 

Quartier. 

Un  Habitant ,  qui  doit  faire  nn  Voyage  ,  prend  d'abord  un  Certificat  du 
Chef  de  fa  Compagnie  -,  ou ,  s'il  n'eft  pas  Propriétaire  d'une  Maifon ,  il  le  prend 
de  celui  à  qui  la  lîenne  appartient.  Le  Certificat  porte  qu'un  tel  fe  difpofe 
à  partir  pour  des  afïîiires ,  qui  doivent  être  défignées ,  Se  que  fon  Voyage 
fera  de  telle  durée.  Cet  Ecrit  paiïê  par  les  mains  de  la  plupart  des  Officiers 
de  la  ville,  qui  le  confirment  de  leur  fceau;  &  toutes  ces  formalités  fe  font 
gratuitement ,  à  la  réferve  du  papier ,  qui  doit  ctre  payé  au  Maflàger ,  & 
dont  le  prix  fait  une  partie  de  fes  ajppointemens. 

S'il  s'élève  quelque  querelle  entre  les  Habitans  d'une  rue ,  les  voifins  les 
plus  proches  font  obligés  de  féparer  les  Combattans.  Non-feulement  celui 
des  Adverfiires,  qui  tueroit  l'autre  ,  payeroit  fon  crime  de  fa  tête  ,  n'eut-il 
fait  que  fe  défendre  j  mais  les  trois  ramilles  les  plus  voifincs  du  lieu  où  le 
meurtre  auroit  été  commis ,  feroient  obligées  de  garder  leurs  Maifons,  pendant 
plufieurs  mois  :  c'eft-à-dire ,  qu'après  leur  avoir  donné  le  tems  de  faire  des 
proviftons  pour  la  durée  de  leur  châtiment,  leurs  portes  &  leurs  fenêtres 
feroient  ablolument  condamnées.  Tous  les  autres  Habitans  de  la  rue  auroient 
part  auffi  à  la  punition.  Ils  feroient  condamnés  à  de  rudes  corvées,  plus  ou 
moins  Ioniques ,  à  proportion  de  ce  qu'ils  auroient  pu  faire ,  pour  arrêter  la 
querelle.  Les  Chefs  de  Compagnie  font  toujours  punis  avec  plus  de  rigueur. 
Ils  font  refponfables  des  membres  de  leur  Compagnie ,  qui  échappent  à  la 
Juftice.  Tout  Japonois  ,  qui  met  le  fabre  ou  le  poignard  à  la  main  dans 
une  querelle  particulière ,  quand  il  n'auroit  pas  touché  fon  Adverfaire  ,  eft 
condainné  à  la  mort,  s'il  eft  dénoncé.  On  a  déjà  dû  remarquer ,  dans  le  Jour- 
nal de  Kiïmpfer ,  qu'à  la  mort  du  plus  fimple  Habitant ,  les  membres  de 
iaCompai;nle  font  appelles ,  pour  rendre  témoignage  qu'il  eft  mort  naturel- 
lement. A  Nangafaki ,  Se  dans  quelques  endroits  du  Ximo,  l'ufage  eft  de 
vifirer  les  cadavres ,  dans  la  double  vue  de  s'afliirer  qu'ils  n'ont  aucune 
marque  de  mort  violente  &  de  Chriftianifme. 
Taxes  &  imp"-  On  levé  peu  de  taxes  fur  les  Habitans  des  villes.  Elles  ne  tombent  même 
^tionspubii.iucs.  q^^g  ^^j|.  jg^  Propriétaires  des  Maifons;  parce  que  les  autres  ne  font  pas  re- 
gardés comme  des  viais  Citoiens ,  quoiqu'ils  falFont  toujours  le  plus  grand 
nombre.  La  première  taxe,  nommée  Olijlî  ,  eft  une  lente  foncière,  qui  fe 
levé  au  nom  de  l'Empereur,  d-ins  le  cours  du  huitième  mois  de  l'année, 
fur  toutes  les  perfonnes  qui  ont  des  Maifons  ou  des  Terrains  en  propriété  , 
dans  l'enceinte  d'une  ville.  Elle  fe  régie  fur  la  longueur.  La  profondeur  n'eft 
confidérce  que  dans  les  Maifons  où  elle  excède  quinze  bialfes  \  mais  alors , 
le  furplus  ne  fût  il  prefque  pas  fenliblc,  on  payo  le  double,  i'*.  Une  efpece 
de  conciibution  volontaire,  dont  perfo.mt;  noferoit  néanmoins  s'exemprer, 
pour  faire  un  préfent  au  Gouverneur.  Elle  fe  levé  aulli  fur  les  Propriétaires 
des  Maifons',  mais  elle  eft  particulière  à  Nangafaki,  comme  plufic.iis  autres, 
4onf  le  pfodu;c  eft  employé  à  l'honufiiii:  des  Diei^x ,  &■  pour  lefcuiçllçs  i^n 
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ne  force  petfonne.  Elles  ne  reviennent  que  tous  les  fcpt  ou  huit  ans ,  paice  ^  '  ■'  ■ 

quil  ny  a  ,  chaque  année,  quun  certain  nombre  de  rues  qui  doivent  y  con-  ^^  Jai-on. 
tribuer.  On  oblige  feulement  les  Propriétaires  des  lieux  de  débauche ,  â 
donner  tous  les  ans  ?.me  certaine  fomme.  Aind  le  Japon  n'a  proprement 
qu'une  taxe  Impériale,  qui  fe  levé  ordinairement  chaque  année.  Dans  les  vil- 
les ,  qui  ne  font  pas  du  Domaine  ,  elle  fe  levé  au  nom  des  Princes  dont 
elles  dépendent  immédiatement.  Meaco  feul  eft  exempt  de  toute  impofition, 
par  un  Privilège  de  Tayco-Sama  (89). 

Kacmpfer  donne  pour  exemple ,  de  la  manière  dont  les  villages  &  les 
bourgs  iont  gouvernés ,  &:  des  levées  qui  s'y  font,  ce  qui  s'obferve  dans  le 
Canton  de  Nangafaki.  L'adminiftration  de  ce  Pays ,  c]ui  eft  home  par  les 
montagnes  voifines,  eft  entre  les  mains  d'un  Oflicier  qui  levé  un  droit  an- 
nuel fur  le  froment ,  le  riz ,  &  généralement  fur  toutes  les  produdions  des 
terres  cultivées.  A  l'égard  de  celles ,  qui  font  plantées  d'aibres  fruitiers  ,  ou 
deftinées  au  jardinage ,  le  droit  fe  paye  en  argent ,  &c  monte  un  peu  plus 
qu'à  la  moitié  de  la  récolte.  Le  Fermier  doit  porter ,  dans  les  magafins  de 
l'Empereur  ,  ce  qui  revient  à  ce  Prince  ,  &:  l'évaluation  faite  par  des  Experts, 
qui  vont  examiner  les  champs  avant  la  moilTon.  Leur  eftimation  fe  fliit  par 
conjedure.  Les  forets  &  les  bois  payent  une  rente  foncière ,  à  proportion 
de  leur  étendue  (90). 

A  l'égard  des  Loix  ,  elles  confiftent  dans  les  Ordonnances  de  l'Empereur,  loû  &  fijjt* 
&  quelques  anciennes  Conftitutions  ,  dont  on  ne  peut  appeller  d  aucun  ?''"*• 
Tribunal.  Mais  les  Princes  Se  les  Grands  font  ordinairement  à  couvert  de 
cette  extrême  féverité.  S'ils  font  convaincus  de  malverfation  ,  la  Cour  les 
bannit  dans  une  des  deux  Ifles  qu'on  a  nommées  -,  ou  ,  fi  le  crime  eft  ca- 
pital ,  leur  fupplice  eft  d'avoir  le  ventre  fendu  :  &  lorfque  l'Empereur  ne 
leur  fait  pas  grâce ,  toute  leur  famille  doit  mourir  avec  eux.  Quand  on  veut 
favorifer  le  Coupable  ,  on  permet  à  fon  plus  prcche  parent  de  l'exécuter 
dans  fa  Maifon  ;  ôc  cette  mort,  qui  n'a  rien  de  honteux  pour  celui  qui  la 
donne  ,  eft  auflî  moins  deshonorante  pour  celui  qui  la  reçoit ,  quoiqu'il  y 
ait  toujours  un  peu  de  honte  à  mourir  de  la  main  d'autrui.  La  plupart  de- 
mandent la  permiflîon  de  s'ouvrir  le  ventre  eux-mêmes.  Un  Crirninel,  qui 
obtient  cette  grâce ,  affemble  fa  famille  &  fes  amis ,  fe  pare  de  fes  plus 
riches  habits ,  fait  un  difcours  cloquent  fur  fa  fituation  ;  après  quoi ,  pre- 
nant un  air  tout  -  à-  fait  content ,  il  fe  découvre  le  ventre,  &  s'y  fait  une 
ouverture  en  croix.  Le  crime  le  plus  odieux  eft  effiicé  par  ce  genre  de 
morr.  On  met  le  Criminel  au  rang  des  braves.  Sa  famille  ne  cimtraéte 
aucune  tache,  &  n'eft  pas  dépouillée  de  ûts  biens.  Le  fupplice  ordinaire 
du  Peuple  eft.  la  croix  ou  le  feu.  Quelques-uns  ont  la  tête  coupée,  ou  font 
raillés  en  pièces  à  coups  de  fabre  (5)1).  La  rigoureufe  exadtitudede  ces  châ- 
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j- —  timens  a  plus  de  force  qu'un  long  Code  ,  pour  contenir  tous  les  Ordres 

PU  jÏp""^  de  la  Nation.  D'ailleurs  les  Princes,  les  Magiftrats  &  les  Pères  mêmes  de 
famille ,  décident  fouverainement  fur  les  procès  qui  naiflent  dans  letcndue  de 
leur  Jurifdiéiion  ,  Se  qui  n'ont  pu  fe  terminer  par  arbitrage.  Si  la  Loi  n'eft 
p.is  prccife  en  faveur  de  l'une  ou  l'autre  Partie  ,  c'eft  le  bon  fens  qui  pré- 
lide  à  ces  dccifions.  Les  Refcrits  de  l'IImpcreur  font  exprimés  en  peu  de 
mots.  Jamais  il  n'apporte  de  raifon  pour  expliquer  fes  ordres  ;  ôc  Ibuvene 
même  il  lailFe ,  aux  Juges  fubalternes,  la  détermination  de  la  peine  ou  du 
fupplice.  Les  Japonois  trouvent  de  la  majefté  dans  ce  ftyle  concis  i  &  le 
moindre  doute ,  fur  la  juftice  Se  le  difcernement  du  Souverain  ,  palleroit  pour 
un  crime. 

s   V. 
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LE  S  Chinois  &  les  Japonois  n'ont  rien  à  fc  reproclier  du  côte  de  la  figure. 
C'eft  l'expreflîon  d'un  Hiftorien  qu'on  a  déjà  nommé  avec  éloge  (pz), 
&  dans  lequel  on  trouve  ici  diverfes  recnerches ,  allez  agréablement  recueillies. 
En  général ,  les  Japonois ,  dit-il ,  font  fort  mal  faits.  Ils  ont  le  teint  olivâ- 
tre ,  les  yeux  petits ,  quoique  moins  enfoncés  que  les  Chinois  ;  les  jambes 
grolïes ,  la  taille  au-delïbus  de  la  médiocre  ;  le.  nez  court ,  un  peu  écrafé  Se 
relevé  en  poiaite  j 'es  fourcils  épais  ,  les  joues  plattes ,  Ip"  traits  groffiers ,  Se 
très  peu  de  barbe ,  qu'ils  fe  rafent  ou  s'arrachent.  Mais  cette  defcription 
ne  convient  pas  à  toutes  les  Provinces.  D'ailleurs ,  la  plupart  des  grands  Sei- 
neurs  n'ont  rien  de  choquant  dans  l'air  Se  dans  les  traits  du  viiage.  Une 
fierté  noble ,  qui  leur  eft  naturelle  ,  &  qu'ils  fçavent  foutenir  fans  afteéiation  , 
contribue  peut-être  à  les  rendre  moins  difformes.  A  l'égard  des  femmes, 
tous  les  Voyageurs  leur  attribuent  de  la  beauté.  Kœmpfer  regarde  celles  de 
la  Province  de  Fifen ,  comme  les  plus  belles  perfonnes  de  l'Afie  (93)»  mais 
il  les  repréfenre  fort  petites  -,  Se  l'ufage  qu'elles  ont ,  de  fe  peindre  le  vifage  1 
peut  faire  douter  que  leuçs  agrémens  foient  tcmt-à-fait  naturels. 

L'habillement  des  Japonois  eft  noble  Se  fimple.  Les  Grands  &  tous  les 
Nobles ,  avec  la  proportion  de  leur  Ordre ,  portent  des  robbes  traînantes ,  de 
ces  belles  étoffes  de  foie ,  à  fleurs  d'or  Se  d'argent ,  qui  fe  fout  dans  l'Ifle 
de  Farfiho ,  Se  dans  celle  de  Kamakura.  De  petites  écharpes  ,  qu'ils  ont  au 
cou ,  leur  font  une  cfpece  de  cravate.  Une  autre  ,  plus  large ,  leur  fert  de 
ceinture  fur  la  tunique  de  delfous ,  qui  eft  auflli  d'une  étofte  ;rès  riche.  Leurs 
manches  font  larges  Se  pendantes.  Mais  les  ornemens ,  dont  ils  paroidènt  le 
plus  curieux  ,  font  le  fabre  Se  le  poignard  ,  qu'ils  palfent  dans  leur  ceinture  , 
&  dont  la  poignée ,  Se  fouvent  même  le  fourreau ,  font  enrichis  de  perles  Se 
de  diamans.  Les  Bourgeois ,  dont  la  plupart  font  Marchands ,  Artifans  ou 
Soldats ,  ont  des  habits  qui  ne  leur  defcendent  qu'à  la  .moitié  des  jambes  , 
Se  dont  les  manches  ne  palfent  point  le  coude  Le  refte  du  bras  eft  nud,mais 


(91)   Le  Père  de   ■CliatlcvcMX  ,  Tome  I. 
pages  161  &  fuiv.  On  s'attache  paniculicre- 


ment  à  lui  dans  cet  Article. 
(?})  V'^yf\,  ci  delTus  fon  Journal. 
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portent  tous  des  armes  ,  &  d'une  propreté  fort  recherchée.  Ils  différent  encore  -— 
des  perfonncs  de  qualité ,  par  la  forme  de  leur  chevelure  ,  qu'ils  ont  rafce 
derrière  la  tète  *,  au  lieu  que  les  Nobles  fe  font  rafer  le  haut  du  front , 
&  lailTent  pendre  le  refte  de  leurs  cheveux  par  derrière ,  &  trouvent  tant 
de  grâce  à  cette  parure  ,  qu'ils  ont  prefque  toujours  la  tête  découverte. 
Cependant  ils  fe  la  couvrent  ,  en  voyage ,  d'un  grand  chapeau  de  paille , 
ou  de  bambou  ,  très  proprement  travaillé ,  qui  s'attache ,  fous  le  menton  , 
avec  de  larges  bandes  de  foie ,  doublées  de  coton.  Les  femmes  en  portent 
comme  les  hommes.  Ils  font  tranfparens  ,  légers  ;  Se  lorfqu'une  fois  ils  font 
mouillés  >  la  pluie  ne  les  pénétre  point.  Ils  ne  relevant  pas  beaucoup  l'air 
des  hommes  j  dont  la  taille  courte  &  ramalTée  paroît  cachée  de  loin  par  ces 
larges  coeffures  :  mais  ils  ne  font  pas  n  al  aux  femmes ,  qui  en  ufent  même 
aiTcz  communément  dans  les  villes. 

Elles  font  d'ailleurs  plus  magnifiquement  vêtues  que  les  hommes.  Toutes  les 
Japonoifes  font  coeffées  en  cheveux,  mais  différer. ment ,  fuivant  leur  con- 
dition. Les  femmes  de  l'Ordre  inférieur  fe  contentent  de  ics  relever  fur  le  haut 
de  la  tête,  èc  de  les  y  retenir  avec  une  aiguille,  à  peu  prt^  comme  les  Ef- 
pagnoles  &  les  Italiennes.    Les  Dames    lailîent  tomber  nérl.  gemment  leur 
chevelure  fur  le  derrière  de  la  tête  »  où  elle  cft  nouée  en  touffe  pendante. 
Au  deffus  de  l'oreille  ,    elles  ont  un  poinçon ,  au   bout  duquel  pend  une 
perle  ,  ou  quelque  pierre  de  prix  ,  avec  un  petit  rond  de   perles  à  chaque 
oreille  ,  qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce.  Leur  ceinture  eft  large ,  &  fe- 
mée  de  fleurs  &  de  figures ,  dont  la  beauté  répond  au  refte  de  l'ajuftemenr. 
Sur  quantité  de  longues  vertes ,  elles  ont  une  robbe  flottante  ,  qui  traîne  de 
quelques  pieds.    C'c-ft  par  le  nombre  de  ces  veftes,  qu'on  juge  de  la  quali-     Fafteiiansifuf 
té  d'une  femme.    On  affure  qu'elles  montent  quelquefois  jufqu'à  cent ,  &  ZùkiV  ^ 
qu'elles  font  fi  déliées  qu'on  en  peut  mettre  plufieurs  dans  la  poche.    Les 
Dames  de  la  première  qualité  ne  paroiffent  jamais  dans  les   rues  fans  une 
fuite  nombreufc.  Une  troupe  de  filles ,  magnifiquement  parées ,  leur  portent 
des  mules  de  prix ,  des  mouchoirs  ,  &  toutes  /tvtes  de  confitures  clans  de 
grands  badins.  Ce  cortège  eft  précédé  des  femmes  de  chambre ,  qui  envi- 
ronnent leur  Maîtrelîe  ;  Tes  unes  avec  des  éventails ,  d'autres  avec   un  pa- 
rafol ,  en  forme  de  dais ,  dont  la  crépine  eft  très  riche.  Les  femmes  Chrétien- 
nes avoient  fur  la  tête  ,  en  allant  à  l'Eglife  ,  un  voile ,  qui  non-feulement 
leur  couvroit  le  vifagc  ,  mais  qui  leur  pendoit  jufqu'aux  pieds.  L'ufage  obli- 
ge les  Dames ,  de  ne  recevoir  aucune  vifire  fans  avoir  un  linge  fur  la  têie. 
Ces  vifites  ne  leur  font  permifes  qu'une  fois  l'année  ;  ôc  pour  peu  que  les 
lieux  foient  éloignés  ,  elles  fe  font  porter  daiis  des  Norimpns ,  avec  toutes 
les  femmes  de  leur  fuite. 

Les  jeunes  gens  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  changent  d'habillement ,  à  mc- 
fure  qu'ils  avancent  en  âge.  Us  font  tous  légèrement  couverts  ,  &  ne  por- 
tent ordinairement  rien  fur  la  tête.  Auflî  les  accoutume-t-on  de  bonne-heure 
au  froid.  Toute  leur  chauffure  confifte  dans  une  efpece  de  fandalc  ,  qui  ne 
s'attache  point  &  qu'on  qiiitte  aifément.  Elles  font  faites  indifféremment  de 
peau  de  cerf,  ^  d'un  ciffu  de  paille,  de  jonc,  ou  de  bambou,  fort  bien 
travaillé. 
Les  Japonois  ne  négligent  rien  pour  cultiver  l'efprit  de  leurs  enfans ,  &  Education  Je» 
Tomt  X.  Dddd  J^f-'*°"' 
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ne  mettent  aucune  différence  dans  l'éducation  des  deux  fcxes.  Les  femmes 
f(,avantçs  ne  font  pas  rares  au  Japon.  Ce  n'eft  pas  du  moins  le  tems  qui  leur 
manque ,  car  elles  ne  doivent  fe  mêler  d'aucune  forte  d'aftaires.  Leur  inftru- 
diion ,  comme  celle  des  hommes  ,  commence  par  le  cœur.  On  les  accoutu- 
me de  bonne  heure  à  fe  conduire  par  des  principes  d'honneur  &  de  raifon. 
Enfuite  on  leur  apprend  leur  langue  ,  c'ell-à-dire  ,  à  parler  correilement ,  à 
bien  lire ,  à  bien  former  les  caractères  (94).  Ils  en  font  une  étude  fcrieufe , 
qui  ell  fuivie  de  celle  de  leur  Religion.  A  celle-ci  fuccedc  une  bonne  lo- 
gique ,  qui  leur  apprend  à  difcerner  le  vrai  &  à  raifonner  jufte.  On  palfe 
aux  leçons  d'Eloquence  ,  de  Morale  ,  de  Pocfie  8c  de  Peinture.  Peu  de  Na- 
tions ont  plus  de  génie  pour  ces  beaux  Arts. 

Les  Japonois  ont  l'imagination  belle ,  une  grande  pénétration  pour  con- 
noître  le  cœur  humain ,  ôc  un  talent  rare  pour  en  remuer  tous  les  relforcs. 
Plufieurs  Miflionnaires ,  qui  avoient  entendu  leurs  Prédications  ,  ont  avoué 
que  rien  ne  leur  avoir  paru  plus  touchant ,  plus  pathétique  ,  plus  conforme  au 

Leur  éioquen*  yrai  goûr  de  l'Eloquence ,  &c  qu'il  eft  alTez  ordinaire ,  au  Japon  ,  de  voir  fon- 
dre en  larmes  un  nombreux  Auditoire.  Ils  ajoutent  que  leur  Poille  a  des 
grâces  fmeulieres.  Leur  principal  talent  eft  pour  les  pièces  de  Théàcie.  Elles 

Leur  coût  pour  font  diftriouées ,  comme  les  nôtres  ,  en  Aéies  &:  en  Scènes.  \Ji\  Prologue  en 

le  llicàue. 


Qiialît<?s 


ce, 


de 


(<)4)  Kampfcr  aflurc  que  la  Langue  Jnpo- 
noife  eft  originale  ,  qu'elle  eft  neire  ,  arti- 
culée ,  diftinfte  ,  &  qu'elle  n'a  jamais  que 
deux  lettres  combinées  dans  une  fyllabe.  Les 
Japonois  ne  peuvent  donner  à  notre  H.  que 
le  fon  de  F.  Leurs  caraderes  font  groflîers  & 
informes.  Ils  font  pofés  les  uns  fur  les  au- 
tres en  ligne  perpendiculaire  ,  comme  ceux 
des  Chinois  -,  mais  au  lieu  que  ceux-ci  n'ont 
entre  deux  aucune  particule  qui  les  lie  ,  parce 
que  chaque  caradlerc  eft  un  mot ,  le  génie  de 
1.1  langue  Japonoife  exige  que  les  cara(fle- 
res  ,  qui  font  auflî  des  mots ,  foient  quelque- 
fois tranfpofés ,  &  quelquefois  joints  enfem- 
ble  par  d'autres ,  ou  par  des  particules  Inven- 
ices  pour  cet  ufage  ;  ce  qui  eft  fi  néceffaire, 
que  lorfqu'on  imprime  ,  au  Japon  ,  des  Li- 
vres Chinois ,  on  eft  obligé  d'.ijouter  ces  mots 
ou  ces  particules  ,  pour  rendre  les  Japonois 
capables  de  les  lire  ou  de  les  entendre.  A  l'é- 
gard de  l'Ecriture  fçavante,  elle  eft  à  peu  près 
la  même  à  la  Chine  &  au  Japon.  Elles  con- 
lîfte  en  carafteres  fignificatifs.  Les  idées  font 
attachées  à  la  figure  ,  avant  que  d'être  atta- 
chées au  fon  par  lequel  cette  figure  s'expri- 
me ;  &  de-là  vient  que  ce  genre  d'écriture  eft 
compofé  d'un  fi  grand  nombre  df  caradc- 
les  ,  parce  que  chaque  cant^ere  n'cfl  ou  "i- 
mage  de  la  chofe  qu'il  rc-T^éfente  \  mctiiodc 
plus  difficile  que  la  nôtre  mais  moins  fujettc 
aux  am'oiguités.  La  prccilion  des  i  lées  eft  <i 
jufte ,  que  l'on  change  ces  carai^crcs  cuavflB» 


çant  en  Sgc  ou  en  dignité.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  Plantes ,  &  d'une  infinité  d  autres  dio- 
fes.  On  les  exprime  par  différens  caractères , 
fuivant  leur  degré  de  perfedion  &  leurufngc. 
Toutes  les  prières  fie  les  Loix  anciennes  du 
Japon  ,  furtout  celles  qui  regardent  la  Re- 
ligion ,  font  dan<  un  langage  facré  6i  inintel- 
ligible On  affure  que  ceux  mêmes  qui  fc 
donnent  pour  Interprètes  des  Dieux  ,  ne  l'en- 
tendent pas  plus  que  les  autres.  Il  y  a  au'Ti 
deux  fortes  d'Alphabet,  qui  fon*  uf'ués  par  le 
Peuple  ,  &  qui  différent  des  nôtre*  en  ce  que 
chaque  figure  fignifîe  non  une  finopie  lettre  > 
mais  une  fyllabe  entière  du  langage  vulgaire. 
Les  Japonois  fe  fervent  d'un  pinceau  pour 
écrire  ,  &  le  font  av  -  une  \  ailt:  fu'prenan- 
rc.  On  verra  ,  dan  l'Article  de  1  Hiftoire 
natufflc  ,  ce  qui  ""arde  ki'  papier. 

A\     -oflsiciq'*       '1 'T   -.il'    plu";  dccon. 
fufioii  j  dans  Icu-i  ■   i^"^  ,  '    "  1  ulagc  où 

ils  ftiut  de  changer  iotr'ent  de  noms.  Ce 
chanff^emei.  ic  fa.t  ré?  ..  ■  rement  vois  fois. 
En  portant  «Je  l'ado  et  net  ,  on  jiHcte  le 
rom  qu'on  avoir  rtt  a  a  B»france  ;  &  ce- 
ibi  qu'on  pren>'  aior^  cbai^  auifi  dams  la 
vieil'..  Ife.  Mais  ceux  de  la  Fa«iille  ,  &:  -elui 
de  .i  Terre  ou  de  l.T  ' ''ncjpaucr  qu'on  pojifc- 
fe,  cicmcurenr  toujc  .0  Lorfqsi'on  palTc  d'une 
cnnditioa  a  une  aut.e  ,  or  p^ind  cnrorc  d'au- 
<Tt*  noms,  qu'on  fubfti.  ^  aœ  p-'cmicrs. 
Ces  iikrngcmi_as  fe  fou:  avec  lic  grandes  cé- 
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expofc  le  plan  ;  mais  fans  toucher  au  dénouement ,  où  1  on  veut  toujours  que 
le  Spcdatcur  foit  furpris.  Les  décorations  foi-,t  belles  ,  6c  convenables  au 
fiijer.  Les  intermèdes  font  des  Ballets  ,  ou  quelque  f.iicc  bouffonne  ;  mais  , 
dans  les  Tragédies  &  les  Comédies ,  tout  ell  rapporté  à  la  Morale.  Le  ftyle 
des  premières  a  de  l'emphafe  6c  de  l'énergie.  Elles  roulent  ordinairement 
fur  les  aidions  les  plus  héroïques. 

Les  Spcdtacles  publics  font  compofés  de  plufieurs  pièces  ,  qui  fe  fuccé-  Com(<.iif»  fc 
dent  les  unes  aux  autres  ,  &  dont  le  fujet  cft  pris  dans  l'iliftoire  des  Dieux  Spiflacicsjj,!.- 
6c  dos  Héros.  Leurs  Avantures ,  le«rs  grands  Exploits ,  leurs  intrigues  amou- 
reufes  font  mifes  en  Vers ,  6c  fe  chantent  en  danfant  au  fon  de  toutes  fortes 
d'inftrumens  de  Mufique.  De  petites  farces  font  les  intermèdes  i  on  voit  pa- 
roître  diverfes  fortes  de  Bouffons ,  dont  les  uns  difent  mille  plaifanteries , 
Se  d'autres ,  à  la  manière  des  anciens  Pantomimes ,  danfent  fans  parler  ,  6c 
s'efforcent  d'exprimer  en  cadence ,  par  leurs  adions  6c  par  leurs  gefles ,  les 
circonftances  du  Sujet  qu'ils  repréfentent.  La  Scène  eft  ordinairement  for- 
mée par  des  Fontaines ,  des  Ponts ,  des  Maifons ,  des  Jardins ,  des  Arbres , 
des  Montagnes ,  des  Animaux  -,  tout  de  grandeur  naturelle  ,  6c  difpofé  de 
manière,  que  les  changemens  peuvent  fe  faire  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude. Les  Adteurs  font  ordinairement  (*)  de  jeunes  Garçons ,  choifis  dans 
les  quartiers  qui  font  la  dépenfe  du  Speétacle ,  6c  de  jeunes  Filles  qu'on  tire 
des  lieux  de  débauche.  Ils  font  magnifiquement  vêtus ,  fuivant  la  différen- 
ce de  leurs  rolles.  Les  mêmes  Scènes  ne  doivent  pas  erre  répétées  d'une  an- 
née à  l'autre.  Kxmpfer  donne  la  defcription  de  la  Place  des  Spedacles  qu'il 
vit  à  Nangafaki.  On  y  avoir  élevé  ,  dit-il ,  un  grand  Temple  de  Bambous , 
avec  des  aîles  au  côté.  Le  Frontifpice  étoit  tourné  vers  la  Place.  Ce  Bâti- 
ment ,  qui  croit  touveit  de  paille  &  de  branches  de  Tfugi ,  reffembloit  af- 
fez  i  «ne  0^  \^<^.  Auffi  fc  propofoit-on  de  remettre  devant  les  yeux  l'an- 
cucniie  limpuc-'^  J  .«lonoife.   ' 'n  grand  fapin  s'élevoit  à  côté  de  la  façade  , 
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reconnoifU»»    Ws 
habit  r  )ir  ,  4-   a  un  .,ui 
rite.  Quatre  ^  -««r.ufc  ,  d 
vêtus  de  robbc;    >ia»vçl»e«5 
étoienr  à  pcf  près  v««m« 


la  l*lacc  éio.F'.i  difpofés  en  î  "«ges  ,  ou  l'on  avoit 
;  de  i\é^  pour  !«  Spedtateui  Les  Miniflres  des 
irc  fa^t  iroiî  bJiKi ,  vis-à-vis  l  Frontifpice.  On 
is,  qui  éfoient  fur  le  banc  le  p. us  élevé,  à  leur 
ju:  qu'ds  poituicnr  pour  nmiq  ^  de  leur  auto- 
ng  peu  infciieur ,  ctoicr.f  fur  le  fécond  banc  , 
y  ^tc  U5  bonnet  noir  vcrnillVè.  Tous  les  autres 
MMK  les  Canu'iH-.  Les  VifU»  da.  Temple  fe  te- 
noient  derrieic  leurs  i4aim«ii ^^Stc  iwij  is  debout.  De  far«»tre  (!tK<  de  Is  Pla- 
ce, vis-à-vis  du  Clepgjp  ,  Ws  L^tj^cnki/is  dics  GouveTncui-  ,xoieut  .?fîîs  /ou,-; 
,.  ^  Tente,  un  peu  7i\x^4éitm  àm  iH>  Ae^hauffée  ,  avec  l^ns  piq..  ;  vis- *- 
V  l'eux.  Leur  devoir ,  à*é\s  ces  tKcilions  ,  'jft  de  faire  ra.iger  la  ioule  Si 
de  contenir  la  populace.  Us  oiv  *u*»(i^  àetxx  quantité  o'Oftitiers  fubalter-^s. 

On  vient  d'obferv-  que  et  Smk  lu  4itfcrens  quartiers  de  la  villc^^  ,  qui 
font  la  dépenfe  de    giands  Spetk^lcs.  |P»U  funt ,  chai"«n  à  leur  tour,  un 
^^crtain  nombre  de  tois  c'::tque  anttçc.  Kirr"vofet  nous  donne  une  idée  porfl^  <^u'tit». 
peufe  de  la  manière  doni  i's  amènent,  ci^îjune  en  proceli^/n  ,  leurs  Adeurs 


fliaqitfqi-artîcf 
fait  i  '  n  tour  U 


Ui 


I 


(*)  Au  nombre  4e  huit ,  douze  ou  plus.  Kampfc-  ,  Tm<  IL  page  J4r- 
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&  leurs  machines.  On  voit  d'abord  un  dais  fore  riche  ,  ou  un  parafol  de 
foie ,  fous  lequel  ed  placé  un  bouclier  ,  qui  offre  en  gros  caraâeres  le  nom 
de  la  rue.  Il  eft  accompagné  d'une  Mufique  >  où  dominent  les  flûtes  de  dif- 
férentes  efpeces  ,  quelques  tambourins  >  des  tymbales  &  des  cloches.  Ce  cha- 
rivari ,  qui  plaît  beaucoup  aux  Japonois ,  efl:  infupportable  aux  Etrangers.  Pat 
un  ufage  fort  contraire  au  nôtre  ,  c'cft  fur  les  mouvemcns  du  corps  &  fur  la 
danfe  ,  que  les  airs  8c  le  chant  font  réglés.  Les  danfes  ne  font  pas  vives  j 
mais ,  d'ailleurs ,  elles  ne  cèdent  rien  aux  nôtres.  La  Mufîque  ed:  fuivie  des 
machines,  &c  de  tout  l'appareil  de  Scène  que  le  quartier  doit  fournir.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  péfant  eu  p(Hté  par  des  hommes  gagés  ;  8c  le  relie  ,  par 
des  enfans  du  quartier  ,  mis  fort  proprement.  Enfuite  viennent  les  Adeurs, 
fuivis  des  Habitans  du  quartier  ,  tous  en  habits  de  cérémonie.  La  marche 
ed  fermée  par  un  nombre  conlîdérable  de  gens  du  bas  ordre ,  qui  portent 
des  bancs  ou  des  nattes ,  8c  qui  marchent  deux  à  deux.  Les  danfes  8c  les 
Speâacles  de  chaque  rue  durent  ordinairement  trois  quarts  d'heure  {*)  ; 
après  quoi  la  procellion  s'en  retourne  dans  le  même  ordre  qu'elle  eft  ve- 
nue (**). 


('*')  Kxmpfcr ,  Tome  tl.  pages  14}  &  fui- 
Tances. 

(♦♦)  On  ne  prendroic  pas  une  jufte  idée 
du  génie  des  Japonois  ,  (1  l'on  ne  joignoic 
ici  les  douze  Scènes  auxquelles  Kxmptec  af- 
filia. 

Première  ^cne.  On  voyoit  huit  Filles 
avec  des  habits  de  couleur ,  brochés  de  gran- 
des fleurs  blanches.  Elles  portoient  de  grands 
chapeaux  ,  comme  pour  les  défendre  de  l'ar- 
deur du  SoleH  ,  avec  des  éventails  &  des 
fleurs  à  la  main.  Eues  danfoient  tour  à  tour , 
&  de  tems  en  tems  elles  étoienc  relevées  par 
deux  vieilles  femmes  qui  danfoient  dans  ua 
autre  équipage. 

Deuxième  Scène.  Un  Jardin  couvert  de 
belles  fleurs-,  une  chaumière  au  milieu  ,  d'où 
forcirent ,  d'un  faut ,  huit  jeunes  filles  habil- 
lées de  blanc  &  de  rouge ,  danfant  avec  des^ 
éventails  ,  des  cannes  y  &  des  paniers  de 
fleurs.  Elles  étoient  relevées  par  une  fort 
bonne  Adricc  qui  dan  foie  feule. 

Troifiéme  Scène.  Huit  chars  de  triom- 
phe ,  avec  des  boeufs  au  timon  ,  dediiFéren- 
tes  couleurs ,  mais  repréfentés  fort  naturelle- 
ment ,  &  traînés  par  de  jeunes  garçons  riche- 
ment vêtus.  Ces  chars  portoient  un  arbre  de 
Tfubaki  en  fleur  ;  une  Montagne  couverts 
d'arbres  }  une  Forêt  de  Bambous  ,  avec  un 
tyçre ,  qu'on  y  voyoit  tapi  ;  uu  Fardeau  de 
paille  ;  un  Arbre  entier ,  avec  (es  branches  &. 
les  racines  ;  une  B.ileine  ,  fous  un  rocher ,  a 
demi  couverte  d'eau.  On  vît ,  à  la  fin ,  une 
autre  Montagne  ,  dont  le  fommct  offroit  un 
jeune  homme  vivant  &  magnlfiquemeat  mis , 


fous  un  abricotier  couvert  de  fleur*.     Ei!e 
étoit  traînée  aullî  par  de  jeunes  (garçons. 

Quatrième  Scène.  Des  Danfeurs  ,  i\m 
jouoient  leur  rolle  entre  fix  carreaux  de 
fleurs ,  avec  un  arbre  verd.  Neuf  autres  jeu- 
nes garçons  .  chacun  avec  deux  épécs  &  un 
moufquet.  Une  danfe  de  Payfans. 

Cinquiéine  Scène.  Une  Montajinc  ,  portée 
fur  les  épaules  de  quantité  d'hommes.  Une 
Fontaine  &  une  Allée  ,  un  grand  Tonneau  & 
une  Maifon  ,  qvii  parurent  fuccclTivenienr. 
Deux  Géants  mafqués ,  avec  des  têtes  d'une 
prodigièufe  groflcur  ,  reprefentant  des  Divi- 
nités Indiennes.  Ils  fuient  abordés  par  uu 
troilîéme  ,  d'une  taille  encore  plus  monf- 
trueufe  ,  qui  fortit  de  la  Montagne  ,  armé 
d'une  épée  fort  large.  Celui-ci  étdit  fuivi  de 
fept  Chinois ,  qui  forcirent  en  fautant  de  la 
même  Montagne  ,  &  qui  danferent  avec  les 
Géants.  Apres  la  Danfe  ,  le  Géant  monf. 
trueux  mit  en  pièces  le  tonneau ,  d'où  for- 
tit un  jeune  garçon  fort  bien  mis  ,  qui  fTt 
une  belle  harangue  ,  8c  qui  fe  mit  enfuite  à 
danfer  avec  le  Géant.  Cependant  trois  Sin- 
ges ,  de  grandeur  naturelle  ,  avec  des  têtes 
de  poilTon  ,  forcirent  adroitement  de  la  Fon- 
taine ,&!  danferent  autour ,  contrefiifant  l'a 
danfe  du  Géant  8c  du  jeune  Garçon^ 

Sixième  Scène.  Un  arc  de  triomphe  rond  , 
à  la  Chinoife  ;■  une  Maifon.  de  Campagne  8c 
un  Jardin  ;  une  d'anfe  de  dix  jeunes  Garçons 
armés,  &  vêtus  de  rôbbes  doublées  de  verd  , 
de  jaune,  6c  de  bleu  ,  avec  des  haute<-chaul- 
fes  d'une  forme  particulière.  Un  Arlequin, 
q^ui  fauta  parmi  eux ,  âc  qui  die  mille  bouf- 
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On  attribue  aux  Peintres  du  Japon   un  goût  particulier  dans  lequel  on  - 

prétend  qu'ils  excellent.  Leur  pinceau  eft  fort  délicat  i  mais  ils  s'appliquent  ^^^^jH]^^^ 
peu  aux  Portraits.  Us  fe  bornent  aux  figures  d'oifeaux ,  de  fleurs ,  6c  d'au- 
tres produâions  de  la  nature.  C'efl  toujours  fur  de  Amples  feuilles  de  pa- 
pier qu'ils  les  tracent.  Elles  fe  vendent  quelquefois  jufqu'à  trois  &  quatre 
mille  écus  d'or.  Quoiqu'on  n'ait  jamais  vu  d'eux  ,  en  Europe  ,  que  des  Ou- 
vrages fort  groflîers  ,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  ce  récit  loit  exagéré  , 
parce  que  les  peintures  de  cette  pcrteâion  fe  conlervent  fort  foigneufement 
dans  les  Cabniets.  On  parle  de  leur  MuHque  avec  moins  d'éloges.  Us 
ont  peu  de  méthode  j  ôc  leurs  voix  ,  ni  leurs  inftrumens ,  ne  méritent  point 
d'attention. 

Ils  compofent  beaucoup  de  Livres  ,  &  leurs  Bibliothèques  font  nombreu-     l'vre»  &  n^• 

.  blioihoiiici. 


fonncrîcs.  Cette  Scène  fut  terminée  par  deux 
Darifeurs ,  en  habits  étrangers ,  qui  vinrent 
du  Jardin  en  danfant. 

Septième  Scène.  Une  Montagne  couverte 
de  Bambous  6:  de  Sapins ,  avec  douze  autres 
arbres  en  fleur  ,  chacun  de  difFércnte  cfpcce. 
Une  fuite  noml?rcu(è  de  gens  magnifique- 
ment vêtus.  Enfuicc  deux  perfonnes  habil- 
lées de  blanc  ,  &  huit  autres  de  jaune  ,  dan- 
fant &  battant  des  cloches.  Sept  autres  ,  qui 
fuccédereut ,  6c  qui  danfereiit  avec  des  pots 
de  fleurs  fut  la  tête. 

Huitième  Scène.  Le  train  pompeux  d'un 
Prince  voyageant  avec  fon  fils  ,  repiefentc 
fort  au  naturel  par  de  jeunes  Gardons. 

Neuvième  Scène.  Une  Maifon  verte  ,  au 
travers  &  tout  autour  de  laquelle  danfoient 
dix  jeunes  Garçons  ,  vêtus  de  robbe»  noires  > 
chacun  ,  d'abord ,  avec  deux  épéçs  ,  enfuite 
avec  des  fleurs  ,  des  flèches ,  &  des  piques.  Ils 
étoient  relevés  par  des  intermèdes  de  Bouf- 
fons^ Enfia  leurs  Valets ,  portant  des  boëtes 
fur  leurs  épaules  ,  entremêlèrent  leurs  fauts 
&  leurs  danlcs  avec  celles  de  leurs  Maîtres. 

Dixième  Scène  Un  Théâtre  placé  près 
d'une  colline  couverte  d'aibres.  Un  jeune 
homme  vêtu  de  noir  &  de  jaune  parut  fur 
le  théâtre  ,  parla ,  &  joua  uu  rolie  qui  dura 
i»ne  demie  heiue  -,  tandis  oue  huit  autres  jeu- 
ijes  Garçons ,  e^i  tobbes  de  différentes  cou- 
leurs ,  exécutèrent  une  danfc  ;  chacua  leul 
d'abord  ,  cnfùite  avec  un  Compagnon  ,  & 
puis  tous  cnfemble.  Un  Singe  ,  qui  fauta  de 
b  colline  ,  vint  finir  la  Scène  par  divers  tours. 

Onzième  Scène.  Un  jeune  Sauteur,  fort 
bien  fait ,  devant  lequel  on  plaça  une  table  ,. 
en  forme •d'ècluffaut ,  avec  huit  inarches  pour 
y  monter,  &  huit  de  l'atitre  côté  poux  en 
dcfcendre.  On  mit  un  Bambou  creux  au  tra- 
vers de  l'èchaffaut ,  &  une  porte ,  qui  avoit 
un  trou  rond  d'aivicon  deux  empans  &  demi 


de  diamètre.  Le  Sauteur  fit  plufieurs  tours 
qui  furprirent  Kaempfer.  Un  des  plus  èton- 
nans  fut  de  fauter ,  de  la  diftance  d'environ 
trois  toifes  ,  au  travers  du  trou  de  la  porte  , 
quoique  le  diamètre  du  trou  fût  beaucoup 
moins  grand  que  celui  du  chapeau  qu'it 
portoit. 

Douzième  Scène.  Plufîeurs  machines  d'une 
grandeur  énorme ,  exaélement  fenvblables ,  eiv 
grandeur  &  en  couleur  ,  à  ce  qu'on  avoit  vou- 
lu reprefenter  ;  mais  toutes  d'une  matière  fi 
mince  ,  que  chacune  étoit  portée  par  un  feuf 
homme.  Ourre  ce  fardeau ,  chaque  Porteur, 
avoit  un  grand  tambour  ,  qui  lui  pcndoit  par 
devant ,  lut  lequel  d'autres  hommes  frap- 
poient  avec  des  cloches.  Ils  travetferent  ainlî 
le  Théâtre  en  danfant ,  mais  fans  pouvoir 
fauter  bien  haut ,  parce  que  leur  fardeau  , 
quoique  li  léger  pat  fa  matière ,  étoit  fi  lourd 
&  fi  incommode  par  fa  grandeur ,  qu'ils  fu- 
rent obligés  plufieurs  fois  de  reprendre  halei- 
ne. Ce  qu'ils  portoient  fur  leur  dos  ,  étoit  ; 
i".  Un  Fuies,  avec  tous  les  inilrum«ns  né- 
ceflaires  pour  éteindre  le  feu.  t".  Une  grande 
cloche  d'Egiife ,  avec  toute  fa  charpente  ,  flc 
un  dragon  delFus,  pour. ornement.  5*.  Une 
Montagne  couverte  de  neige  ,  avec  un  aigle 
au  fommet.  4**.  Un  canon  de  fonte  ,  de  vingt- 
qiiatre  livres  de  balle  ,  a:vec  fon  affût  &  tout 
loa  train,  i".  Un  grand  coffre  de  Mer,  em- 
pacquetè  dans  douze  balles  de  paille,  à  la 
manière  du  pays.  «?.  Une  baleine  ,  dans  un 
Uaffin  de  grandeur  proportionnée.  7".  Diver- 
fes  charges  de  coquillages  &  de  fruits ,  &c. 
Enfuiie  ,  pour  former  le  contraftc,  d'autres 
hommes  Uli:cèdoicnt  avec  ce  qu'il  y  a  réel- 
lement de  plus  léger  ;  c'elt-à  dite  ,  l'un  avec 
uu  fimple  coquillage  ,  l'autre  avec  un  fruit ,. 
une  fleur ,  une  plume  ,  â(c.  Kxmpftr  ,  ubi 
fuprà ,  page  148. 

Ddddiij 
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I    ■      [es.   Tous  ces  Ouvrages  regardent  la  Morale,  l'Hilloire ,  la  Reliciion  &:  la 

^"*^jÀpo°'*  Médecine.    Leur  Hiflorien  alfure  qu'ils    n'en  ont  aucun  de  Jurilpiuden- 

^^    **"  *'*    ce  (';5)>  quoiqu'il  leur  attribue  quelques  conftitutions  ,  en  petit  nombre. 


(9^)  C/hi  fuprà,j>.  177.  Cependant  le 
Traduâeur  de  Kxinpfct  nomme  le  Sikki- 
Mokac  ,  qui  eft  un  Traité  des  Loix  Japo- 
fïoilcs  ,  &  le  Kiufji  ,  qui  traite  des  Coutu- 
mes civiles.  Karmpfer  apporta  du  Japon  plu- 
ficurs  Livres  ,  qu'il  donna  au  Chevalier  Hans- 
Sloanc.  Leurs  Titres  feront  une  Note  cu- 
cieufe. 

I.  Nippon-Odtùld,  Ce  font  les  Annales 
du  Japon  ,  qui  contiennent  l'origine  ,  Us 
»e»nes ,  &  les  adlions  remarquables  des  Em- 
pereurs ,  depuis  Syn-Mu,  jufqu'à  notre  tems. 

t.  Nippon-Oxaitju  ;  c'crtà-dire,  mot 
pour  mot ,  premiers  traits  de  l'Hilloire  des 
grandes  choies  du  Japon. 

j.  Tai-fee-Hi.  C'cll  l'Hilloire  d'une  guer- 
re qui  dura  quatance  ans,  entre  les  Alaifons 
de  Fcckific  de  Geudli ,  &  qui  finit  par  l'extir- 
pation de  la  première.  L'Ouvrage  entier  cil 
divilé  en  quatre-vingt  parties  ,  qu'on  relie 
xi'ordinaire  en  quarante  volumes. 

4.  Fee-Mono-Guttari  ;  ou  Oifcours  fur 
les  affaires  de  Fecki ,  qui  roule  fur  le  même 
fujet  que  le  précédent. 

j.  Ofacca-Mono-Gattari ,  ou  Difcours 
fur  les  affaires  d'Ofacca.  C'ell  l'Hilloire  de 
pluiïeurs  guerres  intcftines  du  Japon. 

6.  Simabaraki ,  ou  Simaiaraga/in  ;  c'cft- 
à-dire,  Relation  de  la  guerre  de  Simabara  , 
qui  contient  les  efforts  de  trente- fcpt  mille 
Chrétiens,  pour  Ce  défendre  dans  une  For- 
tereffe  de  ce  nom  ,  où  leur  deftruftion  totale 
acheva  celle  du  Chriftianifmc  au  Japon.  Cet 
Ouvrage  ôc  le  précédent  ont  été  traduits  par 
Kxmpfcr  ,  &  les  Manufcrits  font  dans  le 
même  lieu. 

7.  Sin  -  Dai  -  Ki ,  Hiftoirc  des  Dieux 
^u  Japon  ,  qui  y  étoient  adorés  ancienne- 
ment. 

8.  Ten-Sin-Ki.  Hiftoire  particulière  de 
la  vie  &  des  acllons  héroïques  de  TcnrSin  , 
qui  eft  le  chef  des  Sintos ,  Dieux  Japonois. 

9.  Nippon-Idfumi ,  non  Kuni-Oojalïjro } 
c'eft-à-dirc  ,  Guerres  des  Dieux,  à  Oojaltjro, 
dans  la  Province  d'Idfuini. 

10.  Dai-Fanja-firamiti ,  o«  Traité  des 
Dieux  adorés  par  la  Sedc  des  Budfoiftes. 

II  &  IX.  Le  Sikki-Moku  &  le  Kiufai , 
deux  Livres  de  Jutifprudence  qu'on  a  déjà 
nommés.  \ 

ij.  Soogakf  C'eft  un  Traité  qui  contient 
Jes  préceptes  de  Morale  ,  cnfeigncs  &  pra-. 


tiques  par  les  Stutoiftes ,  Scdle  de  Philofo- 
phes  Japonois. 

i>.  Fontsjo  Oin-Fifi  ;  c'cft-à  dire  ,  mot 
pour  mot ,  Ouvrage  de  l'ombre  du  Ceriiicr 
Japonois.  C'eft  un  Traité  de  l'art  de  gouver- 
ner i  qu'Itakura  Suvono-Cami ,  ancien  Gou- 
verneur de  Meaco  ,  compofa ,  dans  fa  vicil- 
leflc  ,  à  l'ombre  d'un  grand  Ccrifier  de  foa 
Jardin. 

ij.  Tfure  Dfure  Jofijdano-Kcnko  j  Ou- 
vrage de  Morale  d'un  Officier  militaire ,  qui 
cmtralTa  la  vie  Monaftique. 

i€.  Faku-Nin-hju  ,  c'cft-à  dire  ,  Vers 
de  cent  Poètes.  C'eft  un  Recueil  de  i'oëfies, 
de  la  Cour  licdéliaftique  de  Jcdo. 

17.  Kojogun.  Traité  du  Gouvernement  du 
Japon. 

18.  Nipponki.  Defcription  des  principa- 
les curioiités  du  Japon. 

19.  Sitzi-Joffu.  Defcription  gréograplii- 
que  de  l'Empire  du  Japon.  C'eft  d'après  ce 
Livre,  que  Ka:mpfcr  a  donné  celles  qu'on 
a  rapportées  ici  fur  fon  témoignage. 

20.  Delcription  de  la  Cour  du  Dairi  ,  avec 
cent  habillemcns  diffcrens  des  perfonnes  qui 
la  compofeac. 

11.  Jedo-Kagami.  Defcription  de  la  Cour 
de  /edo  ,  avec  une  lifte  de  tous  les  Officiers 
du  Cubolama  &  de  leurs  revenus. 

11.  Sikkl.  Chronique  Chinoife  ,  qui  con- 
tient une  Defcription  des  principaux  événe- 
mens  de  l'Hiftoire  de  la  Chine. 

1}.  Monntngojomi ,  c'eft -à-dtre,  Alma- 
nac  pour  dix  mille  ans  ,  qui  contienr  un 
calcul  des  jours  heureux  ou  malheureux  .  fui« 
vant  l'influence  des  Signes  célcftes. 

1).  Dfiokiri.  C'ell  un  Almanac.  Ceux 
du  Japon  ont  ordinairement  huit  pouces  de 
hauteur  &  cinq  pieds  de  longueur. 

14.  Ofasjo.  Traité  des  Elémens ,  îles  Mon- 
des ,  des  Cieux  ,  des  Etoiles ,  des  Comètes , 
des  Météores  ,  tac, 

1$.  Kimnodfui.  Herbier  Japonois  ,  où 
l'on  trouve  les  figures  de  près  de  cinq  cens 
Plantes  &  Arbres  qui  croiffent  au  Japon , 
avec  leurs  noms  &  leurs  ufages.  Il  contient 
aufll  un  Livre  des  Quadrupèdes,  un  Livre 
des  Oifeaux  ,  &  deux  Livres  de  PoifFons ,  de 
Coquillages  &  d'Infcéles ,  avec  les  figures  j 
un  'Traité  d'Anatomie  ,  &  les  figures  des  par- 
tics  du  corps  humain  ■■,  un  Livre  de  Miné- 
raux ,  Piètres  folEles  »  Coraux  ,  &c.  }  deux 
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dit-il ,  mais  bien  faites ,  &  fidellemcnt  obfervées ,  paicc  que  la  moindre 
contravention  eft  punie  avec  rigueur. 

Si  l'on  excepte  les  matières  de  Religion,  qui  exercent  continuellement 
les  Miniftres ,  il  ne  paroît  pas  que  les  Japonois  cultivent  beaucoup  les  Scien- 
ces fpéculatives.  Us  lont  peu  verfés  dans  ce  qui  concerne  les  Mathématiques  , 
la  fimple  Métaphyfiquc  ,  &  même  la  Phyfique.  Ils  ne  connoiflent  pas  mieux 
le  Ciel.  Leurs  Epoques ,  leurs  Elemens  ,  la  manière  dont  ils  partagent  les 
heures  ,  &  dont  ils  comptent  leurs  années  ,  ne  donnent  pas  une  haute  idée 
de  leurs  combinaifons  &  de  leurs  calculs. 

Ils  ont  trois  fortes  d'Epoques ,  dont  la  première  commence  avec  le  règne 
de  Syn-Mu ,  leur  premier  Empereur ,  &  précède ,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué ,  l'Ere  Chrétienne  de  fix  cens  foixante  ans.  Ils  ont  reçu  les  deux  au- 
tres des  Chinois.  L'une ,  qui  fe  nomme  Nengo ,  fut  inventée  à  la  Chine , 
pour  mettre  plus  de  certitude  dans  la  Chronologie,  &  fut  introduite  au  Ja- 
pon ,  fous  le  règne  du  trente-fixiéme  Dairi.  Elle  comprend  un  certain  nom- 
bre d'années ,  qui  eft  rarement  au-deflusde  vingt ,  Se  très  fouvent  au-delFous. 
Ceft  au  Dairi  à  l'établir  ,  â  lui  choifir  un  nom  &  une  figure  ,  &  à  la  faire 
celTer  pour  en  fiibftituer  une  autre.  11  la  datte  toujours  de  quelque  événe- 
ment remarquable  ,  tel  qu'un  changement  d'importance ,  dans  la  Religion 
ou  l'Etat ,  dont  elle  fert  à  conferver  le  fouvenir.  Son  plus  grand  ufage  eft 
dans  les  Almanacs  ,  les  ordres  des  Princes ,  les  Proclamations ,  les  Jour- 
naux &  les  dattes  des  Lettres.  Elle  s'employe  aulll  dans  les  Livres  imprimés , 
furtout  dans  ceux  qui  ont  rapport  à  l'Hiftoire:  mais  on  y  ajoute  l'année  cou- 
rante de  la  première  Epoque.  Le  nouveau  Nengo  commence  toujours  avec 
la  nouvelle  année,  quoiqu'il  ait  été  fouvent  inltitué  plufieurs  mois  aupara- 
vant. Quelquefois  auili ,  on  fc  fert  encore  du  Nengo  précédent,  dans  le  titre 
des  Livres  &  des  Ecrits  ;  irrégularité  qui  vient ,  luivant  la  conjedure  de 
Kaempfer ,  ou  de  ce  que  les  Peuples  n'approuvent  point  la  nouvelle  figure , 
ou  de  ce  que  dans  un  fi  grand  Empire  ,  elle  ne  peut  être  notifiée  tout  d'un 
coup.  L'autre  Epoque  Chmoiie  ,  que  les  Japonois  oui  adoptée ,  confifte  en 
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Livres  des  habits  Japonois ,  &  plus  de  qua- 
tre cens  Hgurcs  d'oucils  ,  d'armes  ,  Si.  de 
meubles. 

i6.  Kennei-TfioofoKi-Mokurokf ,  ou 
Inflrudlion  pour  les  Familles  ,  qui  renferme 
[uuc  ce  qui  appartient  aux  befoins  de  la  vie. 

17. .  Deux  Livres  concernant  l'Architcdu- 


nent  les  Armoiries  du  Japon  ,  &  celles  des 
Princes  8c  des  Grands  de  l'Empire. 

)i.  Un  Didionnaire,  qui  contient  cinq 
mille  caradleres ,  &  plufieurs  Livres ,  qui  re- 
préfentcnt  diverfes  figures  des  caraftercs  Ja- 
ponois fimples  &  compofés. 

jz.  Une  Mappemonde  Japonoifc  ,  large 


re ,  où  font  rcprcfeiitées  pludcurs  Fortereiles ,      de    deux  pieds ,  &  longue  de  quatre  pieds 

trois  pouces.  Plufieurs  Cartes  du  Japon  ,  qui 
ont  deux  pieds  trois  pouces  de  large  ,  &  C\x- 
pieds  &  demi  de  long.  Une  Carte  de  la  Chi- 
ne ,  divifce  en  Provinces. 

}3.  Divers  Plans  ,  tels  que  ceux  de  Jedo  , 
de  Mcaco  ,  de  Nangafaki ,  &  de  fon  Ter- 
ritoire ,  d'Ofacca ,  &c. 

34.  Cinquante  vues  de  plufieurs  Temples 
fameux ,  Châteaux ,  &  autres  Edifices  Ja- 
ponois. 


Temples  ,  Maifons  ,  Jardins  ,  grands  che- 
mins ,  Puits ,  &c. 

i8.  Un  Traité  d'Agriculture  ,  avec  les  fi- 
gures des  inftrumens  en  ufage  au  Japon. 

19.  Dodjutski.  Livre  qui  contient  divers 
Routiers ,  pour  l'ufagc  des  Voyageurs.  On 
y  trouve  les  Jillanccs  des  Places  ,  le  i>rix  des 
vivres  &  des  Voitures,  &  les  figures  de  plu- 
fijurs  Bâtimens  qu'on  rencontre  fur  les 
toutes. 

}0.  Trois  Livres  de  Blazon  ,  qui  cootica> 
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Cycles  ou  Périodes ,  de  foixante  années ,  qui  fe  forment  d'une  combinaifon 
des  douze  Signes  ccleftes ,  avec  les  lettres  de  leurs  noms.  Les  caraderes 
de  ces  douze  Signes  >  combines  cinq  fois  avec  ceux  des  dix  Elemens  >  ou 
CCS  dix  Elemens  lix  fois ,  avec  les  Signes  célelles  »  produifent  foixante 
Hgurcs  compofces ,  ou  foixante  caractères ,  dont  chacun  fe  prend  pour  une 
année.  Après  l'expiration  des  foixante  années ,  un  nouveau  Cycle  couimencc. 
A  l'aide  de  cette  Epoque,  les  Hilloires  ôc  la  Chronolc^ie  du  Japon  s'accor- 
dent toujours  avec  celles  de  la  Chine ,  avec  cette  diflcrence  que  les  Chinois 
marquent  non  -  feulement  l'année ,  mais  le  nombre  du  Cycle  ,  ce  qui  n'eft 
point  en  ufage  au  Japon.  Ka:mpfer  obferve  que  cette  diverHté  vient  peut- 
être  de  l'orgueil  des  Japonois  ,  qui  ne  veulent  pas  avoir  fans  celTe ,  devant 
les  yeux ,  une  longue  iuiie  de  Cycles  Chinois ,  écoulés  avant  l'origine  de 
leur  Monarchie. 

Les  douzes  Signes  céleftes  ,  fuivant  les  Japonois,  qui  les  nomment  Jctta , 
font-,  i^.Ne,  ou  ^ Souris,  1".  Us,  le  Taureau  ;  }"*.  Torra,oule  Tigre i 
4".  Ow,  ou  le  Lièvre-,  5".  Tats,ou  le  Dragon;  6'*.  Mi,  ou  le  Serpent-, 
y".  Uma,  ou  le  Cheval  -,  8*".  Tfitfufe,  ou  le  Mouton;  9".  Jefai ,  ou  le 
Singe  i  10**.  Torri ,  ou  le  Coq  ;  ii**.  In  ,  ou  le  Chien  }  11".  I,  ou  le  Verrat. 
Us  donnent  les  mêmes  noms ,  &  dans  le  même  ordre  ,  aux  douze  heures 
du  jour  naturel ,  Se  aux  douze  parties ,  dont  ils  compofent  chaque  heure  i 
ce  qui  les  met  en  état  de  marquer  exadement ,  dans  leurs  Hiftoires ,  non- 
feulement  quel  jour  ,  mais  à  quelle  heure,  &  même  à  quelle  partie  de  l'heure 
ur.  fait  eft  arrivé.  Cependant  ce  qu'ils  appellent  jour  ,  cft  l'efpace  de  tems 
qui  s'écoule  entre  le  Lever  du  Soleil  &  ion  Coucher.  Ils  le  divifent  en  fix 
parties  égales ,  comme  la  nuit  en  fix  autres  -,  d'où  il  arrive  que ,  fuivant  la 
faifon  ,  les  heures  font  plus  longues  ou  plus  courtes. 

A  l'égard  des  Elemens ,  ils  en  comptent  dix  ,  parce  que  ce  nombre  eft 
néceflaire  pour  faire  réfulter  fa  combinaifon  .ivec  les  Signes  céleftes  ,  dans  un 
Cycle  de  foixante  années  -,  mais  ils  n'en  ont  proprement  que  cinq ,  qui  font 
le  Bois ,  Iç  Feu ,  la  Terre ,  la  Mine  &:  l'Eau  ,  déngnés  par  deux  fortes  de 
caradkeres  qui  les  doublent.  Le  commencement  de  leur  année  tombe  entre 
le  Solftice  d'Hyver  Hc  l'Equinoxe  du  Printems,  vers  le  cinquième  jour  de 
Février.  Mais ,  comme  ils  font  d'une  fuperftition  extrême  à  célébrer  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune ,  ils  commçncent  ordinairement  l'année ,  par  la  Lune  qui 
précède  ou  qui  fuit  immédiatement  le  cinq  de  Février.  Leurs  mois  font 
Lunaires  ;  mais  de  deux  en  deux ,  ou  de  trois  en  trois  ans ,  ils  ont  une 
année  dç  treize  Lunes  •,  de  forte  qu'en  dix-neuf  années  communes ,  ils  en 
ont  fept  que  Kxmpfer  nomme  Biifextiles  (i)6)^ 

Les  Marchands  Japonois  ont  une  Arithmétique  affez  fimple ,  &  qui  n'en 
e(l  pas  moins  fûre.  Ils  fe  fervent  d'une  table  ,  fur  laquelle  ils  placent  des 
bâtons  ,  furmontés  d'une  petite  boule ,  qui  leur  font  trouver  tout  d'un  coup 
les  quatre  preuves  de  nos  opérations  \  à-peu-près  comme  les  Chinois ,  del- 
quels  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ont  emprunté  cette  mpthodc. 

Les  Scavans  du  Japon  îbnt  les  Minières  de  la  Religion  du  Pays.  Ils  font 
chargés  feuls  de  ^'éducation  de  la  Jeunellê  ,  qui  demeurent  chez  eux  jufqu'à 

(96)  Ksmpfer ,  Tome  I.  pages  14!  fic  précédentes }  ou  le  Perc  ChatlcToiz  ,  d'après 
Itti ,  pages  Ï74  6"  prêcédenttt. 
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rage  de  quatorze  ans.  Ces  Académies  font  en  grand  nombre.  On  lit ,  dans 
les  Lettres  de  Saint  F::;nçois  Xavier ,  que ,  de  ion  tems ,  il  y  en  avoit  quatre 
aux  environs  de  Muaco  «  dont  chacune  n'avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
mille  Ecoliers,  &  quelles  n'approchoient  pas  néanmoins  de  celle  de  Ban- 
doue  «  la  plus  nombreule  de  l'Empire.  Les  Filles  font  élevées  de  mcme  » 
dans  des  Communautés  de  leur  fexe. 

Aulli-tôt  que  les  jeunes  gens  font  retournés  à  la  Maifon  paternelle  ,  on 
les  forme  aux  exercices  de  leur  âge.  On  commence  alors  à  leur  donner  des 
armes  \  &  cette  cérémonie  ,  qui  eft  une  vraie  fctc  >  fait  connoître  que  la 
guerre  elt  la  pafllon  dominante  de  leur  Nation.  Ils  fc  perfedlionnent  bientôt 
dans  cette  Science.  Les  premiers  Européens,  qui  leur  portèrent  des  armes  à 
feu ,  furent  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  apprirent  à  s'en  fervir. 
Tout  Japonois  e(l  né  foldat.  Ces  Infulaires  ne  font  vcntablemcnt  jaloux  que 
de  leurs  armes.  Ils  ne  les  quittent  que  pendant  le  fommeil  *,  encore  les  mettent- 
ils  fur  le  chevet  de  leur  lit.  Ils  tirent  l'épée  à  la  moindre  occation ,  quoi- 
que rien  ne  foit  plus  étroitement  défendu  dans  les  villes.  Ce  Règlement  > 
auquel  on  tient  exactement  la  main ,  prévient  quantité  de  dcfordres. 

Les  fades  de  l'Empire  font  compofcs  dans  la  Cour  du  Dairi.  C'cfl  l'oc- 
cupation des  Princes  ôc  des  Princelles  du  fang  Impérial.  On  en  tire  des  copies , 
GUI  ne  s'impriment  qu'après  un  certain  tems ,  &  qui  fe  gardent  foigneu- 
icment  dans  le  Palais.  On  attribue  ,  à  cette  réferv«  ,  le  filencc  des  Mifllon- 
naires  fur  l'ancienne  Hidoire  d'un  Pays ,  dont  ils  ne  pouvoient  douter  que 
les  différentes  révolutions  n'eullènt  pu  faire  le  fujet  d'un  ouvrage  intércf- 
fant  (97). 

La  Médecine  eft  plus  en  honneur ,  au  Japon ,  que  la  Chirurgie.  Nos  Voya- 
geurs ne  parlent  même  d'aucun  Chirurgien  de  profenHon.  Mais  les  Médecins 
embradent  toutes  les  parties  de  l'Art  »  qui  regarde  la  vie  Se  la  fanté  des  hommes. 
Ils  fe  font  fuivre  ,  par-tout ,  d'un  Valet ,  avec  une  caffette  qui  a  douze  tiroirs , 
&  dans  chacun  defquels  ils  ont  cent  quarante-quatre  petits  fachets  d'herbes  Se 
de  drogues ,  dont  ils  prennent  ce  qui  convient  à  chaque  maladie.  Ils  excel- 
lent ,  comme;  les  Chinois ,  dans  la  Science  du  poulx.  On  affure  qu'après 
avoir  examiné ,  pendant  une  demie  heure ,  le  poulx  d'un  Malade  ,  us  con- 
noidènt  les  caules  Se  tous  les  fymptômes  du  mal.  Ils  ne  font  pas  faciguans 
par  la  multitude  des  remèdes  >  mais  on  ne  s'accommoderoit  point  de  leur 
médiode  en  Europe,  ils  ne  tirent  jamais  de  fang  aux  Malades.  Ils  ne  leur 
donnent  rien  à  manger  qui  foit  cuit ,  parce  qu'ils  fuppofent  qu'un  eilomac 
aifoibli  ne  peut  rien  digérer  qui  ne  foit  dans  fon  état  naturel.  Ils  ne  leur 
refufenc  rien  de  ce  qu'ils  demandent ,  dans  l'opinion  que  la  nature ,  toujours 
fage ,  malgré  les  dcfordres  des  humeurs ,  ne  dedre  rien  qui  puifle  lui  nuire. 
Leiu  plus  grande  attention  eft  à  prévenir  les  maladies  »  par  l'ufage  fréquent 
du  bain. 

Celle  qui  pade  pour  la  plus  commune  au  Japon ,  eft  une  efpecc  d?  Co- 
lique ,  particulière  a  cet  Empire.  Les  Etrangers  n'y  font  pas  moins  fujets  , 
lorfqu'ils  coiQmencent  à  boire  du  Sakki ,  liqueur  du  Pays ,  qui  a  la  confi- 

(97)  Cette  réflexion  eft  de  l'Hiflorien  du  puifque  la  N&tloh  en  a  d'ailleurs  un  grand 

JapoH.   Mais  elle  ruppofe  qu'il  n'y  a  de  fond  nombre.  >     '     : 

%  faire  que  fur  les  tcriviuos  de  UÇout;  j.iii^  --.wJ  i     <f         ifl'i},. 
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■  ftencc  du  vin  d'Efpacne  ,  &  qui  fe  fait  avec  du  riz.  Quelques  fymptômes. 

p^ jAli'OMr  ^^  ^i'®  maladie  reflemblent  beaucoup  à  ceux  de  h  Pûffion  hiftcrique.  Elle. 


Jkloza 


met  fou  vent  le  Malade  dans  la  crainte  d'ctre  fuffoque.  Toute  la  région  du. 
bas-ventre,  depuis  les  aînés  julqu'aux  côtes,  eft  cruellement  tiraillée',  fie 

Îjuclqiiefois  ,  après  de  longues  douleurs ,  il  furvient  des  tumeurs  dangeieu- 
es  en  divers  endroits  du  corps  ,  furtout  aux  tclticules  &  aux  fondemens.. 
La  méthode ,  qu'on  employé  communément ,  pour  la  guérifon  du  mal ,  n  el.l 

^,     i  pas  moins  linguliere  que  le  mal  même.  On  fe  fert  de  petites  aiguilles  d'or 

-  ou  d'argent  fort  pur ,  qu'on  enfonce  dans  la  chair ,  de  la  profondeur  d'un 

demi  pouce  ;  les  unes  avec  un  petit  marteau ,  &  d'autres  en  les  tournant 
comme  des  vis.  Cette  opération  fe  fait  fur  le  ventre  ,  à  la  région  du  foie ,, 
tk  demande  neuf  trous  en  trois  rangs,  à  la  diftance  d'un  demi  pouce  l'un 
l'un  de  l'autre.  Kxmpfer ,  qui  s'étend  beaucoup  fur  les  circonftances  de  U 
ponction  (98) ,  rend,  témoignage  que  les  douleurs  celTènt  prefqu'aufli-tôt ,. 
comme  Ji  cîto'u  y  dit-il , /«r  enchantement.  L'art,  de  donner  aux  aiguilles  la. 
trempe  &  le  degré  de  dureté  qui  conviennent ,  eft  connu  de  peu  de  per- 
sonnes ,  &  fait  une  profeflion  particulière,  qui  ne  peutctrc  exercée  qu'avec 
des  Lettres  Patentes,  de  l'Empereur. 
Fameux  eanf-      Les  Japonois  ont ,,  pour  la  même  maladie ,  &  pour  quantité  d'autres  ,  un 

tique  ,  noinm  Cayftiq^jg  ^  ^q^^.  ils  font  remonter  l'origine  à  la  plus  haute  antiquité.  Il  n'eft: 
pas  moins  eftimé  des  Chinois ,.  &  de  toutes  les  Nations  qui  font  en  com- 
merce avec  eux..  L'ufage  en  eft  fî  fréquent ,  que  l'application  s'en  faifant: 
d'ordinaire  le  long  de  l'épine  du  dos  éc  des  deux  côtés ,  jufqu'aux  reins ,. 
il  n'y  a  perfonne,  au  Japon  ,  qui  n'ait  le  dos  cicatrifé,  comme  s'il  avoit 
T)t<m\  il  eft  ^té  fouetté  cruellement..  Ce  Cauftiaue  fe  nomme  Moxa  (99).  C'eft  un  duvet 
^    '  doux ,  adèz  femblable  à  la  filaife  au  lin ,.  d'un  gris  cendré  y  qui  prend  feu. 

aifément ,  quoiqu'il  brûle  avec  lenteur ,  fie  qnui  donne  une  chaleur  modérée. 
Il  fë  fait  de  feuilles  féchées>  de  l'armoife  ordinaire  à  grandes  feuilles  >  qu'on 
arrache  dans  la  jeunellè  de  la<  plante ,  &  qu'on  expole  long  tems  au  grand 
air.  Sa  brûlure  fe  fait  à  peine  fentir.  Elle  pa(Tè  pour  un  remède  C\  certain ,. 
Se  pour  un  préfervatif  lî  puiflànt,  que  toute  la  Nation  Japonoife  étant  per- 
fuadée  de  fa  vertu  ,  on  accorde,  aux  Malheureux  mêmes  qui  font  condam- 
nés à  une  prifon  perpétuelle ,  la  permiffion  de  fortir  une  fois  en  fix  mois ,. 
pour  fe  faite  appliquer  le  Moxa.. 
Tio"'s  fortes  de      Les  Japonois  diftinguent  trois  fortes  de  retires  Véroles*,  la  première  »  qui 

pexiwsvcroie».  reflèmble  à  celle  de  l'Europe;  &  la  féconde,  qui  ne  diffère  pas  de  ce  que 
nous  nommons  la  rougeole  ;  mais  la  troifiéme  eft  particulière  au  Japon.  Elle 
confîfte  dans  un  grand  nombre.de  puftules  aqueufes  ,  qui  paroiiTent  venir 
des  boidbns  froides ,  dont  l'uiage  eft  commun  dans  ces  lues.  Mais  ces  trois 
maladies  font  traitées  peu  férieufement.  Le  remède  ordinaire  eft  d'envelop- 
per le  Malade  d'un  drap  rouge*  Lorfque  les  enfans  du  fang  Impérial  en  font: 

■   >    attaqués,  non-feulementleur  lit  ôc  leur  chambre  doivent  être  garnis- de  rouge;. 

mais  ceux  qui  approchent  d'eux  doivent  être  en  habits  de  la  même  couleur,. 

Les  Arts  Mçchaniques  font  fort  cultivés  dans^ toutes  les  Parties  du  Japon,. 

Us  y  font  venus  de  la  Chine  ;  mais  fi  les  Japonois  n'ont  prefquc  rien  in** 

(9?)  Danfc  l'Appendice  ou  lè  Suppléinent.    8c  fuivantes. 
àiilHiftoiicdu  Japon  Tome.,  III.  gages  174      ^  i99)  /A/<^.  pages.if  t;&.  fuivante»». 
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venté  y  ils  font  capables  de  donner  la  dernière  perfeùlon  â  coût  ce  qui  fort 
^e  leurs  mains.  Ils  excellent  dans  la  gravure  ,  la  dorure  6c  la  cizelure.  Leur 
papier  l'emporte  beaucoup  fur  celui  des  Chinois ,  ^ui  n'ont  jamais  égalé 
non  plus  la  fincfle  &  la  propreté  des  étoffes  de  Facfilto  &  de  Kaniakura.  La 
porcelaine  du  Japon  cH  célèbre  par  fa  beauté.  Les  fabres  y  font  d'une  trem- 
pe admirable.  Le  vernis  des  Japonois  eO:  au-delTlis  de  tous  les  autres  ,  &  oe 
s'applique  nulle  part  avec  tant  de  propreté.  Ils  furpafTent  tous  les  Indiens 
«dans  la  compulîtion  de  leurs  liqueurs  &c  dans  l'apprêt  des  viandes.  Mais  leur 
induftrie  &  leur  application  éclatent  particulièrement  dans  la  culture  des 
terres  ,  dont  ils  ne  lailFent  pas  un  feul  pouce  inutile. 

On  n'ri  repréfenté  jufqa'ici  les  Japonois  que  par   les  dehors  &  par  des 
qualités  acquifes  ,  qui  ne  peuvent  fervir  à  la  connoilTance  de  leur  caraâere. 
Kxmpfer  déclare  plus  d'une  fois  qu'il  les  regarde  comme  une  Nation  fpiri- 
cuelle.  Mais  ,  fuivant  l'obfervation  de  leur  nouvel  Hiftorien  ,  c'eft  en  donner 
une  idée  fort  imparfaite.  Ce  Voyageur  ne  s'efl:  pas  étendu  fur  leur  portrait ,      y, 
parce  qu'il  n'avoir  pas  vécu  aflez  ^miliérement  avec  eux  pour  les  connoîtte  pu  Je 
a  fond.  Peut-être  a-t-il  étudié  les  produAions  du  pays ,  avec  plus  de  foin  que 
les  Miffîonnaires.  Il  fe  fait  honneur  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  fouiller  dans 
leurs  Archives.  Il  a  vu  les  Grands  comme  en  fpeâiacle ,  c'eft-à-dire ,  envi- 
ronnés de  tout  leur  fafte.  Il  a  traité  avec  des  Officiers  publics  ,   avec  des 
Facteurs  &  des  Commis  *,  mais  il  n'a  pu  pénétrer  dans  leur  cœur  >  parce  que 
cette  étude  fuppofe  des  ouvertures  que  les  Japonois  ne  peuvent  plus  avoir 
pour  les  Etrangers.  C'efl  donc  aux  anciens  Miflîonnaires  >  à  ceux  qui  ont 
mené  long-tems  une  vie  paifîble  au  Japon ,  ôc  qui  ont  appris  à  connoitre 
les  Habitans  dans  un  commerce  libre  »  qu'il  faut  fe  fier  uniquement  de  la 
peinture  de  leur  caraâere.  L'Hiftorien  que  je  cite  a  pris  foin  de  recueillir , 
dans  ces  excellentes  fources ,  de  quoi  former  un  parallèle  des  Japonois  ôc  des 
Chinois  »  dont  je  crois  pouvoir  détacher  ici  ce  qui  regarde  les  premiers. 
Des  couleurs  Ci  fidèles  ferviront  bien  mieux ,  dit-il ,  à  les  faire  connoîtte  , 
que  divets  trairs  d'oppofition ,  de  leurs  mœurs  avec  les  nôtres  >  qu'on  a  ra- 
maffés  avec  affeâiation  ,  &  d'où  l'on  a  cru  pouvoir  conclure  qu'ils  dévoient 
être  appelles  nos  Antipodes  moraux.  »  Prendre  le  blanc  pour  la  couleur  du 
"  deuil ,  &  le  noir  pour  celle  qui  marque  la  joie  •,  monter  à  cheval  à  droi- 
••  te  )  par  la  raifon  que  dans  une  adion  fi  noble  il  ne  faut  point  appuyer 
M  fur  le  pied  gauche  *,  fe  revêtir  de  fes  habits  de  cétémonie  dans  la  Mai- 
»  fon ,  &  les  quitter  quand  on  en  fort ,  &c.   Ce  font  de  purs  ufages ,  qui 
»»  n'ont  aucun  rapport  à  la  manière  de  penfer ,  &  qui  en  ont  encore  moins 
t»  aux  fcntimens  du  cœur,  d'où  réfulte  le  véritable  caraâere  (i). 

L'honneur  eft  le  principe  fur  lequel  roulent  tous  les  mouvemens  des  Ja-  n^nes"'*au^'ja^ 
ponois.  De-lâ  nailTent  la  plupart  de  leurs  vertus  &  de  leurs  défauts.  Ils  font  p«n. 
ouverts ,  droits ,  bons  amis  ,  fidèles  jufqu'au  prodige  ,  ofiicieux  ,  gr-nércux  , 
prévcnans ,  fans  attachement  pour  les  richeffes  ;  ce  qui  leur  fait  regarder  le 
Commerce  comme  une  profemon  vile  :  auflî  n'y  a-t-il  point  de  Peuple  poli- 
cé ,  qui  foit  généralement  plus  pauvre ,  mais  de  cette  pauvreté  ,  que  pro- 
duit l'indépendance ,  que  la  vertu  rend  refpeâable  j  &  qui  éleva  fi  fort  les 


{ I }  Hiftoire  da  JapoQ.   Tome  L  pages  ii;  Il  fuivantes. 
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premiers  Romains  aU'-deirus  des  autres  hommes.  On  ne  trouve ,  chez  Te 
commun  des  Japonois ,  (jue  le  pur  ncccITaire  i  mai:  tout  y  eft  d'une  propre- 
té charmante ,  &  leur  vil'age  rcfpire  un  contentement  parfait  Se  un  fouve* 
rain  mépris  du  fuperflu.  Toutes  les  richefTes  de  ce  puilTanc  Etat  font  entre 
les  mains  des  Princes  &  des  Grands  ,  qui  fçavent  s'en  faire  honneur.  La  ma- 

aanj  iimtci  le»  gnificcnce  ne  va  nulle  part  plus  loin  •,  &  l'Hiftoire  des  plus  opulentes  Mo- 
narchies  notire  rien  ,  en  ce  genre  ,  qui  loit  au-deflus  de  ce  quon  voit  au 
Japon.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux ,  c'tA  que  le  Peuple  n'en  conçoit 
pas  d'envie.  S'il  arrive  même  qu'un  Seigneur ,  par  quelque  accident  funefr 
ce  y  ou  pour  s'erre  attiré  la  difgrace  du  Prince  ,  tombe  clans  l'indigence ,  il 
I. .  <     n'eft  ni  moins  fier  ,,  ni  moins   refpedé  que  dans  fa  plus  brillante  fortune; 

&  la  mifere  ne  le  portera  point  à  fe  méiaillet.  Le  point  d'honneur  e(l  éga.. 
lement  vif  dans  toutes  les  conditions.  Un  homme  de  la  lie  du  Peuple  s'of. 
fenfe  de  quelque  terme  un  peu  moins  mefuré  ,  de  la  p.irt  mcme  d'un  Sei- 

^      .  gneur ,  &c  fe  croit  en  droit  de  faire  éclater  fon  refTentiment  ;  d'où  il  arrive 

que  chacun  eii  fur  fes  gardes  ,  Se  que  le  refpeél  cft  mutuel  dans  toutes  les 
conditions.  Il  en  e(l  de  même  de  la  grandeur  d'ame ,  de  la  force  d'cfprit , 
de  la  noblefïè  des  fentimens  ,  du  zélé  pour  la  Patrie  ,  du  mépris  de  la  vie , 
'  "•«'•  ^  Se  d'une  certaine  audace  que  tout  Japonois  porte  marquée  lur  fon  vifaga,. 
&  qui  l'excite  à.  tout  entreprendre  (i). 

Les  droits  de  l'amitié  ne  font  pas  moins  (acres  au  Japon  ,  que  ceux  de 
Pamour  conjugal.  Un  Japonois  ne  connoit  point  de  pénis  ,  lorfqu'il  eft  que- 
ûion  de  défendre  ou  de  fervir  fon  ami.  Les  tortures  les  plus  cruelles  ne 
forceront  pas  un  Coupable  de  nommer  fes  Complices.  Qu'un  Inconnu  mê- 
me fe  jette  entre  '  oras  de  quelqu'un  8c  le  prie  de  lui  conferver  la  vie  â; 
l'honneur  ,  celui  dt>:  .  on  implore  ain(i  la  protediion  y  employera  fon  fang 
&  fon  bien ,  fans  s'embarrafler  des  fuites ,  ni  de  ce  que  fa  femme  &  (es 
enfans  peuvent  devenir.  Les  querelleurs  ,.  les  médifnns  ,  les  grands  parleurs , 
font  au  Japon  dans  un  fouverain  mépris  *,  ils  y  palTent  pour  gens  fans  cou- 
rage ,  oa  qui  penfent  peu.  On  n'y  fouffre  point  les  jeux  de  nafard ,  parce 
qu'on  les  regarde  comme  un  trafic  fordide  &  contraire  à  l'honneur.  Dans 
les  hommages-  que  le  Japonois  rend  à  fes  Dieux ,  Se  dans,  le  refpe(^  qu'il 


yi- 


Moble  feroie» 


(  1  )  L'Auteur  en  cite  des  exemples.  Un 
Gentilhomme  du  Fingo  avoit  une  femme 
d'une  beauté  rare.  L'Empereur  le  fçut ,  &  lui 
fit  ôtcr  la  vie.  Quelques  jours  après ,  il  fc 
fit  amener  fa  veuve,  &  voulut  l'obliger  de 
demeurer  au.  Palais.  Elle  parut  fenfible  à  cet 
honneur;  mais  elle  demanda  trente  jours  , 
pour  pleurer  fun  mari ,  &  la  pcrmiiTion  de 
régaler  fes  Parens.  L'Empereur  y  confentit  , 
&  voulut  erre  du  feflin.  En  fortant  de  table  , 
là  Dame  s'approcha  d'un  balcon  j  &  feignant 
dt  s'y  appuyer ,  clic  fo  précipita   d'un  fort 

haut  état;c  où  la  fête  s'étoit  célébrée. Un 

Seigneur  devint  cpcrdûment  amoureux  d'une 
fille ,  qu'il  avoir  entev/e  à  la  veuve  d'un  Sol- 
dhii  La-  raerc ,  appren.^nt  la  foriune  de  fa 
fille ,.  lui  écrivit  gour  obtenk  décile,  quelque 


recours  dans  fa  mifere.  Cet  écrit  fut  décou- 
vert entre  les  mains  de  la  fille  ,par  le  .Sei> 
f;neur  ,  qui  voulut  abfolumcnt  le  lire.  Dans 
a  nécemté  de  découvrir  la  honte  de  fa  me- 
re  ,  e'ie  prit  le  parti  d'avaller  le  billet ,  mais 
avec  tant  de  précipitation  ,  qu'elle  en  fut 
étouffée.  Un  mouvement  de  jaloufie  porta  le 
Seigneur  à  lui  faire  ouvrir  le  cofîer.  11  fut 
inHiruit  -.  &  dans  fa  douleur ,   il  ne  trouva 

f)oint  d'autre  foulâgement  que  de  faire  vvnit 
a  mère  ,  qu'il  entretint  dans  l'abondance  juf- 
3u'à  fai  mort. Une  fer  vante,  qui  fe  crut 
eshonorée  d'avoir  donné  quelque  fu  jet  de  tire 
à  fes  dépens  ,  fc  prit  le  fein  ,  le  le  porta  ,  dit 
l'Auteur ,  à  la  bouche ,  fe  l'arracha  avec  les 
dents ,  6c  mourut  fur  l'heure.  Hijfoire.  du,- 
Japon  f  Tome  L. pages  i  }o  6*  i j,i—        y 
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forte  ^  ceux  donc  le  caraAere  ou  le  rang  exige  de  la  foumiflion  ,  il  n'cft  pas  '  ■ 
aifé  de  juger  lequel  des  trois  grands  motifs ,  de  la  Religion ,  du  naturel  &  "villou^ 
de  l  éducation  >  y  a  le  plus  de  part.  Il  en  faut  excepter  néanmoins  la  roumif- 
fion  pour  Tes  Princes  ,  dans  laquelle  il  n'eft  retenu  ordinairement  que  par 
la  force  Se  la  crainte  ;  mais  on  peut  dire  que  c'ed  bien  moins  la  faute  des 
Sujets  que  celle  des  Souverains,  qui  prennent  des  aiis  trop  fallueux  pour 
un  Peuple  naturellement  fier  &c  porté  d  l'indépendance  ,  quoique  capable  de 
fléchir  par  raifon  ,  &:  de  s'en  faire  une  de  la  nécellité. 

Cependant  la  mcme  Nation  eft  remuante ,  vindicative  à  Texccs ,  pleine   Autreiaiiiii»!?» 
de  défiance  &  d'ombrages.   Malgré  fa  vie  dure  &  fa  férocité  naturelle ,  elle  |,oto!i!  *'* 
porte  fiarc  loin  la  dilTolution.  Mais  il  ed  facile  de  ramener  un  Japonois  de 
l'es  égaremens.  Il  e(i  vertueux  par  fcntimenc.^ 

Il  eft  naturellement  religieux  &:  docile.  Il  aime  la  vérité ,  qui  le  condamne. 
Il  convient  des  excès  qu'on  lui  fait  reconnoître.  Il  veut  ctre  inllruit  de  fus 
obligations  &de  fes  défauts  i  &  l'on  aifure  que  tous  les  gens  de  qualité  ont 
chez  eux  un  Domertiqvie  de  confiance ,.  dont  l'unique  foui  eft  de  les  aver- 
,tir  de  leurs  fautes.  Enfin  ,  la  m.auvaife  foi  eft  en  horreur  au  Japon  ,  &:  le 
minibnge  le  plus  léger  y  eft  puni  de  more  Chacun  y  donne,  à  la  Religion  , 
tout  ce  qu'il  croit  devoir  aux  principes  de  celle  dont  il  fait  profelTion  }  il 
ne  lui  manque  que  de  bien  prendre  fon  parti ,  perfonne  n'y  fait  fervir  la 
Religion  àfes  intérêts  'y  6c  dans  ceux  mcmes,  qui  ne  croyant  pas  aux  Dieux 
du  pays ,  ne  laiifent  pas  de  leur  rendre  un  culte  extérieur ,  c'eft  amour  de 
l'ordre  ,  c'eft  crainte  de  fcandaiifer  le  Peuple ,  auquel  ils  croient  ce  frein  né- 
cedàite.  On  n'a  pas  d'exemple  qu'un  Japonois  ait  blafphêmé  fes  Dieux.  Ka-' 
rement  on  Tentend  fe  plaindre.  Dans  les  plus  grands  revers  ils  confervent 
prefque  tous  une  fermeté  qiii  tient  du  prodige.  Un  père  condamne  fon  fils 
a  la  more  fans  changer  de  vifage,  &  fans  ceUer  néanmoins  de  paroitre  père.- 
Les  exemples  en  font  fi  communs ,  qu'ils  ne  s'attirent  plus  d'attention.  Si 
quelqu'un  fçait  que  fon  ennemi  le  cherche,  il  affede  d'aller  fcul  dans  tous 
les  lieux  où  il  peut  le  rencontrer.  Il  rraice  en  public  avec  lui  ,  il  en  parle 
bien  ,  il  lui  rend  fervice  ;  mais  il  ne  perd  pas  nn  moment  de  vue  la  réfo- 
lution  de  s'en  vanger.  Si  i'occafion  lui  manque,  la  dette  pafte  à  fon  fils  *>  6c 
toutes  ces  précautions  n&  regardent  que  la  fureté  de  la  vengeance ,  car  elle 
s'exerce  toujours  noblement.  Jamais  le  Japonois  n'eft  plus  à  craindre  que-' 
lorfqu'il  eft  tranquille  &  de  fang.  froid. 

Il  s'eftime  infiniment ,  &  fon  mépris  eft  fouvcrain-  pour  les  Étrangers  i> 
non-feulement  par  l'idée  qu'il  a  de  fa  Nation  ,  mais  parce  qu'il  n'a  befoiti 
de  perfonne  &  qu'il  ne  craint  rien  ,  pas  mcme  la  mort,  qu'il  fcmble  regar- 
der avec  une  gayeté  féroce ,  8c  qu'il  fe  donne  volontairement  pour  le  plus 
léger  fujet.  Le  peu  de  cas  qu'il  fait  de  fa  propre  vie  le  rend  cruel  à  l'é- 
gard des  autres  ,  fans  en  excepter  fes  proches  -,  dur  Se  inhumain  pour  les  foi- 
bles  &  les  infirmes  j  léger  &  inconftant  par  caprice  &  par  mépris.  On  l'a» 
nommé,  avec  aflez  de  raifon  ,  l'Anglois  de  l'Afie.- 

Le  commerce  de  la  vie  eft  fort  aifé  au  Japon.   Les  manieras  des  Japo-  ,  Commerce  Je 
nois ,  leur  tour  d'efprit ,  un  certain  air  libre  &  naturel  les  rendent  propres 
à  la  fociété,  &  les  rapprochent  beaucoup  des  Nations  les  .plus  polies  de  l'Eu»- 
loge,  Kaciiîpfer  attribue  >.  à  la  conformité  de  moeurs  6c  de  caradtere ,  les  pro*- 

E-e-e  e:-  iij, 
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la  vie* 
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grès  furprenans  que  les  Portugais  firent  d'abord  dans  cet  Empire»  pour  l'a- 
vantage de  leur  Commerce.  Il  fait  confiner  cette  rcllcmblancc  dans  beau- 
coup d'atïabilitc  ,  de  dans  un  mélange  agréable  de  eravitc  &  d'cn|uûmcnt. 
D'ailleurs  on  voit ,  dans  les  Lettres  des  premiers  Millionnaires  du  Japon  ,quc 
la  manière  dont  ils  étoient  reçus  des  Grands  &  des  Petits  n'avuit  rien  d'c< 
tranger  ni  de  gcné. 
j»<.nt^  At  n»-  Enlin  ,  pour  dernier  trait  ,  leur  Hiftoricn  joint  la  bonté  du  naturel  à  la 
tiirei  itf,  jA|>u-  ^y^[^.|jj.  ^  j^  l'clévation  de  leur  corur.  Les  Seigneurs,  les  Pères  &  les  Maris 
ont  droit  de  vie  Se  de  mott  fur  leurs  VaiTaux  ,  leurs  Femmes  Se  leurs  En- 
fans.  H  ncw  elt  pis  tout-A-fait  de  même  pour  leurs  Domelliqucs.  A  la  vé- 
rité ,  comme  les  Maîtres  répondent  des  f^autes  de  ceux  qui  les  fervent ,  ils 
ont  fur  eux  tant  d'.iutorité  ,  que  s'ils  les  tuent  dans  un  premier  mouvement 
de  colore  ,  il  leur  fuftit  ,  pour  être  abfous  ,  de  prouver  la  juftice  de  leur 
emportement.  Cependant  c'eft  bien  moins  la  crainte  que  l'amour  ,  qui  re- 
tient chacun  dans  le  devoir.  Les  fentimens  du  cœur ,  dans  ces  Infulaires  , 
font  tout  â  la  fois  fi  nobles  Se  Ci  cendres  ,  que  Saint  François  Xavier  n'en 
parloir  qu'avec  admiration.  »  Je  ne  fçaurois  finir  ,  dit-il  cans  une  de  fes 
»»  Lettres ,  lorfque  je  parle  des  Japonois ,  qui  font  véritablement  les  délices 
M  de  mon  cœur.  Ses  fuccellèurs  ont  tenu  le  même  langage.  Un  de  ces  an- 
ciens Apôtres  nous  apprend  que  les  nouveaux  Chrétiens  étoient  extrêmement 
fenfiblcs  aux  moindres  témoign.'iges  d'amitié  ',  que  les  plus  pauvres ,  après 
avoir  travaillé  pour  eux  tout  un  jour ,  croient  tranfportés  de  Joye  s'il  les 
voyoient  contens  ;  qu'au  contraire  ih  étoient  affligés  des  plus  (impies  mar- 

3ues  de  froideur  &  d'indifférence  *,  enfin  ,  que  de  légers  offices  »  rendus  à 
es  Particuliers  ,  attiroienc  fouvent  ,  aux  Miffionnaircs  ,'  des  remercimens  de 
la  part  incme  des  Magiftrars  Payens.  On  ajoure  qu'un  fi  beau  fond  s'enri- 
chit encore  par  l'excellence  de  la  culture.  Le  foin  des  pères  Se  des  mercs 
riour  l'éducation  de  leurs  enfans ,  Se  l'exafSfcitude  des  Prêtres  pour  inftruire 
es  Peuples  des  principes  de  la  Religion  Se  de  la  Morale ,  ne  peuvent  aller 
plus  lom  ,  Se  n'ont  rien  d'égal  que  l'amour ,  le  refped  Se  la  foumifllon  des 
enfans  pour  les  Auteurs  de  la  naitlance ,  &  que  la  vénération  des  Peuples 
pour  les  Minières  des  Dieux.  La  Foi  Chrétienne  avoic  perfeûionné  de  fi 
vertueux  fentimens  (3). 


( }  )  Le  Pcre  de  Charlcvoix  rapporte  an 
fait  qu'il  trouve  ,  dit  il ,  dins  m»  Mémoire 
<ic  l'aiindc  tfin^,Sc  dont  l'Auteur  avoit  été 
témoin  oculaire.  Une  femme  étoii  rcftée 
veuve  avec  trois  garçons  ,  &  ne  fubliftoit 
<]ue  de  leur  travail.  Mais  comme  ils  ne  pou- 
voient  gjpncr  artlx  pour  entretenir  toute  la 
famille',  ils  prirent  une  étrange  réfulution  , 
Jans  la  feule  vue  de  mettre  leur  mère  à  foo 
aife.  On  avoit  public  .  depuis  peu  ,  c]ue  qui- 
conque livreroit  un  Voleur  à  la  Juftlcc  rece- 
vroit  une  fumme  aiTez  confidérable.  Ils  con- 
vinrent cntr'cux  qu'un  des  trois  pafTcroit 
fiour  Voleur,  8c  que  les  deux  autres  le  me- 
neroient  au  Ju^îc.  Ils  tirèrent  au  fort ,  qui 
tomba  fur  Le  plus  jeune.  Ses  frcics  le  licoc 


&  le  conduifent  comme  un  Criminel.  Le 
Magidrat  l'interroge.  Il  répond  qu'il  a  vo- 
lé. On  le  jette  en  prifon  ;  &  ceux  qui  l'ont 
livré  touchent  la  fomme  promife  Leur  coeur 
s'attendriffnnt  alors  fur  le  danger  d'une  Ci 
cherc  vidime  ,  ils  trouvent  le  moicn  d'entrer 
dans  la  prifon  ,  &  ne  fe  croyant  vus  de  pcr- 
foline ,  ils  s'abandonnent  à  toute  leur  ten- 
drelTe.  Un  Officier ,  qiie  le  hafard  rendit  té« 
moiii  de  leurs  embrancn^cns  &  de  leurs  lar- 
mes ,  fut  extrêmement  furprîs  de  ce  fpe^a- 
cle.  Il  fait  fuivre  les  deux  Délateurs ,  avec 
ordre  d'éclaircir  un  fait  f\  fingulier.  On  lui 
rapporte  que  les  deux  jeunes  gens  étoient 
entrés  dans  une  Maifon  ,  &  qu'on  leur  avoit 
entendu  faire  le  récit  de  leur  avanture  à  une 
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Avec  lin  caradtete  C\  aimable ,  il  n'ed  pas  furpienant  cjue  les  Japonois  foieni 
fort  fenllbles  aux  plaifirs  de  la  Ibcictc.  Us  fe  donnent  mutuellement  X  man-    JJ^^J^o^"*' 
ger,  avec  une  forte   le  magnificence,  qui  ne  préjudicie  pointa  la  fobriécé.      AKt«.i<.i)i  lie 
Ce  qu'il  y  a  d'incommode  dans  leurs  fclHns  ,  c'elî  un  cérémonial  qui  ne  finie  '•*"«'♦«"•*• 
point  -,  mais  il  s'exerce  avec  autant  d'ordre  que  de  propreté.  Dans  un  grand      Bon  onirt  do# 
nombre  de  Domcftiques ,  on  n'entend  pas  une  parole ,  &  l'on  ne  remarque  F*ft">»« 
pas  la  moindre  confulîon.  Les  plats  font  ornés  de  rubans  de  foie.  On  r.e 
fert  pas  un  oifcau  qui  n'ait  le  bec  Hc  les  pattes  dorées,  lout  IcrcAe  cft  orné 
à  proportion.  La  Fête  e(l  ordinairement   accompagnée  do  nuifique.  En  un 
mot ,  il  ne  manque  rien  à  la  fatisf.idion  des  yeux  &  des  oreilles  ',  mais  on 
a  dû  remarquer ,  dans  le  Journal  de  Kxmpfer  (^) ,  qu'il  n'y  a  point  d'extèS' 
à  craindre  du  côté  de  la  bonne  tlicre. 

L'Hilloricn ,  dont  j'emprunte  la  plupart  de  ces  traits ,  ajoure ,  avec  com-   .  "•'  ""'♦ffrf 
plaiiancc  ,  que  ce  qui  relevé,  dans  les  Japonois,  Icclat  d  un  h  j;rand  nom-  contiih!«'  mx 
ore  de  qualité  diftir.'juccs ,  c'cU  un  feiuiment  de  Keliniin    qui    naît  avec  r"'R'*» '■» < ' "- 
eux  ,  &:  dont  la  vivacité  luipaHe  i opinion  quon  [eut       n  unn.er.  tJn  a  du  it„„  hk-», 
lonj^tems ,  k  cette  heureufe  difpofinon  ,  les  n.eiveillcux  p  cgi  es  du  Clu'rti.i- 
nifme  dans  leurs  llles.  Elle  y  a  Fait  autant  l'.e  S;iip.ts  qt;c  de  i.  Iiiétiens.  Leur 

f;randeur  d'ame  fie  le  mépris  qu'ils  font  de  la  vie  ,  avuienr  fait  prendre ,  a 
eut  zélé  pour  la  Foi,  un  caraéVere  héroïque,  dont  les  traits  ne  scHaceioiU 
jamais  dans  les  l'aftes  de  l'Eglife.  En  eflet  ces  deux  qualités  les  élèveront  tou- 
jours au-defTus  de  toutes  les  autres  Nations  de  l'Alie.  Leurs  llifVoires  font 
lemplies  d'événcmens  qui  nous  retracent  les  plus  grandes  aâions  des  Ko- 


I 


fiemme ,  qui  ^toît  leur  mcrc  i  qu'à  cette  nou- 
velle elle  avoit  jette  des  cris  lamentables  ,  & 
qu'elle  avoit  ordonné  à  Tes  enfans  de  repor- 
ter la  fumme  qu'ils  avoient  reçue ,  en  pro- 
rclHnt  qu'elle  aimoit  mieux  mourir  de  Paint 

3UC  de  prolonger  fcs  jours  aux  dépens  de  ceux 
<  fon  fils*  Le  Jucc  informé  ,  conçoit  au- 
tant de  pitié  que  d'admiration.  11  fait  venir 
fcn  Prifonnicr ,  il  recommence  les  interruga- 
rions  -,  6c  le  trouvant  ferme  à  fe  reconnoître 
coupable  ,  il  lui  dédaïc  enfin  qu'il  n'ignore 
rien  Apres  avoir  tout  éclairci ,  il  l'embralTe 
tendicment ,  il  fe  hâte  d'aller  faire  fon  rap- 
port au  Cubofama,  qui  charmé  d'une  adion 
li  hcruique ,  voulut  voir  les  trois  frères ,  les 
combla  de  caredcs  ,  alfigna  au  plus  jeune 
quinze  cens  é;us  de  rente,  &  cinq  cens  à 
chacun  des  deux  autres.  Hifloire  du  Japon  , 
Tome  I.  féige  14}. 

Le  point  d'honneur  ne  porte  pas  ce  Peu- 
pic  à  des  avions  moins  extraordinaires. 
K.vmpfcr  raconte  qirc  deux  Gentilshommes 
s'ctant  rencontrés  fur  un  efcalier  du  Palais 
Impérial  ,  leurs  épées  fe  frottcrcr\t  l'une 
contre  l'autre.  Celui  qui  dcfcendoit  s'ofFença 
de  cet  accident.  L'autre  s'excufa  ,  en  protef- 
tant  que  c'étoit  l'effet  du^  hafard.  Il  ajouta 
quklc  malheur  agrès  tout  u'écoicpas  grand  j.- 


quc  ce  n'ctoit  que  deux  épéc<  qui  s'ctoicnt 
touchées,  &  que  l'une  valoir  bien  l'autre  Je 
v.nis  vous  faire  voir ,  reprit  le  premier ,  la 
diHcrcnce  qu'il  y  a  de    l'une  h  l'autre  ;  8c' 
fur  le  champ  ,  il  tire   fon  poiii;nard  &  s'en- 
ouvre  le  ventre.    Le  fécond,  fans  réplique, 
monte  en  diligence  pour  fcrvir  fui  la  table 
de  l'Empereur ,  un  plat  qu'il  rcnoit  en  main  , 
revient  cnfuite  -,  &  trouvant  fon  AdVerfaire  , 
oui  cxpiroit .  il  lui  dit  qu'il  l'auroit  pr^enu, 
s  il  n'eiit  pas  été  occupe  du  fcrvice  du  Prin- 
ce, mais  qu'il  le  fuivioit  de  près,  pour  lui 
faire  voir  que  fon  épéc  valoit  bien  la  fienne.- 
Auflitôc  .  il  fe  fendit  le  ventre ,  &  tomba* 
mort.  Le  Père  de  Charlevoiz  n'ofc  décider  s'il 
y  a  plus  de  fureur  dans  cette  aélion  ,  quft  dans  ' 
celle  do  deux  Européens  ,  qui  fe  coupent  la' 
gore,c  en  duel.  Ubi  jup.  page  1^6. 

(4)  On  a  vu  ,  dans  le  Journal  de  Kxmp-- 
fer ,  qu'à  Fiogo  ,  petite  ville  de  la  Province 
de  Scc7.  ,  un  Japonois  fe  fit  enterrer  fous  les^ 
fondcmcns  d'un  Ouvraçio  public  ,  qui  avoit 
érc  renveifé  plufieurs  fois  p.ii-  des  orages, 
pour  appaifcr  les  Dieux ,  à  la  colcrc  dcfqucls 
on  aftribuoit  les  obftaclcs.  Quelques  Auteurs 
en  cou'pcent  trente  ,  qui  fc  dcvouercnc  daa»' 
cette  ccoafionw- 
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' mains.  Ils  ont  eu  leurs  Décius,  leurs  Sevolas,  &  leurs  Cocl^s.  Deshom-^ 

nu^  jÂ^n!    '""  ^"^  portent  fi  loin  le  mépris  de  la  vie  ,  font  capables   de  tout  ofer  i 

Il  ixcnuic  point  &  de-U  vient  au/lî  l'acharnement  qui  paroît  dans  toutes  leurs  guerres.  Ce- 

*Ms""Tic*'ieur  ps"<^*"f  ^^  "en  doit  pas  conclure,  avec  plufieurs  de  nos  Ecrivains,  que 

uouveiaemcux.   leur  Empire  eft  aufli  agité  que  la  mer  qui  l'environne.  Il  eft  vrai,  fuivanc 

la  remarque  de  leur  Hiftoricn  ,  qu'à  juger  de  leurs  difpofitions  par  ce  qui 

s'y  ell  pallc  depuis  la  fin  du  feiziéme  ficelé  jufques  vers  le  milieu  du  fiiivant, 

on  pourroit  croire  que,  fi  Leur  génie  belliqueux  les  a  toujours  garantis  d'une 

Domination  étrangère  (  5  ) ,  les  défauts  de  leur  Gouvernement  expofent  l'Etat 

à  de  continuelles  révolutions.  Mais  vouloir  inférer  ,  de  ce  qui  eft  arrivé  fous 

deux  ou  trois  règnes ,  que  le  Japon  eft  mal  gouverné  ,  ce  feroit  prétendre  » 

comme  s'exprime  le  même  Hiftorien ,  qu'un  homme  n'eft  pas  d'une  bonne 

conftitucion ,  parce  qu'il  a  efiuié  une  longue  &  facheufe  maladie.  Mais , 

quand  il  y  autoit  quelque  défaut  dans  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  il 

ne  fçauroit  être  reproché  à  ceux  qui  s'y  trouvent  afiujettis  ;  &  les  défordres 

l'il  a  caufés  ne  tombent  point  fur  une  Nation  ,  dont  une  des  principales 


qu  11  a  caulcs  ne  tombent  ponit 

vertus  eft  la  foumiflîon  &  la  fidélité  pour  fes  Maîtres. 

s    VI. 


Filles ,  Bourgs ,  Fïi/ages  ,  Châteaux  ,  Jardins ,  Chemins  , 
Voitures  &  Bateaux  du  Japon, 

Uée  '-ttnéaXt  T    ^  ph'ip^'^'^  ^^^  Villes  du  Japon  font  bien  bâties  &  fort  peuplées.  On  en 
4esviiej.  X-< compte ,  fuivant  Kccmpfer,  jufqu'à  treize  mille,  dont  il  eut  l'occafion 

de  voir  tiente-trois  dans  fon  Voyage  à.  la  Cour.  Les  rues  en  font  généralement 
régulières.  Elles  s'étendent  en  droite  ligne  &  fe  coupent  à  angles  droits. 
Chaque  Ville  n'a  que  deux  portes  ,  qui  ne  font  pas  plus  remarquables  par 
leur  beauté ,  que  celles  qui  font  au  bout  de  chaque  rue ,  &  qu'on  ferme 
régulièrement  toutes  les  nuits ,  mais  aux  deux  cotés  defquelles  on  élevé , 
quelquefois ,  pour  l'ornement ,  des  pans  de  muraille  ,  qui  ne  s'étendent  pas 
bien  loin.  Dans  les  grandes  Villes ,  &  dans  celles  qui  font  la  réfidence  de 
quelque  Princç ,  ces  deux  portes  font  plus  ornées  ,  mieux  entretenues ,  &  foi- 
gneufement  gardées.  Le  refte  eft  ordinairement  tout  ouvert ,  ou  quelquefois 
ceint  d'une  haie  ou  d'un  folié.  Les  Villes  frontières  du  Domaine  Impérial 
HC  font  gucrcs  mieux  fortifiées  que  les  autres  ;  mais  dans  les  pafTages  étroits 
qui  y  eonduifent ,  &  qu'il  eft  difficile  d'éviter  ,  elles  font  défendues  par  de 
bonnes  portes ,  ave;;  unç  Garde  nombreufe ,  qui  n'y  laillè  entrer  perfonn-e 
fans  examen  (6). 
pi»ce  &  Po-  Toutes  les  Villes  ont  une  Place  fermée  de  grilles ,  qui  fe  nomme  Fuda- 
«•Mx  i)ui  lervcnt  noifiufi  ,  d'où  i'on  annoncc,  au  Peuple  ,  la  Volonté  Cuprime  ,  comme  les  }a- 

à    la  pui)iicauoil  * 

(5)  Lçs  Annales  du  Japon  racontent  deux 
tentatives  des  Tartares  lur  cet  Empire  j  & 
Marc  Pol  ,  c]ui  écoic  alors  à  la  Cour  de  la 
Chine,  en  parle  aulTi  dans  fes  Relations.  Elles 
n'eurent  aucun  fucccs.  Les  Japonois  fcroicoc 


plus  capables  de  faire  des  Conquêtes ,  s'ils 
n'ctoient  pcrfuadés  qu'elles  fcroietvt  uuifibles 
à  leur  repos. 
{6)  Kxmpfcr ,  Tome  II.  pages  xio,  tti. 
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jponoîs  sVxprimenc ,  c'efl-à-dire»  les  Edics  &  les  Ordres  particuliers  de  VEm- 
pereur.  C'eft  le  Seigneur  ,  ou  le  Gouverneur  de  la  Province  »  qui  les  fait 
publier  en  fon  propre  nom  ;  ôc  pour  l'inftrudtion  des  Paflans ,  ils  font  écrits 
en  gros  caraâeres  fur  une  planche  quarrée ,  longue  d'un  pied  ou  deux  % 
attachée  au  -  deifus  d'un  Poteau  >  M[ui  r.  pour  le  moins  deux  toifes  de  hau- 
teur. Les  principales  de  ces  planches  contiennent  l'Edit  qui  regarde  le  Chri- 
ftianifme  :  mais ,  comme  les  Seigneurs  y  placenc  auflli  leurs  propres  Ordres  » 
le  nombre  en  ell  quelquefois  fi  grand ,  qu'il  eft  prefqu'impoflible  de  les  voir , 
&  de  les  lire  tous.  On  plac  3  quelquefois ,  fur  le  Poteau ,  des  pièces  de  mon- 
noie  y  qui  doivent  être  la  récompenfe  de  ceux  qui  donneront  des  lumières 
fur  ce  qu'on  veut  découvrir.  On  trouve  de  ces  Poteaux,  jufques  dans  les  vil- 
lages &  fur  les  eraiides  rouies. 

Les  Maifons  des  i^articuliers ,  dans  les  Villes,  ne  doivent  point  avoir  plus  Oefeription  d«t 
de  {îx  toifes  de  hauteur  -,  &  rarement  font-elles  fi  hautes ,  d  moins  qu'on  îllf»!*  "^ 
n'en  veuille  faire  des  Magafins.  Les  Palais  mêmes  des  Empereurs  n'ont  qu'un 
étage  ,  quoiqu'on  en  voie  quelquefois  deux ,  aux  Maifons  particulières.  C'eft 
la  crainte  des  tremblemens  de  terre ,  alTez  fréquens  au  Japon ,  qui  alïlijertic 
les  Habitans  à  cette  méthode.  Mais  ,  fi  ces  Edifices  ne  peuvent  ctre  comparés 
aux  nôtres ,  pour  la  folidité ,  ni  pour  l'élévation  »  ils  ne  leur  cèdent  rien 
pour  la  commodité  ni  pour  l'agrément.  Ptelque  toutes  les  Maifons  du  Japon 
font  bâties  de  bois.  Le  premier  plan  ,  ou  le  re:«-de-chaufiee ,  eft  élevé  de  quatre 
ou  cinq  pieds ,  pour  le  garantir  de  l'humidité.  Il  ne  paroît  pas  que  l'ufage 
des  caves  y  foit  connu.  Kxmpfer  a  déjà  fait  remarquer  que ,  pour  précau- 
cion  contre  le  feu ,  chaque  Maifon  doit  avoir  un  endroit  fcp.iré ,  &  fermé 
d'un  mur  de  maçonnerie,  où  l'on  renferme  ce  qu'on  a  de  plus  précieux. 
Les  aurres  murailles  font  de  planches,  &  couvertes  de  gtolfes  nattes,  qui 
font  jointes  avec  beaucoup  d'art. 

Les  Maifons  des  perfonnes  de  diftinûion  font  divifées  en  deux  apparte- 
mensi  l'un  pour  les  femmes ,  qui  ne  fe  montre  que  rarement  ;  l'autre  ou- 
vert ,  pour  les  ufages  communs  de  la  vie  &c  de  lafociété.  La  plus  belle  porce- 
laine ,  ces  Cabinets ,  ces  cotties  (î  renommés ,  ne  fervent  point  dans  les  Salles 
cil  tout  le  monde  eft  reçu.  On  les  tient  dans  des  lieux  plus  fùrs  *,  &c  le  reftc 
de  la  Maifon  eft  orné  de  porcelaines  communes,  de  pots  pleins  de  thé,  de 
peintures ,  d'armes  &  d'armoiries.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  doubles 
&  bien  rembourrées ,  dont  les  bordures  font  des  franges  &  des  broderies. 
Chaque  natte,  fuivant  la  Loi,  doit  avoir  une  toife  de  longueur,  fur  une 
demie  de  largeur.  La  grandeur  d'une  chambre ,  comme  on  l'a  déjà  fait  ob- 
ferver ,  fe  mefure  par  le  nombre  des  nattes. 

Les  deux  appartemens,qui  divifent  le  corps  de  la  Maifon ,  font  compofés       Appaneménf 
de  plufieurs  cnambres,  féparces ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Palais  même  de  ^  ""'"Wei, 
l'Empereur ,  par  de  fimples  cloifons ,  ou  plutôt  par  des  efpeces  de  paravents , 

Îiu'on  peut  avancer  ou  reculer ,  pour  élargir  les  chambres ,  ou  les  rétrécir , 
uivant  le  befoin.  Dans  les  Maifons  les  plus  magnifiques ,  les  cloifons  Se  les 
Sortes  des   chambres  font  couvertes  de  papier  •,  mais  il  eft  orné  de  fleurs 
'or  ou  d'argent ,  quelquefois  de  peintures ,  dont  le  platfond  eft  toujours 
embelli.  Il  n'y  a  pas  un  coin  qui  n'offre  quelque  chofe  de  riant.  A  la  vé- 
pté^  tous  ces  agrçmen$  CQÛteuc  peu)  ^  I'qh  )i'^  employé  que  des  matériaux, 
J'orne  Xt  Ffff 
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communs.  Cependant  on  obferve  qu'ils  contribuent ,  autant  que  la  pontion 
des  appartemens ,  à  rendre  les  Maifons  fort  faines.  Premièrement ,  tout  elt 
de  fapm  &  de  cèdre.  En  fécond  lieu  ,  les  fenêtres  font  tellement  ouvertes , 
qu'en  faifant  changer  de  place  aux  cloifons,  on  donne  à  l'air  un  palfage  libre. 
Le  toît ,  qu'on  couvre  de  planches  ou  de  bardeau ,  cft  foutenu  par  de  groffes 
pourres  ;  &  fi  la  Maifon  a  deux  étages ,  le  fécond  eft  toujours  bâti  plus  foli- 
demenc  que  le  premier.  L'expérience  a  fait  connoître  qu'un  Edifice  en  réfifte 
mieux  aux  tremblemens  de  terre.  Les  dehors  n'ont  rien  d'agréable  pour  la 
couftrudion  *,  mais  les  planches ,  qui  forment  les  murailles ,  font  enduites 
d'une  terre  grade  &  de  pluficurs  couches  de  vernis.  Les  toîts  mêmes  en  font 
couverts.  Ce  vernis  eft  relevé  de  dorures  Ôc  de  peintures.  Les  fenêtres  font 
chargées  de  pots  de  fleurs  -,  &  l'on  y  fupplée  par  des  flears  artificielles ,  lorf- 
que  la  nature  en  refufe  d'aw\tres.  Dans  l'intérieur ,  le  vernis  n'eft  pas  plus 
épargné.  Les  portes ,  les  poteaux ,  une  galerie  ,  qui  règne  ordinairement  fur 
le  derrière  de  chaque  Maifon  >  6c  d'où  l'on  defcend  dans  le  jardin  ,  en  font 
revêtues}  &  fi  le  bois  eft  fi  beau  qu'on  n'en  veuille  pas  cacher  les.  veines  & 
les  nuances, on  fe  contente  d'une  couche  légère  &  d'un  vernis  tranfparenr.. 
On  ne  trouve ,  dans  les  chambres ,  ni  bancs,  ni  chaifes.  L'ufage  ,  au  Japon  , 
comme  dans  tout  le  refte  de  l'Afie  ,  eft  de  s'adèoir  à  terre  *,  & ,  pour  ménager 
les  nattes ,  on  quitte ,  en  entrant  dans  la  Maifon ,  les  fandales  ,  qui  font  la 
chaulfure  du  pays.  Ces  mêmes  nattes  fervent  de  lit  pour  le  fommeil ,  avec 
une  machine  de  bois  qui  tient  lieu  d'oreiller.  Mais  les  perfonnes  aifées  y 
étendent  un  riche  tapis.  L'oreiller  eft  un  petit  coffre ,  de  forme  à-peu-prcs 
cubique ,  compofé  de  fix  petits  ais ,  joints  fort  proprement  &  vernilTés.  La 
plupart  des  autres  uftenciles  font  d'un  bois  mince  ,  revêtu  d'un  vernis  épais , 
dont  la  couleur  eft  un  rouge  foncé.  Les  fenêtres  fonr  de  papier ,  avec  des 
volets  de  bois  en  dedans  Se  en  dehors  j  mais  on  ne  les  ferme  que  la  nuit , 
&c  jamais  ils  ne  paroiflent  pendant  le  jour.  Leur  unique  ufage  eft  de  fermer 
la  Maifon ,  du  côté  de  la  cour  8c  de  la  galerie. 

La  Salle ,  où  l'on  reçoit  compagnie ,  a  toujours  une  grande  armoire  vis- 
à-vis  la  porte}  &  c'eft  contre  cette  armoire ,  qu'on  place  les  perfonnes  dont 
on  reçoit  la  vifite.  A  côté  eft  un  buffet ,  fur  lequel  on  met  quelques  Livres 
qui  traitent  de  Religion.  La  porte  eft  accompagnée  d'un  balcon  ,  par  lequel , 
fans  fe  lever  du  lieu  où  l'on  eft  allîs ,  la  vue  donne  fur  la  campagne ,  ou 
fur  la  rue ,  ou  fur  le  jardin.  Comme  les  cheminées  ne  font  pas  en  ufage 
au  Japon ,  on  ménage ,  fous  le  plancher  des  plus  grandes  chambres ,  un  trou 
quarre  6c  muré ,  qu'on  remplit  de  charbons  allumés  ,  ou  de  cendre  chaude , 
6c  qui  donne  une  chaleur  fufHfante,  Quelquefois  on  met ,  fur  ce  foier ,  une 
table  baflè ,  qu'on  couvre  d'un  tapis  ,  fur  lequel  on  fe  tient  afiis  dans  le 
grand  froid.  Si  la  chambre  n'a  point  de  foier ,  on  y  fupplée  par  des  pots  de 
cuivre  6c  de  terre ,  qui  produifent  le  même  effet.  Au  lieu  de  pincettes ,  on 
fe  fert  de  barres  de  fer  pour  aitifer  le  feu ,  avec  autant  d'adreffe  qu'on  ufe  de 
deux  petits  bâtons  pour  manger. 

Dans  les  Maifons  des  Grands ,  ou  des  perfonnes  fort  riches ,  &  dans  les 
grandes  Hôtelleries ,  on  trouve  quantité  de  chofes  curieufes  ,  qui  fervent 
d'amufement.  C'eft  premièrement  un  grand  papier ,  bordé  d'un  cadre  de  bro- 
derie fort  riche,  qui  contient  la  figure  d'une  Divinité,  ou  de  quelque pei> 
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fonne  renommée  par  fa  verru.  Le  pinceau  en  paroîr  grofllier  }  mais  les  traits    - 

en  font  hardis ,  &  Ci  fidèles  ,  qu'on  eft  frappé  de  la  reiremblance.  Quelque-  ^^j  jAroM. 
fois ,  au  lieu  d'un  Portrait ,  on  le  contente  de  tracer ,  fur  le  papier  ,  une  Sen- 
tence Morale  de  quelque  fameux  Philofophe,  ou  d'un  Pocte  célèbre.  On 
voit ,  d'un  autre  côté ,  des  peintures  qui  repréfentcnt  de  vieux  Chinois  en 
grotefque,  des  arbres,  des  payfages.  On  voit  des  pots  de  Heurs,  qu'on  a 
loin  de  changer ,  fuivant  la  faifon ,  &  d'entrelalTèr   de  branches  ,  avec  un  .  , 

art  &c  un  goût  furprenaat  j  des  caflblettes  de  cuivre ,  jettées  en  moule ,  dans 
la  forme  d'une  grue ,  d'un  lion  ,  ou  de  quelque  autre  animal ,  &  toujours 
^'un  travail  exquis  *,  des  pièces  d'un  bois  rare  ,  dont  les  veines  &  les 
couleurs  fe  font  admirer  par  leur  difpoHtion ,  foit  qu'elles  foient  l'ouvrage 
de  la  nature  ou  de  l'art  s  des  toilettes  de  rezeau ,  ou  des  étoffes  à  ramage , 
parfaitement  travaillées ,  femblables  à  celles  dont  on  orne  les  balcons ,  les 
fenêtres ,  le  haut  des  portes  &  les  Paravenrs  i  enfin  de  la  vailfelle ,  des  por- 
<:elaines ,  ôc  d'autres  uftenciles ,  rangés  en  fort  bel  ordre. 

Mais  ce  qu'on  trouve  de  plus  curieux  dans  les  grandes  Maifons  ,  c'eft  le  jatdins  j.ipo» 
Jardin ,  avec  fes  ornemens.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'on  ne  fe  laiTe  "î^'*  •  ?^  ''^ 
pomt  d  en  admirer  la  magnificence  8c  le  goût.  Il  occupe  tout  i  elpace ,  qui 
eft  derrière  la  Maifon.  Il  eft  ordinairement  quarré  &  muré ,  en  manière  de 
citerne  i  ce  qui  fait  juger  que  le  terrain  eft  creufé  à  quelque  profondeur. 
On  y  defcend  par  une  galerie ,  qui  avance  derrière  la  Maifon ,  &  qui  eft 
terminée  par  des  bains  -,  car  les  Japonois  ont  l'ufage  de  fe  baigner  &c  de  fc 
faire  fuer  tous  les  jours  au  foir. 

Une  partie  du  jardin  eft  pavée  de  pierres  fondes ,  de  diverfes  couleurs , 
qu'on  prend  au  fond  des  rivières ,  &  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  î-efte  eft 
couvert  de  gravier ,  qui  fe  nettoie  foigneufemenc.  Dans  toutes  les  autres 
parties ,  il  règne  une  apparence  de  défordre  ,  qui  eft  d'un  agrément  infini. 
Les  plus  grandes  pierres  occupent  le  milieu,  &  forment  une  allée,  dans 
laquelle  on  peut  fe  promener.  Des  plantes ,  qui  portent  des  fleurs  ,  entre  lef- 
quelles  il  y  en  a  toujours  quelqu'une  de  rare ,  font  difpofées   d'efpace  en 
efpace ,  Se  forment  la  plus  agréable  variété.  A  l'un  des  coins  du  quarré ,  un 
petit  rocher ,  parfaitement   imité  de   la  nature ,  orné  de  figures  d'oifeaux , 
ou  d'infeâ:es  d'airain ,  offre  une  cafcade ,  formée  par  un  petit  ruifTeau  ,  qui 
fe  précipite  avec  un  doux  murmure.  Il  eft    accompagné  d'un  petit  bois  » 
planté  à  la  main  ,  &  comoofé  d'arbres  qui  peuvent  croître  fort  près  les  uîis 
des  autres.  Enfin ,  l'on  trouve  ,  dans  un  autre   endroit ,  un  petit  vivier , 
environné  d'arbres  &  rempli  depoifTon.  Si  le  terrain  ne  permet  pas  d'y  faire 
un  jardin  de  cette  forme ,  on  y   fupplce  par  des  arbres  à  fruits ,  tels  que 
des  pruniers ,  des  cerifiers  ,  ou  des  aoricotiers.  Kœmpfêr  ajoute  qu'on  a  foin 
de  les  greffer ,  non  pour  en  rendre  le  fruit  meilleur ,  mais  pour  y  faire 
croître  les  fleurs  avec  plus  d'abondance.  Ces  arbres  font  d'autant  plus  efti- 
més ,  qu'ils  font  plus  vieux ,  plus  tortus  &  plus  difltbrmes.  On  en  laiffe  quel- 
quefois croître  allez  les  branches ,  pour  les  faire  entrer  dans  les  chambres  t 
mais  l'ufage  ordinaire  eft  de  les  ébrancher ,  pour  leur  faire  porter  des  fleurs 
plus  larges  &  en  plus  grand  nombre^  Elles  font  en  effet  d'une  grandeur  fin- 
guliere ,  fouvent  ûoubles  ,  &  d'un  très  bel  incarnat.  Dans  les  petites  Mai- 
Ions  ,  qui  ne  peuvent  pas  mcme  avoir  de  ces  arbres ,  on  pratique  une  ou-* 

Ffffi; 


Description 
DU  Japon. 


Maîfons  des 
Jlourj^s    &    des 


Conimercc 
fiirprenant  dans 
l'intérieur  du  Ja* 


Clilteaux  de* 
Frinces  &  des 
Seigneurs  Japo» 
••is. 


55^  HISTOIRE    GENERALE 

verture  l  où  l'on  entretient ,  dans  une  cuve  pleine  d'eau,  des  poifTbns  qui  onf 
la  queue  rbrce  ou  argentée.  On  y  ajoute  quelques  pots  à  fleurs  ,  ou  certains 
arbres  nains ,  qui  croifTent  aifément  dans  le  plus  mauvais  terrain ,  pourvu 
que  la  racine  foit  ïoijours  dans  l'eau.  Le  peuple  même  en  plante  fouvent  de 
cette  efpecc ,  cVvant  Iw  portes  d'à  Maifons. 

Les  Bourgs  lz  les  Villages ,  dont  Kaempfer  fait  monter  le  nombre  jufqu'd 
neuf  cens  mille  huit  cens  cinquante-huit ,  &  qui  font  ordinairement  litués 
le  long  des  grands  chemins ,  paroiflTent  fort  peuplés ,  furtout  dans  la  grande 

dai 


paranon.  Ainn  toures  les  routes  un  peu  ticquentées 
côtés,  qu'une  fuite  continuelle  de  Maifons.  Celles  des  fimpleî  Payfans  mé- 
ritent peu  de  remarque.  Elles  font  compofées  de  quatre  murailles  baflTes, 
couvertes  d'un  toit  de  chaume  ou  de  bardeau.  Sur  le  derrière  ,  le  plancher 
eft  un  peu  plus  élevé ,  parce  que  c'eft  la  partie  du  foier.  Tout  le  relie  eft 
couvert  de  nattes  allez  propres.  Derrière  la  porte  de  la  rue ,  qui  eft  toujours 
ouverte ,  on  voit  pendre  une  rangée  de  grolfes  cordes ,  qui  forment  une  ef- 
pece  de  jaloude ,  au  travers  de  laquelle  on  peut  voir  fans  être  vu.  Les  ap- 
parences ne  font  pas  juger  avantageufement  de  la  richelle  de  ces  Maifons  i 
mais ,  avec  quelques  provifions  de  riz  ,  de  racines  &  de  légumes ,  tous  les 
Habitans  fubfiftent ,  fe  portent  bien  &  vivent  contens.  On  ne  ceflè  pas 
d'admirer ,  au  Japon  ,  le  nombre  de  boutiques ,  qui  fc  trouvent  dans  toutes 
les  Villes  èc  jufques  dans  les  moindres  Villages  *,  ôc  l'on  a  peine  à  compren- 
dre comment  un  Pays  féparé  du  refte  du  Monde  ,  &  qui  n'a-  qil'un  fort  petit 
Commerce  au-dehors ,  en  peut  faire  un  fi  grand  dans  fon  propre  fein. 

On  a  fait  obferver  que  hors  des  Villes  &  des  Villages ,  &  toujours  i 
l'Occident,  il  y  a  des  Places  deftinées  à  l'exécution  des  Criminels.  Il  e(l 
aifé  de  les  reconnoîcre ,  aux  poteaux  &  aux  inllrumens  qu'on  y  laifle ,  pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  Palïans. 

Les  Châteaux  des  Princes  font"  ordinairement  fitucs  ,  ou  fur  les  bords  des 
grandes  rivières  ,  ou  dans  quelque  endroit  élevé  •,  &  la  plupart  occupent  un 
fort  grand  terrain  ,  avec  trois  enceintes ,  dont  chacune  a  fon  foffé  ,  une  mu- 
raille de  pierre  ou  de  terre ,  &  une  porte  fortifiée.  Le  centre ,  qui  fcrt  de 
logement  au  Maître  ,  eft  relevé  par  une  tour  blanche  &  quarrée ,  à  trois 
éftges ,  dont  le  toît  forme  une  forte  de  couronne  ou  de  guirlande.  Les  Gen- 
tilshommes, les  Intendans,  les  Secrétaires  &  les  autres  Officiers,  font  logés 
dans  la  féconde  enceinte  ;  les  Soldats  Se  les  Valets ,  dans  la  première.  Tous 
les  efpaces  vuides  font  cultivés ,  &  l'on  y  femc  du  riz.  La  totalité  des  Edi- 
fices ,  qui  font  relevées  par  une  profufion  de  peintures  &  de  vernis ,  les  mu- 
railles ,  qui  font  blanchies  ,  les  baftions ,  les  portes  ,  au-delfus  defquelles  il 
y  a  toujours  quelque  petit  Bâtiment ,  &  la  tour  du  centre ,  forment ,  de 
loin  ,  une  artez  belle  Perfpeftive.  Le  dehors  offre  ordinairement  une  Place, 
©ù  fe  fait  la  revue  des  troupes.  Kaempfer  obferve  que,  pour  un  pays  où  le 
canon  n'eft  prefque  pas  en  ufage ,  les  Fortifications  de  ces  Châteaux  font  allez 
bonnes.  Quoique  les  Seigneurs  foient  obligés  de  les  entretenir  foigneufement , 
ils  ont  befoin  d'une  permiflion  exprelTc  de   l'Empereur ,  pour  taire  relever 
les  parties  qui  tombent  par  quelque  accident.  Elle  s'accorde  très  rarement, 
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l^ârce*qu*aujoujourd'hui  la  politique  des  Monr.  roues  Japonois  ne  fouffre  plus 
qu'on  bacille  de  nouveaux  Châteaux.  Du  tcms  de  Kœmpfer ,  le  nombre  en 
étoic  déjà  réduit  à  cent  quarante  -  Hx ,  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  -,  la 
plupart  à  la  porte  des  grandes  Villes. 

On  a  vu,  dans  le  Journal  du  même  Voyageur ,  la  Defcription  du  Château 
Impérial  de  Jedo. 

Ses  obfervations ,  fur  les  grands  Chemins  ,  dans  fon  premier  Voyage  à 
la  Cour,  ont  déjà  dû  faire  prendre  une  huute  idée  de  cette  partie  de  la 
Police  du  Japon.  Il  a  faic  remarquer  que  non-feulemenc  les  Provinces  ,  mais 
les  Diftridts  particuliers  font  féparés  par  de  belles  routes ,  dont  la  plupart  ont 
tant  de  largeur ,  que  les  plus  grands  trains  des  Princes  &  des  Seigneurs  peuvent 
s'y  croifer  fans  défordrej  que,  dans  les  Ifles  frctruentées ,  les  diftances  font 
marquées  régulièrement ,  &  que  totues  ces  marques  commencent  à  fe  compter 
depuis  le  grand  Ponc  de  Jedo ,  qui  fe  nomme  par  excellence  Niponba ,  ou 
le  Pont  du  Japon-,  qu'à  l'extrémité  de  chaque  Province  5c  -^e  chaque  Di- 
ftriâ; ,  on  apprend  ,  par  des  infcriptions  en  gros  caradlerei ,  quel  e(b  le  can- 
ton ,  quelles  font  les  terres  où  l'on  fe  trouve  »  de  de  combien  de  milUes , 
la  Ville ,  ou  le  Château  le  plus  proche  en  eft  éloigné.  Les  moindres  chemins 
font  bordés  de  fapins   ou  d'autres  .irbres  ,  Ce  rafraîchis  par  des  fontaines. 
On  y  a  creufé  des  foffés  &  des  canaux  ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  dans 
les  terres  balles.  On  y  a  conftruit  des  digues  ,  pour  arrêter  celles  qui ,  tom- 
bant des  lieux  élevés ,  y  pourroient  caufer  des  inondations.  Il  n'y  a  que  les 
neiges ,  auxquelles  on  n'a  pas  trouvé  le  moyen  de  remédier ,  &  dont  l'abon- 
dance eft  d'une  extrême  incommodité  pendant  l'hyver.  Au  reftc ,  ce  font  les 
Villages  les  plus  voilîns  ,  qui  font  chargés  de  ces  travaux  publics.  Les  che- 
mins font  nerroiés  tous  les  jours  ;  &  lorsqu'une  perfonne  de  haute  diftinûion 
doit  y  palTer  ,  des  Officiers  ,  qui  n'ont  pas  d'autres  fondions  ,  marchent  de- 
vant ,  pour  y  faire  régner  l'ordre.  De  diftance  en  diftance ,  on  trouve   des 
monceaux  de  fable  ,  pour  applanir  &  fécher  les  endroits  qui  font  rompus  par  les 
pluies.  Les  Seigneurs  &  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  fûrs  de  rencontrer 
des  cabinets  de  verdure ,  dreflTés  pour  eux ,  de  trois  en  trois  lieues  ,  avec  toutes 
les  commodités  qui  peuvent  diminuer  la  fatigue  du  Voyage.  On  ne  doit  pas 
s'imaginer  que  ce  travail  foit  d'une  grande  dépenfe  pour   les  Payfans  -y  au 
contraire,  tout  ce  qui  peut  falir  les  chemins  ,  tourne  à  leur  utilité  :  les  bran- 
ches des  arbres  leur  tiennent  lieu  de  bois  de  chauffage ,  qui  eft  très  rare  dans 
quelques  Provinces  j  les  fruits ,  qui  ne  fe  mangent  point ,  &  toutes  les  autres 
immondices ,  fervent  à  engrailTer  leurs  terres.  Aufli  s'empreffent  -  ils  d'eux- 
mêmes  à  les  venir  enlever.  On  a  formé  des  chemins ,  dans  les  montagnes  les 
plus  -i^arpées  •■,  on  a  bâti  des  ponts ,  fur  toutes  les  rivières  qui  peuvent  en 
recevoir  j  &  Kaempfer  en  décrit  un  de  quarante  arches ,  Se  de  quatre  cens 
pas  de  longueur.  La  plupart  font  de  bois  de  cèdre  ,  quelques-uns  de  pier> 
res  ;  &  prefque  tous  font  ornés  de  belles  baluftrades  ,  fur  lefquelles  on  voiî 
régner ,  de  chaque  cote  ,  une  rangée  de  greffes  boules  de  cuivre. 

Dans  leurs  Voyages,  les  Japonois  ont  lufac^e  d'une  forte  de  haut-de-chauf-   Habits  de  ïoy»- 
fes ,  extrêmement  larges  jufqu'aux  genoux  ,  (i'où  elles  vont  toujours  en  retrc-  ^' 
ciHànt  jufqu'à  la  cheville  du  pied ,  &  fendues  des  deux  côtés  pour  recevoir 
les  deux  bords  de  la  robbe  ,  qui  rendroient  autrement  la  marche  fort  incom- 
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—————  mode.  Les  uns  portent  aurtî  une  efpcede  jiifte-au-corps ,  ou  de  manteau  court  \ 
DiscRiPTioN  ^  d'autres,  au  lieu  de  faire  defcendre  les  haut-de-chauflTes  alfezbas  pour  cou- 
vrir la  jambe ,  y  fuppléent  par  de  larges  rubans  ,  dont  ils  fe  couvrent ,  de- 
puis les  genoux  jufqu'aux  pieds.  Les  Domelliques  &  les  Porte-faix  fe  trouflent 
entièrement  jufqu'à  la  ceinture ,  fans  aucun  égard  pour  la  pudeur.  Quoiqu'on 
ne  forte  jamais ,  au  Japon ,  fans  un  éventail  à  la  main ,  celui  qu'on  porte 
en  Voyage  eft  remarquable  par  les  noms  des  routes  &  des  Hôtelleries ,  qui 
s'y  trouvent  marques.  On  fe  munit  auffi  de  petits  livres,  qui  fe  vendent  lur 
la  route ,  &  qui  contiennent  le  prix  des  vivres  (7). 

Kxmpfer  prend  plailîr  à  repréfcnter  la  manière ,  dont  les  Japonois  font 
à  cheval.  La  felle  eft  de  bois ,  toute  (impie  &  toute  unie ,  artez  femblable , 
dit-il ,  aux  bas  des  chevaux  de  pofte  de  Suéde  *,  mais ,  pour  ne  pas  blelTec 
le  cheval ,  elle  eft  pofée  fur  un  petit  couflîn  qu'on  lui  met  fur  le  dos  ,  avec 
une  houfle  fur  la  croupe  ,  qui  offre  les  armes  ou  la  marque  du  Cavalier.  Une 
pièce  de  drap  alfez  groflier  pend  des  deux  côtés  -,  &  fi  le  tems  eft  mauvais , 
on  en  attache  les  deux  bouts  fous  le  ventre  de  l'animal ,  pour  le  garantir 
de  la  crotte.  Sa  tcte  eft  couverte  d'un  rezeau ,  dont  les  fils  font  déliés ,  mais 
capables  de  la  défendre  de  la  piquure  des  mouches ,  qui  font  fort  incommodes 
au  Japon.  On  lui  met  des  fonnectes  au  cou  ,  au  poitrail ,  &  dans  plufieurs 
autres  endroits.  On  paltê  ,  par-delTusla  felle  ,  deux  courroies  ,  •-"'' ,  pendant 
à  droite  Se  à  gauche  ,  fouticnnent  deux  porte-manteaux  en  équilibre  j  &  pour 
les  affermir  parfaitement ,  on  met ,  par-delfus ,  une  petite  boetc  fort  mince , 
qui  pofe  fur  la  croupe ,  &  qui  eft  arrêtée  à  la  felle  avec  des  fangles.  Cette 
Doete  ,  qu'on  peut  ouvrir  fans  la  détacher  ,  contient  diverfes  chofes  qui 
peuvent  lervir  aux  befoins  du  Cavalier.  Dans  l'elpace  ,  qui  demeure  vuide 
entre  les  deux  Porte-manteaux ,  on  place  un  couliîn ,  ou  quelque  chofe  de 
mou  ;  &  c'eft-là  que  le  Cavalier  eft  alîîs  ,  les  jambes  croifées  ,  comme  s'il 
étoit  à  terre  fur  fa  natte  j  ou  pendantes ,  s'il  aime  mieux  cette  fituation.  Il  doit 
être  fort  attentif  à  fe  tenir  alîis  fur  le  milieu  •,  fans  quoi  il  feroit  menacé  de 
tomber ,  ou  de  faire  tomber  le  cheval  même ,  qui  n'eft  pas  fort  à  l'aife  fous  un 
harnois  de  cette  forme.  Dans  les  chemins  difficiles ,  un  Valet  tient  la  main 
l'ortrait  i'm  fur  la  bocte ,  qui  fsrt  à  fixer  le  refte  de  l'équipage.  Un  Japonois  ,  monté 
ja  onoij  à  chc-  commc  on  le  décrit ,  avec  un  large  chapeau  de  paille ,  &c  un  manteau  de 
papier  vernilTé  qui  couvre  l'homme  &  le  cheval ,  pour  les  garantir  de  l'ar- 
deur du  Soleil  &  des  autres  injures  de  l'air ,  fait  une  figure  des  plus  gro- 
tefques.  Le  Cavalier  ne  touche  point  à  la  bride  de  fon  cheval.  C'eft  un 
Valet  qui  la  tient ,  &  qui  marche  au  côté  droit  ,  près  de  la  tcte.  Dans  les 
vifîres  ,  que  les  gens  de  qualité  fe  rendent  mutuellement ,  ils  tiennent  la 
bride  eux-mêmes  ;  mais  le  cheval  n'en  eft  pas  moins  conduit  par  un  ou  deux 
Valets ,  qui  le  tiennent  pat  le  mord.  Les  étrivieres  étant  fort  courtes ,  un 
large  cuir  pend  des  deux  côtés  de  la  felle  ,  à  la  manière  des  Tartares.  Les 
étriers  font  de  fer ,  ou  d'un  métal  qui  fe  nomme  Sowanfa.  Ils  font  épais  & 
pefans ,  a(Tez  femblables  dans  leur  forme  à  la  plante  des  pieds  j  ouverts  d'un 
côté ,  pour  donner  de  la  facilité  à  s'en  débarraflèr  i  ordinairement  fort  bien 
travaillés ,  &  garnis  d'argent.  Les  rênes  font  de  foie  ,  attachées  au  mord  (8). 

(7)  Il  n'cft  pas  permis  aux  Hollaadojs  du  Japon  ,  d'acheter  de  ces  vivres.  Ibid  ,^.  }oo. 
{%)  Page  jot  18c  précédentes. 
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On  a  déjà  remarqué  que  les  Japonois  ne  montent  point  à  cheval  par  le 
côcé ,  mais  par  le  poitrail  â  droite  *,  ce  qui  eft  fort  in'-ommode  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  beaucoup  d'agilité. 

Les  Voitures  du  Japon  font  une  manière  de  voyager  plus  magnifiquement ,      Noriir.ons  & 
mais  avec  plus  de  dépenfe.  On  s'en  fert  aulU  dans  les  Villes.   Ce  font  dçs  tangos. 
efpeces  de  litières  ,  qui  font  portées  par  des  Domefliques ,  ou  par  des  Por- 
teurs de  profeflion.  On  en  diftingue  deux  fortes  ;  celles  des  perfonncs  de 
qualité  s'appellent  Norimons ,  &  les  autres  Cangos  (9).  Rien  n'efl:  plus  fom- 
ptueux  &  plus  éclatant  que  les  beaux  Norimons  ,  furtout  ceux  dont  on  fe 
lerr  dans  les  Villes  ,  pour  les  vifîtes  ou  pour  les  cérémonies.  Leur  forme 
n'ed  pas  fort  différente  de  celle  des  Cangos.   Quelques-uns  même  n'en  font 
diftingués  ,  que  par  les  bâtons  qui  fervent  à  les  pçrter.  Ceux  des  Cangos  font 
iimples ,  maflifs  ,  d'une  feule  pièce  ,  &  plus  petits.  Ceux  des  Norimons  font 
plus  grands  ,  bien  ornés  ,  creux  >  compofés  de  quatre  petits  ais  d'un  bois 
mince ,  proprement  joints ,  courbés  en  arc  &  fort  légers.  Leur  groflèur  ôc 
leur  longueur  font  réglées  par  les  Ordonnances  Impériales  ,  &  proportion- 
nées à  la  qualité  du  Maître*,  mais  on  a  plus  d'indulgence  pour  les  Dames. 
Le  dedans  du  Norimon  eft  un  quarré  long ,  affez  grand  pour  s'y  tenir  couché , 
fermé  de  bambous  proprement  entrelalfés ,  verniiïé  ,  &  quelquefois  orné  des 
plus  belles  peintures.  Cette  voiture  n'a  que  deux  fenêtres  collatérales.  Lorf- 
qu'il  pleut ,  on  la  couvre  de  papier  vernilfé  ,  qui  eft  à  l'épreuve  de  la  pluie  y 
éc  de  la  même  fabrique  que  le  manteau  des  Cavaliers.  On  diftingue  encore 
la  qualité  de  celui  qui  fe  fait  porter  dans  un  Norimon ,  par  le  nombre  des 
Porteurs,  &  par  la  manière  dont  ils  prennent  leurs  bâtons.  Si  c'eft  un  Prince 
du  Sang ,  ou  le  Seigneur  d'une  Province ,  ils  tiennent  le  bâton  fur  la  pau- 
me de  la  main.  Pour  les  perfonnes  d'un  rang  inférieur,  ils  le  portent  fur 
leurs  épaules.  Ils  ont  tous  la  livrée  de  leur  Maître  ;  &  dans  les  Voyages ,  ils 
fant  en  allez  grand  nombre  pour  fe  relever  tour  à  tour.  Il  y  a  des  Cangos 
que  les  perfonnes  même  de  qualité  préfèrent  aux  Norimons  pour  les  Voya- 
ges ,  &  qu'on  eft  f^reé  d'employer  pour  pafter  les  Montagnes.   Us  font  pe- 
tits i  &  l'on  n'y  eft  pas  fort  à  l'aife  ,  parce  qu'on  eft  obligé  de  s'y  tenir  cour- 
bé &  d'y  croifer  les  jambes.    Krempfer  les  compare  à  des  paniers  ,  comme 
leur  nom  le  fignifie.  Le  couvert  en  eft  plat ,  &  le  fond  concave.    Les  plus 
petits  ont  trois  Porteurs  ,  dans  les  chemins  difficiles»  On  palfe ,  avec  ces  voi- 
tures ,  par  des  lieux  qu'on  ne  traverferoit  point  à  cheval. 

Pour  voyager  fur  les  Rivières ,  ou  pour  fuivre  les  Côtes  de  la  Mer ,  les 
Japonois  ont  des  Barques ,  qui  reftèmblent  beaucoup  aux  ftrubes  de  Ruflîe , 
avec  lefquelles  on  remonte  le  Volga  ,  depuis  Mofcou  jufqu'à  Cafan.  Les 
voiles  en  font  moitié  noires  &  moitié  blanches.  Mais  certaines  Rivières , 
qui  ont  peu  de  profondeur  &  beaucoup  de  rapidité  ,  ne  fe  traverfent  qu'avec 
une  forte  de  Bac  ,  dont  le  fond  eft  plat ,  &  fi  pliant ,  qu'il  cède  au  fable  , 
fur  lequel  il  ghfle  doucement.  En  général ,  tous  les  Navires  &  les  Bateaux 
du  Japon  font  de  fapin  ou  de  cèdre  ;  mais  leur  conftruéfcion  &  leur  forme 
font  proportionnées  à  leur  ufage.  Les  Barques  de  plaifir  ont  auflî  la  figure 
qui  leur  convient.  La  plupart  ne  vont  qu'à  la  rame  -,  mais  ils  ont  tous ,  deux. 
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(9}  NotimoB:  fîgiàâe  Chaifc.  Cangos  figuifîe  Hôte  on  Panier. 


mm 


Navîrci  &  Bar 
fuei  <ltt/apon» 


Soa  HISTOIREGENERALE 

■  ponts  ',  le  premier ,  fore  bas  &  fort  plat  i  le  fécond  ,  divifé  en   pludeurs 

^ru*jAPON  **  ^^*'''*^'^^s  »  *  ^'aide  ies  Paravents ,  avec  des  fenêtres ,  &  toutes  fortes  d'or- 
nen  ens  Zc  de  ccintsiodités. 

LvS  ^4us  grands  Bâtimens  du  Japon  font  des  Navires  Marchands,  qui  ne 
s'cK  ignen^  jan:ais  bci.ucc::p  de  l'Empire,  mais  qui  fervent  â  tranfporter  d'une 
Ifle  nu  d'une  Province  i  l'aucre  »  ass  Pallàns  ou  des  Marchandifcs.  Cette 
court^  «iavigation  ?.  beaurç  :^  d'agrén.::ns.  Quoique  la  plupart  des  petites 
Ifles  f  (jaon  rc.coniire  à  chac^j  tnftant  fur  ces  routes ,  particulièrement 
celles  qui  for.t  en  h  •^ranel  nombre  cmie  Nipon  &  Xicoco ,  foienc  monta- 
gneufes ,  incultes  6c*fîériles ,  Oii  ne  va  j.i<inais  bien  loin  fans  en  rencontrer 
quelqu'une  ,  où  Vju  eU  iur  de  trouver  uh  Havre  commode ,  de  l'eau  douce , 
quelques  terres  ulTc/  bonnes  >  &  par  conféquenc  ut*  certain  nombre  d'Habi- 
tans.  D'ailleurs  ,  elles  ne  m;.i.quent:  peine  àr  bois ,  &  la  feule  vue  de  leurs 
Côtes  forme  une  promenade  agréable.  Cependanc  ICncmpfer  obferve  qu'avec 

des  Bâcimcns  il  frariies  ,  &  dans  une  mer  Ci  redoutable ,  il  faut  être  bien 
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celle  des  vagues.  C'ell  une  précaution  des  Empereurs  ,  pour  ôtcr  à  leurs 
Sujets  jufqu'à  la  tentation  d'entreprendre  de  longs  Voyages.  La  pouppe  eft 
toute  ouverte  ,  &  la  fabrique  Ci  légère  ,  qu'au  moindre  vent  la  prudence 
oblige  de  chercher  un  abri ,  ou  ,  du  moins  ,  de  jetrer  l'ancre  6c  d'amener 
les  voiles.  En  un  mot ,  fuivant  la  remarque  de  l'HiAorien  du  Japon  «  les 
Sauvages  de  la  Floride  &  du  Canada  donnent  moins  au  hazard  ,  dans  leurs 
Canots  d'ccorce  &  dans  leurs  moindres  Pyrogues ,  que  les  Japonois  dans 
leurs  plus  grands  Vailfeaux. 

La  longueur  ordinaue  de  ces  Bàtimens  e(t  de  quatorze  toifcs  ,  fur  quatre 
de  largeur.  Depuis  le  milieu  jufqu'à  l'éperon  ,  ils  vont  en  pointe  ,  &  les 
deux  Dours  de  la  quille  s'élèvent  confidérablement  fur  l'eau.  Le  corps  n'eft 
pas  convexe  ,  comme  celui  des  Navires  Européens  i  mais  la  partie ,  qui  eft 
dans  l'eau  ,  s'étend  prefqu'en  droite  ligne.  La  pouppe  ,  qui  eft  large  & 
plate  >  a  dans  le  milieu  une  ouverrure  qui  va  jufqu'au  fond  de  cale  t  dC 
qui  laille  voir  prefque  tout  le  dedans  du  Navire.  Cette  ouverture  ne 
^rvoit ,  dans  fon  invention  ,  qu'à  conduire  plus  facilement  le  gouvernail  j 
mais  depuis  que  l'entrée  du  Japon  eft  entièrement  fermée  aux  Etrangers  , 
elle  eft  ordonnée  par  une  Loi  ,  pour  empêclvjr  qu'on  ne  conduife  les 
Navires  en  pleine  mer.  Le  tillac  s'élcve  un  peu  vers  la  pouppe ,  &  s'élar- 
git vers  les  cotés.  Les  planches ,  oui  le  compofent ,  ne  font  ni  fermes  t  ni 
liées  enfemble  i  &  lorfque  le  Bâtiment  û  toute  fa  charge  ,  il  excède  fort  peu 
la  furface  de  l'eau.  Une  efpece  de  cabane  >  de  la  hauteur  d'un  homme ,  le 
couvre  prefqu'entiéi'ement ,  &  ne  laiftc  qu'un  petit  efpace  vers  l'éperon  ,  qui 
fert  de  magafin  pour  y  ferrer  les  ancres  fe  les  cordages.  Elle  avance  d'envi- 
ron deux  pieds  ,  de  chaque  coté ,  hors  du  Vaifteau ,  avec  des  fenèrres  to|)C 
au  tour.  Dans  le  fond ,  elîp,  a  de  petites  Chambres  pour  les  Paflagers  ,  divi- 
fëes  par  des  paravents  *k  4^5  portes  j  &  Içs  planchers  font  couverts  de  natteSf 
C'eft  toujours  la  plus  reculée ,  qui  parte  pour  la  plus  honorable.  Le  delfus  t 
pv  le  pont  le  plus  élçy^,  eft  un  peu  plaj[.  Les  jplançh^^  en  fpnt  bien  jointes. 
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Lorfc)ii'il  pleut ,  on  amené  le  mât ,  fur  ce  Pont  ;  &  par.dcfTus  on  étend  la 
voile  ,  ou  des  nattes  de  paille ,  pour  couvrir  les  Matelots. 

Les  Vaillcaux  Japonois  n'ont  qu'une  feule  voile  ,  qui  eft  de  chanvre  & 
fort  grande.  Ils  n'ont  aufll  qu'un  mât ,  placé  â  cinq  ou  (ix  pieds  du  milieu , 
du  côté  de  la  pouppe.  Il  e(l  de  la  longueur  du  Bâtiment ,  Ôc  fe  baiife  ou  le 
levé  avec  des  poulies.  Les  ancres  font  de  fer ,  6c  les  cables  de  paille  cordon- 
nce  ,  mais  plus  forts  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Un  Vailfcau  a  depuis 
trente  jufqu  a  cinquante  Rameurs  ,  toujours  prêts  à  fupplcer  au  vent ,  lorf- 
qu'il  tombe.  Us  font  aflis  fur  des  bancs  ,  du  côté  de  la  pouppe  ,  &  rament 
en  cadence  fur  un  air  de  chanfon  ,  ou  fur  quelque  autre  bruit  réglé.  Ils 
n'étendent  point  leurs  rames  à  la  manière  des  Européens ,  droit  en  avant , 
pour  fendre  la  furface  de  l'eau  -,  mais  ils  les  lailfeiit  tomber  perpendiculaire- 
ment &  les  relèvent.  Cette  méthode  eft  meilleure  ôc  moins  pcnible  que  la 
nôtre ,  furtout  pour  un  pays  où  les  Vailleaux  palFent  fort  prcs  les  uns  des 
autres ,  parce  que  les  Canaux  font  fort  étroits ,  Hc  où  les  bancs  des  Rameurs 
font  fort  élevés.  C'eft  par  la  mcme  raifon  ,  que  les  rames  font  un  peu  re- 
courbées ,  avec  un  joint  mobile  au  milieu ,  qui  cédant  à  la  preHion  de  l'eau 
donne  plus  de  facilité  à  les  relever.  Dans  tous  ces  Bâtimens  ,  les  diverfes 
pièces  de  la  charpente  >  8c  les  planches ,  font  attachées  enfemble  avec  des 
crampons  ôc  des  bandes  de  cuivre.  L'éperon  eft  orne  d'un  nœud  de  franges , 
compofé  de  petits  cordons  noirs.  Les  perfonnes  de  qualité  font  tendre  leurs 
cabanes  d'un  pavillon  de  drap  ,  qui  porte  leurs  armoiries.  Leur  pique ,  qui 
eft  la  marque  de  leur  autorité  ,  eft  plantée  fur  l'arriére  ,  à  côté  du  gouver- 
nail 1  ôc  de  l'aurre  côté  ,  les  Pilotes  ont  une  girouette.  Auflî-tôt  qu'on  a  jette 
l'ancre  ,  on  ôte  le  gouvernail ,  dont  on  appuie  le  bout  fur  le  rivage  ,  pour 
faire  une  efpece  de  Pont  qui  mené  à  terre ,  en  palllmt  par  l'ouverture  de  la 
pouppe  (lo). 

En  faveur  de  ceux  qui  voyagent ,  les  principaux  Villages  ont  des  Poftes , 
qui  appartiennent  au  Seigneur ,  ôc  qui  fe  nomment  Siuku  ,  où  l'on  trouve 
en  tout  tems ,  à  des  prix  réglés ,  un  nombre  fuflifant  de  chevaux  ,  de  Por- 
teurs ,  de  Valets ,  ôc  de  tout  ce  qui  eft  nécelHiire  pour  la  dilig^înce  ou  la 
commodité  de  la  route.  Leur  diftance  ordinaire  eft  d'un  mille  ôc  demi ,  ôc 
jamais  de  plus  de  quatre  milles.  Kxmpfer  en  compta  cinquante  fix  entre 
Ofacka  ôc  Jedo.  Elles  font  remplies  de  Clercs  &:  de  Teneurs  de  Livres ,  qui 
tiennent  regître  de  ce  qui  s'y  pafte  chaque  jour  ,  ôc  de  Mellligers  établis  pour 
les  Lettres  ôc  les  Edits  de  l'Empereur.  Ces  Lettres ,  qui  doivent  être  por- 
tées à  la  pofte  voifine ,  aufli-iôt  qu'elles  arrivent ,  font  renfermées  dans  une 
perite  boete ,  revêtue  d'un  vernis  noir  ,  avec  les  armes  Impériales  ;  ôc  le  Mef- 
fager  les  porte  fur  fon  épaule ,  attachées  au  bout  d'un  petit  bâton.  Il  eft 
toujours  accompagné  d'un  autre ,  qui  prendroit  fa  place  ,  s'il  lui  arrivoir  quel- 
que accident.  Tous  les  Voyageurs ,  lans  exception  de  rang  ôc  de  qualité , 
doivent  fortir  du  chemin ,  pour  laiifer  le  palfage  plus  libre  à  ces  Mellàgers , 
qui  fe  font  reconnoîrre  par  le  fon  d'une  petite  cloche. 

Les  Maifons  de  Pofte  ne  fervent  point  de  logement  i  mais  les  Hôtelleries 
font  en  grand  nombre ,  ôc  fort  bonnes  fur  toutes  les  toutes ,  particuliére- 
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DEM-ni-TioN  '"^"'^  *^*"^  '"  ''^"^  ""  '^  ^''^^^  ^'^  établie.  Elles  font  toutes  à  deux  étages 
Di  J-poN,  '"*'**''  ^^  P'"*  ^'''^  "^  P'-'^"  guéres  fervir  que  de  Magafin.  Quoiqu'elles  n'nycnt 
pas  plus  ilii  largeur  que  les  Maifons  communes ,  elles  ont  quelquefois  qua- 
rante toifcs  de  profondeur,  &  la  plCip.nrt  font  accompagnées  d'un  Tluboo, 
c'ell  à-dire,  d'un  jardm  fermé  de  murailles  blanches.  Ces  Maifons  font  bien 
percées  de  fcnctres ,  avec  de  funplcs  jaloudes  ,  qu'on  lairte  ouvertes  tout  le 
jour  i  &  loriqu'il  ne  s'y  trouve  pas  quelque  perfonne  de  qualité ,  avec  fa 
fuite ,  on  ôte  aulU  les  paravents  qui  divifent  les  chambies  \  ce  qui  laillb 
un  palHige  libre  à  la  vue  ,  de  la  rue  jufquau  fond  du  jardin.  Le  plancher 
n'cft  élevé  que  d'environ  une  toife  &  demie ,  au-delfus  du  rez-de-cnau(Tée  ; , 
&  s'avançant  à  quelque  diftance  hors  de  la  muraille,  du  côte  de  la  rue,, 
comme  de  celui  du  jardin  ,  il  forme  une  efpece  de  petit  banc  ,  ou  de  ga- 
lerie ,  qui  eft  couverte  d'un  toît ,  fous  lequel  on  peut  fe  promener  ou  s'af- 
feoir.  Les  Voyageurs  peuvent  aufU  monter  de-là  fut  leurs  a)evaux.  Dans  les 
grandes  Hôtelleries ,  on  trouve  un  palfage  pour  la  commodité  des  perfon- 
nes  de  diftinélion.  Ils  peuvent  y  entrer  dans  leurs  voitures,  &  fe  rendre 
à  leurs  appartemens ,  fans  traverfer  le  devant  de  l'Edifice  ,  qui  eft  ordinaire- 
ment mal  propre  ,  obfcur ,  cxpofé  à  la  fumée  de  la  Cuilnie ,  6c  dont  les 
chambres  ne  font  féparées  que  par  de  mauvais  treillis.  C'eft  le  logement 
des  Domeftiques  &  de  ceux  qui  voyagent  à  pied  j  tandis  que  les  Voyageurs 
«le  quelque  apparence  font  reçus  dans  les  appartemens  de  derrière,  où  touo. 
eft  d'une  propreté  charmante.  On  n'apperçoit  pas  la  moindre  tache  fur  les 
murs,  ni  lur  les  paravents  ôc  les  planchers.  Il  n'y  a  point  d'Hôtellerie  qui. 
n'ait  fes  bains  &  fes  étuves.  On  y  eft  fervi ,  comme  les  plus  grands  Sei- 
gneurs le  font  dans  leurs  Palais.  Audi  n'en  fort-on  point,  fans  avoir  fait 
nettuicr  l'appartement  qu'on  occupoit.  La  plupart  des  uftenciles  ,  érant  d'un 
bois  fort  mince,  &  revêtus  d'un  vernis  épais,  fe  lavent  facilement  avec  de 
l'eau  chaude,  &  font  eifuiés  avec  un  linge  fort  net.  Tous  les  ornemens, 
qu'on  a,  repréfentés  dans  les  Palais,  fc  trouvent  dans  les  grandes  HôiLlleries; 

Îarticuliérement  les  Latrines  &  les  Bains ,  dont  on  a  cru  devoir  remettre  ici 
a  defaiption ,  parce  qu'il  paroîtra  plus  furprenant  que  les  Japonois  portent 
la  propreté  H  loin  dans  leurs  logemens  publics. 
Dcfcnption  an  ^^  petite  galerie ,  qui  avance  de  la  Maifon  fur  le  jardin ,  conduit  aux 
juiai  jtponôù.  Latrines  &  aux  Bains.  Les  Latrines  font  bâties  à  l'un  des  côtés  du  derrière 
de  la  Maifon.  Elles  ont  toujours  deux  portes.  On  trouve ,  à  l'entrée ,  de 
petites  nattes  ïieuves  ,  pour  l'ufage  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  toucher  la 
terre  à  pieds  nuds ,  quoiqu'on  la  tienne  conftamment  fort  féche  &  fort  nette. 
On  s'y  aftied ,  à  la  manière  des  Afiatiques ,  fur  un  trou ,  qui  eft  ouvert  dans 
le  plancher ,  &  dont  le  fond  eft  rempli  de  menue  paille ,  où  l'ordure  fe 
perd  fur  le  champ.  A  l'arrivée  des  perfonnes  de  qualité,  on  couvre  ,  d'une 
feuille  de  papier  net ,  la  planche  qui  eft  vis-à-vis  du  trou ,  les  verroux  des 
deux  portes  ,  &  toutes  les  autres  chofes  auxquelles  on  peut  porter  la  main. 
A  peu  de  diftance  eft  un  baftln  plein  d'eau,  pour  fe  laver.  C'eft  une  pierre 
inégale ,  de  figure  obiongue ,  dont  la  paitie  fupérieure  eft  taillée  en  forme 
de  cuve.  Un  Jeau  neuf 'de  Bambou  pend  auprès,  couvert  d'une  belle  plan-, 
che  de-  fapin  ,  ou  de  cyprès  ,  à  laquelle  on  attache  une  nouvelle,  anie  de 
bambou,  chaque  fois  qu'x>n  s'en  eft  fervi». 
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Le  Bain  e(l  ordinaicemcnt  baci  lur  le  derrière  du  jardin  ,&  compofc  de  bois 
de  cyprès.  Il  renferme  ce  que  les  Japonois  nomment  un  Froo ,  c'cll-à-dire, 
une  btuve  \  &  un  Ciffroo ,  qui  lîgniHe  un  Bain  chaud.  On  les  chaurib  Hc 
on  les  difpofe  chaque  jour  au  foir ,  parce  que  l'ufage  eft  de  le  baicncr  cm 
de  fe  faire  fuer  à  la  fin  de  la  journée.  Les  Japonois  peuvent  fe  déshabiller 
en  un  inllant  -,  ils  n'ont  qu'd  détacher  leur  cemture ,  pour  fliire  tomber  tous 
leurs  habits  à  la  fois ,  Se  demeurer  entièrement  nuds ,  à  la  réferve  d'une 
petite  bande ,  qu'ils  portent  fur  la  chair ,  &c  qui  leur  couvre  le  milieu  du 
corps.  Le  Froo ,  ou  l'Etuve  ,  eft  une  efpece  de  coffre ,  ou  de  pocle  ,  prcfque 
cubique  ,  qui  eft  élevé  de  trois  ou  quatre  pieds  au  delTus  «e  la  terre  ,  6c 
bâti  contre  le  mur.  Il  n'a  pas  tout-à-fait  une  toife  de  hauteur  i  mais  il  n'en 
a  pas  moins  d'une  &  demie ,  en  longueur  &  en  largeur.  Le  plancher  ert  com- 
pofc de  lattes  ou  de  p.'cites  planches  applanies ,  qui  font  éloignées  de  quel- 
ques pouces  l'une  de  l'autre ,  pour  donner  palfage  aux  vapeurs  qui  s'élè- 
vent ,  &  une  ilFue  commode  à  l'eau ,  dont  on  fe  lave.  On  entre  »  ou  plutôt , 
on  fe  gliire  dedans  par  une  petite  porte.  Il  y  a  deux  autres  ouvertures ,  une 
à  chaque  côté,  pour  lailVer  exhaler  l'humidité  fuperfluc.  L'efpace  vuide,  qui 
ie  trouve  fous  le  pocle  jufqu'au  plancher  ,  eft  fermé  d'un  mur,  pour  em- 
pêcher que  la  chaleur  ne  fe  répande  fur  les  côtés.  La  fournaife  eft  direâe- 
mcnt  fous  l'Etuve ,  5c  l'ouverture ,  pour  le  feu  ,  en  eft  fermée  du  côté  du 
Bain  ,  de  peur  qu'il  n'y  entre  de  la  fumée  ;  mais  une  partie  de  la  fournaife 
avance  dans  la  cour  où  l'on  met  l'eau  &  les  plantes  nécefTaires.  Auffî  -  tôt 
que  le  feu  eft  allumé ,  on  ferme  cette  partie  avec  une  douve ,  pour  faire 
monter  l'humidité  &  les  vapeurs  dans  l'Etuve ,  au  travers  de  la  partie  inté- 
rieure ,  qui  eft  couverte.  Il  y  a  toujours  deux  cuves  pleines  y  l'une  d'eau 
chaude,  &  l'autre  d'eau  froide  (i  i). 

Outre  ces  belles  Hôtelleries ,  on  en  trouve ,  fur  toutes  les  routes ,  un 
grand  nombre  di  petites ,  avec  une  infinité  de  Cabarets ,  &  de  Bouriques  ^jgaîJhiOemeru' 
de  Rôtiffeurs ,  de  Pâtiffiers ,  de  Confituriers ,  au  milieu  même  des  forets  ôc 
fur  les  montagnes  ,  où  ceux  qui  voyagent  à  pied  ,  peuvent  fe  faire  donner , 
en  tout  tems  Se  à  vil  prix ,  quelque  chofe  de  chaud  à  manger ,  Se  du  thé , 
du  facki  ou  d'autres  liqueurs.  Les  plus  pauvres  de  ces  Maifons  offrent  tou- 
jours aux  PafTans  quelque  objet  capable  de  les  attirer  :  c'eft  un  jardin  ou  un    Amorce»,  pnor 
verger ,  qu'on  peut  voir  de  la  rue ,  &  dont  les  belles  fleurs  ,  ou  quelque  î|"j"  '***  *'**' 
petit  ruifieau  d'eau  pure ,  qui  tombe  d'un  rocher  voifîn ,  invitent  un  Voya- 
geur à  venir  s'y  repofer  à  l'ombre  :  ce  font  de  grands  pots ,  remplies  de  bran- 
ches fleuries ,  ôc  difpofés  dans  une  forme  curieufe  :  fouvent  c'eft  une  jolie 
Servante,  ou  quelques  jeunes  Filles  bien  mifes ,  qui  n'épargnent  rien  pour 
infpirer  le  goût  de  leurs  rafraîchifïemens.  Elles  tiennent  les  vivres  devant 
ie  feu ,  dans  un  endroit  ouvert ,  attachés  à  des  brochettes  de  bambou  ,  Se 
ptêts  fur  le  champ,  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'arrêter.  A ufîi-tôt  qu'elles 
voient  venir  quelqu'un  de  loin  ,  elles  allument  le  feu  ,  pour  faire  jus^er  que 
tout  eft  apprêté  à  l'inftant.  On  les  entend  chanter,  rire,  vanter  leurs  mir- 
chandifes.  Les  vivres ,  qui  fe  vendent  dans  les  Rôtillèries ,  font  des  Mans- 
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7<,  fortes  de  gâteaux  ronds,  dont  les  Japonois  tiennent   l'ufage  des  Portu- 

Dficription  mis     de  la  eroireut  d'un  œuf  de  poule,  &  fouvcnt  remplis  de   farine  de 
nu  Japon.     ?.  «Pir  •         a'i«j  -'r  r 

vivrct    mcit  icves  noirs  &  de  lucre  :  des  gâteaux  de  Kaad  ,  racine  qui  le  trouve  lue 

oui  Te  vçn.ienc  Jjjs  montagnes ,  qu'on  coupe  par  tranches  rondes ,  &  dont  on  fait  une  gelée 
'"  ""   •     après  les  avoir  fait  rôtir;  des  cfcargots*,  des  huitres*,  diverfes  fortes  de  poif- 
fon  ,  bouilli  ou  marine  \  de  la  Laxt  Chinoife  ,  qui  ell  une  efpece  de  bouillie 
claire  ,  de  pâte  Bne  de  belle  Heur  de  froment  ,  coupée  par  petites  tran- 
ches longues  &  minces ,  &  cuites  au  four  :  toutes  fortes  de  plantes ,  de  raci- 
nes &  de   rejetions  que   la  faifon  fournit,  proprement  nettoyées  &  bouil- 
lies à  l'eau  avec  du  lel  ;  une  inBnité  d'autres  mets ,  particuliers  au  Pays  > 
&  dont  la  limplicitc  prouve,  fuivant  l'obfervation  de  Karmpfer,  l'ancienne 
pauvreté  des  Japonois ,  &  la  ftéiilitc  naturelle  du  Pays ,  avant  qu'une  labo- 
rieufe  culture  leût  rendu  tel  qu'il  cft  à  prcfcnr.  La  fauce  ordinaire,  pour 
tous  ces  mets ,  ell  un  peu  de  foije  ,  mclé  avec  du  faki.  On  orne  le  plat  de 
feuilles  de  fansjo ,  ou  de  tranches  de  gingembre  &  d'écorce  de  limon.  Les 
confitures  font  généralement  plus  agréables  à   la  vue  qu'au  goût ,  &  d'une 
TMpopuiaire.    dureté  qui  les  rend  difficiles  à  mâcher.  Le  thé,  qui  ic  vend  à  chaque  pas, 
dans    des   cabanes  qui   n'ont  pas  d'autre  ufngc  ,  n'ell  pas  de  la    meilleure 
forte  :  ce  ne  font  que  les  feuilles  les  plus  larges ,  qui  reftent  fur  l'arbrillèau  , 
pour  la  troifiéme  récolte,  après  que  les  plus  jeunes  &  les  plus  tendres  ont 
été  enlevées  deux  fois.  Au  heu  d'être  roulées  &  fri fées ,  comme  le  meilleur 
thé ,   elles  font  llmplement  rôties  dans  une  pocle  -,  après  quoi  on  les   mec 
dans  des  corbeilles  de  paille  ,  fous  le  toît  des  Maifons ,  proche  de  l'ouver- 
ture qui  fert  de  palTage  à  la  fumée.    Le  peuple  Jajwnois  croit  ce  thé  plus 
fain ,  pour  un  ulaee  coniUnt ,  que  les  feuilles  jeunes  îk  tendres ,  qui  lonc 
le  parcage  des  perfonnes  riches  ;  &  la  manière  de  le  préparer  ne  fuppofe 
'  •  pas  beaucoup  de   délicacclTe  :  on  en  prend  une  bonne  poignée,  qu'on  fait 

bouillir  dans  un  grand  chaudron  de   fer.  Quelquefois  on   le  met  dans  im 
petit  fac  ,  ou  dans  un  petit  panier  qui  fumage.    C'eft  cette  décoi^ion  ,  mê- 
lée d'un  peu  d'eau  froide,  qu'on  préfente  aux  Voyageurs  (ii). 
^h""'*!,"  •'"       Avec  tant  de  commodités  pour  les  Voyages ,  il  n'eft  pas  furprenant  que 
du""japJn^'font  "*  plupart  à^%  grands  chemins  foient  aulîi  peuplées  que  les  Villes.  Kxmpfer 
peupWj,  affure  qu'ayant  parte  quatre  fois  dans  le  Tokaido ,  qui  eft  à  la  vérité,  une 

route  des  plus  fréquentées  du  Japon ,  il  y  a  vu  plus  de  monde  que  dans  les 
rues  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe.  Comme  tous  les  Princes  &  les  Sei- 
gneurs de  l'Empire  font  obligés  de  paroître  à. la  Cour  une  fois  l'année,  ils 
doivent  paflèr  deux  fois  fur  les  grandes  routes  ;  c'efl-à-dire  ,  lorfqu'ils  vont 
à  Jedo  &  lorfqu'ils  en  reviennent.  Ils  font  ce  Voyage  avec  toute  la  pompe 
qu'ils  croyent  convenable  à  leur  rang,  &:  au  refpeâ  qu'ils  portent  à  leur 
Maître.  La  fuite  de  quelques  -  uns  des  premiers  Princes  de  l'Empire  eft  d 
nombreufe ,  qu'elle  tient  quelques  journées  de  chemin.  On  rencontre  ordi- 
nairement ,  pendant  deux  jours  confécutifs  ,  le  bagage  d'un  Prince ,  compofé 
des  Officiers  fubalternes  &  des  Valets  ,  difperfés  en  plufieurs  bandes; 
Le  Prince  même  ne  paroît  que  le  troifiéme  jour,  fuivi  d'une  grorte  Cour, 
qui  marche  dans  un  ordre  admirable.  On  compte  que  le  cortège  d'un  des 


Caufet  de  ce 
nouvcment. 


(u)  Page  }44  &  précédcotci. 
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principaux  Daïmios  ,  eft  compofé  d'environ  vingt  mille  hommes  ;  celui  d'un 
Siomjo  ,  de  dix  mille  *,  èc  celui  d'un  Gouverneur  des  Villes  Impériales ,  ou 
des  terres  du  Domaine,  de  plufieurs  centaines,  fuivant  fa  diftindtion  &  les 
revenus.  Quoique  les  chemins  foient   alTez  grands  pour  fuffiie  au  paflage  , 
il  eft  impolTibie  que  de  li  nombreufes  troupes  ne  fe  nuifent  beaucoup  dans 
'les  Siukus  ;  car  louvent  de  grands  Villages  entiers  ne  peuvent  contenir  le 
cortège  d'un  feul  Daimio.    C'eft  pour  prévenir  cet  inconvénient  ,  que  les 
Princes  &  les  Seigneurs  font  avertir  d'avance  les  Siukus ,  &  toutes  les  Hô- 
telleries par  lefquelles  ils  doivent  paifer.  Sur  cet  avis  on  inlhuit  les  Villes, 
les  Villages   &  les  Hameaux  qui  fe    trouvent  fur  leur  route  ,  par  des  in- 
fcriptions   élevées  fur  de    petites  planches  ,  où  le  public  appren'^  ']Uei  jour 
ci  Seigneur  doit  dîner,  ou  paffer  la  nuit,  dans  le  litu  qu'.la  nommé  (i;j). 
Le  nombre  des  PalTans  elt  fans  celle  augmenté  pai  une  infinité  de  Pèle- 
rins &  de    Mendians ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  la  plupart  engagés  dans  m.-c!  an.is 
das  Confréries ,  ou  des  Ordres  religieux  ;  les  uns  malades  ,  d'autres  fains 
&   vigoureux,    qui    demandent    la   charité   en    pliant  ,    en   chantant,  en 
jouant   du  violon ,  de  la   guitarre  ,  &:   d'autres  inftrumens  ,  ou  en  faifmc 
divers  tours  d'adrelTe.  Cette  foule  croît  encore  par  le  prodigieux  nombre  de 
Marchands  en  dérail ,  (Se  d'cnfans  de  Fayfans ,  qui  courent  du  matin  au  foir  à 
la  fuite  des  Voyageurs,  leur  oHiant  dificrentes  efpeces  de  mauvais  vivres, 
des  Livres  qui  marquent  les  routes,  à&^  fouliers  de  paille  pour  les  hommes 
&  les  chevaux  ,  des  cordes  ,  d,'s  courroies  ,  des  curedents  ,  &c  quantité  d'au- 
tres bagatelles.    Souvent  on   rencontre  aulli  des  Cangos  &c  des  Palanquins 


rdcrîns,  M;  n- 
(l:.:r.s  ,   c'i   \-\\.:  ■: 


\  \j-  (It-r.t  lui  W» 
chemins. 


('ij)  Après  un  long  rccît  <L  l'ordre  cjui 
règne  dans  ces  marches  ,  Kxmpfer  ajoure  : 
M  C'cit  une  ciiolc  extrêmement  curieufe  & 
33  digne  d'admiration  ,  .'c  voir  tant  de  per- 
»»  fonnes  (  excepté  feulement  les  Porteurs  de 
»  piijues  ,  les  Valets  de  Norimon  ,    &  les 
M  gens  de  livrée  )  habillées  de  foie  noire , 
M  marchan":  avec  une   gravite  o,ni  leur  fied 
s>  bien  ,  &  gardant  un  fi   profond  filence , 
35  qu'on  n'entend  pas   le  moindre  bruit ,  à 
93  la  réferve  de  celui  du  flottement  des  ha- 
»3  bits  ,  &  des  divers  mouvemens  des  hom- 
M  mes  &  des  chevaux.    D'un  autre  côté  ,  il 
J3  paroît  fort  étrange  ,  à  un  Européen  ,  que 
3j  tous  les  Porteurs  de  piques  &  les  Valets 
»  trouvent  Inr  habit  jufi-iu'à  la  ceinture  , 
M  &  qu'ils  expoff  nt  ainli  leur  nudicé  ,  n'ayant 
»»  qu'une  bande  de  drap  pour  la  couvrir.  Ce 
»  qui  fetnble  plus   bilarre  encore  ,  &  plus 
»  comique  ,  c'eft  une  cirtaine  marche  ,  ou 
X  danfe  bouffonne  ,  que  les  Pages ,  les  Por- 
»  teurs  de  piques  ,    de  parafois  ,  de    cha- 
n  peaux ,  de    falTanbaks  ou  de    cofF.cs ,  & 
M  tous  les  Valets  de  livrée   affedlent ,  lorf- 
M  qu'ils  partent  au  travers  de  v^uelque  Ville 
M  ou  Bourg  remarquable  ,  ou  à  côté  du  cor- 
»>  tege  de  quelque  autre  Prince  ou  Seigneur. 
*>  A  chaque  pas ,  ils  jettcnc  un  pied  en  arrie- 


«  re  ,  &  le  relèvent  jufqu'à  leur  dos ,  éten- 
33  dant  le  bras  aurtî  loin  qu'ils  peuvent  du 
33  côté  oppofé  ,  comme  s'ils  vouloicnt  n.îger 
33  dans  l'air.  En  même-tems,  ils  brandil- 
33  lent  &  agitent ,  d'une  manière  fort  fingu- 
33  lierc  ,  qui  répond  aux  mouvemens  de  leur 
33  corps ,  les  piques ,  les  chapeaux  ,  les  para- 
33  fols  ,  les  falfanbacks  .  &  tout  ce  qu'ils  por- 
33  tcnt.  Les  Valets  de  Norimon  retroulfent 
33  leurs  manches,  jufqu'aux  épaules,  &  vont  les 
33  br.is  nuds.  Ils  portent  les  bâtons  du  Nori- 
33  mon  ,  ou  fur  leurs  épaulf« ,  on  fur  la  pau- 
33  me  de  leur  main  ,  qu'ils  lèvent  au-delfus 
33  de  leur  tcrc  Pendant  qu'ils  le  foutiennent 
>3  ainfi  ,  ils  étendent  l'autre  bras  ,  tenant  la 
3»  main  dans  une  fituation  horizontale,  par 
33  laquelle ,  aufîi-bien  que  par  leur  marjierc 
33  de  marcher  à  petits  pas ,  à  pis  comptés  , 
33  &  les  genoux  roides  ils  afte(Si.'nt  une  cir- 
33  confpeftion  fort  ridicule.  Si  le  Prince  fort 
33  de  fon  Norimon  ,  pour  entrer  dans  une 
33  des  cabanes  de  verdure ,  qu'on  a  bâties 
»  exprès  pour  lui  de  diftance  en  diftance , 
33  ou  dans  quelque  Maifon  particuHere  ,  il 
33  lairtc  toujours  ,  à  l'Hôte,  un  Cobang  pour  le 
33  récompenfer.  Mais  ce  qu'il  donne  a  dîner 
33  &  à  fouper  eft  beaucoup  plus  conddéra- 
a  ble.  Page  }jo. 
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—  vuidcs ,  &  des  chevaux  de  renvoi  tout  fellcs ,  avec  les  Valets  qui  en  preri- 
Dl^uriptioh  ^^^^^  £^j^  ^  ^  ^^^^  p^^j.  quelque  légère  gratification  ,  les  offrent  jufqua  la 

porte  voifine  à  ceux  qui  marchent  à  pied. 
Fiiifsdcjoif,      Enfin  ,  Kxmpfer  termine  cette  Defcription  par  la  multitude  furprenante 

&    liur   ancien-     .       -^|,  ,       .     -^     j  ■  j         «      1  •     ^     fi^      ti      •  i  r  ^"""^C 

iKté  au  Japon,  de  hllcs  de  joie  dont  les  grandes  ùc  les  petites  Hôtelleries  ,  les  Cabanes  à 
thé  ,  Se  les  Rôtiireries  ,  furtout  dans  l'Ifle  de  Nipon  ,  font  remplis  à  toutes 
les  heures  du  jour.  Mais  c'eft  particulièrement  vers  midi  ,  lorlqu'elles  ont 
achevé  de  s'habiller  &:  de  fe  peindre  ,  qu'elles  fe  montrent  au  Public.  La 
plupart  fe  tiennent  debout ,  à  la  porte  de  ces  Maifons  >  ou  aflifes  fur  la  pe- 
tite galerie  ,  qui  avance  dans  la  rue ,  d'où  elles  invitent  civilement  les  Voya- 
geurs 3  leur  accorder  la  préférence.  Dans  les  Villages  de  Pofte  ,  où  l'on  trouve 
ordinaireincnt  plufieurs  Hôtelleries  peu  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  toutes  ces 
fcaimes  font  un  bruit  fort  incommode.  Elles  font  quelquefois  fix  ou  fept , 
&  jamais  moins  de  trois  dans  chaque  Maifon.  Cette  infâme  ufage  ell  tort 
ancien  (14).  On  fait  remonter  fa  nailTànce  fous  le  fameux  Joritomo  ,  pre- 
mier Monarque  féculier  du  Japon  ,  qui  dans  la  crainte  que  fes  Soldats  ,  fa- 
tigués d'une  longue  guerre  »  n'abandonnalTènt  fon  armée  pour  rejoindre  leurs 
femmes  &  leurs  ennins ,  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à  les  retenir  ,  que 
l'établiiïèment  des  Maifons  publiques  de  débauche.  ' 

S     VM. 
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Commerce  des  Japonais  avec  les  Etrangers, 

UELQ.UE  jugement  qu'on  ait  porté  de  la  découverte  du  Japon,  par 

la  route  des  Indes  (15)  ,  on  ne  peut  douter  que  les  Portugais  n'ayent 

japonois!"  '"  étéles  premiers  de  qui  les  Japonois  ont  reçu  des  Marchandifes  de  l'Europe , 

&  les  lumières  du  Chriftianifme.  L'Empire  n'étoit  pas  encore  formé  ,  &  les 

Seigneurs  n'étoient  pas  dans  la  dépendance  où  ils  font  tombés  depuis.    Le 

goût  qu'ils  prirent  pour  des  Etrangers  ,  qui  leur  apportoient  de  fi  loin  une 

nouvelle  Religion  &  des  richelTes  inconnues ,  fit  bien-tôt  monter  la  fortune 

des  Portugais  au  comble.  Quelques  perfécutions  ,  fufcitées  par  la  jaloufie  des 

'  ''*  '*  Prêtres  du  pays ,  &  par  des  craintes  politiques  ,  n'arrêtèrent  pas  les  progrès 

de  l'Evangile.  Au  contraire  ,  la  conftance  des  Millionnaires  &  des  nouveaux 

Fidèles  excita  la  curiofité  d'un  grand  nombre  de  Japonois  ,   qui   n'avoieut 

p.is  encore  reçu  les  mêmes  lumières.  Ils  voulurent  fçavoir  quelle  écoit  cette 

Dodrine ,  qui  donnoit  tant  de  joie  à  fes  Sedtateurs ,  au  milieu  même  des 


Cbftacles   <\M 
•icnnent 
JRc!iiiion 


(14)  L'Auteur  accufc  Caron  de  s'être  trotn- 
^é  ,  lorfqu'il  a  voulu  donner  une  meilleure 
jiiifc  (1c  la  continence  des  femmes  Japonoi- 
fes.  II  le  foupçonne  ,  dit-il ,  d'avoir  voulu 
m(?n3i;ei-  leur  honnf  ur  ,  par  re(pc(fl  pour  fa 
propre  f:mme  ,  (\\\\  étoit  de  rette  Nation  II 
ajoute  c]ue  la  débaudic  ell  fi  ouverte  au  Ja- 
pon ,  que  les  Chinois  ;i  qui  clic  cft  défendue 
fous  des  peines  ries  févercs  ,  s'y  rcndoicnt 
exprès  pour  y  ttouvcr  plus  de  liberté ,  &  que 


par  cette  raifon  ils  le  nommoicnt  le  Bordel 
de  la.  Chine.  Paî»c  ^61. 

(if)  En  1541  ou  IV49.  ^oy î  ,  ci-defluj  , 
le  §  III  Les  Hiftoires  Japonoifcs  difent  c]iie 
le  premier  Navire  d'Europe  ,  qu'on  voit  fur 
leurs  Côres ,  jct^a  l'ancre  devant  Awa  ,  vis- 
à-vis  i'Iflo  de  rfikokf.  Les  Portugais  préten- 
dent qu'il  jerta  l'ancre  dans  un  Port  de  Bun- 
go  ,  une  des  neuf  Ptoviiices  de  Kiusju. 
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AippUces  ',  &  lorfqu'ils  en  furent  inftcuits  »  ils  marquerenc  1..  même  ardeur 
à  i'embraffer  (i6). 

Le  fuccès  du  Commerce  croiiTant  avec  celui  de  la  Foi  ,  les  Marchands 
Portugais  époiifoient  les  filles  des  plus  riches  Habitans  ;  &  ceux  qui  refu- 
foient  de  s'ctablir  au  Japon  ,  emporcoient  chaque  année  d'immcnfes  tréfors. 
Le  gain  qu'ils  faifoient  llir  les  niarchandifes  de  l'Europe  étoit  de  cent  pour 
cent.  KaempFer ,  entrant  dans  le  détail  de  leurs  profits ,  parle  d'un  petit  Na- 
vire de  leur  Nation  ,  qui  emporta  tout  d'un  coup  plus  de  cent  tonnes  d'or 
(17).  C'eft  du  même  Voyageur  qu'il  faut  apprendre  la  caufe  de  leur  chiue  , 
&  celle  de  l'accroiluiment  des  Hollandois ,  qui  font  parvenus  à  les  fupplan- 
ter.  Si  fa  qualité  de  Proteftant  peut  le  rendre  fufpeû  ,  dans  ce  qui  touche 
La  Religion  Romaine ,  on  fera  guéri  de  ce  foupçon  ,  lorfqu'on  le  verra  trai- 
ter les  Hollandois  avec  la  même  liberté  ;  rare  exemple  de  bonne  foi  »  fur- 
tout  dans  un  point  qui  avoit  palfc  pour  obfcur  jufqu'à  lui ,  &  qui  n'a  ja-- 
mais  été  fi  nette4nent  expliqué. 

»  J'ai  fouvent  entendu  raconter,  dit-il,  par  des  Japonois  dignes  de  foi,  Caufcsdeitai 
>'  que  l'orgueil  &  l'avarice  contribuèrent  beaucoup  à  rendre  toute  la  Nation  <='^"*«' 
M  Portugaife  odieufe  au  Japon.  Les  nouveaux  Chrétiens  mêmes  étoient  fur- 
"  pris  &  fouffroient  impatiemment  que  leurs  Pères  fpirituels  n'eulfent  pas 
»»  feulement  en  vue  le  falut  de  leurs  âmes  ,  mais  qu'ils  euflènt  aufli  l'œil 
"  fur  l'argent  de  leurs  Pt  ^felytes  &  fur  leurs  terres  *,  &  que  les  Marchands ,  > 
M  après  s'être  défaits  de  leurs  marchandifes  à  très  haut  prix ,  exerçafTent  en- 
"  core  des  ufures  infupportables.  Les  richefles ,  &  le  fuccès  imprévu  de  la 
»•  propagation  de  l'Evangile ,  enflèrent  d'orgueil  les  Laïques  &  le  Clergé. 
"  Ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  Clergé  (18) ,  trouvèrent  au-deflous  de  leur 
"  dignité  d'aller  toujours  à  fçied.  y\4  l'imitation  de  Jefus-Chrift  ôc  de  fes 
"  Apôtres  :  ils  n'étoient  pas  cônteitS'Ns'ils  ne  fe  faifoient  porter  dans  de  ma- 
'*  gnifiques  chaifes  ,  imitant  là  p^mpe  du  Pape  &  des  Cardinaux  à  Rome. 
'»  Non-feulement  ils  fe  mettoient  fur  le  pied  des  plus  Grands  de  l'Empire , 
*»  mais  ils  prétendoient  à  la  fupériorité  du  rang.  Il  arriva  un  jour  qu'un 
»  Evêque  Portugais  rencontra ,  fur  le  grand  chemin  ,  un  des  Confeillers 
»  d  Etat  qui  alloit  à  la  Cour.  Le  fuperbe  Prélat  ne  voulut  pas  faire  arrêter 
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(lé)  Voyt\  la  Nouvelle  Hifloire  du  Jà* 
pon. 

{17)  Une  tonne  d'oreft  cent  mille  florins 
de  Hollande.  Ksmpfer  afTure  que  pendant 
fort  long- tcnis  ils  tiroieiit  chaque  ann^e  ,  du 
Japon  •  plus  de  trois  cens  tonnes.  Dans  le 
plus  grand  déclin  de  leur  Commerce ,  c'eft- 
a-dire,  en  lé)^  ,  ils  tranfporterent ,  de  Nan- 
(^afaki  à  Macao  ,  deux  mille  trois  cens  cin- 
quante cailles  d'argent  ,  ou  deux  millions 
trois  cens  cinquante  mille  taels.  En  1637  , 
ils  en  tiierent  deux  cens  millions  cent  qua- 
rante-deux  mille  trois  cens  foixante  -  cinq 
tacis  j  &  ,  en  i($)8  ,  un  million  deux  cens 
cinquancc-ncuf  mille  vingt-trois  taels.  Dans 


le  tems  de  leur  déclin  ,  ils  u'alloient  plus 
au  Japon  qu'avec  des  Galiotes ,  au  lieu  que 
pendant  la  profpérité  de  leurs  affaires  ,  ils 
portoient  leurs  Marchandifes  dans  de  grands 
Navires.  Tome  II.  pa^es  t68  6*  169. 

(18)  Ka:mpfer  ne  tait  tomber  fes  accufa- 
tions  que  fur  les  Prélats.  Il  parle ,  au  con- 
traire ,  avec  une  vénération  ,  furprcnante  dans 
un  Protcflant ,  de  Saint  François  Xavier  ,  pre- 
mier Apôtre  du  Japon  ,  &  de  tous  les  Mif- 
fionnaircs  de  la  rnéme  Compagnie.  Ces  Reli- 
gieux ,  dit-il ,  s'accréditoient  par  leur  modcftie 
exemplaire  ,  leur  vie  vertueufe  ,  &  l'afTiflancc 
délintérefTée  qu'ils  donnoicnt  aux  Pauvres  Se- 
aux Malades.   Ubi-fuprâ  ,  fa^c  16 j. 
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»»  fa  chaife ,  pout  mettre  pied  à  terre  Se  rendre  (es  rcfpeds  à  ce  Grand 
»  fuivanc  l'ufage  du  pays.  Une  conduite  fi  imprudente  ,  dans  un  tems  où 
»>  les  Portugais  croient  déjà  dccIuYs  de  leur  crédit,  ne  pouvoir  être  que  d'une 


pporre  a  i  année 
»»  1 5  9(j.  Ce  fut  dans  le  cours  de  l'année  fuivante  ,  que  la  perfécution  fut  rallu- 
»»  mcj  contre  les  Chrétiens. 

»  A  ia  vérité  les  Bonzes ,  ou  les  Prêtres  du  pays ,  irrités  de  voir  rcnver- 

»*  fer  leurs  Temples  Se  brifer  leurs  Idoles ,  échaufierent   encore  le  relfeiui- 

»*  ment  de  la  Cour  ;  fans  compter  que  l'union  &  !a  bonne  intelligence  qu'on 

»»  voyoit  régner  encre  les  Chrétiens ,  donna  de  l'inquiétude  au  prudent  Em- 

"  pereur  Taico  ,  &c  à  fon  fuccelfeur  Jyejas.  Le  premier  ne  devoir  la  Cou- 

"  ronne  qu'à  fon  courage  &  à  fa  bonne  conduite    L'autre,  qui  la  devoir  à 

M  la  trahifon  ,  ik  à  des  trames  criminelles ,  appréhendoit  avec  d'autant  plus 

n  de  raifon  les  progrès  du  ChrilHanifme  ,  que  l'on  pupille  Fide-Jori ,  fils 

»»  unique  de  Taie».' ,  fur  lequel  il  avoit  ufurpé  le  trône  ,  &  la  plupart  des 

»>  Courcifms  ,  avoient  été  les   uns  Chrétiens  ,  les  autres  portés  à  favorifer 

»»  la  Religion  Chrétienne.   On  ccnniença  par  publier  une  Déclaration  Im- 

»  périalc  ,  qui  défendoit  d'enfeigner  plus  long-tems  la  Doclrine  des  Pères  ; 

»  c'eft  le  nom  que  les  Jiiponois  donnoient  alors  à   l'Evangile.    Enfuite  les 

»  Gouverneurs ,  &  les  Grands  des  Provinces ,  reçurent  ordre  d'obliger  leurs 

»»  Sujets,  p.ir  la  perfua(îon  ou  la  force,  de  rentrer  dans  l'ancienne  Religion. 

>»  Ilrutanlîi  très  févérement  détendu,  aux  Directeurs  du  Commerce  Portu- 

»  gais ,  d'amener  à  bord  de  leurs  Vailfeaux  aucune  forte  d'Eccléfiaftiques  ;  8c 

»  ceux  qui  étoient   difperfés  dans  le  pays  furent  fommés  d'en  fortir.    On 

»  n'obéit  pas  d'abord  exactement  à  ces  rigoureutes  Loix.  Les  Porrugais  &  les 

»>  Caftillans  continuèrent  d'amener  fecrérement  de  nouvelles  recrues  de  Mif- 

»  fionnaires.    Mais  il  arriva ,  dans  les  m.'mes  conjondures ,  un  malheureux 

»  accident  qui  hâta  leur  ruine  : 

Quelques  Religieux  de  Saint-François  ,  envoyés  par  le  Gouverneur  de  Ma- 
nille ,  avec  la  qualité  d'Ambalfadeurs  à  la  Cour  du  Japon  ,  prêchèrent  pu- 
François,  &  ft;s  bliqucmeut  dans  les  rues  de  Meaco  ,  &  firent  bâtir  une  Eglife  ,  malgré  les 
nuiiieureu  er  ui.  ^^^^.^5  jg  l'Empereur  ,  qui  venoient  d'être  publiés ,  &  contre  les  avis  &  les 
prelfantes  foUieitations  fias  Jéfuites.  Cette  imprudence ,  obferve  Kacmpfer , 
ne  pouvoir  être  excufée  que  par  un  defir  ardent  du  Martyre  &  par  le  pré- 
cepre  de  l'Apôtre  ," qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes:  mais 
il  ctoit  évident  qu'un  mépris  fi  manifefte  de  l'Autorité  Impériale  porreroic 
un  coup  irréparable  au  Chriftianifme.  Aufli  la  perfécution ,  qui  s'éleva  aulll- 
tôt,  n'a-t-elle  rien  d'égal  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife.  Après  un  cruel  malTacre 
de  plufieu.s  milliers  de  Chrétiens ,  qui  dura  près  de  quarante  ans ,  elle  finit 
par  l'extirpation  totale  de  la  Foi  Chrétienne ,  &  par  le  bannilfement  perpé- 
tuel des  Portugais. 

Cependant  il  paroît  que  l'intention  des  Empereurs  n'étoit  pas  d'abord 
d'envelopper  toute  la  Nation  Portugaife  dans  cette  Sentence.  Ils  ne  vouloient 
pas  fe  priver  volontairement  des  marchandifes  &c  des  raretés  étrangères  qu'elle 
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apfortoit  dans  leurs  Etats.  Vers  la  fin  de  certo  effroyable  perfccution  , 
qui  fit  périr  prefque  tous  les  Religieux  Portugais  &  Caftillar.s ,  les  Séculiers 
êc  les  Marchands  furent  épargnés ,  dans  la  vue  de  continuer  avec  eux  les  trai- 
tés de  Commerce ,  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  l'affaire  de  la  Reli- 
gion. En  i<îj  5  >  on  jetca  les  fondemensde  l'ifle  de  Defima,  que  les  Hollan- 
landois  polfedent  à  prcfent ,  dans  le  Havre  de  Nangafaki  j  &  cette  demeure 
fut  alîî^née  aux  Portugais.  Mais,  peu  de  tems  après,  une  fatale  confpira- 
tion  contre  la  perfonne  de  l'Empereur ,  dans  laquelle  on  les  accufa  d'être  en- 
trés ,  acheva  malheureufement  de  les  perdre. 

Il  faut  fe  rappeller  qu'avant  la  fin  du  feiziéme  fiécle,  les  Hollandois  ex-     Comment  let 
cités  par  l'immenfe  profit  que  les  Portugais  tiroient  du  Japon  ,  avoient  for-  "'  '"  "V*  i/,!I 
me,  dans  1  enfance  de  leur  t^ompagnie  des  Indes  Orientales ,  le  dcllcin  de  ttjvau». 
s'y  procurer  un  établilfement  foliùe ,  ou  d'y  obtenir  du  moins  un  lieu  fixe , 
pour  la  réception  des  Vaiflèaux  Se  des  marchandifes ,  qu'ils  fe  propofoient 
d'y  envoyer  tous  les  ans  (19).  Leur  premier  Comptoir  fut  bâti  au  commence- 
ment du  fiécle  fuivant,  dans  une  petite  Ifle  peu  éloignée  de  la  ville  de  Fi- 
rando ,  à  laquelle  il  communiquoit  par  un  Pont.  On  leur  avoir  fait  un  ac- 
cueil d'autant  plus  favorable,  qu'ils  étoient  Ennemis  jurés  des  Portugais  , 
dont  la  Gourde  Jedo  avoir  déji  rélolu  de  fe  délivrer.  Les  Portugais ,  de  leur  côté , 
n'oublièrent  rien  ,  pour  traverfer  l'entreprife  de  ces  dangereux  Rivaux.  Ils 
employèrent,  contre  eux ,  le  crédit  qu'ils  confervoienc  encore  près  d'une  par- 
tie des  Grands  de  l'Empire.  Mais  tous  leurs  efforts  demeurèrent  fans  fuccès. 
L'Empereur  Ijejas,  qui  fut  nommé  Gongen  après  fa  mort,  accorda  (  10) 
la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois ,  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats , 
par  un  Gosjanim  formel ,  c'eft-à-dire ,  par  l'Adte  le  plus  folemnel  de  l'Em- 
pire. Après  la  mort  d'Ijejas ,  ils  s'adreuèrent  à  la  Cour  ,  pour  faire  renou- 
veller  leur   Privilège  ',  démarche  que  Kaempfer  nomme  imprudente ,  parce 
oue  les  premières  Lettres  ,  qui  leur  étoient  extrêmement  favorables ,  fuffi- 
loienc ,  dans  une  Nation  qui  obferve  ,  avec  la  dernière  fidélité  ,  les  engage- 
mens  de  fes  Ancêtres.  Cette  demande  fut  accordée,  mais  avec  des  condi- 
tions beaucoup  moins  avantageufes.  Cependant  la  profperité  des  Portugais 
diminuoic  de  jour  en  jour  *,  &  les  Hollandois  commencèrent  à  ne  rien  mé- 
nager pour  s'établir  fur  leur  ruine.  Outre  leurs  foins  âc  leurs  dépenfes  à  la     sflTortt  tm^. 
Cour,  pour  fe  procurer  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur,  &  pour  engager  'jefs des  Hotun- 
tous  les  Grands  dans  leurs  intérêts,  ils  firent  acheter,  dans  les  Pays  ctran-  pUn»"""'^"'' 
gers ,  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  rare  &  d'exquis ,  pour  en  faite  des  préfens. 
Les  animaux  les  plus  finguliers ,  &  les  marchandiies  les  plus  précieufes  fu- 
rent apportés  des  Parties  les  plus  éloignées  de  l'Europe ,  de  la  Perfe  &  des 
Indes.  On  obferve  qu3  les  Japonois  abufoient  de  cette  ardeur  à  leur  plaire, 
en  donnant ,  à  des  Alliés  fi  complaifans  Se  fi  foumis ,  àios  figures  bizarres  , 
qui  ne  pouvoient  avoir  d'exiftence  que  dans  leur  imaginadon  }  comme  s'il 
eut  fufn  d'avoir  ces  ridicules  modèles ,  pour  trouver  des  £v:res  qui  leur 
refïemblalTènt.  En  un  mot ,  l'avidité  du  profit ,  qui  dépendoit  de  la  faveur 
d'une  Nation  capricieufe  ,  mit  les  Hollandois  dans  la  dîiipofition  d'obcit  aux 
ordres  les  plus  révoltans. 


i*9)  yoyti  les  Relations  dit  Tome  YUI*  4c  ce  Recueil. 
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Telle  étoit  leur  fituarion  ,  lorfque  s'étant  rendus  Maîtres  d'un  Vaiffèaui 
Portugais ,  près  du  Cap  de  Bonne  -  Efperance  ,  ils  trouvèrent ,  à  bord  ,  des. 
Lettres  adrellces  au  Roi  de  l'ortugal ,  par  Moro,  Chef  des  Portugais  au  Ja- 
pon, Japonois  de  naiflance,  &  fort  attaché  à  la  Religion  Chrétienne.  Ils  fe 
mcerent  d'envoyer  ces  Lettres  au  Prince  de  Firando ,  leur  ProteAeur ,  qui 
les  communiqua  aulfi-tôt  au  Gouverneur  de  Nangafaki ,  Directeur  &  Juge 
Supérieur  des  Affaires  étrangères  ,  quoiqu'ami  des  Portugais.  Moro  fut  ar- 
rêté. Il  nia  l'accufation  avec  beaucoup  de  fermeté  ,  &  tous  les  Portugais  de 
Nangafaki  l'imitèrent.  Mais  ni  leur  conftance  ,  ni  le  crédit  du  Gouverneur,, 
ne  purent  difliper  la  tempcte  qui  étoit  ptcte  à  fondre  fur  leurs  tctes.  Ils  furent 
convaincus ,  s'il  en  faut  croire  leurs  Ennemis ,  par  le  caradere  &  le  cachet  des 
Lettres  ('a  i  ).  Moro  fe  vit  condamné  au  plus  cruel  fupplice.  Kaempfer  ne  fait  pas 
difficulté  d'ajouter  que  cette  Lettre  découvroit  tout  le  fond  du  complot  que  les 
Chrétiens  du  Japon  avoient  formé  avec  les  Portugais ,  contre  la  vie  de  l'Empereur 
&  contre  l'Etat.  »  On  y  voyoit,  dit-il,  qu'il  leur  manquoit  des  Vaiffeaux  ,  & 
»  des  Soldats ,  qu'on  leur  avoir  promis  du  Portugal  ;  on  y  voioit  les  noms  des 
»»  Princes  intérelîcs  dans  la  confpiration ,  &  l'efperance  qu'ils  avoient  d'obtenir 
«  la  bénédiétion  du  Pape.  Cette  découverte ,  commencte  par  les  Hollandois , 
i>  fut  en  fuite  confirmée  par  une  autre  Lettre  du  Capitaine  Moro  ,  adrelTée 
"  au  Gouvernement  Portugais  de  Meaeo ,  qui  fut  interceptée  par  un  Na- 
*»  vire  du  Japon.  Sur  ces  deux  témoignages  ,  auxquels  les  Ennemis  des  Por- 
»>  tugais  joignirent  l'arrivée  fecrette  d'un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques , 
ï»  l'Empereur  ferma  pour  jamais ,  en  i  <î  j  7  ,  l'entrée  du  Japon  aux  Etran- 
*  gcrs  &  la  fortie  à  £es  Sujets  naturels  (zz). 


(il)  C'eft  fur  «juoi  Kaempfer  n'apporte 
point  d'autres  preuves.  Audi  les  Portiis^ais 
ont- ils  toujours  traité  ces  Lettres  ds  fuppo- 
fitions  calomnieufcs.  On  doit  remarquer  ici 
que  le  Diredcur  du  Commerce  Hollandois, 
au  Japon  ,  éroit  alors  Caron ,  qu'on  vit  pafTer 
enfuitc  au  Tervice  de  France  &  Diredeur  de 
fcs  Etibniremcn".  aux  Indes  Orientales. 
(.  Foyei  ci  defTus  les  Tomes  VIII  &  IX.  ) 
C'eit  le  mcaie  oui  a  public  une  courte  Rela- 
tion du  Japon  ,  par  Demandes  Se  par  Rcpon- 
fes.  Quelques  uns  l'ont  accu'é  d'avoir  fnbri- 
qné  la  Lettre  ,  qui  caufa  le  malheur  des  Por- 
tugais. Kxmpfer  nous  apprend  qu'il  avoic 
d'abo-^d  fervi  d'aide  de  Cuiiine  dans  un  Na- 
vire Hollandois  ,  &  que  Ton  heureux  aénie 
le  coiiduiiit  par  degrés  à  la  fortune.  Mais 
lorfqu'il  ajoure  que  fur  quelques  mccontcn- 
temeiis  ,  il  panit  de  I^atavia  pour  aller  of- 
frir fes  fervice.'!  aux.  Portugais  &  nux  Fran 
çois  ,  &  qu'il  fit  naufrage  à  la  vue  de  Lif- 
bonne  nvant  qu>-  d'avoir  pii  exécuter  des  dcf- 
(cins  q'ii  auroienr  été  defavnnrageux  à  la 
Compagnie  de  HoilanJc,  il  doit  ivoir  igno 
ré  que  C:  Tcrvit  efFedivcmem  les  Fran- 
çois ,  aia  Ind:s ,  pendant  plulleuts  amices ,, 


&  que  ce  fut  en  /enant  de  leur  Comptoir' 
de  Surate  ,  qu'il  fit  naufrage  fur  les  Côtes- 
de  Portugal.  Kampfer ,  ibid.  page  156. 

Cil)  Les  principaux  Articles  de  ce  fameux: 
Edit  méritent  d'être  confervés  dans  leur  for- 
me originale  : 

A  Sakaki  -  Barra  -  Findamo-Camis  ,  &  à 

Baba-Sabray  Sejinion  ,  Gouverneurs 

de  Nangafaki. 

Aucun  Navire  Japonois  ,  ou  Bateau  ,  tel 
qu'il  foit ,  ni  aucun  Japonois  ne  pourra  for- 
tir  du  pays.  Celui  qui  contreviendra  à  cet 
ordre  fera  mis  à  mort.  Le  Navire  ,  avec  l'E- 
quipage &  les  marchandifes ,  feront  mis  en 
fequeftre  jufqu'à  nouvel  ordre. 

"Tout  Japonois  qui  reviendra  des  Pays  Etran- 
gers ,  fera  mis  à  mort. 

Celui  qui  découvrir.!  un  Prêtre  aura  une 
récompcofe,  depuis  quatre  cens  jufqu'à  cinq, 
crns  fcliiits  d'argent ,  &  pour  chaque  Chrc- 
ricn  à  proportion    (  Un  fchuits  pefe  environ 
cin  ]  onces  J. 

To-is  ceux  qui  foutiendront  la  Religioo 
des  Ch  étiens ,  ou  qui  porteront  ce  nom  ia«! 
fâaie  ,  feront  arrâés  Se  nus  en  prifoiu. 
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"  Malgré  la  fcvérité  de  ces  ordres  ,  les  Diredeurs  Portugais  luttèrent  encore  , 
près  de  deux  ans,  contre  les  dangers  dont  ils  ctoient  menaces  ,  dans  l'efpc- 
rance  d'obtenir  du  moins  la  permiflîon  de  demeurer  dans  l'Iflc  de  Defima, 
&  d'y  continuer  leur  Commerce.  L'Empereur  parut  mên.e  incertain  ,  Icrf- 
qu'ils  lui  eurent  fiiit  reprcfenter  que  cette  petite  Ifle  ,  étant  féparée  duConri- 
nent  de  £on  Empire  ,  ils  pouvoient  l'habiter ,  fans  contrevenir  à  fon  Et^ir. 
Mais  la  Compagnie  HoUandoife  l'ayant  fait  alfurer ,  en  mcmt  tems,  qu'elle 
auroit  foin  de  lui  fournir  toutes  les  marcliandifes  que  les  Portugais  appor- 
toient  au  Japon  ,  on  vit  paroître  une  nouvelle  Ordonnance  ,  qui  les  dccla- 
roit  Ennemis  de  l'Empire  ,  &  qui  portoit  la  rigueur  jufqu'à  défendre  ren- 
trée du  Japon  aux  ni.irchandifes  mêmes  de  leurs  Pays  ,  à  l'exception  des 
vins  d'Efpagne ,  pour  l'ufage  particulier  de  la  Cour.  Ils  fe  retirèrent  aU  r'  à 
Macao.  N'accufons  pis  légèrement  les  Hollandois  d'avoir  acheté  cette  préférence, 
en  defavouant  la  qualité  de  Chrériens  (13).  Mais  Kaempfer  convient  qu'ils 
furent  mis  à  de  rudes  épreuves.  En  16 ^%  y  lorfque  les  affiiiresdes  Portugais 
parurent  tout-à-fait  défefperées,  environ  quaranre  mille  Chrétiens  Japonois, 
réduits  au  défefpoir  par  les  cruautés  inouïes  qu'ils  voyoient  fouftrir  à  leurs 
frères  ,  dont  plufieurs  milliers  avoient  déjà  péri  dans  les  fupplices  ,  choifi- 
rent ,  pour  azile ,  une  vieille  ForterelTè ,  voiiîne  de  Simabara  ,  dans  la  réfo- 
lution  d'y  défendre  leur  vie  jufqu'à  l'extrémité.  Les  Hollandois ,  en  qualité 
d'Amis  &  d'Alliés  de  l'Empereur,  furent  priés  d'aflifter  les  troupes  Impériales 
au  Siège  de  cette  Place.  Kockebeker,  Direéteur  de  leur  Commerce  à  Firando, 
ne  tarda  point  à  fe  rendre  à  bord  du  feul  Vaiiïeau  Hollandois  qui  fût  alors 
dans  le  Havre  de  cette  Ville*,  &  s'étant  approché  de  la  Forterelfe  de  Si- 
mabara ,  il  fit  tirer  conrre  les  Chrétiens  ,  dans  l'efpace  de  quinze  jours  , 
3uatie  cens  vingt- fix  coups  de  canon,  tant  du  Vaiiïeau  qu'il  montoit,  que 
'une  Batterie  qu'il  avoit  élevée  fur  le  rivage.  Cette  attaque  diminua  beau- 
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Tonte  la  race  des  Portiiçais  ,  avec  leurs 
Mères ,  leurs  Nourrices  ,  &  geinîralement  tout 
ce  (]ui  leur  appartient ,  fera  banni  &  renvoyé 
à  Macau. 

Quiconque  ofera  porter  une  Lettre  des 
Pays  Etrans^ers  ,  ou  en  retourner  après  fon 
bannilTement ,  fera  mis  à  mort  avec  toute  fa 
famille.  Tous  ceux  aulFi ,  qui  oferont  deman- 
der grâce  pour  lui ,  feront  mis  à  mort ,  &c. 

Donné  la  treizième  année  de  notre  règne  , 
Quanja  191,  dans  le  cinquième  mois.  Si- 
gnés :  Sakkaja  Saniickeno-Cami.  Dijno-Ojc- 
no-Cami.  Cangano  -  Cami,  Matzendcyro- 
Infeii70  -  Cami.  Abono  -  Bongoiio  -  Cami. 
Kxmpfer ,  page  176. 

(ij)  On  lit  ,  d.ins  quelques  Auteurs ,  que 
lorfqu'on  leur  demandoit  s'ils  étoient  Chré- 
tiens ,  ils  répondoient  que  non  ,  mais  qu'ils 
itoient  Hollandois.  Kxmpfer  croit  cette  im- 
putation faulfe  Ce  i,u'il  cii  dit  cft  curieux. 
M  J'ai  pris  tous  le-;  foins  polllbles ,  pour  m'in- 
»  former  de  la  vcricc  du  fait ,  fans  aucune 
f*  jpaccialicé.  J'ai  feuilleté  pour  cela  les  Jour- 


naux &  les  autres  Ecrits  ,  qu'on  a  gardés  , 
depuis  la  première  arrivée  des  Hollandois 
au  Japon  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouve  de  fcm- 
blabie.  Un  Vieillard  Japonois ,  notre  pre- 
mier Interprête  ,  m'a  aiîuré  ,  au  contraire  , 
que  les  Hollandois  ont  toujours  dit  qu'ils 
faifoient  profeflion  du  Chriftianifme ,  mais 
<]u'ils  n'étoient  pas  de  la  Scéte  des  Prêtres 
Portugais.  Ce  qui  probablement  donna  lieu 
à  ce  faux  bruit  fut  la  réponfe  d'un  Hol- 
landois ,  nommé  Michel  Sandwoort .  qui , 
ayant  fait  naufrage  fur  les  Côtes  du  Japon  , 
s'établit  cnfuitc  avec  un  de  fcs  Compa- 
triotes, à  Nangafaki ,  parmi  les  Naturels 
du  Pays  ,  &  hors  de  la  déj  endance  des 
Hollandois  Lors  de  rérabliffenicnt  de 
rinquilîtion  du  Japon  ,  cet  homms  ,  ayant 
été  interrogé  s'il  étoit  Chrétien  ,  répoii» 
die ,  pour  lauver  fa  vie  &  celle  de  foa 
Compagnon  :  Quoi  ,  Chrétiens  ?  Chré- 
tiens ?  Nous  fommcs  Hollandais.  Les  In- 
quifiteurs ,  à  la  vérité  ,  parurent  fati<;fdits 
de  cccic  confcifîon.  Ubifup.pp.  tjâ  £>  1)7, 
H  h  h  h  ij 
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'  coup  le  nombre  des  Afliégés  ,  &  ruina  tellement  leurs  forces ,  qu'ils  furent 

DU  Jai'On.    "*6"^°^  extermines  julquati  demier.  Kxmprer  oblcrve,  avec  tout  le  delinté- 

,    reiîcment  dun  hon«te  Hiltorien ,  »  qu'un  emprelTcment  li  (oumis,  pour  l  exé- 

priMMp.iii.x    fi'  >>  curion  ci  un  ordre  qui  entrainoit  la  deltiuaion  locaie  du  Chnltianiime , 

cwi.Li   "'  '*"'  "  ^^^"■^•'^  '^""^  établiffement  au  Japon,  malgré  le  delfein  que  la  Cour   avoic 

»  eu  d'en  exclure  tous  les  Etrangers  j  mais  que  les  Japonois, les  plus  diftin- 

»*  gués  par  leur  NoblelTe  &  par  leurs  fentimens ,  ne  portèrent  pas  un  juge- 

>»  ment  favorable  de  leur  conduite ,  &  du  crédit  qu'elle  leur  avoir  fait  acquérir. 

»»  Il  leur  parut  contre  la  raifon ,  d'efperer  qu'ils  putrent  être  fincéremcnt  fi- 

I»  déles  à  un  Monarque  étranger ,  qu'ils  rcgardoient  comme  un  Payen  ;  tan- 

»  dis  qu'ils  avoient  montré  tant  d'ardeur  d  détruire  dts  gens  avec  lefquels 

»  ils  convenoient  fur  les  points  fondamentaux  de  leur  Foi ,  comme  les  Japo- 

M  iiois  l'avoient  appris  des  Religieux  Portugais  ,  &  qui  entroient  dans  le  Ciel 

»  par  la  même  porte  (14).  Aufli  la  complaifancc  &  l'humilité  des  Hollan- 

»>  dois ,  ajoute  le  même  Voyageur  ,  a-t-elle   fi  peu  contribué  à  gagner   la 

*»  confiance  ou  l'amitié  d'une   Nation  fi  ficre  &  orgueilleufe ,  qu'au  con- 

i>  traire  fa  jaloufie  &  fa  défiance  ont  paru  croître  ,  à  proportion  è.c%  preu- 

*'  ves  qu'elle  a  reçues  de  leur  fidélité.  Plus  ils  fembloient  mériter  d'cgards: 

>»  &  d'affection,  plus  ils  fe  font  attiré  de  mépris  &  de  haine  (25}. 

Mais ,  avant  que  de  repréfenter  leur  fituation  &  leur  Commerce  ,  fuivons 
un  moment  les  Portugais  &  les  Cafiillans  dans  leur  retraite.  Le  Gouverne- 
ment de  Macao  ,  qui  vit  arriver  une  malheureufe  troupe  de  Fugitifs ,  ne  put 
fe  perfuader  que  l'ordre  ,  qui  les  avoic  chaffés  de  leurs  établifiemens  ,  après 
un  fiécle  de  pulfenion ,  fût  une  difgrace  irréparable.  Il  réfolut  de  ne  pas 
attendre  que  le  fouvenir  de  leurs  anciens  fervices  fut  tout- à- fait  effacé  de 
l'efprit  des  Japonois,  pour  faire  une  tentative  à  la  Cour  de  Jedo',  &  dès 
l'année  1640  ,  c'eft-à-dire  ,  l'année  d'après  celle  de  leur  expulfion ,  il  envoya 
deux  AmbalTàdeurs  i  l'Empereur  ,  avec  un  cortège  de  foixante- treize  per- 
fonnes.  Le  droit  des  gens ,  qu'il  croyoit  refpede  de  toutes  les  Nations  , 
n'empêcha  point  que  ces  deux  Miniftres  ne  fuffent  arrêtés  à  Nangafaki , 
avec  toutes  les  perfonnes  de  leurs  fuite  ;  &  quoiqu'ils  n'euffent  point  de 
tcurs  Aiiihaf-  marchandifes  à  bord  ,  qui  puffenr  les  faire  accufèr  dêtre  venus  pour  le  Com- 
ja<«(urs  y  font  metcc  ,  un  Ordre  de  l'Empereur  les  condamna  tous  au  dernier  fupplice , 
fans  autre  exception  que  douze  Domefiiques ,  du  dernier  rang ,  qui  furent 
renvoyés  à  Macao ,  pour  porter  une  fi  fanglante  nouvelle  à  leurs  Compa- 
triotes ,  avec  la  ridicule  commiflîon  de  les  aiTurer ,  que  ,  fi  le  Roi  de  Por- 
tugal ,  ou  le  Dieu  même  des  Chrétiens ,  ofoient  mettre  le  pied  dans  l'Empire  Ja- 
ponois  ,  ils  y  recevroient  le  même  traitement.  Ces  douze  hommes  n'arrivèrent 
point  à  Macao  ,.&  l'on  n'a  jamais  appris  ce  qu'ils  croient  devenus'.  Il  eft  affez 
vraifemblable  que  ,  manquant  d'habileté  dans  la  Marire  ,  ils  périrent  aNwC  le 
Bâtiment  qui  les  portoit.  Les  Malheureux  ,  cjui  furent  exécutes ,  avoient ,, 
fuivant  l'ufage  du  Pays ,  chacun  fon  Bourreau  à  leur  côté  ;  de  forte  qu'au, 
premier  figne,  toutes  leurs  têtes  furent  abbatues  dans  un  inftart. 
Une  Hiftoire  Japonoife  raconte  un  autre  événciveiit  tragique,  qui  arriva ,  peu 


Tentative  4es 
Portugais ,  pour 
■entrer  au  Ja- 
jou. 


«ondamnés 
ftipplice. 


au 


Hiftoire  tragj- 
«lucirUaVaiHeau 
£  pugnol  .  au 
l'ort  tlï  Nanta- 
likj. 


(14)  C'eft  une  exprefllbn  des   Japonois , 
que  Karmgfu  a.  fouveot  entendue ,  iotf<^u'il 


eft  tomhé  avec  eux  fur  ce  fujet.  Pages  1*51.. 
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Ae  mois  auparavant ,  à  un  grand  Navire  Efpagnol  des  Philippines.  Les  Caftil- 
lans  (  c'ed  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  à  tous  les  Elpagnols  )  avoient 
pris  une  Jonque  du  Japon ,  près  de  Manille ,  &  l'avoicnt  coulée  à  fond  , 
dans  l'efpérance  d'éteindre  la  connoiirance  d'une  aékion  Ç\  barbare.  Cependant 
elle  parvint  aux  Japonois.  Bientôt  un  Vaidcau  Efpagnol ,  à  trois  Ponts,  jctta 
l'ancre  au  Port  de  Nangafaki.  LcsGouv^erneurs  employèrent  la  dillîmulation  i 
mais  ce  fut  pour  fe  donner  le  tems  d'informer  la  Cour.  Aulîi-tôt  le  Prmce 
d'Arima  reçut  ordre  de  faire  périr  le  Bâtiment,  par  les  Gammes  ,  avec  tout 
l'Equipage  &  les  marchandiies.  Il  fe  trouva,  dans  la  ville,  quelques  per- 
fonne 
1 

que  ,  s  11  ëtoient  attaqués 
vaillerent  nuit  &  jour  à  le  charger  d'or ,  d'argent ,  &  de  marchandifes  prc- 
cieufes.  Enfuite ,  lorfqu'ouvrant  les  yeux  fur  le  danger ,  avec  une  double 
inquiétude  pour  eux-mêmes  &c  pour  leurs  richelTes ,  ils  le  difpoferent  à  partir  ,• 
un  vent  contraire  les  arrêta.  Leurs  Ennemis ,  qui  avoient  profite  do  cet  inter- 
valle pour  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur  ,  arrivèrent  dans  un  grand  nom- 
bre de  Barques.  Le  Vailleau  Efpagnol  fut  invefti  ;  &  tous  ceux  qui  le  mon- 
toient  fe  virent  réduits ,  pour  unique  reflôurce ,  à  vendre  chèrement  leur 
vie.  En  effet  les  Japonois  apprirent ,  dans  cette  occafion ,  à  refpeder  la  valeur 
des  Européens.  Le  Prince  d'Arinra ,  comptant  fur  une  viâx)ire  aifée  ,  encou- 
ragea d'abord  fes  Soldats  par  l'efpoir  du  butin  ;  mais ,  lorfqu'il  les  vit  effrayes 
d'une  réfîflance ,  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  attendus ,  il  fnuta  le  premier 
à  bord  du  Navire.  Son  exemple  entraîna  un  fî  grand  nombre  de  Soldats 
après  lui ,  que  le  tillac  en  fut  couvert.  Les  Efpagnols  fe  retirèrent  fous  le 
Pont,  avec  le  foin  de  fermer  leurs  écoutilles.  Cette  retraite  précipirce,  dans 
des  Ennemis  fi  braves ,  fît  foupçonner  au  Prince ,  qu'elhi  n'ctoir  pas  fans 
dsfTein  •,  &  foiipçonnant  de  l'artifice  ,  il  rentra  d'un  faut  dans  fa  I3arque , 
fous  le  prétexte  d'exciter  le  refte  de  fes  troupes.  Au  mcme  moment ,  les 
Efpagnols  mirent  le  feu  à  quelques  barils  de  poudre ,  qu'ils  avoient  fous- 
le  tillac  ,  &  qui  firent  fiuter  rous  les  Japonois  qui  étoient  delfus. 
Le  Prince  crut  le  péril  à  fa  fin ,  &  commanda  de  nouvelles  troupes ,  pour 
recommencer  l'abordage  -,  mais  les  Efpagnols  ,  s'étant  retirés  fous  le  fécond 
Pont ,  le  firent  fauter  comme  le  premier.  Enfuite ,  étant  defcendus  à  fond 
de  cale  ,  ils  continuèrent  la  même  manœuvre  pour  le  troifîéme.  Ain  11  la  mer 
&  le  rivage  fe  trouvèrent  couverts  de  Japonois  morts  ou  bleflcs  ,  avant  qu'ils' 
pulfent  attaquer  des  Ennemis  ,  qui  ne  parurent  enfin  que  pour  fe  défendre 
avec  une  réfolution  furieufe ,  &:  pour  fe  faire  tuer  julqu'au  dernier.  Il  pa- 
roît  même  qu'en  périlfant,  ils  trouvèrent  le  moyen  défaire  coulera  fond  les 
reftes  de  leur  Vaiueau  \  car  on  alfuia  Kxmpfer  qu'on  avoir  péché  ,  dans  cet 
endroit,  quantité  de  cailfes  d'argent,  &c  que,  depuis  peu  d'années  ,  on  en 
avoLc  encore  tiré  quelques-unes.  Cette  attaque  coûta  la  vie  à  plus  de  trois, 
mille  Japonois  (16). 

Apres  l'exécution  des  Ambafïïideurs-  de  M.icao  ,  l'Empereur  du  J.ipon , 
infonné  que  les  Portugais  croieac  traités  favorablement  à  la  Chine ,  &  qu'ils 


DrscRiPTirtT» 
DU  Javon, 


{^\  Pag3s  181  &  ptécédentext 


Précaution  j 

AeS     J;!|0iu>is   , 

ilon    «les   l'oiiii- 
gais. 


Eh  h  h  iij: 


DrscRU'TiON 
L,u  Japon^ 


AvantacfS  qie 
]  s  Mollun.luis 
ont  lirévil.'  ccite 
révoUiciuu. 


<ri4  HISTOIREGENERALE 

avoient  beaucoup  du  crédit  dans  cette  Cour,  fç  crut  obligé ,  pour  la  fiiretc  de  fc« 
Etats ,  de  prendre  un  grand  nombre  de  précautions ,  qui  durent  encore.  On  fie 
bâtir ,  au  fommet  des  montagnes ,  des  Corps-de-Garde  Ôc  des  Guérites.  On 
y  entretient  des  Solda>cs,  pour  avertir,  par  des  feux  &  d'autres  fignaux,  d« 
l'approche  des  Vailfeaux  qui  font  voile  vers  le  Japon.  S'ils  en  appcri;oivent 
dix  ou  plus ,  ils  fe  hâtent  d'élever  leurs  feux ,  qui  en  font  allumer  d'autres, 
xle  diilance  en  diftance  ,  jufqu'à  la  ville  Impériale  de  Jedo  ;  & ,  dans  l'ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures  ,  la  Cour  peut  être  informée  par  cette  voie.  Les 
ordres  font  d'autant  plus  faciles  à  donner ,  que  par  de  fore  bons  Réglemens , 
chacun  fçait  le  porte  qu'il  doit  occuper  à  l'apparition  de  ces  feux  ,  &  ce  qu'il 
doit  faire  pour  la  défenfe  commune. 

Revenons  aux  HoUandois ,  qui  dévoient  s'attendre ,  après  leur  triomphe 
&  pour  prix  de  leurs  fervices  {17),  à  fe  voir  tout  d'un  coup  en  podèlîion, 
non-feulement  de  la  liberté  qu'ils  defiroient  pour  leur  commerce ,  mais  en- 
core de  tous    les  avantages  dont  ils  avoient  fait  dépouiller  leurs  Rivaux. 
haiitru"iiî"foiu  Cependant ,  ils  reçurent  ordre  de  démolir  le  Comptoir  &  le  M.agafin  qu'ils 
traité».  avoient  bâtis  depuis  peu  dans  l'iHe  de  Firando  ;  fans  autre  raifon  que  parce 

qu'il  étoit  de  pierre  de  taille ,  c'eft  à-dire ,  plus  beau  que  les  Edifices  ordi- 
naires du  Pays ,  6c  qu'ils  avoient  gravé ,  au  Frontifpice  ,  l'année  de  l'Ere 
Chrétienne.  Enfuite  ils  fe  virent  forcés  d'abandonner  entièrement  ce  Com- 
ptoir ,  &  de  fe  confiner  dans  la  petite  Ifle  qui  avoit  été  bâtie  pour  les  Por- 
tugais. On  en  a  vu  la  defctiption  dans  le  Journal  de  Kxmpfer ,  qui  la  nom- 
me une  Prifon.  Là ,  ils  font  environnés  d'une  foule  d'Officiers  ,  de  Gardes 
&  de  Surveillans  Japonois ,  furtout  à  l'arrivée  de  leurs  VaifTèaux ,  &  pen- 
dant la  durée  de  leur  vente.  Tous  ces  Geôliers  &  ces  Efpions ,  auxquels  ils 
font  obligés  de  payer  eux-mCmes  des  gages  fort  confidérables ,  n'approchent 
d'eux  qu'iiprès  s'être  engages  par  un  ferment  folemnel  à  leur  refuler  toute 
Serment  qu'on  forte  de  communication  ,  de  confiance  ou  d'amitié.  Dans  ra(fte  de  ce  ferment , 
puicconrcux.  jjj  jj^^gj^gj^j  jgj  Dicux  fuprêmes ,  ils  fe  foumettent  à  leur  vangeance  ,  &  à 
celle  des  Magiftracs  du  Pays ,  eux ,  leur  famille  ,  leurs  Domeftiques  &  leurs 
Amis  ,  s'ils  n'exécutent  pas  fidèlement  chaque  article.  Enfuite  ils  le  fîgnenc 
de  leur  cachet,  trempé  dans  de  l'ancre  noire  ,  où  ils  veriènt  quelques  gouttes 
de  leur  fang ,  qu'ils  tirent  en  piquant  un  de  leurs  doigts  derrière  l'ongle. 
Un  engagement  Ci  terrible  le  devient  encore  plus ,  par  la  rigueur  avec  la- 
quelle pn  punit  les  moindres  contraventions  (zS). 


(17)  KjempftT  ,  qnoîqu'attaché  à  leur 
CompaCjnie  &  Icir  /tié  PartiHin  ,  parle  ,  avec 
moins  de  modératian  ,  des  complaifances 
Qu'ils  ont  eues  pour  les  Japonois.  n  L'ava* 
»>  ricc  ,  dit-il ,  &  l'attrait  de  l'or  du  Japon  , 
33  ont  eu  tant  de  pouvoir  fur  eux  ,  que  plu- 
»  tôt  que  d'abandonner  un  Commerce  fi  lu- 
»  cratif,  ils  ont  foufFert  volontairement  une 
f»  pritbn  prefque  perpétuelle  j  car  c'cft  la 
»>  pure  vcri'é  ,  que  l'on  peut  nommer  aîniî 
n  notte  demeure  à  Dcfima.  Ils  ont  bien  vou- 
»j  lu  elTniïr ,  pour  cela  ,  une  infinité  de  du- 
f>  r,y<^?  4e  la  pan  d'une  Nation  Etrapgerç  Sç 


«  Paycnne;  Ce  relâcher  dans  la  célébration 
n  du  Service  Divin  ,  les  Dimanches  &  les 
»  Fêtes  foicmncllcs  -,  s'iibftcnir  de  faire  des 
M  Prières  &  de  chanter  des  Pfeaum.es  en  pu- 
is blic  ;  éviter  le  (îgne  de  la  Croix  &  le  nora 
M  de  Jcfus-Chrift  ,  en  |réfencc  des  Naturels 
7»  du  Pays  ,  &  en  (général  toutes  les  marques 
»  extérieures  du  Chriftianifme  ;  enfin  ,  endu- 
j»  rer  patiemment  le  procédé  impérieux  de 
»  ces  orgueilleux  Infidèles  ,  qui  cfl  la  chofc 
»>  du  monde  la  plus  choquante  pour  uiiq' 
»  amc  bien  née.  Page  ihd, 

(z8)  Pagç  zoo.  .  ^      ' 
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Après  le  départ  des  VaifTeaux  Hollandois  ,  le  Diredleur  de  leur  Commcr-  ^  '      ■    -- 
part  avec  une  luite  nombreule  ,   pour  rendre  les  leipccts  a   1  Empereur    p,,  j^^p,,^. 
&  lui  porter  les  préfens  annuels  de  la  Compagnie.    Cette  Ambaflàdc  palfe      cen.iMtn  n» 
pour  un  hommage,  que  la  Nation  HoUandoilc  rend  à  l'Empereur  du  Japon,  îf"'    i-"""*^» 
comme  a  on  Souverain.   Auili  prelcnton  ,  a  1  Amballadeur ,  la  conduite  qu  il  g«  àu  cuui. 
doit  tenir  dans  fa  route  \  &c  le  nom  commun  cju'on  lui  donne  eft  celui  de 
iitozitz  ,  c'eft-à-dirc  ,  Otage.  Pendant  le  Voyage,  on  ne  lallfe  pas  ,aux  Hol- 
landois de  fa  fuite ,  ni  à  lui  même  ,  plus  de  liberté  qu'à  des  Piifonnicrs.  Il 
«e  leur  eit  permis  de  parler  à  perfonne  ;  pas  mtme ,  fans   une  permiflîor» 
fpéciale  ,   aux   Domcfticjues  des   Hôtelleries  qui  leur  fervent  de  logement. 
Lorfqu'ils   y  arrivent ,  on  fe  hâte  de  les  mener  au  plus  h:iut  étage  de  k 
Maifon  ,  ou  dans  les  appartemens  intérieurs ,  qui  n'ont  de  vue  que  fur  la 
cour  ;  &  pour  s'alfurer  d'eux  ,  on  ferme  les  Portes  de  la.  cour  avec  des  doux. 
Leur  cortège  ,  qui  eft  compofé  d'Interprètes,  de  Soldats,  d'Archers,  de  Por- 
teurs &  de  Valets  du  pays ,  doit  être  entretenu  aux  frais  de  la  Compagnie 
des  Indes  (z*)). 

On  a  vu  ,  dans  le  Journal  de  Krcmpfer ,  avec  quel  air  de  dédain  ils  font  Principes  de» 
traités  à  la  Cour.  Tout  Japonois ,  qui  marque  pour  eux  quelque  égard  ou  J*i»"^'»' 
quelque  amitié  ,  n'eft  pas  regardé  comme  un  homme  d  honneur  ,  qui  ait 
pour  fa  Patrie  l'attachement  qu'il  lui  doit.  De-là  vient  l'opinion  bien  éta- 
blie ,  qu'il  eft  également  glorieux  &  légitime  de  leur  furvendre  ,  de  leur 
demander  un  prix  exceflîf  des  moindres  denrées ,  de  les  tromper  autant  qu'il 
eft  poflîble  ,  de  diminuer  leurs  libertés  &  leurs  avantages ,  oc  d'inventer  de 
nouveaux  plans  pour  augmenter  leur  fervitude. 


Celui  qui  leur  dérobe  quelque  chofe ,  ^'  qui  eft  fiifi  fur  le  fait  ,  en  eft  Dimfe?  i  umli 
quitte  pour  la  reftitution  de  ce  qu'on  trouve  fur  lui,  &  pour  quelques  coup  liationsiiiiiiu^ 
ce  fouet  qu'il  reçoit  fur  le  champ  des  Soldats  qui  gardent  leur  Ifle.   Si  le  *''"^"* 


crime  eft  confidérable  ,  il  eft  quelquefois  banni  pour  un  tems  allez  court. 
Mais  le  châtiment  des  Hollandois ,  qui  fraudent  la  Douane ,  eft  une  mort  cer- 
taine ,  foit  en  leur  tranchant  la  tcte  ,  ou  par  le  fupplice  de  la  Croix. 

Aucun  Hollandois  ne  peut  envoyer  une  Lettre  hors  du  pays  ,  fans  en 
avoir  donné  une  copie  aux  Gouverneurs  ,  qui  la  font  enregiftrer  dans  un 
Livre  deftiné  à  cet  ufage.  Les  Lettres  ,  qui  viennent  de  dehors ,  doivent  aie 
remifes  aux  mcmes  Officiers  ,  avant  que  d'ctre  ouvertes.  Cependant  ils  fer- 
ment les  yeux  fur  celles  qui  font  pour  les  Particuliers  ,  quoiqu'elles  fcient 
comprifes  auflî  dans  la  Loi.  Autrefois ,  lorfqu'un  Hollandois  mourait  à  Nan- 
gafaki ,  on  le  jugeoit  indigne  de  la  fépulture ,  ik  fon  corps  éroit  jette  cians 
la  mer  à  la  fortie  du  Port.  Depuis  quelque-tems ,  on  a  pris  Je  parti  de  leur 
alfigner  un  petit  terrain  inutile  ,  fur  la  A-Iontagne  d'Inafîa  ,  où  ils  ont  la 
liberté  d'enterrer  leurs  Morts  :  mais  ,  après  la  cérémonie ,  on  y  met  une  gar- 
de Japonoife-,  &  quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  des  ordies  qu'elle- 
reçoit  ,  il  devient  bientôt  prefqu'ii'npoirible  de  découvrir  le  lieu  de  la^ 
fépulture. 

En   général  ,  il  eft   toujours  aifé  aux  Naturels  du  pays ,  &  mîme  aux; 
Etrangers,  défaire  valoir  leurs  prétentions  fur  les  Hollandois.  Le  Gouverne-'- 

(f-9)  Page  loj. 
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ment  ne  fe  fait  jamais  prefTcr,  pour  acccrJer  des  dommages^'  des  intcrcti 
au  Demandeur.  Il  ne  daiiçne  pas  confidérer  fi  la  demande  reg:irde  la  Cum- 
pagnie  ,  ou  quelques-uns  de  l'es  Ofliciers  ,  ni  s'il  cil  jufte  de  lui  faire  por- 
ter la  peine  des  malverfarions  d'autrui.  Au  contraire  ,  fi  c'eft  d'elle  que  vien- 
nent les  plaintes ,  elle  trouve  tant  de  diHicultésà  fe  faire  rendre  julHcc ,  que  fou- 
vent  elle  cil  oblit;ce  d'abandonner  fcs  plus  jiilU'S  droits. 

Ce  détail  n'clk  qu'un  lcv;er  extrait  de  pluliturs  thapittes  de  Kanipfcr  , 
),ii..'.ua.niuna-  qui  Contiennent  les  vexations  qu'elle  clluie  continuellement.  Si  l'on  y  joint 
jciait».  |^,jj  Lyjjj  inortiriaiites,  qui  s'oblervent  X  l'arrivée  de  fes  Vailfeaux   (  jo)  ,  la 

nécellîté  de  livrer  toutes  fes  marchandifes  à  la  bonne  foi  des  Officiers  ilu 
pays ,  &  de  les  taiie  décharger  par  des  mains  inconnues  (51),  celle  de  fup- 
pritner  jufqu'aux  moindres  marques  de  Lhiillianifme  ;  enfin  l'étrange  con- 
rraintc ,  qui  tient  fcs  Officiers  renfermés  dans  une  Ifie,  longue  de  cent  roi- 
{cs  y  &  large  d'environ  quarante  y  dépendans  du  caprice  ,  des  rigueurs  ,  de 
la  haine  Ck  du  mépris  d'une  Nation  infidèle  *,  on  demandera  ,  fans  doute 
avec  impatience,  cmels  peuvent  être  les  avantages  Se  les  profits  qui  dcdom- 


MarrhnnHifci 
qn^il^  puricui  au 
Japua. 


magent  les  Hollandois  de  tant  d'humiliations. 


K«mpfer  nous  .ipprend  quelles  font  les  marchandifes  qu'ils  portent 
au  Japon.  C'eft  de  la  foie  crue  de  la  Chine  ,  du  Tunquin  ,  du  Bengale 
ôc  de  Perfe }  toute  forte  de  foies  ,  d'étoffes  de  laine  ,  &  d'autres  étoffes  des 
mêmes  Pays ,  pourvu  qu'il  n'v  ait  ni  or  ni  argent  •,  des  draps  de  laine  de 
l'Europe ,  Se  d'autres  étoffes  cie  foie  Se  de  laine ,  furtout  des  ferges  d'An- 
gleterre ',  du  bois  de  teinture ,  que  nous  nommons  Sapan  &  bois  de  Brefil  ; 
des  peaux  de  buffle  Se  de  cerf,  ou  d'autres  bctes  fauves;  des  peaux  de  raiei 
de  la  cire  \  des  cornes  de  bufile  de  Siam  &c  de  Camboye  ;  des  cordouans  , 
&  des  peaux  tannées  de  Perfe  ,  du  Bengale  ,  Se  d'autres  pays  ,  mais  non  d'Ef- 
pagne  &  de  Manille  ,  fous  de  rigoureufes  peines  ;  du  poivre  Se  du  fucre  en 
poudre  Se  Candy ,  de  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales  ;  des  doux  de 
girofle  ,  Se  des  noix  mufcades  (  on  ne  demande  plus  de  canelle  )  5  du  fan- 
dal  blanc  di  Timor  ;  du  camphre  de  Baros  ,  recueilli  dans  les  Ifles  de  Bor« 
neo  Se  de  Sumatra  -,  du  Mercure  ,  du  cinabre  Se  du  faffian  de  Bengale  *,  du 
plomb ,  du  fiipêtre ,  du  borax  Se  de  l'alun ,  de  Bengale  Se  de  Siam  ;  du  mufc 
de  Tunquin  -,  de  la  gomme  de  Benjouin  d'Arfijen  -,  de  la  gomme  lacque  de 
Siam  *,  des  coraux  ,  de  l'ambre ,  du  véritable  antimoine ,  donc  les  Japoneis 
fe  fervent  pour  donner  d»  la  couleur  à  leur  porcelaine  ;  des  miroirs  de  l'Eu- 
rope •,  des  fiagmens  de  miroirs ,  dont  ils  font  des  microfcopes  Se  d'autres  lu- 
nettes ;  du  mafang  de  Vaca ,  qui  eft  une  pierre  irédicinale ,  tirée  de  la  veffio 
du  fiel  des  vaches  cle  Mozambique  ;  du  boi',  de  ferpent  •,  de  l'Atfiaer  ;  des 
Bambous*,  des  Mangues ,& d'autres  fruits  verds  des  Indes  orientales  ,  confits 
^vec  du  poivre  de  Turquie  >  de  l'ail  Se  du  vinaigre  ;  dts  craions  de  plomb 


Uo)  On  fc  contente  de  renvoyer  ci-dcfTus 
au  Joiirnnl  de  Kxmpfcr ,  lorfcju'il  décrit  les 
circond^nces  de  fou  arrivée. 

(vi)  •>  Ce  ne  font  pas  nos  gens,  mais  les 
»  Naturels  du  Pays,  qui  chargent  &  déchar- 
»  s^cnt  nos  Navires.  Ils  font  deux  fois  en 
M  plus  grand  noiabre  qu'il  ne  faut  ;  4c  ae 


M  travaîllartent-ils  qu'une  heure ,  il  faut  que 
»  nous  payions  la  journée  cnricrc.  Tous 
»  ceux  qui  nous  rendent  quelques  fervices  , 
»  quoique  fouvcnt  iiiurilcs  ,  font  payés  lar- 
»  (Cernent  fur  les  mnrchandircs  La  plupart 
»  de  CCS  Ouvriers  fou  fort  adroits  à  voler. 
Pflge  lia. 
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Ae  mer ,  &  de  bol  d'Arménie ,  pour  écrire  ;  du  mercure  fuhlimé  ,  &  jamais  — — — — 
du  calomel ,  ou  mercure  doux  ;  des  limes  Hncs  ;  des  aiguilles  j  des  lunettes  ;  '^"cr^ption 
de  grands  verres  à  boire ,  de  la  plus  belle  elpcce  j  des  coraux  contrefaits  \ 
des  oifeaux  rares ,  &  d'autres  curiontés  étrangères  ,  foie  de  l'art  ou  de  la 


nature. 


Mais  de  toutes  ces  marchandifcs ,  celle  que  les  Japonois  aiment  le  plus,      Marci:aniiir« 

Î[Uoique  la  moins  avantagcufe  pour  les  Marchands  qui  l'apportent ,  c'eft  la  [[*  '"l^'onoi"***' 
oie  crue,  dont  les  Portugais,  par  cette  raifon ,  nommoicnt  la  vente  Par-  "'  ^'  '"  ' 
cado  y  &  ce  nom  fe  conferve  encore  au  Japon.  Toutes  fortes  d'étoffes  Se  de 
toiles  donnent  un  profit  fur  &  confidérable.  On  gagne  beaucoup  aulli  fur  le 
(apan  ,  ou  le  bois  de  BréfU  ,  &  fur  les  cuirs.  Les  marchandifes  les  plus  lu- 
cratives font  le  fucre  ,  le  catechu ,  ou  cachou ,  le  Hiorax  liquide  ,  le  patsju , 
ie  camphre  de  Bornéo  ,  les  miroirs ,  le  corail  &  l'ambre. 

Dans  les  premiers  tems  de  leur  Commerce  au  Japon ,  les  Hollandois  n'y  i.,ofi(i  dain 
envoyoient  pas,  chaque  année  ,  moins  de  fept  Navires,  chargés  de  toutes  ces'^e«Hoiiamioî». 
richelTès.  Depuis  qu'ils  ont  été  reilerrés  dans  l'Ifle  de  Dclîma ,  ils  n'en  cn- 
voyent  pas  plus  de  trois  ou  quatre.  Ainfi  ,  l'on  peut  didingucr  pluileurs  états 
de  leur  fortune  ,  futvant  le  degré  de  faveur  dans  lequel  ils  ont  été  à  la  Conr. 
Kaempfer  les  réduit  à  quatre  ,  qu'il  nomme  les  Périodes  de  leur  Commerce  , 
ôc  dont  il  donne  fidèlement  l'Hidoire  (ji).  Aujourd'hui,  par  de  fàcheufes 
révolutions ,  la  fomme  annuelle ,  à  la  valeur  de  laquelle  ils  ont  la  permif- 
(îon  de  vendre  leurs  marchandifes  ,  ne  revient  qu'à  la  moitié  de  celle  qu'on 
accorde  aux  Chinois  ,  &c  monte  i  dix  tonnes  ôc  demie  d'or.  A  l'égard  da 
prix  des  marchandifes ,  il  varie  chaque  année.  Tout  dépend  de  celui  qu'el- 
les ont  à  Meaco ,  qui  eft  ordinairement  réglé  par  la  confommation  qui  s'en 
fait  dans  le  pays.  »  Une  année  portant  l'autre ,  dit  Kxmpfer  ,  nos  profits  peu- 
M  vent  monter  â  foixante  pour  cent.  Cependant ,  fi  l'on  confidére  toutes  les 
M  charges  &  les  dépenfes  de  notre  vente  (;3) ,  nous  n'avons  guéres  plus  de 
«>  quarante  ou  de  quarante-cinq  pour  cent ,  dà  profit  clair  :  gain  peu  confi- 
»  dérable  ,  pour  une  Compagnie ,  qui  a  tant  de  dépenfes  à  foutenir  aux  In- 
»  des  Orientales.  Auflî  cette  branche  de  Ton  Commerce  ne  vaudroit-elle  pas 
'»  la  peine  d'être  entretenue ,  fi  les  marchandifes  que  nous  tirons  du  Japon  , 
M  furtout  le  cuivre  rafiné ,  ne  donnoient  le  même  profit ,  &  même  un  peu 
♦»  plus.  Ainfi  la  totalité  peut  aller  à  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  pour  cent. 
M  Ajoutez  que  les  dépenfes  ne  font  pas  les  mêmes  chaque  année  (34). 

Les  Vaifieaux  Hollandois  employent  donc  une  partie  de  la  valeur  de  leurs 
marchandifes ,  à  fe  procurer  du  cuivre  rafiné ,  dont  ils  chargent ,  par  an  , 
depuis  douze  mille  jufqu'i  vingt  mille  pics  (  $5  ).  Ce  métal  efl  fondu  en 
petits  bâtons ,  ou  rouleaux ,  d'un  empan  de  long ,  &  d'environ  l'épailTeur 
d'un  pouce.  Chaque  pic  fe  met  dans  une  petite  bocte  de  fapin ,  pour  être 
tranfporté  plus  facilement  *,  8c  les  trois  ou  quatre  Navires ,  qui  compofent  la 
Flotte  Hollandoife ,  en  font  une  partie  de  leur  cargaifon.  Un  de  ces  Bâti- 
mens  fait  voile  à  Batavia ,  par  le  plus  court  chemin.  Les  autres  s'arrêtent  a 
PulorTimon ,  Ifle  fur  les  Côtes  de  Malaçca ,  &  continuent  de-là  leur  Voyage 

(ji)  Pages  151  &  fiiivantes.  ()5)  Un  pic  cft  cent  vingt-cinq  Uvrçs  , 

(n)  Elle  fe  nomme,  Combang, au Tapop.     poids  de  Hollande. 
(14)  Pages  X44  &  »;9. 
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jiifqu'à  Malacca  même ,  d'où  le  Gouverneur  Hollandois  les  envoyé  ,  tantôt 
au  Bengale  ,  tantôt  aux  Côtes  de  Coromandel ,  ou  dans  quelque  autre  Place  > 
qui  ait  befoin  de  leurs  marchandifes. 

Le  refte  de  la  cargaifon  fe  fait  de  cuivre  groffîer ,  fondu  en  flan  >  ronds  Se 
plats  ,  ôc  quelquefois  de  casjes  de  cuivre ,  efpece  de  liards  ou  de  baffe 
monnoie ,  qu'on  porte  au  Tunquin.  Tout  le  cuivre  eft  vendu  aux  Marchands 
Hollandois  ,  par  une  Compagnie  Japonoife ,  qui  jouit  feule  d'un  Pdvilege 
de  l'EiTipereur  pour  le  rafiner  &  le  vendre  aux  Etrangers.  On  charge  aullî 
depuis  iix  mille  jufqu'à  douze  mille  livres  de  camphre  du  Japon ,  renfermé 
dans  des  barils  de  bois  j  quelques  centaines  de  balles  de  porcelaine  *,  un  boete 
ou  deux  d^  fil  d'or,  de  cent  rouleaux  la  boete*,  toutes  fortes  de  cabinets  ver- 
niirés ,  de  boetes  ,  de  cailfes  à  tiroirs ,  &  d'autres  Ouvrages  de  cette  efpece  ; 
des  parafols  ,  des  écrans ,  divers  petits  Ouvrages  de  canes  refendues  -,  des  cornes 
d'animaux  ^  des  peaux  de  poillon  ,  que  les  Japonois  préparent  avec  beaucoup 
d'art  &  de  propreté  -,  des  pierreries  -,  de  l'or  ;  du  Sowa  y  qui  eft  un  métal 
artificiel  compofé  de  cuivre ,  d'argent  &  d'or  ,  &  dont  on  ne  f?it  pas  moins 
de  cas  que  de  l'argent  pur;  desRattangsj.du  o.ipier  peint  &:  coloré  en  or  & 
en  argent  ;  du  papier  tranfpatent ,  qu'on  rend  tel  avec  de  l'huile  &  du  ver- 
nis i  du  riz,  le  plus  fin  de  toute  l'Afie;  du  Sacki  t  efpece  de  breuvage, 
qui  fe  fait  avec  du  riz  *,  du  Soge ,  marinade  affez  agréable  j  des  fruits  confits , 
dans  des  barils  '•,  du  tabac  dentelé  *,  diverfes  fortes  de  thé  6c  de  marmelades, 
&  quelques  milliers  de  cobangs  en  or  (36). 

Pendant  la  cargaifon  ,  le  foin  qu'on  apporte  à  vifiter  les  VaifTèaux  Hol- 
landois &  toutes  les  Maifons  de  Defima  ,  furpalfe  encore  les  précautions 
qui  s'obfervenr  à  l'arrivée  de  la  Flotiei  Rien  n'échappe  aux  recherches  des 
Officiers.  Toutes  les  hardes  font  examinées  pièce  à  pièce.  Entre  les  marchan- 
difes de  contrebande,  Kxmpfer  nomme  tout  ce  qui  a  la  figure  d'une  Idole 
du  Pays ,  celle  d'un  Kuge  ,  ou  d'un  Eccléfiaftique  de  l;i  Cour  du  Dairi , 
tous  les  Livres  imprimés  ,  tous  les  papiers ,  eu  Ifs  métaux ,  qui  portent 
quelques  caraétercs  Japonois ,  l'argent  monnoyé,  les  étoffes  tiffues  au  Japon*, 
mais  ûittout  les  armes  &  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  comme  la  figure  d'une 
Selle ,  d'un  Navire  ou  d'un  Bateau  ,  d'une  Armure ,  d'un  Arc ,  d'une  Flèche  i 
les  Epées  &  les^  Sabres.  Si  l'on  rrbavoit  quelque  chofe  de  ccttf»  nature  fur 
un  Navire  Hollandois,  la  moiidre  punition  du  Capitaine  feroit  un  bannif- 
fement  perpétuel  du  Pays  •,  &  tous  les  Officiers  fufpeéts  feroient  mis  à  la 
torture,  pour  leur  faire  découvrir  le  vendeur  &  les  complices ,  dont  le  far  g 
pourroit  expier  feul  un  fi  grand  crime.  Kxmpfer  en  rapporte  quelques 
exemples.  Les  Japonois ,  dit-il ,  ont  tant  ai  penchant  pour  la  contrebande  , 
qu^  dans  l'efpace  de  fix  ou  fept  ans ,  trois  cens  perfonnes  furent  condamnées 
au  dernier  fupplice  ,  pour  avoir  fraudé  la  Douane  avec  les  Chinois  -,  &  que  , 
pendant  un  féjour  de  deux  ans  qu'il  fit  au  Japon  ,  il  en  vit  exécutât  plus 
de  cinquante ,  dont  l'un  n'étoit  accufé  que  d'avoir  fait  palfer  frauduleufemenf 


Ch 
(eu. 


C«.rn.3rccde5  ""«.  *f  ^^^  ^^  camphre  (37). 
hinois  au  ja-      A  I  occafion  des  Chinois  , 


il  eft  tems  d'obferver  ,  avec  le  mcme.Voyageurr 


{%(<)  Tage  X  j8.  Le  Cobf  ~  eft  une  très  granJc  Monnoie,  Voyt^  ,  «^^  «Itflus ,  i'Hiftoire  dw 
Moniioics  de  i'AlIc.  (  3  7  )  Page  1 60. . 
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que,  depuis  l'antiquité  la  plus  éloignée,  ils  ont  porté,  dans  tout  l'Orient , 
les  marcnandifes  de  leur  Pays;  furtout  la  foie  crue,  qui  aboideàlaChinei 
&  d'où  les  Grecs  &  les  Romains  leur  avoient  donné  le  ntm  de  Seres.  Leur 
principal  Commerce  étoit  dans  les  Royaumes  &c  les  Ifles  lîtaées  entre  Su- 
matra 6c  Malacca  ,  du  côté  de  l'Eft.  Après  la  Conquête  de  leur  Pays  par  les 
Tartares  ,  ceux  qui  refuferent  de  fe  foumetcre  &  de  fe  rafer  la  rête  ,  à  la 
manière  des  Vainqueurs  ,  abandonnèrent  leur  Patrie ,  pour  aller  s'établit 
dans  les  lieux  où  ils  avoient  exercé  le  Commerce.  Depuis  un  tems  immé- 
morial ,  les  Ifles  du  Japon  étoient  de  ce  nombre.  Ils  n'y  alloient ,  à  la  vé- 
rité ,  qu'avec  un  petit  nombre  de  Jonques  ,  parce  que ,  fous  divers  règnes  de 
leurs  Empereurs ,  toute  communication  leur  étoit  détendue  avec  les  Nations 
étrangères  i  cet  ordre  ne  pouvoir  être  violé  que  par  ceux  qui  habitoient  les 
Côtes  &  les  Ifles  voiflnes.  Mais  auflî-tôi  que  leurs  nouveaux  Maîtres  eurent 
établi  la  liberté  du  Commerce ,  ils  étendirent  leurs  correfpondances  dans 
la  plupart  des  Pays  de  l'Orient ,  furtout  au  Japon ,  où  divers  rapports  eniïi: 
les  deux  Nations  ,  tel  que  celui  du  Langage  fçavant ,  de  la  Religion  ,  des 
Sciences  &  des  Arts ,  leur  avoient  toujours  fait  obtenir  un  accueil  favo- 
rable. 

Anciennement  ils  fréquentoient  le  Port  d'Ofacka ,  qui  eft  dangereux  par  fes 
rochers  &  fes  bas-fonds ,  Se  quelques  autre:  lieux  qui  ne  font  pas  plus  fûrs 
pour  la  navigation.  Enfuite  les  Portugais  leur  montrèrent  le  chemin  du  Port 
de  Nangafaki.  Ce  fut ,  vers  le  r  cmc  temps ,  que  l'Empereur  du  Japon  nomma 
Nangalaki ,  pour  le  feul  Porc  de  fes  Etats,  cui  feroit  déformais  ouvert  aux 
Etrangers.  Alors  plufieurs  Chinois  prirent  le  parti  de  s'y  fixer  ;  &  non-feu- 
lement ceux  cmi  n'avoient  pas  quitté  leur  Pairie  ,  mais  tous  les  autres ,  qui 
fe  trouvoient  difperfés  dans  les  Pays  voifins  &  dans  les  Ifles  à  l'Eft  du  Gange  , 
y  vinrent  trjafiquer  pour  leur  compte ,  ou  pour  ceux  qui  les  employoient.  Us 
jouirent  pendant  quelque  tems  d'une  heureufe  liberté  ,  &  leurs  Jonques  y  ve- 
noient  en  fort  grand  nombre.  Dans  cet  intervalle  ils  bâtirent  trois  Temples 
à.  Nangafaki,  pour  y  exercer  librement  leur  Religion.  Mais  la  quantité  de 
leurs  Jonques,  qui  fe  mulciplioient  de  jour  en  jour,  &  dont  chacune  n'avoir 
jamais  moins  dcianquanie  hommes  à  bord,  excita  bientôt  la  défiance  des 
Japonois.  Outre  le  motii;  du  Commerce  ,  les  plus  riches  perfonnes  de  la 
Chine  venoient  au  Japon  pour  s'y  livrer  à  la  débauche  des  femmes ,  qui  ell 
ouverten>ent  permife  (38).  On  fut  furpris  d'y  voir  aborder  un  jour  des  Man- 
darins Tartares ,  avec  une  petite  Flotte  de  fix  Jonques.  Le  Gouverneinent 
les  obligea  de  mettre  à  la  voile ,  aj^-ès  leur  avoir  fait  déclarer  qu'on  ne  vou- 
loir pas ,  dans  le  Pays ,  d'autres  Commandans  &  d'autres  Seigneurs  que  ceux 
<le  la  Nation.  De«  fouprons  fi  vifs  menaçoient  les  Chinois  de  quelque  chan- 
-gemen':.  En  effet .  après  l'expulfîon  des  Portugais ,  on  apprit  bientôt  au  Ja- 
pon que  les  Jéfuites  avoient  été  reçus  &  traites  favorablement  à  la  Cour 
du  Monarque  Tartare  de  la  Chine  •,  &  que  ce  Prince  leur  avoir  accordé  la 
liberté  de  prêcher  l'Evangile  dans  toute  l'étendue  de  fes  vaftes  Etats.  En 
même-temps ,  les  Japonois  faifirent ,  à  l'entrée  de  Nangafaki ,  quelques  Livres 
qui  regardoient  le  Chriftianifme  ,  i5c  que  les  mêmes  Millionnaires  avoient  fait 
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imprimer  â  la  Chine  ,  en  langage  du  Pays.  Cette  découverte  leur  fît  craindre 
que  la  Foi  Chrétienne  ,  dont  l'exi  rpation  avoit  coûté  tant  defang,  ne  ren- 
trât indireftcment  dans  leurs  Ifles.  Ils  foupçonnerent  les  Marchands,  qui 
avoient  apporté  ces  Livres  entre  plulîeurs  autres,  d'avoir  du  moins  quelque 
penchant  pour  la  Religion  profcrite.  Cette  raifon ,  fortifiée  par  l'arrivée  des 
Mandariiw  Tartarcs  &  par  î'accroillement  continuel  des  Chinois,  fit  penfer 
la  Cour  à  retîèrrer  leur  Commerce  dans  des  bornes  plus  étroites.  Elle  com- 
mença par  le  réduire  à  la  fomme  annuelle  de  trois  cens  nulle  taels  ,  ou, 
fuivant  la  manière  de  compter  des  HoUandois ,  à  vingt  &  une  tonnes  d'or , 
qui  font  à  peu  près  le  double  de  celle ,  où  le  Commerce  HoUandois  étoit  déjà 
réduit.  Elle  ordonna  que  les  marchandifes ,  qui  dévoient  monter  à  ccne 
fomme ,  feroient  apportées  par  foixante-dix  Jonques  au  plus,  fuivant  la  diftri 
bution  qu'elle  en  ht  elle-même  >  dix  -  iêpt  Jonques  de  Nankin  •,  cinq  de  la 
Ville  &  de  la  Province  de  Canton  ;  cinq  de  Nefa  ;  quatre  de  Sintsjeu  •,  quatre 
de  rifle  d'Aynan  ,  &;  du  Continent  voifin  de  la  Chine  ;  trois  de  Kootsj?  : 
trois  du  Royaume  de  Siam;  deux  du  Royaume  de  Camboye;  deux  de  Tayo- 
wanouT?kkafaga,  dans  l'Ifle  Formofe  i  une  de  Fudafan  ,  Port  fitué  au-delUis 
de  Raktsju ,  &  célèbre  par  un  fameux  Temple  de  Quanwon  i  une  de  la 
Cochinchine  \  une  de  Fani ,  qui  efl:  une  des  plus  grandes  liles  d'entre  les  Kiiis- 
kus,  &  quelques  autres,  dont  K.xmpfer  ne  put  être  informé»  Ainfi,  tous 
les  Chinois ,  difperfés  en  divers  Pays ,  étoient  compris  dans  ce  partage.  En- 
fuite  on  admit  encore  une  Jonqne  de  Siakka-Tarra  ou  Java ,  &  une  autre 
de  Pékin  ,  pour  remplacer  celles  qui  pouvoient  faire  naufrage  en  chemin, 
L'obfervation  de  cet  ordre  fut  recommandée  avec  rigueur.  Cependant  toute 
l'exadtitude  des  Officiers  Japonois  ne  put  empêcher  les  Chinois  de  les  trom- 
per. Plufieurs  des  mêmes  Jonques ,  fe  hâtant  de  vendre  leur  cargaifon  , 
trouvuient  le  moyen  de  faire  le  Voyage  deux  fois  l'année.  D'aëïïes  hiifoient 
voile  A  la  Province  de  Satzuma  ,  comme  fi  le  gros  rems  les  y  avoit  jet- 
tées.  EUes  y  vendoient  leurs  marchandifes ,  pour  aller  prendre  une  nou- 
velle cargaifon  ,  qu'elles  portoient  enfuite  à  Nangafaki.  Si  le  hazard  leur 
faifoit  rencontrer  les  Gardes- Côtes  du  Japon  ,  elles  prenoient  une  autre 
route  ,  en  feignant  de  s'être  égarées  &  de  chercher  le   P«rc  de  Nangafaki. 

Enfin  la  Cour  ne  trouva  point  de  voie  plus  fûre ,  pour  mettre  une  bar- 
rière éternelle  aux  nouvelles  entrcprifes  ,  que  de  relTèrrer  les  Chinois 
dans  une  P'-'^on  ,  comme  elle  avoit  enfermé  les  HoUandois  dans  celle  de 
Defima.  En  1688  ,  un  Jardin ,  qui  avoit  appartenu  à  Sfugu-Fefo  ,  Intendant 
des  Domaines  Impériaux  ,  leur  fut  affigné  pour  demeure. 

Ce  Jardin  étoit  agréablement  fitué  ,  vers  le  fond  du  Port ,  près  du  rivage 
&  de  la  ville.  Il  avoit  été  foigneufement  embelli  d'un  grand  nombre  de 
belles  plantes  ,  domefliques  &  étrangères.  On  bâtit ,  fur  ce  terrain ,  plufieurs 
rangs  de  petites  Maifons ,  chaque  rang  couvert  d'un  toit  commun.  Touv 
rcfpace  fut  environné  de  foffés ,  de  pâliffades  &  de  doubles   portes.  Cette 


opération  fut  Ci  prompte ,  que  le  même  lieu ,  qui  étoit  un  des  plus  agréa- 
bles Jardins  du  Monde  au  commencement  de  Février ,  avoit ,  a  la  fin  de 
Mai ,  l'odieufe  apparence  d'une  Prifon  forte  ,  où  les  Chinois  fe  virent  ren^ 
fermés  fous  une  bonne  garde.  En  quelque  tems  qu'ils  arrivenr ,  on  ne  leur 
accorde  pas  d  autre  retraite.  Ils  y  font  traités  comme  les  HoUandois  à  Pe- 
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fima.    Kaempfer  y  trouve  néanmoins  quelques  différences.   Premièrement  >       •     -     ■■ 
dit-il ,  les  Chinois  ne  font  pas  admis  à  la  prélence  de  l'Empereur  -,  au  lieu  que    p^*^  jÂ"J°,** 
les  HoUandois  reçoivent  cet  honneur  une  fois  tous  les  ans.  Mais ,  en  récom-   comparaifon  de 
penfe ,  les  Chinois  font  difpenfés  de  la  fatigue  d'un  Voyage  de  trois  mois  >  •«"'  ""eiul'T* 
&  de  la  dépenfe  d'un  grand  nombre  de  préfens  ,  qu'il  faut  faire  à  l'Empe-  noiianJoi 
reur  &  à  fes  Miniftres.  En  fécond  lieu  ,  ils  ont  des  vivres  &  des  provifîons , 
qu'on  leur  porte  jufqu'à  l'entrée  de  leur  Comptoir  i  &  les  HoUandois  n'en 
obtiennent  qu'en  faifant  la  dépenfe  d'enrretenir  une  Compagnie  entière  de 
Vivandiers  japonois.  Troifiémemcnt ,  on  -egarde  les  Chinois  comme  des  Mar- 
chands particuliers ,  qui  ne  forment  point  un  Corps  j  ôc  par  cette  raifon  , 
ils  font  traités  de  leurs  Infpeâeurs  ôc  de  leurs  Gardes  avec  moins  de  civi- 
lité  que  les  HoUandois.  Quatrièmement ,  ils  n'onï  pas ,  comme  les  HoUan- 
dois i  un  Direâeur  de  leur  Commerce ,  qui  réfîde  continuellement  au  Ja- 
pon. Lorfque  leur  vente  eft  finie ,  la  plupart  s'en  retournent  dans  leurs  Jon- 
ques, Se  laident  leurs  Maifons  défeices  pendant  leur  abfence  (59). 

(59)  P.  Î70-  C'cft-à-dirc  ,  qu'ils  y  ont  leuis  Infpedleurs  Japonois  ,  &  leurs  Réglemens.  On  a 
renvoyé  ,  du  §  IV.  à  la  fin  de  celui  -  ci  ,  pour  quclcjucs  exemples  de  la  Langue  com- 
mune du  Japon  ,  qui  Ce  tiouvcnt  dans  Ka?mpfcr.  L'un  eft  un  Règlement  de  l'habitation 
des  Chinois ,  &  l'aucre  en  eft  un  de  celui  des  HoUandois. 


Dzio   Sadama 
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Nippon    fui    Sku     fin    gofatto    fomuki 

Nanigo  toki  JoralTu  akufiv/o   takunù  Rei- 

njotzuwo  idafi  tanomu  mono  Korre  araba 

Kitto    Moofi    idzubezi    Tatto  Jeha    Dorui 

tarito  futomc  togaw  o  Jurus  fono  nei  motz. 

no  idlii  Go  foobi  Kuda  fatabes  mofi  Samin 

Koie  Aruni  Oitev/a  Seiqua  Nanbeki. 
Mono   Nari. 
j  Qua  .  .  .    Pi  .  .  . 

Signés  ,  ;  . 

"'  Kinfai  Dcfîmamats. 

\    Kes  fcno  Foku  onna  irukotto.         ,    , 

\  lia  61Iti  no  Foka  Ci  uke  Jammabus 

).  Se  quam  fin  no  mono  narabini  Kot- 
fufikt  Irukocto. 

4.  Defima  Mawati  foos  Kui  Jori  utfii  ni 
fuiiè  Norikomn  Kocco  t  faketcari  fafTi  ofta 
fune  nori  tooiu  kctto. 

5.  Juje  naku  Holanda  fîu  Defîma  Jorild- 
furukotto. 

Migino  Dilo  Kataku  limamoru  beki. 


Mord  Narl ,  &c« 


Ordre  touchant  la  Contrebande. 

Si  un  Japonois ,  ou  un  Etranger ,  contre  les 
ordres ,  tâche  de  vendre  quelque  marchandifc 
de  Contrebande  ,  &  ou  il  foit  découvert ,  on 
en  informern  les  Magjftrats  ,  qui  en  doivent 
connoître.  Si  quelqu'un  des  Complices  Ce  dé- 
celé lui-même  ,  &  fcrt  de  témoin ,  il  aura  fon 
pardon  ,  &  de  plus  une  récompcnfe  propor- 
tionnée au  ciime.    Les  Coutrevcnans  ,  con- 
vaincus par  le  iémoignag'*  de  leurs  Compli- 
ces,  feront  punis  félon  la  Loi. 
Cela  fuifit. 
Le  mois  ...    Le  jour  .  .   .     ,  , 
.  Tonnomo.  Siu  Bioje.    Setzno  Cami. 

R'';'lcmens  pour  la  me  de  Defima. 

ï.  Il  n'y  aura  que  les  femmes  de  joie  qui 
aient  la  permifTion  d'y  entrer. 

i.  Les  feuls  Eccléfiaftiques  delà  Montagoe 
de  Koja  y  feront  admis.  Tons  les  autres  Jim- 
mabos  en  feront  exclus. 

3.  Les  Mandians  &  ccuï  qui  vivent  de 
charités  ne  povirront  y  entrer. 

4.  Perfonne  n'approchera,  avec  unVaif- 
fcau  ou  un  Bateau ,  d'ans  les  paliflades  de  Defi- 
ma. Perfonne  ne  paflera ,  avec  un  Navire  ou 
UK  Bateau ,  fous  te  Pont. 

f.  Aucun  HoUandois  ne  pourra  fortir  de 
Defima  ,  que  pour  des  raifons  important/:s. 

Tous  ces  ordres  feront  ponftucllcniçiït 
exécutés. 

Cela  fuflSt,  Sec. 
1  i  i  i  iij 
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, .....         Ils  ont  trois  Combangs ,  ou  trois  Foires ,  dans  le  cours  de  l'année  ;  l'une 

Dr<^^rKiiTioN  jj^^  Printems,  pendant  laquelle  ils  vendent  le^  marchandiCes  de  vingt  Jon- 
Lciirs  toircs  qucs ',  l'autre  en  Ere,  pour  les  marchandifes  de  trente;  &  la    dernière  en 

&  1  ;irs    Mar-  Automne,  pour  celles  de  vingt.  Toutes  les  Jonques  furnuméraires  ,  &  celles 
qui  arrivent  après  les   ventes,  doivent  remettre  fur  le  champ  à   la  voile, 
faiis  qu'il  leur  foit  mcme  permis  de  décharger  leurs  marchandifes.  Ces  car- 
gaifons  coniîAenc  en  foies  non  ouvrées ,  de  la  Chine  6c  du  Tunquin  ;  tou- 
tes les  étoftes  de  foie  &  de  laine  ,  que  les  Hollandois  apportent  comme  eux  -, 
du  fucre  de  divers  Pays  ;  des  pierres  de  Calamine  du  Tunquin ,  pour  don- 
ner fa  teinture  au  cuivre  &  aux  ouvrages  qu'on  en  fait  -,  de  la  tétébentine  , 
tirée  des  Piftachiers  ;  de  la  gomme  &  de  la  myrrhe  •,  des   agathes  ;  du  bois 
de  Calambouc  ,  de  Tlîampa  ,  de  Camboye  ,  &c  des  Pays  voilins  *,  le  précieux 
camplire  de  Baros,  de  l'Ifle  de  Bornéo*,  la  racine  de  ginfeng  qui  vient  de 
Corée  ;  plufiw'urs  drogues  ôc  remèdes  de  la  Chine  ,  fimples  ou  compofés  ;  & 
quantité  de  Livres  Chinois ,  qui   traitent  de   Philofopnie   ou  de  Religion, 
aif/v'ofpum'îes  ^1"^"  ^^  ^^^'î^  ^^^  Livres  Chrétiens ,  on  ordonna  qu'à  l'avenir ,  tous  ceux  , 

Livres.  qui  feroient  apportés  par  les  Chinois ,  feroient  foumis  à  la  Cenfute  de  deux 

hommes  de  Lettres ,  établis    ;  ^r  la  Cour  ,  avec  des  appointemens  confidé- 
rables  -,  l'un ,  pour  les  Matière;,  laftiques  ;  l'autre ,  pour  la  Philofophie , 

la  Médecine  &  l'Hiftoire  (40). 

MarcVand»  des  Outre  les  Hollandois  &c  les  Chinois ,  le  Privilège  du  Commerce  eft  ac- 
cordé aux  Marchands  des  Ides  de  Riuku  ,  ou  de  Liquejo  *,  mais  dans  la  feule 
Province  de  Satzuma.  On  a  déjà  remarqué  que ,  fous  l'un  ou  l'autte  de  ces 
deux  noms,  il  faut  comprendre  cette  chaîne  d'Ifles  qui  s'étendent,  depuis 
les  Côtes  Occidetales  de  Satzuma  ,  jufques  vers  les  Philippines.  Leurs  Habi- 
tans  parlent  un  Chinois  corrompu ,  qui  rend  témoignage  à  leur  origine  ;  & 
l'on  rçait  que  ,  de  tout  tems ,  les  Chinois  ont  entretenu  des  relations  de 
Commerce  dans  ces  Ifles.  Il  y  en  paffa  un  grand  nombre ,  après  la  Conquête 
de  leur  Empire.  Quelque  tems  après  ,  elles  furent  foumifes  par  le  Prince  de 
Satzuma  ,  qu'elles  regardent  comme  leur  Conquérant ,  &  qui  en  tire  un 
tribut  -,  mais  loin  de  reconnoître  l'autorité  de  l'Empereur  du  Japon ,  elles 
envoyeur  chaque  année  un  préfent  au  Monarque  Tartare  de  la  Chine  ,  comme 

leur  Commer-  une  marque  de  leur  foumidîon.  AuHi  leurs  Habitans  font-ils  traités  comme  Etran- 

fi^hom/ii  Sat-  g^^s  par  rapport  au  Commerce.  Tous  les  Ports  de  l'Empire  leur  font  fermés ,  à 
l'exception  du  Havre  de  Satzuma.  La  quantité  de  marchandifes ,  qu'ils  pc 
vent  y  vendre,  eft  limitée  aufli  à  la  fomme  annuelle  de  cent  vingt- cinq 
millei  îaels.  Ils  y  portent  toutes  fortes  d'étotfcs  de  foie  ,  &  d'autres  mar- 
chandifes de  la  Chine  •,  quelques  denrées  de  leur  propre  Pays ,  telles  que  du 
bled,  du  riz,  des  fruits  oc  des  légumes;  de  l'awamuri  ,  qui  eft  une  forte 
d'eau  -  de  -  vie ,  tirée  du  fuperflu  de  leur  récolte  ;  des  Takaragais  &  des 
Fimagais ,  c'eft-à-dire  des  nacres  de  perles  ;  &  cette  efpece  de  petites  co- 
quilles, qui  fe  nomment  Koris  dans  les  Indes,  d'où  elles  fe  tirent,  particu- 
lièrement aux  Ifles  Maldives.  Celles  de  Riuku  ,  que  les  Habitans  trouvent  en 
abondance  fur  leurs  Côtes ,  fervent  à  compofer  un  flird  blanc  ,  à  l'ufage  des 
jeunes  gardons  &  des  filles.  Ils  portent  aulH  quantité  de  grandes  coquilles  j. 


Ifles  «le  Riuku  ou 
Liqueju. 


ce 
tll 
2uuia. 
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plattes ,  polies ,  &  prefcjue  tranfparentcs ,  qui  fervent  de  vîtrcs  aux  Japo-  p„^^ „..,.,„;; 
nois  pour  leurs  fenêtres  i  des  fleurs  rares,  des  plantes  ,  &  d'autres produdkions    p^,  j^poj,. 
de  leurs  Ifles. 

§    VIII. 

Religions  ,  Se3es  ,  Prêtres ,  Temples ,  Pèlerinages ,  &  Cérémanics 

du  Japon.  .      '      '■  , 

LA  liberté,  qui  regnoit  dans  cet  Empire  avant  la  ruine  du  Chriftianif-     nivcrfiid  dd 
me ,  y  avoir  introduit  quantité  de  Sedtcs  étrangères ,  au  préjudice  de  l'an-  Religion», 
cienne  Religion  ciu  Pays.  Quelques  Auteurs  en  comptent )ufqu'à  douze,  dont 
les  principes  ^  les  pratiques  n'ont  prefque  rien  de  commun.  Les  unes  adorent 
}c  Soleil  &  la  Lune,  &  d'autres  offrent  leur  encens  à  divers  Animaux,  Les 
Camis,  premiers  Souverains  du  Japon  ,  les  Foesou  les  Fotoques  des  Indes ,  tous 
ceux  qui  ont  contribué  à  peupler  &c  à  policer  ces  Iflcs,  qui  y  ont  porté  des    ■      = 
Loix  utiles ,  quelque  Science ,  quelque  Art ,  de   tous  ceux  qui  y  ont  établi 
quelque  nouveau  Culte ,  y  ont  des  Temples  &  des  Adorateurs.   La  plupart 
des  Grands  paflfent  pour  Athées ,  ôc  croyent  l'arae  mortelle ,  qitoiqu'd  l'ex- 
térieur ils  falfent  profeflîon  d'une  Sede.  Enfin  les  Démons  nitmes  ont  des 
Autels  &  des  Sacrifices  au  Japon  ;  mais  ils  ne  doivent  ces  honneurs  qu'à  la 
crainte.  On  n'attend  d'eux  aucune  faveur  ;  mais  on  les  redoure ,  parce  qu'on 
leur  croit  le  pouvoir  de  nuire ,  ôc  l'on  s'efforce  de  les  appaifer. 

.   Ce  qu'il  y  a  d'éronnant,  obferve  le  nouvel  Hiftorien ,  c'efl:  qu'au  milieu     onyatrmv* 
de  ce  cahos  de    Religions ,  on  a  trouvé  tant  de   traces  du  Chriftianifme  ,  •'"   lu. c$    .lu^ 
que  nous  n'avons  prefque  pas  un  myftere ,  pas  un  dogme  ,  ni  même  une     "  '•"•»""«• 
pratique  de  piété  ,  dont  il  ne  femble  que   les  Japonois   ayent  eu  quelque 
connoillance.  On  pourroir  juger  qu'il  avoir  anciennement  pénétré  parmi  eux  ,    nVi  ciki  font» 
foit  diredement  &  dans  toute  fa  pureté  (41  ) ,  foit  indiredemenr  &  déjà  venues. 
corrompu  par  les  Indiens ,  les  Tartares  &  les  Chinois ,  qui  l'onr  reçu  ,  comme 
on  ne  l'ignore  point  aujourd'hui ,  des  Syriens  ,  Seâateurs  de  Neftorius.  Mais 
comment  concevoit  que  les  Japonois  euflent  confervé  la  forme  extérieure 
d'une  Religion,  dont  ils  avoienr  entièrement  perdu  l'idée?  L'Hiftorien ,  que 
je  cite  ,  eft  plus  porté  à  fe  perfuader  que  ces  pratiques  ne  font  pas   plus 
anciennes,  au  Japon,  que  l'arrivée  des  premiers  Navires  Portugais.  Une 
Nation  fi  libre  &  fi  curieufe  peut  avoir  embraffé  ,  à  la  première  vue  ,  cer- 
tains ufages  5  dont  elle  fe  promit  de  l'utilité.  Tel  eft  celui  du  Signe  de  la 
Croix,  pour  chaflTer  les  Démons   (41).  Si  l'on  prétend  qu'une  origine  fi  mo- 
derne auroir  été   reconnue   à   la  trace,  par  les  premiers  Miflîonnaires  j  le 
même  Ecrivain  répond ,  qu'avant  qu'ils  ayent  pu  tourner  leur  attention  à  ces 
recherches ,  il  n'eft  pas  impolfible  que  la  trace  fe  foit  perdue,  dans  un  Pays 


(41)  Ua  Evêqae  Arménien  afTura  nn  des         (41I  On  manda,  à  Saint-François  Xavier, 
premiers  Miflionnaiies  Jéfuitcs  ,  que  les  Prê7  lorfqii'il  ^toit  encore  aux  Indes  ,  qu'une  Maî- 
tres de  fa  Nation  aboient  porté  l'Evangile  fon  Japonoife  en  avoit  été  délivrée  par  rufa» 
aux  Japonois.    Hijioire  du  Japon  ,  Tome  l.  ge  de.ce  Signe. /^i./.  pag^c  i6}<- 
"page  2C2.  .   :  .  t 
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Dîcux  Carpis. 


— ■■  où  la  fuperftition  fait  faifir  d'abord  tout  ce  qui  paroît  merveilleux ,  fans  en 

nTlToT  «™«  "°P  1*  f°"^^^  (43). 

Trois  princi-      A  l'arrivée  des  Portugais ,  le  Japon  avoir  trois  Religions  principales,  i  ". 

pales  Rciigi .m»  L'anciennc ,  nommée  Sinto.  2".  Le  J3udfo ,  ou  le  Culte  des  Idoles  étrangères , 
^    '         apporté  du  Royaume  de  Siam  ou  de  la  Chine,  j**.  Le  Siuto,  ou  la  Dodrine 
des  Philofophes  &  des  Moraliftes. 

s  into'^,'*'ia"r'u'«      Lcs  fondemcns  de  la  première  font  les  mêmes  que  ceux  de  l'Empire  & 

ancienne.  Jes  deux  premières  Races  Impériales ,  tels  qu'on  les  a  déjà  repréfentés  (44)  i 

c'eft--i-dire ,  qu'ils  confiftent  dans  l'adoration  des  fept  Efprits  Céleftes  ,  qui 
compofent  la  première  Dinaftie  des  Souverains  du  Japon  &c  des  cinq  demi- 
Dieux  (45)  de  la  féconde,  fous  le  nom  de  Camis.  Les  Empereurs,  qui  ont 
régné  depuis  Syn-^Mu ,  Fondateur  de  la  troiHéme ,  font  admis  aufli  d  ce  rang 
fuprême.  C'elt  l'Empereur  régnant  qui  fait  cet  honneur  â  celui  qui  l'a  pré- 
cédé. La  Cérémonie  de  l'Apothcofe  fe  fait  avec  beaucoup  d'appareil ',  &ron 
afligne  ordinairement ,  au  nouveau  Dieu  Cami ,  l'efpece  de  pouvoir  qu'il  doit 
Extravagan-  exercer  fur  les  Mortels.  Kcempfer  obferve  que  tout  le  fyftême  de  la  Théo- 

ce9«)iisintg.  {q^iq  Ju  Sinto  n'eft  qu'un  ridicule  compofé  de  fables  fi  extravagantes  &  fi 
mondrueufes ,  que  ceux ,  qui  en  font  leur  étude ,  les  cachent  foigneufement 
à  leurs  propres  Sénateurs ,  &  plus  encore  à  ceux  des  autres  Religions.  Cette 
Seâe ,  dit-il ,  n'auroit  pas  fubndé  long- tems ,  fans  fon  étroite  liaifon  avec 
les  Loix  Civiles  du  Pays.,  que  les  Japonois  ohfervent  avec  un  fcrupuleux 
attachement  ;  &  c'eft  peut-être  auflî  fon  abfurdité ,  qui  jette  la  plupart  des 
Grands  ôc  des  Beaux-efprits  dans  l'Athéifme.  Ses  Doâeurs  ne  laiflent  pas 
d'enfeigner  leurs  principes  à  ceux  qui  veulent  s'en  inftruire  \  mais  c'eft  tou- 
jours lous  le  fceau  du  lecret  j  furtout  lorfqu'ils  arrivent  au  dernier  article , 
qui  traite  de  l'origine  des  chofes  (46).  Ils  n'en  parlent  à  leurs  Difciples  qu'après 
les  avoir  engagés  par  un  ferment ,  fcellc  &  figné  de  leur  main ,  à  ne  jamais 

Ïtrofaner  de  fi  proronds  myfteres ,  en  les  communiquant  aux  Incrédules.  D'ail- 
eurs  il  paroît  que  ce  qu'ils  appellent  Efprit ,  n'eft  qu'une  matière  plus  fub- 
tile  &  plus  déliée. 
Le  plus  révéré  de  tous  les  C^.ais  (47)  eft  Tenfio-Dai  Dfin  ,  Fondateur 


So»  plus  pro< 
ftnd  mylteret 


Le  plus  révélé 
ii$  Cainiï. 


(4î)  Il>iJ. 

(44)  Voyei ,  ci-deffus ,  $  III. 
(4y)  Ou  Dieux  tcrreftres ,  comme  s'cxprî- 
ment  les  Japonois.  C'eft  par  eux  qu'a  com- 


mencé le  titre  de  Milcottp  ,  qui  fi^niiîe  quel- 
que chofe  de  divin  ,  &  dont  Mikaddo  ,  qui  a 
la  même  fignification  que  celui  de  Dairy  ,  eft 
un  diminutif. 


U6)  Ksmpfei:  le  rapporte  ,  tiré  d'un  Livre  qae  les  Japonois  qomment  Qdaiki.  Il  don. 
ne  le  texte  original  &  la  tradadion  : 


Kai  takuno  fafime  dsjufip  Fufo  Tatq- 
jaba  Jujono  fui  foni  ukunga  Geroll  Tent- 
(Ijno  utfîjni  Icd  but  fu  Wco  fecfefli  Ka- 
tats  Igeno  gotolî  fenquas  ftcfîn  to  nar 
Kunitpkodatf^p  Mikotto  to  goos. 


Au  commencement  de  l'ouverture  de  toutes 
chofes ,  le  Chaos  flottoit ,  comme  les  Poiflbns 
nagent  dans  l'eau  pour  leur  plaifir.De  ce  Chaqs 
fortic  quelque  çhofe  defemblable  à  une  épine, 
qui  ccoit  fulceptiblede  mouvement  &  de  tranf- 
furm;|tion.  Cette  chofe  devint  une  Ame  ou  un 
Efprit  i  &  cet  Efprit  eft  appelle  Kunitpkodatf- 
no  Mikotto.  Kampfer^  To^elLpageS, 


(47)  Cami  &  Sin,  fignifient  Ame  &  Efprit.  On  leur  donne  auflî  l'épithete  de  Miofip  , 
p'cft-à-djtç  f  ^ublimç ,  illoArc  )  2(  dç  Gopgen ,  qui  (ignifie ,  jufte ,  ftvcre ,  jaloux, 
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aela 
croye 
au  ri- 
pa ren 
de  la 
l'ancit 
de  eu 
dent 
peu  d 
Oui 
mes  qi 
racles , 
thcofes 
Au  reli 
très  au 
Corps  ] 
fui  van  t 
<3uer  fa 
&c  qu'oi 
n'y  a  p 
prefqu'é 
w  gloin 
ces  Moi 
pas  rare 
«auteur 
fois  d'or 
prix.  Lej 
n'eft  paî 
qu'on  ch 
Ses  T( 
mortelles 
tout  le  J 
tles  terre; 
bordée  d 
^ft  remai 
pntre  det 
nom  du 
nn  Temp 
^licite  dc! 
font  le  p 
arbres  & 
Pn  peut   . 
pu  fans  a 
4Juguel  pi 

(48)  On 
ptopiement 
Tome 


Descriptiom 
pu  Jafok. 


Camis  'm(é^ 
tieurt. 


Chaque   Di'eu 
a  (on  ^àiiM. 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.     L  I  V.  II.  ^M 

<3e  la  féconde  Race ,  &  premier  des  Dieux  terrefties.  Tous  les  Japonois  fe 
croyenc  defcendus  de  lui  j  &  ce  qui  fonde  le  droit  héréditaire  des  Dairis 
au  trône  Impérial ,  c'cft  qu'ils  viennent  de  l'aîné  de  fes  Fils.  On  regarde  ap- 
paremment les  fcpt  Camis ,  qui  l'ont  précédé ,  comme  trop  élevés  au-deflus 
de  la  terre  »  pour  s'intérclTer  à  ce  qui  s'y  pafle.  Ceux  mêmes  qui  ont  quitté 
l'ancienne  Religion  ,  pour  embralTer  les  nouvelles Se6tes,  rendent  une efpece 
de  culte  à  ce  Père  de  la  Nation  Japonoifc.  Les  anciennes  Hiftoires  s'ccen- 
<lent  beaucoup  fur  fes  miracles,  fur  {es  actions  héroïques  j  &  TEmpire  a 
peu  de  Villes  où  l'on  ne  trouve  un  Temple  à  fon  honneur. 

Outre  les  Empereurs ,  on  accorde  le  titre  de  Camis  à  tous  les  grands  hom- 
mes qui  fe  font  diftingués  pendant  leur  vie  ,  par  leur  fainteté ,  leurs  mi- 
racles ,  Se  par  les  avantages  qu'ils  ont  procurés  à  la  Nation.  Mais  ces  Apo- 
théofes  ne  font  que  des  Dieux  inférieurs ,  qui  font  placés  entre  les  Etoiles. 
Au  refte  chacune  de  ces  Divinités  a  fon  Paradis  ;  les  unes  dans  l'air ,  d'au- 
tres au  fond  de  la  mer  »  dans  le  Soleil ,  dans  la  Lune ,  &:  dans  tous  les 
Corps  lumineux  qui  éclairent  les  Cieux.  Chaque  Adorateur  choifit  fon  Dieu , 
fuivant  le  goût  qu'il  a  pour  le  Paradis ,  &  ne  ménage  rien  pour  lui  mar- 
quer fa  dévotion.  Comme  le  nombre  de  ces  Dieux  augmente  tous  les  jours  j 
Se  qu'on  n'en  reconnoîc  point  un  nouveau  fans  lui  ériger  un  Temple  ,  il 
n'y  a  point  de  Ville,  où  le  nombre  des  Temples  &  des  Chapelles  ne  foit 
prefqu'égal  à  celui  des  Maifons.  Les  Empereurs  ôc  les  Princes  fc  difputenc 
la  gloire  d'en  bâtir  de  magnifiques.  Au(u  les  richelfes  de  quelques-uns  de 
ces  Monumens  ne  furprennent- elles  pas  moins  que  leur  nombre.  Il  n'eft 
pas  rare  d'y  voir  quatre-vingt  ou  cent  colonnes  de  cèdre ,  d'une  prodigieufc 
nauteur  ,  &  des  ftatues  cololTales  de  bronze.  On  y  en  voyoit  même  autre- 
fois d'or  8c  d'argent ,  avec  quantité  de  lampes  &  d'ornemens  d'un  grand 
prix.  Les  ftames  font  ordinairement  couronnées  de  raions.  Mais  cet  ufage 
n'ed  pas  borné  au  Sinto  ;  &  ce  n'efl  pas  non  plus  dans  cet  ancien  culte  » 
qu'on  cherche  à  fe  diftinguer  par  la  magnificence. 

Ses  Temples  fe  nomment  Mias  (48) ,  ç'cft-à-dire ,  demeure  des  Ames  im-    l^j"  s"cam''r 
niortelles.  Kaempfer  n'en  donne  pas  nioins  de  vingt-fept  mille  fept  cens,  à  Dieux  du  siiuo.* 
tout  le  Japon.  La  plupart  font  fitués  fur  des  éminences ,  à  quelque  diftance 
des  terres  communes  &  fouillées  par  l'ufage.  Une  allée  large  &  fpacieufe  , 
bordée  de  deux  rangs  de  cyprès ,  leur  fert  d'avenue.  L'entrée  de  cette  allée     Avenue, 
ed  remarquable ,  par  une  porte  de  pierre  ou  de  bois  ,  fur  laquelle  s'élève , 
pntre  deux  poutres ,  une  planche  quarrée ,  qui  porte ,  en  caractères  d'or  ,  le 
nom  du  Dieu  ,.  auquel  le  Mia  eft  confacré.  Ces  dehors  femblent  annoncer 
vm  Temple  confîdérable  ;  mais  ils  fe  fentent  prefque  tous  de  l'antique  fim- 
plicité  des  premiers  ,  fur  le  modèle  defquels  on  conftruit  les  autres.  Ce  ne 
l'ont  le  plus  fouvent  que  de  miférables  Edifices   de  bois ,  cachés  entre  des 
^rbres  &  des  builTons ,  avec  une  feule  fenêtre  grillée ,  au  travers  de  la  quelle 
pn  peut  voir  l'efpace  intérieur.  Il  cft  ordinairement ,  ou  tout-à  fait  vuide , 
pu  fans  autre  ornement  qu'un  miroir   de  métal ,  placé  au  centre  \  autouc 
<luquel  pendent  des  houfles  de   paille  fort  bien  travaillées  ,  ou  de  papier 

(48)  On  les  appelle  aufli   Jafîro  ,    &    Siaou  Sinsja  ;  mais  ce  dernier  nom  s'appliquç 
pcopiemçnt  À  h  Cour  cocierc  du  Mia ,  avec  tous  les  Bâtimens  qui  eu  dépendent. 
Tome  X.  K  k  k  k: 
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--— ; blanc  découpé ,  qui  font  attachées  en  forme  de  franges  à  une  lonj^ue  cercle. 

dvIIVun!*  ^^^'^^  palfene  pour  un  fymbole  de  la  pureté  Se  de  la  laintété  de  l'hdihte.  On 
y  monte  par  un  efcalier  de  pierre  ,  qui  conduit  fur  une  efplanade  ,  où  l'on 
entre  p.ir  une  féconde  porte,  fcmblable  à  la  première,  &c  fur  laquelle  on 
trouve  piiilieurs  Cha}3elles  ,  qui  accompagnent  le  Temple  principal,  t  e  qui 
fe  pré(;i4ite  d'abord  iur  refplanade  ,  eft  un  ballîn  plein  d'eau  ,  où  ceux ,  qui 

rt'iuk".''"""''''  ^^'^^  lendre  leurs  adorations  à  la  livinité,  peuvent  fe  laver.  Le  Temple, 
à  coté  duquel  on  voit  un  grand  coffie  pour  y  rec^'voir  les  aumônes  ,  ell 
élevé  d'enviror  fix  pieds  au-ilelliisdu  terre-plein.  Sa  hauteur  n'ocede  jamais 
trois  bralfes  ,  &  fa  largeur  eft  toujours  égale  à  fa  hauteur.  Il  eft  environné 
d'une  galerie  ,  où  l'on  monte  par  quelques  degrés.  C'tft  fur  cette  galerie, 
ôc  devant  le  Frontifpice  ,  dont  la  limplicité  répond  à  tout  le  refte ,  qu'on 
fe  profterne  pour  adorer  le  Dieu  j  car  la  porte  du  Temple  eft  ordinaire- 
ment fermée ,  ou  ne  s'ouvre  du  moins  que  les  jours  de  Fête.  La  plupart  de 
ces  lieux  religieux  ont  une  Anti  -  chambre  ,  où  les  Gardiens  du  Temple  i'i 
tiennent  alîis ,  vêtu?  de  leurs  habits  de  cérémonie ,  qui  font  très  riches.  Les 
porter  Se  les  fenêtres  de  ces  Anti-chambres  font  grillées,  &  le  pavé  en  ell 
couvert  de  nattes  fines.  Le  toît  du  Temple  ,  qui  eft  de  tuile ,  de  pierre ,  ou 
de  coupeaux  de  bois  ,  avance  a(Ièz  de  chaque  côté  pour  couvrir  la  galerie , 
&  diffère  de  celui  des  aurres  Bâcimens  en  ce  qu'il  eft  recourbe  avec  plus 
d'art  Ôc  compofé  de  plufieurs  couches  de  belles  poutres ,  dont  l'arrangement 
a  quelque  chofe  de  tort  fingulier.  A  la  cime  du  toît ,  il  y  a  quelquefois  une 
poutre  plus  grolîè  que  les  autres ,  6c  pofée  de  long ,  qui  en  a ,  vers  fes  ex- 
trémités ,  deux  autres  qui  fe  croifent ,  &  fouvent  une  troifiéme  derrière  , 
qui  eft  en  travers. 

Cette  ftru6kure  eft  fur  le  modèle  du  premier  Temple  ,  qui  fubfifte  en- 
cors  à  Isje  ,  où  l'on  prétend  qu'Ifanami ,  dernier  des  fept  grands  Efprits  cé- 
leftes  &  Père  de  Tenfio-Dai-Dfm  a  fait  quelque  tems  fa  réiidence.  Quoique 
très  fimple ,  elle  eft  ingénieufe  &  prefque  inimitable.  Le  poids  &  les  liai- 
fons  de  toutes  ces  poutres ,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  affermilTent 
beaucoup  l'édifice  ,  &  le  défendent  mieux  contre  les  tremblemens  de  terre. 
On  voit  pendre  ,  fur  la  porte  du  Temple ,  une  cloche  platte  ,  fur  laquelle 
on  doit  frapper  quand  on  arrive  *,  comme  pour  avertir  le  Dieu  qu'on  vient 
l'adorer.  Le  miroir  intérieur  eft  placé  de  manière  ,  qu'en  regardant  par  la 
tenctre  on  puilTè  s'y  voir.  Il  apprend ,  fuivant  les  Japonois  ,  que  comme  on 
y  voit  diftinAement  les  traits  ôc  les  taches  du  vifage ,  de  même  toutes  les 
fouillures  &  les  difpofitions  fécretes  du  cœur  paroident  à  découvert  aux  yeux 
des  Immortels.  Il  le  trouve  rarement  des  Idoles  dans  les  Mias ,  parce  qu'on 
n'en  faifoit  point  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie.  S'il  s'en  eft  in- 
troduit quelqu'une  ,  depuis  l'établiftèment  de  la  nouvelle  Idolâtrie  ,  elle  eft 
enfermée  dans  une  cha(Tè  ,  vis-à-vis  de  l'entrée.  On  l'en  tire  le  jour  de  la 
Fête  du  Cami ,  qui  ne  fe  célèbre  qu'une  feule  fois  dans  un  fiécle.  L'ufage 
eft  de  conferver  auflK  <ians  la  même  challe  ,  les  oftemens  ôc  les  armes  du 
Dieu ,  ôc  les  ouvrages  qu'il  a  faits  de  fes  propres  mams ,  pendant  fa  vie 
mortelle. 
ciaieiies  por-  Lgj  Chapelles ,  qui  environnent  les  Mias  ,  font  quarrées ,  ou  hexagones ,  ou- 
odlogones ,  proprement  verniffées,.  or uées  au- dehors  de  corniches  dorées.. 


Quel  tn  eft  le 
modéie. 


Itiirodii£lion 
lies  Iduks. 
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&:  au-Jedans  de  miroiis  &:  de  divers  colifichets.  E'iles  font  ordinairement 
portatives  •,  &  dans  certains  tcms  on  les  porte  en  etfct ,  avec  beaucoup  de 
pompe  ,  aux  principales  folemnités.  Quelquefois  la  !>tatue  du  Garni  ell 
portée  auilî  dans  ces  Chapelles  -,  mais  ceux  qui  font  chargés  de  ce  poids  fa- 
cré  marchent  i  reculons ,  açrès  avoir  fait  retirer  le  Peuple  ,  comme  indi- 
qne  de  voir  la  Divinité.  Enhn  les  dehors  des  Mias ,  leur  Anti-chambre  ,  & 
^'autres  Appartemens  dont  ils  font  quolquetois  accompagnes ,  font  parés  de 
cimeterres  bien  travaillés ,  de  modèles  de  *  ires  ,  de  ditférentcs  fortes  d'I- 
mages ,  &  d'autres  ornemens  de  cette  nature  i  ufage ,  néanmoins  ,  qui  ne 
s'clt  introduit  qu'à  l'imitation  du  Budfoiime. 

Les  Gardiens  de  ces  Temples  font  de  hmples  Laïcs ,  qui  demeurent  aux 
environs  avec  leurs  familles.   Kxmpfer ,  après  les  avoir  réduits  X  cette  qua- 
lité ,  ne  lailfe  pas  de  leur  donner  le  nom  de  Prêtres  féculiers ,  qu'il  ne  fait 
tomber  apparemment  que  fur  leurs  fondions.    On  les  nomme  Negis ,  Ca- 
n«lls ,  &  Siannins  ;  gens  d'une  fierté  furprenante.  Ils  font  entretenus ,  ou 
par  des  fondations  ,  ou  par  les  libéralités  du  Dairi ,  ou  par  les  aumônes  des 
Fidèles.  L'habit  de  leur  profellion  eft  une  grande  robbe ,  ordinairement  blan- 
che ,  quelquefois  jaune ,  quelquefois  d'autre  couleur  ,  &  de  la  même  forme ,  inem. 
à  peu  près ,  que  celles  de  la  Cour  du  Dairi.    Cependant  ils  portent  ,  fous 
ces  robbes  ,  l'habit  commun  des  Séculiers.  Ils  fe  rafent  la  barbe  ,   mais  ils 
lairtênt  croître  leurs  cheveux.  Leur  coefFure  eft  un  bonnet  oblong  ,  roide  & 
verniiré ,  fait  en  forme  de  Bateau  ,  qui  avance  fur   le  font  ,  &    s'attache 
fous  le  menton  avec  des  cordons  de  foie  ,  &  d'où  pendent   des  nœuds    a 
frange  ,  plus  longs  ou  plus  courts  ,  fuivant  le  rang  de  celui  qui  les  porte  , 
&  qui  n'eft  obligé  de  s'incliner  devant  les  perfoniies  d'un  ordre  plus  relev  ' 
que  jufqu'j  ce  que  le  bout  de  ces  nœuds  touche  la  terre.    Les  Supérieurs 
ont  les  cheveux  trelfcs  &  relevés  fous  une  gaze  noire  d'une  forme  fingu- 
liere,  &c  les  oreilles  couvertes  d'une  efpece  d'oreillecte  ,  d'un  Cu.paii  Se  demi 
de  long  &  de  deux  ou  trois  pouces  de  large  ,  qui  fe  relevé  près  des  joues , 
ou  qui  pend  plus  ou  moins ,  fuivant  les  dignités  ou  les   titres  d'honneur 
qu'ils  ont  obtenus  du  Dairi.    Dans  les  affaires  Eccléfiaftiques ,  ils  ne  font 
ioumis  qu'à  ce  Monarque  -,  mais ,  pour  le  temporel ,  ils  reconnoiffent ,  com- 
me tous  les  Eccl  .'fiaftiques  de  l'Empire»  l'autorité  de  dQ\ixDJi-Sin-Bug'os , 
ou  Juges  Impériaux  des  Temples ,  nommés  par  le  Monarque  féculier.  Lorf- 
qu'ils  paroiflent  en  hohit  Laïc ,  ils  portent  deux  cimeterres  ,  comme  les  per- 
lonnes  de  la  première  qualité. 

Les  principaux  points  de  la  Religion  du  Sinto  fe  réduifent  à  cinq  :  La 
pureté    du    cœur.    L'abftinence  de  tout  ce  qui  peut  rendre  l'homme   im- 

fiur  ,  qui  confiite  à  ne  pas  fe  fouiller  de  fang ,  a  s'abftenir  de  manger  de 
a  chair  (49) ,  .à  ne  pas  s'approcher  des  corps  morrs.  Il  n'eft  pas  permis  aux 
femmes  d'entrer  dans  les  Temples ,  lorfqu'elles  ont  leurs  infiri.iitcs  lunaires. 
On  repréfente  les  trois  fortes  d'impuretés  contraires  à  la  Loi ,  par  l'emblè- 


DïSCÎlIl'TIOM 
DU   JaI'ON. 


Oanliens  Aei 
Teaiples. 


Leur  habille 
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(49)  Pour  avoir  mani»é  de  la  cliaîr  d'un 
animal  à  quatre  ylés  ,  excepté  du  daim  ,  on 
eft  impur  pendant  trente  jours.  Pour  les  vo- 
latiles ,  à  l'exception  du  faifan  ,  de  ia  grue , 
te  des  oifeaux  a(.pacic][ucs  ,   donc  on  peut 


mans^cr  en  tout  tems  ,  l'impureté  ne  dure 
qu'une  heure.  Pour  avoir  allilié  à  l'exécution 
d'un  Criminel  ,  ou  s'être  trouvé  près  d'ua 
corps  mort ,  elle  dure  tout  un  jour ,  âcc. 
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me  de  trois  Hnges ,  afTis  aux  pics  de  Dnjfo ,  qui  fe  bouchent  de  leurs  deux 
pattes  de  devant  >  l'un  les  yeux,  l'autre  les  oreilles,  &c  le  troificmc  la  bou- 
che. Non-feulement  on  ne  trouve  rien  ,  dans  les  Livres  facrcs  du  Sinto  ,  iiir 
la  nature  des  Dieux  Se  fur  leur  pouvoir ,  mais  les  explications  y  font  fort 
obfcures  fur  l'état  des  Ames  après  leur  fcparation.  Elles  portent  feulement  que 
les  Ames  impures  ne  (ont  pas  reçues  d'abord  dans  le  Paradis  de  leurs  Dieux , 
&  qu'elles  demeurent  errantes ,  auflî  long-tems  qu'il  eft  ncceflaire  pour  l'ex- 
piation de  leurs  péchés.  On  ne  reconnoît  point ,  dans  cette  Religion  ,  d'au- 
tres Diables  que  les  âmes  des  Renards  *,  animaux  qui  font  beaucoup  de  ra 
vages  au  Japon.  Rien  n'eft  plus  fimple  que  le  culte.  Il  n'a  point  dj 
rites  fixes ,  ni  de  cérémonies ,  ni  de  chapelets  ,  ni  aucun  formulaire  de  prie- 
sitripiicîtd  du  rcs.  On  fe  lave ,  pour  aller  au  Temple.  On  met  fes  meilleurs  habits ,  fur- 
^"'"^'  tout  les  jours  de  Fête.   En  arrivant  à  la  Cour  du  Temple ,  où  l'on  fe  rend 

d'un  air  grave  &  compofé  ,  on  fe  lave  ordinairement  les  mains  dans  le 
badin  qui  eft  à  côté  de  la  porte.  Enfuite ,  s'avançant  les  yeux  bailTés  ,  on 
monte  fur  la  galerie ,  pour  fe  mettre  à  genoux  vis-à-vis  de  la  porte.  Dans 
cette  pofture ,  on  bailîe  peu  à  peu  la  tète  jufqu'à  terre  ,  on  la  relevé,  Si. 
les  yeux  tournés  fur  le  miroir,  on  adrelfe  une  courte  prière  au  Dieu ,  pour 
lui  expofer  fes  befoins  ;  on  jette  quelques  pièces  d'argent  dans  le  Temple 
ou  dans  le  tronc  s  on  frappe  trois  fois  fur  la  cloche  qui  pend  à  la  porte , 
pour  réjouir  les  Dieux ,  qui ,  fuivant  les  idées  des  Japonois  ,  prennent  un 
plaifir  extrême  au  fon  des  inftrumens  de  Mufique;  après  quoi  l'on  fe  reti- 
re ,  pour  aller  palier  le  refte  du  jour  en  promenades ,  en  jeux  Se  en  fcftins. 
L'opinion  commune  eft  que  les  jours  de  Fcte  font  inftitués  pour  fe  récréer 
ÔC  fe  délafter  du  travail  *,  on  les  choifit  pour  les  vifites ,  les  feftins  &  les 
noces  ;  Se  fouvent  les  perfonnes  publiques  n'en  prennent  point  d'autres  pour 
leurs  audiences. 

Toutes  les  Pètes  du  Sinto  ont  leurs  jours  fixes.  Chaque  mois  en  a  trois, 
qui  reviennent  conftamment  le  premier  jour ,  le  quinzième  &  le  dernier  (50}. 
Cinq  autres  font  réparties  dans  le  cours  de  l'année  ,  &  fixées  à  certains  jours , 
qui  palfent  pour  les  plus  malheureux ,  parce  qu'ils  font  impairs ,  Se  qui  en 
out  pris  leurs  noms.  i".  Songuatz,  ou  le  premier  jour  de  l'an  (51).  z^.  San- 


Fttc»  du  Sin- 
to. 

Feus  annuel- 
les. 


(50)  La  première  eft  plutôt  un  jour  de 
complimens ,  que  de  dévotion.  Les  Japo- 
nois  fe  lèvent  de;  grand  matin ,  &  vont  de 
maifon  en  mnifon  ,  rendre  vidte  à  leurs 
Supérieurs  ,  à  leurs  Amis  &  à  leurs  Parens. 
Le  refte  dn  jour  Ce  parte  en  promenade  5:  en 
amufemens.  Dans  la  féconde  Fcte ,  on  don- 
ne prefque  tout  le  tems  à  la  vilîte  des  Dieux. 
La  troidéme  eft  alTez  négligée  des  Spedatenrs 
du  Sinto. 

(*i)  Le  Songuatz  eft  célcbré  avec  toute 
k  folcmnit,'*  polFible.  Il  fe  palfe  en  vilites 
mutuelles  ,  pour  fe  complimenter  fur  l'heu- 
reux commencement  de  l'aniicc  ,  à  man<îer, 
à  boire,  à  vifiter  les  Temples.  Tout  le  mon- 
de (e  levé  fort  matin  ,  met  fes  plus  beaux  ha- 


bits ,  &  va  cliez  fes  Patrons  ,  fes  Amis  &  fes 
l'arens  ,  à  qui  l'on  fait  ,  avec  une  profcii'c 
révérence  ,  le  Medito  ,  c'cft  à  dire  ,  un  com- 
pliment convenable  au  tems.  On  leur  donne 
nne  boete,  qui  contient  deux  011  trois  éven- 
tails ,  &  un  morceau  de  chair  d'Awabi ,  ou 
de  {'Auris  maurina ,  l'échc  &  attachée  aux 
^vantails ,  avec  le  nom  de  celui  qui  fait  le 
pré  ènt ,  écrit  fur  la  boete,  afin  que  la  pcr- 
lonne  ,  à  qui  on  le  fait ,  reconnoilTe  d'où  il 
lui  vient ,  fi  dans  fon  abfence  on  le  laif- 
foit  a  fa  porte.  Ce  morcc.iude  chiiir  eft  dc- 
ftiné  à  leur  rappc'Ier  la  frugalité  ^  la  pau- 
vreté de  leurs  Ancêtres,  qui  ne  vi voient 
prefqu!.*  que  de  la  ch^ir  de  ce  coquillage.  Clica 
les  perfonnes  de  qualité  ,  où  il  le  fait  un  trc$ 
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Ces  grandes  Fèces  annuelles  font  moins  des  Inftitucions  Relieieufcs ,  que  Po- 
iiciquc's*,  &c  comme  elles  font  moins  confacrces   au  culte  des  Dieux  qu'au 


luiq 

pîaifir ,  elles  font  cclébrces  par  tous  les  Japonois ,  fans  diftindkion  de  Sedle 

Kxmpfer  fait  l'Hiftoite  de  leur  origine  ,  ôc  le  récit  de  leur  célébration. 

Le  fixiéme  jour  de  la  neuvième  Lune  cil  particulièrement  confacré    au     Fhade  Ten« 
«and  Protedeur  de  l'Empire ,  Tenfio-Dai-Dfin.  On  le  célèbre  dans  toutes  ""  ^^'  *^'^- 
les  villes  &  dans  tous  les  villages,  par  des  réjouiflances  publiques  ,  par  des 
procelHons  &  des  fpedacles.  Ce  Dieu  avoir  plufieurs  frères ,  dont  quelques- 
uns  ont  audi  leur  culte  \  ôc  les  Marchands  (olemnifent  furtout  la  Fête  d'Ie- 
bifu ,  l'un  d'entr'cux  ,  qui ,  s 'étant  attiré  la  difgrace  de  fon  aîné ,  fut  relégué 
dans  une  Ifle  déferre.  Il  eft  regardé  comme  le  Neptune  du  Japon  ,  fur  une     f*'*  d'Ubifu , 
tradition  populaire,  qu'il  pouvoit  vivre   jufqu'à  trois  jours  dans  l'eau.  Les  po'n.'""'  "  '** 
Pêcheurs  6c  les  Mariniers  l'ont  choifi ,  par  la  même  raifon ,  pour  leur  Pro- 
tedeur.  On  le  repréfente  aflîs  fur  un  rocher,  tenant  une  ligne  d'une  main  , 
&c  de  l'autre  un  poidon  ,  nommé  Tai ,  qui  lui  eft  particulièrement  confacré. 
Ce  poilFon  ,  qui  eft  très  rare  ,   reiremble  à  la  carpe  :  il   eft  agréablement 
bigarré  de  rouge  &  de  bleu ,  &c  les  Japonois  lui  donnent  le  premier  rang 
entre  les  poiirons. 

Les  Marchands  ont  trois  autres  Patrons,  entre  les  Dieux  du  Pays;  l'un 
nommé  Dai-Kofu  ,  qui ,  par-tout  où  il  frappe  de  fon  marteau ,  fait  fortir 
les  chofes  dont  a  beloin.  On  le  repréfente  a(îis  fur  une  balle  de  riz  ,  fon 
marteau  à  la  main  droite  ,  &  près  de  lui  un  fac ,  pour  y  mettre  ce  qu'il 
veut  faire  fortir  tle  la  rerre.  I-e  fécond ,  qui  fe  nomme  Tofli-Koku  ,  eft  in- 
voqué au  commencement  de  l'année ,  pour  obtenir  le  fuccf-:  de  toutes  fortes 
d'entreprifes.  On  le  repréfente  debout ,  vêtu  d'une  grande  robbe  à  larges 
manches ,  avec  une  longue  barbe ,  un  front  d'une  prodigieufe  largeur ,  de 
grandes  oreilles ,  Se  un  éventail  à  la  main.  Le  troifiéme  eft  révéré  fous  le 
nom  de  Forey.  Sa  figure  n'a  de  fingulier  qu'un  gros  ventre.  On  lui  demande 
de  la  fanté,  des  richelFes  Se  des  enfans.  Les  Japonois  ont  un  Dieu  de  la 
Médecine ,  un  Dieu  des  Enfers ,  ou  des  Renards ,  ôc  quantité  de  Saints  ou 
de  Héros  ,  dont  ils  célèbrent  aufli  les  Fêtes.  Celui  qu'ils  nomment  Suwa  , 
&  qui  eft  honoré  particulièrement  par  les  Chalfeitrs ,  reçoit  des  honneurs 
folemnels ,  le  neuvième  de  chaque  mois.  Ka:mpfer  s'étend  beaucoup  fur  les 
Matfuris ,  c'eft  -  à  -  dire  fur  les  procédions  &c  les  fpedacles ,  qui  fe  font ,  à 
l'honneur  de  Suwa  ,  dans  la  ville  de  Nangafaki  ,  dont  il  eft  le  Protedeur 
particulier  (51). 

Il  ne  s'attache  pas  moins  à  décrire  les  Pèlerinages ,  qui  font  un  desprin-       reierinagei 
cipaux   objets  de  la  piété  des  Japonois.  Un  zélé  Sc<ftateur  du  Sinto  ne  va  '  "   '^^°^' 
point  à  d'autres  Temples  que  ceux  de  fes  propres  Dieux  :  mais  la  plupart  n** 


\' 


grand  nombre  de  vîfitcï  ,  un  Officier  de  la 
Maifon  fe  tient  dans  une  Sallc-balfc ,  pour 
recevoir  les  complimens  8c  les  préfens ,  & 
pour  éctire  les  noms  de  ceux  qui  font  ve- 
nus.  €es  vKites  ne  durent  que  trois  jouts  -, 


mais  on  continue  de  fe  réjouir  pendant  tout 
le  mois.  Kamp/er  ,  page  2f. 

fft)  Tome  II.  paecs  14»  &  fuivamcs  , 
aptes  la  defcription  de  cette  Ville. 
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r; prennent,  pour  rcr'e,  que  leur  incliiinrion    ou    leur  commotUrc.  Le  premier 

DU  Japon  lt'lcrnin;4e  cir  celui  d  1s)l' ,  ou  Ixo.  Le  Iccond  clfc  aux  tr^iue-trois  1  cniples  de 
Qiianuvia  ,  qui  lont  dans  l'ctcniluc  de  l'Empire.  Le  troificmc ,  à  quelques 
Temples  tlcs  principaux' Sms  ,  C  amis  ou  loroques,  &  des  plus  renommes 
p.ir  leurs  miracles}  tels  que  Nikotira  ,  c'ell  à-due  le  Temple  de  la  fplcn- 
deur  du  Soleil,  dans  la  l'rovince  d'Osju  ,  ou  quelques  Temples  de  Fatzonan, 
&:  du  Fameux  lc'j;inatcur  Jakulî.  Mais  Ka'mpKcr  le  boine  à  la  defcription 
du  rélerinai;e  d'ixo. 
Drfcrîpii  in  iiii      Le  famcux  Temple,  qu'on  vifite  dans  la  Province  de  ce  nom,  eft  dédié 

I  (iiama^c  u-  ^  7e,if,o_i)ai-DIîn  »  qui  naquit  dans  cette  Province.  On  le  nomme  Dai-Singu , 
c'e(t-.x-dire ,  Temple  du  grand  Dieu.  Il  ell  bâti  dans  une  grande  Plaine ,  Ik 
n'a  rien  de  refpedable  t]ue  fon  antiquité.  C'eft  un  mauvais  Edifice  de  bois , 
ct)aveit  d'un  toit  de  cb.iume  allez  plat.  On  apporte  une  extrême  attention 
à  le  conlerver  dans  fon  premier  état,  comme  une  image  de  l'ancienne  fim- 
plicité.  Il  n'otfie,  dans  l'intérieur , qu'un  grand  miroir  de  métal,  &  du  pa- 
pier découpe  autour  des  murailles.  Près  de  cent  petites  Chapelles ,  bâties 
a  l'iionneur  des  Dieux  intérieurs ,  environnent  le  Mia  i  la  plupart  fi  balFes  > 
qu'on  a  peine  à  s'y  tenir  debout.  Elles  ont  toutes  un  Canufi  pour  Gardien. 
Quantité  d'Olîiciers  du  Temple ,  qui  fe  qualifient  de  MelFagers  des  Dieux , 
habitent  aux  environs ,  &c  riennent  des  logemens  prêts  pour  les  Pèlerins. 
Allez  proche  eft  un  gros  Bourg  ,  qui  porte  le  même  nom  que  le  Temple  , 
6c  dont  prefquc  tous  les  Habitans  font  Hôteliers ,  Imprimeurs  ,  Faifeurs  de 
papiers  &  de  cabinets ,  Relieurs ,  Menuifiers ,  &  Artifans  de  tous  les  métiers 
qui  peuvent  entrer  dans  le  Commerce  permis  fi  près  du  Temple. 

Les  vrais  Dévots  font  ce  Pèlerinage  une  fois  l'an-,  &  perfonne  ne  fe  dif- 
penfe  de  le  faire ,  du  moins  une  fois ,  dans  le  cours  de  fa  vie.  On  e(l  même 
p^rfuadé  qu'un  Japonois  ,  qui  aime  fa  Patrie ,  doit  rendre  ce  devoir  de  ref- 
pedl  &  de  reconnoilUmce  à  Tenlîo-Dai-Dfin  ,  finon  en  qualité  de  Dieu  6c 
d'Efprit  tutelaire  de  la  Nation  »  du  moins  comme  à  fon  Fondateur  6c  fon 
premier  Père.  Ses  vrais  Adorateurs  croyent  qu'il  y  a  plufieurs  grâces  atta- 
chées à  ce  Pèlerinage ,  telles  que  l'abfolution  des  péchés ,  l'alfurance  d'un 
état  heureux  après  la  mort,  la  fan  té ,  les  richelles ,  les  dignités,  une  pofté- 
rité  nombreufe  ;  enfin  toutes  les  bénédicîlions  de  cette  vie  6c  de  l'autre.  Les 
Canufis  donnent,  à  chaque  Pèlerin  ,  un  Ade  autentique  de  la  rémiflîon  de 
fes  péchés.  Ceux  .à  qui  leur  âge  ,  leurs  infirmités  ,  ou  les  devoirs  de  leurs 
emplois  ,  ne  permettent  point  d'aller  au  Temple ,  reçoivent  chez  eux  ces 
ablolutions ,  qui  leur  font  envoyées  pour  uw  certain  prix  -,  6c  cette  rétribu- 
tion fait  une  partie  confidérable  du  revenu  des  Temples  6c  de  leurs  Mi- 
nillres. 

Le  Pèlerinage  d'Ixo  fe  fait  dans  tous  les  tems  de  l'année  ;  mais  le  plus 
grand  concours  eft  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  faifon  charmante  au  Japon. 
On  y  voit  des  perfonnes  de  toutes  fortes  d'état ,  à  l'exception  des  plus  puif- 
fans   Princes ,  qui  le  font  raremenr   en    perfonne.    Ils  imitent    l'Empereur 

L'F:iipïrenr&  fcculicr.  Ce  Prince  fe  contente  d'y  envoyer  tous  les  ans  une   AmbalTl<de  , 
dans  le  même  tems  qu  il  en  rait  partir  une  autre  pour  le  Dairi ,  qui  elt  dil- 
penfé    de   tous  les   Pèlerinages  ,    par   la   fupériorité  de    fon    rang   &    par 
a  faintecé  de  ù  perfonne.  On  trouve  toutes  for;es  de  commodités  pour  le 
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Vby.iç;e*,  or  chacun  a  la  liberté  de  le  faire  à  pied,  en  litière,  ou  à  che-  — 
val ,  èi.  njcrne  avec  une  iuite  convenable  à  (a  qualité.  Les  plus  pauvres  vor-  '^""^, 
tcnt  leur   lu  lur  leur  dos,  celt-a-dirc  une  natte  de  paille  roulée.  Ils  ont     cimi.iuni  i» 
un   bâton   à  la   main  ,  ic  une  écue'.le  de  bois  pendue  à.  leur  ceinture.    Ils  ''""vici  lo  kr.c» 
tendent  leur  chapeau  comme  les  pauvres  de  l'Burope  ,  pour  demander  r.ni  • 
mône.   Lorfqu'un  Pèlerin  quitte  la  Mai  Ton  pour  le  mettre  en  marche  ,  on 
attache ,  à  la  porte ,  une  corde  entortillée  d'un  ntorccau  dj  papier  bleu  ,  p'  ne 
avertir  ceux  qui  ont  contraillé  quelque  impureté  légale ,  de  ne  point  entrer. 
Les  Pèlerins  ,  pendant  leur  Voyage,  doivent  s'abftenir  eux  nicincs  il'approchec 
d'aucune  F-'nime ,  i'ansen  excepter  la  leur.  En  arrivant  au  terme  ,  ils  fe  rendent 
chez  le  Canulî  auquel  ils  font  adrclFés,  ou  qu'ils   connollFeiit  déjà.    Ils   fe 
profternenr  devant  lui ,  julqu'à  toucher  la  teiie  du  front.   Après   les    avoir 
milruits ,  il  les  mené  lui-mcme  devant  le  Tcmi^le,  où  ils  s'étendent  de  toute' 
leur  longueur,  le  ventre  &c  le  vifage  contre  terre.    Dans  cette  pofture  ,  ils- 
fonr  leur  prière  au  Dieu-,  &:  ceux  qui  ne  font  pas  allé/-  riches  pour  le  loger 
dans  une  llôtellerie,  retournent  chez  le  Cannli ,  qui  les  reçoit  avec  une  chanté 
apparente  ,  mais  qui  ne  rilquc  rien  à  le  fier  à  leur  rcconnoillance  ,  parce  que 
dans  l'ardeur  de  leur  dévotion  ,  ils  lui  donnent  juiqu'au  huit  de  leur  quCte. 
Avant  que  de  partir  ,  ils  reçoivent  avec  relpect  l'riéte  d'abfolntion  ,  reiifernié 
dans  une  boéte  ,  fur   laquelle  font  écrits  les  noms  du  Temple  &  celui   du 
Canulî.  Cet  ade  le  nomme  OJfuu/ui.  On  a  déjà  remarqué  qu'Us   fc  l'at- 
tachent  au  front ,    fous   le   bord  de  leur   chapeau  ,    pour  le  tenir  à  cof- 
vert  de  la  pluie;  &  qu'ils  mettent,  du  côté  opj  ofé  ,  une  autre  bocte ,  ou 
une  poignée  de  paille ,  à-peu-près  du  même  poids.  Ils  le  regardent  comme 
une  Relique  Ci  précieufe  ,  qu'après  l'expiration  du  terme  de  ù&  elfets ,  qui 
eft  toujours  la  fin  de  l'année ,  ils  le  placent  dans  leur  plus  bel  f.ppartement. 
Quelc]ues  uns  le  mettent  fous  un  petit  toîr,  au-delHis  des  portes  de  leur 
Maifon.  Les  Canuhs  du  Temple  d'Ixo  lont  vendre,  au  premier  jour  de  l'an  , 
dans  toutes  les  villes  de  l'Empire ,  un  prodigieux  nombre  de  ces  OfFawais , 
avec  les  Almanacs  nouveaux  qui  fe  compofent  par  l'ordre  du  Dairi.   Ceux 
qui  en  achètent  une  fois ,  font  alTurés  que  tous  les  ans ,  on  leur  préfentera 
trois  chofes  :  une  quittance  du  Canufi  ,  un  nouvel  Oft'awai ,  Se  un  Almanac 
de  l'année  (55). 

On  a  remarqué,  en  parlant  du  Dairi,  qu'il  eft  le  Chef  fuprème  de  l'an-      Ou'rt  iTe'ï- 
cienne  Religion  ,  fie  qu'elle  n'a  pas  proprement  de  Prêtres,  pu ifqu'elle  n'en  ?"^"''  ''""'"'- 
a  pas  d autres  que  ce  Prmce  oc  toute  la  Cour,  qui  ne  lont  d ailleurs  au-  jammabos. 
cune  fonction  Eccléfiaftique  ,  6c  que  les  Canulis,  dont  l'Oftice  fe  réduit  à  la 
garde  des  Temples.   Mais   elle   a  fort   anciennement   un  Ordre  Religieux      ^enr  Fonia» 
d'Hermites,  qui  fe  nomment  Jammabos ,  c'cft-à  dire  Soldats  de  Montagne;  leirJ^kuiiiiiM- 
&  qui,  fuivant  leur  nom  &  leurs  Régies,  font  obligés  de  combattre  pour 
le  fervice  des  Camis ,  &  pour  la  confcrvation  de  leur  culte.    Ils  lont  pro- 
felîîon  de  mener  une  vie  très  dure  ,  voyageant  fans  celfe  dans  les  Mont.ngnes 
faintcs ,  vivant  de  racines  pendanr  ces  voyages ,  &  fe    baignanr    dans  1  eau 
froide,  au  cœur  même  de  l'Hyver.  On  attribue  leur  inftitution  à  Gienno*- 

(j))  Ksmpfcr  ,  Tome  II.  papes  41  Se  pré:^<!cnrc'>.  Il  joint,  à  ce  récit,  ime  Relation 
JâgoHoifc  de  l'état  piéfait  des  Tcaiplcs  d'Isje  ou  d'Ixo. 
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GiolFa,  dont  on  ne  connoît  point  Ja  naiflfap-e  (54)  ,  6c  qui  pa(Tà  toute  fa 
vie  à  parccufif  les  dcferts ,  où  il  découvrit  des  nouvelles  routes  pour  la  com- 
modité des  Voyageurs.  Les  Jammabos  font  divifcs  en  deux  Congrégations , 
fous  les  noms  de  Tofanfas  &  de  Fonfanfas  ,  dont  la  principale  dift'érence 
confifte  dans  celle  d'un  Pèlerinage  particulier  ,  qu'ils  font  obligés  de  faire 
tous  les  ans.  Les  uns  ont  pour  terme  une  montagne  fort  haute ,  nommée 
Fikoofan  ,  dans  la  Province  de  lUigen.  Les  autres  vont  au  tombeau  de  leur 
Fondateur  ,  dans  la  Province  de  ioilfjno  ,  fur  une  aurrc  montagne  ,  qui 
n'eft  pas  moins  difficile  ,  &  qui  fe  nomme  Omine.  A  leur  recour  ,  les  uns 
&  les  autres  font  obligés  d'allct  rendre  vifite  à  leur  Général ,  qui  réfide  à 
Me.ico.  Us  lui  font  préfent  d'une  partie  de  leur  quête  ,  pour  laquelle  ils 
reçoivent  un  nouveau  titre  de  diftinétion  ,  &c  le  dtoit  de  faire  quelque  chan- 
gement honorable  à  leur  habit.  Us  font  vêtus  comme  les  Séculiers  ,  avec 
quelques  ornemens  qu'ils  y  ajoutent ,  &c  qui  font  réglés  par  les  Statuts  ûe 
l'Ordre,  Leur  cimeterre  ,  qu'ils  portent  attaché  à  ltur  ceirnue  ,  du  côté 
gauche  ,  eft  un  peu  plus  court  que  les  cimeterres  cominuns ,  &  le  fourreau 
en  eft  plat.  Ils  ont,  à  la  main,  ;in  petit  bâton  du  Dieu  Dfifo,  avec  un  pom- 
meau de  cuivre  où  tiennent  quatre  anneaux  du  même  métal ,  qui  leur  fer- 
vent à  faire  du  bruit  pendant  leurs  prières.  A  leur  ceinture  pend  une  gran- 
de coquille  ,  tournée  en  trompe  ,  unie  ,  blanche ,  avec  des  lignes  &r  des  ta- 
ches rouges ,  qui  fe  ttouvç  fur  la  Côte  d'Array  ,  &  qui  leur  fert  en  effet 
de  trompette  ou  de  cor ,  pour  demander  l'aumône  aux  Voyageurs  qu'ils  ren- 
contrent. Ils  ont,  autour  du  cou,  une  forte  d'écharpe,  terminée  par  des  fran- 
ges ,  qui  fait  connôître  ,  par  fa  longueur  &  par  la  difpofition  des  franges, 
les  tic.es  qu'ils  ont  reçus  de  leurs  Supérieurs.  Il  y  en  a  peu  qui  portent  un 
bonnet  particulier  ;  mais  leurs  fandales  font  faites  de  paille  entrelaflce,  ou 
des  tiges  de  la  Heur  de  Tarate ,  plante  à  laquelle  ils  attachent  une  hai.to 
opinion  de  fiinteté.  L'ufige  de  cccce  chaulfure  eft  réfervé ,  furtout ,  pout  leurs 
Pèlerinages  aux  df^ux  faintes  montagnes.  Ils  ont  fur  le  dos ,  un  fac  ,  dans 
lequel  ils  mettent  leurs  livres ,  leur  argenr  &  leur  linge.  Jamais  ils  ne  font 
fini  une  efpece  de  chapelet ,  de  grains  raboteux ,  fur  lequel  ils  récitent  leurs 

f>rieres  ;  mais  comme  l'invention  en  eft  plus  nouvelle  que  l'inftitution  de 
'Ordre  ,  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  ftatuts.  Enfin  ,  ils  ont  un 
gros  bâton  ,  dont  l'unique  ufige  eft  de  les  foutenir  dans  leur  marche.  Les 
plus  diftingués  fç  font  couper  les  cheveux  fort  courts ,  derrière  la  tête.  Les 
autres  leur  lailfent  toute  leur  longueur ,  Se  fe  contentent  de  les  relever  en 
les  attachant.  Plufieurs  néanmoins  fe  les  rafenr  tout-à-fait.  Ils  font  mariés , 
8c  leurs  enfans  fuivent  le  genre  de  viî  de  leurs  pères.  On  ne  manque  point: 
de  rencontrer  quelques  Jammabos ,  autour  des  plus  célèbres  Mias.  Ils  de- 
mandent l'aumône  avec  leur  trompe ,  ou  d'une  voix  forte  ,  au  nom  du  Dieu 
u'on  y  adore.  Leurs  enfans ,  qu'ils  élèvent  dans  cette  profelTîon  vagabon- 
.  e  5  font  fort  incommodes  aux  Voyageurs.  Ils  vont  les  attendre  fu*:  le  pen- 
chant des  collines ,  &  dans  les  paifages  étroits ,  où  il  eft  difficilt  de  refufec 
quelque  libéralité  4  l^'-irs  inftances. 

On  trouve  fur  les  grands  chemins  du  Japon  ,   d'autres  Mendian.s  ,  qui 
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marcTient  ordinairement  quatre  i  quatre  ,  vêtus  de  toile  blanche  j  comme 
on  l'efl  à  la  Cour  du  Dairi.  Les  deux  premiers  vont  d'un  pas  lent  &  grave  » 
m&is  d'un  air  réfolu.    Lorfqu'ils  entrent  dans  un  village ,  ou  qu'ils  voient 
rpprocher  quelque  Voyageur ,  ils  s'arrêtent ,  pour  difpolcr  une  grande  civiè- 
re qu'ils  portent  avec  eux ,  garnie  de  branches  de  fapin  &c  de  papier  blanc 
découpé ,  fur  laquelle  ils  mettent  une  efpece  de  cloclie  de  matière  légère , 
ou  un  chaudron  ,  ou  quelque  autre  machine  qui  fait  allulîon  à  de  vieilles 
fables.    Le  troisième ,  portant  à  la  main  un  bâton  de  commandement  orné 
d'une  toufîè  de  papier  blanc ,  marche ,  ou  plutôt ,  danfe  devant  la  civière  > 
&  chante  à  voix  oallè  une  chanfon  fur  le  même  fujet  -,  tandis  que  le  qua- 
trième demande  l'aumône  aux  Pallans ,  ou  de  porte  en  porte.  D'autres ,  qui 
vont  auflî  par  petites  troupes  &  vêtus  de  blanc  >  ne  demandent  pas  l'aumô- 
ne ,  mais  avancent  toujours  ,  en  chantant  &  jouant  de  la  guitarre  ou  d'une 
efpece  de  vijion  ,  &  reçoivent  ce  qu'on  leur  offre  volontairement.  D'autres 
encore  vont  nuds  dans  le  plus  grand  froid,  en  vertu  d'un  vœu  par  lequel 
ils  fe  propofent  d'obtenir  quelque  grâce  de  leur  Dieu,  Ils  mènent  une  vie 
fort  pauvre ,  ne  reçoivent  rien  des  Pallans  ,  vont  feuls ,  &  courent  prefque 
toujours  ,  apparemment  pour  réfifter  mieux  au  froid.  Enfin ,  les  grands  che- 
mins de  l'Empire  offrent  une  Sedte  particulière  de  Mendians ,  qui  comprend 
les  deux  Sexes ,  &  qui  ont  tous  la  tête  rafée.  Les  filles  font  fous  la  protec- 
tion de  certaines  Religieufes  de  Meaco  &c  de  Kamakura ,  auxquelles  cette  dé- 
pendance les  oblige  ci;  payer  un  tribut  annuel ,  du  profit  de  leurs  quêtes. 
Plufieurs  font  aum  des  offrandes  au  Temple  de  Khumano ,  dans  la  Provin- 
ce d'Isje ,  qui  eft  leur  principale  demeure  &  le  centre  de  leur  Ordre.  Kxmp- 
fer  les  repréfente  comme  les  plus  belles  perfonnes  du  Japon.  Une  fille  née 
de  Parens  pauvres ,  &  qui  n'a  que  la  beauté  pour  partage  ,  embrafïè  d'au- 
tant plus  volontiers  ce  genre  de  vie  ,  qu'elle  eft  fure  de  n'y  manquer  de 
tien  :  mais  fouvent  la  Religion  fert  de  voile  à  ces  belles  Pèlerines,  pour 
couvrir  la  plus  honteufe  débauche.    C'eft  la  reilburce  commune  de  toutes 
les   filles    des   Jammabos  •,   Se    la  plupart   de   ces  Hermices    Montagnards 
prennent  leurs   femmes  dans   cet  Ordre.    Elles  demeurent  deux  ou  trois 
enfemble ,  &  chaque  jour  elles  font  une  courfe  de  quelques  milles.    Lorf- 
qu'elles  apperçoivent  un  Voyageur  de  diftindion ,  elles  s'approchent  de  lui 
en  chantant  ;  &  s'il  leur  fait  quelque  aumône ,  elles  ne  font  pas  diflicultc  de 
l'accompagner  aufli  long-tems  qu'il  le  defire  ,  pour  fervir  à  Ion  amufement. 
Comme  leur  état  les  oblige  d'avoir  la  tête  rafée  ,  elles  cachent  cette  diffor- 
mité par  une  petite  cocffe  noire  ,  qui  n'aide  pas  peu  à  relever  les  agrcmens 
de  leur  vifage.  Kaimpfer  a  déjà  peint  leur  propreté  dans  fon  Journal.  Elles 
ont ,  dit-il ,  des  mitaines  aux  mains  •,  & ,  fur  la  tête  ,  un  grand  chapeau  ,  qui 
les  garantit  de  l'ardeur  du  Soleil  &  des  injures  dt  Tair.    Avec  une  conte- 
nance &  des  manières  féduifxntes  ,  elles  ont  une  apparence  de  modeftie  j 
quoiqu'elles  ayent  la  gorge  fort  découverte. 

L'ancienne  Religion  s'étoit  foutenue  dans  cette  fimplicité  ,  depuis  l'ori- 
gine de  la  Monarchie ,  lorfque  l'Idolâtrie  étrangère  vint  divifcr  les  efprits, 
par  un  Schifme  qui  produific  deux  Sedtes ,  entre  lefquelles  le  Sinto  ed:  aujour- 
d'hui partagé.  L'une ,  nommée  Juirz  ,  comprend  les  véritables  Orthodoxes ,  qui 
li'ont  pas  voulu  fouffrir  le  moindre  changement  dans  la  Doctrine  de  leurs 
Tons  X.  LUI 
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Ancêtres.  L'autre   eft  celle  des  Riobu;> ,  efpece  de  Syncrétijles  ,  qui  entrC'* 
prirent  de  concilier  les  deux  Partis  ,  en  imaginant  que  l'amc  d'Amida  ,  le 
plus  cclchre  îles  Fotoques,  s'ctoit  jointe  &  confondue  avec  celle  de  lenfio- 
Dai-Diîn.  t  ette  ^cdke  l'emporte  nar  le  'lonibre.  Elle  a  rncmc  trouve  quelque 
faveur  à  la  t  our  du  Daiii.  Enhn  les  ptv.i^rcs  font  tels ,  qu'à  l'approche  de 
la  mort ,  prclquc  tous  les  .Taponois  implorent  les  Idoles  étrangères  ,  &  de- 
mandent que  les  hmcrailles  fe  hilfcnt  avec  les  Cérémonies  du  Hudfo.  Ce- 
pendant  les  Cnmis  ont  encine  de  zélés  Partifans,  entre  lefquels   il   paroic 
qu'on   peut   mcitre   diveifes  Confrairies  \  les  une:  Ecdéfialliqucs  ,  d'autres 
mixrcs  ,  &  furtout  deux  Sociétés  d  Aveugles  ,  qui  font  deux  Corps  nombreux 
dans  l'ttat.  Kivmpfer  rapporte  leur  origine  ,  d'après  les  Hiftoriens  du  Japon. 
Un  jeune  Ihincc,  nommé  Semnimar ,  fils  d  un  Dairi ,  fe  fit  aimer  d'une  Prin- 
cclfe  ilu  faiijt  Impérial  \  mais  leur  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La 
Princcllè  mourut,  &  Semnimar  perdit  la  vue,  d  force  de  pleurer.  Pour  fe 
confolcr  de  cette  double  infortune  ,  il  prit  enfin  la  réfolution  d'inftituer  une 
Confrairie,où  l'on  ne  retjùt  que  des  Aveugles,  lien  dred.à  les  Statuts,  il  en 
obtint  la  confirmation  de  l'Empereur ,  fon  Père  ;  &  pendant  plulieurs  lîécles , 
^'  '      '        cette  Société  fut  très  Horidànte ,  fous  le  nom  de  Bulfets-Sato  ,  ou  d'Aveu- 
^lcs-Ru(^ets.  Mais  elle  n'cll  auiourdluii  comoofée  que  de  Cicnsd'Ei»lifc  ,  dont 
les  Régies  &   les  mœurs  ne  ditfcrcnt  pas  beaucoup  de  celles  des  Jammabos. 
Sa  décidence  cil  venue  de  linlbrution  d'une  .>utre  Société  d'Aveugles  ,  pour 
laquelle  plufieurs  Cirands  de  l'Empire,  qui  avoient  perilu  la  vûe,fe  décla- 
rèrent avec  d'autant  plus  de  zcle ,  que  la  nailfance  eut  quelque  chofe  de 
noble  &i.  de  militaire.   L'Etripire  ctoit  partagé  en  deux   fadlions  principales. 
Ici  Feki».      L'Empereur  Fck.i  avoir  pour  lui  la  première  ;  &  le  Cubofama ,  nommé  Gendz , 
Hiftoire  de  leur  ^^°'^^  ^  ^^  ^^^^  '^^  ^^  fcconde.  Chacune  prit  le  nom  de  fon  Chef;  &  ces  di- 
ïoinUteur.         vilîons  remplirent  long-tems  le  Japon  de  fang  &  d'horreurs.  Après  une  lon- 
gue variété  de  fuccès  ,  les  Gcndzis  prirent  l'afcendanc,  par  la  bonne  con- 
duite de  Joritomo  ,  devenu  Cubofama  ,  qui   gagna  une   bataille  décifive  > 
ou  l'Empereur  fur  tué.  Ce  m.ilheureux  Monarque  .ivoit  un  Général  d'une 
bravoure  &  d'une  force  ,  qu'on  croyoit  furnaturelles.  Son  nom  ctoit  Kako 
kico.    Il  s'étoit  fauve  avec  les  débris  de  l'armée  vaincue  ;  m.iis  il  fut  nri; 
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enluitc  par  les  troupes  vidorieufcs.  Joritomo  l'ertmioit.  Il  voulut  fe  l'attacher 
par  fes  ortrcs.  Ce  brave  Guerrier  lui  répondit.  »»  J'ai  été  fidèle  Serviteur 
"  d'un  bon  Maître  ;  il  cil  mort',  perfonnc  ne  fe  vantera  jamais  que  j'aie  eu 
"  pour  lui  la  même  fidélité  &  la  même  .ifieélion.  J'avoue  que  je  vous  dois 
»»  la  vie-,  mais  mon  malheur  ell  tel  que  je  ne  puis  tourner  les  yeux  fur 
•»  vous ,  fans  me  fentir  le  defir  de  vous  ôter  la  vie ,  pour  vanger  mon 
»»  Maître.  La  fortune  me  réduit  à  ne  pouvoir  vous  marquer  la  reconnoif- 
'»  fance  que  je  dois  à  vos  olHes ,  qu'en  m'arrachant  ces  deux  yeux  qui  m'excii- 
>»  tent  d  votre  perte  (55).  En  achevant  cette  réponfe ,  il  s'arracha  les  yeux, 
les  mit  fur  une  allîette  ,  &  les  offrit  à  Joritomo.  Un  mélange  d'horreur  &: 
d'admiration  lui  ayant  fait  accorder  aulli-tôt  la  liberté  ,  il  fe  retira  dans  la 
Province  de  Fiunga,  où  il  inllitua  la  Société  d'Aveugles  qui  porte  le  nom 
iïïc'rïS  ^e  Feki,  &  qui  s\ill  extrêmement  étendue.  Elle  eft  compofée  d'Aveugles ,, 


(;j)  Tome  II.  page  J7> 
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ù:  toutes  fortes  de  rangs  &  de  profedions.  Comme  ils  font  tous  Sécu- 
liers ,  leur  principale  diftindlion  eft  de  iC  faire  rafer  la  tête  comme  les  Buf- 
fets ,  ou  les  Aveugles  Eccléfiadiques.  Dans  la  manière  de  fe  vctir ,  ils  dif- 
férent peu  du  commun  des  Japonois ,  quoiqu'entc'eux  les  rangs  &c  les  di- 
gnités foient  marqués  par  certaines  différences.  Les  plus  pauvres  ne  reçoi- 
vent point  d'aumônes.  Ils  s'entretiennent  honnêtement  par  l'exercice  de  di- 
vers métiers ,  qui  s'accordent  avec  leur  infortune.  Plufieurs  cultivent  hcureu- 
fement  la  Mulique.  On  les  employé ,  dans  les  Cours  des  Princes  Se  des 
Grands  de  l'Empire,  aux  Solemnités,  &  aux  Fêtes  publiques ,  telles  que  les 

fjtocellîons  &  les  mariages  (56).  Ils  font  difperfés  dans  tout  l'Empire  ;  mais 
eur  Général  réfide  à  Meaco.  On  lui  donne  le  nom  d'Ofiokf  *,  &  le  Dairi  lui 
fait  une  penfton  annuelle  de  quatre  mille  trois  cens  taels ,  pour  fou  entre- 
tien. Il  gouverne  la  Société  ,  à.  la  tcte  d'un  Confcil  de  dix  Anciens ,  qui  a 
le  pouvoir  de  vie  &  de  mort  j  avec  cette  reftridtion,  néanmoins,  que  pour 
l'exécution  d'un  Criminel ,  la  Sentence  doit  être  approuvée  &  l'ordre  ex- 
pédié par  le  Préfident  de  la  Juftice  Impériale.  C'efl:  le  Confeil  de  Dix ,  qui 
nomme  les  Officiers  inférieurs  qui  réfident  dans  les  Provinces.  Les  Supérieurs 
Provinciaux  portent  le  titre  de  Kengios  i  &  chaque  Kengio  a  fts  Kotos  ou 
fes  Confeillers ,  qui  gouvernent  eux  mêmes  des  Diftrids  particuliers ,  &  qui 
font  didingués  du  commun  des  Aveugles  ,  par  la  largeur  de  leurs  culottes. 
Kacmpfer  vit  à  Nangafaki  t;n  Kengio  &  deux  Kotos ,  dont  l'autorité  s'éten- 
doit  fur  tous  les  Aveugles  de  la  ville  8c  du  pays  d'alentour.  Il  leur  attribue 
une  fmguliere  efpece  d'émulation.  Ils  font  obligés ,  dit-il  ,  d'acquérir ,  de 
cinq  en  cinq  ans ,  un  nouveau  Quart,  c'eft-à-dire,  un  titre  plus  confidérable , 
qui  leur  eft  confère  par  le  Kengio.  Ces  titres  coûtent  depuis  vingt  jufqu'à 
cinquante  taels.  S'ils  négligent  de  s'avancer ,  ou  fi  la  fomme  leur  manque) 
ils  tombent  dans  un  rang' inférieur  â  celui  qu'ils  occupoient  (57). 

PafTôns  au  culte  des  Idoles  étrangères,  qui  font  venues  difputer,  aux  Ca- 
mis ,  les  adorations  '',^s  Japonois.  Hudfo  ,  ou  Budfod  ,  nom  qu'on  donne 
à  cette  Idolâtrie ,  figniKe  proprement  f^oie  dos  Idoles  étrangères  ,  ou  manière 
de  les  honorer.  Quelques  Auteurs  prétendent  q)  elles  ne  font  pas  en  effet 
les  premières  Idoles  que  les  Japonois  ayent  reci  les  Etran^c:^s  ,  &  que , 
dès  la  fondation  de  l'Empire,  il  s'en  étoit  introduit  quc!(]n  s  autres  dans  le 
Khumano.  On  ne  ftjait  pas  trop  non  plus ,  obferve  le  nouvel  Hillorien  (5^!    , 


DCICRIPTION 

DU  Japom. 


neiiient. 


Il  iVtenil  dan« 
lei  Ptuvincci» 


Emulation  finî 
Kiilicre  piiur  lef 
rang*. 


nii(<fo ,  ffcim- 
de  Religion  du 
Japun. 

Anciennes 
Mules, 


(frt)  On  ne  ccrtc  point  Je  s'attacher  ici 
à  K,Tmpfcr.  Le  nouvel  Hifloricn  du  J^pon 
njoiitc  au  iTicmc  récit ,  plwficurs  traits  aj»réa. 
Mes ,  c]ui  relèvent  iKaucoup  la  Société  des 
Fckis  :  mais  il  ne  fait  pas  coniioître  de  quelle 
fource  il  les  tire,  n  lis  font ,  dit  il ,  leur  prin- 
»»  cipale  occupation  de  l'étude.  Ils  s'appli- 
•>  qucnt  furtout  à  l'Hiftoire  ,  à  la  Pocfic  ,  & 
»»  à  la  Mufique,  Ils  font  rt<;us ,  chez,  tous 
3>  les  Grands ,  en  qualité  de  S.ivans  6c  de 
M  luaux  Efpiits  Fn  effet  ,  les  Annales  de 
»»  l'Empire  ,  l'Hiftoire  des  grands  hommes , 
«  les  anciens  titres  des  Familles  ,  ne  font 
•»  pas  des  mnnumrps  plus  fûrs  ,  que  la  mé- 
at luoitc  de   CCS  illaftics  Aveugles  ,  qui  fc 


»>  communiquent  les  uns  aux  autrc«.  Leurs 
»»  connoiflances  forment  une  Tr  ilitinn 
»  Hiflorique  ,  contre  la(]uclle  pcrfoiinr  ne 
•»  s'avifc  de  s'infcrirc  en  f.iux.  Fis  ■  ut  des 
»>  Académies  ,  où  ils  prennent  dos  grades. 
»>  Ils  s'y  exercent  ,  non  feulement  à  cultl- 
»  ver  leur  mémoire,  mais  encore  à  inefrrr 
M  en  Vers  ce  qu'ils  favent  ,  à  me  ■ 
>j  chant  Us  plus  beaux  traits  de  rHiRoii  ,3c 
«  à  leur  donner  tous  les  .ngii'mrns  de  la 
n   Potlie  &  de  la  Mufiqnc.    Tome  I.  p.  U4. 

((7)  Kxmpfer,  Tome  II.  pages  jy  &  pré- 
cédentes. 

(J8)  Vbifttprà  ,  page  }!<!. 
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Description 
pu  Japon. 


Re/Temblance 
ilb  la  nouvelle 
blnLUrie  Jes  Ja> 
|ionois  avec  la 
Religion  eo'n- 
«lunedet  Jndei. 


On  renvoie 
JfiverfM  explica- 
tions, ptétiiear- 

IB. 


ffj^  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  Ê 

ce  qu'il  faut  penfer  d'une  Idole  nommée  Denix ,  ou  Cogi  ,  à  laquelle  iF 
trouve  ,  dit  -  il ,  dans  de  bons  Mémoires ,  que  les  Japonois  donnoient  alors 
le  premier  rang  parmi  leurs  Dieux.  »  Cependant  il  paroît  que  c'étoit  moins 
»  une  Divinité  particulière  qu'un  Symbole ,  fous  lequel  on  a  voulu  repré- 
"  fenter  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes.  On  lui  donne  trois  têtes  ,  & 
»»  quarante  mains ,  pour  exprimer ,  dit-on ,  la  Trinité  des  Perfonnes ,  & 
»'  l'univerfalité  d'opérations.  D'autres  ne  rtconnoiffent ,  dans  cette  figure , 
»»  qu'un  Myftere  Philofopiiique  :  ils  expliquent  les  trois  têtes ,  du  Soleil  y 
«  de  ia  Lune  &  des  Elemens  \  le  corps ,  de  la  matière  première  i  &  les  qua- 
»>  rante  mains  ,  des  qualités  céleftes ,  Se  élémentaires  par  le  moyen  defquelles 
"  l^  P'^tiere  première  prend  toutes  fortes  de  formes.  Peut-être  aufli  Denix 
etoir-il  le  même  qu'Amida ,  qu'on  repréfente  fous  diverfes  figures. 

Quelque  jugement  qu'on  en  doive  porter ,  il  y  a  tant  de  relTèmblance  entre 
la  nouvelle  Religio.i  Japonoife  ,  &  celle  des  Bramines ,  qui  eft  l'ancienne  Re- 
ligion d'Egypte,  &  cjui  règne  aujourd'hui  dans  toutes  les  Parties  de  l'Afie, 
qu'on  peut  fe  perfuader  raifonnablement ,  à  l'exemple  de  Karmpfer ,  que  le 
Siaca ,  ou  Xaca. ,  des  Chinois  (  5  9  )  &  des  Japonoi'> ,  eft  le  Budha  des 
Banians  de  l'Inde;  le  Badhum  des  Ceylamois ,  le  Sommona -  Kodom  des 
Siamois;  le  Sommona  -  Rhutama  des  l'cguans,  &c;  în  un  mot,  que  cette 
Se6te  s'eft  répandue  ,  comme  le  Figuier  d'Inde  ,  qui  fe  multiplie  de 
lui-même ,  en  formant  de  nouvelles  racines  de  l'extrémité  de  fes  branches 
(60).  On  fera  difpenfé  par  conféquent  de  s'arrêter  à  l'explication  de  fes  Prin- 
cipes ,  fur  lefquels  on  s'eft  aflfez  étendu  dans  les  Defcriptions  de  la  Chine , 
de  Siam  &  de  l'Indouftan.  Quelques  différences ,  qu'il  faut  attribuer  à  celle 
des  Ufages ,  desCaraderes  &  des  Langues,  n'autoriferoient  point  d'ennuieufes 
répétitions  (61), 

Il  fuffira  de  remarquer  ,  fuivant  Kaempfer  ,  que  les  Hiftoires  Japo- 
noifes  font  naître  Siaka ,  ou  Xaca ,  dans  la  Province  de  Magatta ,  au  Pays 


(j5))  Les  Chinois  l'appellent  auffi  l'o  , 
d'où  vient  Fotoque.  Il  n'e(i  pas  nommé  au- 
trement dans  l'Article  de  la  Chine. 

{60)  Kx'mpfer  apporte  pluHeurs  raifons  , 
qui  donnent  une  parfaite  vraifemblance  à 
cette  conjcélure.  Il  remarque  particulière» 
ment  qu'il  y  a  environ  vingt  -  trois  fiécics 
que  Cambifés  détruifît  la  Religion  des  égyp- 
tiens .  tua  leur  Apis  ,  ou  Icui  Vache  facrcc  , 
&  maifacra  ou  exila  leurs  Prêtres  :  or  ,  (I 
l'on  confidere  que  les  Siamois  comptent  leur 
Sancarad  ,  ou  leur  Epoque  Eccléiiaftique. , 
depuis  la  mott  de  Xaca  ,  &  que  leur  an- 
née zt3)  ou  11)4  ,  revient  à  l'année  1690, 
de  l'Ere  Chrécienne,  on  trouvera  que  cette 
Epoque  s'accorde  avec  le  tems  de  l'invalîon 
de  l'Egypte  ,  par  Cambifés.  Si  l'on  fuppofe 
donc  que  des  Prêtres  de  Memphis ,  fous  la 
conduite  d'un  de  leurs  principaux  Chefs  ,  fe 
foiént  réfugiés  dans  les  Indes  ,  qu'ils  y 
aycnt  prêche  leur  Religion',  &  que  la  répu- 
tation du  nouvel  Apôtre  lui  ait  fait  donner 


les  noms  de  Biidha  ,  de  Xaca  >  &c  ,  qui  Ci» 

gnifient  grand  Saint ,  cette  fuppofition  n'au- 
ra rien  que  -^  ^rt  probables.  D'ailleurs  le 
même  Voy^^cur  obfcrve  que  Xaca  eft  repré- 
fente avec  dés  cheveux  frifés  ,  &  qu'il  efl' 
certain  qu'ancun  Noir  de  l'Afie  ne  les  a  de 
cette  figure.  Kxmpfer ,  Tome  1,  pages  60  t-f 
précédentes. 

(61)  Le  nouvel  Hiftoiicn  ne  laiiTe  pas  d'ac- 
teftcr  plufieurs  anciens  MilTionnaires ,  dent 
les  uns  foni  naître  Xaca  mille  vingt-fix  ans 
avant  Jefus-Tlirift  ,  &  d'autres  rapportent, 
après  les  Dodcurs  du  Budfo  ,  qu'ih  avolcnt 
confultés,  qu'il  eft  né  d'une  Reiue  de  Dehli  , 
dans  l'Indouftan  -,  quoiqu'cn  même  tems  ces 
Dodcurs  ajoutartcnt  qu'il  eft  le  Dieu  de  la 
Nature ,  &  que  fon  nom  (ignific  ,  ce  qui  eft 
fans  commencement.  Uéi  Juprà,  ptiges  340 
&  346.  Mais  de  telles  contradidlions  ne  pa- 
rollfent  pas  propres  àfaire  prévaloir  le  témoi- 
gnage de  ces  Millionnain  <;  ,  fur  l'opinioji  à 
laquelle  on  croit  pouvoir  ui  s'accacher. 
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'àe  Tenfikjnoin  fous  lequel  ils  comprennent  Tlfle  de  Ceylan  »  les  Côtes  de 
Malabar  &  de  Coromandel  s  &  même,  en  général  r  tout  le  Midi  de  l'Afie.  Ils  le 
font  naître  la  vingt-fixiéme  année  du  règne  de  Soowo ,  Empereur  de  la  Chine  ; 
ce  qui  revient ,  luivant  le  calcul  de  quelques  Auteurs ,  à  1 109  ans ,  avant 
la  naiffance  de  Jefus  Chrift  v  &  fuivant  d'autres  ,  à  1207.  En  fuppofant  que 
l'Auteur  de  la  Religion  des  Siamois  fut  le  même ,  il  ne  feroit  pas  né ,  lui- 
vant leur  manière  de  compter, plus  de  541  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  em- 
ploya une  partie  de  fa  vie  dans  la  folitude ,  à  pénétrer  le  plus  profonds 
lecrets  de  la  Religion  *,  enfuite ,  étant  forti  de  fa  retraite  ,  fuivi  d'une  infi- 
nité de  Difciples ,  il  palfa  le  relie  de  fes  jours ,  à  répandre  fa  doélrine. 
Après  avoir  vécu  foixante-douze  ans  (61),  il  lailTà  fes  principes  par  écrit 
à  deux  de  fes  plus  illuftres  Difciples  ,  Annaiî  &  Kasja ,  qu'on  place ,  par  cette 
raifon,  fur  les  mêmes  Autels  que  leur  Maître,  l'un  à  fa  droite,  l'autre  à  fa 
gauche.  Ils  en  compoferent  un  Livre ,  oui  fut  nommé  Fokekio  ,  ou  Livre  des 
belles  Fleurs.  On  l'appelle  auflî  par  excellence  Kio ,  le  Livre  ;  &  c'eft  comme 
la  Bible  de  toutes  les  Notions  Orientales ,  lituées  au  delà  du  Gange.  Xaca  pat- 
loit  fouven  d'un  Prophète  plus  ancien  que  lui,  &  qui  avoit  fait  fon  féjouf 
dans  le  Royaume  de  Bengale ,  où  les  Indiens  ont  placé  leurs  Champs-Elifcs. 
Les  Chinois  le  nomment  Omito ,  &  les  Japonois  Amida.  Cette  préférence 
que  Xaca  fembloit  lui  donner  lui-même  ,  lui  attire  les  plus  grands  honneurs 
au  Japon.  Il  a  même  une  Seéte  fort  étendue  ,  qui  lui  eft  fpécialement  dé- 
vouée ,  &  dans  laquelle  on  fait  profefïlon  de  croire ,  que ,  de  quelques  cri- 
mes qu'on  foit  coupable,  on  eftalfuré  du  falut,  fî  l'on  meur:  en  l'invoquant  y 
parce  qu'il  a  fait  une  très  rude  pénitence  pour  expier  les  pé<  hés  des  hommes. 
Aulîi  les  Japonois  l'invoquent-ils"  continuellement.  Il  elt  adoré  fous  diffé- 
rentes formes,  la  plupart  myftérieufes i  c'eft-à-dire,  fondées  fur  des  fables. 
Suivara  les  Japonois ,  le  premier  qui  prêcha  cette  Religion  ,  palfa  de-là 
au  Japon  {6j,)  ,  oii  il  obtint  la  permiflion  de  bâtir  un  Temple  ,  qui  porte 
encore  fon  ancien  nom  de  Fakubafi  ,  c'eft-à-dire.  Temple  du  Cheval  blanc, 
parce  que  le  Kio  y  fut  porté  par  un  cheval  de  cette  couleur.  Pendant  quel- 
ques fiécles ,  la  doctrine  de  Xaca  fit  des  progrès  fort  lents  \  mais ,  vers  l'an 
518  de  l'Etre  Chrétienne,  un  aiure  Saint,  nommé  Darma  ,  fon  trente-rroi- 
fiéme  Succefleur ,  fit  jetter  à^s  fondemens  folides  au  Budfo  ,  dans  le  vafte 
Empire  de  la  Chine  ,  d'où  il  fe  répandit  dans  le  Fakkufai  -,  c'étoit  le  nom 
qu'on  donnoit  alors  à  la  Prefqu'Ifle  de  Corée  ,  &  qui  n'eft  à  préfent  que 
celui  d'une  de  fes  trois  Provinces.  Ce  fut  là  que  le  premier  Buds ,  ou  la 
première  Idole  de  Xaca,  fut  élevé,  l'an  54}  de  Jefus-Chrift.  Le  Japon, 
dont  les  Habitans  étoient  alors  partagés  entre  leur  Religion  primitive ,  & 
quelques  Doétrines  Philofophiques  qui  leur  étoient  venues  de  la  Chine ,  ne 
rélîfterent  pas  plus  long  tems.  Ils  reçurent  le  Budfo ,  fept  ans  après  fon  in- 
rrodudion  dans  la  Corée  ,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Kimmai ,  qui  fetma.- 
Jes  yeux  fur  fes  progrès  (64). 


DeSCRU'TION 

DU  Japon. 
Ce  '^ue  les  J4- 
ponuisr:conici>t 
lié  Xara  ,  AudUi 
(lu  fitid.d. 


Sou  principal- 
Livre  ,  nommé' 
Fokekiu. 


Atri-la,  DîïJ« 
riité  farc  diUiii- 
guée. 


Comment  W 
q'ianil  le  Budfo' 
fiic  incruduii  atf' 
Japo», 


(^1)  On  lit,  dans  Kacmpfcr,  quatre  cens 
cinquante  ans  avant  Jclus-Chiid:.   C'eft  ap- 

Sarcmment  une  faute  d'impieffion  ;  car  ou 
vitoii  lire  mille  cent  quarante  ,  fuivant  fon 


propre  calcul. 

{(5j)  Vers  l'an  de  Jefus  Chrift,  foixatite-' 
trois. 

(6-^)  Kicmpfcr ,  Tome  II.  pages  69  6C70V 
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er ; L'attrait  le  plus  féduifant  de  cette  Religion,  pour  un  Peuple  du  cara- 

du^jÀpon'.'*  ^^^^  ^®^  Japonois ,  cft  l'immortalité  qu'elle  promet  à  la  vertu ,  dans  une 
uran.i  attrait  plus  heurcule  vie.  De-là ,  pour  emprunter  les  termes  de  leur  nouvel  Hifto- 
Ju  luidio  pour  f^g„    j-gj  fcènes  traciqucs  d'une  infinité  de  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout 
6exe ,  qui  courent  a  la  mort  de  lang-rroid  oc  même  avec  joie ,  dans  1  opi- 
nion que  le  facrifice  de  leur  vie  eft  agréable  à  leurs  Dieux  ,  &  qu'ils  feront 
A  quel  excès  admis  au  bonhcur ,  fans  aucune  épreuve.  Rien  n'eft  plus  commun  que  de 
ït$  pit"e."''"*  ^*  voir  le  long  des  Côtes  de  la  mer ,  des  Barques  remplies  de  ces  Fanatiques , 
qui  fe  précipitent  dans  l'eau ,  chargés  de  pierres ,  ou  qui  perçant  leurs  Bar- 

2ues ,  le  laillent  infendblement  fubmerger ,  en  chantant  les  louanges  du 
>ieu  Canon  ,  dont  ils  placent  le  Paradis  au  fond  des  flots.  Une  multitude 
infinie  de  Sp^jdateurs  les  fuit  des  yeux ,  élevé  leur  courage  jufqu'au  Ciel , 
&  veut  recevoir  leur  bénédiâiion  avant  qu'ils  difparoiflent.  Les  Sedtateurs 
d'Amida  s'enferment  &  fe  font  murer  dans  des  cavernes  ,  dont  l'efpace 
leur  fuffit  à  peine  pour  y  demeurer  aflis ,  &  où  ils  ne  peuvent  refpirer  que 
par  un  tuiau ,  qu'on  a  foin  de  leur  ménager.  Là ,  ils  le  lailfent  tranquille- 
ment  mourir  de  faim ,  dans  l'efpérance  qu'Amida  lui-même  viendra  recevoir 
leurs  âmes.  D'autres  montent  fur  des  pointes  de  rochers  extrêmement  éle- 
vés ,  au  -  delTous  defquels  il  fe  trouve  des  Mines  de  fouffre  ,  dont  il  fort 
quelquefois  des  flammes  ,  8c  ne  ceflent  point  d'invoquer  leurs  Dieux  ,  en  les 
priant  d'accepter  l'offre  de  leur  vie ,  jufqu'à  ce  qu'ils  voyent  la  flammé ,  qui  com- 
mence à  s'élever.  Alors  ils  la  prennent  pour  une  marque  que  leur  facrifice 
efl  accepté  *,  &c  fermant  les  yeux  ,  ils  fe  jettent  >  la  tête  la  première ,  au  fond  de 
l'abîme.  D'autres  fe  font  écrafer  fous  les  roues  des  chariots  fur  Icfquels  on 
porte  en  proceifion  leurs  Idoles ,  &  fe  laiflent  fouler  aux  pieds  ,  ou  étouffer 
dans  la  prefle  de  ceux  qui  vifitent  les  Temples.  Comme  on  ne  voit  rien 
d'approchant  dans  la  Religion  du  Sinto ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  ait 
été  fort  obfcurcie  par  des  idées  fl  conformes  au  caradlere  héroïque  de  fes 
anciens  Sedateurs.  La  mémoire  de  ces  Martyrs  imaginaires  eft  en  vénération , 
parmi  ceux  qui  adorent  les  mêmes  Dieux.  On  leur  érige  quelquefois  des 
Temples  ou  des  Chapelles ,  &  ces  honneurs  font  un  nouvel  aiguillon  pour 
Pr^paratîOTfde  leurs  admirateurs.    Ce  n'eft  pas  fans  préparation  qu'on  fe  livre  à  la  morr. 

w^emàiaMoxu  ^"®  perfonne  qui  a  pris  la  refolution  de  quitter  cette  vie  ,  pour  en  obtenir 
une  meilleure  ,  pafle  plufieurs  jours  fans  dormir  -,  &  ceux  de  les  Amis ,  à  qui 
elle  communique  fon  deflein ,  ne  l'abandonnent  plus.  Le  Matyr  futur  ne  les 
entretient  que  du  mépris  du  Monde.  Quelquefois  même  il  fait  des  difcours 
publics ,  fur  le  fujet  dont  il  eft  rempli.  Tous  ceux  qui  le  rencontrent  lui 
Font  des  préfens.  Enfin  ,  le  jour  du  facrifice  ,  il  aflemble  fes  Parens  ,  fes 
Am^s  ,  &  ceux  que  fes  exhortations  ont  engagés  à  fuivre  fon  exemple..  Il 
.  .;cire  fes  imitateurs  à  la  perfévérance.  Un  feltin  termine  ces  préparatifs ,  Se 
l'on  ne  fort  de  table  que  pour  prendre  le  chemin  de  la  mort.  Ceux  qui 
vont  fe  précipiter  dans  l'eau  fe  muniffent  d'une  faulx ,  pour  couper  les  her- 
bes ,  ou  pour  écarter  d'autres  obftacles ,  qu'ils  craignent  de  rencontrer  fur 
leur  palTIige. 
K'ptît.^epéni.      Tous  les  Japonois  ne  pouffent  pas  fi  loin  le  Fanatifme  •,  mais  l'efprit  de 

àl'^'^i  ^B  'if^"''  pénitence  eft  alîez  commun  dans  la  Religion  du  Budfo.   Un  grand  nombre 
de  ces  idolâtrer  commencent  le  jour  ,  dans  les  plus  rigoureux  froids  de 
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l'hyvcr ,  par  fe  faire  vcrfer ,  fur  la  tcte  &  fur  tout  le  corps ,  jufqu'à  deux 
cens  cruches  d'eau  glacée ,  fans  qu'on  remarque  en  eux  le  moindre  frémif- 
fement.  D'autres  entreprennent  de  longs  Pèlerinages  ,  marchant  nuds  pieds 
par  des  chemins  fort  rudes ,  fur  des  pointes  de  cailloux ,  à  travers  les  ron- 
ces 8c  les  épines ,  la  tête  découverte ,  bravant  les  ardeurs  du  Soleil ,  la  pluie , 
le  froid ,  grimpant  au  fommet  des  rochers  les  plus  efcarpés  ,  courant  avec 
une  vîteffe  inconcevable  dans  des  lieux  oii  les  Daims  &c  les  Chamois  palTè- 
roient  avec  moins  de  hardiefTe  ,  &  marquant ,  à  ceux  qui  les  fuivent ,  le  che- 
min par  les  traces  de  leur  fang.  Quelques-uns  font  vœu  d'invoquer  leurs 
Dieux  des  milliers  de  fois  par  jour  ,  profternés  contre  terre  ,  frappant  cha- 
que fois  le  pavé  de  leur  front ,  qui  en  demeure  ccorchc.  Le  Pèlerinage  que 
certains  Bonzes ,  nommés  Xamaba^^is ,  D''"ciplcs  de  Xaca ,  font  de  tems  en 
tems  ,  &  que  leiws  plus  zélés  Seclareurs  entreprennent  à  leur  exemple,  peint 
fi  bien  les  cmportemens  de  leur  fuperllition  ,  qu  il  mérite  d'ctre  rapporté 
dans  toutes  fes  circonftances ,  d'après  le  nouvel  Hiftorien  du  Japon  ,  qui  les 
a  recueillies  de  plufieurs  Mémoires  dont  il  garantit  la  fùretc. 

Environ  deux  cens  Pèlerins  s'alTemblent ,  tous  les  ans  ,  dans  la  ville  de 
Nara ,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Meaco.  Ils  fe  mettent  en  marche  an  jour 
marqué.  Le  voyage  qu'ils  ont  à  f^iire  eft  de  foixantc-quirze  lieues  ;  tk  les 
chemins  qu'ils  choifillent ,  par  les  bois  &c  les  défens ,  font  fi  difiîciles ,  qu'à 
peine  en  peuvent-ils  faire  une  par  jour.  D'.iilleurs ,  ils  vont  pieds  nuds ,  & 
chacun  porte  fa  provifion  de  riz  pour  tout  le  voyage.  A  la  vérité ,  ce  far- 
deau n'ert  pas  confidérable  ,  parce  qu'on  ne  mange  nue  le  matin  &  le  foit*, 
&  qu'à  chaque  fois  on  ne  prend  qu'autant  de  riz  grillé  qu'il  en  peut  tenir 
dans  le  creux  de  la  main  ,  avec  trois  verres  d'eau.  Les  huit  premiers  jours , 
on  n'en  trouve  pas  une  goutte  ,  &  chacun  doit  poner  fa  provifion  pour  ce 
tems  i  mais  comme  elle  manque  ou  qu'elle  s'altère  bientôt ,  plufieurs  en  tom- 
bent malades.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  marcher,  on  les  abandonne  fans 
pitié  ,  &c  la  plupart  périlïènt  miférablemcnt. 

A  huit  lieues  de  Nara,  on  commence  à  monter  :  mais  il  faut  prendre 
des  guides.  Certains  Bonzes ,  nommés  Genguis ,  qui  fe  rendent  exprès  dans 
ime  bourgade ,  nommée  Ozino  ,  font  employés  à  cette  fonâion.  Ils  condui- 
fent  les  Pèlerins,  l'efpace  de  huit  autres  lieues,  jufqu'au  Bourg  d'Ozaba  , 
où  ils  les  remettent  à  d'autres  Bonzes  ,  connus  fous  le  nom  de  Goguis,  qui- 
font  les  Directeurs  de  ce  Pèlerinage.  Ces  deux  efpeces  de  Bonzes  mènent 
une  vie  extrêmement  pénitente.  On  ignore  dans  quels  lieux  ils  fe  retirent. 
L'idée  qu'on  a  conçue  de  ces  hommes  extraordinaires  ,  leur  figure  ,  qui  a 
quelque  chofe  d'affreux  ,  leur  air  &  leur  regard  farouche ,  leur  ton  de  voix , 
leur  démarche  ,  l'agilité  avec  laquelle  ils  courent  fur  le  panchanr  des  rochers 
bordés  de  précipices,  infpirent  une  véritable  horreur,  qui  fait  frémir  les 
plus  intrépides.  On  ajoute  que  ces  Conducteurs  ont  de  ftèquens  entretiens 
avec  les  Démons.  Enfin  tout  ce  qu'on  en  raconte  les  feroit  plutôt  regarder 
comme  des  Efprits  infernaux ,  que  comme  des  hommes,  ils  pafient  néan- 
moins pour  les  confidens  de  Xaca ,  &  pour  des  Saints  d'un  Ordre  diftinguè. 

L'autorité  qu'ils  prennent  fur  les  Pèlerins  ne  peut  être  conçue  que  par  fes 
effets.  Ils  commencent  par  les  avertir  d'obferver  exactement  le  jeune ,  le  fi- 
ience ,  £c  toutes  les  régies  établies  >  après  quoi ,  pour  la  moindre  faute }  ils 
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prennent  le  Coupable ,  ils  le  ruA}enc{enc  par  les  mains  au  premier  arbre  * 
&  l'y  lailTent  expofé  au  plus  anreux  defefpoir.  Dans  cette  (ituation ,  un 
Malheureux ,  à  qui  la  force  manque  bientôt  pour  fe  foutenir ,  tombe ,  Se 
roule  de  précipice  en  précipice.  Les  Speâateurs  n'ofenc  pouHer  la  moindre 
plainte.  Un  fils  qui  pleureroit  fon  père ,  un  père  qui  donneroit  le  moindre 
ligne  de  comp.iflion  pour  fon  fils ,  recevroit  le  même  traitemenr. 

Vers  la  moitié  du  chemin ,  on  arrive  dans  un  champ  où  les  Bonzes  fonc 
aflfeoir  tous  les  Pèlerins ,  les  mains  en  croix  ,  &  la  bouche  collée  fur  leurs 
genoux.  C'eft  la  pofture  ordinaire  des  Japonois  pendant  leurs  prières.  11  faut 
demeurer  dans  cette  pofture  ,  l'cfpace  de  vingt-quatre  heures.   De  grands 
coups  de  bacon  puniroient  le  moindre  mouvement.  Tout  ce  tems  eft  deftiné 
à  faire  l'examen  de  fa  confcience  >  pour  fe  difpofer  à  la  confellion  de  tous 
les  péchés  où  l'on  eft  tombé  depuis  le  dernier  Pèlerinage.  Après  cette  prépa- 
ration ,  toute  la  troupe  fe  remet  en  marche.  En  approchant  avec  de  non. 
velles  peines  ,  on  découvre  un  cercle  de  hautes  montagnes ,  alTez   proches 
les  unes  des  autres  ,  au  milieu  defquelles  s'élève  un  rocher  efcarpé ,  qui 
femble  fe  perJre  dans  les  nues.  Au  lommet  de  ce  rocher ,  qui  eft  le  terme 
du  Pèlerinage  ,  les  GuDguis  ont  drelTé  une  machine  ,  par  laquelle  ils  fonc 
fortir  une  longue  barre  de  fer ,  qui  foutienc  une  balance  fort  larçe.  Ils  pla- 
cent les  Pèlerins  ,  l'un  après  l'autre ,  dans  un  des  plats  de  la  bala  '     ,  en  met- 
tant ,  dans  l'autre  ,  un  contrepoids  pour  l'équilibre.    Ils  pou""       enfuite  la 
barre  en  dehors  ;  &  le  Pèlerin  fe  trouve  fufpendu  au-delîu.  d'un  profond 
abîme.   Tous  les  autres  font  aflîs  fur  la  croupe  des  montagnes  d'alentour , 
d'où  ils  peuvent  voir  ce  Malheureux  pénitent ,  qui  doit  déclarer  ,  à  haute  voix , 
tous  fes  péchés.  Si  les  Bonzes  croient  s'appercevoir  qu'il  ne  s'explique  pas  net- 
tement ,  ou  qu'il  cherche  à  déguifer  fes  fautes ,  ils  fecouent  la  barre  ,  &  ce 
mouvement  le  fait  tomber  dans  un  précipice ,  dont  la  feule  vue  eft  capable 
de  troubler  fa  vue  &  fa  raifon.   Aum-tôt  que  l'un  a  fini ,  un  autre  prend  fa 
place.  Lorfqu'ils  ont  tous  pafle  par  une  fi  dangereufe  épreuve  ,  ils  (ont  con- 
duits dans  un  Temple  de  Xaca  ,  où  la  Statue  de  ce  Dieu  eft  en  or  maflif ,  & 
d'une  grandeur  extraordinaire  ;  environnée  de  plufieurs  p'    tes  Idoles ,  dont 
le  nombre  augmente  chaque  année.    Ils  y  rendent  leurs  adorations  à  Xaca. 
Enfuite  »  ils  employenc  vingt  cinq  jours  à  faire  diverfes  Stations  autour  des 
montagnes.  Delà  ,  prenant  congé  de  leurs  Directeurs ,  auxquels  chacun  donne 
la  valeur  de  quatre  écus  ,  ils  fe  rendent  enfemble  dans  un  autre  Temple ,  qui 
eft  le  terme  de  leurs  dévotions.  Ils  n'en  fortent  que  pour  faire  éclater  leur  joye 
par  une  fête  commune*,  &  chacun  prend  alors  le  chemin  qui  lui  convient, 
pour  fe  retirer. 
fratiqtiM  <|ui      Le  même  Hiftorien  obferve  que  les  Sacrifices  font  à-peu- près  les  mêmes 
|i"°j^*^']|g,r'i'^'  dans  les  deux  Religions,  c'eft- à-dire ,  qu'ils  fe  réduifent  à  brûler  des  par- 
Rwmaine.         fums  fur  Une  table  élevée  en  forme  d'Autel ,  &  placée  vis-à-vis  les  Idoles. 
On  allume  aufli  des  bougies,  qui  font,  dit- il,  une  efpece  de  Sacrifice.    A 
l'occafion  d'une  Idole  nommée  Quenonoa.   à  qui*  l'on  s'adreflè  ,  pour  obte- 
nir fa  médiation  auprès  des  Dieux  ,  &  de  certains  Efprits  d'un  Ordre  infé- 
rieur ,  que  les  Japonois  regardent  comme  les  Miniftres  des  grandes  Divini- 
tés ,  il  admire  la  reflemblance  d'un  grand  nombre  de  leurs  pratiques  avec 
celle  de  l'Egliffe  Rooiaine.  I]  en  remarque  dix  principales ,  qu'on  prendroit 
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pouf  autant  de  Traditions  Chrétiennes ,  fi  l'on  pouvoit  txplinuer  comment    •••'  • 
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elles  font  parvenues  au  Japon  {(>$).  La  Hiérarchie  du Bud/j  iitterc  trcs  peu  y„  Jai-om. 
de  celle  de  l'Eglife  Catholique.  Les  Bonzes ,  qui  font  les  PrL'tres  de  cène  i<c-  Bonzes 
ligion  ,  ont  un  Grand  Pontife,  nommé Xaco  (66) ,  dont  le  pouvoir  s'étend  gj^^*^" 
jufques  fur  l'autre  vie.  Non-feulement  il  peut  abréger  les  peines  du  Pur- 
gatoire ,  mais  on  lui  attribue  même  le  pouvoir  de  tirer  les  âmes  de  l'En- 
fer ,  &  de  les  placer  dans  le  Paradis ,  fans  qu'elles  foient  obligées  de  palTet 
par  de  nouvelles  mécamorphofes.  D'ailleurs  toutes  les  Scites  du  Budfo  lui  font 
loumifes.  On  ne  peut  en  former  d%  nouvelles ,  fans  fon  appiobarion.  C'cft 
.lui  qui  décide  fur  le  fens  des  Livres  de  Xaca ,  &  tout  le  Ccrcmonial  de 
cette  Religion  eft  de  fon  relfort.  Il  érige  des  Temples ,  il  décerne  un  culte 
aux  Saints  &  aux  Martyrs  des  Sedtes  de  fa  dépendance.  Il  confacrc  les  Tun- 
des ,  qui  font  comme  les  Evcques  du  Budfo.  A  la  vérité  l'Empereur  Cubc- 
fima  s^eft  attribué  le  droit  de  conférer  cette  Dignité,  à  laquelle  il  y  a  de 
grands  revenus  attachés-,  mais  le  Xaco  confirme  la  nomination  du  l^ince , 
confacre  les  Tundes,  &  leur  accorde  le  pouvoir  de  difpcnfer  dans  les  cas  or- 
dinaires. Ces  Prélats  Japonois  peuvent  appliquer ,  aux  Vivans  &  aux  Morts , 
les  mérites  des  Dieux  oc  des  Saints  •,  pouv^oit  qu'ils  ne  communiquent  aux 
Prêtres ,  qu'avec  de  grandes  reftriélions.  La  plupart  font ,  en  même  tems  , 
Supérieurs  des  Monalteres  de  Bonzes ,  avec  lefquels  ils  vivent  en  Commu- 
nauté }  car  ,  fuivant  la  remarque  du  même  Hiftorien ,  tout  le  Clergé  du 
Budfo  eft  Régulier ,  &  peut  être  regardé  comme  un  Ordre  Religieux  ,  divifé 
en  plufieurs  Congrégations ,  qui  reconn oilTent  le  même  Général.  Il  eft  divifé 
en  plufieurs  Seétes ,  que  leur  dépendance  d'un  même  Chef  n'empêche  pas  de  fe 
hair  mutuellement.  On  ne  les  aiftingue  que  par  la  couleur  de  leurs  habits  i  car 
h.  forme  en  eft  prefque  la  même ,  &  relTcmble  alTez  à  celle  de  nos  Moines.  Ils  ont 
tous,  les  cheveux  &  la  barbe  rafcs;  &  jamais  ils  ne  fe  couvrent  la  tête.  On 
croit  qu'ils  ne  mangent ,  ni  chair ,  ni  poiflfbn  frais.  Ils  donnent  une  partie 
du  jour  à  la  prière ,  &  chaînent  à  ceux  chœurs.  Quelques-uns  fe  lèvent 
à  minuit ,  pour  leurs  exercices  de  piété.  Ils  gardent  un  proiond  filence  devant 
ks  Séculiets,  &  leur  vifage  refpire  la  modeftie  &  la  pénitence.  On  en  di- 
stingue quatre  principales  Seâes,  qui  ont  leurs  Monafteres  dans  les  lieux 
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(<j)  1".  Le  Si^nc  delà  Croix,  comme 
on  l'a  déjà  obferve  ,  mais  eu  Croix  de  Saint- 
André  ,  qu'ils  fout  alfez  fouvcnc  fur  eux  , 
principalement  le  matin  ,  en  fe  levant.  Quand 
on  leur  en  a  demandé  la  raifon ,  ils  ont  ré- 
pondu que  c'écoit  pour  cliafTer  le  Démon. 
Le  Roi  de  Satfuma  ,  qui  reçut  S.ùnt  Fran- 
çois Xavier ,  poitoit  une  Croix  dans  fon 
EcuiTon  ,  ce  qui  cil  affez  furprenantd^ms  un 
pays  où  la  Croix  e(l  le  plus  honteux  fuppU- 
ce.  i".  Un  Chapelet  compofé  de  cent  qua- 
cre-vin|;t  grains ,  palfés  dans  un  til ,  qu'on 
laiiîe  dans  fa  longueur.  Kxmpfer  ,  qui  a 
fait  graver  celui  du  Sinto  ,  lui  donne  la 
même  figure  qu'anx  nô:res.  j*.  L'ufaiîc  de 
Conner  une  cloche  à  certaines  heures  du  jour , 
i;ilinqie  nous  faifons  peur  ï  Angélus.  Ils  fc 
Tome  X, 


mettent  alors  à  genoux  ,  en  invoquant  le 
D  eu  qu'ils  honorent  le  plus.  4*.  Les  Pèle- 
rinages ,  qui  ont  pour  but ,  dans  les  deux 
Religions  ,  d'obtenir  le  pardon  des  péchés  & 
la  rémiflîon  de  la  peine,  j".  Les  Procédions  , 
oii  l'on  porte  les  Images  des  Dieux  &  leurs 
Reliques.  6".  Les  vœux  Se  les  prières  puSli- 
ques ,  pour  fléchir  le  Ciel  dans  les  grandes 
calamités.  7*.  Le  droit  d'afylc,dont  les  Tem- 
ples -jouiirent.  8°  Des  efpeces  de  Canonifa- 
tions ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Us 
Apothcofcs.  9".  1  '"«rdre  hiérarchique  ,  établi 
d.ius  la  Religion  des  Fotocjnes.  10".  Les 
lampes  Se  les  bougies  allumées  devant  les 
Idoles.  Ubi  fuprà  ,  pages  jjt  &fuivantes. 

[66)  Apparemrncnt  i>arce  qu'il  eft  Vicaire 
du  graad  i^aca» 
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'     ■'  habites  ,  &  qui  font  répandues  dans  le  commerce  du  Monde.  La  plupart 

rfn'^T'l^-"  ^^^  autres  ne  fréquentent  que  les  bois  &  les  déferts.  Quoique  la  différence 
de  leurs  opinions  talle  régner  entr  eux  une  guerre  ouverte ,  cette  aminolitc 
•1  ne  fe  communique  point  a  leurs  Sénateurs  *,  8c  la  diverHté  de  croyance  ne 

juVotivaif  trouble  jamais  le  repos  des  familles.  En  général  le  Peuple  eft  infatué  de  la 
jav-nds"'  0^  ^^'"^^'^  ^^^  Bonzes ,  &  juge  favorablement  de  ce  qu'il  refpede.  L'aufterité 
de  leurs  dehors  >  le  crédit  qu'on  leur  fuppofe  auprès  des  Dieux  ,  le  foin  qu'ils 
ont  d'attirer  dans  leur  Corps  de  jeunes  gens  d'une  n.iil{ance  illuftre ,  fou- 
tiennent  leur  réputation  contre  toutes  fortes  d'attaques.  Il  n'y  a  pas  de  Prince 
au  Japon ,  qui  ne  fe  trouve  honoré  d'avoir  un  fils  Bonze.  De- là  cette  aveu- 
gle confiance ,  pour  tout  ce  qui  fort  de  leur  bouche  Se  de  leurs  mains.  Ils 
font  un  débit  prodigieux  de  certaines  robbcs  de  papier ,  dont  tous  leurs  Sé- 
nateurs veulent  mourir  revctus.  Us  diftribuent  des  p.nins  bénis  ,  d'une  vertu 
proportionnée  à  leur  prix.  Us  vendent  jufqu'au  mérite  de  leurs  bonnes  oeu- 
vres, en  fe  réfervant  le  principal.  Us  donnent ,  aux  plus  intérelTes,  des  Lettres 
de  Change ,  payables  dans  l'autre  Monde.  Leurs  Monafteres  font  des  gouf- 
fres ,  où  la  moitié  des  biens  de  l'Etat  va  s'abîmer.  Une  de  leurs  occupa- 
tions eft  de  prêcher.  Le  DodVeur ,  revêtu  d'habits  magnifiques ,  monte  fur 
une  Eftrade  ,  couverte  ordinairement  des  plus  riches  tapis  de  la  Chine.  U  a 
devant  lui  une  table  ,  fur  laquelle  eH;  le  Foquekio.  Il  ouvre  ce  faint  Li- 
il  en  lit  quelques  lignes,  dont  il  donne  une  explication  auflî  obfcurc 


vre 


tcrrs  Teiiiplf» 
t:  noiTYirunt  Ti« 
ijs.  Ii!c'c  iju'oi» 
ta,  iloDiic. 


que  le  Texte.  Enfuite  ,  il  tombe  fur  la  Morale  ou  fur  les  dernières  fins  de 
l'homme }  mais  il  conclut  toujours  que  le  plus  fur  moyen  d'obrenir  la  faveur 
des  Dieux ,  eft  d'orner  leurs  Temples ,  &  de  faire  de  grandes  libéralités  1 
fes  Minières. 

Les  Temples  des  Fotoques  portent  le  nom  de  Tiras.  La  plupart  font  beau- 
coup plus  grands,  plus  élevés,  plus  riches,  &  mieux  ornés  que  ceux  des Ca- 
mis.  Il  n'y  a  point  de  Province  ,  qui  n'en  ait  quelques-uns  d'une  beauté 
furprenante.  Rien  n'approche  furtout  de  la  m- .jnificence  de  leurs  toits ,  qui 
font  dorés,  ou  revêtus  du  plus  beau  vernis.  Dans  les  Villes  &c  les  grandes 
Bourgades ,  ils  font  fitués  ordinairement  fur  le  terrain  le  plus  élevé.  Ceux 
de  la  Campagne  fe  préfentent ,  au  fommet ,  ou  fur  le  penchant  des  mon- 
tagnes &  cies  collines.  Us  ont  tous  (67)  une  vue  charmante  ,  une  fource , 
ou  un  petit  ruiffeau  d'une  eau  très  claire ,  un  bois ,  &  de  belles  promena- 
des. Us  font  conftruits  du  meilleur  bois  de  cèdre  &  de  fapin  ,  environnés 
de  colonnes  ,  ornés  de  ftatues  &  de  figures  en  reliefs.  L'Autel  ,  qui  s'élève 
au  centre ,  offre  une  ou  plufieurs  Idoles  d'or  ,  d'argent ,  ou  de  bois  doré  j 
&c  vis-à-vis ,  on  voit  toujours  un  grand  Candélabre ,  couvert  de  bougies  al- 
lumées ,  qui  répandent  une  odeur  agréable.  Quoique ,  pour  le  fpiriruel  ,  les 
Bonzes  &  les  Temples  du  Budfo  dépendent  du  Grand  Pontite ,  qui  fait  fa 
réfidence  à  Meaco ,  fous  l'autorité  du  Dairi ,  ils  font ,  pour  tout  le  refle  , 
comme  ceux  du  Sinto  ,  fous  la  Jurifdidlion  immédiate  de  deux  Clficiers  ,, 
nommés  par  l'Empereur  Cubofama.  Ces  deux  Surintendans  de  l'ancienne 
&  de  la  nouvelle  Religion  jouiffent  d'une  confidération  fort  diftinguée  ,  à 
la  Cour  de  Jedo.  Les  Jugemens  de  leur  Tribunal  font  fans  appel  i  mais  > 

(47)  Foyei ,  ci-defliis,  la  Dcfcripcion  de  ceux  de  Meaco  ,  dans  le  louroal  de  Kxmpfcfj 
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pour  rexcciuion  des  Sentences  de  mort,  ils  doivent  obtenir  l'agrément  des 
Supcncurs  Hccléliaftiqucs. 

La  Religion  du  Budfo  a  comme  l'ancienne,  des  Filles  rcclufes ,  qui  font 


Sei  Vltet, 


Pètedel'Hom' 
me. 


Descrii'tiom 
DU  Japon. 
^  _  Rr  igiculo  tlo 

chargces  de  l 'éducation  des  jeunes  nerfonnes  de  leur  Sexe.  Elles  Te  ncmnient  ^^*'"'' 
Biconis ,  ou  Uicunis,  quoique  la  plupart  des  Relations  leur  donnent  le  nom 
de  Bonzies.  Dans  plufieurs  Provinces ,  on  voit  des  Monallcres  des  deux 
Sexes ,  qui  fe  touchent  -,  &  des  Temples ,  où  les  Bonzes  &  les  Bicunis  chan- 
tent les  louanges  de  leurs  Dieux  à  deux  chœurs.  Les  Bicunis  font  aulli  par- 
tagées en  plufieurs  Congrégations  \  ou  plutôt  chaque  Se£te  de  Bonzes  a  fes 
Biconis.  Leur  habillement  relfemble  beaucoup  à  celui  de  nos  Rcligieufes , 
&  ne  ditferc  entr'elles ,  que  par  la  couleur.  Elles  s'occupent  à  faire  les  rob- 
bes  de  papier  &  les  autres  bagatelles ,  dont  les  Bonzes  amufcnt  la  crédulité 
du  Peuple. 

On  remarque  du  Budfo ,  comme  de  l'ancienne  Religion ,  qu'il  a  lailTé 
dégénérer  fes  Fêtes  en  fpeâracles  (  68  )  ,  quoiqu'elles  y  confervent  une 
apparence  plus  rcligieufe.  Une  des  plus  folemnelles  ed  celle  du  quin- 
zième jour  de  la  feptiéme  Lune ,  qui  porte  le  nom  de  Fcte  de  l'Homme. 
Elle  commence  par  une  proceilion  ,  où  parollfent  d'abord  quinze  ou  vingt 
Chars  de  triomphe ,  tirés  chacun  par  trente ,  ou  quarante  hommes,  &  remplis 
de  machines  fymboliques.  Des  troupes  d'enfans  ,  richement  vêtus ,  accom- 
pagnent les  machines ,  Se  jouent  de  toutes  fortes  d'inftrumens.  Ceux  qui  ont 
fait  la  dépenfe  des  ornemens ,  ou  qui  ont  préildé  à  l'invention  ,  luivent 
en  bel  ordre.  D'autres  Chars  fuccédenc  en  plus  grand  nombre  ,  ornés  de 

Feintures  exquifes,  chargés  de  repréfentations  des  plus  beaux  Monumensde 
Antiquité ,  avec  un  cortège  de  gens  armés  de  toutes  pièces.  L'Ailemblée  fc 
i^nd  au  Temple  du  Dieu,  dont  on  célèbre  la  Fcte.  Elle  y  demeure  jufqu 'au 
foir ,  pour  en  fortir  alors  dans  le  même  ordre.  L'Idole  fuit  la  proceHion , 
portée  fur  un  brancard  ,  par  des  hommes  qui  femblent  fuccomber  fous  le 
poids  de  la  Majeflé  Divine.  La  Maîtreflè  du  Dieu  paroît  enfuiie ,  portée  auHl 
fur  un  brancard.  Après  quelques  tours  par  la  Ville ,  elle  fe  rencontre ,  comme 
ar  hazard  ,  vis-à-vis  d'un  troinéme  brancard ,  où  eft  l'époufe  légitime  ,  dont 
es  Porteurs  fe  mettent  alors  à  courir  de  tous  côtés ,  &  tâchent  d'exprimer , 
par  leur  aftion ,  le  chagrin  que  la  Décile  reffent  de  voir  fa  Rivale.  Il  fe 
communique  bientôt  à  une  partie  du  Peuple ,  qui  fond  en  larmes.  Tout  le 
monde  s'approche  confufément  du  brancard  ,  comme  Ci  chacun  vouloic 
prendre  parti  entre  le  Dieu,  fon  Epoufe  &  fa  Concubine.  Enfin  i'Artem- 
blée  fe  feparc  en  défordre  i  &  les  Idoles  reprennent  le  chemin  du  Temple. 
Dans  une  autre  Fête ,  qui  fe  célèbre  à  Sacay ,  pendant  la  Hxiéme  Lune , 
on  choiHt  les  plus  belles  &  les  plus  grandes  rues  de  la  Ville  ;  ôc  toutes  les 
avenues  font  fermées  par  des  barrières.  A  l'heure  marquée,  on  voit  fortir, 
d'une  Maifon  de  Bonzes  ,  une  Idole  à  cheval ,  le  cimeterre  à  la  main  ,  fuivie 
de  deux  Pages  ,  dont  l'un  porte  fon  arc  ôc  fes  flèches  ,  &  l'autre  un  oifeau 
de  proie.  Quantité  de  gens  fuccédent ,  à  cheval ,  ou  à  pied  *,  quelques-uns  » 
avec  une  grande  fuite  de  Livrée ,  portant  quelque  cllofe  à  la  main  ,  &  répé 
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{68)  Le  goût  des  Japonols  pour  la  Comédie  &  les  Scènes  de  Théâtre  ,  fc  déclare  daiu 
tout  ce  qu'ils  font.  Foye^ ,  ci-dcifus ,  le  §  des  Sciences. 
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tant  fans  ceffc  ,  d'un  ton  joyeux  ,  mi/Ie  ans  dt  plaifir ,  milU  miltitrs  d*an- 
nits  de  Joyt.  Les  Bonzes  du  Monallcre  ,  d'où  ce  cortège  clt  parti ,  viennent 
enfuitei  &  derrière  eux,  une  nombreufc  Nobled'c  à  cheval.  Une  troupe  de 
Sorcières ,  dit  l'Hiitorien ,  vêtues  do  blanc  ,  fuit  en  chantant  les  louanges 
de  leur  Dieu.  La  marche  cft  fermée  par  un  magnifique  Norimon  ,  environné 
de  ^cns  armes  ,  &  porté  pat  vingt  hommes ,  qui  répètent  le  même  cri.  Le 
Ncrimon  eft  vuide  \  cependant  il  reçoit  du  Peuple  les  mîmes  rcfpcds  que 
s'il  étoit  occupé  par  le  Dieu  mcme.  On  lui  fait  diverfcs  fortes  d'oftiandcs, 
qui  tournent  au  profit  des  Bonzes. 

Une  troifiéme  Fcte ,  qui  fe  célèbre  dans  le  cours  de  la  féconde  Lune ,  paroît 


efcadrons.  C'eft  le  prélude  d'un  combat  fai\glant  ,  qui  commence  à  coups 
de  pierres  ■,  mais  dans  lequel  on  employé  bientôt  les  Hethcs,  les  lances ,  & 
le  fibre.  On  fe  traite  alors  avec  toute  la  fureur  de  la  haine.  Aufll  n'cft-te 
ouc  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  querelle  à  vuider.  Chacun 
le  vange  fous  le  mafque  de  la  Religion  ,  &  lous  les  aulpices  des  Dieux.  Le 
champ  de  bataille  demeure  couvert  de  morrs  &  de  bielles,  fans  que  laju- 
ftice  ait  droit  de  rechercher  les  motifs  de  cette  violence.  On  juge  qu'une 
Fête  fi  finguliere  a  été  indituée  ,  pour  décider  ,  par  les  armes ,  la  prcféance 
entre  les  Dieux  du  même  ordre. 
ft  Kacmpfer  ne  nous  apprend  point  en  quoi  confident  les  engagemens  du 
Mariage  >  &  quelles  en  font  les  Cérémonies  (6p}.  Mais  il  paroït  que   les 


{€9)  On  les  trouve  dans  les  Ambafïâdcs 
mémorables  de  la  Compagnie  Hollandoifc. 
Mais  l'Anccur  fc  contredit  en  ijuelques  en- 
droits. Cependant  on  ne  doit  p.is  être  ici 
plus  difficile  (]ue  le  nouvel  Hidorien  du  Ja- 
pon ,  qui  emprunte  db  lui  ce  détail ,  après 
avoir  fair  la  même  remarque. 

»  Encore  que  les  Japouois  ayrnt  autant 
a*  de  femmes  qu'ils  en  veulent ,  il  aj  en  a 
M  qu'une  de  légitime  &  qui  mange  avec  le 
w  mari  ;  toutes  les  autres  étant  obligées  de 
M  le  fcrvir  :  auHi  Tes  enfans  héritent-ils  de 
»  tous  les  biens  dii  Pcre  ,  (]ui  donne  aux 
M  autres  très  peu  de  chofc.  .  .  .  Toutes  cho» 
n  fes  étant  difpofées  ,  on  va  <le  g^rand  ma- 
M  tin  chez  l'un  &  chez  l'autre ,  ou'on  met 
»  chacun  dans  un  carolTc ,  tiré  par  des  bœufs, 
1»  ou  par  dés  chevaux  ;  puis  on  les  mène 
9>  hors  de  la  ville ,  au  fon  de  plusieurs  inf- 
»  trumcns  ,  fur  une  colline ,  où  chacun  va 


M  fo.rtir  ,  fi  des  Archers  nc'fcndoîent  laprcf- 
»  fe.  Après  le  caroiTc  du  Maiié,  fuivent 
»  quantité  de  chariots  ,  chargés  de  prélèns 
M  pour  la  mariée  .  on  plutôt  de  fon  douai- 
»  re  i  &  au  mcmc-temps  qu'elle  le  reçoit , 
»  elle  le  donne  à  fes  parcns  ,  en  rcconnoif- 
M  f.mce  de  la  peine  qu'ils  ont  prifc  à  l'éle* 
»  ver.  Ainlî  un  perc  cfl  riche  (70)  ,  fuivant 
»ï  le  nombre  de  fes  filles ,  principalement  li 
M  elles  font  belles  -,  cclics-ci ,  étant  niifes  à 

M  bien  plus  haut  prix  que  les  autres. 

n  Un  peu  avant  que  d'arriver  à  la  colline  , 
»  le  Marié  fort  de  fon  carolTc  >  t<  pendant 
»  ou'elle  y  monte  feule  ,  le  Mari  avance 
M  leul  aurti ,  l'un  &  l'autre  n'étant  çfcortés 
n  que  de  leurs  Parins  &  de  quelques  joueurs 
»  d'Inftrumers  ,  qui  les  accompagnent  •,  ce 
n  qui  fe  fait  p.nr  des  montées  coupées  d'une 
M  barrière ,  qui  fépare  en  montant  les  Ma^ 
M  ries  de  leurs  proches.   Au  haut  de  In  collî- 


»  par  deschcminsdifFércns,  au  milieu  d'une      «  ne  ,  tous  ces   gens  fe  féparent ,  &  pren- 
»  grande  foule  ,   d'où  ils  auroient  peine  à      m  nent  place ,  les  Parcns  derrière  la  Mariée  - 

(•70)  Après  avoir  dît  que  le  mari  &  la  femme  ne  différent  qoe  très  peu  en  bicrs  ,  eii' 
Ige  &  en  qualité  ,  il  afTure  qu'an  Japon,  non-feulemenc  un  liommc  époarc.imc  fiiie.  fins 
MCD  I  mais  qu'il  cft  même  obligé  dç  leur  donner  un  Douaiic. 
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inclinations  n'y  font  guéres  confulcces.  On  fe  marie  ,  au  Japon  ,  fans  s'circ   '■  '    -     — 

connu.  Ce  font  les  Parens,  des  deux  cotés  ,  qui  forment  le  naud.  A  la     ôy^^j^foN!" 

vérité,  cet  aveugle  Contrat  n'cft  pas  gcnant,  puifcjue  la  lilsertc  de  fe  ftparet 

cfl  égale    pour    les  deux  Sexes ,  &  que  les  nommes  peuvent  avoir  nucant 

de  Concubines  qu'il  leur  plaît.  Cepend.mt  l'adultère  eiï  puni  de  niort,d.\ns 

les  femmes  ;  &  quelquefois   ur.'C   umple  liberté   leur  coûte  la  vie.   Les  }a- 

ponois  font  peut-être  les  fculs  hommes  du  Monde,  qui  ayent  trouve  l'art  de 

gagner  &  de  fe  conferver   le  cosm     de  leurs  femmes,  par   cette   rigueur*, 

car  on  vante  leur  attachement  &  leur  tidclité.  Les  Hiftoires  du  Japon  en      Csmmem  i«i 

oîfrent  de  continuels  exemples.  On  y  voit  des  femmes  qui  fe  laiffènt  mou-  jl^Vreur* Wum» 

rir  de  faim,  diins  le  chaj^rin  de  ne  pouvoir  trouver  d.iutrc  voie  pour  fuivre  ftnmiM. 

leurs  Maris  au  tombeau.  Il  ert  diflicilo  d'accorder  ce  fond  de  tendrtlTè  ,  avec 

l'ufage  qui  permet  aux    Pères  &  aux  Mcres  d'expofer  les    cnfans 


qu'ils 


ne 


M  Si  tous  les  joueurs  d'Indtumcns  dctricte 
M  le  Mniié  ,  l'un  &  l'autre  un  peu  ^loiencs. 
»  Ces  Pnrcns  (ont  deux  à  deux  ,  fuus  un 
»  Parafoi  po:C(?pardes  Valets,  pendant  que 
»  de  l'autre  côté  les  joueurs  d'inllrumcns 
»  mcitcnt  en  pratii]ue  tout  ce  qu'ils  favtiu  -, 
»  tes  uns  étant  allis  à  tciie  .  &  laifant  je  ne 
•*  fais  quel  bruit ,  Cur  je  ne  Inis  quels  Inf- 
»»  trumcns ,  qui  n'ont  rien  de  feniMable  aux 
»»  nôtres.  D'autres  frapjicnt ,  avec  dt:s  bâtons , 
u  fur  des  boules  de  cuivre  ,  lefouclles  étant 
u  crcnfes  ,  Se  pendues  à  des  cliaîncs ,  qui 
a>  font  attachées  à  deux  gros  bâtons  en  tta- 
»  vers  ,  font  un  certain  bruit  ,  fur  lequel  ûcs 
»  gens  fe  remuent  en  cndencc. 

M  Entre  les  Parcns  des  Mariés  &  les  joueurs 
>  d'Iriftrumcns  ,  cfl  une  tente  fort  éclairée. 
»  Tout  le  dchois  eft  couvert  de  papier  hui- 
»>  lé  i  mais  le  dedans  tft  tapillé  d'une  belle 
»  étoffe  de  foie.  Sa  fif^ure ,  qui  cft  O(î>ogo. 
3*  ne,  finie  infenfiblemeni  pai'  C\x  pointes, 
»  ou  pyramides  ,  feutenues  de  quatre  pi- 
"  liers.  Au  milieu  de  la  tente  ,  ell  un  fort 
M  bel  Autel ,  où  cil  le  Dieu  du  Matiagc  ,  rc- 
M  prefenté  avec  une  tête  de  chien  ,  les  bms 
»j  ouverts,  &  un  fil  de  laiton  entre  les  main«. 
»  Par  la  tête  de  cliien  ,  les  Japonois  veulent 
«  faire  entendre  que  la  fidélité  &  la  vi;^ilnn- 
w  ce  font  néccffaires  dans  le  mariage  -,  com- 
M  me  par  le  fil  de  laiton  ,  ils  rcpiéfentcut  l'u- 
3,  nioii  étroite  qui  doit  être  entre  les  Mariés.  . 
»  Devant  l'Idole  ,  il  y  a  un  Prêtre  ,  a.  la  main 
i>  droite  duquel  e(l  la  Mariée  ,  Si.  à  la  gau- 
»  dic  le  Marié  ,  chacun  defquels  tient  en 
»  main  une  torche  ardente.  La  Mariée  allu- 
at  rac  la  iienne  aux  lampes,  qui  brîilcne  à 


»  l'entour  de  la  tente  ;  pendant  que  le  Pré- 
»  ire  marmotte  je  ne  fiis  quelles  paroles..  .. 
>)  Après  ,  le  Marié  allume  la  (icnne  à  celle 
»  de  la  Mariée  ,  &  le;  Aillllans  font  un  cri 
M  de  joie  ,  &  leur  fciihaitent  toute  foi  te  de 
M  prof)  élite  dans  h  fuite  de  leur  m.iii;igo, 

n  à  quoi  le  Prêtre  aioute  fa  bénédidion 

jj  Pend.int  que  les  nouveaux  Mariés  font  oc- 
M  cnpés  lur  la  colline  à  leurs  ct'rémonirs  ; 
»  ceux  qui  font  demeurés  à  pied  ne  le  font" 
«  par.  iroins  ;  les  uns  à  jcttcr  dans  le  feu  lc;s 
»  babioles  de  la  Mariée ,  lotlqu'elle  étoit  cii« 
n  core   enfant  -,  d'.nutres  à  mettre  en  (tiillc 
M  polUires  un  rouet  ,  une  quenouille  -,  d'.iv,  • 
M  très  enfin  à  faite  la  ronde  à  l'entour  du 
M  diariot  où  cft  l'argent,  qui  lui  cit  douDO 
M  pouï  fa  dot  ...  Pov:.  condufion  ,  les  Piû- 
M  très  tuent  ,  au  pied   de  la  colline  ,  deux 
>»  ba'ufs  de  Siam  8c  quelques  moutons  (  *'  ;  , 
n  qu'ils  facrificnt  au  Dieu  du  Maii:ige.  ..  Or. 
»   ramené  enfnite  la  Mariée  dans  fon    c;i- 
»  rolfo  ,  parmi  les  cris  île  joie  du  Pcup'-c  ic 
3J  l'harmonie  des  Muficiens ,  au  logis  du  Mu- 
»  rié  ,  où  cependant  de  jeunes  gens  font  oc- 
n  ciipés ,  les  uns  àpinnter  des  jMvilloiis  fut 
n  la  terralTc  ,   &  fur  d'autres  lieux  élevés' ; 
5>  d'autres  à  fe  parer  de  guirl.Tnilcs ,  &  ,i  fc- 
»  mer  des  fleurs  dans  tous  les  c.nboits  de' 
M  la  Maifon.  Cette  Fête  ,  donr  la  ik'i'enfe  tfl 
»  incroiablé,  dure  ordinairement  huit  jiiuis. 
"  L'âge  auquel  les  Jaj'onois  marient  leurs 
M  filles  eft  quittze    oir  fei'zle  ans  ,  Si.  rarc- 
M  ment  plCuarJj    II   arrive  même  allez  Coït-- 
jj   vent  qu'on    les  eng.ige   dès   le    Berceas, 
Hilloire  du  J,ipon  ,  Tome  I.  pages  j^j  6>-- 
précédentes. 


(  *  )  L'Hiftoricn  ,  du  Japon  ,  rcmarqirc  qn'iî  n'y  a  dcs'mcurons  ,  dans  ces  Iflc^,  qiiè  dcrùV- 
«uc  les  Portugais  y  en  ont  porté  \  &  que  les  bœufs ,  iju'on  nomme  les  bœufs  de  Siam  ,  font' 
«es.buâcs  juacorelsau  £ays.  Tome  L  page  3^4,  j.  o  r   • 
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&  de  leurs  Amis  qui  en  ont  un  trov  grand  nombre. 
&  Dans  les  Alliances,  on  ne  refpctte  .;U2  le  premier  degré  du  fang  ,  fur  lequel 
on  ne  le  relâche  jamais.  Lorfque  les  aînés  des  familles  font  parvenus  à  l'âge 
viril,  les  Pères  prennent  le  parti  de  fe  leti'-er  -,  6c  leur  abandonnant  la  con- 
duite de  leurs  biens ,  ils  ne  s'en  réfervent  que  ce  qui  eft  nécelTàire  à  leur 
fublïllance ,  &  à  l'entretien  de  leurs  autres  enfans.  Le  partage  des  Cadets 
eft  modique.  Les  Filles  ne  portent  à  leurs  Maris  que  ce  qu'elles  ont  fur 
elles. 

Il  paroît  que  ,  dans  les  Conditions  communes  ,  on  cbfervc  les  mêmes  de- 
c  .11  iitions  gfjij  ^  i(>s  nièmes  proportions  que  parmi  la  NoblelTè ,  mais  fans  aucune  mar- 
que de  dépendance ,  ou  de  fujordinarion.  Les  Marchands  compofent  le  pre- 
mier Ordre  ;  les  Artifans ,  le  fécond  -y  ôc  les  Laboureurs ,  le  troifiémc  :  mats 
un  Laboureur  n'eft  guéres  diftingtié  des  Valets  de  fon  Maître  \  car  tous  les 
Japoiiois ,  qui  poiredent  des  Terres ,  font  dans  l'ufage  de  les  faire  valoir 
eux-maT"*s.  Ainfi  tous  les  Domeftiques  peuvent  être  compris  dans  le  troi- 
fiémc Ordre  ;  &  l'idée ,  qu'on  a  donnée  de  la  Police  ,  doit  faire  juger  qu'il 
comprend  même  les  fimples  Soldats. 

Les  Funérailles  du  Japon,  auxquelles  ce  récit  conduit  aflcz  naturellement, 
fonr  plus  uniformes  qu'on  ne  doit  fe  l'imaginer  de  cette  multitude  de  Se- 
âes ,  &  de  la  variété  de  leurs  opinions.  Les  Miniftres  des  Temples  vont 
prendre  le  corps ,  &  le  portent  en  chantant  dans  leur  Cloître  ,  où  ils  l'en- 
terrent ,  fans  autre  rétribution  que  ce  qui  leur  eft  offert  à  titre  d'aumône. 
Mais,  avant  la  mort  du  Malad<i!,  ils  ont  employé  tous  leurs  foins  i  fe  pro- 
curer une  partie  de  fon  bien.  A  l'égard  des  pcrfonnes  de  qualité ,  on  nous 
repréfente  ce  qui  fe  pratique  à  Meaco ,  où  l'on  peut  croire  que  la  préfence 
du  Dairi  a  fai»-  conferver  le  plus  ancien  ufage. 

Une  heure  avant  que  le  corps  foit  tranfporté,  les  Amis  du  Mort  fe  ren- 
dent f"  cérémonie ,  ik  magnifiquement  vêtus  »  au  lieu  de  la  fépulture  ,  com- 
me pour  en  prendre  poffelîion.  A  l'heure  marquée ,  le  convoi  marche  dans 
cet  ordre  :  i**.  les  femmes,  parentes  ou  amies  du  Mort,  vêtues  de  blanc, 
&  la  tête  couverte  d'un  voile  de  différentes  couleurs.  Elles  font  accompagnées 
de  leurs  Suivantes  ;  &  les  plus  qualifiées  font  portées  dans  leurs  Norimons , 
dont  l'appareil  ne  fe  fent  point  d'une  cérémonie  lugubre,  i".  Les  principales 
perfonnes  de  la  Ville ,  qui  veulent  témoigner  leur  refpedt  pour  la  mémoire 
de  leur  Supérieur,  ou  de  leur  égal ,  &  qui  font  parées  tomme  s'ils  venoicnc 
alUfter  à  fa  noce..  5".  Après  un  affez  grand  intervalle,  le  Supérieur  des  Bon- 
zes de  la  Sede  d'i  Mcrt ,  tout  couvert  de  foie  &  d'or ,  porté  dans  un  fuperbe 
Norimon  au  milieu  d'une  troupe  de  Bonzes  ,  revêtus  d'une  forte  de  furplis , 
&  d'un  manteau  noir  pat-deflits.  4".  Un  homme  feul,  en  habit  cendré  i 
couleur ,  qui  eft  de  deuil ,  comme  le  blanc  •,  &  portant  une  torche  de  pin. 
5".  Deux  cens  Bonzes  chantant,  avec  une  efpece  de  Bedeau,  qui  frappe 
fans  celle  fur  un  baflîn.  6",  Plufieurs  autres  Officiers,  dont  chacun  porte 
«u  bout  d'une  longue  pique,  un  grand  panier  de  carton,  plein  de  feuilles, 
a\x  d'autres  deurs  artificielles ,  <jui  ecanc  fecouées ,  foiment  unp  forte  de  pluis  : 
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tandis  que  le  peuple ,  aufli  tranfporté  de  joie  que  fi  ces  fleurs  tomboient  vérita-  ■ 
blement  du  Ciel  ,  s'écrie  que  le  Mort  eft  encré  dans  Ion  Paradis.  7".  Huit 
jeunes  Bcnzes  ,  de  dix- huit  à  vingt  ans ,  portant ,  fous  le  bras  ,  de  grandes 
baguettes  renverfées ,  au  bout  desquelles  on  lit ,  fur  de  petits  drapeaux ,  le 
nom  du  Dieu  de  la  SeiSte.  Ce  nom  eft  écrit  aufli  fur  dix  lanternes  fermées 
d'une  toile  fine  ,  &c  portées  par  dix  autres  Bonzes  ,  qui  fuivent  immédiate- 
nient ,  ôc  qui  font  précédés  de  deux  petites  torche?  deftinées  à  mettre  le 
feu  au  bûcher.  Elles  font  portées  par  un  Ofiicier ,  en  habit  cendré.  8".  Une 
troupe  de  gens,  vctus  de  la  mcmc  couleur  ,  ôc  la  tète  couverte  de  chapeaux, 
de  figure  triangulaire ,  noués  fous  le  menton.  Ces  chapeaux  font  de  cuir 
noir,  &  luifant  comme  l'acier  le  plus  poli.  Le  nom  au  Dieu  y  eft  écrit 
en  gros  caractères.  Il  l'eft  aufli  en  lettres  d'or  ,  fur  un  grand  Eciiteau  de 
toile  fine ,  porté  par  un  autre  homme. 

Après  ce  cortège ,  le  corpy  paroît ,  dans  un  Norimon  extrêmement  orné  , 
foutenu  par  quatre  Porteurs.  H  eft  vctu  de  blanc,  &c  dans  la  pofture ,  où 
l'on  eft  en  priant.  Par-delfus  fes  habits  il  porte  une  robbe  de  papier ,  où 
font  écrits  des  caraderes  myftérieux  ,  qui  doivent  lui  faire  ouvrir  l'entrée  du 
Ciel.  Ses  enfans  font  autour  de  lui ,  dans  leurs  plus  riches  habillemens  -,  &c 
le  plus  jeune  porte  une  torche  allumée ,  avec  laquelle  il  doit  mettre  le  feu 
au  bûcher.  On  y  arrive.  Il  eft  conftruit  dans  une  fofle ,  au  milieu  d'un 
champ  fermé  de  murailles  ,  qui  font  tendues  de  drap  noir ,  &  dans  l'enceinte 
defquelles  on  entre  par  deux  portes.  Aux  deux  côtes  du  bûcher  s'oftient 
deux  tables,  dont  l'une  eft  chargée  de  tomes  fortes  de  rafraichilFemens ,  àc 
l'autre  d'un  grand  brafier. 

Aufli-tôt  que  le  corps  eft  entré  dans  l't  nceinte ,  les  Bonzes  le  placent , 
avec  le  Norimon  ,  au  milieu  du  bûcher.  Leur  Chef  s'approche  -,  &  recevant 
la  torche  allumée  du  plus  jeune  des  fils  du  Mort ,  il  tourne  trois  fois ,  au- 
tour du  bûcher,  en  la  remuant ,  comme  nos  Prêtres  remuent  Tencenfoir.  En- 
fuite  ,  après  avoir  récité  quelques  prières ,  il  la  rend  à  celui  des  mains  du- 
quel il  l'a  reçue ,  qui  la  jette  à  l'inftant  au  milieu  du  bûcher.  Les  deux  au- 
tres torches ,  qu'on  allume  aufli-tôt ,  fervent  à  mettre  le  feu  en  plu/îeuis 
autres  endroits  du  bûcher,  où  l'on  jette  en  mcme-tems  de  l'huile  ,  des  par- 
fums ,  &c  d'autres  matières  combuftibles.  Lorfque  le  corps  eft  confumé  ,  la 
famille  environne  la  table  du  brafîet ,  y  répand  des  parfums ,  ôc  rend  à  ge- 
noux des  adorations  au  Mort ,  dont  on  fuppofc  que  l'ame  eft  admife  au 
commerce  de  fes  Dieux.  On  donne  enfuite ,  à  chaque  Bonze ,  une  rétribu- 
tion convenable  à  fa  dignité.  Les  moindres  prcfens  font  de  la  valeur  d'un 
ducat-,  &  les  plus  confidérableô  d'environ  vingt  écus.  Le  lendemain  ,  les 
Parens  &  les  Amis  du  Mort  vont  recueillir  fes  cendres  ,  &  les  mettent  dans 
\u\  vafe  doré ,  qu'ils  couvrent  d'un  voile  fort  riche ,  &  qu'ils  placent  dans 
l'endroit  même  où  ccoit  le  bûcher.  Il  y  demeure  fept  jours ,  pendant  lef- 
quels  les  Bonzes  y  vont  faire  leurs  prières.  Do-là,  il  elt  porté  au  lieu  qui 
eft  deftiné  pour  fa  fituation  fixe,  &  pofé  fur  une  efpece  de  piedeftal,  où 
le  nom  du  Mort  &c  celui  de  fa  Sede  font  gravés.  Sept  mois  après ,  on  re- 
commence les  mêmes  cérémonies.  Elles  fe  renouvellent  au  bout  de  fept  an- 
nées ,  ik  quelquefois  même  de  quinze  en  quinze  jours ,  fuivant  la  dépenfe 
que  la  fam.ille  y  veu^'  faire  j  car  les  Bonzes  font  toujours  prêts ,  lorfque  le 
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DrscRirnoN  PXf "'^nt  eft  certain.  Ce  cérémonial,  obfcrve  l'Hiftorien ,  fait  connoîtrc  que' 
flu  Japon,    l'idée  de  la  mort  n'a  rien  de  lugubre  pour  les  Japonois  ,  &  qu'ils  la  regar- 


Forme  &  diM 
céc  du  Deuil. 


Fête  l'u  retour 
des  Ames. 


dent  moins  comme  un  mal ,  que  comme  un  pailàge  qui  conduit  au  bon- 
heur. 

Le  deuil  dure  deux  ans ,  pendant  lefqucls  on  doit  Ce  priver  de  toute  forte 
de  plaifir  :  c'eft-à-dire ,  qu'après  avoir  commencé  par  prendre  part  au  bon- 
heur du  Mort ,  on  pleure  enfui  te  fa  perte.  La  manière  ,  dont  on  eft  vêtu 
dans  cette  intervalle,  paroît  capable  d'infpirer  la  trifteiïe.  Les  hommes  le 
font  à-peu-près  comme  les  femmes.  On  porte  pour  coefFure,  dans  les  deux 
Sexes ,  une  cfpece  de  bandeau  quarré ,  auquel  eft:  coufu  un  grand  linge  ,  qui 
tombe  par  derrière  comme  un  crêpe.  La  robbe  de  defTus  eft  d'une  largeur 
extraordinaire ,  &  fe  ferme  fur  l'eftomac.  Elle  doit  être  tout  unie  ,  &  l'ans 
doublure.  La  ceinture  ,  qui  eft  fort  large  &  en  rezeau  ,  fait  ordinairement 
deux  tours*,  &  tout  l'habillement  doit  être  de  toile  crue.  Cette  fimplicité 
eft  accompagnée  d'une  fmguliere  modeftie.  On  marché  lentement ,  les  yeux 
baiiïcs ,  &  les  mains  repliées  dans  les  manches. 

L'riiftorien  a  recueilli  des  mêmes  Ménw)ires  ,  que  dans  une  Sede  du  Ja- 
pon ,  où  l'on  croit  que  les  Ames  employent  trois  ans  à  fe  rendre  au  Paradis 
de  leur  Dieu  ,  on  fuppofe  auflî  que ,  pendant  ce  voyage  ,  elles  reviennent 
chaque  année   dans  leur  famille  j  fuppofition  fort  ridicule  ,  puifque  fe  re- 
iTOUvaiit  toujours  au  point  d'où  elles  font  parties ,  elles  ne  pourroient  jamais 
arriver  à  leur  terme.  On  n'a  pas  laide  d'établir  ,  pour  les  recevoir  ,  une  Fête , 
qui  fe  célèbre  le  treizième  jour  de  la  feptiéme  Lune.  Toutes  les  Maifons 
font  fort  ornées.  Le  foir ,  qui   précède  la  Fête  ,  chaque  famille  fort  de  la 
ville  avec  beaucoup  d'appareih  En  arrivant  au  lieu, où  doivent  fe  rendre  les 
Ames ,  chacun  leur  fait  de  grands  complimens  fur  leur  retour.  On  les  in- 
vite à  fe  repofer.  On  leur  préfente  des  rafrakhiftèmens ,  &  l'on  commence 
avec  elles  une  converfation  aftez  plaifante ,  qui  ne  dure  pas  moins  d'une 
heure.  Enfuite  une  partie  de  la  famille  prend  congé  4^1les ,  pour  aller  pré- 
parer tout  ce  qui  eft  néceftàire  dans  la  Maifon.  Les  amres  demeurent  quel- 
que tems  encore  à   les  entretenir  :  puis ,  ils  les  invitent  à  venir  avec  eux. 
La  converfation  continue  pendant  le  chemin.    Un   grand  nombre  de  flam- 
beaux les  accompagnent.   En  entrant  dans  la  ville ,  ils  la  trouvent  éclairée 
f»ar  des  illuminations.   L'intérieur  des  Maifons  n'eft   pas  moins   éclatant  de 
umieres ,  ôc  les  tables  y  font  magnifiquement  fervies.   Les  Morts  ont  leurs 
couverts ,  comme  les  Vivans  •■,  &  fuivant  le  principe  des  Japonois ,  qui  croyent 
les  Ames   formées   d'une  matière   extrêmement  fubtile ,   on    ne  doute  pas 
qu'elles  ne  fucent  la  plus  pure  fubftance  de  tous  les  mets ,  qu'on  leur  pré- 
fente.  Après  le  repas ,  chacun  va  rendre  vifire  aux   Ames  de  fes  Amis  6c 
de  fcs  Voifins.  La  nuit  fe  palfe  à  courir  ainfi  dans  toute  la  ville,  &  la  Fête 
dure  jufqu'à  la  fin  du  jour  fuivanr.   Alors  les  Ames ,  qu'on  croit  fufllîfam- 
ment  délaftces  &  rafraîchies,  font  reconduites,  avec  la   même  cérémonie. 
Comment  les  jufqu'au  liçu  OU  l'on  croit  allé  pour  les  recevoir.  Les  campagnes  font  encore 
rcir '*^""*"''  éclairées  cette  nuit,  afin  qu'elles  puiflent  retrouver  leur  chemin*,  &  de  peur 
qu'il  n'en  foit  refté  quelques-unes  dans  les  Maifons ,  &  qu'elles  n'ayent  da 
l'embarras  à  rejoindre  les  autres,  on  jette  quantité  de  pierres  fur  les  toîts» 
^  l'on  vi^e  avec  foin  cous  les  Appartemens ^  en  donnaiu  >  de  toutes  parts» 
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de  granf?s  coups  de  bâton.  La  crainte  d'être  incommodés  par  les  apparitions  p^sç^jp^j,,^' 
lie  ces  fâciieux  Hôtes,  n'a  pas  peu  de  part  au  dernier  aéle  (71).  nu  Japon. 

Kccmpfer  eft  le  feul  Voyageur ,  qui  parle  avec  quelque  étendue  d'une  Seâe  Stdltf  Phitod». 
confidcrablc ,  qu'il  nomme  Siuto  (7  j) ,  &  qui  n'cft  compofée  que  de  Plùlo-P'^'1"''^^'""' 
fophûs.  Elle  reconnoît ,  pour  fon  Auteur ,  le  célèbre  Confucius  ,  ou  Koofi , 
dont  la  mémoire  n'ell  pas  moins  refpedliée  au  Japon  qu'à  la  Chine.  Il  naquit  » 
Tuivant  Kacmpfer ,  il  y  a  114}  ans  (74).  Moofi,  un  de  fes  Difciples  ,  ayant 
beaucoup  contribue  à  la  propagation  de  fa  Dodrine  ,  par  la  publication  d'un 
Livre  ,  qui  en  contient  les  principes ,  elle  fe  répandit ,  au  Japon ,  prefqu'aufli- 
tôt  que  dans  fa  Patrie.  Il  paroît  qu'elle  porta  les  premières  atteintes  à  l'an- 
cienne Keligion  du  Pays ,  ôc  qu'elle  fut  comme  la  première  barrière  ,  qui 
arrêta  l'inondation  des  nouvelles  Sectes  venues  des  Indes.  Ses  Seftateurs  ne 
renoncèrent  pas  tout  d'un  coup  au  culte  des  Camis  -,  mais  ils  celferent  de  les 
regarder  comme  des  Dieux  ,  quoiqu'extcrieurement  ils  fe  conformalfent  à  ce 
qui  étoit  établi  par  les  Loix  ou  par  l'ufage-,  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  fait 
pour  le  cuke  des  Fotoques. 

Kaempfer  nous  donne  une  courte  cxpofition  de  leur  Philofophie.  Elle  fe  SâD^atmii 
réduit ,  dit-il ,  à  cinq  Articles ,  qu'ils  appellent  Dfin ,  Gi ,  Re  ,  Tfi ,  &  Sin, 
Dfin ,  leur  enfeigne  à  mener  une  vie  vertucufe  ;  &c  de-là  vient  qu'un  homme 
vertueux  eft  honoré  du  nom  de  Dflnja.  Gi  donne  des  leçons  de  juftice  -,  & 
Re  en  donne  de  politelfe.  Tfi  établit  les  maximes  d'un  bon  &  fage  Gou- 
vernement. Sin  traite  de  la  confcience  pure  &  de  la  droiture  du  cœur. 
Cette  Sede  de  Moraliftes  ne  reconnoît  point  la  tranfmigration  des  âmes. 
Elle  admet  une  .ame  du  Monde ,  un  cfprit  univerfel ,  une  puiflance  répan- 
due dans  l'Univers  ,  qui  anime  touL  ,  &  qui  réprend  les  amcs  féparécs  des 
corps ,  comme  la  Mer  reçoit  toutes  les  rivières  &  toutes  les  eaux  qui  s'y 
jettent.  Cette  ame  du  Monde  eft  le  réceptacle  commun  des  âmes ,  d'où  el- 
les peuvent  fortir  poiur  animer  d'autres  Créatures.  Les  Sedateurs  du  Siuto 
la  confondent  avec  l'Etre  Suprême  ,  Se  lui  attribuent  toutes  les  perfcdions 
qui  n'appartiennent  qu'à  Dieu.  Ils  employent  fréquemment  le  mot  de  Ten  » 
qui  fignifie  Ciel  ou  Nature  j  par  exemple  ,  c'eft  le  Ciel ,  ou  la  Nature  ,  qu'ils 
remercient  de  tous  les  biens  lenfibles  qu'ils  croyent  en  recevoir.  Cependant 
quelques-uns  d'cntr'eux,  avec  lefquels  Karmpfer  s'entretint  funiliérement , 
reconnoirtbient  un  Etre  intelleduel  ,  incorporel ,  gouverneur  &  diredeur , 
non  pas  Auteur,  de  la  Nature  (75).  Ils  prétendent  même  qu'il  eft  une  pro- 
dudion  de  la  Nature ,  engendrée  par  In  &c  Jo ,  c'eft-à-dirc ,  le  Ciel  &  la 
Terre  •,  l'un  adif,  l'autre  paflif  j  l'un  principe  de  génération,  l'autre  de 
corruption.  C'eft  de  la  même  manière ,  difent-ils  encore  ,  que  les  Puiffan- 
ces  naturelles  font  des  Etres  fpirituels.  Ils  croient  le  Monde  éternel.  Ils  fup- 
pofent  que  les  hommes  &c  les  animaux  oiu  été  produits  auili  par  In  Se  Jo. 


(71)  Hiftoîre  du  Ja.yon ,  iibifuprà  ,  pages 
J89  6*  précédentes. 

(7O  ^c  mot  fignifie  voye  ou  méthode  des 
Philofophes. 

(74)  A  compter ,  dit  il ,  depuis  la  citiquié- 
tnc  année  de  l'Ere  Japonoife  ,  qui  fe  nomme 
Geprokf.  Il  dciivit  en  itf^i.  Le  Pcre Couplée 
Tom6  X, 


met  la  nailfauce  de  Confucius ,  cinq  cens  cin- 
quantc  &  un  ans  avant  Tcfus-Chi  iu  ,  &  ccnc 
neuf  ans  après  la  fondation  de  l'Fmpire  Ja- 
ponois. 

(7O  ^".y'î  .  d-dclTus,  daasJaDirfcriptÎDn 
de  la  Chine  ,  les  véritables  principes  de 
Confucius. 
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pout  la  Mut(. 


Caiife  <1e  leur 
4i.ninuciun> 


EffortJ  i!'un 
Prince  pour  rele- 
ver cGUe  SeOe. 
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Comme  ils  n'admettent  aucune  des  Divinités  du  pays,  ils  n'ont,  ni  Temples, 
ni  forme  de  culte.  Ils  fe  conforment  aux  ufages  généraux  de  leur  Patrie  , 
en  célébrant  la  mémoire  de  leurs  Parens  morts  •,  c'eft-à-dire  ,  que  mettant 
toutes  fortes  de  viandes  fur  une  table  ,  &  faifant  brûler  des  chandelles  de- 
vant leurs  Images ,  ils  fe  profterncnt  jufqu'à  terre  pour  leur  rendre  ce  qu'ils 
doivent  aux  Loix  du  fang.  Dans  cette  folemnité ,  qui  s'obferve  tous  les  mois 
ou  tous  les  ans ,  ils  prennent  leurs  plus  beaux  habits ,  après  s'être  lavés  & 

{mritiés  l'efpace  de  trois  jours ,  pendant  lefquels  ils  n'approchent  point  de 
eurs  femmes ,  &  ne  touchent  à  rien  d'impur.  Les  Moraliftes  ne  brûlent 
point  leurs  Morts.  Ils  gardent  les  corps  pendant  trois  jours ,  après  lefquels 
ils  les  mettent  dans  un  cercueil  ,  couches  fur  le  dos ,  &  la  tète  élevée.  Le 
cercueil  eft  rempli  de  parfums ,  pour  en  éloigner  la  corruption  -,  &  la  fépul- 
ture  fe  fait  fans  cérémonie. 

Cette  Seéle  croit  la  Mort  non-feulement  pcrmife  ,  mais  glorieufe  &  loua- 
ble ,  lorfqu'elle  eft  nécelfairc  pour  éviter  une  fin  honteufe ,  ou  pour  fe  dé- 
robber  à  des  Ennemis  vainqueurs.  On  foupçonnoit  autrefois  les  Sénateurs 
du  Siuto  de  favorifer  la  Religion  Chrétienne.  Auflî ,  lorfqu  elle  fut  extirpée 
par  les  fupplices  ,  on  leur  ordonna  d'avoir  chez  eux  une  Idole  ,  ou  du  moins  le 
nom  de  quelque  Divinité  du  Pays ,  placé  dans  un  lieu  honorable  de  leurs 
Maifons ,  avec  un  vafe  rempli  de  fleurs  8c  un  encenfoir  devant  cette  efpece 
d'Autel.  Ils  choififlent  ordinairement  l'Idole  de  Quanwon  ,  ou  celle  d'Ami- 
da  ,  qu'ils  placent  derrière  leur  foyer.  On  voit ,  dans  leurs  Ecoles  publiques  , 
le  portrait  de  Confucius.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'un  Empereur  Cubofa- 
ma  fit  bâtir ,  dans  Jedo ,  deux  Temples  à  l'honneur  de  ce  Philofophe  ;  & 
lorfqu'il  les  vifita,  pour  la  première  fois  ,  il  fit ,  à  ceux  qui  l'accompagnoient , 
un  fort  beau  difcours  fur  le  mérirc  de  ce  Chef  de  la  Philofophie  Chinoife, 
Mais  ce  refte  de  vénération  n'empêche  pas  que  depuis  la  ruine  du  Chriftia- 
nifme ,  le  nombre  des  Partifans  du  Siuto  ne  foit  fort  diminué.  La  rigueur 
des  Edits  Impériaux  s'eft  étendue  jufqu'à  leurs  Livres  ,  qu'on  ne  lit  point 
aujourd'hui  fans  crainte.  Us  faifoient  autrefois  les  délices  de  tout  le  monde-, 
les  Arts  &  les  Sciences  étoient  comme  le  partage  de  cette  Se6te ,  &  l'on 
alTure  qu'elle  comprcnoit  alors  la  plus  grande  partie  de  la  Nation. 

Trente  ans  avant  l'arrivée  de  Kœmpfer ,  au  Japon  ,  le  Prince  de  Sifen  & 
d'Inaba ,  Protefteur  du  Siuto  &  des  Sçavans ,  avoir  entrepris  de  faire  revi- 
vre ,  dans  fes  Etats ,  cette  Philofopliie  prefqu'éteinte.  Il  avoir  fondé  une 
Univerfité  dans  cette  vue  ;  &  les  Sçavans ,  raflemblés  de  toutes  parts  ,  y  trou- 
vèrent toutes  fortes  de  faveurs  &  de  privilèges.  Mais  les  Bonzes  ,  qui  fe  cru- 
rent menacés  de  leur  ruine ,  firent  tant  de  bruit  aux  deux  Cours  Impéria- 
les ,  que  le  Prince  de  Sifen  auroit  payé  fon  entreprife  de  fa  tète ,  s'il  n'eût 
pris  le  parti  de  renoncer  aux  affaires  ,  après  avoir  remis  fes  Etats  entre  les 
mains  de  fon  fils.  Cette  démarche  ajppaifa  fes  Ennemis,  &  lui  procu- 
ra une  vie  tranquille.  Quoiqu'on  ne  put  douter  que  fon  Succefl^eur  ne  fût 
dans  les  mêmes  principes ,  ce  jeune  Prince  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence  > 
que  du  temps  cle  K.xmpfer ,  il  jouilToit  paifiblement  de  fes  Etats ,  dans  une 
parfaite  liberté  de  penfer  (76). 


danger 
n'eft  j:, 
eiï  haij 


(jf)  K«mpfcr ,  Tome  II.  pages  75  &  présidentes. 
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LE  nouvel  Hiftorien  s'efl:  attaché  avec  tant  d'exadlitude  &  de  fidélité  à  CHmat&Saî. 
recueillir  toutes  les  obfervations  de  KœmpFer  ,  que  dans  un  article  fi  '""*• 
curieux  on  peut  prendre  indifféremment  l'un  ou  l'autre  pour  guide.  Les 
Japonois ,  difent-ils  tous  deux ,  vantent  beaucoup  leur  climat.  Il  doit  être 
eftedlivement  fort  fain  ,  puifqu'on  y  vit  très  long-temps ,  que  les  femmes  y 
fjnt  très  fécondes  (77) ,  &  qu'on  y  eft  fujet  à  peu  de  maladies.  Le  temps 
néanmoins  y  eft  fort  inconftanr.  En  Hyver ,  l'air  eft  chargé  de  neige  &  pro- 
duit de  fortes  gelées.  En  Eté,  furcout  dans  les  jours  caniculaires,  il  eft  d'une 
chaleur  infupportablc.  Les  pluies  font  Fréquentes  pendant  toute  l'année  ;  mais 
les  plus  grandes  tombent  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  que  cette  raifon 
a  fait  nommt'r  Satfuki ,  ou  les  mois  d'eau.  Cependant  la  faifon  des  pluies 
n'a  pas ,  au  Japon  ,  cecte  régularité  qu'on  obferve  dans  les  Contrées  plus 
chaudes  des  Indes  orientales.  Le  tonnerre  ôc  les  éclairs  y  font  fort  néquens. 

L'agitation  continuelle  de  la  mer  qui  environne  ces  Ifles ,  joint  au  grand  Qualités  <îs  la 
nombre  d'écucils  dont  elle  eft  parfemée ,  en  rendent  la  navigation  fort  dan-  *^" *•"  •'"P'^^' 
gereufe.  On  ne  voit ,  nulle  part ,  tant  de  ces  trompes  ou  de  ces  colonnes  d'eau  » 
dont  on  a  donné  plus  d'une  fois  la  defcription  dans  ce  Recueil.  Les  Japo- 
nois les  prennent  pour  des  dragons  d'eau ,  qui  ont  une  longue  queue.  Auflî 
les  nomment  -  ils  dans  leur  langue  Taifmaki ,  c'eft-à-dire,  dragons  jaillif- 
fans.  Les  Côtes  du  Japon  ont  deux  fameux  tournans ,  qui  en  augmentent  le 
danger.  Le  premier  ,  nommé  Faifaki ,  eft  au-delTus  de  l'ifte  d'Amakufa.  Il 
n'eft  jamais  plus  redoutable  que  dans  les  balfes  marées  ^  car  lorfque  la  mer  ••  •  ♦ 

eft  haute ,  il  fe  trouve  de  niveau  avec  la  furface  des  flots ,  &c  le  moindre 
vent  aide  à  s'en  tirer  :  mais  auiîî-tôt  qu'elle  commence  à  baiffer ,  on  le  voie 
tournoier  d'abord  avec  violence ,  &  puis  tomber  tout  d'un  coup  jufqu'à  la 
profondeur  de  quinze  brafTes ,  entraînant ,  avec  une  extrême  rapidité ,  tout  ce 
qui  fe  rencontre  dans  fon  courant.  Se  le  brifant  contre  les  rochers  qu'il  ren- 
ferme. Les  débris  demeurent  quelquefois  abîmés  au  fond  de  l'eau ,  &  quel- 
quefois ils  font  rejettes  à  la  diftance  de  plufieurs  milles  (78).  Le  fécond 
tournant  eft  proche  des  Côtes  de  la  Province  de  Kijnokuni.  On  le  nomme 
Awano  Narratto  ,  c'eft-à-dire ,  bruilTement  d'Awa  ,  parce  que  cette  Province  en 
eft  voifîne.  Il  fe  précipite  avec  tant  d'impétuorité  autour  d'une  petite  Ifle  ,  com- 
pofée  de  rochers ,  que  la  violence  de  cette  agitation  la  fait  trembler  conti- 
nuellement. Il  ne  lailfe  pas  d'être  le  moins  dangereux ,  parce  que  le  bruit  »  <■  .  '/ 
qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin  ,  excite  la  défiance  &  les  précautions.  Ce 
terrible  écueil  eft  un  fond  inépuifable  d  alluiîons ,  pour  les  Poctes  &  les  Prédi- 
cateurs Japonois  (79). 

En  général ,  le  terroir  du  Japon  eft  montagneux ,  rempli  de  pierres  ,  &  pon'"°"     '** 


(77)  On  a  vu  ,  dans  le  Journal  Ae  Kxmp- 
fer ,  un  village  du  Ximo  ,  dont  tous  les  Ha- 
bitans  étoieat  fils ,  petit-iîis  3:  arrière  petits* 


fils  d'un  feul  homme  ,  qui  vivoit  encore. 
(78)  Kxmpfcr,  Tomcl.  page  i6t. 
(7y)  Ibidem, 
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naturellement  peu  fertile.  Mais  l'induftrie  &  le  travail  infatigable  des  Ha- 
bitans  leur  font  tirer ,  des  rochers  mcmcs  &  des  lieux  les  plus  fecs ,  tout. 
ce  qui  eft  néccflaire  à  leur  fubfiltance.  D'ailleurs  la  mer  leur  fournit  abon- 
damment du  poiHbn ,.  &  toutes  fortes  de  coquillages.  L'eau  douce  ne  leur 
manque  pas.  Us  ont,  de  toutes  parts,  des  lacs  ,  des  fontaines  &  des  riviè- 
res j  quelques  unes  fi  rapides,  qu'on  ne  les  paflè  point  fans  danger,  &  qu'il 
neft  pas  pcflible  d'y  conftruirc  des  Ponts.  Aufii  la  plupart  ont -elles  leur 
fource  fur  des  montagnes ,  d'où  elles  defcendent  avec  d'autant  plus  d'impé- 
tuofité  ,  qu'elles  font  groiîies  par  les  grandes  pluies  des  mois  de  Juin  &  de 
Juillet.  On  diftinguc  ,  entre  les  plus  célèbres  •,  i  ".  Celle  d'Ufin  ,  qui  eft  lar- 
ge d'un  quart  de  lieue  d'Allemagne.  Elle  tombe  du  fommet  d'une  monta- 
gne ,  avec  tant  de  rapidité ,  que  pour  la  palfer  à  gué  ,  dans  les  tems  mêmes 
où  l'eau  monte  à  peine  aux  genoux  ,  un  Voyageur  eft  oblige  de  faire  con- 
duire fon  cheval  par  cinq  hommes  robuftes  ,  qui  connoiffcnt  parfaitement  le 
canal.  Les  accidens  y  font  néanmoins  alTez  rares ,  parce  que  ,  fuivant  la  Loida 
Pays ,  les  guides  font  refponfables  de  la  fureté  des  Palfans.  i".  La  rivière 
d'Omi ,  qui  tire  fon  nom  de  la  Province  où  elle  prend  fa  fource ,  &  qui  fe 
forma  dans  l'efpace  d'Une  nuit  ,  185  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  3".  Celle 
d'Aska,  remarquable  par  le  changement  continuel  de  fon  lit.  Ka'mpfer  ne 
nomme  aucune  rivière  du  Japon  ,  qui  paroilfe  d'un  long  cours  ôc  fore 
navigable. 

On  connoît  peu  de  pays  auflî  fujets  aux  tremblemens  de  terre.  Ils  y  font: 
fi  fréquens  ,  que  les  Habitans  s'en  allarment  peu  *,  quoiqu'ils  foient  quel- 
quefois affèz  violens  pour  renverfer  des  villes  entières.  Le  peuple  attribue, 
ces  violentes  fecoulTes  à  une  grodè  baleine  ,  qui  fe  remue  lous  terre.  On 
fait  un  récit  eftlayumt  (èo)  des  defordres  qu'elles  cauferent  en  1 5S(î,  depuis 
la  Province  de  Sacaja  jufqu'à  Meaco.  La  ville  de  Jedo  ,  réfidence  des  Em- 
pereurs Cubofamas ,  rut  prefqu'entiérement  abîmée  en  1703  *,  &  plus  de 
deux  cens  mille  Japonois  furent  enfevelis  fous  fes  ruines.  En  1730  ,  on  pu- 
blia ,  dans  toutes  les  Nouvelles  de  l'Europe  (81),  que  Meaco  ,  ancienne  Ca- 
pitale de  l!Empire,.  &  féjour  ordinaire  des  Dairis ,  avoir  été  renverfée  dans 
toute  fon  étendue,  avec  perte  d'un  million  d'Habitans.  Ka'mpfer  nomme 
quelques  parties  du  J.npon  ,  telles  que  les  Iflts  de  Gottu  ik  la  petite  Ifle  de 
oikubufima  ,,qui  n'ont  jamais  fenti  la  moindre  fecoulTc.  Tous  conviennent  du 
fait,  dit-il  ;  mais  les  uns  attribuent  cette  exception  à  la  faveur  d'un  Dieu 
turelairc;  &:  d'.iurres ,  moins  fuperftitieux  ,  prétendent  l'expliquer  par  les  prin- 
cipes d'une  fort  mauvaife  Phylique.  Ils  fuppoient  que  ces  cantons  portent 
immédiatement-  fur  le  centre  de  la  terre,  (b'i).  Le  nouvel  Hiftorien  ,  rappro- 
chant diverfes  obfervations  de  Kivnipfer ,  trouve  une  explication  fort  natu- 
relle dcins  le  grand  nombre  de  Volcans  qu'on  voit  au  Japon.  Une  petite  Ifle,. 
voifine  de  Fuando  ,  a  brûlé  pendant  plufieurs  fiécles.  Une.  autre  ,  vis-à-vis- 
"de  Sarfuma ,  jette  continuellement  du  feu.  Dans  la  Province  de  Fingo  ,  fut 

C80)  le  Vere  àb  Froes ,  àim  une  Lettre  accident  de  }a  même  nature ,  atrivé  dix  anfi^ 

dattcc  de  Simonofeki  ,  dans  la  Province  de  api  es. 

Nagalta,,  le  1,5  d'Odobrc.  I5>!6.  Foye{  le  (Hi)  Gazette  de  France,  article  de  Yi*»' 

Kecueil.dii  Perc  Hay  de  rébus  Japonicis.  Le  ne  du  premier  Novembre  I7}p.. 
même  Recueil  contient  te, récit  d'un  aiiuc.       (81)  /^iJ.  page  iC^». 
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la  cime  d'une  haute  montagne  »  on  voit  une  latge  ouvertute ,  qui  ctoit  au- 
trefois la  bouche  d'un  Volcan,  quoiqu'il  n'en  forte  plus  rien  depuis   quel- 
ques années.   Dans  la  Province  de  Cnicugen  ,  près  d'un  lieu  nomme  Kuja- 
no(Tà  ,  une  Mine  de  charbon  ,  qui  s'eft  enfl.mimée  par  la  ncglii^cnce  des  Ou- 
vriers ,  n'a  pas  ce(Té  de  brûler  depuis.   La  montagne  de  Feli  ,  dans  le  voifî- 
nage  de  Surunga  ,  fameufc  par  fa  hauteur ,  par  fa  toime  ,  qui  repréfcnte  celle 
d'un  chapeau,  &  par  la  neige  dont  elle  eft  toujours  couverte,  cxhaloit  autre- 
fois des  flammes.  Elles  ont  difparu  ,  depuis  que  le  feu  a  fait  une  ouverture     ^^^„  chauder 
au  côté  de  la  montagne  ;  mais  on  en  voit  encore  fortir  une  himée  noire  ,  &min«:rdc». 
accompagnée  d'une  puanteur  infupportable.  La  terre  y  eft  chaude  ,  ôc  même 
brûlante  en  divers  endroits.  Il  en  lort  plufieurs  fources  d'eau  chaudes ,  donc 
©n  vante  la  vertu  pour  les  maux  vénériens  (8j;.  Le  Japon  a  quantité  d'autres 
Volcans  ,  6c  diverfes  fortes  d'eaux  médecina'.es.    Caron  parle  de  plufieurs 
fources ,  qui  parlent  par  des  Mines  de  cuivre  ,  de  falpctie ,  de  foulfre ,  de 
fel ,  de  fer  &  d'étain.   Il  en  vit  une ,  qui  vient  d'une  Mine  d'crain  ,  iv  qui 
fort  d'une  grotte,  dont  l'entrée  a  dix  pieds  d'ouverture.    Aut.int  que  la  vue 
peut  s'étendre  dans-  l'obfciuité  ,  on  découvre  ,  autour  de  cette  grotte ,  des  pier- 
res taillées  en  pointe  ,  comme  des  dtnts  d'éléphant.  L'eau  elt  d'une  chaltuf 
tempérée.   Il  vit  une  aune  fontaine ,  qui  ne  coule  ordinairement  que  deux 
fois  le  jour  ,  l'efpace  d'une  heure  à  chaque  fois  :  mais  lorfque  le  vent  fcuflie 
de  l'Eft  &  qu'il  eft  violent,  elle  coule  à  trois  ou  quatre  repriies ,  dans  l'efpace 
de  vingt-quatre  heures.  Enfin  ,  le  même  Voyageur  décrit  une  autre  fouice  ,r 
qui  a  c]uclque  chofe  encore  de  plus  fingulier.  Elle  fort  d'une  efpece  de  puits , 
dont  les  côtés  font  garnis  de  pierres  fort  grolles  &   tort  pefantes.    Elle  ne 
coule  qu'à  certaines  heures  j  mais  elle  coule  avec  tant  d'abondance  &  avec- 
un  vent  fi  forr ,  que  les  pierres  en  font  ébranlécSi    La  première  eau  fort  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatte  braffes.   Sa  chaleur  furpalfe  le  degré  auquel 
on  peut  échaulfv^r  l'eau  commune  ,  8c  fe  conferve  aulli  beaucoup  plus  long- 
tems.  Le  canal ,  par  lequel  cette  eau  paffe,  eft  revécu  de  fortes  pierres  ;  pré- 
caution qu!on  a  crue  néociuiire  pour  empêcher  qu'elle  ne  brCile  la  terre  :  & 
du  grand  canal,  on  en  a  tiré  plufieurs  petits ,  qui  conduifent  feau  jufqu'au' 
logement  des  Malades. 

Cette  multitude  de  Volcans  &  de  bains  chauds  prouve  afièz  que  là  terre     Alondànoirar 
du  Japon  renferme  beaucoup  de  fouffre.  Mais  on  en  a  beaucoup  d'autres  preu-  ""*  '^' 
ves.  Kxmpfer  cùnnoilFoit  peu  de  pays  où  ce  minéral  ,  qui  eft  la  fource  de 
tous  les  métaux,  foit  en  plus  grande  abondance.   On  en  tire  furtoiu  une  fi 


palloit   auparavant  p 
ff*  qui  en  fort  continuellement  ,  ôc  qui  préfentoit   des  monftres   horribles' 
à  l'imagination  des  Peuples  voifins.    Petfonne  ne  doutoit  que  l'Ifle  ne  fût' 
habitée  par  des  Efprits  infernaujc.     Un  Particulier  ,    moins  timide  ,   de- 
manda la  permiilion  d'y  entrer.  Il  choifit  cinquante  hommes  de  la  même  lé- 
folution-,  aveclefquelsil  ofa-dcfcendre  au  rivage.  Après-avoir  traverfé  quel- 

{%])    Le  Mal,  (|u'6n  nommç  en  France  mal  de  Naples ,  porte  au  Japon  le  nom  de 
niai  Potiugais,  parce  r|u'il  n'y,  étoic  pas  couiiu  avant  l'aitivée  des  Portugais. 

Nnan   iij; 


I 
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ques  bois ,  il  trouva  un  terrain  tort  uni,  &  ù  couvert  de  fouffre  ,  qne  de 

DuT*roN"^  quelque  côte  qu'il  marchât ,  il  voyoit  fortir  une  épailTe  fumée  fous  fes  pieds. 
L'Ifle  fut  nommée  Ivogafima,  c'eft-à-dire  ,  l'Ifle  de  fouffre*,  &  depuis  cette 
découverte  ,  elle  rapporte  chaque  année  au  Prince  de  Satfuma  environ  vingt 
cailles  d'argent ,  outre  le  produit  des  arbres ,  qui  n'y  croilfent  que  fur  les  Côtes. 
Le  pays  de  Ximabara ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  bains  chauds  «  pourroic 
fournir  aufli  quantité  de  fouffre  ;  mais  une  fuperftition ,  qui  n'eft  point  ex- 
pliquée dms  Ka:mpfèr ,  s'oppofe  au  travail  des  Habitans*,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'en  général  le  foufiie  ne  foit  une  des  principales  richeiïes  du  Japon. 

Il  fe  trouve  de  l'or  dans  plufieurs  Provinces  de  1  Empire.  Ceft  une  partie 
confidérable  du  revenu  Impérial ,  parce  qu'on  ne  peut  ouvrir  aucune  Mine, 
fans  la  permiilion  de  la  Cour,  qui  fe  rcferve  les  deux  tiers  du  produit.  L'or 
du  Japon  fe  cire  ordinairement  par  la  fonte;  mais  on  en  trouve  aufli  dans  le 
fable ,  en  le  lavant  -,  Se  le  cuivre  du  Pays  en  contient  toujours  un  peu.  Les 
plus  abondantes  Mines  de  ce  précieux  métal ,  &  celles ,  dont  l'or  paflbir  pour 
le  plus  pur ,  ont  été  long-tems  les  Mines  de  Sado  ,  une  des  Provinces  Sep- 
tentrionales  du  Nipon.  On   y  recueille  encore  quantité  de  poudre   d'or  , 
fur  laquelle  il  ne  le  levé  aucun  droit  pour  l'Empereur.   Les  Mines  de  Su- 
ronga  font   aulîi  très  ellimées  *,  mais  les  unes  ôc  les  autres  commencent  d 
s'cpuifer.    On  en  a  découvert  de  nouvelles  (84) ,  auxquelles  il  eft  rigoureu- 
ft-nient  défendu  de  travailler  -,    dans  la  vue  apparemment  de  les    réferver 
pour  des  nécelîltés  prelfantes.  Le  premier  elTài  a  fait   reconnoître   qu'elles 
rendent  fix  pour  leize.   Une  Montagne  fituée  fur  le  Golfe  d'Okus,  dans  le 
Diilrid:  d'Omura,  s'étant  écroulée  dans  la  mer  à  la  fin  du  fiécle  palféjon 
trouva  que  le  fable  du  lieu  qu'elle  avoir  occupé ,  étoit  mclé  d'or  pur.  Mal- 
heureufement ,  on  ne  put  tirer  beaucoup  d'avantage  d'une  Ci  riche  décou- 
verte :  un  grand  tremblement  de  tetre  ,  fuivi  de  marées  extraordinaires ,  cou- 
vrit la  Mine  de  boue  &  d'argile  ,  à  la  hauteur  de  plufieurs  bralTes  ,  Se  le 
travail  fut  abandonné.  Dans  la  Province  de  Chicungo  ,  une  autre  Mine  ,  qui 
donnoit  beaucoup  d'or  ,  s'eft  tellement  remplie  d'eau ,  qu'il  eft  devenu  imr 
poflible  d'y  travailler.  On  eft  perfuadé  néanmoins  qu'en  faifant  une  ouver- 
ture ,  dans  le  rocher  qui  eft  à  l'entrée,  l'eau  pourroit  s'écouler-,  &  cette  en- 
treprife  avoir  été  formée  :  viais  un  orage  ,  furvenu  dans  le  moment  qu'on 
alloit  commencer  le  travail ,  ht  juger  que  la  Divinité  du  lieu  ne  vouloit  pas 
qu'on  déchirât  le  fein  d'une  terre  qui  étoit  fous  fa  protedion.  De  même , 
un  torrent ,  forti  tout  d'un  coup  d'une  montagne  ,  où  l'on  alloit  ouvrir  une 
Mine  d'or,  dans  Tlfle  d'Amakufa,  répandit  l'épouvante  parmi  les  Habitans* 
Se  fit  prendre  la  fuite  aux  Ouvriers. 

La  Province  de  Bungo  a  des  Mines  d'argent.  Kattami,  lieu  fitué  au  Nord 
du  Japon  ,  en  a  de  plus  riches  encore.  On  a  parlé ,  dans  la  Defcription 
Géographique ,  des  deux  Ifles  de  Ginfima  &  de  Kinfinia ,  Se  de  l'opinion 
qu'on  a  de  leur  richelfe.  On  a  déjà  remarqué  aullî  que  l'argent  du  Japon 
palTe  pour  le  meilleur  du  Monde ,  Se  qu'autrefois  on  l'échangeoit ,  à  la  Chine  , 
poids  pour  poids ,  pour  de  l'or.  Les  Japonois  ont  encore  un  métal  précieux , 

sow» ,  mrfui  mais  conipofé  ,  qu'ils  nomment  Sowa  ,  ou  Saouas  ,  dont  la  couleuc  tire  fur 

f1C(fcltUJ{. 

(84)  Daos  la  Proviocc  de  Satruma. 


Cuivre. 


DtSCKll'TIOM 
DU    JA'UN. 


Airain. 


Eisia* 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  I  V      I  I.  «155 

le  noir ,  &  qui  e(l  un  mélange  de  cuivre  ôc  d'or.  Il  n'cd  pas  particulier 
au  Japon  ,  mais  on  l'y  travaille  avec  un  art ,  dont  on  n'approche  point  dans 
les  autres  Contrées  de  l'Afie  \  Se  lorfqu'il  cil  employé,  il  ne  cède  rien  à 
l'or  pour  l'éclat  &  la  coulent. 

Apres  tout ,  le  cuivre  eft  le  plus  commun  des  métaux  de  ces  Iflcs  ,  &  fuffi- 
roit  feul  pour  les  enrichir.  On  le  tire  principalement  des  Provinces  de  Su- 
runga ,  d'Alfango ,  &  de  Kijnokuni.  Le  plus  fin  &  le  plus  malléable  cil  celui 
de  Kijnokuni.  Celui  d'Alfango  eft  fi  grolfier ,  que  pour  l'employer  facile- 
ment ,  il  y  faut  mêler ,  fur  foixante-dix  Catis ,  trente  du  précédent.  Celui 
de  Surunga  eft  non-feulement  très  fin  Se  fans  défauts ,  mais  il  eft  chargé 
de  beaucoup  d'or  j  &  les  Japonois  féparant  ces  métaux  infiniment  mieux 
aujourd'hui ,  qu'ils  ne  faifoient  autrefois  ,  les  Rafineurs  de  la  Côte  de  Co- 
romandel  y  trouvent  moins  leur  compte.  On  a  vCi,  dans  l'Article  du  Com- 
merce, fous  quel  forme  il  fe  vend  aux  Hollandois.  L'airain  eft  alfez  rare  au 
Japon  ,  &  beaucoup  plus  cher  que  le  cuivre ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve  pas 
de  Calamine,  &  qu'il  faut  en  hire  venir  du  Tunquin,  en  gâteaux  plats, 
qui  fe  vendent  fort  cher.  La  Province  de  Bungo  produit  un  peu  d'étain ,  fi 
blanc  &  fi  fin ,  qu'il  n'eft  guéres  inférieur  à  l'argent  ;  mais  les  Japonois  n'en 
font  prefqu'aucun  ufage. 

On  ne  trouve  du  fer  que  fur  les  confins  des  trois  Provinces  de  Nincafaka  , 
de  Bitsju  &  de  Bifcn  \  mais  on  l'y  trouve  en  grande  abondance.  Il  eft  aftiné 
dans  les  mêmes  lieux  ,  &  fe  vend  prefqu'au(n  cher  que  le  cuivre.  La  plu- 
part des  outils  de  fer  font  à  plus  haut  prix  ,  au  Japon  ,  que  ceux  qui  ne 
font  que  de  cuivre ,  ou  même  d'airain.  Ces  deux  métaux  ne  fervent  que  pour 
les  uftenciles ,  les  crochets ,  les  crampons ,  &  d'autres  pièces  qui  entrent  '«""'"  *'«  f^'» 
dans  la  conftruélion  des  Navires  &  des  Edifices.  Pour  la  Cuifine ,  les  pots 
font  d'une  compofition  de  fer,  &de  fort  peu  d'épaitleur.  Les  plus  vieux  font 
les  plus  eftimés,  parce  qu'il  y  entre  un  alliage,  dont  on  a  perdu  le  fecrcr.  i 

Le  charbon  de  terre  ne  manque  point  au  Japon.  Il  fort  en  abondance  de 
la  Province  de  Tfikufen  ,  des  environs  de  KuganilTu  ,  &  des  Provinces 
Septentrionales. 

Le  fel  commun  fe  fait  avec  l'eau  de  la  mer.  On  creufe  un  grand  efpace 
de  terre ,  qu'on  remplit  de  fable  fin ,  fur  lequel  on  jette  de  l'eau  de  mer , 
qu'on  lailfe  fécher.  On  recommence  la  même  opération ,  jufqu'à  ce  que  le 
fable  paroiflè  alTez  imbibé  de  fel.  Alors  on  le  ramafle  j  on  le  met  dans  une 
cuve ,  dont  le  fond  eft  percé  en  trois  endroits  •,  on  y  jette  encore  de  l'eau 
de  mer  ,  qu'on  laide  filtrer  au  travers  du  fable  j  on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vales ,  pour  la  faire  bouillir  jufqu'à  certaine  confiftence  -,  &  le  fel , 
qui  en  fort ,  eft  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre ,  jufqu'à  ce  qu'il  de- 
vienne blanc  (85). 

Le  Japon^  n'a  pas  d'antimoine  ni  de  fel  armoniac.  On  n'y  connoît  pas 
même  leurs  qualités  ,  ni  leurs  ufages.  Le  vif-argent  &  le  borax  y  viennent  de  oom!'""*" 
la  Chine.  Kïempfer  y  trouva  néanmoins  deux  fones  de  borax ,  qui  croilTent 
naturellement,  mais  fi  mêlées  de  parties  hétérogènes,  que  les  Japonois  ne 
veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  les  féparer.  Le  mercure  fublimé  eft  rare  > 


Fer. 


Cherté  de  s  nf» 


Sïl. 


Antiinoin* 


(85)  Kxmpfer ,  ibid.  pages  174  &  ptéccdcntes. 
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Se  d'un  prix  cxccHîf  dans  Iturs  lihs.  Ils  en  Font  le  principal  ingrédient 
d'un  eau  mercuriale ,  qu'ils  croyenc  fouvcrainc  pour  la  gucrifon  des  ulcères , 
des  cancers  6i.  d'autres  maux.  Le  cinnabre  naturel  fe  prend  intérieurement 
dans  plulitMus  Maladies  (  86  )  ;  &  l'artifii-iel  s'cmploye  dans  les  couleurs  : 
l'un  &  l'autre  leur  vient  de  la  Cliine.  Le  Commerce  de  cette  marcliandife 
eft  entre  les  mains  de  quelques  Particuliers,  qui  jouilfcnt  d  un  Privilège 
excluliK  K.rmpFcv  ne  dit  rien  du  plomb  -,  mais  Caron  alUire  que  le  Japon 
en  produit  bi.'.uic4)up. 

On  trouve  ,  dans  les  montagnes  de  Tfcngaar ,  fituces  à  l'une  des  extré- 
mités Septentrionales  du  Japon  ,  différentes  efpcccs  d'agathcs  ,  dont  quel- 
ques-unes font  d'une  raie  beauté  ,  bleuâtres ,  6c  Fort  approchant  du  faphir. 
On  en  tire  auffi  des  cornalines  ifc  dujafpe.  Les  Côtes  de  Saikokf  font  cou- 
vertes d'huitrcs  i?c  d'autres  coquillages,  qui  renferment  des  perles  (87).  Les 
'  plus  grollès  ôc  les  plus  belles  fe  trouvent  dans  une  huitre  ,  nommée  Akoja  , 
qui  relfemble  allez  aux  coquilles  de  Perfe.  Elle  eft  d-|îcu-prcs  de  la  largeur 
de  la  main  ,  mince  ,  fiêle  ,  unie ,  &  luifante  au  dehors  ;  un  peu  rabotcufc 
&  inéi;ale  en  dedans;  d'une  couleur  blanchâtre,  aullî  éclatante  que  la  nacre 
ordinaire,  ôi.  ditticilc  à  ouvrir.  On  ne  voit  de  ces  coquilles  qu'aux  environs 
de  Satfuma ,  Se  dans  le  Golfe  d'Omura.  Le  profit ,  qui  en  revient  aux  Princes 
de  Satfuma ,  les  a  portés  à  défendre  qu'elles  foient  vendues  au  Marché. 
Perle»  rrolifi-  [^[[gg  font  rares.  Kxmpfer  s'en  procura  quelques-unes.  On  leur  attribue  , 
^"'^''*  dit-il  ,  une  propriété  fort  extraordinaire  :  ii  l'on  met  quelques-unes  des  plus 

grolfes  dans  une  boéte  ,  avec  un  certain  fard  du  Japon  ,  fait  d'une  autre 
forte  de  coquille  qui  fe  nomme  Takaraija ,  on  voit  n  e ,  à  côté  de  cha- 
ciuie  ,  une  ou  deux  petites  perles,  qui  fe  détachent  tU  .lesmcmes,  au  bouc 
de  troi.s  ans  \  tems  auquel  on  les  fuppofe  parvenues  à  leur  maturité.  Marc 
Paid  &  d'autres  Voyageurs  affluent  qu'on  trouve  au  Japon  des  perles  rouges, 
periej  rouges,  de  lîî^ure  ronde.  Kxmpfer  décric  cette  coquille  ,  que  les  Japonois  nomment 
Aw.\Di  :  elle  eft  d'une  feule  pièce  ,  prefqu'ovale  ,  allez  profonde  ,  ouverte 
d'un  côté ,  par  lequel  elle  s'attache  aux  rochers  &  au  fond  de  la  mer  ,  ornée 
d'un  r.ang  ae  trous ,  qui  deviennent  plus  grands  ,  d  mefure  qu'ils  s'appro- 
chent de  fa  plus  grande  largeur.  La  lurface  extérieure  eft  rude  Se  gluante. 
Il  s'y  attache  fouvent  des  coraux  ,  des  plantes  de  mer  ,  ôc  d'autres  coquil- 
les. Elle  renferme  une  excellente  nacre  orillante  ,  d'où  il  s'élève  quelquefois 
des  excrefcences  de  perles  blanchâtres  ,  comme  dans  les  coquilles  ordi- 
naires de  Pcrfe.  Cependant  une  grollè  malfe  de  chair ,  qui  remplit  fa  cavi- 
té ,  eft  le  principal  attrait  qui  la  filFe  rechercher  des  Pêcheurs.  Ils  ont  des 
inftrumens  faits  exprès ,  pour  la  détacher  des  rochers.  Le  int:n)e  Voyageur 
décrit  d'autres  coquilles  n)oins  précieufes. 
Vapfcte.  Rans  une  rivière  de  la  Province  de  Jetfingo ,  on  trouve  du  naphte  ,  de 

couleur  rougeâtre  ,  ciue  les  Japonois  nomment  Tfutfono-Abra  ,  ou  terre  rou- 
ge.  Il  fe  tire  de  quelques  enaroits ,  où  l'eau  eft  prefque  dormante  ;  &  l'on 


<8^)  Le  Cinrubrc  naturel  du  Japon  eft  d'un 
louc^c  charmant.  Il  s'en  trouve  de  fi  beau  , 
qu'il  fe  veiul  beaucoup  au  delà  de  Ton  poids 
ru  argent.  K>empfer  ,page  typ. 


(87)  Les  Japonois  n'en  connoidôient  pas 
i'ufage  &  le  prix  ,  8c  aç  l'ont  ft^u  que  des 
Chinois. 
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s'en  fcrt  dans  les  lampes ,  au  lieu  d'huile.    Les  Côtes  de  S.itfama  &  des  — 
Ifles  de  Kiulcu  offrent  fouvénc  de  l'ambre  gris  •,  m.ùs  il  s'en  trouve  encore    , 
plus  fur  celles  de  Khuinano  ,    &  des  Provinces  de   Kijnokuni   6c  d'Isjc. 
Kxuipfcr  raconte  cju'on  le  tire  principalement  des  incedins  d'une  Baleine  , 
liez  commune  dans  k  mar  du  Japon,  Se  nommée  Finkfiro  p.ir  les  Habitans , 
'ell-À-dire  ,  Poillbn  à  cent  bralfes  ,  parce  qu'ils  fuppofent  que  fos  inteilins 
ont  cette  longueur.  11  y  eft  mclc  avec  les  excremens  de  l'animal ,  qui  font 
comme  de  la  chaax ,  6c  prefqu'auffi  durs  qu'une  pierre.  C'eft  par  leur  dureté 
qu'on  juge,  s'il  s'y  trouvera  de  l'ambre  gris.  AullI  le  nomme-ton  Kufarano- 
Fu  ,  nom  qui  (îgnifie  excrément  de  Baleme.  Mais  ce  n'eft  pas  de-là  qu'il  tire     "^' 
fun  origine.  De  quelque  manière  qu'il  ctoilTe  au  fond  de  la  mer ,  ou   fur  n  fe  ^ 
les  Côtes ,  il  paroît  qu'il  fert  de  nourriture  à  ces  Baleines ,  &  qu'il  ne  fait  "*• 
^ue  fe  perfeélionner  dans  leurs  entrailles.  Avant  qu'elles  l'ayent  avallc  ,  ce 
n'ed  qu'une  fubUance  adêz  difibrme  ,  plate  ,  gluante  ,  femblable  à  la  boufe 
de  vache ,  Se  d'une  odeur  très  défagrcable.  Ceux  qui  le  trouvent  dans  cet 
état ,  flottant  fur  l'eau ,  ou  jette  fur  le  rivage ,  le  divifcnt  en  petits  mor- 
ceaux ,  qu'ils  preiïènt ,  pour  lui  donner  la  forme  de  boule.  A  mefure  qu'il 
durcit ,  il  devient  plus  folide  Se  plus  pefant.  D'autres  le  mêlent  8c  le  paî- 
trident  avec  de  la  farine  de  colles  de  riz  »  qui  en  augmente  la  quantité  6c 
leleve  fa  couleur.  Il  y  a  d'autres  manières  de  le   falfiher  :  mais ,  (1   l'on  en     Manière  tU- 
fait  brCder  un   morceau ,  le  mélange  fe  découvre  auflî-tôt  par  la  couleur  *  "°"*  ^^  rtfl*'«» 
l'odeur  &  les  autres  qualités  de  la  fumée.   Les  Chinois ,  pour  le  mettre  i 
l'épreuve ,  en  raclent  un  peu  dans  de  l'eau  de  thé  bouillante.  S'il  ert  véri- 
table ,  il  fe  didbut ,  Se  le  répand  avec  égalité.  Les  Japonois   n'ont  appris 
que  des  Chinois  &  des  Hollandois,  la  v.ileur  de  l'ambre  gris  (88).  A  l'e- 
xemple de  la  plupart  des  Nations  Orientales  de  l'Ade  ,  ils  lui  préféroient 
l'amore  jaune. 

Les  mers  du  Japon  oroduifent  nnc  quantité  furprcnantc  de  plantes  ma-  ..  ^^'/'*17„ 'f* 

j>     \,    tr  y  J  *  r         r  J"  o,     1^  Mer»  du  Japj»! 

nnes  ,  a  arbnlleaux  ,  de  coraux  ,  de  pierres  iniguliercs ,  d  éponges ,  Se  cic 
toutes  fortes  de  coquillages ,  qui  égalent  en  beauté  ceux  d'Amboine  6c  des 
Ifles  Moluques.  Mais  les  Japonois  en  font  peu  d'elUmo  *,  ou  fi  le  hazard 
en  fait  tomoer  dans  les  Hlets  d'un  Pécheur  ,  il  les  porte  au  Temple  le  plus  «< 

voifm ,  pour  les  offrir  à  Jebis ,  qui  eft  le  Neptune  du  Japon ,  comme  un 
tribut  de  l'Elément  auquel  cette  Divinité  préfide  (89). 

Un  VoyagcuT ,  qui  avoir  fait  un  long  féjour  à  la  Chine  ,  a  prétendu  qu'il 
ne  fe  fiifoit  point  de  porcelaine  au  Japon,  Se  que  celle,  qiii  ic  vend  parmi 
nous  .1  ce  titre ,  fe  faifoit  à  la  Chine  pour  les  Jîiponois ,  qui  l'y  vcnoient 
acheter.  Il  eft  vrai  qu'ils  y  en  achètent  beaucoup  •,  mais  il  ne  l'efl:  pas  moins , 
que  celle ,  qui  porte  le  nom  du  J.ipon  ,  fe  fabrique  dans  le  Figen ,  la  plus 
grande  des  neuf  Provinces  de  Saikokf  ou  du  Xi^no  (  90  )  ;  la  matit^re  eft 
une  argile  bLinchâtre  ,  qui  fe  tire  en  abondance  des  montagnes  vôilines 
il'Urifijno  &:  de  Suwota  ,  Se  de  quelques  autres  endroits  de  la  nuM«c  Pro- 
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(t9)  Kxmpfcr  lionnc  une  dcrcrîption  par- 
tîculicrc  de  l'Ambre  ç^ris  dans  l'appcndix  ,  à 
ia  fin  dtitroifîcmc  Tome. 

^8^}  Le  mcmc,  T.  I.  pp.  179  &  précéd. 
Tom«  X' 


(90)  Voye^,  cî-(îc(rus  ,  le  Journal  de 
Kxmpfer  ,  &  la  Dcfcripiion  «^(-ographique  da 
Japon. 
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vince.  Quoique  cette  argile  foit  naturellement  fort  nette  ,  elle  demande  en- 
cote  d'ctre  paitrie  &  bien  lavée ,  pour  devenir  tranfparente  •,  &  ce  travail 
ell  n  pénible  ,  qu'il  Fait  dire ,  comme  en  Proverbe ,  que  les  os  humains  font 
un  des  in^rédicns,  dont  la  porcelaine  c(l  compol'cc.  On  n'a  pas  d'autres 
lumières  iur  la  fabrique  de  cette  prccieufe  vaillèllc.  Perfonne  n'ignore  que 
l'ancienne  Porcelaine  du  Japon  d\  plus  cAimcc  que  celle  de  la  Chine ,  Se 
qu'elle  paroît  mériter  cette  prcfctencci  furtout  par  le  blanc  de  lait  qui  la 
difiinguc.  Celle  d'aujourd'hui  n'cll  pas  de  la  même  beauté  ;  ce  qui  fait 
juger  que  le  fccret  de  la  préparation  s'cll  perdu.  Celle  de  S'axe ,  remarque 
l'Hiftorien  moderne,  approche  beaucoup  plus  de  l'ancienne  ,  &  celle  de  Chan- 
tilly encore  plus.  L'une  Se  l'autre  la  uirpaire  même  parle  gros  du  delFcin, 
Se  par  la  lîncire  des  traits  (91). 

Si  l'on  conlîdere  les  avantages  du  climat  Se  Pindurtrie  laborieufc  des  H.-i- 
bitans  du  Japon ,  il  ne  paroîtra  pas  Airprenant  que ,  malgré  les  mauvaifes 
qualités  du  terroir ,  ces  Ifles  produifent  en  abondance  toutes  fortes  de  plan- 
tes Se  de  fruits.  Les  plus  Hmples  faifoient  la  nourriture  des  anciens  Japo- 
nois,  indigens ,  fimples  eux  mcmes,  Se  contens  de  leur  frugalité.  Mais  l'opu- 
lence a  mis  beaucoup  de  changement  dans  les  mccurS)  Se  les  recherches  du 
gojit  font  devenues  plus  délicates.  Kxmpfer  a  cru  cet  exorde  néceiïaire, 
en  commençant  la  aefcription  des  Plantes ,  qui  font  le  plus  en  ufage  au 
Japon  (yz). 

Il  donne  le  premier  rang  au  Meurier,  parmi  les  arbres.  Quoique  fon 
fruit ,  noir ,  ou  blanc  ,  foit  inlipide  dans  ces  Ides ,  ce  défaut  çH  bien  com- 
penfé  par  l'avantage  qu'on  y  tire  de  fes  feuilles  ,  pour  la  nourriture  des  vers 
a  foie.  Il  croît  dans  la  plus  grande  partie  du  Japon ,  furtout  dans  les  Provinces 
Septentrionales,  où  quantité  de  villes  &  de  villages  tirent  prefque  uniquement 
'  leur  fubfillance  des  Manufaftures  d'étoffes  de  foie.   Le  Kadfi,  ou  l'arbre  dont 

on  tire  le  papier  ,  eft  une  efpece  de  Meurier.  Quoiqu'il  croifTe  fans  cul- 
ture ,  on  prend  foin  de  le  tranfplanrer.  Il  s'élève  avec  une  vîrelfe  furpre- 
nante.  Se  les  branches  s'étendent  fort  loin.  De  fon  écorce  ,  on  fait  non- feu- 
lement du  papier  ,  mais  des  cordes ,  de  la  mèche,  du  drap  ,  diverfes  fortes 
d'étoffes  Se  d'autres  commodités  (93). 

L'Uiufi ,  ou  l'arbre  du  vernis  ,  n'eft  pas  moins  admirable  pat  fon  utilité. 
Il  produit  un  jus  blanchâtre,  dont  les  Japonois  fe  fervent  pour  vernir 
tous  leurs  meubles ,  leurs  plats  &  leurs  afîiettes.  A  la  table  même  de  l'Em- 

t)ereur  ,  la  vailTelie  &  les  uftenciles  verniffés  obtiennent  la  préférence  fut 
es  plus  précieux  métaux.  On  diftingue  une  autre  efpece  d'arbre  au  vernis  > 
qui  a  les  feuilles  plus  étroites.  Se  qui  fe  nomme  fatiji.  Il  croît  fur  les  col- 
lines &  les  montagnes  i  mais  fon  jus  n'a  pas  la  bonté  de  l'autre ,  &  ne  four- 
nit pas  la  même  quantité.  Le  véritable  Urufî  eft  une  efpece  particulière  au 
Japon.  Celui  de  Jamatto  eft  le  plus  eftimé,  quoiqu'il  croilfe  aufîi  dans  les 
Provinces  de  Figo  Se  de  Tûkoku.  Kcempfer  obferve  que  l'arbre  du  vernis. 


Meurîcr. 


Urufi,  oti  At- 
krc  du  vtinis. 


(91)  Kxmpfer,  ubi  fuprà  ,  ça^c  J7. 

(91)  Ceux  c]ui  fouhaitcron:  un  plus  grand 
Aîtail ,  peuvent  confultcr  les  Àmamtates 
exotica  ,  Ouvrage  du  mrme  Voyaecui  ,  ou 
k  Tome  YlH.'dc  la  Nouvelle  Hiftoire  du 


Japon ,  dont  tous  les  Articles  font  tirés  de 
cet  Ouvrage. 

(9])  La"  manière  dont  fe  fait  le  papier  eft 
décrite  fort  au  long  dans  les  deux  Ouvrages 
qu'où  Yienc  de  nommer.. 


f94) 
vant  Kxr 

.  (9$) 
l'Arrack. 
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qu'on  trouve  aux  Indes»  cil  tout-ifait  diffcrcnt  de  l'Unilî  des  Janonois  ^94).  ^ 
A  Sum  ,  on  le  nomme  1  arbre  de  Kack  (95).  Il  croit  &  porto  du  truu  dans  p„  Japon. 
la  plupart  des  Contrées  de  l'Orienc  ;  mats  on  obfervc  quM  i'Oucft  du  Gan- 
ge ,  Ion  jus  n'eft  pas  blanchâtre  i  lans  qu'on  puilfe  juger,  l\  cette  ditfc- 
rence  doit  ^tre  attribuée  à  celle  du  climat ,  ou  à  l'ignorance  des  Habitans  , 
qui  n'entendent  pas  la  manière  de  le  cultiver.  La  dIus  grande  quantité  de 
ce  jus  des  Indes  vient  des  Royaumes  de  Siam  &  de  Camboie ,  &  Te  vend 
à  très  grand  marché.  On  en  porte  mcme  au  Japon  ,  où  les  Naturels  du 
Pays  l'employent  pour  vernir  des  udenciles  de  peu  de  valeur ,  6c  le  font 
entrer  aulfî  dans  la  compofition  de  leur  plus  excellent  vernis  (g6). 

Le  Japon  a  plulîeurs  efpeces  de  Laurier.  Celui  qui  porte  des  baies  rou-     Laurier  à  baies 
gcs  ,   eft  une  Cannelifera  -fpuria  ;  ou  plutôt  ,  à  caufe  de  fa  vifcolîté  ,  une  ""*"" 
Caffin  lignea.  Il  relFcmble  parfiiitemcnt  â  l'arbre  de  Cancllc  ,  non-fculemcnc 
)ar  ia  grandeur ,  mais  encore  par  fa  Hgure  &  la  fubftance  des  feuilles.  Mais 
'écorce  n'a  plus  cette  agréable  douceur ,  qui  eft  particulière  à  l'écorce  de 
a  véritable  canelle  •,  elle  tient  beaucoup  plus  de  1  âcreté  aromatique  du  Coftiis  ; 
défaut  que  Ka:mpfer  croit  devoir  attribuer  uniquement  K  la  qualité  du  ter- 
roir. Il  porte  le  même  jugement  de  la  Canelle  de  MaKabar ,  do  Sumatra  &c 
de  Java ,  qui  n'approchent  point ,  dit-il ,  de  celle  de  Ceylan. 

Le  Kus,ou  l'arbre  du  Camphre,  eft  une  autre  efpece  de  Laurier.  Les  Arbre daCait* 
Payfans  de  la  Province  de  Satfuma  &  des  Ifles  de  Gotto ,  font  le  camphre  *''^'*''* 
par  une  Ample  décodion  des  racines  &  du  bois  de  cet  arbre  ,  coupés  en 
petits  morceaux.  Il  eft  à  très  vil  prix.  On  peut  avoir  depuis  quatre-vingt 
jufqu'à  cent  cattis  de  camphre  bouilli  du  Japon ,  pour  un  feul  catti  de  vé- 
ritable camphre  de  Bornéo.  Celui-ci  eft ,  dit-on ,  une  fubftance  naturelle , 
recueillie  fur  le  tronc  des  vieux  Camphriers  de  l'Ifle  de  Bornéo,  en  faifant 
des  incifions  entre  l'écorce  &c  le  bois  (97}. 

Tfianoki ,  ou  l'arbrilTeau  du  thé  ,  eft  une  des  plantes  les  plus  utiles  qui  |.,,^fiî[j°u'  '  jlî 
croiflent  au  Japon  ;  quoiqu'elle  y  foit  reléguée  fur  les  bords  des  champs  de  Thé. 
riz ,  &  dans  d'autres  lieux  arides ,  où  elle  ne  peut  recevoir  de  culture.  La 
boiiTon  commune  des  Japonois  eft  une  infufion  des  plus  grandes  feuilles 
de  cet  arbrilfeau.  On  fait  fécher  les  plus  jeunes  &  les  plus  tendres  ;  on  les 
met  en  poudre  ;  qu'on  jette  dans  une  ta(Tè  d'eau  chaude  -,  &  cette  manière 
de  les  préparer  eft  le  partage  des  perfonnes  de  qualité. 

L'arbre ,  qu'on  nomme  Sanjîo ,  eft  d'une  moyenne  grandeur ,  &  muni  Sanfio, 
de  pointes  ou  de  piquans.  Les  Japonois  fe  fervent  de  fon  écorce  &  de 
fes  codes,  au  lieu  de  poivre  &  de  gingembre.  Ils  mangent  fes  feuilles,  comme 
celles  du  Riches ^  autre  arbre  aromatique,  qui  croît  dans  leurs  Ifles  (98). 
On  compte  ,  au  Japon  ,  trois  fortes  de  Figuiers  :  i  ".  Le  Kaki ,  quoiqu'aflfez 
différent  du  Figuier  commun.  Il  eft  fort  défagréable  à  la  vCic ,  &c  fa  figure 
approche  de  celle  d'un  vieux  Pommier.  Ses  teailles  font  plates ,  longues  & 
ovales.  Son  fruit  a  la  forme  Se  la  couleur  d'une  poire  rougeâtre  :  mais  fa 


Trois  fortes  Je 
FiguierJ. 


(94)  Ccft  le  véritable  Auacardlnus ,  fui- 
vant  Kxmpfer. 

(95)  Il   ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'Arrack. 

{96)  Foyei  les  defcriptlons  de  tous  ces 


Arbres  dans  les  Amanitates  exoticct ,  pages 
791  &  fuivantes. 

{97)  Ibidem. 

(j8J  Ibidtm.  '  4 
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— •—  partie  charnue  a  le  goût  d'une  figue  délicieufe.  Il  eft  rempli  d'une  femcnce- 

du'^IÀpon.*'  '^^^^  ^  prefcjue  pierreufe ,  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  la  courge.. 
Cet  arbre  n'eft  pas  moins  eîHmé  par  l'abondance ,  que  par  l'utilité  de  fes- 
produdions.  Son  fruit  fec  fournit  une  nourriture  exquife  s  furtoiu ,  lorfqu'iU 
eft  confit  au  fucre*  La  féconde  efpece  de  Figuier  relfernble  afTiz  à  celle  de 
l'Europe*,  fi  l'on  excepte  fes  feuilles ,  qui  font  larges,  plates,  rudes  &  oblon- 
gues.  La  «roifiémc  eipece  eft  le  véritable  Figuier  de  l'Eu  "ope ,  porté  au  Ja- 

f>on  par  les  Portugais.  Mais  fon  fiuit  eft  plus  gros  que  le  nôtre  -,  &  Kxmpfer- 
e  trouve  de  meilleur  go-îir. 

Le  Sycomore ,  qui  ne  doit  paffer  que  pour  un  Figuier  fauvage  ,  croît  eiv 
abondance  au  Japon;  mds  les  Japonois  n'en  m-ingent  pas  le  fruit.  Cepen- 
dant Kaempfer  l'a  jugé  digne  d'.me  defcriprion.. 

Les  Châtaignier.*;  font  fort  communs  dans  cet  Empire  ,  furrout  dans  la' 
Province  de  Tfikufen ,  &  leur  fruit  eft  non-feulement  beaucoup  plus  gros,, 
mais,  de  meilleur  goût  que  celui  das  nôtres.  Le  Pommier  n'eft  pas  connu» 
des  Japonois.  Ils  n'ont  qu'une  feule  efpece  de  Poires ,  que  nous  appelions- 
Poires  d'hyver.  Les  plus  petites  ne  pefentguéres  moins, d'une  livre*,  mais  elles- 
ne  peuvent  être  mangées  cr«es. 

Le  Noier  croît  principalement  dans  les  Provinces  du  Nord;  Elles  produi- 
fcnt  aufîi  une  efpece  d'If  fort  haut ,  que  les  Japonois  nomment  Kaja  ,  6c. 
qui  porte  des.  noix ,  renfermées  dans  une  véritable  poulpe.  Leur  grolfeur  & 
leur  forme  font  celles  de  la  noix  d'Arnick.  Elles  n'ont  pas  un  goût  roTt  agréa- 
ble ,  lorfqu!elles  font  fraîches  ;  mais  elles  deviennent  meilleures  en  fé- 
chant.  Leur  huile,  a  des  qualités  purgatives ,  qui  la.  rendent  fort  faine  ;  ÔC 
le  goût.,  d'ailleurs,,  en  eft  prefque  le,  même  que  celui  des  amandes  douces. 
Elle  fert  aufli  pour  ap^:>rêter  les  viandes.  La  fumée  des  noyaux  eft  le  prin- 
cipal ingrédient  dont  on  compofe  la  meilleure  encre  du  Japon  (99).  Of>' 
trouvje  en  abondance ,  dans  prefque  toutes  les  Provinces  ,  une  autre  forte  de 
noix  que  les  Japonois  nomment  Ginau ,  de  la  grolfeur  des  plus  grofles  Pif- 
taches ,  5t,  fruit  d'un  grand  arbre  dont  les  feuilles  relfemblent  à  celles  de 
l'Adianthe.  Il  fe  nomme  hjîonoki.  Ces  noix  rendent  une  huile ,  qui  a  divers- 
ufages-  (i).. 

Deux  efpsces-  de  Chênes-,  les  feules  qui  croisent  au  Japon  ,  font  fort  dif- 
férentes des  nôtres.  Les  glands  de  la  première ,  q'ù  eft  auflî  la  plus  grande  ^ 
fe,  mangent  bouillis.  Le  fruit  du  Naatime(z) ,  autre  arbre  du  Pays  ,  eft  d'une 
bonté  singulière  ,  &  beaucoup  plus  gros  qu'ailleurs.  Gn  ne  voir  de  Limo- 
niers ,  au  Japon  ,  que  dans  les  Jardins  des  Curieux.  Les  Oranges- &  leà  Ci- 
trons y  croillent  en  abondance.  On  en  diftingue  plufieurs-  efpecesi  Celle  das^ 
Cirrops  les  plus  eftimés  fe  nomme  Mican.  Us  ont  la  forme, &:  la  grolTèur 
d'une.  Pêche.  L'odeur  en  eft  excellenrci  C'eft  moins  un  arbre  qu'un  arbrif*. 
feauj.qui  Icsporte.  On  s'en  fert  beaucoup  dans  l'apprêt  des  viandes  (0» 

Les  Japonois  pbntent  peu  de  Vignes  ,  parce  qu'ils  ontieconnu  qua  letip 
raifni  meurit  difficilement.  Leurs  Mûres  &c  leurs  Framboifes  ont  un  goûc: 
Ucf:jgréable..L'infipidité  de  leurs  Fraifes  ne-  leur  permet  guéres  d'y  toucher. 


Citnes    ilont 
1»«      gUntU    fc 


Vipirt-  Ahti-> 
cfiiiurs ,  &  Pxu* 


(9.9)  Ibidem,  page  Î14*,. 
li)Hlid«m, 


\  i  )  C'ed:  le  Paîhirus  de  Frofper  Atpinuii 
(  jj  Amfxnixatcs  txotk»,  p,  80J, . 
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Ils  ont  abondamment  des  Pèches ,  des  Abricots  &  des  Prunes.    Les  Prunes     ■  ^^^^^It^,^"^; 
fonC  de  deux  fortes  ,  toutes  deux  différentes  des  nôtres  :  les  unes  blanches  ,    ^^  Japon. 
les  autres  couleur  de  pourpre.  Elles  ont  de  petits  grains  ,  comme  les  Mures. 
On  ne  cultive  ,  au  Japon  ,  les  Cetifiers  &  quelques  autres  arbres  ,  que  pour 
les  fleurs  :  mais ,  par  cetce  culture ,  elles  deviennent  auflî  grandes  qua  leS' 
rofes  i  &  Kxmpfer  en  fa«  une  peinture  charmante  au  Printems. 

Le  Sapin  &  le  Cyprès  font  les  arbres  les  plus  communs  dans  les  Bois  & 
ks  Forêts  de  toutes  ^cs  Ifles.  On  en  conftruit  les  Maifons  &  les  Vaifleaux.  f'"' 
On  rn  fait  des  Cabinets ,  des  Coffres ,  des  Boctes  &  des  Cuves.  Les  branches 
fervent  de  bois  de  chjiuffage.  D'ailleurs ,  comme  tous  les  chemins  font  bor- 
dés de  ces  arbres ,  &  qu'on  en'  plante  dans  les  lieux  fabloneux  dont  on  n'a 
pas  d'autre  avantage  à  tirer  ,.  le  I^uple  en  r.imallè  foigneufement  les  feuil- 
les ,  avec  la  double  utilité  de  tenir  les  chemins  fort  nets  ,  &  d'avoir  abon- 
damment de  quoi  fe  chauffer.  14  n'eft  permis  à  perfonnede  couper  un  Sapin  , 
ni  un  Cyprès  ,  fans  la  participation  du  Magiftrat  •,  &  c^ux  mêmes ,  à  qui 
cette  grâce  eft  .accordée ,  doivent  toujours  en  replanter  déjeunes  à  la  place. 

Le  Bambou  eft  très  (  ^^mmun  au  Japon  ,  &  d'un  auffi  gr.ind  uiage  que 
dans  tiîUtes  les  Indies.  On  en  fait  plufieurs  fortes  de  meubles ,  â^s  paniers , 
des  aUumettcs-,  &  jufqu  a  des  gouttières  &  des  murailles.  La  Province  d'Oo- 
mi  produit  une  efpece  de  Bambous,  que  les  Hollandois  tranfportent  fous  le 
nom  de  Rottang,  ou.Rattang  ,  &  qu'ils  vendent  pour  des  cannes  à  marcher. 
On  a  ICi  >  dans  le  Journal  de  Kœmpfer,  quelle  en  eft  la  préparation.  La  ver- 
dtire  perpétuelle  du  Sapin  &  du-  Bambou  attire  un  refpeâ:  à  ces  deux  arbres  ,^ 
qui  va  jufqu'à  leur  attribuer  de  l'influence  fur  le  bonheur  de  la  vie  humai- 
ne. On  en  orne  les-  Temples  &:  les  autres  lieux  faints ,  partiailiérement  aaj^ 
jours  de  Fête  &  de  réjouiffance.    Les  Orateurs  &  les  Poctes  font  des  alla* 
fions  ingénieufes  à.  leurs  propriétés.  Ils  prétendent  que  le  Bambou  vit  plu- 
freurs  centaines  d'années  ;  &  que  le  Sapin  parvient  à  l'âge  de  mille  ans  >  après^ 
lefquelsfes  branches  fe  courbent  d'elles-mêmes  vers  la  tene,  parce  que  danr, 
cette  extrême  vieilleffe,  la  force  lui  manque  pour  les  fouteniî  plus  long-tems.- 
Kacmpfer  avoue  qu'il  a  vu  des  Sapins  &  des  Bambous  d'une  groffeur  pro-- 
digieufe  (4). 

Le  Finoki  &  le  Suggi  font  deux  fortes  de  Cyprès ,  dont  le  bois  ,  quoi- 
que léger  &  blanchâtre,  eft  d'une  (\  bonne  fubftance,  qu'il  ne  prend  jamais 
r«iu.  LaCoar  a  quelquefois  défendu  d'en  couper;  mais  cet  ordre  eft  mai' 
obfervé  dans  les  Provinces  éloignées.  Le  Kj'amaki  ^  c'eft-à-dire,  le  Maki 
mxAwx  i\t  Sfinoki  f  efpece  de  Chêr.e,  &  le  /:</?ïoÂ;i  ou  l'arbre  de  fer,  qui 
rire  cenonv  de  la  dureté  extraordinaire  d^^  fon  bois,  font  des  arbres  très 
communs  ,  dont  la  phlpart  des  Maifons  font  bâties.  Le  Fatznoki  ,  autre  ar- 
bre qui  croît  aux  environs  do  la  ville  de  Jeferi  ,  &:  la  racine  da  Ga.Tiphricr , 
fournifftnt  le  meilleur  bois  &  le  plus  rare  jxjur  les  Cabinets»  les  Bureaux- 
&  d'autres  Ouvrages  de  cette  naturo;  Leurs  veines  font  d'une  rare  beauté. 

Il  à-i'y  a  point -de  Pays  qui  lemporte  fur  le  Japon  »  pour  l'ag^rémenr  &  la- 
varité  des  fleurs ,  qui  ornent  fes  champs ,  fcs  collines  èc  fes  forêts.  Li2s  plusi 
belles  fe  tranfplament  dans  les  Jardins  >  où  l'ait  ^  la  culture  achèvent  de- 


iuggi. 


Kfamskî, 
Jûinotù. 


Fleurs,' • 


i       \ 


(4}Kxinpfcr,  ubï  fuprày  pnge  187,- 


O  o  o  o  iij , 


u\ 


DU  Japon. 
Netit  cens  lor 
tes  .is  Tiubaki. 


Sakanan.lHa. 

Aîonciiifi    à 
Ctuilles  viulcces. 


Variété  infinie 
^l'Ly.  à:>leMa- 
tixcirct. 


66t  H  I  S  T  O  ï  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

-  •  '  —■  leur  donner  une  perfection  inconcevable  (5).  Entre  l^s  principales ,  on  nom- 
me le  Tfabaki  ,  efpece  d'arbriiîèau  ,  dont  les  fleufs  reflèmblent  aux  plus 
belles  rofes.  Il  croît  dans  les  bois  &  les  haies.  On  en  diftingue  tant  d'efpe- 
ces  rliftocentes  ,  que  s'il  en  faut  croire  les  Japonois  ,  leur  langue  a  neuf  cens 
moti.  pour  les  exprimer.  Le  Satfuici  eft  un  autre  arbrideau  ,  qui  porte  des 
fliurs-de-lys ,  &  dont  les  Jardins  offrent  plus  de  cent  différentes  efpeces  i 
mais  parmi  celles  qui  viennent  fans  culture ,  on  en  admire  deux  ,  l'une  vio- 
lette ôc  l'autre  incarnate  ,  dont  Karmpfer  aflure  que  la  beauté  ne  peut  s'ex- 
primer. Le  Sakanandjio  eft  encore  un  arbrifleau ,  qui  porte  une  efpece  de 
Heur- de- lys ,  mais  beaucoup  plus  grande  que  celles  qu'on  vient  de  nom- 
mer: il  eft  plus  rare,  &  l'on  en  compte  trois  fortes.  Le  Momidjîj  eft  une 
efpece  d'Erable ,  qui  prend  fon  nom  de  la  couleur  violette  de  fes  feuil- 
les. On  en  diftm^ue  aeux  fortes  ,  dont  la  ditlcrence  confifte  dans  la  cou- 
leur de  leurs  feuilles  :  les  unes  font  violettes  en  Eté  ,  &  les  autres  ne  le 
deviennent  qu'en  Automne  ;  mais  elles  font  d'une  égale  beauté.  Les  feuilles, 
du  Falî  changent  aulTi  de  couleur ,  &  deviennent  violettes  en  Automne. 

Il  eft  impolFibie  de  reprcfenter  la  variété  des  Matricaires  &  des  Lys  du 
Japon.  Les  premières ,  dont  une  heureufe  culture  rend  les  fleurs  auflî  gran- 
des que  les  rofes  ,  font  le  principal  ornement  àQ%  Maifons  &  des  Jardins.. 
Les  autres  font  un  Jardin  naturel  des  lieux  les  plus  incultes.  On  n'y  voit 
pas  moins  de  Narcilles  &c  de  Giroflées  :  mais  Kasmpfer  obfêrve  que  toutes 
ces  fleurs  n'ont  l'odeur ,  ni  C\  agréable  ,  ni  fi  vive  que  celles  de  la  même  ef- 
pece qui  croiirent  dans  les  autres  Pays ,  &  qu'elles  ne  les  furpaflent  que  par 

L-5  flenrs  du  \^ç\^^  j^  [twzs  couleuts.  Il  Qx\  eft  de  même  de  la  plupart  des  fruits  du  Japon. 

Jjnon     n  o.uccl-  a        ,    n  /t-    im-    •  ,t  •  r   •  i>  rr         i         ^\ 

i-iu  que  pat  leur  Lcut  gouc  ïï  eft  pas  aulli  dclicieux,  auili  aromatique,  luivantl  exprelhondu  mcme 
Muieur.  Voyaî^eur ,  que  celui  des  fruits  de  la  Chine  &  des  autres  Contrées  de  l'Orient. 

Les  Japonois  cultivent  autant  de  Chanvre  &  de  Coton  ,  qu'ils  peuvent  mé- 
nager de  terrain  pour  ces  plantes.  Le  Sijco ,  ou  le  Chanvre  fauvage  ,  croît 
abondamment  dans  la  plupart  des  lieux  incultes.    On  en  fait  toutes  fortes 
d'étoffes ,  fines  &c  groflîeres.    La  femence  de  plufieurs  Plantes  produit  une 
huile  ,  qui  a  divers  ufages ,  dans  la  Médecine  &  pour  les  befoins  domeftiques. 
Telle  eft  celle  du  Kiri  ,   grand  arbre  ,  dont  les  feuilles  relïemblent  à  celles 
Kiri.arke'ient  jg  \^  Bardauc.  Sa  fémcnce  eft  femblable  à  celle  de  la  Guimauve.  Le  Dairi , 
f!:ii'îMrdans"^fe»  OU  l'Empercut  Eccléfiaftiquc ,  porte  ,  dans  fes  Armes ,  la  feuille  de  cet  arbre  , 
Armel.  avec  trois  boutons  épanouis  ((>;.  L'AùraJîn  yÇÙ.  un  arbre  de  grandeur  moyen- 

Abrïfin  ,  &  ne  ,  dont  la  feuille  ne  diftere  pas  de' celle  du  Platane.  Ses  fleurs  ont  la  for- 
i^iuficutï  autics.  ^ç  g^  1-^  grandeur  d'une  rofe;  ik  fa  femence  reflèmble  à  celle  du  Ricinus  (7), 
On  compte  encore  ,  parmi  les  Plantes  huileufes ,  l'Afadirachc  d'Avicenne  ; 
l'Ifubalci ,  rUrufi  ,  le  Faa!Î ,  ôc  le  Kainoki ,  dont  on  a  déjà  parlé  ;  l'abrifleau 
qui  porte  le  coton  ;  le  Sefame  de  deux  efpeces  ,  dont  les  femcnces  font  blan- 
ches &■  noires,  ûe  toutes  les  huiles  qu'on  tire  de,  la  femence  de  ces  Plantes, 
celles  du  Sefame  de  du  Kiri  font  les  feules  cjui  fervent  à  l'apprct  des  vian- 
'  des.  Mais ,  en  général ,  les  Japonois  font  entrer  peu  d'huile  &  de  beurre  dans 
leurs  alimens  (8).      ..  .     ,..r  ,        ^■r  .  j,  ,  : 


Chanvre  & 
Cotaa. 


riantes   hui 


(  5  )  Le  mime  ,  p.  188. 

((VI    Amœiiitiztes  exoiiae  ,  p.  8^9. 

.{7J  Audi  Kïmpfci  l'a-n-U  uommé ,  Ri- 


anus  Arhoreus  fotlo  Alcect. 

(  8  )  Le  même ,  Tome  l.  page  ijo. 
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Kaempfer  doute  qu'il  y  ait  quelque  Pays  au  monde,  où  l'on  entende  fi  bien 


l'Agriculture  •,  ce  qu'il  attribue  d'un  côté  à  la  multitude  des  Habitans ,  &  de  Descruticn 
l'autre  au  défaut  de  commerce  &c  de  communication  avec  les  Etranaers ,  "."  ?'^f''^"* 
qui  les  met  dans  la  necellite  de  pourvoir  a  leurs  beloins  par  leur  propre  tra- 
vail. Il  n'y  a  pas ,  dit-il ,  un  pouce  de  terre  en  friche  au  Japon.  Non-feu- 
lement le  plat-pays ,  qu'on  n'employé  jamais  en  pâturages ,  mais  les  monta- 
gnes les  plus  hautes  produifent  du  bled  ,  du  nz  ,  des  légumes  ,  &c  une  in- 
imité d'herbes ,  ou  nourrifTintes  ou  Médecinales.  Les  terres  badès  ôc  unies 
font  labourées  avec  des  bœufs.  Les  hommes  réfervent  leurs  bras  pour  la  cul- 
ture des  lieux  d'un  accès  difficile.  Tout  eft  fumé  6c  difpofé  avec  un  art 
infini.  Il  ne  manque  à  ces  Infulaires ,  après  avoir  bien  conçu  la  néceflité  de  l'arc 
Se  l'avoir  porté  à  fa  perfedion  ,  que  de  l'avoir  annobli  :  mais  ,  au  Japon  , 
comme  dans  tous  les  Pays  habités  par  des  hommes  ,  on  a  moins  penfé  à 
faire  confifter  la  noblelFedans  les  exercices  utiles,  que  dans  ce  qui  Hatte  &: 
ce  qui  favori  fe  les  partions. 

Les  Japonois  ont  une  méthode  aflez  finguliere  ,  pour  donner  de  la  fertilité  EnRraîs  rfsj 
a  leurs  terres.  Us  ont  toujours  de  grands  amas  de  fiente  &  de  toures  fortes  '^^""' 
d'immondices.  Us  brûlent  de  vieilles  nippes,  qu'ils  y  joignent.  Us  y  em- 
ployent  même  des  coquilles  d'huitres.  Ce  mélange  produit  un  excellent  en- 
grais. On  a  déjà  remarqué  qu'avant  que  d'enfemencer  une  terre ,  ils  la  me- 
furent ,  ôc  que  cette  opération  fe  renouvelle  à  l'approche  de  la  moiflbn.  En- 
fuite  ,  ils  fupputent  ce  que  la  récolte  doit  leur  rapporter.  Ces  conjeâiures 
font  ordinairement  d'une  juftelTe  furptenante ,  &  garantifTent  les  Seigneurs 
des  tromperies  de  leurs  Fermiers.  Les  Propriétaires  ont  fix  dixièmes  de  tous 
les  fruits  de  leurs  terres ,  &  les  quatre  autres  font  pour  ceux  qui  les  culti-  coiuT  '^"  '^ 
vent.  Les  Fermiers  du  Domaine  Impérial  ne  donnent  que  quatre  dixièmes 
aux  Intendans  de  l'Empeteur  ;  les  deux  autres  leur  appartiennent.  Si  quel- 
qu'un défriche  une  terre  ,  qui  n'eft  point  à  lui ,  il  jouit  de  toute  la  récolte 
pendant  les  deux  ou  trois  premières  années  :  mais  dans  les  Baux  ,  on  a  tou- 
jours égard  à  la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité  du  terroir  j  &  la  Loi  porte 
que  fi  quelqu'un  lailfe  palFer  une  année  fans  cultiver  fa  terre ,  il  en  perd  la 
propriété. 

On  cultive  particulièrement ,  au  Japon  ,  ce  qui  fe  nomme  Gokokf ,  ou  OokoRF ,  co 
les  cinq  fruits  de  la  terre.  C'étoit  anciennement  la  feule  nourriture  d'un  ^'rain/"""  "** 
Pays,  où  la  Religion  défend  l'ufage  de  la  viande;  mais,foit  difpenfe  ou 
relâchement ,  cette  règle  eft  aujourd'hui  fort  mal  obfervée.  Les  cinq  huits  font 
le  riz ,  l'orge ,  le  froment ,  &  deux  fortes  de  fèves.  Le  riz  du  Japon  ,  fur- 
tout  une  efpece  ,  qui  eft  la  plus  commune  dans  les  Provinces  Septentriona- 
les ,  l'emporte  beaucoup  fur  celui  des  Indes.  Il  eft  d'une  blancheur  de  nei- 
ge,  &  fi  nourrilïânt ,  que  les  Etrangers ,  qui  n'y  font  pas  faits ,  en  doivent 
ufer  avec  modéracicn.  On  le  mange  cuit  à  l'eau;  ce  qui  refte ,  au-delà  des 
provifions  annuelles ,  eft  employé  à  faire  une  bière ,  qui  fe  nomme  Saki. 
Le  ^i^  fe  feme  dans  la  faifon  des  pluies  ;  ôc  ce  travail  eft  le  partage  des 
femmes.  On  le  feme  dans  toutes  les  terres  qui  paroiflTent  propres  à  !e  rece- 
voir, &  dont  on  n'eft  pas  forcé  de  faire  un  autre  ufage.  Les  plus  convena- 
bles à  cette  lèmence  ,  font  les  terres  balles  6c  p.ates  ,  cjui  peuvent  être 
percées  de  canaux  pour  les  artofer.  La  Province  de  Figcn  eft  une  des  plus 
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fertiles  en  riz.,  ôc  produic  auflî  le  plus  excellent.  Audi  les  campagnes  j 
font-elles  coupées  tfe  toutes  parts,  par  des  canaux  tires  des  rivières]-,  &  quan^ 
tiré  d  eclufes  donnent  la  facilité  de  les  inonder  entiéremejK^ 

Quoique  l'orbe  foit  principalement  deftiné  à  la  nourriture  <les  viievaux 
&  du  bétail ,  on  ne  laifle  pas  de  l'employer  quelquefois  à  l'apprct  des  vian- 
des, &  d'en  faire  des  gâteaux.  Les  Pauvres  en  font  même  du  pain.  Il  en 
croît ,  au  Japon  ,  une  eipece ,  dont  les  épis  prennent  ia  couleur  de  pourpre  en 
meuriffant.  Le  froment  eft  à  vil  prix ,  &  ne  s'employe  qu'à  faire  des  gâ- 
teaux. Des  deux  efpeces  de  fèves ,  celle  qu'on  nomme  Daidfii ,  ou  Fcves- 
Daid ,  font  de  la  groUcur  des  pois  <le  Tiuquie ,  &  croiflent  comme  les  lu- 
F^ves  Oaîd,  pins.  Après  le  riz,  c'eft  l'aliment  le  plus  ordinaire  des  Japonois.  Ils  en 
font  une  efpece  de  bouillie  nommée, Midfu  ,  avec  laquelle  ils  apprêtent 
leurs  viandes  ;  Sc  une  forte  de  Saupiquet ,  ou  dîEmbamma ,  comme  ils  l'ap- 
pellent ,  qu'ils  mangent  à  l'entrée  clu  repas ,  pour  fe  mettre  en  appétit.  Les 
Hollandois  en  apportent  en  Europe,  fous  le  nom  de  Soeja  (9),  qui  eft  le 
terme  Japonois*  La  féconde  efpece  de  fèves  •  qui  fe  nomme  j4dfuki ,  ou 
Sodfu  ,  eft  blanche ,  &  d'une  figure  aflèz  fembtable  à  la  lentille.  On  fait 
des  gâteaux  de  fa  farine ,  paîtrie  avec  du  fucre.  Outre  ces  cinq  fruits  ,  on 
comprend  encore  ,  fous  le  nom  de  Gokokf ,  Vj4wa ,  ou  le  bled  .les  Indes  -,  le 
Kîl>i ,  ou  le  millet  i  ôc  généralement  toutes  fortes  de  grains  ôc  de  légumes, 
flaves  &  leurs  Les  Ravcs  croiffènt  facilement  au  Japon ,  ôc  font  d'une  grolleur  extraor- 
^u^iié».  dinaire.     De   toutes  les  produdlions  de  la  Terre  ,  c'eft  peut-êtr^  -celle  qui 

fournit  le  plus  à  la  nourriture  des  Habitans  :  mais ,  comme  ils  xument  la 
terre  avec  les  exerémens  humains ,  elles  ont  une  odeur  fi  forte ,  que  les 
Européens  ont  peine  à  les  fouffirir.  Elles  fe  mangent  crues ,  ou  bouillies , 
ou  confites  au  vinaigre.  Les  raiforts ,  les  carottes ,  les  courges ,  les  melons  , 
les  concombres  »  le  fenouil  ôc  quelques  efpeces  de  laitues ,  qui  ne  fe  trou« 
vent ,  parmi  nous  ,  que  dans  les  jardins ,  croiflent  naturellement  dans  les  Ifles 
du  Japon.  Le  panais  de  jardin  n'y  eft  pas  connu  ;  mais  la  Nature  y  offre  par- 
tout des  panais  fauvages.  Les  Hollandois  y  fèment ,  avec  fuccès ,  du  perfil , 
du  cumin  ,  de  la  chicorée  ôc  des  laitues  communes  ;  à  l'exemple  des  Porm- 
gais ,  qui  avoient  apporté  toutes  ces  graines. 

On  voit  croître ,  fans  culture ,  une  infinité  d'autres  plantes ,  dans  les  champs , 
fur  les  montagnes  ,  dans  les  bois,  dans  les  marais  ,  dans  les  lieux  les  plui» 
ftériles ,  ôc  fur  les  Côtes  mêmes  de  la  mer.  Il  y  en  a  très  peu ,  dont  lo^ 
racines ,  les  feuilles ,  les  fleurs  ou  les  fruits  ne  fervent  de  nourriture  aux 
Habitans.  Cette  facilité  à  manger  tout  ce  que  la  nature  prend  foin  de  leur 
offrir,  les  expofc  quelquefois  à  de  facheufes  méprifes  ;  mais  ils  ont  l'art  de 
d^!  faire  perdre,  à  plufieurs  plantes,  l»;urs  qualités  venimeufes.  Ainfi ,  du /iiow» 
e  cur  jokf,  qui  eft  une  dangereufe  efpece  de  dracunculus ,  ils  font  une  bouillie  affez 
douce  &  de  fort  bon  goût.  En  faifant  infufer  les  racines  de  la  fougère , 
qu'ils  nomment  Warabi ,  ou  Ren  ,  ou  de  la  fève  d'Egypte  ,  que  quelques- 
uns  nomment  9.z\\t  de  Tarate ,  ôc  d'une  autre  racine ,  qu'ils  appellent  Kafnc  , 
ils  en  tirent  une  farine  qui  s'emplpye  dans  l'apprêt  des  viande^ ,  &  qu'on 
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<9  )  AmœnUates  exotkie ,  p.  Sjj.  On  y  trouve  la  manicrc  dont  il  fc  fait ,  &  la  figure 
it  ia  lève. 
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plances  molles,  qui  croiiFent  au  fond  de  la  mer,  j)  n'y  en  a    prefque  pas    ^u  j^pow, 
amc  que  îss  Japonois  ne  mangent.  Ce  font    les    femmes  des   Pcclieurs , 
qui  les  préparent  &  qui  les  vendent.  Leur  adredc  eft  extrême  à  les  tirer 
■du  fond  de  la  mer ,  en  plongeant  jufqu'à  trente  &  quarante  btatiès  de  pro- 
fondeur, (lo). 

Au  Japon ,  comme  à  la  Chine ,  on  parle  beaucoup  de  quelques  animaux     Animaux  cH- 
chimériques  j  &  Kaempfer ,  qui  croit  ces  fidions  empruntées  des  Chinois  ,  "«^"1""  ^i"  J»i 
les  juge  dignes  de  quelque   remarque ,  avant  que  de  paffer  aux  animaux 
xéels. 

Le  Kirin  eft  un  des  plus  monftrueux.  Les  Japonois  le  repréfentent  avec  le 
corps  d'un  cheval ,  les  quatre  pieds  d'un  daim  ,  la  tète  d'un  dragon  ,  deux 
aîles  i  &  fur  la  poitrine ,  deux  cornes  recourbées  en  arrière.  Ils  lui  attri- 
buent une  vîtelTe  incroyable.  Qu'il  marche  ou  qu'il  coure ,  c'eft  toujours 
avec  une  d  grande  légèreté ,  qu'il  ne  foule  pas  l'herbe ,  &  qu'il  ne  fe  fait) 
pas  feutir  au  plus  foiblc  infede  qui  fe  trouve  fous  ks  pas.  On  en  fait 
honneur  à  fa  bonté.  Aufll  n>?  peut-il  naître  que  fous  certaines  conftella- 
cions ,  ôc  dans  le  tems  que  la  nature  produit  un  Sejin  ;  nom  par  lequel  on 
entend  un  homme  d'une  intelligence  &  d'une  bonté  furnaturelle ,  tels  que  Gio 
&  Sium ,  deux  excellens  Empereurs  Chinois  *,  tels  que  Koofi  ou  Confucius  » 
Piaca  ou  Xaca ,  Darma ,  Sokoktais  ,  &c  d'autres  grands  Pcrfonnages ,  qui  fc 
font  fignalés  par  leur  mérite  Se  leur  vertu. 

Le  Sungu  eft  un  autre  animal  imaginaire  ,  auquel  les  Japonois  donnent  la 
figure  d'un  léopard ,  avec  deux  cornes  tendres  devant  la  poitrine  ,  recour- 
bées  en  arrière.  Un  troifiéme  fe  nomme  Kaitfu ,  ou  Kaifai.  Ils  le  repréfen- 
tent fous  la  forme  d'un  renard ,  qui  a  deux  cornes  devant  la  poitrine ,  &c 
une  autre  fur  le  front ,  avec  un  rang  de  pointes  fur  le  dos ,  comme  le  cro- 
codile. Ils  donnent  le  nom  de  Tats ,  ou  Dria  ^  Q\xDjla  y  à  une  efpece  de 
dragon  à  quatre  pieds ,  dont  leurs  Chroniques  rapportent  quantité  d'Avantures 
fabuleufes.   On  lui  donne  pour  demeure  le  fond  de  la  mer.   Sa  figure  eft 
celle  d'un  fort  gros  ferpent ,  dont  le  corps  eft  couvert  d'écaillés ,  avec  des 
pointes  aiguës  le  long  du  dos  ,  &  une  tl'te  monftrueufe  ;  la  queue  fe  ter- 
mine en  maniera  d'épée  à  deux  ttanchans.  Quelques  habits  de  l'Empereur, 
fes  armes ,  fes  cimeterres ,  fes  couteaux ,  les  meubles  &  les  tapillèries  du 
Palais   Impérial ,  ont    pour   ornemens   èiÇ.^  figures    de    ce  dragon ,  tenant 
«n  joyau  rond  ,  ou  une  perle  ,  dans  fa  patte  droite  de  devant.  Le  même 
nfage  eft  établi  à  la  Chine ,  avec  cette  dirférence ,  que  le  dragon  Chinois  a 
cinq  ongles,  &  que  celui  du  Japon  n'en  a  que  trois.  Un   autre  ,  nommé 
Tatjhi(tki  s  eft  ce  même  dragon  d'eau  ,  à  longue  queue  ,  qui  f.iifant  aulii 
ion  féjour  au  fond  de  la  mer ,  s'élève  quelquefois  dans  l'aii ,  &  forme ,  par 
ibr     àtation  ,  les  trompes  marines,  qui  font  fi  fréquentes  dans  les  mers  du 
Japon.    Le  fixiéme  eft    un  oileau  de  Paradis  ,  qui  fc  nomme  Foo  ,  d'un- 
beauté  charmante,  ik.  d'une  grandeur  extraordinaire i  en  un  mot  le  Plwm\ 
iies  Anciens.  11  habite  les  plus  hautes  régions  de  l'air  ,  dont  il  no  delcend 
'jamais  qu'à  la  nailfance  de  quelque  Scfin  ,  ou  de  quelque  Empereur  ,  ou 
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.,•  pour  quelque  événement  de  la  même  importance.  Les  Chinois  ont  auflî  leur 

t)rscRii>TioN  Poo -,  mais  ils  le  repréfentcnt  différemment  (ii). 

Il  Temble  que  toutes  ces  vaines  imaginations  viennent  de  la  rareté  des 
grands  animaux  réels ,  dans  un  Empire  de  l'étendue  du  Japon.  Kampfer  re- 
marque en  général  qu'il  y  a  trop  peu  de  lieux  incultes  Se  déferts ,  pour  la 
retraite  des  bctes  fauvnges  ;  oc  que  les  domeftiques  fe  réduifent  à  ceux  qui 
font  ablblument  néceiraires  pour  le  fervice  de  l'homme  ,  c'eft-à-dire  ,  pour 
les  voitures  &  pour  le  travail.  A  la  vétité  les  efpeces  domeftiques  doivent 
multiplier  beaucoup,  parce  que  l'opinion  de  la  Métenipficofe , qui  s'eft  ré- 
pandue avec  le  Budfo ,  fait  refpeder  leur  vie.  Les  animaux  domeftiques  à 
quatre  pieds  ,  font  le  cheval ,  le  taureau  ,  le  chien  &  le  chat.  On  ne  voit , 
au  Japon  ,  ni  ânes ,  ni  mulets ,  ni  chameaux  ,  ni  élephans.  Les  Portugais  y 
avoient  porté  des  moutons  &  des  chèvres  ,  qui  avoient  aflez  mutiplié  j  mais 
les  Japonois,  ne  trouvant  aucune  utilité  à  les  nourrir ,  parce  qu'ils  n'ofcnt 
en  manger  la  chair  ,  &  qu'ils  ne  fçavent  pas  en  travailler  le  poil  &  la  laine , 
les  ont  lailfé  devenir  fauvages. 

Les  chevaux  Japonois  font  petits  ;  mais  il  s'en  trouve  qui  ne  le  cèdent , 
ni  en  beauté,  ni  en  vîtclîè,  à  ceux  de  Perfe.  Les  meilleurs  viennent  des 
Provinces  de  Satfuma  &  d'Oxu.  Celle  de  Rai  en  produit  une  race ,  qui  eft- 
fort  eftimée.   Les  taureaux  Se  les  vaches  fervent  uniquement  pour  l'agricul- 
ture &  le  charroi.   On  ne  connoît ,  au  Japon  ,  ni  le  beurre ,  ni  l'ufage  du 
lait.  Mais  on  y  trouve  deux  fortes  d&  taureaux:  les  premiers  différent  peu 
des  nôtres  ;  les  féconds  font  des  buffles ,  d'énorme  grofièur ,  qui  ont  une  bofle 
fur  le  dos,  comme  les  cliameaux  ,  &  qui  ne  fetvent  que  pour  le  tranfport 
des  marchandifes.   On  nourrit  quelques  porcs  ,  dans  la  Province  de  Figen  j 
niais  uniquement  pour  les  vendre  aux  Chinois ,  qui  les  y  ont  portés.  Quoi- 
que la  transmigration  des  âmes  foit  reçue  à  la  Chine  ,  comme  au  Japon  , 
les  Chinois  en  ohfervent  moins  fcrupuleufement  les  maximes ,  &  mangent 
volontiers  de  la  chair  de  porc.  On  voit  encore ,  à  Firando ,  quelques  chèvres 
&  quelques  brebis  j  refte  de  celles  que  les  Portugais  y  élevoicnt  en  grand 
nombie. 

Depuis  le  règne  de  l'Empereur  Tfînajos ,  qui  occupoit  le  trône  des  Cubo- 
famas  du  rems  de  Kîcmpfer ,  il  y  avoir  plus  d^  chiens ,  a'z  Japon ,  qu'on  n'en 
avoit  jamais  vu  dans  cet  Empire ,  &  peut-être  plus  que  dans  aucun  autre 
pays  du  Monde.  Quoiqu'ils  enflent  chacun  leur  Maître  ,  ils  fe  tenoient  dan& 
les  rues  ,  où  ils  étoient  fort  incommodes  aux  PafTans.  Chaque  rue  étoit  obli- 
gée ,  par  un  ordre  particulier  de  l'Empereur,  d'entretenir  un  certain  nom- 
bre de  ces  animaux ,  &  de  les  nourrir.  On  y  avoit  bâti  d"  petites  loges  , 
pour  leur  fervir  de  retraite ,  lorfqu'ils  étoieut  malades  ,  &  pour  les  y  fervir 
avec  beaucoup  de  foin.  Ceux  qui  venoient  à  mourir ,  dévoient  être  portés 
fur  le  fomniet  des  montagnes ,  lieu  fixé  pour  leur  fépuhure.  Il  étoit  défen- 
du ,  fous  de  greffes  peines ,  de  les  infulter .  ou  de  les  maltraiter.  C'étoit  un 
crime  capiral  de  leur  ôter  b  vie ,  quelque  défordic  qu'il  pufTent  caufer.  Les 
plaintes  dévoient  être  portées  à  leurs  Maîtres,  qui  avoient  droit  feuls  de  les 
lee  attention ,  à  les  confcrvei ,  venoit  d'une  idée  fuperfti- 
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tieiife  de  l'Empereur ,  qui  étoit  ne  fous  un  des  douze  Signes  céleftes ,  auquel 
les  Japonois  donnent  le  nom  de  Chien.  Kxmpfer  en  raconte  un  trait  agréa- 
ble. •»  Le  Maître  d'un  chien  mort  le  portoit  au  fomniet  d'une  montagne , 
"  pour  l'enterrer.  Fatigue  du  poids ,  il  fe  mit  à  maudire  le  jour  de  la  naif- 
»>  fancc  de  l'Empereur  ,  &  le  ridicule  ordre  qui  caufoit  tant  d'embarras  à 
»»  toute  la  Nation.  Son  Compagnon  lui  confeilla  de  fe  taire ,  quoiqu'il  ne 
»»  condamnât  point  fon  impatience  &  fes  plaintes  •,  mais  ,  dans  la  néceflîté 
»»  d'ûb»!ir  à  la  Loi ,  il  lui  dit  qu'au  lieu  de  fe  livrer  aux  imprécations ,  il 
•>  dcvoit  remercier  les  Dieux  de  ce  que  l'Empereur  n'étoit  pas  né  fous  le 
»'  Signe  du  Cheval,  parce  que  fon  fardeau  eut  été  bien  plus  péfant    (iz). 

Les  Japonois  n'ont  point  de  lévriers ,  ni  d'épagneuls ,  ni  d'autres  races 
de  chiens  pour  la  chafTe,  Cet  exercice  n'étant  pas  fort  en  ufage,  dans  un  pays 
fi  rempli  d'hommes ,  &  fi  mal  pourvu  de  gibier  ,  ceux  qui  en  ont  le  goût , 
n'y  employent  que  des  chiens  ordinaires.  Ils  ont  une  efpece  particulière  de 
chats,  dont  on  vante  beaucoup  la  beauté.  Leur  couleur  elt  blanchâtre,  avec 
de  grandes  taches  noires  &  jaunes ,  &  leur  queue  fort  courte.  Ils  ne  font  pas 
la  guerre  aux  fouris.  Leur  unique  ufage  eft  de  fervir  à  l'amufement  des 
femmes ,  qui  fe  nlaifent  à  les  carefler. 

Les  Quadrupèdes  fauvages  du  Japon  font  les  lièvres  ,  les  daims ,  les  fan- 
gliers ,  dont  quelques  Sedtes  permettent  de  manger  en  certains  tenis  de  l'an- 
née ,  les  finges ,  les  ours ,  les  tanukis ,  les  chiens  fauvages ,  les  itutz ,  les  tins , 
les  renards ,  les  rats  &  les  fouris. 

L'Ifle  de  Mijofima ,  qui  fe  nomme  auflî  Akino-Mijofima ,  parce  qu'elle 
eft  voifine  de  la  Province  d'Aki ,  eft  célèbre  par  une  efpece  particulière  de 
daims,  qui  font  fort  doux  &  naturellement  apprivoifés.  Les  Loix  du  Pays 
défendent  de  les  tuer  ,  &  font  un  devoir  aux  Habitans  d'cnterrrer  ceux  qui 
meurent  près  de  leurs  maifons.  Un  Japonois ,  qui  manqueroit  à  cette  obli- 
gation ,  feroit  condamné  à  quelques  jours  de  travail ,  pour  les  Temples  ou 
pour  le  Public. 

Les  finges  du  Japon  font  extrêmement  dociles  ;  mais  le  nombre  n'en  eft 
pas  grand.  Leur  couleur  eft  d'un  brun  obfcur.  Ils  ont  la  queue  courte ,  le 
vifage  &  le  dos  rouges  ,  Se  fans  poil.  Karmpfer  en  vit  un ,  auquel  on  don- 
noit  cent  fix  ans ,  &c  qui  faifoit  quantité  de  tours ,  avec  une  adrefie  furpre- 
nante.  Les  Provinces  du  Nord  ont  quelques  ours ,  mais  fort  petits.  On  y 
voit  auflTi  des  chiens  fauvages ,  qui  ont  le  mufeau  grand  &  ouvert.  Le  Ta- 
nuki  eft  un  animal  d'une  efpece  t:"cs  finguliere.  Sa  couleur  eft  d'un  brun 
obfcur  ,  Se  fon  mufeau  reiremble  à  celui  du  renard,  il  n'eft  pas  fort  "ros. 
Kcxmpfer  le  prend  pour  une  efpece  de  loup.  L'Itutz  &  le  Tin  font  deux  ani- 
maux ,  de  couleur  roulfâtre ,  qui  ne  fcro;ent  pas  ditfércns ,  fi  le  Tin  n'éroic 
plus  gros  que  l'autre.  Ils  vivent  li  familiciement  fous  le  toît  des  Maifons, 
qu'on  peut  les  mettre  au  rang  des  Animaux  domeftiques.  Us  font  la  guerre 
à  la  volaille  &  au  poifibn.  Toutes  ces  Iflcs  font  remplies  de  rats  &  de  fou- 
ris. Les  Habitans  apprivoifent  de  gros  rats,  Se  leur  apprennent  à  faire  divers 
tours  d'adreffb  ,  furtout  à  Ofacka ,  qui  eft  comme  le  rendez-vous  de  toiTs 
les   Charlatans    de  l'Empire.    Les  renards  ne  font  guères  moins  communs 
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pour  écrire  &  pour  peindre.  On  ne  voit,  dans  aucune Ifle  du  Japon,  niti« 
grès ,  m  lions,  ni  panthères,  ni  d'autres  efpeces  d'animaux  carnalfiers. 
Entre  les  Infe<ftes  reptiles ,  celui  qu'on  nomme  Fourmi  blanche  ,  pafîê  pouf 
irp,lé£.  '""'  ^^  P^"''  nuifible.  C'eft  un  petit  ver  délié ,  &  blanc  comme  la  neige ,  à  l'ex- 
ceptioii  de  la  tête  &  de  la  gorge,  qui  font  d'un  brun  obfcur.  On  le  vok 
toujours  en  bande  comme  nos  Fourmis,  dont  il  ne  diffère  pas  beaucoup  par 
la  groiîèur.  Les  Japonois  le  nomment  DoToos ,  c'eft-à  dire  ,  Perceur;  nom 
qui  lui  convient  parfaitement,  car  il  perce  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  &  s'il 
peut  entrer  dans  un  Magafm,  il  détruit  en  peu  de  tems  les  meilleures  mar- 
chandifes^  Le  feul  préfervatif ,  qu'on  ait  découvert  jufqu'ici  contre  ces  dan* 
gereux  infedes ,  cft  de  répandre  du  fel  fur  tout  ce  qu'on  veut  dcrobber  à 
leurs  morfurcs.  Ils  font  en  guerre  continuelle  avec  les  autres  Fourmis;  & 
lorsqu'une  des  deux  efpeces  s'eft  emparée  de  quelque  lieu ,  il  ne  faut  pas 
craindre  qqe  l'autre  s'y  puillè  loger.  Les  Fourmis  blanches  ne  peuvent  fup- 
porter  l'air ,  &  pour  fe  tranfporter  d'un  endroit  dans  un  autre  ,  elles  fe  bâi- 
tiUent ,  le  long  des  chemins,  des  voûtes  &  des  arcades  qui  tiennent  à  \x 
terre.  Elles  marchent  avec  une  vîtefîè  incroyable  ,  &  fouvent  tout  eft  rava- 
*  F,^  avant  qu'on  ait  pu  s'appercevoir  de   leur  arrivée.    Quelques- uns  attri* 

buent  des  effets  fi  prompts  à  l'acrimonie  de  leurs  excrémens  ;  mais  Kxmp- 
fer  allure  que  quatre  pincettes ,  recourbées  &  tranchantes  ,dont  leur  mufeau 
eft  armé ,  fuffiiénr  pour  caufer  tous  les  defordtfs-  dont  on  les  accufe.  Il  rap- 
porte que  s'étani  une  fois  couché  aflez  tard  ,  il  apperçur  le  lendemain ,  fin 
ia  table  ,  des  traces  de  leurs  vcures  ;  Se  qu'en  y.  jettant  les  y^-uxde  plus  près , 
il  découvrit  un  trou  de  la  groiîèur  du  petit  doigt ,  qu'elles  avoient  fait,  dans 
l'efpaie  de  quelques  heures  ,.  à  l'un  des  pieds  monrans  de  la  table,  un  autre 
en  travers  de.  la  table  même  ,  Se  un  troifiéme  au  milieu  de  l'autre  pied 
en  deftendant  ,  par  lequel  elles  rentroient  dans  le  plancher.  On  ne  peut 
fuppofer  que  leurs  excrémens  ayent  alTez  d'âcreié  pour  un  effet  fi  prompt  :. 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  lavmatiere.Uont  ces  petits  animau.i 
compolcnt  leurs  voûtes. 

L'Infecle ,  que  les  Japonois  nomment  vulgairement  Mukade  ,  &  qui  porr 
te  le  nom  de  Goko  ,  dans  le  langage  figuré,. n'eft  pas  l'Afellus,  ou  la  Clor 
porte..  C'eft  le  Millepede  des  Indes ,  ver  long  de  deux  ou  trois  pouces  ,  délié., 
de  couleur  brune.  Si  qui  a  de  chaque  côte  un  grand  nombre  de  pieds» 
d'où  il  a  pris  fon  nom.  Il  eft  très  venimeux  dans  les  Indes  ;•  mais ,  outre 
qu'il  eft  rare  au  Japon  ,  il  y  caufe  moins- de  mal ,  &  fa  morfure  ne  deman- 
de point  d'autre  remède  que  de  la  falive.  Les  Lézards  du  Pavs  ne  différent 
pas  des  nôtres.  On  y,  voit  peu  de  Serpens.  Le  Fitakurs,. ou  Fibakari ,  qui- 
eft  un  des  plus  remarquables,  a  la  tcte  plate  &  les  dents  aiguës.  Sa  cout 
leur  eft  verte.  11,  a  pris  fon  nom  dé  la- longueur  du  jour,  ou  de  1  efpace  de 
tems  que  la  Soleil  demeure  fur  l'horifon  ,  parce  que  ceivx  ,qi>i  en  font  mor- 
dus,. meurent  avant  le  coucher  de  cet  aftre.  Les  Soldats  en  mangent  la  chairs, 
dans  l'opinion  qu'elle  a  la  vertu  d'échauffer  leur  courage.  On  en  fait  une  pou■^ 
dre  ,  nommée  Sjotwatfio ,  qui  paftè  pour  un  fpécihque  contre  plufieurs  ma- 
ladies internes ,  &  qui  étant  placée  fous  les  gouciete^.  cl'uu  coït  }  £roduk  9, 
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(2it-on  )  de  petits  Serpens  de  la  même  efpece.  Le  Jamakajacz  ,  qui  Te  nomme 
«ullî  Uwabami ,  &  quelquefois  Dja  «  c'ed-à-dire  Dragon  ,  efl  une  autre  ef- 
pece de  Serpent ,  d'une  grofleur  mondrueufe.  On  le  trouve  dans  l'eau  >  ou- 
lur  les  montagnes  *,  mais  il  ed  très  rare. 

Les  Japonois  n'ont,  à  parler  proprement,  aucun  animal  domeftique.  S'ils 
nourrilfent  des  poules  &  des  canards ,  l'opinion  de  la  Mccempficofd  ne  leur 
permettant  point  d'en  manger ,  ils  n'y  cherchent  que  de  l'amufement.  Ce- 
pendant le  Peuple  ne  fut  pas  fcrupule  d'en  vendre ,  à  ceux  qui  refpedlenc 
peu  la  Religion.  Dans  les  jours  confacrés  à  la  mémoire  d'une  Perlbnne  mor-' 
te',  il  n'cll  pas  permis ,  àfcs  Parens  ni  à  its  Amis ,  de  tuer  un  oifeau  ,  ni  le 
»noindre  animal.  Pendant  l'année  du  deuil  de  l'Empereur ,  il  ell  défendu  «  dans- 
tout  l'Empire ,  de  tuer  ou  de  porter  au  Marché  aucune  créature  vivante.  Les 
coqs  font  encore  plus  épargnés  que  les  poules.  On  les  coufervc  avec  foin  , 
furtout  dans  les  Monaileres ,  parce  qu'.  Is  mefurent  le  tems ,  ^  qu'ils  prédis 
fent  les  changcmens  de  l'air. 

Les  oifeaux  fauvages  font  devenus  fi  fimilii  rs ,  dans  les  Ifles  du  Japon,     oifijus  fauva 
qu'on  en  pourroit  mettre  plufieurs  elpeceSjau  rang  desanimaux  domclhques.   R"* 
Le  principal  eft  le  Tfuri  ,  ou  la  Grue,  qu'unt  Loi  parriculicrc  réfervc  pour 
le  divertilTement  ou  l'ufage  de  l'Empereur.   Ci^t  oifeau  &c  la  toituc  palfent 
pour  des  animaux  d'heureux  augure  \  opinion  fondée  fur  la  longue  vie  qu'on 
leur  attribue  ,^  &  firr  mille  récits  fabuleux  dont  les  Hiftoires  iont  remplies^ 
Les  Appartemens  de  l'Empereur  &  les  murailles  des  Temples  font  ornés  de- 
leurs  figures  *,  comme  on  y  voit ,  par  la  mt'me  raifon  ,  celles  du  Sapin  & 
du  Bambou.  Jamaisle  Peuple  ne  nomme  une  grue,  fans  y  joindre  le  titre 
d'O-Tfurifama,  qui  lignifie  Monfeigiieur  :  on  en  diftingue  deux  fortes-,  l'une 
aulîi  blanche  que  l'albâtre  \  l'autre  ,  grife  ,  ou  couleur  de  cendre.  Les  Hérons, 
ou  les  S.nggis ,  forment  plufieurs  efpeces ,  qui  ne  différent  pas  moins  en  cou- 
leur qu'en  grolTeur. 

On  diftingue  deux  fortes  d'oyes  fauvages ,  qui  ne  fe  mcîent  jamais  ;  le* 
Hnes ,  blanches,  comme  la  neige  ,  avec  les  extrémités  des  .lîles  fort  noires  -, 
les  autres  ,  d'un  gris  cendré  \  toutes  [\  comn  ânes  &  fi  familières ,  qu'elles  fe 
laUfent  facilement  approcher.  Quoiqu'elles  falTenr  beaucoup  de  dégât  dans 
les  campagnes,  il  eft  défendu  de  les  tuer ,  fous  peine  de  mort  ,  pour  alTu- 
rer  le  privilège  de  ceux  qui  achete-nt  le  droir.  Les  Payfans  font  obligés  d'en-' 
tourer leurs  champs  de  filets,  pour  les  défendre  de  leurs  ravages.  Entre  plu- 
fieurs efpeces  de  canard>  ,  le  plus  commun  ,  qui  fe  nomme  Kinmodfui , 
eft  d'une  beauté  fi  rare ,  que  les  Ecrangeis  ,  qui  ne  l'ont  vu  qu'en  pemture, 
ne  peuvent  s'imaginer  qu'il  exifte  réelicmcnt.  bon  plumage  forme  des  nuan- 
ces admirables;  mais  le  rouge  domine  autour  du  cou  &- de  la  gorge.  Il  a 
la  tête  couronnée  d'une  magnifique  aigrette.  S.i- queue ,  qu'il  élevé  oblique* 
ment  ,&  fes  ailes ,  qui  font  placées  régulièrement  fur  le  clos  i  font  un  effet 
merveilleux.  Le  nouvel  HiftoriQ4î  eft  pojté  à  le  prendre  pour  ce  que  le  Père 
le  Blanc  nomme  la  Poule  du  Japon  ,  dans  fbn  Hiftoire  de  la  Révolution  de 

Siam  i  &  ,  fi  cette  conjedture  eft  jufte  ,  il  faut  joindre ,  à  toutes  les  perfeélionS 

de  ce  bel  oifeau,  une  démarche  majcftucufe,  qui  les 'teieve encore  {i-i)i 
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Les  Faif.uis  du  Jnpon  font  d'une  cxtrcme  beauté  ;  Autouc  une  efpece  par- 
ticulière ,  qui  fe  dilhngue  par  1  éclatante  variété  de  fes  couleurs  ,  6c  par  une 
admirable  queue ,  qui  n'a  pas  moins  de  deux  ou  trois  pieds  de  longueur. 
Les  Beccallîncs  font  ici  fort  communes.  Quelques  Seéles  en  mangent ,  &  fe 
permettent  aulli  les  Faifans ,  les  Oyes  6c  les  Canards.  On  ne  connoît  qu'une 
efpece  de  Pi;;eons  fauvages  ,  qui  ont  le  plumage  noir  3c  bleu ,  fans  aucune 
beauté  ,  &:  qu'on  éloigne  foigneufement  des  Maifons,  parce  que  l'expérien- 
ce a  fait  connoître  que  leur  rtente  prend  aifémcnt  feu.  On  voit  des  Cigognes  » 
au  ]apon  ,  pendant  toute  l'année.  Les  meilleurs  Faucons  viennent  des  Pro- 
vinces Septentrionales  ;  mais  on  les  nourrit  moins  pour  le  vol ,  que  par  curib- 
ficé  pour  leur  grandeur.  Les  Eperviers  ne  font  pas  ici  moins  communs  que 
dans  toutes  les  Indes  orientales.  C'eft  un  oifeau  extrêmement  fier.  Kxmp- 
fer  attribue  la  même  qualité  à  des  Corbeaux  d'une  grandeur  médiocre ,  donc 
l'efpece  efi:  venue  de  la  Chine  Se  s'eft  fort  multipliée  au  Japon.  Il  parle  d'une 
autre  efpece  ,  qui  cil  venue  de  Corée  ,  Se  qui  fe  nomme  Corcigara.  Mais  on 
ne  trouve  point,  dans  ces  Ifles,  les  Corbeaux  qui  font  communs  en  Europe, 
ni  des  Perroquets  Se  d'autres  oifeaux  des  Indes  (14). 

Le  Fohen  ,  ou,  fuivant  le  langage  vulgaire  ,  le  Fotetenis,  eft  un  oifeau 
no6lurne ,  d'un  goût  exquis  ,  Se  qu'on  ne  iert  même  aux  tables  des  Grands , 
que  dans  les  occafions  extraordinaires.  On  aflfure  que  fes  cendres  calcinées 
rérabUlfent  le  Saki ,  lorfqu'il  devient  aigre.  Le  MiJ'ago  ,  ou  Bij'ago  ,  eft  un 
oifeau  de  mer ,  du  genre  de  l'Epervier.  Il  vit  de  poilTon.  Sa  retraite  eft  un 
trou ,  dans  quelques  rochers  ,  ou  il  met  fa  proie  •,  Se  l'on  a  remarqué  qu'elle 
s'y  conferve  aufli  parfaitement  que  le  poilfon  mariné ,  où  l'Atfiaari  d'où  cet 
oifeau  tire  aulîi  le  nom  de  Bifagonofun  ,  ou  d'Atfiaar-Bifigo.  Ceux  qui  dé- 
couvrent cette  provifion  en  tirent  un  profit  confidérable  ,  parce  que  les  Ja- 
ponois  en  aiment  le  goût  Se  qu'elle  fe  vend  fort  cher. 

Les  Mouettes ,  les  Corbeaux  marins ,  les  Pies  de  mer  ,  les  Moineaux ,  les 
Hirondelles ,  Se  quelques  autres  efpeces  d'oifeaux  ,  font  les  mêmes  au  Japon 
qu'en  Europe.  Les  Alouettes  y  chantent  beaucoup  mieux.  On  vante  aurti  le 
chant  des  Roflignols  du  Pays  ,  qui  ne  doivent  pas  être  communs,  pui^u'ils  fe 
vendent  quelquefois  jufqu'à  vingt  cobangs  (15). 

Les  Japonois  ont  des  Abeilles ,  qui  font  de  la  cire  Se  du  miel ,  mais  en  pe- 
tite quantité.  Les  Abeilles  fauvages ,  les  Guêpes ,  les  Monchcs  ordinaires , 
les  Confins  ,  les  Mouches  luifar.res ,  les  Efcarbots ,  les  Puna  les ,  les  Saure- 
reîles ,  Se  la  plupart  des  autres  Infeébes  de  l'Europe  ,  font  cmmues  au  Japon. 
Mais  on  en  nomme  quelques  efpeces,  qui  parcu  "'"Tit  pro[  -       1  <    s  ,rtes. 

Entre  les  Papillons,  on  en  dillingue  un  tort  ^i.md  ,  ni,  -m^  Tfio  , 

ou  Papillon  de  moni.^gne  ,  qui  ell   ou  tout-à  ràt  rih   ,    .,,  c  ag;   nble 

variété  de  couleurs.  Le  Ko  mûri ,  eft  une  gro(îe  mou«.iie  <^e  n^iit,  très  belle, 
tachetée  de  diverfes  couleurs.  Se  tout-à-fait  ycloe.  De  plufie«»eft«ecesd"  Ef- 
carbots ,  d'une  rare  beauté  ,  on  en  admire  an  fort  gros .  :jui  retremfcle  beau- 
coup à  la  mouche  de  fumjcr.  Il  eit  luifant ,  noir  j  il  a  deuv  cornes  recour- 
bées Se  larges ,  dont  la  plus  grande  eft  nlaccr  in  le  nez  con  .  celle  du  Rhi- 
nocéros ,  Se  la  plus  petite  "ort  de  l'épaule.  Ctt  aniital  marché  avec  peine,  & 

(14)  Kiempfer,  ubi  fuprà,  page  loj.  flji  fjemokï  ,  yagc  loU. 
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y'vi  fous  terre.  On  appelle  Stbi  ,  &  quelquefois  Scrni  ,   une  autre  cfpccc  

il'Efcarbot  de  cjulcur  brune  ,   qui  fournit    aux  Naturaliltcs  la  matière  ilc  P's<;»"i'i '^»^'N 
plulîeurs  obfervations.    On  en  compte   trois  fortes  :  le   plus  gros  ,  nom- 
me  Kuma  -  Sebi ,  a  la  figure  &  la  grolTeur  de  ces  Mouches ,  qui  ne  volent 
que  le  loir  en  Europe  -,   mais  il  elt  fans  ailes.    \\x  Prmtcms ,  il  fort  la  nuit    ^;„f„ij,i,^5,ij 
de  dcifous  terre  ,  où  il  fe  tient  pendant  tout  l'Hyver.  Ses  jambes  diiliccs  lui  kuuu-SiI'i. 
fervent  à  s'attacher  aux  branches  des  arbres ,  aux  feuilles ,  &c  à  tout  ce  qu'il 
peut  failîr.  Bien-tôt  ,  il  crcve ,  bc  fon  dos  fe  fend  dans  la  longueur  ,  pour 
faire  place  à  une  autre  mouche  ,  qui  s'y  trouvoit  renfermée  Cs:  qui  rellcin- 
ble  aufli  à  un  Efcarbot  ,  mais  qui  paroît  d'abord  plus  grande  quj  fa  piifoii. 
Quelques  heures  après ,  cette  Mouche  s'envole  en  bourdonnant  {\6).    Loil- 
qu'elle  rompt  l'ccui  qui  l'enfermoit ,  &  qu'en  n.tme-tems  elle  dtplove  les 
quatre  .-lîles ,  elle  fait  un  bruit  aigu  6c  perçant  ,  que  les  Japoneis  cioycnt 
entendre  .1  la  diftance  d'un  mille.    Ka:mpfer  alîuie  ,    du  moins ,  que   les 
bois  Se  les  montagnes  retcntillent  du  bruit  de  ces  petits  animaux.    Ils  dif- 
paroiflTent  dans  les  jours  caniculaires.  On  prétend  qu'ils  rentrent  dniis  la  tci:- 
re,  pour  y  fubir  une  nouvelle  mctamorpliofe  6c  reparoitre  laniiée  d'après. 
C'eft  ce  que  le  mcme  Voyageur  n'eut  pas  i'occûfon  de  vérifier;  mais  il  parie 
avec  certitude  de  leur  chant ,  qui   commence  lentement  6:  d'un  ton  bas  , 
&  qui  augmentant  enfuitc  par  degrés ,  en  vîcelTè  Se  en  force  ,  baille  encore 
en  hnilTant.  Ce  bruit  lui  parut  rellèmbler  à  celui  du  fufeau  d'un  Bouconnier, 
Il  commence  au  lever  du  Soleil  &c  finit  à  midi.  La  dépouille  du  Kunia-Sehi , 
quife  nomme  Semino-Mukigara  ,  eft  employée  dans  la  Médecine  ,  6c  fe  vend 
dans  les  Boutiques  du  Japon  (17). 

Vers  le  tems  où  cet  Efcarbot  difparoît ,  on  lui  en  voit  fuccéder  un  plus 
petit ,  qui  fe  nomme  Ko-Sebi ,  ou  le  petit  Sebi.   Il  chante  depuis  midi  juf- 

Îu'au  coucher  du  Soleil.  Sa  vie  dure  jufqu'à  la  fin  de  rAutomne  ,  & 
'"*  chnnf  *  devç  moins  que  celui  du  premier.  Une  autre  efpece  ,  qui  ne 
dirfcfe  de  w.  icf^ide ,  ni  pT  la  ^rolfeur  ,  ni  par  la  figure,  chante  du  marin 
au  foir.  Les  tcrTit;ile5  djt  rrois  cfpcce*  fc>nt  muettes  ,  6c  reflemblent  d'ailleurs 
aux  f  aies  5  c»w.ejp(if  nMj'rfles  ont  la  poitrine  fermée. 

Le  '  inthafi<ie»>  jlê^  japon  font  de  la  couleur  d^s  v.  ^rres;  mais  plus  ron-  CantharWo 
de  <:s:  1"'  iiflî  -jjroifet  qut  les  tfcarbots  communs  e  l'Europe.  Les  Ja- 
ponois  cw  -rent  ikùAiÊBBiiÊM  i'ufage.  lU  en  onr  une  a  'tre  efpece,  qu'ils 
nomment  '  -■  :>  \  àc  ^fé,  cianff  extrêmement  laulliqucs,  font  mifes  au 
rang  des  pt  -  On  ]/»  trouve  l'ur  les  épis  de  nA  I  'les  font  longues  , 
déliées,  es  piub  ^^-  ■  "-jag-  nos  Cintha.ridcs  blci  ic-  (n"  ■"■  «^-s,  av^c  des  ta- 
ches ôc  dci  ligne;  '-«^  c^-umo^C  \  ce  (jUi  leu.  m\  ^  --aucoup  d'éclat. 
Enfin  ,  parmi  les  Mo»»Kes  -ir  •■ir,  om  en  voit  une  •  s  rare  .  à-p'u-près 
de  la  longueur  du  Jiijpr,  ^él^«  ronde,  avec  quarre  iilcî ,  cJort  deux  ^bnt 
«■anfparentc  6c  cachéet  fous  Iggi  dtux  autres,  qui  fomt  luifante  corn  ne  fi 
elles  avoient  été  polies  ,  ô'  cttktt^*'^  d'un  charmant  mélange  de  tacac-i  & 
de  lignes  bleues  <^  dorées.  KtiunféàiC  eft  d'une  bc.»uté  fi  iingulie'  ,quc7fl 
fe  faK  un  plaifi    «..   n  confeivcr  tmur  /«:»  bijoux  le*^  plus   curieux.   Elle   a 
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(i<;)   r.efner,  qui    -n  3  fenné  la  defcriptio»,  fa  oommc  Cicad*  o\\  Cigale. 
(17)  KxHJpfer  ,  ubi  fuprà  ,  page  iC;?. 
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fait  naître  aux  Pocces  Japonois ,  l'idée  d'une  a(Ièz  jolie  fable  >  qui  explique 
l'ardeur  inconndérée,avec  laquelle  on  voit  les  Mouches  fe  brûlera  la  chan' 
délie.  Ils  racontent  que  toutes  les  autres  Mouches  de  nuit  font  devenues 
amoureufes  de  cet  Ornement  de  leur  efpece  *,  &  que ,  pour  fe  délivrer  de 
leurs  importunités  ,  elle  leur  ordonne  malicieufement  >  fous  prétexte  de  met« 
cre  leur  conllance  à  l'épreuve  »  de  lui  aller  quérir  du  feu.  Ses  Amans  >  ne 
confuliant  que  leur  padion  >  lui  obéillent  aveuglément  *,  &  courant  contre  le 
premier  feu  qu'ils  rencontrent ,  ils  ne  manquent  pas  de  s'y  brûler.  La  femelle 
n'approche  pas  de  la  beauté  du  mâle. 

Les  produâions  de  la  Mer  ne  fournilTent  pas  moins  à  la  fubHftance  des 
Japonois  »  que  celles  de  la  Terre  ^  Il  l'on  en  excepte  le  riz ,  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  Leur  nourriture.  Les  Côtes  de  chaque  Ifle  abondent  en  tou- 
tes fortes  de  plantes  marines ,  de  poilfons  ,  d'écrevifles ,  &  de  coquillages.  U 
n'y  en  a  prefque  point  qui  ne  ferve  de  nourriture  aux  Habitans  ;  &  queU 
x]ues- uns  font  d'une  bonté, qui  fait  honneur  aux  meilleures  tables.  On  com- 
prend ,  fous  le  nom  général  de  Kiokais ,  ou  \^olcais  >  les  poiHbns  ,  les  écre- 
vides  ôc  les  coquillages. 

Le  plus  utile  de  tous  les  poilTôns  de  ces  Mers  ,  ed  le  Kudfuri ,  ou  la  Baleine. 
On  en  pèche  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Empire ,  particulièrement  fur  celles 
de  Khumano  ôc  de  toute  la  Pattie  Méridionale  de  la  grande  Ifle  de  Nipon  , 
autour  des  Ifles  de  Tfuflima  &  de  Gotho ,  &  fur  les  Côtes  d'Omura  ôc  de 
Nomo.  Elles  fe  prennent  ordinairement  avec  le  harpon ,  comme  en  Groen- 
lande  ;  mais  les  Bateaux  des  Japonois  femblent  plus  propres ,  à  cette  pèche ,  que 
les  nôtres.  Us  font  petits >  étroits;  un  des  bouts  fe  termine  en  pointe  fort 
aiguë  ',  &  chacun  porte  dix  Rameurs  »  qui  les  font  voguer  avec  une  vîteilê 
incroyable.  Vers  l'an  i62o  ,  un  riche  Pécheur  de  la  Province  d'Omura 
inventa  une  nouvelle  manière  de  prendre  les  Baleines ,  avec  des  filets  de 
cordes  fortes ,  d'envuon  deux  pouces  d'épaifleur.  Cette  méthode  fut  prati- 
quée d'abord  avec  beaucoup  de  fuccès  *,  &  l'on  prétend  qu'aufli-tôt  que  la 
baleine  fe  fent  la  tète  embarrafTée  dans  le  filet  ,  elle  nage  avec  plus  de 
peine,  &  devient  plus  facile  à  tuer.  Cependant  on  trouva,  dans  la  fuite, 
que  la  depenfe  étoit  exceflive  pour  les  Pêcheurs  ordinaires ,  ôc  l'on  revint 
à  l'ancienne  manière.  La  pèche  commence  au  mois  de  Décembre.  Dans  une 
feule  année ,  on  a  pris  jufqu'à  dçux  cens  foixante-quaiorze  Baleines ,  aux  Ifles 
de  Firandc^  &  de  Gotho. 

Les  Japonois  en  connoiflènt  plufîeurs  fortes ,  qui  ne  diffèrent  pas  moins 
de  nom ,  que  de  figure  &  de  grofTèur.  Celle  qui  fe  nomme  Sebio ,  eft  la 

Îtlus  grodè.  Oa  en  tire  beaucoup  plus  d'huile  que  des  autres.  Sa  chair  d'ail- 
eurs  ed  fi  bonne  &  fi  faine ,  que  les  Pèdieurs  attribuent  la  force  de  leur 
fanté,  malgré  la  rigueur  di^  froid  ôc  les  fatigues  de  leur  profedîon,à  l'ufage 
qu'ils  ep  font  continuellement.  L'Awo-Sangi ,  ou  le  Kokadfura ,  ed  une  pe- 
tite Baleine  de  pouleur  grife  &  cendrée ,  dout  la  figure  ed  un  peu  différente 
de  celle  du  Sebio.  Le  ilagqff  a  communément  depuis  vingt  jufqu'à  trente 
jbrafTes  de  long.  Elle  peut  demeurer  deux  ou  trois  heures  fous  l'eau*,  avan- 
<ar;e  qu'elle  a  fur  les  autres  Baleines  ,  qui  font  obligées  de  s'élever  à  tous 
momens  fur  la  furface  des  flots  pour  refpirer.  Le  Sotrokadfura ^  c'cft-^- 
diie ,  la  Baleine  des  Aveugles  >  a  ceçu  ce  nom  >  parce  q^u'on  lui  voit  fi^r  le 
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4os  i  la  figure  d'un  By  wu ,  cfpece  de  Luth ,  qui  eft  l'inftrument  favori  des   ■  ■  ■ 

Aveugles  du  Japon.  Sa  longueur  eft  rarement  de  plus  de  dix  bralTes.  On  J^jÀlioN*." 
prétend  que  l'ufage  de  fa  chair  caufe  des  toux ,  des  fièvres  >  des  ulcères 
lur  la  peau  >  &  quelquefois  la  petite  vérole.  Le  Mako  eft  une  petite  Balei- 
ne, qui  n'a  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  brades  de  long  •,  ôc  de-là  vient 
qu'on  donne  le  même  nom  aux  Baleines  de  toutes  les  efpeces.  Elle  fe  prend 
fouvent  fur  les  Côtes  Orientales  du  Japon ,  &  fur  celles  de  Ki)nokuni  ôc  de 
Satfuma.  On  trouve  de  l'ambre  gris  dans  fes  inteftins  >  mais  on  ne  tire ,  do 
fa  tête ,  qu'une  médiocre  quantité  d'huile. 

L'Iwahkura  ,  dont  le  nom  fignifie  Mangeur  de  fardines ,  rc(Tèmble  aux 
poidbns  ordinaires  par  la  queue  &   les  nageoires.  Kxmpfer  raconte  que  » 
dans  fon  Voyage  à  la  Cour  de  Jedo ,  il  vit  une  Baleine  de  cette  efpcce , 
entre  Caminofcki  Se  Simonofeki  -,  &  qu'il  la  prit  pour  le  Poiilbn  que  les  Hollan- 
dois  nomment  Noord-Captr.  Dans  tous  ces  monftrueux  animaux  ,  il  n'y  a  rien 
qui  ne  foit  de  quelque  utilité ,  à  l'exception  de  l'os  de  l'épaule.  La  peau  »    jjvAti  de  ton* 
que  la  plupart  ont  noire,  k  chair,  qui  eft  rouge  &  femblable  à  celle  du  tes  »«  paniei  d« 
Bœuf,  les  inteftins ,  que  leur  longueur  fait  nommer  Fiackfiro ,  c*eft-à-dire , 
longs  de  cent  brades ,  &  routes  les  parties  internes  fe  mangent  différemment 
apprêtées.  De  la  graifle ,  on  tire  de  l'huile  ,  en  la  faifant  bouillir.  On  mange 
même  le  fédiment  qui  refte ,  après  l'avoir  fait  bouillir  une  féconde  fois.  A 
l'égard  des  os ,  on  nit  bouillir  ,  dans  leur  fraîcheur ,  ceux  qui  font  d'une 
fubftance  cartilagineufe  ,  pour  les  mander  aufll.  D'autres  les  ratilTent ,  les  net- 
toient, &  les  font  fécher  pour  la  cuifine.  Des  parties  netveufes  &  tendi- 
neufes  ,  blanches  &  jaunes ,  on  fait  des  cordes  ,  qui  font  principalement 
d'ufage  dans  les  Manutadures  de  coton  ,  &  pour  les  inftrumcns  de  Mufi- 
que.  On  ne  jette  pas  même  les  inteftins ,  qui  fe  gardent  auftî  pour  la  cui- 
une.  Enfin ,  des  os  de  la  madioire ,  des  nageoires ,  &  des  autres  os  d'une 
fubftance  plus  folide ,  on  fait  diverfes  fortes  de  pecics  ouvrages ,  particulié- 
sement  de  belles  balances ,  qui  fervent  à  pefer  l'or  &  l'argent. 

Le  Satfifsko  eft  un  poiilbn  de  deux ,  trois ,  &  quelquefois  de  cinq  ou  Sunrok»^ 
fix  bradés  de  longueur ,  avec  deux  dents  fort  longues ,  qui  s'élèvent  per- 
pendiculairement hors  de  la  bouche ,  &  qu'on  fait  quelquefois  fervir  d'orne- 
ment au  fommet  des  Châteaux  ,  des  Temples ,  &  des  Edifices  publics.  On 
adure  que  ce  poidbn  ell  l'ennemi  mortel  des  Baleines,  &  qu'il  les  tue,  en 
fe  glidant  dans  leur  gueule,  &  leur  dévorant  la  langue. 

L'Iruku  eft  un  poilfon  connu  dans  les  Indes ,  où  il  porte  le  nom  de  Tenje.     iruka. 
Le  Furube  en  eft  un  autre ,  qui  n'eft  pas  fort  gros ,  &  que  les  Hollandois     purube ,  Poïf» 
comment  BUjèr ,  c'eft  à-dire ,  Souffleur,  parce  qu'il  peut  s'enfler,  jufqu'à  fo"  vcnimeuK , 
prendre  la  forme  d'une  boule  ronde.  On  le  met  au  rang  des  Poilïbns  ve    ^^J'""'**^*^  ' 
nimeux ,  jufqu'à  prétendre  qu'il  eft  mortel  pour  ceux  qui  le  mangent  tout 
entier.  Le  Japon  en  a  trots  efpeces ,  toutes  trois  fort  aoondantes.  Ceux  de 
la  première ,  nommés  Sufumebukas ,  font  petits  &  fort  dangereux.  La  fé- 
conde efpece,  qu'on  appelle  Mabaku,  ceft  à-dire,  le  véritaole  Baku ,  padè 
i>our  un  Poidbn  fort  délicat  s  mais  il  en  faut  jecter  la  rêce ,  les  inteftins  & 
c;s  os,  lavQr  &  nettoyer  la  chair  avec  beaucoup  de  foin,  fins  quoiilc.iu- 
feroit  infailliblement  la  mort.   On  prérend  même  qu'après  les  plus  grands 
foins ,  il  eft  toujours  venimeux  -,  &  les  Japonois ,  qui  font  las  de  vivre ,  choi- 
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fiirent  fouvent   ce  poidbn  ,  plutôt  qu'une  corde  ou  un  poignard.    Il 
d'abord  l'cvanouinc-ment  ,   enfuite  des  convulfions  ,  Se  un  délire  qu 
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par  un  violcht  crachement  de  fang,  après  lequel  on  expire.  Il  eft  défendu 
aux  gens  de  guerre  ,  de  manger  du  Mabaku ,  &c  même  d'en  acheter.  Si 
quelqu'un  d'eux  en  meurt ,  Ton  fils  perd  le  droit  de  fuccéder  à  fcn  Offi- 
ce. On  ne  lailFe  pas  de  vendre  ce  poilïbn  fort  cher  ,  Se  d'en  manger 
par  friandife  ,  mais  il  doit  du  moins  être  fort  frais.  La  troiiicme  efpece  fe 
nomme  Kimadura  ,  c'eil-à-dire  >  CoulIIn  Septentrional  j  apparemment ,  parce 
qu'il  a  la  tèce  ordinairement  tournée  vers  le  Nord  *,  car  on  nomme  de  même 
ceux  qui  dorment  dans  cette  fîtuation.  Son  poifon  ed  abfolument  mor- 
tel. Aulli  n'ed  -  il  recherché  que  de  ceux  qui  ont  pris  la  réfolution  de 
mourir  (i8). 

Le  Cheval  Marin»  ou  le  Chien  Marin  des.  Mers  du  Japon ,  efl  un  poif- 
fon  très  (Ingulier ,  àpeu-près  de  la  longueur  d'un  enfant  de  dix  ans,  fans 
écailles  8c  fans  nageoires  \  la  tête ,  la  bouche  Se  la  gorge  grandes  ',  le  ventre 
large  8c  plat  comme  un  fac  >  &  qui  peut  contenir  une  grande  quantité  d'eau. 
Il  a  les  dents  minces  &  aiguës ,  comme  celles  d'un  lerpent ,  &  les  parties 
internes  fi  petites,  qu'à  peine  font-elles  vifibles.  On  lui  voit,  fous  le  ven- 
tre ,  deux  pieds  plats  &  cartilagineux ,  avec  des  doigts  qui  rellèmblent  beau- 
coup aux  mains  d'un  enfant ,  8c  dont  il  fe  fert  apparemment  pour  marcher 
au  fond  de  la  mer.  Toutes  fes  parties  fe  mangent  fans  exception.  Il  fe  pê- 
che fouvent  dans  le  Golfe  de  Jedo ,  encre  la  ville  de  ce  nom  Se  Kamakurj. 

Le  Tai  >  que  les  Hollandois  des  Indes  nomment  Steen-hraejfem  ,  eft  regardé 
des  Japonois ,  comme  le  Roi  des  PoilTons ,  8c  padë  ,  parmi  eux ,  pour  un 
animal  d  heureux  augure  ,  parce  qu'il  eft  confacrc  à  Jebis  ,  Dieu  de  la  Mer. 
Rien  n'approche  de  l'éclat  de  fes  couleurs ,  tandis  qu'il  eft  dans  l'eau.  C'eft 
un  mélange  de  rouge  8c  de  blanc.  Sa  femelle  n'a  qu'un  petit  nombre  de 
tachos  rouges.  Il  a  la  forme  de  la  Carpe.  Mais  il  eft  lî  rare  ,  qu'il  ne  fe 
vend  pas  moins  de  mille  cobangs.  Un  autre  Poillbn  de  la  même  efpece  fe 
nomme  Khoro-Tai ,  ou  Stecn-braeirem  noir ,  à  caufe  de  fa  couleur.  On  l'efti- 
me  beaucoup  moins. 

Le  Sufuki  eft  le  même  PoilTôn  ,  que  les  Allemands  nomment  Kahlhopf^ 
c'eftà  dire,  tête  chauve.  Le  Funa  refl'emble  à  la  Carpe,  Se  fe  fiit  recher- 
cher pour  (q%  vertus  médicinales ,  particulièrement  contre  les  vers.  On  en 
diftingue  un  plus  gros  ,  de  la  même  efpece,  qui  porte  le  nom  de  Nugos. 
Le  Mcbaar  eft  de  couleur  rouge,  â-peu-près  cle  la  groifeur  &  de  la  figure 
du  Steen-braeflèm.  Ses  yeux  s'avancent  hors  de  la  tête ,  comme  deux  balles. 
On  le  pêche  par-tout  ,  &  c'eft  la  nourriture  ordinaiie  des  Pauvres.  Le /Ce  " 
eft  de  la  même  efpece,  &  reffemble  aurti  à  la  Carpe.  Il  fe  prend,  furtout, 

{>rès  des  chûtes  d'eau  ,  qn'il  s'efforce  de  remonter.  On  le  tranfporte  dans  toutes 
es  parties  de  l'Empire ,  frais  ou  mariné.  Le  Maar ,  ou  le  Saumon  ,  fe  prend 
dans  les  rivières  Se  dans  les  lacs  d'eau  douce.  VJtoJori  eft  un  petit  Saumon. 
Le  Makuts  eft  le  Poiflbn  que  les  Hollandois  nomment  Hardtt.  Le  Sawara 
eft  celui  qu'ils  appellent  Poiflbn  du  Roi.  Le  Fiuvo  eft  leur  Diaélvifah  ;  & 
i'^r^3  leur  Jacob-Evcrts.  Le  Kufana  eft  le  Nez- court.  Le  Kamas  eft  le  BiO" 
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chct.  Le  Sufiiki  (19)  eft  le  Schelvifch  des  HoUandois,  mais  plus  long  & 
plus  délie.  VAdJi  eft  leur  Maafbaukes.  On  en  diftinguc  pluHeurs  efpeccs , 
dont  la  plus  grolFe  fe  nomme  Oadjî.  Le  Taka  eft  ce  que  les  HoUandois 
appellent  Taie.  Le  Kamc  &  le  Takokome  font  deux  efpeces  de  Raies ,  dont 
la  peau  ,  qui  eft  fort  dure ,  fert  à  faire  des  étuis ,  &  d'autres  curiofités.  Il 
en  vient  aulH  de  Siam ,  &  de  plus  belles  que  celles  du  Japon. 

Le  Tesje  eft  un  poifTon  large  &  plat ,  qui  a  la  queue  longue  ,  Se  fouvent 
au  bout  ,  un  aiguillon  de  corne  ou  d'os  ,  que  les  HoUandois  des  Indes 
nomment  Pylftraat.  Cet  aiguillon  ,  lorfqu'il  eft  ôté  au  Tesje  vivant ,  parte 
pour  un  remède  infaillible  contre  la  morfiire  des  Serpens.  Audi  les  Japo- 
nois  en  portent  ils  toujours  fur  eux.  Le  Bora  reftemble  au  Brochet.  Il  a  la 
chair  blanche  &  délicieufe.  On  le  nomme  audl  Songaats  ,  parce  qu'il  fe  prend 
dans  le  mois  de  ce  nom  ,  qui  eft  le  premier  de  l'année  Japonoife.  On  le 
marine  &  on  le  fume.  Ce  Poillôn ,  &  tous  ceux  qu'on  prépare  de  même , 
font  compris  fous  le  nom  général  de  Karafumi.  On  les  porte  deNangafaki 
ôc  de  Nomo ,  où  il  s'en  prend  beaucoup ,  à  Jcdo  Se  dans  les  autres  parties 
de  l'Empire  >  attachés  par  dixaine  à  des  cordes.  Les  HoUandois  &  les  Chi- 
nois en  tranfportent  auflli. 

Le  Kaffuwo  eft  un  bon  poitTon ,  dont  la  meilleure  cfpece  fe  prend  aux 
environs  de  Gotto ,  &  que  les  HoUandois  tranfportent  auflî  fous  le  nom  de 
Cornbloomas.  La  manière  de  le  préparer  eft  de  le  couper  en  quatre.  Se  de 
le  faire  fécher  par  degrés  fur  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  »  pour  le  man- 
ger à  l'eau.  Le  Managatfuwo ,  eft  un  poidbn  plat  *  auquel  la  nature  a  donné 
un  ceil  de  chaque  côté.  Le  Saki  *  qui  eft  une  efpece  de  Cabliau  ,  fe  ma- 
rine ,  &  reflemble  à  la  Morue.  On  le  tire  du  pays  de  Jellb  i  8c  fon  nom 
lui  vient  de  fon  odeur  ,  qui  approche  fore  de  celle  du  Saki.  Le  Tara  eft 
une  forte  de  Morue ,.  qui  vient  des  Provinces  du  Nord  ,  &  dont  la  meil- 
leure efpece  fe  nomme  Tfiofijn  Tara ,  parce  qu'on  la  tire  de  Tfiofipo.  Le 
Saj'ori ,  que  les  Habitans  de  Nangafaki  appellent  Sufomoivo ,  a  reçu  des 
HoUandois  le  nom  de  Nadalvifch  ,  qui  ngnifie  Poi(Ton  aiguille.  Il  n'a  pas 
plus  d'un  empan  de  longueur.  Il  eft  mince  >  avec  un  rang  de  pointes  lon- 
gues Se  aiguës  le  long  du  dos.  Le  Tobivo  ,  que  les  HolTandois  nomment 
Springer ,  ou  Poillbn  volant ,  parce  qu'il  faute  hors  de  l'eau ,  n'a  guéres  plus 
d'un  pied  de  longueur  \  mais  l'excellence  de  fa  chair  fait  regretter  qu'il  foit 
rare.  Les  Japonois  ont  des  Sardines ,  fous  le  nom  d'Ivras  ,  Se  des  Eperlans 
qu'ils  nomment  KifTugos.  Le  Jefo ,  appelle  Sankruiper  par  les  HoUandois , 
eft  un  poiffon  qui  tient  le  mUieu  entre  l'Eperlan  Se  l'Anguille.  Le  Maque- 
reau porte ,  au  }apon  ,  le  nom  de  Saba.  L'yii ,  ou  Aino-iwo  ,  que  les  Hol- 
landois  nomment  Modevish ,  eft  un  poiftbn  d'eau  douce  ,  d'un  empan  de 
long ,  qui  nîge  avec  une  vîtefte  furprenante.  Le  Sijroivo  ,  ou  le  Poiflôn 
blanc ,  fe  pecne  au  Printems  ,  à  l'embouchure  des  rivières.  Le  KonoHjro  , 
nommé  par  les  HoUandois  SalTàp ,  eft  une  efpece  de  Hareng ,  qui  reftèmble 
aux  Strohmlings  des  Suédois.  Le  King/o  ,  ou  le  Poiflbn  doré  ,  n'excède  gué- 
res la  longueur  d'un  doigt  :  il  eft  rouge  ,  il  a  la  queue  d'un  très  beau  jaune 
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(19)  Ce  nom  ,  qu'on  a  lu  quelques  lignes  plus  liaut  pour  un  PoiiTon  difFcrent ,  eft  fans 
doute  aiccré  dans  l'un  ou  l'autre  enJioit. 
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îf^^^-    ^  '    luisant ,  ou  de  couleur  d'or  j  mais ,  dans  fa  jcunefTe  ,  il  eft  noirâtre.    An 
»u  Japon,"  J^P*^"  »  comme  à  la  Chine  &  dans  prcfque  toutes  les  Indes ,  il  fait  l'orne- 
ment des  Viviers  ,  où  on  le  nourrit  de  Mouches  qui  n'ont  pas  encore  leurs 
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Jaut^mt  Unagi ,  ceit-â  due  ,  i  Angui 
neuf  yeux  ,  eft  ce  qu'on  appelle ,  en  Allemagne  -,  Neunaug  ,  efpece  de  grande 
Pood/io.        Lamproie.  Le  Doodjio ,  eit  le  Puytaal  des  Hollandois  ,  qui  eft  de  la  longueut 
du  doigt ,  &  qui  a  la  tête  fort  grofTè  en  comparaifon  du  corps.  Il  fe  trouve 
dans  dos  champs  de  riz  couverts  d'eau  y  &  dans  les  Etangs  bourbeux.    On 
en  connoît  deux  efpeces  \  l'une  avec  une  barbe ,  &  l'autre  qui  n'en  a  point. 
Les  Japonois  prétendent  qu'on  peut  former  artificiellement   des  Dooafios  , 
en  coupant  de  la  paille  ,  la  mêlant  avec  de  la  bourbe ,  &  l'expofant  le  matin 
Fammo.        a  la  chaleur  du  Soleil.  Le  Fammo  ,  que  les  Hollandois  ont  nommé  CongeraaL  ^ 
eft  plus  grand  que  l'Anp,  ille  commune,  &  plus  mince ,  quoiqu'il  lui  ref- 
fcmble  lorfqu'il  eft  fous  l'eau, 
rowp'c.*  *  ""  '*      L'VAa  eft  le  Polype  ordinaire  ,  que  les  Japonois  &  les  Chinois  regardent 
comme  un  mets  fort  délicat.  Il  fe  prend  avec  un  appas  de  fa  propre  chair». 
Auuucncofc.  Le  Jako  eft  une  autre  efpece  de  Polype,  qui  a  de  longues  queues,  ou  plu- 
tôt une  force  de  pieds ,  armés  de  petus  crochets  ,  avec  lefquels  il  s'attache 
aux  rochers  &  au  fond  de  la  mer.  Il  fe  mange  frais ,  bouilli ,  ou  mariné.  Le 
Kuraggfi  eft  encore  un  Polype,  dont  on  diftmgue  deux  fortes  s  l'une  nom- 
mé Midfura ,  ou  Polype  blanc ,  qu'on  trouve  dans  toutes  les  mers ,  &  qui 
eft  un  fort,  mauvais  aliment  j  l'autre ,  plus  rare  ,  charnue  ,  &  qui  fe  mange 
ic«n!J«  A'oU  ^^^^  8°"^  »  lorfqu'elle  eft  bien  apprêtée.  Qlielques-uns  de  ces  Polypes  font  fi 
féaux  qui  fennn.  gros ,  que  deux  hommes  ont  peine  à  les  îbulever.    Leur  chair  marinée  a  la 
gnt  (ont  de  leur  j^^me  couleur  &  le  même  goût  que  ces  nids  d'oifeaux  ,  qui  fe  mangent  en 
Orient,  fur-tout  à  la  Chine  j  &  Kxmpfer  paroît  perfuadé ,  fur  l'autorité  de 
quelques  Pêcheurs  Chinoi» ,  que  ces  nids  prétendus  ne  font  que  de  la  chair, 
de  ce  poifibn  ,  apprêtée  apparemment  fous  une  forme  trompeufe  (zo).   Le. 
Namako ,  que  les  Hollandois  de  Baravia  nomment  Kafterkull ,  fe  mange  auffi. 
L'Imori  eft  un  petit  Lézard  d'eau ,.  venimeux ,  qui  a  le  dos  noir  &  le  ventre, 
rouge.  Le  Takanomakura  ,.cfï  ce  qu'on, appelle  l'Oreiller  du  Polype.  LeTako 
eft  une  Etoile  de  mer ,  que  les  J<iponois  ne  mangent  point; 
Ki,  ou  Came,      De  tous-les  animaux  â  quatre  pies,  qui  vivent  dans  l'eau  ,  il  n'y   en  3' 
pcce  e  onue.  ^qJ^j  qu'ils  eftiment  plus  que  le  Ki  ou  Came  ,  c'eft-à-dire ,  la  Tortue.  On  a  déjbi 
remarqué  qu'ils  la  regardent  comme  un  emblème  particulier  du  bonheur,  à> 
caufe  de  la  longue  vie  qu'on  lui  attribue.  Quoique  cette  efpece  particuliè- 
re ,  à  laquelle  ils  donnent  une.  large  queue,  en  forme  de  rondacne,  &  qui> 
eft  appellée  Mooki  dans'  la  langue  îçavante  ,  ne  foit  qu'une  chimère  &  une: 
fidlion  ,  on  la  voit  fouvent  parmi  les  figures  emblématiques  dont  ils  ornent 
les  murailles  de  leurs  Teinples  ,  celles  de  leurs  Hôtels ,  &  le»  Appartemenst 
de  l'Empereur  &  des  Princes  de  l'Empire.  Entre  les  véritables  Tortues  ,  les. 
plus  communes  font  Vificame .,  ou  Sanki ,  c'eft-à-dire ,  la  Tortue  des  pierres  > , 
Qu  de  montagne  ,  qui  tire  ce  nom  des  lieux  où  elle  fe  trouve  \  &  VIo-Game  », 


Namako. 
Iniori. 


(^)  Ubi  fuprà,  page  txo.  C'clf  une  cireur;  Ces  nids  font  t^cls  fie  foiccoamuf. 
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eu  Doo-Gamt ,  c'ed-à  dire  ,  Torcue-d'cau  ,  ou  Tortue  poidonneufe  ,  parce 
qu'elle  vit  dans  l'eau.  On  raconte  que  fur  les  Cotes  Septentrionales  &  Orien- 
tales du  Japon ,  il  fe  trouve  des  Tortues  ailèz  grandes  y  pour  couvrir  un  hom- 
me de  la  tète  aux  pies. 

Les  Japonois  donnent  généralement  le  nom  de  Tebis  à  toutes  fortes  d'E- 
crevides  hc  d'Ecrevettes ,  quoicju'ils  en  ayent  pluiîcurs  efpeces  particulières. 
Le  Jebifako  eft  cette  petite  Ecrevifle  commune  ,  qu'on  voit  en  aoondance  fut 
les  Côtes  de  la  Mer  Baltique.  Le  Si-Jebi  ne  diflcre  pas  beaucoup  des  Ecre- 
villès  ordinaires ,  non  plus  que  le  Dakma-Jibi  ;  excepté  que  celle-ci  ne  vit 

5ue  dans  l'eau  douce ,  &  qu'à  l'âge  d'un  an  elle  devient  noire.  Les  Kuruma- 
ebi ,  ou  l'Ecrevilïè  à  roue  >  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  queue.  VUmi-' 
Jebi  y  c'eft-à-dire  >  la  grande  EcrevitTe ,  eil  ordinairement  longue  d'un  pied. 
Sa  queue  »  qui  eft  noire ,  caufe  le  mal  de  ventre  ,  ou  même  le  ChoUra-Mot" 
bus.  Le  Siakwa  a  la  queue  large ,  &  fe  prend  fouvent  avec  le  petit  poillbn. 
U  a  fi  peu  de  chair ,  qu'à  peine  lui  en  refte-til  dans  le  tems  de  la  pleine  QuamiirsTr.* 
lune.   Tous  les  animaux  teftacés  &  cruftacés,  de  ces  mers,  font  alors  plus  ft*'<^s&!"f^"- 

1    •        c       I  I  .  J  II       t  1.  ».  *  «aces  font  p-ciu»' 

pleins  &plus  charnus  quau  tems  des  nouvelles  Lunes ,  contre  1  expérience  or-  au  Japon. 
dinaire  des  mers  de  l'Europe.  Le  Cimina ,  ou  le  Koona ,  eft  revêtu  d'une 
coquille  charmante.  Le  Koni ,  dont  le  nom  fignifie  Ecrcvilïê  de  poche ,  eftr 
notre  Ecrovilfe  de  rivière.  Le  Kabutogani,  ou  i'Unkiu,  eft  d'une  forme  Sin- 
gulière :  il  lui  fort  de  la  tête  une  force  dépée,  pointue,  longue ,  dentelée , 
&  fon  dos  eft  un  peu-  rond  &  fort  lifle.  Le  Gadfamt  n'eft  pas  plus  gros  que 
l'EcrevilTe  de  rivière  -,  mais  fon  écaille  fupérieure  fe  termine  en  pointe  des 
deux  côtés  :  il  a  quatre  pieds ,  dont  les  deux  de  devant  font  plus  grands  que 
ceux  de  derrière.  Le  i'i/w</^rt/ïi ,  c'eft-à'dire ,  l'Ecrevifle  de  poche  canelce , 
pourroit  s'appeller  auflî  l'Ecrevifle  à  verrues  ,  parce  que  fa  coquille  en  elt 
couverte ,  à  l'exception  des  jambes  de  derrière  ,  qui  font  liiTes  &  prefquc 
cylindriques.  Quelques  uns  de  ces  difformes  animaux  font  d'une  c;rofl'eur  in- 
croyable. Kîempfer  en  acheta  une  jambe  de  derrière ,  qui  étoit  aufli  longue  & 
aullî  grolTfe  que  la  jambe  d'un  homme. 

Les  Mers  du  Japon  offrent  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortej 
d'Huîtres  ,  de  Moules  ,  &  de  Coquillages ,  qui  fe  mangent  crus  ,  marines  , 
falés  ,  bouillis  ou  frits.  La  marée  en  laifle  tous  les  jours  un  grand  nombre 
fur  les  Côtes  ;  on  les  prend  d'ailleurs  en  plongeant,  ou  dans  des  filets.  Lei 
plus  connus  font  l'Awabi ,  dont  on  a  parle  à  l'occafîon  des  Perles.  C'cft  un 
coquillage  univalve  ,  ouvert,  &  de  la  giolTeur  d'une  médioere  coquille  Per-' 
fienne  ,  mais  plus  profond.  U  fe  trouve  à  beaucoup  de  profondeur  fous  l'eau , 
attaché  ordinairement  ,  foit  aux  rochers  ,  foit  au  fond  de  la  mer ,  où  les 
femmes  des  Pêcheurs  ,  qui  entendent  mieux  l'art  de  plonger  que  les  hom- 
mes ,  vont  les  prendre,  avec  la  précaution  de  s'armer  d'un  grand  couteau  ,> 
pour  fe  défendre  des  Kaies  ou  des  Marfouins.  Lorfqu'eiles"  découvrent  uri 
Awabi ,  elles  doivent  l'enlever  brufquemenr,  avant  qu'il  puilTe  les  voir  ;  fans 
quoi ,  il  fe  colleroir  au  rocher  avec  tant  de  force ,  qu'il  leroit  impoffible  di 
l'en  détacher.  La  coquille  eft  remplie  d'une  grollè  pièce  de  chair,  de  cou-^ 
leur  jaune  ou  blanchïitre ,  &  très  coriace ,  quoiqu'elle  n'ait  aucune  fibre*  Les 
Japonois  racontent  que  c'étoit  la  nourriture  ordinaire  de  leurs  Ancêttes;  C'eft' 
£ouc  confecvec  la  mémçiiie- de>  ce  tems  d'indigence  &  de  fimplicité  ,  qu'o»- 
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" en  fert  dans  les  fcdins.   C'cft  un   ufage ,  dans  toutes  les  conditions ,  d'en 

n"j'AroN°*'  l®'"*^"^^  ""*^  P''^^^  ^^^  prcfens  que  l'on  fait ,  |:.';rce  que  cette  cluir  cft  un 
prcfage  de  bonheur.  On  la  coupe  en  petites  tranches ,  qu'on  fait  fccher  fur 
des  ais.  Il  fe  trouve  quelquefois  une  perle  ,  dans  ce  coquillage  :  mais  mal 
formée ,  de  couleur  jaunâcvc  >  &  de  peu  de  valeur. 

Le  Tairagi  eft  un  Bivalve  plat ,  long ,  mince  &  fort  grand ,  prefque  trnnfpa- 
rent ,  d'une  forme  qui  approche  de  la  triangulaire ,  &  qui ,  fur  une  lar^e 
face ,  fe  termine  en  pointe.  Le  Poilfon  eft  arrache  de  chaque  côte  de  la 
coquille  «  par  un  tendon  très  fort.  Les  meilleurs  Tairagis  fe  trouvent  dans 
le  Golfe  d'Orima ,  &  l'on  en  tire  quelquefois  des  perles.  V Akoja  eft  aufli 
un  Bivalve  plat ,  de  la  longueur  de  la  main.  Sa  furfice  extérieure  eft  cou- 
verte d'écailies ,  &  d'une  figure  défigréablc.  Mais  on  y  trouve  une  excel- 
lente nacre  de  perle  reluifante.  Ceux  de  la  meilleure  forte,  &  qui  produi- 
fent  les  plus  belles  perles,  fe  pèchent  dans  le  Golfe  d'Omura.  Le  Mirakat 
eft  la  Moule  noire  ik  commune ,  d'eau  douce ,  qui  n'eft  pas  rare  dans  les 
Rivières  &  les  Lacs  d'Allemagne. 

Les  Famaguris  font  des  Bivalves  de  la  même  figure  &  de  la  mcme  grof- 
feur ,  mais  plus  épais  ,  liffcs  &  blancs  dans  l'intérieur  ,  &  de  couleur  brune 
en  dehors.  On  peint ,  en  dedans ,  plufieurs  figures  curieufes  •,  &  c'eft  un 
des  amufemens  de  la  Cour  du  Dairi.  Elles  fervent  à  former  une  efpece  de 
jeu ,  qui  fe  joue  de  cette  manière  :  on  jette  à  terre  plufieurs  tas  de  Fama- 
guris -,  chaque  Joueur  en  prend  fa  part  ;  le  Vainqueur  eft  celui  qui  en  pro- 
<iuii  le  plus  grand  nombre  de  paires.  Chaque  paire  a  des  crochets  particu- 
liers ,  par  lefquels  on  peut  facilement  les  dillinguec  te  les  adèmbler ,  quel- 
que mêlées  qu'elles  puilTènt  être.  Les  meilleurs  de  ces  coquillages  fe  pren- 
nent fur  les  Côtes  de  Quanto ,  où  ils  fe  trouvent  en  abondance. 

Le  Sidfimii  eft  un  petit  Bivalve  ,  qui  refTcmble  au  Famaguri ,  mais  qui 
eft  plus  mince  *,  on  le  trouve  enfoncé  dans  la  bourbe.  Les  Kaijis ,  ou  les 
Utunakis ,  font  les  huitres.  Celles  du  Japon  font  difformes ,  rabotteufes , 
pierreufes.  Elles  croiffent  attachées  les  unes  aux  autres  ,  &  collées  aux  ro- 
chers. On  en  diftingue  deux  principales  fortes  s  les  unes  fort  grofies ,  dont 
les  meilleures  &  les  plus  eftimées  font  celles  du  Golfe  de  Kamakura*,  les 
autres  beaucoup  plus  petites.  Le  Kifa ,  ou  TAkagui ,  eft  un  autre  Bivalve  , 
blanc  en  dehors  ,  avec  des  raies  profondes  ,  &  prefque  parallèles.  En  dedans , 
il  eft  de  couleur  rougcâtre.  On  met  un  manche  à  cette  coquille ,  pour  la 
faire  fervir  de  cuilliere.  Le  Nagatakai  eft  une  grande  coquille  noire,  dif- 
forme ,  un  peu  ronde ,  &  cannelée.  VAfari  en  eft  une  petite ,  mince ,  de  cou- 
leur grife  ou  cendrée.  Le  Té ,  ou  le  Maté ,  eft  un  Bivalve  oblong  ,  mince , 
entr'ouvert  i  chaque  bout ,  &  fon  Poiftbn  palIè  pour  un  mets  délicieux. 
VUmi-Fake  eft  un  autre  Bivalve  ,  à-peu-près  de  la  même  efpece,  d'un  em- 
pan de  long ,  &  fi  gros ,  qu'à  peine  peut-on  le  tenir  entre  le  pouce  &  l'in- 
dex. On  en  marine  la  chair.  Ce  coquillage  ne  fe  trouve  que  fur  les  Cô- 
tes de  Tfikungo.  Il  eft  défendu  d'en  pêcher ,  avant  qu'on  en  ait  fait  une 
provifion  fuffifante  pour  la  table  de  l'Empereur. 

Les  Tarankangais ,  qui  iè  nomment  Kovrers  dans  les  Indes ,  font  de  dif- 
férentes efpeces  au  Japon.  On  tire  les  meilleurs ,  des  Ifles  Liqueios  *,  &  les 
Dames  Japonoifes  en  font  le  principal  ingrédient  de  leur  fard.  Le  Sa/ai  eft 
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lin  Univalve  turbine  ,  gros ,  épais ,  odoriférant  ,  blanc  6c  plein  de  piquants. 

Il  a  la  bouchu  fermée  «  ôc  une  cfpece  de  couvercle  plat ,  épais ,  de  l'ub- 
ftance  pierreufc  ,  rabotteux  ,  &  fcmblable  en  dehors  au  Lapis  Judaicus ,  mais 
plus  pointu  6c  plus  lillè.  Le  Ni/i  cd  un  autre  Univalve  ,  à  peu- près  de  la 
mcme  forme ,  mais  plus  gros  >  6c  dont  la  chair  n'a  pas  la  mCme  bcnté.  Ils 
fe  tiennent  l'un  1*^  l'autre  ,  fortement  attachés  aux  rochers  6c  au  fond  de 
la  mer  ,  comme  l'Awabi. 

Les  Funanifis  font  les  Limaçons  communs  de  terre.  Ils  font  noirs  au  Ja- 
pon ,  6c  la  Nature  leur  apprend  X  chercher  leur  nourriture  dans  la  bourbe  des  *'"  Limnvu"»  «le 
champs  de  riz.  Ils  ont  la  bouche  fermée.  Leur  coquille  cft  oblongue  6c  pref-  P"'^""*r*"*' 
que  pierreufe.  Le  Bai  e(l  un  Limaçon  >  renfermé  dans  une  coquille  blan- 
che 6c  turbmée.  Le  Rus  ,  ou  le  Milva,  en  ell  un  autre  de  la  nicme  ef- 
pece  >  mais  noir  &  plus  petit.  L'un  6c  l'autre  fe  trouvent  fur  le  rivage  « 
en  balTe  marée.  Le  Kabuto  eft  un  Univalve ,  petit ,  oval  Se  turbiné.  Le  Su- 
gai  ell  plus  petit  encore,  6c  de  la  mcme  forme  (^1). 

Quand  le  Japon  n'auroit  pas  reçu  tant  de  préfens  de  la  Nature ,  il  n'en 
feroit  pas  moins  un  des  plus  riches  Pays  du  Monde ,  s'il  cil  vrai  que  la  bonté 
du  climat  6c  l'induftrieufe  a(ltivité  des  Habitans  font  les  véritables  richelfes. 
Les  Japonois  font  devenus  riche?  à  force  de  travail ,  fans  ceiler  d'ctre  l.ibo- 
rieux.  On  a  déjà  obfervé  qu'ils  doivent  un  lî  rare  avantage,  à  l'exclufion 
du  Commerce  étranger  ,  qui  les  a  mis  dans  la  néccllîté  d'attendre  tout  d'eux 
mêmes ,  c'ert-.vdire ,  de  leur  indullrie  6c  de  leurs  crfbrts.  Aulîi  l'agricuhurc ,  »]ui 
ell  leur  principale  rctiburce  ,  n'a-t  elle  jamais  été  poulFce  Ci  loin  dans  aucune 
autre  Nation.  Us  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  naître  1  abondance  du  fein 
de  la  ftériiité  ;  6c  leur  exemple  ,  fuivant  la  réflexion  de  leur  ilillorien  moder- 
ne ,  femble  prouver ,  contre  l'opinion  commune ,  que  ce  n'eft  pas  tant  la 
rofée  du  Ciel, que  la  fueur  du  front ,  qui  donne  aiu  campagnes  une  véri- 
table fécondité. 

Outre  les  richefles ,  qu'ils  tirent  de  leurs  terres  en  toutes  fortes  de  grains 
&  de  légumes  ,  on  a  vanté  leur  adrelfe  à  trouver ,  jufques  dans  i'écorce  de 
leurs  arbres ,  de  quoi  fournir  aux  bcfoins  les  plus  ellèntiels  de  la  vie.  On 
a  remarqué  que  celle  d'une  cfpece  de  Meuricr  ,  qu'ils  nomment  KaJjî  , 
leur  fournit  tout  à  la  fois  du  pppier  ,  àts  cordes,  diverfes  fortes  de  mèches , 
des  étotfes,  du  drap,  &  pluficurs  autres  commodités.  Donnons  un  exemple 
de  ces  opérations ,  dus  h.  manière  dont  ils  fabriquent  le  papier. 

Après  la  chute  des  feuilles ,  c'ell-à-dire ,  vers  le  mois  de  Décembre,  les 
rejcttons  du  Kadll ,  qui  font  fort  gros ,  fe  couper.t  de  la  longueur  d'cjivi- 
ron  trois  pieds.  On  les  met  en  fàifceaux,  qu'on  fait  bouillir  dans  de  l'eau, 
avec  des  cendres.  S'ils  font  coupés  depuis  trop  long-tems ,  6c  qu'ils  fe  foient 
féchés,  on  les  lailfe  tremper  lelpace  de  vingt-quatre  heures,  avant  cette 
Icfcive.  Les  faifce.iux  doivent  être  fort  ferrés;  6c  lorfqu'on  les  a  mis  dans  la 
chandiec,  on  a  foin  de  les  couvrir.  On  les  y  fait  bouillir ,  jufqu'à  ce  que 
les  barons  lailfeiit  voir  un  demi  pouce  de  bois,  dépouillé  de  leurccorce.  Alors 
on  les  tire  de  l'eau,  on  les  laillè  refroidir  à  l'air*,  puis  on  les  fend  en 
longueur ,  on  les  dépouille  entièrement  de  leur  écorce ,  ëc  l'on  jette  ce  qui 
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■  n'cll  utile  d  rien.  On  fait  enfuite  fccher  Itcorcc}  on  la  nettoie  ;  on  la  laifTè 

DFsrRiPTioN  trtjniner  dans  l'eau  pendant  ttois  ou  (juacre  heures.  Aufli-tôt  qu'elle  eft  afTez 

j)u  jAroN.    j.3,^jjjiiç^  o„  ç,^  facle  la  furface  avec  un  couteau,  &  l'on  féparc  en  même 

tenis  l'ccorce  vieille  d'une  année ,  de  celle  <|ui  dH  plus  jeune  &  plus  mince. 

La  première  donne  le  meillcut  papier.  La  leconde  en  t'ait  un  plus  noirâtre , 

mais  qui  n'en  cA  pas  moins  bon.  S'il  fe  trouve  de  l'écorce  plus  vieille ,  on 

la  met  à  part,  pour  en  Faire  un  papier  plus  groHîer  que  les  deux  autres. 

Lorfque  toutes  ces  ccorces  ont  été  parfaitement  nettoices ,  on  les  fait  en- 
core bouillir  dans  la  cuve  *,  mais  on  y  met  moins  de  cendte  que  la  première 
fois*,  &:  pendant  tout  le  tems  qu'elles  font  fur  le  feu,  on  les  remue  avec  un 
rofeau ,  en  y  verfanc  de  tems  en  tems  de  la  nouvelle  lefcive ,  mais  dans  la 
quantité  feulement  qui  e(l  nécelTaire  pour  arrcter  la  trop  grande  évapora- 
tion ,  &  pour  fuppléer  à  ce  qui  eft  confumé.  Cette  opération  continue , 
jufqu'à  ce  que  la  m.itlcre  devienne  H  déliée  ,  qu'étant  légèrement  touchée 
du  bout  du  doig ,  elle  fe  réduife  ou  fe  fépare  comme  de  la  bourre ,  ou 
comme  un  amas  de  fibres.  Obfervons  que  la  lefcive ,  dont  on  fe  fert  ici , 
{e  fait  de  la  manière  fuivante.  On  met  en  croix  deux  pièces  de  bois  fur 
une  cuve.  On  les  couvre  de  paille,  ûir  laquelle  on  répand  de  la  cendre  mouil- 
lée ',  puis  on  verfe  delTus ,  de  l'eau  bouillante  ,  qui  à  mefure  qu'elle  pafTc  au 
travers  de  la  paille ,  pour  tomber  dan$  la  cuve ,  s'imbibe  des  parties  falines 
de  la  cendre  ,  &  fait  la  lefcive  dont  on  a  beibin^ 

On  recommence  à  laver  les  écornes ,  après  qu'elles  ont  bouilli  pour  la 
•  féconde  fois  •,  mais  c'eft  ce  qui  demande  beaucoup  d'attention.  Si  elles  n'c- 
coient  pas  allez  lavées, elles  ne feroient  qu'un  papier  grolUer  ;  fi  elles  le  font 
trop  ,  le  papier  fera  fin  iSc  blanc  ,  mais  trop  pcuictnible  à  l'encre.  Ordinaire- 
ment ,  c'eft  dans  une  riv'  ■>  qu'on  les  lave.  On  les  y  trempe  dans  une  efpccc 
de  van  ,  ou  de  crible  ;  ^  idis  qu'elles  y  font ,  on  les  remue  avec  la  main  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  d  la  confiftence  de  la  laine ,  ou  d'un  duvet 
fort  doux.  Pour  lep.ipier  le  plus  fin ,  on  les  lave  une  croifiéme  fois  *,  ou  plutôt, 
on  les  lailTe  tremper,  enveloppées  dans  un  linge.  On  a  foin  aufli  d'en  ôter 
lej  nœuds,  la  bourre,  &  toutes  les  parties  étrangères  qui  pouvroicnt  s'y  être 
gliiTées.  Ces  fuperfluité$  fe  mettent  d  part,  avec  les  écorces  les  plus  grof- 
neres,  pour  le  mauvais  papier.  Ainfi  rien  n'eft  perdu  dans  cette  fabrique. 

Comment 
fiacicr  reçoit 


ifqu'à  ce  qu  elle  devienne  auiu  nne  qu  ( 
jle  d  du  papier  qui ,  d  force  d'être  trempé  ,  n'auroit  prefque  plus  de  con- 
fiftence. Enfuite  on  la  met  dans  une  cuve ,  avec  une  inrufion  gluante  & 
glaireufe  de  riz  Se  de  racine  d'Oveni ,  arbrilTeau  qui  a  les  mêmes  qualités. 
Tout  eft  remué  avec  un  rofeau  net  &  délié ,  pour  aider  la  matière  d  s'im- 
biber de  rinfufion  }  ce  qui  fe  fait  mieux  dans  une  cuve  étroite ,  d'oCi  cette 
compofition  eft  tranfvafée  dans  une  plus  grande  >  aflez  femblable  d  celle 
qu'où  employé  dans  nos  Manufactures  de  papier.  On  tire  ,  de  cette  féconde 
cuve ,  les  feuilles  une  à  i^ne  ,  dans  de$  nioules  de  jonc  -,  ôc  pour  les  faire 
fpcher  à  propos ,  on  les  met  en  pile  fur  une  table  couverte  d'une  double 
narte,  en  inférant,  entre  chaque  feuille,  un  rofeau  qui  av.ince  p.ir  les  deux 
boucs  ,  Se  qui  fert ,  lorfqu'il  le  faut ,  à  les  foulever  l'une  après  l'autre. 
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Lilnmie  pile  cil  couverte  d'un  ais  fort  mince  ,  de  la  grandeur  &:  de  l.i  figure 
des  teui!lt.'s  •,  i^:  par-delfus ,  ou  met  d'abord  des  poiils  allé/,  légers ,  de  peur 
ue  les  feuilles  humides  ne  fe  prclfent  trop eiur'elles.  Enfuite  ,011  en  ajuK.c 
e  plus  pjfaiis ,  p  )Uf  exprimer  l'eau  dont  elles  font  imbiU'es.  Le  j>ur  d'a- 
près, on  levé  les  teuilles  ,  fuccellivement ,  avec  le  rofe.ui  qui  les  léparoit  i 
&  de  la  païunc  de  la  main  ,  ou  les  jette  fur  îles  planches  longues  i^c  rahot- 
teufcs  ,  où  le  peu  d  humidité  ,  qui  leur  refte  encore  ,  les  fait  tenir  ;iil'.incnt. 
Ou  les  cxpofe  enfuite  au  So'.cdi  Se  lorfqu'elles  font  entiâemenr  Lciies , 
on  les  met  en  morceaux,  oii  les  rogne  à  l entoura  tk  rien  ne  man.^ue  alors 
à  leur  pcrfedion. 

La  blancheur  de  ce  papier  lui  vient  de  l'infuluin  de  riz  •,  de  fa  conli- 
ftencc  ,  d'une  glaire  vifqueufe  ,  qui  fe  trouve  dar.s  cetto  inlulion  &:  di'.ns 
celle  de  la  racine  d'Oreni.  L'infulion  de  riz  fe  fait  dans  un  pot  de  terre  , 
<\m  ne  doit  pas  être  vernifle ,  où  l'on  fait  tiempcr  les  grains  i!e  riz  dans 
l'eau.  Enfuite ,  après  avoir  agité  le  pot ,  d'abard  alfez  doucement ,  puis  plus 
fortement  par  degrés ,  on  y  verfe  a  la  fin ,  de  l'eau  fraîche.  Tout  cil  palli!: 
au  travers  d'un  linge.  Ce  qui  demeure  dans  le  linge  ,  après  l'avoir  lailfé 
bien  cgouter,ell:  remis  dans  le  pot,  où  l'on  recommence  la  même  opération  , 

3ui  fe  répète  aulli  U)ng-temî  qu'd  relie  trop  de  vifcofité  dans  le  riz.  Celui 
u  Japon  ell  d'autant  meilleur ,  pour  cet  ufage ,  qu'il  e(l  le  plus  blanc  (k  le 
plus  gros  de  toute  l'Aile.  L'inhifion  de  la  racine  d'Oreni  ,  qu'on  joint  à  celle 
ce  riz  t  fe  fait  aulfi  avec  beaucoup  de  méthode.  On  coupe  la  racine  en  petits 
morceaux ,  qu'on  pile  ,  8c  qu'on  jette  dans  de  l'eau  fraîche ,  où  ils  n'ont 
befoin  que  d'une  nuit  pour  la  rendre  auflli  claireufe  qu'elle  doit  l'être,  après 
avoir  été  padée  dans  un  linge.  Mais  les  différentes  fiilons  de  l'année  deman- 
<lent  une  diticrente  quantité  de  cette  effufion.  En  Eté  ,  par  exemple  ,  il  en 
faut  davantage  ;  parce  que  la  ch.ileur  dilFouc  cette  efpece  de  colle  ,  &  la 
rend  plus  fluide.  D'ailleurs  ,  une  trop  grande  quantité  de  liqueur  rendroit 
le  papier  trop  mince ,  comme  un  défaut  de  quantité  le  rendroit  trop  épais , 
inégal  Se  fec.  En  levant  les  premières  feuilles ,  on  s'apperçoit  du  mal  ,  s'il 
ell  déjà  commis  -,  mais  il  n'eft  plus  rems  d'y  remédier.  Au  lieu  de  la  racine 
d'Oreni ,  qui  ell  quelquefois  très  rare,  furtout  au  commencement  de  l'Eté, 
on  fe  ferc  d'un  arbrilFeau  rampant ,  nommé  Sam  Kadjura ,  dont  les  feuilles 
rendent  une  force  de  glue ,  alfez  femblable  à  celle  de  l'Oreni  \  mais  l'infu- 
fion  n'en  eft  pas  fi  bonne. 

Ka:mpfer  obferve  encore  que  les  deux  Ucittes  ,  fur  lefquelles  on  pôle  en 
pile  les  feuilles  fraîchement  levées  de  leurs  moules ,  font  d'une  forme  dirfé- 
rente.  Celle  de  dcifbus  doit  être  épaillè  &  grolliere;  l'aurte  plus  claire  bc 
coinpofée  de  joncs  plus  minces.  Les  joncs  de  celle-ci  ne  lailferoienr  pas  un 
palTigJ  libre  fur  l'eau  ,  s'ils  éroient  ferrés  -,  ils  teroient  aulÎJ  quelque  impicdion 
fur  le  panier ,  s'ils  n'éroienc  pas  minces.. 

Les  Tanonois  fjnt  une  forte  de  gros  panier  ,  pour  les  enveloppes,  de  l'é-    .  Par''""^^^".' 
corce  d  un  arbriHeau  ,  quils  nonunent  Kadie-Kadlura  ;  Se  leur  méthode  eit  habits  &atjcuf- 
peu  dirTcrente.  On  vend  à  Syriga  ,  ville  de  la  Province  de  Surunga  ,  ui-e  ef-  ''"• 
pecc  de  papier  fort,  très  proprement  peii  t ,  î^  plié  en  fi  crandes  feuilles, 
/jue  d'une  li;ule  on  peut  le  faire  un  habit.  Ce  papier ,  d'ailleurs  ,  a  tant  de 
celfemblance  avec  une  écofl'e  de  laine  ,  qu'on  s'y  méprend  à  la  vue.  En  géné- 
Tome  X.  R  r  r  r 
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rai ,  tout  le  papier  du  Japon  c(l  f\  fort  ,  qu'il  n'y  en  a  point  dont  on  ne 
pullfe  faire  de  bonnes  cordes  (ii). 

Entre  les  obfervarions  ,  qiu  cumpofent  Vjippendice  ou  le  Siipplcmcnt  des 
trois  Tomes  de  Kxnipfer ,  on  trouve  un  Arricle  fort  curieux  lur  le  Thé  du 
Japon  ,  dont  on  ne  peut  Te  difpenfer  de  donner ,  du  moins ,  c^uclqnc  cxtrair. 
L'arlnillcau  Japonois ,  qui  porte  le  1  hc  ,  a  la  feuille  du  Ceridcr ,  &  la  fljur 
fcmblable  à  la  rofc  des  champs.  Son  fruit  n'a  qu'une  ou  deux  ,  ou  tout  au 
plus ,  trois  coques.  Il  porto  ,  à  la  Chine  ,  le  nom  de  Thch  ;  au  Japon  ,  celui 
do  Tijaa  ou  Tsjanohi  ,  qui  fc  prononce  Tchaa  i?c  Ttlianoki.  Mais  on  doit 
oblorver  que  dans  l.i  Laif^uc  f«,avantc,  il  n'a  point  de  c.iraélere  propre,  c'cft- 
à-dire  ,  qui  donr.e  fa  vcntablo  idée.  On  y  a  fupplcc  par  d'autres  caractè- 
res,  dont  quelques- uns  expriment  funplemciit  le  fbn  du  mot,  6c  d  autres 
font  allulijn  aux  vertus  &  à  la  defcription  di2  la  Plante.  KaMiii-fer  en  di- 
ftinç^ue  un ,  qui  reprcfentc  les  paupières  de  Darma  ,  vingt-huiticme  Succef- 
feur  de  Siaka,  ou  Xaca,  6»:  qui  Horilfbit ,  il  la  Chine,  dans  le  uixicrnc  lié- 
cle  de  l'Ere  Chrétienne.    La  table  de  fjn  origine  fuppofe  que  le  1  hé  n'étoic 

f>as  connu  avant  Darma  ,  &  que  les  paupières  de  cet  Apôtre  ci.s  l'otoques 
urenc  chann;éos  en  autant  de  pieds  do  cet  arbrilleau  ,  dent  il   recoiuuit  la 
vertu  en  j^oiitant  de  fes  feuilles. 

On  a  remarqué  que  l'arbriireau  du  Thé  (2;)  n'occupe,  au  J.ipon  ,  que 
les  bordures  des  champs ,  &  que  les  lieux  les  plus  fténles  font  ceux  où  il 
croit  le  mieux.  Il  s'élève  lentement ,  un  peu  plus  qu'à  la  hauteur  d'une  bralTe. 
Sa  racine ,  qui  ell  noire  &  ligneufe  ,  jette  irret;uliérement  fes  branches.  Celles 
do  la  tir,e  ,  &  fes  rejetrons  ,  n'ont  pas  plus  tic  régularité.  Il  arrive  fouvent 
qu'on  voit  fortir  enfemble,  du  même  tronc  ,  plnheurs  tiges,  C\  ferrées  l'une 
contre  l'autre ,  &  qui  forment  une  efpece  do  builîbn  ii  épais ,  qu'on  les 
prendroit  pour  le  même  arbrilleau.  Certe  conlufion  vient  de  plulieurs  grai- 
nes ,  qu'on  met  dans  la  même  fblTè.  On  obfcrve  encore  »  que  fi  l'on  coupe 
les  vieilles  Plantes  à  la  tige,  il  en  fort  de  nouveaux  rangs  do  branches  & 
de  rejetrons ,  plus  tourtus  &  en  plus  grand  nombre.  Mais  ce  n'eft  pas  la 
première  année  j  car  les  premiers  rejetions  font  plus  rares  que  ceux  iids  an- 
nées fuivantes.  En  récompcnfe  ,  ils  font  plus  grands  &  mieux  nourris.  Mais , 
dans  cous  les  tems  ,  ils  font  courts»  &  de  différentes  longueurs.  Ils  n'ont 
pas  les  anneaux  qui  marquent  l'accroilTement  annuel  des  arbres.  Les  pre- 
miers, comme  ceux  qui  les  fuivent,  font  environnés  d'un  très  grand  nom- 
bre de  feuilles  j  mais  fans  ordre.  L'écorce  cft  couverte  d'une  peau  fort  min- 
ce ,  qui  fe  détache ,  lorfqu'elle  commence  à  fécher.  Sa  couleur  cft  un  cha- 
tein  ordinaire  ,  plus  grifâcre  à  la  tige ,  &  tirant  même  fur  le  vord.  Son  odeuc. 
approche  beaucoup  de  celle  des  feuilles  du  Noifettier  \  mais  elle  eft  moins 
agréable.  Son  goût  eft  amer  ,  aftringent.  Le  bois  eft  dur  ,  compofé  de  fibres 
fortes  Se  épaiftès ,  d'une  couleur  verdâtre  qui  tire  fur  le  blanc  ,  &  d'une 
odeur  très  rebutante  lorfqu'il  eft  verd.  La  moelle  eft  petite  -,  &  fort  adhé- 
rente au  bois.  Les  feuilles  ont  leur  queue ,  ou  leur  pédicule ,  court ,  gros  > 

(il)  Âmanttatts  exotica.    Partes  &  Hi-     folio  Cerafi ,  flore   rofe  Sylveflrîs  ,  frufttt 
floirc  ilii  Japon ,  pages  n  i  &  précédentes.         unicocto ,  bUocco ,  ut  &  piurimiim  tricocco. 
{,*■))  Kxropfcr  le  dcfijiit ,    Thca  frutex.  , 
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veitl ,  alfcz  rond  ,  allez  uni  .lu-dclluus  i  mais  creux ,  du  côrc  oppofé.  Elles 
ne  tombent  iaîuais  d'cllcs-mcines ,  parce  que  l'arbrillc.iu  cil  toujours  verd. 
On  les  arrache  de  fore;.  Elles  lent  d'une  lubftance  moyenne  cnrrc  la  mcm- 
brancufe  ifc  la  charn.ic  ,  mais  ds  dirt'ércntes  grandeurs.  Les  plus  grandes  or.c 
deux  pouces  de  long,  fur  un  peu  moins  dans  leur  plus  grande  l.ugcur.  En 
u:i  mot  ,  lorfqu'il  ne  manque  rien  à  leur  forme ,  elles  ont  parfaitement  la 
fubrtance  ,  la  hgure  fie  la  grandeur  du  Grioticr  (14).  Elles  font  dentelées. 
Un  nerf  rem irquable  ,  qui  le?  traverfc  au  milieu  ,  fe  partage  de  chique  côté 
en  fix  ou  fept  cotes  de  dilicrentes  longueurs ,  courbées  lur  le  derrière.  De 
petites  veilles  s'ctendjnt  près  du  bord  des  feuilles ,  entre  les  coces.  Dans 
leur  fraîcheur ,  ces  feuilles  n'ont  aucune  otleur  în:  ne  font  pas  d'un  goût  aufllî 
défaj»réable  que  l'ccorce  -,  quoiqu'elles  foient  allrinf;entes  &  qu'elles  tirent 
fur  l'amer.  Elles  dilférent  beaucoup  en  grandeur  &  en  hgure  i  ce  qui  doit 
ttrc  attribué  à  leur  âge  ,  A  leur  fiai:uion  fie  à  la  nature  du  terroir.  De-li 
vient  qu'on  ne  peut  juger  de  leur  figure  ,  ni  de  leur  grandeur  ,  lorfqu'elles  font 
fechées  Se  portées  en  Europe.  Elles  atfecteroient  la  tcte  ,  lî  on  les  prenoit 
fraîches  ;  parce  qu'elles  ont  quelque  chofe  de  warcotioue  ,  qui  allôupit  les 
efprits  animaux  ,  Se  qui  caufe  aux  nerfs  un  tremblement  rnnvulfif.  Mais  cette 
mauvaife  qualité  fe  perd  lorfqu'elles  font  feches. 

En  Automne  ,  les  branches  font  entourées  d'un  grand  nombre  de  Heurs ,  Fleuri  Ju  Th<;. 
^.li  continuent  de  croître  pendant  l'Hyver.  Elles  forteiu  (c'ulcs,  ou  deux  en- 
cmble  ,  «les  ailes  des  fcuulcs ,  fie  ne  relfemblent  pas  mal  aux  rofes  fauvages. 
Leur  diamét'.e  eft  d'un  pouce ,  ou  d'un  peu  plus.  Elles  font  compofces  de 
fix  pétales  ,  ou  feuilles  ,  dont  une  ou  deux  fe  retirent ,  Se  n'approchent  pas 
de  la  grandeur  fie  de  la  beauté  des  autres.  Elles  font  roiides ,  crcufcs ,  .itta- 
chées  à  des  pédicules  d'un  demi  pouce  de  long  ,  qui  s'aggrandillènt  infcifi- 
blement ,  Se  cjui  fe  terminent  par  cinq  ou  (îx  enveloppes ,  petites  i!e  rondes , 
qui  fervent  de  calice  à  la  fleur.  Le  goût  des  fleurs  ell  défagréable ,  Se  tire 
fur  l'amer.  Il  affedle  furtout  la  racine  de  la  langue.  On  voit,  au  fond  ,  un 
grand  nombre  d'étamincs  blanches ,  extrêmement  petites  ,  comme  dans  les 
rofes.  Le  bout  en  eft  jaune ,  fie  de  la  forme  d'un  cœur.  Kxmpfer  alfure  qu'il 
en  a  compté  deux  cens  trente ,  dans  une  feule  fleur. 

Aux  fleurs  fuccédent  les  fruits,  en  grande  abondance.  Ils  font  d'une, de 
deux  ,  Se  plus  ordinairement  do  trois  coques ,  femblables  à  celles  qui  con- 
tiennent la  femence  du  Ricin  ,  &  compolées  de  trois  autres  coques  rondes  » 
de  la  grolTeur  des  Prunes  fauv.iges ,  qui  croilfent  enfemble  attachées  à  une 
quiîue  commune,  comme  à  un  centre,  mais  diftinguées  par  trois  divilions 
alfez  profondes.  Chaque  coque  contient  une  goulle  ,  une  noifette  Se  fa  graine. 
La  g  Hiife  cil  verte  ,  tirant  fur  le  noir  lorfqu'elle  eft  mure ,  d'une  fubftance 
gralfe  ,  memhraneufe  ,  un  peu  ligncufe  ,  s'cntr'ouvrant  au-delÏÏis  de  la  fur- 
Face  après  qu'elle  a  demeuré  une  année  fur  rarbrilfeau  ,  Se  lailTânt  voir  la 
noifette  qui  y  eft  renfermée.  Cette  noifette  eft  prefque  ronde  ,  mais  un  peu 
comprimée  du  côté  par  lequel  les  trois  coques  fe  joignent.  Son  écaille  eft  mince  > 
un  peu  dure ,  polie ,  couleur  de  châceigne.  Etant  calTéc ,  elle  offre  un  pépin 

(14)  Tendres,  elles  rcflcmblcitt  plus  aux  feuilles  de  ce  qu'on  appelle  Evonymus  vuU 
garis  ,  fruffu  acido  ,  à  l'exception  de  la  couleur. 
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rougeâtre  ,  d'une  fubftance  ferme,  comme  celle  des  avelines ,  d'un  goîit  doxr- 
câtre ,  afTez  defajrrcable  d'abord ,  &  qui  devient ,  dans  la  fuite ,  plus  rude  ôc 
plus  amer.  Il  fait  faliver  beaucoup.  Il  eft  fort  dégoûtant  lorlqu'il  tombe, 
dans  le  gofier  -,  mais  ce  mauvais  goût  paffe  vue.  Ges  noifettes ,  ou  ces  pé- 
pins ,  contiennent  beaucoup  d'h.i.le  &  ranciflènt  fort  aifcment.  Aiflî  n'en 
voit-on  pas  germer  deux  fur  dix  ,  lorfqu'ils  font  femés.  Les  Japcr.ois  ne  font 
aucun  ufage ,  ni  des  fleurs  ,  ni  des  pepms. 

A  fept  ans ,  l'arbriflTeau  du  The  eft  de  la  hauteur  d'un  homme.  L'ufage 
eft  de  le  couper  à  la  tige ,  d'où  il  fort ,  dès  l'année  fuivante  ,  de  jeunes  bran- 
ches aiïez  chargées  de  feuilles.  La  récolte  n'en  eft  pas  aifée.  On  loue  des 
Ouvriers,  qui  n'ont  pas  d'autre  profeflion  ,  &  dont  l'adreflë  eft  fînguliere 
pour  ce  travail.  Les  feuilles  ne  doivent  point  être  arrachées  à  pleines  mains. 
On  les  tire  une  à  une ,  avec  beaucoup  de  précaution.  Elles  ne  fe  cueillent 
pas  toutes  en  même-tems.  On  s'y  prend  à  deux  fois  ,  Se  fouvcnt  à  trois.  Dans 
ce  dernier  cas  ,  la  première  récolte  fe  fait  vers  la  fin  du  premier  mois  de 
Tannée  Japonoife ,  c'eft-à-dire  ,  les  premiers  jours  de  Mars.  Les  feuilles 
n'ont  alors  que  deux  ou  trois  jours.  Elles  font  en  petit  nombre  ,  fort  ten- 
dres ,  &  peu  déployées.  Ce  font  les  plus  eftimées  &  les  plus  rares.  Il  n'y 
a  que  les  Princes  &  les  perfonnes  aifées ,  qui  en  puiflènt  acheter  j  Se  cette 
raifon  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Thé  impérial.  On  les  appelle  aufli  Fleur 
de  Thé  ;  d'où  l'on  concluroit  mal  que  ce  Thé  foit  la  fleur  d'arbiiffeau.  Ka:mp* 
fer  ajoute  ,  que  le  Thé  Bouy  des  Chinois  appartient  à  la  même  clafle  (15). 

La  féconde  récolte ,  &  la  première  pour  ceux  qui  n'en  font  que  deux  par 
an  ,  fe  fait  au  fécond  mois  •,  c'eft-à-dire,  vers  la  fin  de  Mars ,  ou  au  com- 
mencement d'Avril.  Quelques-unes  des  feuilles  font  alors  parvenues  à  leur 
perfection.  Quoique  les  autres  ne  le  foient  pas,  on  les  cueille  toutes  indif- 
féremment :  mais,  avant  que  de  leur  donner  la  préparation  ordinaire  ,  on 
les  range  dans  leurs  diverles  clalTes  ,  fuivant  leur  grandeur  Se  leur  bonté; 
Celles  qui  n'ont  pas  encore  toute  leur  grandeur  naturelle  ,  approchent  des 
feuilles  cis  la  première  récolte ,  &  fe  vendent  fur  le  même  pied.  La  troi fié- 
me  récolte  ,  qui  eft  toujours  la  plus  abondante ,  fe  fait  au  rroifiéme  mois  de 
l!annce  Japonoife  ,  lorfque  toutes  les  feuilles  ont  leui  peiixdion  ;  Se  plufieurs 
n'en  font  pas  d'autre.  Cependant  on  y  fcpare  auili  les  feuilles ,  {ùivant  leur 
âge  Se  leur  grandeur  ;  Se  l'on  en  fait  trois  clafles  ,  qui  font  diftinguces  fous 
les  noms  àlt^ibau  »  de  Niban  ,  &  de  Sanhan  ,  c  eft  à- dire  ,  première  ,  fé- 
conde Se  troihéme.  La  dernière  contient  les  feuilles  les  plus  groflîeres ,  qui 
ont  deux  mois  d'âge,  Se  dont  le  Peuple  fait  fa  boilfon  ordinaire. 

Kcpmpfer  alfure  qu'on  ne  connoît  point ,  au  Japon  ,  d'autres  efpeces  de 
Thé  que  ces  trois  différentes  claffcs  des  feuilles  d'un  même  arbrilléau  (2.6). 
Le  Thé  impérial ,  lorlqu'il  a  toute  fa  préparation  ,  fe  nomme  Ficki-Tsjaa  > 
c'eft-à-dire  ,  Thé  moulu  \  parce  qu'on  le  prend  en  poiîdre  ,  dans  de  leau  chau- 
de. On  lui  donne  aufll  les  noms  d'Udfi-Tsjaa ,  &:  de  Tack;i-Sucki-Tsjaa  ,  de 

(ifl  11  fc  trompe  ,  fuivant  la  remarc]iie 
de  l'fiiftorien  moderne  ,  s'il  entend  qu'on 
appelle  Tlu;  Bouy  ,  à  la  Chine  ,  prdcifément 
•eclui  t]ui  s'y  circillc  ,  comme-  le  Thé  impérial 
au  Japon  ;  car  le  Thé  Houy  eft  une  ef- 
pece  de  Thé  particulier.  On  compte  ,  à  là 
iQbiac ,  plus  de  cinquante  efpeces  de  Thé , 


qui  vienrert  d'nutarr  d'nibiilTcaux  difFércns. 
Kxmpfer  paroîc  l'a  von-  ie.norc. 

(16^  C'cft  ce  qu'il  cfi:  difficile  de  fe  peiTita- 
der  ,  après  robfervation  c;ii'on  vient  de  faire 
fur  la  diftl'tcuce  des  arbiiireaux  du  Thé  à  la. 
Chine. 
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quelques  lieux  particuliers  dont  on  diftingue  les  plants.  Le  plus  eftimé  eli 
celui  d'Udfi ,  petite  ville  affez  proche  de  Meaco.  Tout  le  Thé ,  qui  ie  fert  à  la 
Cour  de  l'Empereur  &  dans  la  Famille  Impériale  ,  doit  erre  cueilli  fur  une 
montagne  voitine  de  cette  ville.  On  le  cultive  avec  des  foins  &  des  précau- 
tions incroyables.  Un  folfé  large  &  profond  environne  le  plant.  Les  arbrif- 
feaux  y  font  difpofés  en  allées ,  qu'on  ne  manque  pas  un  feul  jour  de  balaier. 
On  porte  l'attention  ,  jufqu'à  ne  Ibuffrir  aucune  ordure  fur  les  feuilles.  Lorf- 

3ue  la  faifon  de  les  cueillir  approche  ,  ceux  qui  font  chargés  de  cet  office 
oivent  s'abrtenir  démanger  du  poilfon ,  &  de  toute  autre  vi.mde  qui  n'efl: 
pas  nette  j  de  peur  que  leur  haleine  n'y  répande  quelque  infedion.  Pendant 
toute  la  récolte  ,  il  faut  qu'ils  fe  lavent  deux  ou  trois  io'is  par  jour  ,  ou  dans 
un  bain  chaud  ou  dans  la  rivière  \  &  malgré  tant  de  précautions  pour  fe 
tenir  propres ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  toucher  les  feuilles  avec  les  mains 
nues.  Chacun  doit  avoir  des  gants.  C'ell  le  principal  Infpedeur  ds  la  Cour 
Impériale  pour  le  Thé  ,  qui  commande  fur  ce^te  montagne.  Il  y  entretient  des 
Commis  ,  pour  veiller  à  la  culture  de  l'arbrilTeau ,  à  la  récolte  &:  à  la  prépa- 
ration des  feuilles  ,  &  pour  garder  le  palTàge  du  folfé ,  qui  eft  ,  d'ailleurs ,  bordé 
d'une  forte  haie.  Ce  Thé ,  après  la  récolte  &c  les  préparations ,  eft  mis  dans  des 
facs  de  papier ,  qu'on  renferme  dans  des  pots  de  terre  ou  de  porcelaine  ;  Se 
pour  le  conferver  plus  partaitement ,  on  achevé  de  remplir  les  pots  de  Thé 
commun.  Dans  cet  état ,  il  eft  tranfporté  à  la  Cour  ,  fous  une  garde  nom- 
breufe.  De  -  là  vient  que  le  prix  en  eft  exorbitant.  En  comptant  tous  les  fi  ais 
de  la  culture ,  de  la  récolte  ,  de  la  préparation  ,  &  du  tranfport ,  un  Kin  ,ou  un 
Catti  de  Thé  impéri'ai ,  monte  ordinairement  à  trente  ou  quarante  Siumomes  , 
ou  Taels ,  c'eft-à-dire ,  à  quarante  deux  ou  quarante-fix  onces  d'argent.  Le 
Pourvoyeur ,  dans  les  comptes  qu'il  préfente  à  la  Cour  des  Finances ,  le  fait 
quelquefois  monter  à  un  Obani ,  monnoye  d'or  de  la  valeur  de  cent  or.ccs 
d'argent.  Mais  on  en  fera  moins  furpris  ,  li  l'on  confidére  qu'un  pot  de  ca 
Thé  ,  qui  ne  contient  pas  plus  de  trois  ou  quatre  Cattis,  eft  quelquefois  coii- 
duit  à  la  Cour  par  un  corcei^e  de  deux  cens  perfonnes.  Kccmptjr  raconte  qu'é- 
tant à  l'Audience  de  l'Empereur  ,  avec  l'Amballadear  de  laCompaj^nie  Hoilan- 
doife ,  un  Gentilhomme  de  fervice  ,  qui  lui  préfentoit  une  r;Jlc  de  Thé  ,  lui 
dit  :  »  liuvez-le  de  bon  cœur  ;  en  vciià  pour  un  Itfebo.  C'clt  une  monnoye 
quarrée  d'or  ,  qui  vaut  douze  ou  treize  Schellings  d'Angleterre. 

Le  Thé  des  feuilles  de  la  fécondé  claflTe  fe  fubdivife  en  qn.ure  autres , 
qui  différent  en  prix  Se  en  bonté.  Il  fe  nomme  Tootsjaa  ,  ceft  -  A  -  dire  , 
Thé  Chinois ,  parce  qu'on  le  prépare  à  la  manière  Chinotfc.  Celm  clesreuil- 
les  de  la  rroihéme  clalfe  s'appelle  Bantsjea.  Comme  il  eft  compefé  des  feuil- 
les grolfes  &  fortes,  qui  ne  peuvent  ècre  préparées  à  la  manière  des  Chi- 
nois ,  c'eft-à-diie  ,  féchées  fur  des  poêles ,  (ïc  frifées ,  on  l'abandonne  îiii  Peu- 
ple. Cependant  les  vertus  de  la  Plante  s'y  confervenr  plus  fCnement  cii'.e 
dans  les  autres  ,  dont  les  parties  font  trop  volatiles,  pour  ne  pas  s'a^ciblir 
beaucoup  dans  h  moindre  expofition  à  l'air  ,  on  dans  une  lin.ple  décccî.oa'. 
La  préparation  du  The  n'eCc  pas  la  moins  curieufe  partie  iie  cet  Arncio. 
Aufllî-tôt  que  les  feuilles  font  cueillies,  on  les  étend  fur  le  feu  ,'dans  u:ie  p»™'^" 
Platine  de  fer;  ôc  lorfqu'tîles  font  bien  cliaudes  ,  ou  les  roule  avec  la  iiaul-  "'  '  ' ,' 
me  de  la  main  ,  fur  une  natte  rouge  très  fine ,  jufqu'à  ce  qu'elles  loient 
toaC'â-faic  fciices.  Le  feu  leur  ôce  cette  c[ualité  narcotique  ôc  maligne,  qui 
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pourrolt  offcnfcr  la  ttte.  On  les  roule,  non  -  feuicmenc  pour  les  confcfver 
mieux ,  mais  afin  qu'elles  tiennent  moins  de  place.  Il  faut  leur  donner  fur 
le  champ  toutes  ces  façons  •,  parce  qu'étant  gardées  une  nuit  feulement ,  elles 
fe  noirciroient  Se  perdroient  beaucoup  de  leur  vertu.  On  doit   éviter   aufli 
(        de  les  lailler  long-tcms  en  monceaux ,  fi  l'on  ne  veut  pas  qu'elles  fe   cor- 
Commeiit  on  rompent  en  s'cchaurfant.  A  la  Chine  ,  on  commence ,  dit  on ,  par  jctter  les 
le:fnic.  feuilles  de  la  première  récolte  dans  l'eau  chaude  ,  où  elles  demeurent  l'ef- 

pace  d'une  demie  minute  ;  &  la  chaleur  de  l'eau  fert  à  les  dépouiller  plus 
facilement  de  leur  qualité  narcotique.  Mais  il  eft  certain  que  cette  première 
préparation  demande  un  foin  extrên-c.  On  fait  chauffer  d'abord  la  platine 
dans  une  efpeca  de  four,  avec  un  fou  modéré;  &  lorfqu'elle  a  le  degré  de 
ch.ileur  qui  convient,  on  y  jccre  quelques  livres  de  feuilles  ,  qu'on  ne  celïe 
pas  de  remuer ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foieut  fi  chaudes ,  qu'à  peine  y  puille-t'on 
tenir  la  main.  Alors  on  les  retire  de  la  platine ,  &  les  répandant  fur  une 
natte ,  on  commence  à  les  rouler.  Cette  féconde  opération  coûte  beaucoup 
à  l'Ouvrier.  Il  fort  des  feuilles  rôties  ,  un  jus  de  couleur  jaune ,  tirant  fur 
le  verd  ,  qui  lui  brûle  les  mains.  Malgré  la  douleur  qu'il  redent ,  il  doit 
continuer  ce  travail ,  jufquà  ce  qu'elles  fuient  refroidies  ,  parce  que  la  fri* 
fure  ne  tiendroit  pas,  fi  les  feuilles  n  croient  pas  chaudes.  Il  eft  même  obligé 
de  les  remettre  deux  ou  trois  fois  fur  le  feu  -,  &  quelques  gens  délicats  les 
y  font  remettre  jufqu'à  fept  fois ,  en  obfervant  néanmoins  de  diminuer 
toujours  par  degrés  la  force  du  feu  ;  précaution  nécelîaire ,  pour  conferver 
aux  feuilles  une  couleur  vive ,  qui  fait  une  partie  de  leur  prix.  On  ne  manr 
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que  pas  non  plus  de  laver ,  à  chaque  fois,  la  platine  ,  avec  de  l'eau  chaude  j 
parce  que   le  fuc ,  qui  fort  des  teuilles ,  s'attache  à  fes  bords ,  & 
feuilles  pourroient  le  reprendre. 

Lorfqu'elles  font  bien  fiifées  ,  on  les  jette  fur  le  plancher,  qui  eft  couvert 
d'une  natte  •■,  &  l'on  fcpare  celles  qui  font  trop  rôties  ,  ou  qui  n'ont  pas  été 
roulées  alTez  foigneufement.  Les  feuilles  du  Thé  impérial  doivent  ctre  plus 
rôties  que  les  autres,  pour  devenir  plus  aifées  à  moudre-,  mais  quelques- 
unes  font  fi  jeunes  6c  u  tendres ,  qu'on  eft  obligé  de  les  mettre  d'abord  dans 
de  l'eau  chaude  ,  enfuite  fur  un  papier  épais  ;  6c  de  les  faire  fécher  fur  des 
charbons ,  fans  être  roulées ,  à  caufe  de  leur  extrême  petitellè.  Les  gens  de 
la  campagne  ont  une  méthode  plus  fimple  &  plus  courte  ,  qui  confifte  à  rôtir 
les  feuilles  dans  des  chaudières  de  terre ,  ians  aucune  autre  préparation. 
Leur  Thé  n'en  eft  pas  moins  eftimé  dçs  Connollfeurs  ,  quoiqu'il  foit  beau- 
coup moins  cher.  On  lui  croit  même  pUis  de  force  qu'au  Thé  impérial,  qui, 
après  avoir  été  gardé  quelques  mois  ,  eft  encore  remis  fur  le  feu  ,  pour  lui 
faire  perdre  Ihumidiré  qu'il  pourroit  avoir  contracté  dans  la  faifon  des  pluies. 
Mais ,  enfuite,  on  prérend  qu'il  peut  être  gardé  long-tems;  pourvu  qu'on  ne 
lui  laiiTe  pas  prendre  l'air,  qui  en  didiperoit  aifément  les  fels  volatils.  En 
eftec ,  tout  le  monde  convient  que  ce  Thé  ,  &  les  autres  efpeces  à  propor- 
tion ,  les  ont  perdu  prefque  tous  en  arrivant  en  Europe.  Kctmpfer  auure 
qu'il  ne  leur  a  jamais  trouvé  ,  hors  du  Japon  ,  ni  cet  agréable  goût ,  ni  cette 
vertu  de  rafraîchir  modérément ,  qu'on  y  admire  dans  le  climat  qui  les  produit. 
Les  Taponois  mettent  leurs  provifions  du  Thé  commun  ,  dans  de  erands 
011  Pots  ^'li  fer-  pots  de  terre,  dont  1  ouverture  eft  rort  étroite.  Le  The  impérial  le  garde  or- 
v-^vî  i  gaiJet  îc  tjii^^^ifgf^jent  tjjifis  des  vafes  de  porcelaine  ,  particulièrement  dans  ceijx  qu'où 
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appelle  Maatfubos.  Ils  font  très  anciens  &  d'un  fort  grand  prix.  On  leur 
attribue  la  propriété,  non-feulement  de  conferver  le  Thé  ,  mais  d'en  augmen- 
ter les  vertus.  Le  Thé  vieux  y  reprend  la  force  qu'il  a  perdue.  Il  n'y  a  point 
de  Seigneurs  ,  qui  ne  fe  procurent ,  à  grand  prix  ,  quelques-uns  de  ces  vafcs. 
On  a  déjà  fait  remarquer  leur  origine.  Ils  fe  iaifoient ,  autrefois ,  d'une  terre  Leur  où^iac. 
de  l'Ifle  Mauri ,  voidne  de  Formofo.  Cette  Ifie  ayanr  érc  fubmergéc ,  il  n'en 
reftc  que  des  rochers  ,  qu'on  appcrçoit  da:îs  les  balles  .marées  ,  &  du 
milieu  defquels  on  tire  quelquefois  des  vafcs  de  porcelaine  ,  qui  fe  trouvè- 
rent tout  faits ,  lorfque  riflc  fut  abimée.  Ils  font  exnêmement  défigurées 
par  des  coquillages,  des  coraux,  6c  d'autres  cxcrefcenccs  maritimes.  Ceux 
qui  les  nettoient ,  fe  gardent  bien  de  les  racler  entièrement.  Ils  lallfent  tou- 
jours un  peu  de  ce  mélange  étranger ,  pour  faire  connoître  qu'ils  ne  foi;c 
pas  conrrefaits.  Ainii  leur  difformité  leur  fert  de  lufire.  Ils  font  tranfparcns,  ■   * 

extrêmement  minces ,  d'une  couleur  blanchâtre,  qui  tire  fur  le  verd.  Leur  for- 


fort 


étroit,  qui 


me  approche  de  celle  des  petits  barils  •,  avec  un  petir  cou 
les  rend  aufllî  propres  d  tenir  du  Thé ,  que  s'ils  avaient  été  faits  pour  cet 
ufage.  On  les  reçoit,  au  Japon,  de  divers  A^Iarchands  Chinois,  qui  les 
ach'jtent  pour  les  revendre.  Les  moindres  valent  environ  cejit  taels.  Les 
plus  g-anas,  &:  ceux  qui  font  entiers,  fe  payent  trois,  quatre  èc  jufqu'à  cinq 
mille  taels  *,  mais  l'Empereur  fe  réferve  le  droit  d'acheter  les  plus  précieux. 
On  en  voit  un  grand  nombre  dans  fon  tréfor.  Il  eft  rare  d'en  trouver  qui 
ne  foient  ni  rompus  ni  fêlés  ;  mais  on  a  le  fecret  d'une  compofition  de  blanc  , 

?ui  les  répare  avec  tant  de  propreté  que,  pour  en  découvrir  les  fentes,  il 
aut  les  faire  bouillir  dans  l'eau ,  pendant  deux  ou  trois  jours.  Comme  le 
Thé  de  la  troifiéme  récolte  n'eft  pas  fi  fujet  que  les  autres  à  s'éventer ,  les 
Payfans  le  tiennent  dans  des  corbeilles  de  paille  ,  de  la  forme  oe  nos  ton- 
neaux ,  qu'ils  placent  fous  le  toît  des  Maifons  ,  à  côté  de  l'ouverture  qui 
fert  de  cheminée  \  car  ils  font  perfuadés  que  la  fumée  conferve  la  vertu  des 
feuilles.  Ils  n'en  ufent  p.is  autrement  pout  le  Thé  de  la  première  &:  de  la 
féconde  récolte ,  lorfqu'ils  peuvent  s'en  procurer  -,  &  cette  méthode  leur 
réulli:  :  peut-être  ,  obferve  l'Auteur,  parce  qu'ils  ont  le  goût  moins  délicat 
que  les  Grands.  Quelques-uns  mettent,  par-defilis,  des  feuilles  d'armoife 
commune,  ou  des  feuilles  tendres  d'une  plante,  nommée  Safangua  ,  dans 
l'opinion  qu'elles  lui  communiquent  un  goût  plus  agréable.  Mais  l'expérience 
a  fait  reconnoîcre  que  d'autres  odeurs ,  dont  on  a  voulu  faire  l'elfai ,  ne  s'al- 
lisnt  pas  bien  avec  les  feuilles  de  Thé. 

Le  breuvage  ,  le  plus  commun  au  Japon  ,  eft  une  infufion  des  grandes  feuil- 
les de  cette  Plante.  On  les  fait  bouillir  dans  un  chaudron,  qui  fe  met  dès 
le  matin  fur  le  feu  -,  &  pour  les  retenir  au  fond  ,  en  laiflant  la  liberté  d'y 
puifer  de  l'eau,  on  met ,  par-defiiis ,  une  corbeille  ,  ou  une  claie.  Quelque- 
fois ,  au  lieu  cfune  claie  ,  on  enferme  les  feuilles  dans  des  fachets ,  qui  de- 
meurent au  fond  par  leur  propre  poids.  On  tient ,  à  peu  de  diftance  ,  un 
badin  d'eau  froide ,  pour  refroidir  tout  d'un  coup  la  liqueur ,  autant  qu'on 
le  defire.  Le  Thé  impérial  ne  fe  prend  guéres  qu'en  pondre.  On  apporte  , 
fur  une  table ,  des  tafies ,  de  l'eau  chaude  ,  &  du  Thé  fr.xîchement  mou- 
lu {i6)  \  on  verfe  de  l'eau  dans  ;Une  talTe  ;  on  y  jette  ,  avec  une  petite  cuil- 

fitf)  On  le  rcdiiic  en  poudre  fubtile  par  le  moyen  d'un  rniuHnet  ,  fait  d'une  pierre  d'iiii 
nuir  TcrdAae  ,  qu'on  appelle  Serpentine.  Ceue  opéraciou  fe  fait  ou  le  jour  ou  la  veilk. 
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liere  ,  de  la  poudre  de  Thé  ,  qu'on  remue  avec  un  périt  inftrument  dentelé» 
jufqu  a  ce  qu'elle  écume  ;  &  c'eft  dans  cet  état  qu'on  le  prélente.   Il  a  la 
confiftence  d'une  bouillie  claire.  Aufli  l'appel  le- t-on  communément  Koits  Jaa, 
ou  Thé  épais.  Quoique  toutes  ces  méthodes  n'ayent  rien  de  fort  difficile  , 
on  en  a    tait  un  art,  qui  fe  nomme    SaJo ,  ou    Tfianofi  ;  ôc  les  Japonois 
ont  des  Maîtres,  qui  l'enfeignent  aux  enl.ins  des  deux  Sexes.  Les  Pauvres, 
furtout   dans  la  Province  de  Nara  ,  font  quelquefois  bouillir  leur  riz  dans 
la  décoétion  de  Thé.  Ils  aflurent  qu'il  devient  beaucoup  plus  nourrifiànt  par 
ce  mélange.  Enfin  ce  vieux  Thé  même,  dont  on  ne  veut  plus  boire,  parce 
qu'il  a  perdu  fa  vertu ,  fert  à  teindre  en  brun  des  croifes  de  foie.  On  envoyé  , 
tous  les  ans  ,  pour  cet  ufage,  une  gtande  quantité  de  ces  vieilles  feuilles, 
à  Surate  (z?). 
Remarques  fut      Terminons  cet  Article  ,  par  quelques  remarques  intérelTàntes  fur  les  bonnes 
TW.*'"*"  *  '"  &  les  mauvaifes  qualités  du  Thé.  Ses  feuilles,  dit  Kxmpfer,  ont  une  qua- 
lité narcotique  ,  qui  met  les  efprits  animaux  dans  un  grand  défordre  ,  jufqu'à 
caufer  une  forte  d'ivrelFe.  Quoiqu'elles  perdent  la  plus  grande  partie  de  cette 
vertu,  après  les  préparations  qu'on  leur  donne,  ce  n'eft  que  dans  l'efpace  de 
dix  mois  qu'elle  s'évapore  tout-à-fait.  Alors,  bien  loin  de  troubler  les  efprits 
animaux,  elle  y  répand  une  fraîcheur  modérée.  Elle  récrée  les  fens ,  elle  les  fortifie. 
Ainfi ,  le  Thé ,  pris  dans  l'année  même  où  les  feuilles  ont  été  cueillies,  eft  plus 
agréable  au  goût  -,  mais  fi  l'on  en  fait  un  trop  grand  ufage ,  il  attaque  la  tête  ,  il  la 
rend  pefante  ,  &  fait  trembler  les  nerfs.  Le  meilleur ,  c'eft-à-dire ,  le  plus  délicat 
&  le  plus  filin ,  doit  avoir  du  moins  un  an.  Les  Japonois  ne  le  boivent  jamais  plus 
nouveau ,  fans  y  mêler  une  égale  quantité  du  plus  vieux.  Alors ,  il  dégage  les  ob- 
ftructions ,  il  purifie  le  fang  -,  il  entraîne ,  furtout ,  la  matière  terreule  qui  caufe 
la  gravelle  ,  la  néphrétique  &  la  goutte.  Kxmpfer  rend  témoignage  que  pendant 
tout  le  féjour  qu'il  fit  au  Japon ,  il  ne  vit  perfonne  ,  p  irmi  ceux  qui  en  taifoient 
un  ufage  habituel ,  qui  fût  attaqué  de  la  goutte  ou  de  la  pierre  •,  &  fi  ces  maux , 
dit-il ,  n'étoient  héréditaires  en  Europe ,  il  eft  fortement  pcrfuadé  que  le  Thé  y 
prodairoit  les  mêmes  effets.  Il  ajoute  que  ceux-là  fe  trompent  beaucoup  ,  qui 
recomtnandent  l'ufage  de  la  Véronique ,  &  du  Myrtus  Brabantia  ,  comme  un 
équivalent  pour  le  Thé.  Il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  de  plante  connue ,  dont  l'infu- 
fion ,  ou  ladécodion ,  pefe  fi  peu  fur  l'eftomac  ,  pafle  plus  vite ,  rende  plus  de 
vigueur  aux  efprits  abbatus,  &  ranime  plus  fûrement  la  gayeté.  D'un  autre  côté, 
il  convient ,  avec  les  Japonois ,  que  l'ulage  du  Thé  arrête  &  trouble  l'effet  des 
autres  remèdes  j  qu'il  eft  particulièrement  nuifible  dans  cette  forte  de  colique , 
qui  eft  ordinaire  au  Japon  (18)  -,  &:  que  l'infulîon  des  feuilles  trop  nouvelles ,  qui 
attaque  la  ttte  en  général ,  augmente  l'inflammation  des  yeux.  Il  eft  perfuadé 
au(îî ,  fur  le  témoignage  des  Médecins  Chinois ,  c^uil  ne  manqua  point  de  con- 
fulter  ,  que  fi  l'on  pienoit  l'habitude  de  boire  pendant  tout  le  jour  une  infufion 
forte  des  feuilles  du  Thé ,  on  détruiroit  le  principe  radical  de  la  vie ,  qui  confifte 
dans  un  mClaMge  bien  conditionné  de  froid  &  de  ch;:ud ,  de  (te  ôc  d'humide.  Le 
même  effet ,  dit-il ,  arriveroit ,  par  des  raifons  contraires,  d'un  ufage  continuel 
de  viande  grade,  furtout  de  chair  de  porc  *,  mais  fi  l'on  rn'.le  ces  deux  chofes  enfem- 
ble ,  loin  de  nuire  à  la  fantc,  elles  y  contribuent  c'n:  procurent  une  longue  vie  (19)* 


(i7^  Appendice  de  Kxmpfer,  pages  ijj  fie 
^rcccdcircs. 

(i^^  rpyc^f  ci-dcfTus  jl'arcicle  des  Scien- 

Fi/i  du  Tç/ae  d'ixUjnt* 


ccr.  du  Japon. 

<iji)  Kaîir.pfer ,  ubifuprà ,  page  t  j^. 
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